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LeICH  C  Jeab-Hewm  ),  savant  et  sèment  de  l'iniprimerie  k  Leipac, 

laborieui  philologue  ,  ne'  k  Leipzig  de  ses  progrès  jusqu'au  temps  dcU 

W1730,  annonça  fort  jeune  d'ECU-  refomalion,  et  enfin  de  l'introduc- 

tmsM  dispositions  ,  et  fit  ses  e'iudes  lion  en  cette  ville  des  caractères  grecs 

Jt  U  manière  la  plus  brillante.  11  et  arabes.   On  trouve  ensuite  une 

puuitla  plus  grande  partie  de  son  courlenoiicedesliommeslespluscé- 

ttnpsàta bibliothèque p!ihlique,oc-  lèbres  sortis  de  l'académie  de  Leip- 

nifeicollaûonnerd'aneiensmanus-  ïig  ,  eitraite  d'une  harangue  pro- 

cnls,  et  à  en  comparer  les  différentes  nonce'e  par  Conrad  Wimpina,  m 

leçons.  Il  fut  nomme,eni  74s,  profes-  i5o3  ;  et  le  catalogue  des  ouvrages 

seuf  eitraordinaire  de  philosophie ,  imprimés  en  cette  ville,  depuis  1480 

tt  prit  possession  de  celle  chaire  par  jusqu'en  \5i-].  L'auteur  a  ajoutes 

iutbiranffKjDePhotiiBibliothecâ.  son  ouvrage  une  dissertation  sur  les 

Il  rétablit  plusieurs  passages  altéra  livres  imprimés  avec  des  planche» 

par  l'ignorance  des  copistes  ,  et  re-  de  bois;  une  note  sur  qnelijues  livref 

I"a  les  erreurs  échappées  à  Schott  du  quinzième  siècle  ,  qui  ont  attiré 

^s4versjoaIatine.irveuaitd'être  p'"s  spécialement  l'atteuiion  desbi- 

fcignépourlachaire  de  langue  grec-  61io"raphes  ;  et  la  liste  d'un  grand 

T*i  lorsqu'il  fut  enlevé'  par  une  nombre  d'éditions  inconnues  à  Mait- 

nort  prématurée ,  le  to  mai  itSo,  t»iie.lh^mmadversioneset  emea- 

'  l'%e  de  trente  ans.  Leich  avait  des  àationes  ad  inscriptioms  grtecas  A 

««naissances  très-profondesdansles  Mufatorio  in  Thesauro  éditas.  Cea 

''neiifs  et  dans  i'hisloire.  Il  était  eu  observations  ont  étéinsérées  dans  les 

WTcspondance  avec  ta  plupart  des  Miscellan.Lipsiens.  nova  aia.  I^42. 

«"Dtsde  l'Allemagne  et  de  l'Italie;  Le  savant  Hagenbuch   ayant  com- 

ft.OToique  jeune,  il  comptait  au  l^atlu  quelques-unes  de  ses  coojec- 

lombre  de  ses  arais  les  cardinaux  hires, il  lui  réponditavec  autant  d'^ 

P«sioMielQuirini,Gori,Bruckeret  rudition  que  de  politesse,  par  une 

Wesclius,  11  avait  formé  une  coUec-  dissertation  imprimée  à  la  suite  de» 

UoB  précieuse  de  tableauiet  de  pier-  SepulcraUa.  (  Voyez  ci-dessous.  )IIL 

f^  gravées.  On  a  de  lui  :  I.  De  Ori-  De  Diptjchis  ■vetenim  et  de  Diptj^- 

pne  e(  incrementis    tj^ograpliitE  choEm.Quiri'iicanUnalisdiatriba, 

iV«nuÙïifrer^ng«t»rw( Leipzig,  Leipzig,  i'j43,  in-4''.  L'ouvrage  est 

'.ÎWiiD-^", L'ouvrage  estdiviséen  divisé  en  trois  parties:  dans  la  pre- 

WcUpitres  qui  traitent  de  l'établis-  miére/auieur  recherche  l'origine  des 
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dîptyt|ues , leur  usage  chezles  anciens, 
et  traite  des  diptyques  consulaires  ; 
dans  la  seconde  ,  u  décrit  le  dip- 
tvque  de  Brescia ,  connu  sous  le  nom 
de  Boëce,  parce  qu'il  est  orne'  de  son 
{>0Ftrait,et  il  parla  des  diptyques  ec- 
clésiastiques ;  dans  la  troisième  ,  il 
rapporte  le  sentiment  des  savants  sur 
le  diptyque  du  cardinal  Quirini,dout 
ildoiiueIadescriptioa.lv.  Sepulcra- 
lia  cannina  ex  Anthologid  mss. 
gr-Ec,  epigram.ielectaaim  versione 
ïatindet  noHs,  Leipzig, 1^43,10-4". 
Ce  volume  renferme  vingt  -  deux 
pièces  extraites  d'im  pre'cieusmanus' 
crit  de  la  bibliothèque  de  celte  ville; 
Leich  y  a  aioiité  une  double  traduc- 
tion latine  ,  l'une  en  vers  et  l'autre 
en  prose ,  et  des  notes  :  mais  il  n'est 
pas  toujours  heureux  dans  ses  expli- 
cations ;  on  en  a  critique'  justement 
quel^es'unesdaasles^ctiierwiiitor. 
ann.  1746  ,  page  319  et  suivantes. 
y.Pei/Uàetrebus  gesiisConstantini 
Porphjrrogeneti ,  ib,  1746,  10-4".; 
(»tle  dissertation  à  été'  réimprimée 
dans  l'édition  qu'il  avait  commencée 
des  deux  livres  de  Constantin  Des 
Cérémoniesdelacour Bjrzantine,  et 
qui   fut  terminée  par  J,>J.  Reiske 

(   roj^ez    Co-ISTANTIH  ,    IX,   48l    ). 

On.doil  encore  à  Leich  une  bonue 
édition  du  Thésaurus  entditionis 
sckolaslicie ,  par  Basile  F. ibcr,  Franc- 
fort ,  1749  .  a  vol.  in-fol.  On  trou- 
vera un  éloge  de  ce  savant  dans  le« 
Acta  eruditor,  Aoa..  175a.     W-s, 

LEIDRADE,  46=.  archevêque  de 
Ijyon ,  naquit  à  Nuremberg  ,  vers 
^Sô.CharlemagnelefitsonliiLliatlié- 
caire,  et  le  chargea,  ainsi  que  Théo- 
dulphe  ,  éïÉque  d'Oriéans  ,  de  par- 
courir la  Gaule  Narhonnaise,  en 
qualité'  de  Miasi  dominici,  pour  en- 
tendre les  plaintes  des  peuples,  et  re- 
dresser les  écartsdes  magistrats  dans 
l'administration  de  la  justice.  Déjà , 


LËI 

en  708,  Leidrade  avait  été  nommé  à 
l'archevêché  de  Lyon  ■  mais  il  n; 
s'était  pas  fait  sacrer  ,  somme  on  le 
voit  dans  une  lettre. d'Alaric  aux 
fidèles  de  cette  ^liae.  Vers  le  m£me 
temps  ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  , 
avec  Nébride  ,  archevêque  de  flarr 
bonne  ,  pour  citer  Félix  d'Ui^el,  qui 
vint  bn  effet  rétracter  ses  erreurs  an 
concile  d'Aix-U-Chapelle.  Leidrad« 
était  évéque  ,  puisque  Félix  s'ex- 
prime ainsi  dans  la  profession  de 
toi  qu'il  envoya  au  diocèse  dlJi^el  : 
Secundam  ifuod  et  venerabiUs  do- 
minus  Leidradus  episcopus  riobis  iit 
ûrgello pollicitus  eit.Ea  800, il  fut 
encore  envoyé  en  Espagne ,  pour  ré- 
parer les  ravMes  que  les  erreurs  de 
Félix  et  d'Ehpand  de  Tolède  y 
avai^t  causés.  Le  crédit  qu'il  avait 
auprès  de  Charleifiagne ,  fut  très- 
utile  k  l'église  de  Lyon.  11  signala  son 
épiscopat  par  l'établissement  d'une 
école  de  chant  et  d'une  école  d'étude 
pour  l'instruclion  des  clercs  de  sa 
cathédrale,  %1  par  d'autres  établisse- 
ments dont  il  fait  l'énumération  dans 
uue  lelireà  l'empereur.  De  son  temps, 
te  rit  romain  remplaça,  dans  cette 
église,  le  rit  gallican.  En  8i4,  après 
avoir  rempli  avec  honneur  une  mb- 
sion  importante  dont  il  avait  été 
chargéparLouisledébonnaire  auprès 
de  l'église  de  Mâcon  ,  il  se  démit  de 
son  siège,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Sdiut-Mcdard  de  Soissons.  Ago- 
bard ,  qui  était  déjà  son  coadjuteur , 
lui  succéda.  Leidrade  mourut  en 
816.  On  a  de  lui;  L  Liber  de  sacra- 
mento  haptismi,  ad  Earolum  mag- 
num imperatorem,  en  onze  chapitres 
et  une  dédicace  (  dans  les  Analectes 
de  dom  Mahillon .  pages  73-83  ].  II. 
Deux  lettres  à  ChaiTcmagne  (  dans 
le  même  recueil  ) ,  et  deux  autres 
dans  le  tome  a  des  oeuvres  d'A^- 
bard,  données  par  Baluze.    L-b-e. 
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LEIGH  (  Edouard  )  ,  tliA>t<^eiL  iii-6°L  :  cet  ourrage  eut  une  seconde 
ugliùdu^-scptièDiesiicle, naquit  «dilion  avec  des  addidous  de  l'au- 
iSliaweil,  dans  lecomt^deLetce»-  teur  ,  et  quelques-unes  de  son  Ijls 
Ici  ,  le  34  mars  1603.  Après  avoir  Heitri  ,  sou^  le  titre  de  ,  Analecta 
âudieleï  éléments  de  la  i^ammaire  Cœsarum  rûmanonim,.  lÔS^.iu-B"; 
MU  im  maître  parlicuiier  ,  il  passa  une  troisième  «1  i6()4,  et  une  qua- 
a  wii^e  de  la  Madclène  d'Oiford.  tritme  ,  en  1670 ,  aTcc  de  nouvelles 
Eiii&i3,ilpritIedegredeHiaitreès-  sai^eataliùas.ll.Treatiseof  divine 
uu,  et  alla  étudier  les  loisàMiddle-  promues,  Londres ,  i633  ;  ce  traiié 
tmplc.  Pendant  quela  peste  ravageait  a  servi  de  modèle  k  celui  de  Clarke 
fià^eum  ,  eu  1625  ,  Leigh  visiia  et  à^juelquesautressiirlemêmesuiet. 
k  Fraaqe  pour  son 'instruction.  A.  HI.  Critica  sacra ,  or  the  hebrew 
HurelDuren  Angleterre, il ioigmt  à  wordsoftheold  andofthegreekof 
VâudedesloiscelledeUthéologieet  thanew  Testament, hoaAre^,  iSSg 
litrbistoire:  il  acquit  des  connaissan-  et  i646,  tn-4''.  Celte  critique  sacrée 
CBIrès-élendues,  et  devint,  disentles  n'était  encore  divisée  qu'eu  deux  par- 
cmTaiasanglab,  une  espèce  de  théo-  lies  ,  dont  la  première  contenait  des 
^)en laie, bien  snpericiirà la  plupart  observations  pMIologiques  et  théo- 
ds  ihédogiens  de  profession.  Vers  logiques  sur  l^outes  les  racines  bé- 
)fi3G,  Leigh  repre'senla  le  bourg  de  bràiques  de  l'ancien  Testament ,  la 
Siaîordaulongparlement,etfulunde  seconde  sur  les  mots  grecs  du  nou- 
SBnembresquiallèrcmirouverleroi  veau;  mais  ellefutreimpriméein-fol, 
iOiford.  U  était  porté  par  sentiment  en  i65o,  et,  avec  un  supplément  du 
iil^yeriouteslesmesui-es  du  parti  même  format ,  en  )66'i.  Henri  Mid- 
«l'apposition  contre  la  cour.  Dans  ducb  ,  l'ayant  mise  en  latin,  lut 
I)  mile  onlecboisit  pour  siéger  dans  doilna  ime  forme  nouvelle  ,  sous  la- 
ine assemblée  ecclésiastique  :  il  ne  se  quelle  elle  peut  être  regardée  et  com- 
vwii  pas  moins  habile  qu'aucun  me  une  concordance  et  comme  un 
iB  ibéelt^iens  qui  la  composaient,  dictionnaire  :  elle  a  été  réimprimée 
Ubil  aussi  colonel  d'un  régiment  au  plusieurs  fois  en  cet  état  a  AÎnster- 
K"ice  du  parlement,  et  custos  ro-  dam,i679,  kLeipztgeiailleurs.Louis 
tolmun,  pour  le  comté  dé  StaSbrd.  de  Woizogue, professeur  de  Gronin- 
11  iTait  alors  cessé  d'approuver  la  çue,la  traduisit  en  français,  et  en  fit 
touluite  du  parlement  et  de  l'ar-  imprimerunepartieà Amslerdamen 
■Mïiïussi  ayant  trouvé  les  conces-  i7o3,in-4''.,souscelitre:ZÏ(Cl(onn». 
■tons  (|K faisait  Charles  I°r,  ,  très-  redelalangaesaime,  contenant  sps 
Bïorables  à  la  nation  ,  il  fut  chassé  origines,  avec  des  observations;  cet 
^parlement,  en  1648,  avec  quel-  ouvrage  est  estimé.  IV.  ^  Treatise 

E autres  membres  qui  avaientem-  ofdivinlty,  Londres,  1648  et  i65i, 

«  son    opinion.    Dès  ce  mo-  in-S",  V.    The  Saitu's  encoura^~ 

«W  il  s'éloigna  des  atjàires  publi-  ment  in  evil  times  ,  or  observations 

PM ,  et  ne  s'occnpa  que  de  la  com-  conceming  the  martjrrs  in  gênerai , 

f^tionde  ses  ouvrages.  II  mourut  le  Londres,  i648,in-8''.  VI.  ^nnottt- 

1  juin  1671 ,  à  Hushall  dans  le  comté  tions  onall  thenew  Testament, Lan- 

Je  Slafford.  On  a  de  lui  :  IL  Select  dres  ,  i65o  ,  in-fol.  VII.  ^nnota- 

"1^  choice  (Aservations  concenùng  tions  ou  t/ie^vepoetical  booksaj'tba 

'^fintlweheCœsars,Ofbii^ji&i^f  éld  test.tment;  vit  :  Job,  Psalnw, 
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Prot>eths,Eade^aste,imdCaraieUs,  fonettëunefoisde  Ne^ate  à  Aid- 
Londres,  1657  ,  in-foL  Le  ptre  L&-  gâte  ,  el  une  seconde  fois  à  Tiburn  ; 
long  fait  mention  de  ces  deux  der-  après  quoi  il  devait  être  emprisonna 
niers  ouvrages  daa»  sa  MibUotkèque  pour  la  vie.  Létgh  ton  parvint  à  s'é- 
sacrée.  VIIL  A  Philologieal  cftm-  ctapper  avant  le  jour  iiÀe  pour  l'eié- 
mentaryi  or,  an  illustration  of  tha  ouliondelasenteiice;mBis,reprisdans 
most  obvioiu  and  ufeful  words  in  le  cointe'  de  Bedford,  il  fut  ramené 
thelaw,  Londres,  1633,  in-fol.  IX.  à  Loadres,  où  il  subit  son  jagemeot 
ji  System  orbodgr  ofàivinity,  haa-  avec  des  circonstances  d'une  cruauté 
dres  ,  1654  et  tfioi ,  in  -fol.  X.  raCHoée,  Aprfes  onze  ans  de  prison ,  il 
freatise  of  ivUgion  and  leaming ,  611  mis  en  liberté  ,  en  1640, parle 
Londres,  i65G,  in-fol.  ;  cet  aiivrago  long  pariement ,  et  nommé  gardien 
n'ayant  point  eu  de  succis,  reparut ,  du  palais  e'piscopal  de  tambetn, dont 
en  i663,'sou3  ce  nouvea»  titre:  on  avait  fait  une  prison  d'état  ;  il  y 
fœlix  consortium,  or  a  fit  con-  mourut, en  i644  i^pris  êtretombé 
juitcture  of  religion  and  teariUng.  en  démence  par  suite  des  Mufirances 
XL  Choix  de  proverbes  français  ,  qu'il  avait  endiiPeCS.  L. 
Londres,  iSS;  el  1664,  in^o.XIL  LEISEWITZ  {  Jeah-Ahtoibe  ), 
Second  considérations  of  the  high  littérateur  allemand,  naquit  à  Ha- 
coart  of^ancerj,  Londres,  i658,  novrejlegmaî  1753.  Pendant qii'il 
in-4*-XIII.£'»gi(int/rfefcnie(i,LoD-  faisait  ses  éludes  à  Gœttinj^oe  ,  il  se 
dres,  i659,in-8".,  Cambdenabeau-  lia  d'une  amitié  particulière  avec 
coup  servi  à  l'auteur.  XIV.  Choice  Hœlty ,  Voss  ,  le  comte  de  Stolber^, 
observations  on  ail  the  hings  of  En-  qui  éliûent  alorsà  la  m^me  univer- 
glaiidjrom  tlieSaxons  to  ihedeath  site.  Quoique  la  littérature  eût  pour 
of  Charles  I,  Londres,  i66r ,  in-S".  lui  l*s  plus  grands  attraits  ,  ii  entra 
XV.  Three  diatribes,  or  discourses,  dans  la  carrière  dos  affaires,  et  rem- 
oftravel  ,money,andmeasuring,  plit  plusieurs  places  importante» 
etc.  Londres,  1671,10-8".  Dans  une  dans  le  pays  de  Brunswick.  Ses  loi- 
autre  édition  ,  cet  ouvrage  porte  le  sirs  étaient  consacrés  aux  muses  ;  et 
titre  de  Gentleman  s  guide.  XVL  l'AUemasne  reçut  avec  enthousiasme 
Two  sermons,  on  the  magistrate's  sa  tragédie  intitidée  ^m  de  Ta- 
antlioritx  ,  by  Christ.  L-b-e,  •  rente,  où  l'on  trouve  des  beautés  dn 
LEIGHTON  (ALE5AHDitE),né  i  premier  ordre  :  elle  Fut  imprimée  k 
Edimbourg  en  i587,fuldepuis  i6o3  Leipïig.en  1776.  Cette  tragédie  est 
jusqu'en  i(>i3,  professeur  de  philo-  le  principal  tjlrc  de  Leîsewiti  au 
sopbie  morale  à  l'université  de  cette  souvenir  de  la  postérité.  On  a  en- 
ville:  Udonnait  des  leçonspubliipies  core,  de  lui,  un  discours  adressé  à 
k  Londres  ,  lorsqn'en  lôaç) ,  ayant  une  société  de  savants ,  imprimé  dans 
composé  deux  ouvrages  intitulés,  le  Musée  allemand  ,  177S,  et  deujt 
l'im  ,  Défense  de  Sion  (Zion's  plea  ),  dialogues  imprimés  dans  l'Almianach 
l'autre.  Le  Miroir  de  la  guerre  des  Muses  de  Gœtlingue ,  1775.  H 
*«nt«,ilfut  arrêté  comme  ayant  al-  avait  rassemblé  beaucoup  de  maté- 
laqué  l'autorité  royale  et  l'église  éU-  riaus  pour  une  histoire  de  la  guerre. 
Uie,  se  vit  traduit  devant  la  cbam-  detrente  ans;  mais  il  tes  brûla  quel- 
breétoilée,  et  condamné  à  avoir  le  quesjoura  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu 
fiezfeudu,les  oreiUescoupées,àètre  le  10  septembr*  1806.  llToiaitd* 


.vGooglc 


LSI  LfJ  S 

idig^im  projet  d'une  nrraTclIeôr-  nan  ,  qiii  avait ,  dtt-oo ,  A^nonni 

giiiiutioDdissriub)ûsemeiitjdech«-  par  Omm-Kelihoiim,  fitle  d'AImn- 

lilé  de  BniiiBWtck.  C-au.  bekr.  Al)Ou-Salaméb,mouniien  l'an 

LElïU,  surnommé  Abovlbiretr,  94)^''^'^''^'^'>«^'^><>4<^c^'k^* 

&  de  Saad,  et  docteur  trfes-c^U^bre,  (713  Ou  738  de  J.  C.}    S.  deS-T. 

«lit  a&anchi  de  Kaïs ,  Ëls  de  Refaa,  '    LËITZ  (  Fc^yez  Yagocb.  ) 
fd  lin-méme  e'tait  afittanchi  d'Abd-         LËJABS  (  Louis  ) ,  secrétaire  de 

^jluiiaii ,  fils  de  Khaled  ,  mort  m  la  chambre  du  roi  Henri  III ,  était 

l'iai>w4Sderbég.(645):ilAait ori-  de  la  même  Famille  que  mademoi- 

énàn  d'ispahon  ;  mais  sa  famille  selle  de  Goumay,»!  cousue  par  son 

litiUil ,  dit-oti ,  Katkascbinda^  vil-  attarKemeot  pour  Montaigne.  11  cul- 

lagcdelaBasse-ËfÇTpte.LesdoctHirt  tivHiilaltltRratnre,et'cAmptait  parmi 

^tiens  le  regaraent  comme  leur  ses  amis  Ronsard  et  Dorât,  qui  jonîs- 

inun  dans  la  science  delà  jMïspru-  saient  tous  les  deux, à  celle  époque, 

itax  et  dans  «elle  des  traditions,  d'une  trts-grande  réputation.  I.ejars 

fWi>rsmèa)e,smVant  en  oela  Fopt-  est  auteur  de  Lueelle ,  tragédie    en 

non  do  célèbre  Scbafei,  lui  dmmcnt  ^rose,  disposée  d^  actes  et  dé  se  è- 

h  ^érenoe  sur  Halek  Ben-Anas ,  *es  suivant  les  Grecs  et  Us  Latins, 

iMndelasecteortliodoZedesMaltf-  -Paris,  1S76,  id-S".  On  trouve  l'a- 

bits.  Leïtb  n'a  vait  encore  que  dix  anc,  naljse  de  cette  pièce  dans  le  tomo 

lenqu'il  fit  le  pderinage  de  la.Mec-  m  de  V Histoire  du  Théâtre  Fran- 

tiu;ilv reçut  les  leçanc  de  Nafi,  af-  .cais.  L'auteur  soutient, dans  sa  pre- 

BUKk  dn  fils  du  khalife  Omar.  Sa  l'ace,  que  les  traj^édies  doivent  être 

■•itUDceestfixeegparlesens,  à  l'an-  écritesen prose; et  les  raisons  dont  il 

■^9i,pard'aHtrus,auxatniées93ou  appuie  ce  sentiment  ont  élé  repro- 

94.L  mourut  au  moiftdechalian  175  duiles  par  Lamotte    (  Ft^ez  Li- 

(^791  deJ.  C  ) ,  etfntenteiré,  votte- Houdard  ),   J.  Dubatnel, 

abH  nommé  la  petite  Karafa  ,  qui  contemporain  deLejars ,  n'en  fut  pas 

Kt  dans  le  voisinage  du  Caire.  Son  -convaincu ,  puisqu'il  mit  'en  vers  sa 

toMbean  est  du  nombre  de  ceux  où  Xu^eUe,  avec  quelques  changements, 

'WTaenpélerinage.Le'îthétaitd'un  .Rouen,  iAo7,in-ia,  W-s. 

ubmt  très  -  généreux ,  et  dépensait         L£JAY   (•  Cuudi  ),  en    latin 

Fsqne  tout  son  revenu  en  anmones,  Joùu,  jésuite,  l'un  des  premiers 

«en  libéralilés  en  faveur  de  ceux  CDmpa^otisdeSt'Ignace,naquitdans 

1|B]»fnaient  ses  leçons.  Il  fitt  cadhi  la  parais^  d'Aise,  en  Faucigni,dii>- 

■Hi  la  capitale  de  l'Egypte.  L'imam  cÈse  de  Genève ,  au  conuneDcement 

H)kk,hii ayant  envoyé  un  plat  rem-  du  seiùïme  siècle.  Après  avoir  fait 

i^de  dattes  ,  Léïth  le  lui  renvoya  quelques  études  au  cMtége  de  la  Ro- 
l|(iiidepièccs  d'or.  L'autorité  des  trtr  aie,  il  alla  les  continuer  i  Paris,  oii 
^"tww  qui  remontent  à  Le'itfa  est  très-  Pavait  appelé  Pierre  Favre ,  soncom- 
pude.parceWrllestenaitdeYéûd,  ^triote  {^Vtyez  Favbe  ,  XIV, 
&  d'Abou  -  Habib ,  mort  en  l'an  ii3  )  ;  et  ce  fut  sans  doute  aussi  ce 
>i7tiBn8âerh<^.(74S),  etd'Abd-     demierquidélerm>naLejay,eDi535, 

^h ,  Sis  d'Ahou-Djafar ,  mort  en  \  s'adjoindre ,  avec  deux  airtres  no- 
■^5  on  136(753).  Or,  cet  Abi-Allah  vices,  aux  six  premiers  compagnons 
■'tUilIni-meiae que  l'écho  d'Abou-  de  Saint-Ignace  qui  formèrmt  ainsi 
S<UBêkAbd'Ailalt,Ëk-d'AbdrAJrab-    lebmwudcUcMfagiiiede  Jésui. 
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lHut«iToye  au  concile  de  Trente ,  glotte  ;  mis  averses  cireenstances 

en  1545  ,  es  qualité'  de  théoIogieB  iirent  échouer  ce  projet.  L'avocat  Le* 

représentant  le  cardinal  Tmchses ,  jay  résolut  de  le  faire  reriTre  et  da 

éTéqiie  d'Augsbourg;  et  les  discours  le  conduire  k  sa  fin;  il  arait  de  la 

qu'il  pronençadans  celte  assemblée  fortuue,it  étAÏt  laborieux,  et  les  res- 

furent  généralement  admires.  AprU  sources  ne  nanquaient  pas  ;  il  s'adi 

avoir  gouverné  le  coiléf^e  de  Ferrare  joignit  tes  haumes  Its  plus  savants 

«t  reçu  à  Bologne  le  bonnet  de  doe-  de  sou  temps.  Le  père  Mann  ds 

teur,leP.  Lejayfitdiversesmissions  l'Oratoire,  Philij^  d'Aquin,  Juif 

en  Allemagne  f  réorganisa  l'univer-  converti ,  Gvdefrui  Bermaut,  cha- 

site  d'ln£olstadt ,  et  fut  appelé'  au  noide  de  Beauvais,  et  trois  maro- 

collége  de  Vienne  en  Autriche,  ou  ,  niies  du  Liban,  furent  chargés  da 

après  avoir  enseigné  avec  te  plus  réTiserleslivresdel'Éanturesakite, 

grand  éclat ,  il  mourut  le  6  août  chacMt  dans  la  langue  qn'ii  enten-> 

i55a.  Le  P.  Gaobius  prononça  son  dait.  Jacques  Sauleaque,  fameox  ar- 

oraison  funèbre;  et  uo  monument  tbte,  fondit  les  caractères,  et  An-r 

fut  élevé'  à  sa    me'moire  dans  la  loiae  Vitré,  ou  Vitray,  imprimeur 

principale  salle  de  l'imiversité  d'Io-  du  Roi,  entreprit  l'impression;  elle 

golstadt.  Des  écrits  de  ce  savant  r«-  commençaen  iGaA^Mais,  d'uRcâte', 

hgieux ,  non  moins  recommandabte  la  cour  de  Rome ,  sollicitée  par  des 

par  son  désintéressement  que  par  uvans  étrangers  qui  voulaient  aussi 

sonièle  (  yojrez  Iobjce  ,  XXI,  tMiter  une  pareille  entreprise  ;  *da 

,  189  ),  on  n'a  publie'  que  son  Spe~  l'autre,  les  tracasseries  de  Gabr.Sioi 

çidum  prœsulis,  ex  sacra  Scripturd,  nite,  l'un  des  collaborateurs,  arrêté. 

coflonum  et  4octontm  iiethis  de-  rent  souvent  la  marche  de  celte  opé^ 

proittftum ,  Ingolsl,adt,  i6t5,  iD-4°.  l'aiion.  il  fallut  tout  l'ascradant  qua 

Lef.Gretserenfutl'éditeurd'anis  le  cardinal  de  BeruUe  avait  sur  l'es- 

le  manuscrit  origioal  conservédaos  prit  du  papeel  des  cardinaux, pour 

iâ  Inbliptbèque  du  collège  d'Ëich-  lever  les  difficultés  qui  vetuient  de- 

steit  ;  et  on  l'a  réimprimé  dans  le  cette  capitale  du  monde  chrétietu 

tome  1 7  des  œuvres  de  ce  dernier  ,  (  Voy.  Vffist.  du  card.  de  BeruUe, 

Ratisbonne,   ï74>-  Sotwei  a,  par  {arM.TabArand,  t.3,L  vi,  ch.  iv.) 

inadvertance,  consacra  à  Lejay  deux  EuGnl' ouvrage  fui  teminéen  i645^ 

articles,  dontl'un  le  désigne  comme  II  est  intitule  :  BiJiUa  hebrmca ,  so" 

.lUiobroXfetl'aittt;eeommesabaudiif.,  mvitana,  eltaUtuM,  grœca,  ^- 

C,  M.  P.  jiaea,  latina,  arabica,  qu^ut  tox- 

LEJAV  (  Gui-AtiCHEL  ),  connu  (u£  oripnales  totius  Soripturte  <«- 

parlaPc^gloffâquiporlesonnom,  cns,  quorum  pars  in  editiarte  Cem- 

etait  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  pluteiui,  deinde  inAntacrpierui  re- 

et  natpiit  daaS  cette  vdle ,  ea  iSâd*,  gii^  sumptibiu  extat,  mute  iittegri 

de  parents  nobles.  Il  étudia  les  laa-  ex   manuscriptù    toto    ferè  orb& 

gués  anciennes,  qu'il  ne  sut  oéan-  qucentis  eieinplanius^  exhibentw. 

moins  jamais  que  médiocrement.  En  C'en  dans  l'inscnption  en^tyle  la- 

i6ii,  trois  hommes  d'un  rare  ma-  pidaire,  çi'il  est  «gestion  deLqay, 

rite,lecardiual£biperron,^cquesde  et  de  la  part  qn'd  y  a  eue  :  «o- 

ïhou  et  François  de  Brèves ,  avaient  gaant»  Ludovieo    aIV  ,  felià  , 

C9Vfu  le  projet  de  donner  une  Po^-  liiumphatûr^,  etc.  ougwbu  rçffs 
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tKadonnU  immartàtis  eodie*s,  av-  .  dt  la  régence  de  la  Beiiie  sa  mire, 

eraipa^iuu  septeaoidiomatereso-  et  à  l'honneur  et  à  la  réputation 

Miues^.œtemoimmortalitatisteiii-  singulière  ite  la  France,  Lejay  ob- 

floaf^endit,summopere»nitatis  au-  tint  des  lettres  de  confirmation  da 

tm\,yferenteetconsecranteGuido-  noblesse;  ie  Boi  le  nomma  conseil- 

KMichaëleLejaj',ilat,dieat,'oofvt.  1er  en  son  conseil-d'état  et  prÎTe, et 

Dus  la  première  des  deux  préfa-  lui  accorda  toutes  les  prérogatives  et 

ces,  qui  suivent  l'inscriflon ,  Le-  appointements  attachés  à  cette  di- 

jifreôdun  compte  succinct  de  l'on-  gnité,  pour  laquelle  il  prêta  serment 

Tnge;  elle  est  datée  du  premier  oc  au  mois  de  janvier  1646.  Le  3o  oc- 

tûbre  164s.  Cette  Polyglotte  a  neuf  tobre  de  l'année  suivante,  Tiejay.quî 

tomes  en   10  volumes  ;  le  nombre  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique, 

dalanguesqn'ellêrenfenneestporté  ftit  poui'vu  du  doyenné  de  Saiute- 

duu  le  lit>e:  l'exécution  en  est  ma-  Marie<- Madelkie  de  Vezelay  ,    en 

pàiiqne;c'e5t  un  chef-d'œuvre dety-  Bourgogne.  Lorsque  le  conseil-d'état 

pogTapbie,  mais  elle  fourmille  de  fut  réduit  à  vingt-quatre  membre» 

untes  <pù  viennent  des-  éditeurs  et  en  i65^, Lejay  se  trouva  du  nombre 

des  imprimeurs;  tout  le  monde  en  des  conseillers  réformés  :  il  parait 

cMiTim  :  l'usage  en  est  incommode,  qu'à  cette  époque  le  cardinal  Maza- 

lul  à  cause  de  l'énorme  grosseur  nn  lui  6t  accorder  ime  somme  de 

des  volumes  ^e  de  la  mauvaise  dis-  19,000  livres.  I^etay  mourut  avec  la 

tributioD  des  textes  et  des  versions,  seule  qualité  de  doyen  ie  Vezelay  , 

Ilichdieu,ialouxde  marcher  surles  letojuUlet   16^4?  %é  de  86  ans. 

traces  de  Aimenès,  voulait  que  la  C'est  sans  fondement  qu'on  l'a  accu- 

fol/glotte  portât  son  nom,  et  il  of-  se,  ainsi  que  l'imprimeur  Vitré,  d'a- 

ihit  de  renâbourser  tous  les  frais  ,  voir  détruit  les  caractères  orientaux 

et  d'indemniser  L^ay  :  cdui-ci  se  qui  avaient  servi  à  l'impression  d« 

itèoi  constamment  a  toute  propo-  lai'o^g^te,  afin  qu'on  ne  pût  rien, 

ation;  il  sacriSa, pour  immortaliser  imprimer  d'aussi  beau  en  ce  genre. 

MD  Boili,  dix-sept  ans  de  travaux.,  [  foy.  BbcvCs,  V,567.  )    L-b-e, 
et  trais  cent  mille  francs  qu'il  avait         ivTtv/f  t?  \ 

j.  ™      ._:_  ■  .™«.- 1—         LEj  Aï  (  Gabriel  -  Fbançois  )  , 

de  son  natnmome,  sans  compter  les  ...        ~,ï  ,  i,J       " 

3_^      ™.,        ,   '        .  j     ■  ■]  iesuito,  célèbre  professeur  d éloquent 

p..,,»™  .Kipiltt,  mutem.,».  pi,'^,^  ,ti62.IUl.il«lit-».ve« 

U aurait  encore  eu  le  moyen  de  re-  ,    «■    1     t  ■  ■  ■ -j^V 

^  ^-    j     r    ■   ^  --I  „   ■.  de  Nicolas  Leiav ,  premier  président 

lucr  une  partie  des  frais,  s  il  AVHit  ,         An'-         -/      m 

„j         '^  ■     •    .    :  I  auparlementdeParw.morten  lOio. 

T0idn  cmiseniur  a  traiter  avec   le»         K       n    n  n        .11-         i  Ti 

,_,  .  1,  j  ■  et  dont  P.  Pclleprat  publia  en  latia 

Avlau ,  MUf  un  noBïbre  consid«-  „  f    >i.^    n*^-       c 

TTi,' ™  ,  ,  1  oraison  funèbre.  Pans,  loii.in- 

■aUe  d exmwlaues  au-deisous  des  >„  ,   ,    t     n    t  -  c        ■ 

m,rfS,;niu.aful  Me»-  f  (',)■  J-'.'^-.'iW.r'"  '',"" 

Poirgfcu»  de  WalZ^,  l;«f«U.  a  ''"-°«"'  '  f"'""'  '■  ''"""t"  - 

•o^Kï  celle  de  Lqtty.Paurrécom-  — — ■ 1 ■'"  — 

pense  des  services  (ju  il  avait  rendus     .  (,)  Dnui-D>.r.>ai*r,  Ji»  1»  îiiw«  J*  Jm"- 

an  public  par  l'édition  de  la  grande  £^.%'',u*^H'..Srd.'Vld^™'4Ju  pSléio^w 

Kbit,  ouvragé  maie6tueux,c-onsa-  w.u  ii  «i  «liMi  s«'ii  »  «infMiJa  «  a«ji«t 

c«  «  19  gmra  ou  rvgM  AU  Jw  n    ptitifur.'  ■ 
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pmcipalement  à  Puris ,  et  iMijotm  /«(«*,  i6g6, 1699,10-13;  V.  Giff-. 
avec  la  plus  grande  disiiuction.  S'il  ria  seeculi  GalUs  •viediçati'y  'fSPf 
Toijait  que  ses  élèves deviusseot des  ia-ia.  \1.  Daniel,  Damocles ,  Ab-. 
GavaDls  estimables  et  des  gens  d'es-  dolonjrmuê^dramata.i'iii^.Wl.  Ti-\ 
prit ,  il  n'avait  pas  moiosà  cceur  d'en,  mandre  .pastorale ,  eu  Vhounrar  de 
fairede  bons  chrétiens  et  de  boas  ci-  Philippe  V,à  son  avéueraeni  au  trôoe 
toyens.  Vollaite,  qui  l'eut  pour  j^o-,  d'Ëspaj^ë,  VUI,  Ludoitco  Magna 
fesseur  d'e'lotpience ,  au  coll^  de  pacifiço -mlttori  gratulalio.  IX..  Ja-' 
Louis-le  -  Grapd ,  en  1705,  goûtait  eobisaamdi  J^agme  BiitarmùeregU 
davantage  les  leçons  et  les  entrelieiu.  Uuulatio  fimebris.  X.  La  veritiâla 
du  P.  Pore'e  ,  qui  ne  lui  parlait  ipie  sagesie  ou  considérations  pourlous 
•3e  litteiature;  et  il  parait  qu'il  eut  les  Jours  de  la  senwiôw  ;  livre  aseé- 
souviiiit  avec  le  P.  Lejay  des  discus-  tique  ,  traduit  de  l'italien  du  P.  Se- 
rions asseï  vives  :  un  jour  l'ec(Jier  fit  gneri.  XL  LesDevoirs  du  Chrétien 
au  maître  uiie  réponKe  teHement  im-  surce  qui  regardelafoietles  mœurs; 

£■;,  qu'elle  produiiiit  «n  vrai  scan-  tirésdel' Ecriture etdesPàres.XU, 

le  dans  la  classe  ;  le  P.  Le^y ,  in-  In  natalibus  serenisâmi  ducis  Bn- 

di^në,  desceuddela  chaire,  courtà  tannùe oratio  extemponUis ,  1704,- 

1ui,leprendaucollet,et,en  le  secouant  i»-i2.  XITI.  Les  j^ntiquilétromai-' 

rudement, lui crieàjjusieurs reprises)  nesdeDeitys  d' Halieatttasse ,  tra- 

MaVieurem:,  tu  seras  ua  jour  l'é-  duite»  du  grec,  avec  des  notes  iàa~ 

tendard  du-dêisme  en  France,  (t)  toriques, critiqnes  et  géographiques, 

Âpr^s  le  temps  de  sou  {wofessorat ,  1 733  ,  s  vol.  in-4'^.  Cette  version  , 

le  P.  L^ay  fut  préfet  de  la  congre^  écrite  d'un  style  aabirel,  clair  et  tilé' 

f;atiouctabliedaiislccoUégedeI<ouis-.  gant,  avait  elé  annonoée  dms   les 

e-Gi'aiid,oiis<onzpl^etsesiaauièreé  Mém.  de  Tré^ovx ,  dès  le  mois  4e 

engageantes  contribuèrent  beaucoup  mais  1739.  L'alii)*  Bellenger,  qui, 

i  former  àla  piété  les  meilleurs  su-  de  son  coté,  s'occupait  a  traduire  le 

jets  qui  fréqueniaiept  cette  e'colece-  même  historien ,  se  hâta  de  terminer- 

lèbre.  11  se  liraailen  mèntelemps  à  son  travail ,  et ,  suivaiit  l'uskge,  de 

la  composition  de  ses  ouvrages,  il  décrierceluidescwconcurmt  Qau» 

mourut,  sur  hafiti  de  sa  soixante  et  cinq  lettres  ,  ùiaérees «n Aforcw  d» 

dis  -  septième  année,  le  21  février  .f>(inc«(«j«E-mai,  17^3),  il  pré-- 

1 734.  On  a  de  lui  :  I.  Le  triomphe  tendit  que  le  jésuite  avait  somrent 

delaBeli^onsousLoiûs-le-Grand,  déiguré  son  «ri^nal  ;  ^lesesnotes 

representépar  des  inscriptions  et  des  «hroniilagiqaes  marginales  âaieat 

<f«'ij«f,Paris,i687,in-iJ.  II.  Gai-  setTriiement  copie«  de  l'édition  d'Or' 

los  tamfaUi  ab  koste  nescios  tjuàm  foad  ,  sans  en  eorriger  m&ie  lot 

virtcijoratiOf^GQ^.lU.Begiobde-  fante»  d'inuoRSsion  indiquées  daQ£ 

Uctum  regiteurbi  novumprmsulem,  l'errata;  enûii,  qne  b  tcadoction  ém 

solémms  gratiorum  actio ,  1696  ;  et  p^  Lejay  seaoÛait  le  plus  aotrveiit 

d'aidres  ndràngiies   de  collège  du  itiite,  nifnsur  le  grec,  nuis  sur  tm. 

mime  gMtre.lV.  Trois  tragédies,  ife-  version  ktine  de  CoMus.    Le  Pèr«> 

tephusfrafesagrtosceasi  Josephus  Honpiart,  jésuite,  répondit  à  cette 

venditus iVtJosephasMgyptoprœ^  critique,  ^iemment  eiagâ^    1 

« ,       .  Bellengaravaitii^  aàmx  reprëoh^  à 

OMi«a.VolUi«,p»rpi.ïimrt,  jt  ifi^  |l»Hiii.ii»  «e.çïlet  ic-gMC  ^  \'^n 
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p^des  TersîoDs  latines  OB;rran'  v^-FrtROe ,  depuis  i63s)n«iu'ea 
pues;  OD  soit  que  celte  acciuatioB  a  167a.  G'sst  une  des  meilleures  sour- 
étc  reconnue  calomnieuse  (  f^qyea  ces  pour  connaître  le«  sauvages  de 
BtLLcHG^B ,  t.  IV  ,  p-  1 09  ) ,  et  qu'il  cette  contrée.  II.  Relation  de  ce  t^ 
l'a  éeril  contre  les  iraduclioos  d'Hë-  s'est  piusê  en  la  NotiveUe-France 
rodoie  que  parce  gu'il  en  préparait  depuisl'an  iGi{jus<ju'entan\6Z^, 
gKlui-mème.qu'il laissa im^anaite,  Paris,  i635-itî4o,  -^  toI.  in-^. 
Il  que  Larcher ,  auquel  on  donna  le  C.  T-r. 
MB  de  la  retoucher,  trouva  si  défec-  LEJEUNE  (  Jean  )  ,  prélre  de 
tooise ,  qu'il  ji^ea  plus  court  de  Ifl'  l'Oratoire,  surnommé  le  père  l'A- 
refaireeu  eatier,(  Vaffet  Labcbxb  ).  veugte,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
XIV.  B'Miotheoa  liietorum ,■  prœ-  lement  de  Dok ,  naquit  en  1 59a  k 
ctfta  «I  exen^la  complectau  tptte  Poliguy,  où  ses  ancêtres  occupaient 
Ua.adoratorûtmfMiùitM'nt^ùàm  depuis  plus  d'an  siicle  les  premiè- 
tifoëticam  pertinent , Pans,  17^5^  res  cliar^  de  la  maçistratnre.  Il  ^' 
1  ToL  in-4''.;  Venue  ,  t747i  ^  vo-  tait  clianoiDed'Arbois,lorsqu'altir^ 
)iiin«iD-4''-;IngalsUdt,  1765,5  v.  parla  repnlalion  du  P.  de  Benille; 
vt^. — Id.emenda»it  et  adjmsiio-  il  Mitra,  en  i6fii ,  dans  la  nouretle 
nwMwMom^  re^ocavit  J.  A.  Âmar,  congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  su- 
Piris ,  Delalain ,  1809- 1 8 1 3 , 3  »ol.  péneurs  l'ayant  envoyé ,  au  bout  de 
«hS».  Le  tome  i*"".  de  cette  dernière  trob  ans,  pour  être  directeur  du  sé- 
éliiioii  comprend  la  SJietorica  ad  minaire  dé  Langres,  M.  de  Zamet , 
Ttlîiaaam  rationem  eiacta;\e  a*,  évèquedecette  ville,  lecliargea,  con- 
Jn  poëtica  ;  le  3°. ,  Orationes  et  joinb^meat  avec  le  P.  Bence,  d'éla- 
iimata  :  outre  les  n°*.  Il,  IV  ,  V ,  blir  la  réforme  parmi  les  religieuses 
VI,  VlU ,  IX  et  Xn  ci^lessus  ,  on  de  r^)l)aye  du  Tard;  et  tes  vues  du 
f  trouve  les  tragédies  Eiutachûts  pr^at  forent  parfaitement  remplies. 
<urt/r,  Craetas,  avec  quelques  au-  Le  P.  Lejeune  avait  un  talent  par- 
tntpelits  drames  qui  avaient  proba-  tictilier  pmir  annoncer  la  parole  de 
Utnent  aussi  paru  séparément,  et  Dieu , et  ilTexerçatt  de  préférence  en- 
V  bès-graïKl  nombre  de  pièces  du  vers  lespanvreset  les  gens  delà  cam*' 
nètae  auteur ,  en  prose  et  envers.*  pagne;  raaisil 'ne  put  se  refuseraux' 
Ce  grand  ouvrage  ,  dont  le  P.  Lejay  vœux  d'uo  grand  nombre  d'évèquos' 
wil  donné  un  pmepectus  duis  let'  et  «ta.  ordres  de  ses  supérieurs,  qui' 
itoB.  ê£  Trévoux,  juin  1716, peut  Fobbgèrent  d'alter  remplir  les  sta- 
ibe  em^dérë  comnc  ua  «xcMknt  tîons  d'Bven,t  et  de  tarâme  dans  les 
CMUf  ihead^K  et  pintl^iw  d'do-  ^incip^es  villes  du  royaume.  La 
1>nce  et  depoésie'lâûie.  C.  M.  P.  oonr  ayant  voulu  l'entendre ,  an  lieu' 
LEjKJSËfPATiL),  jesoitB,  ittiv  de  okeÎHr  bu  de  ses  plus  beaux  ser-^ 
annaiiE  pendant  diÉ^sept  au  dans  mons  pour  faire  biiller  ses  talents  , 
It  Gaiia^,  mort  «■  nuine  le  7  il  se  contenta  de  faire  une  instrùc-' 
*o&t  [Gâ4>  Si^  àe  ji  aoi ,  »i»R-  tion  familière  sur  les  devoirs  des' 
>é '.  i,  Brièoe  SeiatîoB^  v»yttga  grands,  et  spécialement  sur 'l'obli- 
|kIaff(Wf«iJ»^jninM,i*ui*^9,  gatieneùils  ^oatdevettleràl'éduc^•' 
i>^.C'ealapf(mière'desTelatians  tion-de  leurs  enfants,  àla  conduite 
1*eles  jéstdtes  ne  discontimièrent  de  leurs  domestiques,  et  il  t'ont  ce. 
|H  iefiiicimyr^Bar-sip'lt  Non-  l'a  peut  contribuer  «a  maintie»' 
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du  bon  ordre  dans  leurs  familles.  Le  pins  liMrtinE  Mccès  :  elle  inspin 
sujet  était  nouveau  pour  les  cour-  une  grande  confiance  pour  le  m»- 
tisatis.  L'air  linmble  et  mortifie  da  sionnaire.  Sa  rie  exemplaire  contri- 
prédicateur,  la  simplicité  de  son  dé-  bua  beaucoup  à  l'accroître  ;  il  en  r» 
oit  et  de  sa  composition,  les  lurpri-  aultaitdes  entretiens  familiers,  dan; 
reDt  encore  bien  davantage.  Il  trou-  lesquels  il  Itii  était  plus  facile  de  ga- 
va le  moyen  de  les  attacher  par  des  gner  les  cceun  qu'il  avait  déjà  ebrau- 
détails  qui  prêtaient  peu  à  l'eloquen-  us  par  ses  discours  publics  ;  tout 
ce,  mais  beaucoup  à  l'iastrut^n.  «la  rtfooi  ramenait  insensiblemeni 
C'est  ainsi  qu'il  fit  goûter  à  la  cour  Us  réforme  de  leurs  préventions 
des  vérités  usuelles  et  élémentaires  contre  l'église  romaine .  et  produisit 
qu'on  n'était  guère  accoutumé  d'y  de  nombreuses  conversions.  Dans  h 
enteudre  prêcDer,et  qui  furent  écon-  mission  de  Grignan,  qui  suivit  celli 
tée$  avec  intérêt.  Son  zèle  se  repro-  d'Orange,iljoigmt  a  ses  travaux  or 
duisail  sous  toute  sorte  de  formes  dinaires,  des  coitférences  pour  Vins- 
pour  de'truircles  abu&,le5  vices,  les  truction  des  curés  et  des  vicaires  ac 
erreurs  dont  les  désordres  des  guer-  courus  de  divers  endi'oits  afin  d'ap- 
rès civiles  et  religieuses  du  sîiclepré-  prendre  d'un  si  excellent  maître  i 
cèdent  a  valent  inondé  nos  provinces,  prêcher  l'évangile  aux  pauvres  et  an] 
Ce  fut  pendant  queleP.Lejeunepré-  habitants  des  campagnes.  Le  P.  Le- 
chaitlecarSmeàRoueQ,eni635, qu'il  jeune  consacra  les  vingt  demitrei 
perdit  entièrement  la  vue.  Quel-  années  de  sa  vie  à  faire  des  missîooi 
que  temps  après ,  une  fluxion  do ulou-  dans  le  diocèse  ,de  Limoges.  Il  en 
reuse  l'ayant  privé  d'un  œil,  il  dj-  parcourut  ta  plupart  des  paroisses  , 
sait  plaisamment  qu'on  voyait  en  lui  à  la  tête  d'une  société  de  mission- 
le  conti'aire  de  ce  qui  anive  aux  au-  naires  qu'il  avait  lui-même  formés, 
très  hommes ,  qui  de  boires  de-  sans  être  e&ayé  par  l'àpreté  du  cH- 
viennent  quelquefois  aveugles  ,  au  mat ,  par  lee  difficulté»  de  ce  pays 
lieu  que  d'aveugle  il  était  devenu  montueux,  convertdebois,entrecou- 
borgne.  Ce  double  accident  ne  fut  pé  de  torrents  et  de  ravins,  ni  par  U 
capable  ni  de  ralentir  son  ïèle  ,  ni  grossièreté  des  habitants.  Force  dan: 
de  lui  faire  suspendre  ses  travaux  •le»  deux  dernières  années  de  sa  vie, 
apostoliques.  Le  gouvernement,  qui  parlepoidsde  l'âge  et  des  infirmités, 
était  alors  occupé  de  ramener  les  à  ne  plus  sortir  de  sa  chambre,  il  se 
protestants  par  la  voie  delà  persua-  dédommagea  de  ne  pouvoirpluscoU' 
sion, ne  manqua  pas  de  l'y  employer,  linuerses  courses  évangeliques,  en 
Les  missionnaires  de  ce  temps-là  rassemblant  autour  de  hki  tous  lèses- 
étaient  dans  l'usage  de  traiter  en  fantsdu  peuple  que  sa  chambre  pou- 
chaire  les  matières  de  controverse;  vait  contenir,  pour  leurespliquer  les 
le  P.  Lejeune  crut  devoir  suivi'e  une  vérités  élémentaires  de  la  religion  el 
Inéthodc  opposée  :  il  s'attacha  à  es-  leur  donner  toutes  les  iaslruclioni 
poser  les  vérités  fondamentales  de  la  dont  ils  étaient  susceptibles.  Ce  fui 
religion  qui  uuiis  sont  communes  dans  ce  saint  exercice  que  lé  tât 
.  avep  les  protestants  ,  et  a  les  éta-  missiMnaire  termina  sa  carrière  1 
blir  solidement.  Cette  méthode  nou-  l'âge  de  80  ans,  le  19  août  i&j3-  A 
vcJJe,  dont  il  fit  le  premier  essai  peine  eut-il  rendu  le  demier-soupir, 
dam  la  mission  d'Orange  ,  eut  le  que  le  peuple  se  .prçdptU.  wec  ubo 


=  .y  Google 


LEJ  LEJ                  ir 

tdk  affloence  dans  la  maison  de  l'O-  ministire,  qu'on  doit  les  In)  pardon- 

nloiie,  pour  vénérer  mort  celui  ner.  Le  mérite  de  su  discoors  con- 

n'il^iraiitantrespectéTivant, qu'on  siste  dans  l'attention  de  l'aulenr  a 

M«))[igë  d'étayer  la  salle  dans  la-  enhawiirce  mélange  "bizarre  de  ri- 

^leil  était  exposé,  de  peur  que  le  tations  profaoeset  dépassâmes  de l'Ë- 

^cbernes'écrouUt.  Cbacimcliei*-  criture  sainte,  qui  défigurent  lesser- 

ilujtàemporterdaos  sa  famille,  com-  mon«  de  U  plupart  de  ses  eontem- 

K  BK  relique ,  quelques  lambeaux  porains  ;  dans  f'exposition  claire  et 

^  TeEements  dn    pieux  mission^  nette  du  sujet  ;  dans  ses  divisions 

Biire,  quelque  meutue  qui  eôt  servi  trac^  avec  beaucoup  d' ordre,  etdé- 

iMinusa^e.Lessermon5duP.Le)eu-  vetoppêes  avec  une  juste  étendue  ; 

ufFu^Dt  imprimés  à  Toulouse,  en  lo  en6a,daDs  la  solidité  des  preiivesdv 

loloioesin-S''.,  1 66^,  et  années  sui-  U  vérité  qu'il  veut  établir.  Massillon, 

Tanks.  Les  deux  derniers  ne  paru-'  lorsqu'il  était  consulté  par  ceux  d« 

ted  qu'après  sa  mort  j  ils  sont  inti-  ses  confcïres  qui  se  proposaient  do 

tulà  :  Le  fnisdonruiire  de  V  Ora~  suivre  ia  carrière  de  la  prédication , 

(arc,  etc.  Le  docteur  Grandin,cea-  leur  conseillait  U  lecture  réflécliiff 

sew royal,  s'etant  permis  de  faire  du  P.  Le}eune  ,  disant  qu'il  lé  rc- 

dcs  changements  dans  le  cinquième  cardait  comme  un  excellent  modèle 

nlame,sans  en  avertir  l'auteur ,  ce-  d'eloipiencechrétiemie, pourvu  qu'on 

Wd  s'en  plaignit  amèrement  dans  eât  assez  de  coût  pour  savoir  dis- 

firertissementdaseptième^otume,  cerner  ce  qu'U  fallait  j  prendre  de 

Rtablit  ce  que  le  censeur  en  avait  re-  ce  ipi'il  CaUait  j  laisser;  que  quant  à 

trancbé,re^tacequ'ilavait«iouté,et  lui  il  avait  tiré  de  grands  avantages 

<iblint  un  nouveau  censeur.  Ilyadeux  de  cette  lecture.  Ou  aurait  désiré  mie 

ubtsédidonsde  ce  recueil  ;  l'tine  de  l'auteur,  avant  de  les  livrer  au  public,  ' 

ILoneD,eD  i6€^;  rautredeParts,en  eu  eût  corrigé  les  expressions  su- 

1G69.  n  ne  faut  chercher  dans  ces  rannées.  U  en  avait  chargé  le  P;  de 

■mnons  ni  la  richesse  des  exprès-  Lamiraude;  mais  celui-ci  n'ayant  os^' 

sons,  ni  la  pureté  du  style ,  ni  le  su-  remplir  cette  commission  ,  le  P.  Lo- 

Uimedespensées.L'étaldelaebaire,  riotTa  exécutée  d'une  manière  satis-- 

i  l'époque  où  le  P.  L^une  entra  taisante  dans  une  édition  qu'il  a  pn- 

iuis  cette  , carrière ,  ne  comportait  bliéeen  iG^S.Lessermonscboisisdu 

pu  encore  ces  ornementa  ;  et  le  gen-  P-  Lejeune  furent  traduits  en  latin , 

K  d'instruction   auquel  il    s'était  et  imprimes  en  un  volume  in-4<'. ,  à 

çecialement  consacré  ,  ne  lui  per-  SEaïence ,  en  1667  ,  sons  ce  titre  : 

Bdtait  pas  de  s'elei^  aux  grandes  Joamùs  Jwtii  deticiœ  pastorum  , 

(mines    de  t'^oquence  chrétiome.  fû^concîonej.  Quekpiesbiograph^, 

Ob  y  trouve  même  quelques  histoire  trompés  par  la  ressemblance  du  nom , 

^  ne  {«sUteraient  pas  à  une  cri-  lui  oiitattribué  une  traduction  du  irat- 

tique  jttdicieuse;  mais  elles  sont  ra-  te  de  Grotius,  De  VeriXale  reUmo~ 

tMtées  vrec  tant  de  simplicité,  elles  nis  chistianœ,  qui  est  de  Pierre  Le- 

f'adapient  si  bien  an  sujet,  elles  pa-  jeune,  ministre  protestant.  Le  P.Ru- 

raissent  si  propres  à  faire  goûter  ses  nen, disciple duP.Leieune,avaitpr<H 

nstmctions  aux  gens  du  peuple  et  nonce  l'oraison  funoire  de  son  mat- 

anx  gens  de  la  campagne  ,  qui  furent  tre  ,  en  présence  de  l'évéqiie  de  Li- 

Itqoiiïs  le  pnBctpal  objet  de  soq  moges.  Qimqu'^le  fât  dqà  foct  lonr 
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gue ,  il  y  ios^radepub  plusieurs  dr- 
constaDcesdoniil  avait  été  lui-même 
témoin  ,  et  la  donna  aa  public  sous 
ce  titre  ;  Discours  funèbre  sur  la 
■oieetlamortdaJLP.  Lejeune ,  ap- 
pelé communément  l'Aveugle,  elc. 
Limoges,  1674,  in-8".;  Touloosc, 
1679  ,  même  formai,  T-d, 

LEKAIN  (Henni-Loms  ) ,  comé- 
dien, oë  à  Paris,  le  i4  avril  1728  , 
fib  d'un  orfëvrequi,  le  destinant  au 
même  état ,  dirigea  ses  premiers  es- 
sais. II  y  réussit  tellement, ^'à  i'àee 
d«.iGaiis,il  était  recherché  pour  la 
perfection  de  son  travail.  Cependant 
il  ne  pouvait  donner  à  celte  occupa- 
tion qu'une  partie  de  son  temps. 
Son  père  ,  qui  savait  que  la  culture 
de  l'espiit  peut  être  utile  dans 
tontes  les  professions  ,  le  faisait 
étudier  au  collège  Mazarin  ,  où ,  à 
la  Gn  de  l'annde  classique,  les  éco- 
lier s.  représentaient  une  pièce  dra- 
matiqiie  ;  ce  qui  oocasionnait  quel- 
que dépense  aux  parents  de  ceux 
qui  j  f^juraient.  Ce  motif  empêcha 
Lekain  d'être  au  nombre  des  ac- 
teurs; mais  il  trouvait  mwywi  d'as- 
sister aus  répétitions,  et  même  d'y 
avoir  un  emploi ,  dont  il  s'acquittait 
avec  beaucoup  d'intelligence  ;  c'était 
celui  de  souffleur.  Il  aurait  pu,  au  be- 
soin ,  se  passer  du  livre;  car  les  pièces 
se  gravaient  danssa  mémoire  lorsqu'il 
les  avait  attendu  réciter  [dusieurs 
fois.  Après  laclasse,  les  jeunes  acteurs 
s'arrachaient  -  Lekain  pour  répéter 
leurs  rôles  avec  lui ,  Don.4eiJement 
parcequ'il  s'y  prélait  avec  une  exirè- 
me  complaisance,  mais  parce  qu'en 
exerçant  leur  mémoire  ,  d  leur  don- 
nait l'exemple  d'une  bonne  décla- 
mation. Quand  il  rentrait  dans  son 
atelirar  , -souvent,  au  milieu  de  son 
travHil ,  il  se  mettait  à  déclamer 
quelques  tirades  de  tragédie;  etlors- 
^'il  s'apurccTaît  ijue  les  .ouvriers 
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l'écoutâient  et  paraissaient  y  preir—* 
dre  plaisir  ,  son  amour-propre  flat- 
té l'aiguillonnait  encore  et  augmen-' 
tait  sa  passion.  La  plus  grande  salifr* 
faction  que  pouvait  lui  donner  son. 
père,  éuit  de  le  laisser  aller  le  di- 
manche à  la  Comédie  française  ; 
c'étail-là  son  unique  divertissement. 
A  la  paix  de  174^1  '^^  plaisirs  de 
tout  genre  se  ranimant  à  Paris  ,  des 
jeunes  gens  s'étaient  associés  poiir^ 
jouer  la  comédie  chez  eux,  sans  iiU' 
tre  dessein  que  de  se  divertir  et  d'a- 
muser leurs  familles.  Deuxdeceiso- 
ciéléssefaisaient  alors  remarquer  t  il 
vint  dans  l'iilée  k  Lekain  d'en  for- 
mer une  troisième  ;  et  il  né  tarda 
Joint  à  fonder  un  théâlreàl'fadtei  d9' 
abach  ,  rue  Saint-Méry.  où  il  joua 
Ift  comédie  avec  quilques  jeunes  amis. 
Bientôt  après  son  début ,  sa  troupe 
balança  In  réputation  des  deux  au- 
tres ,  el  iinit  même  par  l'emporter. 
Ces  amusements  de  société  réussi- 
rent au  point  que  les  Comédiens fran- 
çais  en  prirent  de  l'ombrage,  et 
qu'ils  en  demandèrent  l'inierdiction , 
qu'on  leur  accorda.  Mais  celte 
interdiction  fut  bientôt  levée  ;  et 
Lekain  ,  transporté  de  la  préfé- 
cence  qu'obtint  sa  petite  troupe  , 
autant  que  des  applaudissements 
(lu'il  recevait  personnellement ,  re- 
doubla de  lèle ,  et  se  passionna  Aa 
plus  en  rJus  pour  ce  genre  d'amuse- 
ment. Sentaient  sefortifia  par  l'exer- 
cir«;  et  ce  fut  alors  qu'Arnaud-Ba- 
culard ,  voulant  juger  de  l'effet  de  sa 
comédie  du  Mauvais  Biche,  engagea 
le  jeune  acteur  et  ses  cômpagnoBs  à  ta 
Souer.  Arnaud,  élève  et  prutégé  de 
Voltaire,  avait  inrité  son  maître  k 
voir  cette  représentation,  Cedemier , 
au  premier  jcoup-d'œil ,  découvrit 
dans  Lekain  le  germe  d'un  grand 
talent;  et  aussitêt  après  le  spectacle, 
il  demanda  k  nom  de  celui  ^  af  ait 
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JN^JcrôIedel'aïuonrfaXiMl'iiiTÎ-  »'fau«,  je  ^Miurrotrat  jt  tant  »  Ce 

a  à  THtir  le  voir  ;  c'était  '«a  fcTner  fian  reçtu  bioilàl  son  exénition.  Le 

ipo.I.ekiiLD,eiieiitratildiuisrap-  kala  se  rendit  aux  dtsirs  de  Vol- 

pttentmidupoèle,  est  saisi  de  res'  taire ,  et  alla  demeurer  chez  lui.  La 

pedcl  de  crainte,  et  il  s'avance  en  théâtre  achevé  ,  l'on  v  représenta 

iRmbUn^  mais,  dès  qu'il  l'aperçoit,  des  pièces  dans  lesquelles  les  deux 

ÏDluire9eI^e,courtàIui,etdit  en  nièces  du  potte  ,  et  lui-même  ,  pre- 

leserraoldans  sesbras  :  H  Dieu  soit  naient  quelquefois  des  rôles,  (m  y 

>  béni  I  je  rencontre  enfin  un  être  essayait  ses  tragédies  nouvtiles ,  *ile- 

>  fui  m'a  ému  et  attendri,  même  en  vanides  spectateurs  choisis.  Les  gens 

■  dcbiunt  d'assez  mauTais  vers,  s  de  lettres  les  plus  distingués ,  des 
m'iuTiIa  aussitôt  k  lui  déclamer  seigneurs  de  la  cour, briguaient  la  fa- 
çiel^es  belles  scènes  de  Racine,  veur  d'être  admi»  à  ces  représenta- 
îprbl'aToireDtendu,  il  le  question-  lions.  C'est  là  qu'on  vit,  danslalra- 
■isoTM  famille,  sur  ses  projets  ;  et  gédie  de  Rome  s»uvée ,  le  rdle  de 
iliprniaiitavecsurprisequ'il  voulait  Gicéron,ioué  (lar  Voltaire  avec  une 
K  Fiire  comédien ,  il  chercha  à  l'en  énergie  et  une  vérité  dont  la  iradi- 
dilDuroer  ea  Ini  montrant  tous  les  tipn  conserve  encore  le  souvenir, 
déiaémentsdecetélat.  Utit  plus;  Enflammé  par  l'eiemple  d'un  tel 
J&iUledétenninerànepoinlaban-  nodUe  ,  Lekatn  y  brillait  dans  le 
imaa  U  profession. de  son  père  ,  rôlede  Tilns.  Sontal«itrit  degrands 
il  lui  o3Ht  sans  terme  de  remiiour-  progrès  pendant  un .  se'jour  de  plus 
imitDt,  dis  mille  francs,  pour  t'cser-  de  six  mois  chez  son  prolecteur, 
KT  avec  plus  d'aisance.  Lekain  fçà  le  chérissait  et  le  traitait  comme 
liu  louché  jusqu'aux,  larmes  dn  no-  s'il  eût  été  son  fils.  Il  rapporte 
Ue  procédé  de  Voltaire.  Paiiagé  dansscsAfémoiws,  que.c'estlâqu'il 
«tre  des  sentiments  opposés  ,  il  apprit  les  secrets  de  son  art;  et  il 
(ôlTOiilu,  par  reconnaissance,  sui-  attribue  tous  les  succès  qu'il  obtint 
*K  ses  CDuseils  ;  mais',  d'un  autre  dadh  la  suite,  anx  conseils  qu'il  y  re- 
file, U  nature  l'entraînait ,  malgré  çut.  Avant  de  quitter  Paris,  Voltaire, 
là,  vêts  son  but  11  ret«uma  chez  qui  allait  se  rendre  à  Berlin,  solli- 
'<!■'  bienfaiteur,  le  remercia  de  ses  «ta  poar  lui  un  ordre  de  début 
(^■ei généreuses,  et  lui  dit  qu'il  ne  à  la  Comédie  française;  et  ce  de'but 
pwvau  résister  à  sa  vocatioa  \  que  mt  lieu  en  septembre  1 75o.  Le  jeune 
■iilntioée  était  d'entrer  au  théltre.  acteur  fut  très-applaudi  ;  mais  il 
Voliaire  alors  ,  convaincu  qu'il  ne  connut  bientôt  les  obstacles  que  lea 
diUgcrait  rien  à  sa  résolution ,  lui  hommes  supérieurs  en  toot  genre 
^t  :  (  Puisque  TOUS  voulez  ahso-  nnconirent  dans  leur  carrière.  Une 
■lunnit  Sire  comédien,  je  veux  que  foule  de  rivaux  et  d'enaemi»  se- 

■  l'ppraitissage ,  du  moins  ^cesse  crets  réunirent  leurs  efforts  ponr 
'deiouicoSter  de  l'aident  1  Tenez  l'empêcher  d'être  admis  dans  la 
■uiei  moi;  j'y  ferai  construire  un  troupe  des  comédies  du  Roi,  et  ils 

•  théâtre  oii  vous  jouerez  la  comédie  n'y  réussirent  que  trop  long-temps, 

•  ttlatngédietantqueTousvDudrez,  puisque',  malgré  les  apptaudisse- 
>  arec  ceux  de  vos  camarades  que  meuts  du  ptib^c  et  la  recomman- 

■  raa  choisirei  pour  vous  secon-  dation  de  Voltaire,  Lekain  ne  par- 
ader. Qs  n'auront  aucune  depeaM  à  vint  à  cette  adiaistion  qu'après  dii- 
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■ept  moiSjde'd^uL  Ses  etdiemis  al- 
liaient divers  prétexter  pour  l'é- 
loigner ;  et  tandis  qu'ils  esagà'aîeiit 
de  beaucoup  VinsufGsaace  de  sa 
taille  et  de  ses  moyens  physiques, .ils 
dissimulaient  ayec  soin  ce  qui  mani- 
festait en  lui  un  grand  acteur ,  com- 
me l'étude  approfondie  de  toutes  les 
parties  de  l'art,  la  justesse  d'esprit, 
etsurtoutlaplus  rare  sensibilité.  Au 
reste,  tous  les  obstacles  que  rencon- 
tra Lekain,  ne  6rent  qu'eiciter  encore 
davantage  s  on  ardeur.  «Ils'accoutn- 

>  ma,ditLaharpe,àdQnneràsapIiy- 

■  sionomie  età  ses  traite  une  expres- 
»  sion  vive  et  marquée  qui  en  faisait 
p  disparaître  lesdMagrémcnts.  Ilsut 

■  dompter  son  oi^ane  naturellement 

>  un  peu  lourd,  et  le  pliera  la  faci- 

>  lîté  du  débit  nécessaire  dans  les 
s  moments  tranquilles;  car,  dès  que 

>  son  rôle  le  permettait,  sa  voix, 
»  en  se  pasûoniiaiit ,  devenait  inté- 

>  ressante  ,  et  portait  au  fond  de 

>  t'ame  les  acçeuts  de  l'amour  mal- 
»  beureux,  de  la  vengeance,  de  la 

■  jalousie,  de  la  fureur,  du  déses- 
a  poir  :  ce  n'était  ni  des  cris  secs  , 
B  ni  des  burlements  odieux  ;  c'était 
B  de  ces  cris  déchirants  que  la  dou- 

.  B  leur  arrête  au  passage,  et  qui  n'en 
B  vont  que  plus  avant  dans  le  cceur, 
B  C'était  de  ces  sanglots  tels  qu'on 

>  les  aentendus  dans  Vendôme  avec 

■  tant  de  transport ,  lorsqu'il  disait  : 

Vaui  ■Tcmmii  la  mon  iliDicBi:iiiiiroamg& 

B  Ces  grands  effets  n'ont  été  connus 
«  que  de  lui,  et  c'est  ainsi  qu'il  était 
B  parvenu,  non-seulement  à  faire 

>  oublier  tes  défauts  de  son  visaee, 
»  mais  même  à  produire  une  telle 
»  illusion,  que  rien  n'était  plus  com- 
B  mun  que  d'entendre  des  femmes 

>  s'écrier,  en  voyant  Orosmane  ou 
»  Tancrède:  Comme ^ est  beau!. ..v 
Ij'impression  que  son  talent  a  faite 
daiu  l'ams  de  l'ua  de*  auteurt  d« 


Mt  article,  y  subsiste  encore  fort^ 
ment  ;  mais  ne  trouvant  point  d'ex- 


qui  écrivait  en  1771  ,  après  uns 
représentation  de  'Tancrède  :  ■  Que 
»  dirai  -  je    de  Lekain?  H  semble 

>  qu'il  n  ait  employé  le  tnnps  de 

>  sa  maladie  et  de  sa  retraite  que 
B  pour  porter  son  talent  i  un  degré 
«  de  sublimité  dont  il  est  impossible 

•  de  se  former  une  idée  quand  on  ne 
B  l'a  point  vu.  Hors  du  théâtre,  sa 
B  figure  est  laide ,  ignoble ,  et  il  de- 
B  vient  au  thëitre  beau,  noble,  tou- 
B  chant,, pathétique  ,  et  dispose  de 
»  votre  ame  à  s<»i  gré.  Dans  le  rôle 
a  de  Tancrède  il  ne  dit  pas  un  mot 
B  qui  ne  vous  ravisse  d'admiration 
B  ou  ne  vous  arrache  des  larmes.  Il 
B  faut  compter  cet  acteur  parmi  ces 

>  pbâiomèncs  rares  que  la  nature  se 

•  platt  à  former  de  temps  en  temps, 
B  mais  qu'elle  n'est  jamais  i&re  de 

■  poduire  deux  fois...  Je  ne  crains 

■  pas  de  dire  que  ce  que  nous  avons 

>  vu  dans  la  salle  de  la  Comédie 
s  française,  le  16  mars  dénier,  est 

•  non-seulement  un  spectacle  unique 
»  en  Europe,  mais  que  c'est  une  mer- 

■  veille denoire  siècle,  qii'aucunau- 
B  tre  siècle  ne  pourra  se  flatter  de 
B  voir  renaître.  Je  n'aurai  point  à 

■  me  reprocher  de  n'en  avoir  paa 
B  joui  délicieusement.  J'ai  senti  fem- 
B  pire  de  l'art  lorsqu'il  a  atteint  la 
B  perfection;  et  mon  ame  en  a  été 
B  tellement  ébranlée ,  qu'il  m'a  fallu 
«  plusieurs  jours  pour  la  calmer  et 
B  la  remettre  dans  sou  assiète.,..  I) 
B  faut  regarder  Lekain  comme  ar- 
B  rivé  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
B  lion  depuis  sa  rentrée.  »  (  Corr,  de 
Grimm,  t.  vu,  p.  47i>  )  Quoiqne 
d'après  ce  passage  on  put  croire  que 
Le  ûlmt  de  Lekain  avait  atteint  le 
dénier  d^ré,  cependaiit  il  est  coiu- 
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IbI  ^  chaque  nouTëlle  repvésm* 
uign  semblatl  ajouter  encore  k  U 
bille  idée  qu'on  en  avait.  Sans  cesse 
ottupé  de  sou  art,  il  lut  consacrait 
bui  soa  temps  el  toutes  ses  facultés, 
wmt  lonqu'il  fut  parvenu  à  ses 
[lu  buiu  triiNiipkes.  Selon  le  pré- 
(^  du  sage  ,  il  croyait  to<qours 
n'aroir  nat  lait  lors  qu'il  lui  res- 
liit  quelque  chose  à  faire.  On  sait 
([u'il  allait  souvent  au  palais ,  enten- 
dre \es  meilleurs  orateurs ,  et  qu'il 
udissimula  jamais  le  profit  qu'ilea 
mil  tira.  B  Allez  voir  mon  maître, 
>dii-il  un  jour ,  â  un  acteur  métlio- 

>  cre;  c'est  lui  qui  vous  apprendra  i 

>  mettre  dans  toutes  vos  expressions 

•  leloa  et  la  dignité  oonveuables,  » 
Ce  Duitre  e'tait  le  fameux  Gerbier 
(far^iGsuiEB).  Ce  n'est  que  par 
de  soins  aussi  constants ,  par  des 
Inniii  aussi  pénibfes ,  que  Lekain 
foniidà  surmonter  tous  les  olitacles 
fK  la  nature  avait  mis  à  ses  succès. 
<  U  faiigue  de  ses  rôles,  a  dit  en- 

■  coieLaharpe, était  enproporlion 

>  de  la  sensibilité  qu'il  y  mettait. 

■  Son  expression  n'était  pas  seule- 

•  meal  l'action  de  ses  organes,  c'e'- 

>  bit  le  tourment  d'une  ame  boule- 

■  Tecsee  qui  retenait  encore  en  de< 
I  dans  plus  qu'elle  ne  produisait  au 

>  ddiors  ;ses  cris  et  ses  larmes  étaient 

•  des  souffrances  ;  le  feu  sombre  et 

>  lenîbte  de  ses  regards ,  le  grand 

■  caractère  imprimé  sur  son  Ironi , 
'  U  contracdon  de  tous  ses  muo* 
■da, le  tremblement  de  ses  lèvi-es, 

■  le  renversement  de  tous  ses  traits, 

•  lout  manifestait  un   cœur    trop 

■  fleio  qui  avait  besoin  de  se  ré- 

•  pindre,  «t  qui  se  re'pandait  sans 

■  M  Millier  ;  on  entendait  le  bruit 

■  uitcrieur  ds  l'orage ,  et  quand  il 
1  qiàtuit  le  théâtre ,  on  le  voyait 

•  encore, comme  l'ancieoue  Eytliie, 

■  *CGaUe  du  Di^  qu'il  poclail  dans 


•  son  son.  H  lui  fiUail  qtulque 
■  temps  pour  revenir  à  lui,  pour 
»  éloigner  les  fantômes  et  sortirde  la 
»  tragédie.  »Depareils)ngements,de 
U  part  de  contemporains  aussi  éclai- 
rés que  l'étaient  Grimm  et  Labarpe, 
sont  le  meilleur  témoignage  que  1  ou 
puisse  ofirir  k  la  postérité.  Cepen- 
dant il  convientdedireque  ces  louan- 
ges ne  furent  pas  tont-a-fait  unani- 
mes; et  l'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais qu'après  les  avoir  rapportées 
avec  autant  d'étendue ,  nous  présen- 
tions un  portrait  moins  flatteur ,  fait 
par  un  contemporain  ,égalemeut  celé- 
tire  ,  mais  dont  on  peut  avec  beau- 
GDi^  de  raison  suspecter  les  mo- 
tifs. Voici  comment  Marmontel  si- 
gnale, dans  l'Encyclopédie,  à  l'ar- 
ticle Déclamation,  les  défauts  qu'il 
avait  cru  voir  dans  le  jeu  de  Le- 
vain :  a  II  est  d'autres  causes 
»  d'une  déclamation  défectueuse  :  il 
9  en  est  de  la  part  de  l'acteur,  de  U 
»  part  du  pofcle,  de  la  part  du  pu- 

■  ulic  lui-même.  L'acteur  k  qui  la 
s  nature  a  refusé  les  avantages  de 
»  la  fleure  et  de  l'organe ,  veut  y 
>  suppléer  à  force  d'art;  mais  quels 
n  sont  les  moyens  qu'il  emploie  ? 

V  Les  traits  de  son  visage  manquent 

V  de  noblesse;  il  les  charge  d'une 
»  expression  convulsive  :  sa  voix  est 

■  sourde  ou  faible;  il  la  force  pour 
op  éclater  ;  ses  positions  naturelles 
u  n'ont  rien  de  grand;  il  se  met  à  U 
»  torture,  et  semble,  par  une  gesti- 
»  culation  outrée,  vouloir  se  cou- 
B  vrir  de  ses  bras.  Mous  dirons  Â  cet 
n  acteur, quelques  applaudbsements 
»  qu'il  arrache  au  public  :  Vous 
»  voulez  cgrr^er  la  nature,  et  voui 

V  la  tendez  monstrueuse  :  vous  sen- 
;  parlez  de  même,  et 
în  :  que  votre  visage 

soit  muet  ;  on  sera  moins  blessé 
de  sou  silence  que  de  ses  contor- 
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»  âoni:  les  yenxpon^ojil  TOUS  cen-  lui  causa  une  inflammatitm  qui  1«' mil 
.»  surer;  mais  les  cœurs  tous  ap~  en  peu  dejoursau  tombeau,  le  8  fe- 
n  plandiront,  et  tous  arracherez  Trier  l'jnS,  à  l'âgede  49  ^tis- Il  fut 
»  des  larmes  à  vos  critiques.  »  Le  inliuiSê  le  jour  même  où  Voltaire 
ressentiment  d'ub  auteur  mécontent  qui  aiait  ignord  sa  maUdie,  entrai' 
perce  trop  évidemment  dans  celte  k  Paris  après  une  absence  de  trenti 
celtique.  (  roj'ez  M  armok't  EL.  )  ans.  Ce  fut  la  première  nouvelle  qu'i 
Quoique  l'acteur  qu'il  désignait  ain-  apprit  à  son  arriTëe  ;  qu'on  juee  di 
à  ne  fût  pas  nomme' ,  personne  ne  quelle  subite  et  profonde  affliction  i 
put  s'y  méprendre  ;  Lekain  ne  fut  pénètre!  Aïec  Lekain,  dispam 
douta  point  qu'il  n'ai  filt  l'objet,  son  talent  touteniier,sansqu'iriaiS' 
et  il  se  vengea  dans  plusieurs  oc-  sdt  après  lui  de  vestiges  qui  pussen 
.casions,  notamment  ,à  la  repré-  le  signalera  la  postérité.  De  tous  le 
sentation  de  Venceslas ,  qui  eut  lien  beaux  arts ,  la  déclamation  ihéJtrali 
à  Versailles.  Marmontel  avait  été  est  à  cet  râard  le  plus  malheureux 
chargé  défaire  à  cette  piicequel-  sa  production  la  plus  parfaite  n'y  sni 
ques  cbancements  dans  les  ex^es-  Tit  point  à  son  auteur;  et  les  cnefs- 
sions  vieillies  par  le  temps;  mais  d'œuTre  qui  dans  les  autres  arts  ins 
Jjckain  n'y  eut  point  d'égard ,  truisent  et  charment  les  généra- 
et  il  récita  son  rôle  aTec  d'autres  lions  suirantes  ,  disparaissent  aTO 
changements  faits  par  Colardeau  ,  l'homme  qui  les  a  produits, souTea 
et  qui,  malheureusement  pour  Mar-  même  avec  l'instant  qui  les  a  vu 
montel,  étaient  plus  heureux  que  naître.  Lekain  adit  qu'illuiétait  vê- 
les siens.  Cette  faible  opposition  qui  nu  quelquefois  des  mouvements  e 
se  manifesta  au  moment  où  Lekain  des  inspirations  qu'il  n'avait  jamaii 
semblait  parvenu  au  plus  haut  point  puretrouver,  quels  qn'eussent  été  sc: 
de  sa  gloire ,  fut  à  peine  remarquée  eSbrts  pour  y  parvenir.  Un  seul  ca 
du  public;  et  jusqu'aux  derniers  mo-  médien,chei  les  modernes,  a  obie 
mentsde  ce  grand  acteur, les  accents  nu  une  réputation  égale  à  la  sienne 
deradmirationcontinuèreotàétouf-  c'est  le  fameux  Garrick.  11  est  vra 
fer  les  clameurs  de  l'envie.  Cepen-  «pie  Linguet  qui  avait  vu  plnsieur 
dant  il  étudiait  encore  les  secrets  de  fois  ce  denuer  an  théâtre  de  Lon- 
son  art,  et  chaque  jour  il  découvrait  dres  ,  ne  le  juge  pas  si  ^Torable- 
de  nouveaux  moyens  d'exciter  l'en-  ment  dans  sa  notice  sur  ces  dein 
thousiasme.  Tous  les  contemporains  gcieurs  ;  il  estime  beaucoup  plu: 
se  sont  accoi'dés  à  dire  qne  sa  der-  Lekain,  et  il  en  donne  d'assez  bon- 
nièrercprésentationfuilaplusadmi-  ses  raisons.  Voltaire ,  interrogé  ut 
rable;  jamais  il  ne  s'était  mont  ré  aussi  jour  par  le  marquis  de  Villctle,  su) 
étonnant,  aussi  sublime  que  cejour^  le  mérite  des  principaux  acteur: 
U  dans  le  rôle  de  Vendôme  d'Adela'i-  tragiques  qu'il  avait  vus  au  tbéâ' 
deDucuescliu.IIparaîlmémeccrtain  tre  dans  sa  longue  earriire ,   id: 

aue  i^rdeur  extraordinjire  qu'il  y  ^e  Baron ,  Beaubourg  ,  Dufresne 

éploya  fui  la  cause  première  de  sa  Sarrazin,  Lanoue  et  Grandval,  In 

mort.  11  sortit  de  la  sdle  fort  échauf-  détailla  les  qualitésdiverses  par  le» 

fé,  par  un  temps  rude,  sans  nulle  quelles  chacun  d'eux  avait  brillé;e 

précaution;  et  cette  imprudence  sui-  il  conclut  en  disant  mie  Lekain,  réu 

rie,dit-on,d'uue  plus  grande  encore,  uissant  uoplus^andiLombrede  cp 
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fnaHtés,  les sarpassût  de bemcDOp  Mation^et  quelques  amdioratioiif 
amnatp'il  était,  ^  ses  jeat.rl'seiU  daos  le  régime  iatérieiip  Aes  specta-, 
iaeurvrsimenttrawHe.VeadefeBi  clés.  Tout  cela  est  rapporté  dans  di- 
«ileiil'aTiuitagedeTiTreasseEloiic-  vers  écrits,  publiés  par  son  fils  (i), 
tEDps  pour  faire  une  telle  comparai*  Il  fit  plusieurs  voyages  k  Penxy,  et 
M»;  mais  onpeutcroire,  d'après  un  conserva  pendant  toute  sa  vie  arec 
ji^comme  Voltaire,  que  l'art  delà  Voltaire  des  rapports  très -intimes. 
iqrésentation  théâtrale  a  été  porté  Ces  rapports ,  et  ceux  qu'A  eut  avec 
pvieLaiaplusloinquepar  aucun  de  d'autresfiomme$cë1èbre5,renviron- 
jM prédécesseurs.  Depuis  quarante  nÈreotd'uneconsidératioitàlaquelle 
usqn'ilacesséde  TiTt«,penonnene  la  noblesse  de  son  caractère  ne  con* 
loi ) «té comparé  par  ceuxqui  l'ont  tribua  pas  moins  que  son  talent.  Il 
tuma,  et  perssnne  en  efiet  ne  lui  «  n'est  personne  qui  ne  connût  dans  )• 
RssemliLé,  L'acteur  était  tdlement  temps  et  qui  n'applaudît  à  la  réponse 
tdabOéaveclecaractèredesperson-  aussi  nobleque  sensée  qu'il  fit  à  un 
u^,  <]u'îl  était  tour  à  tour  Oreste,  cbevalier  de  Saint-Louis ,  qui  s'était 
Mm,  Gen^skan ,  Mahomet.  Son  exptimé  en  sa  présence  dans  les  ter- 
tOsée  SOT  ta  scëne  ,  dans  ce  der-  mes  les  plus  méprisants  sur  les  co- 
mité, était  surtout  admirable.  Le  médieiis,  sur  leurs  pensions  et  leurs 
jnipMtomiine  dans  lequel  il  excel-  profitsexcessils,iaQdisquelui,ajou- 
uii, prolongeait  l'illuMon  :  il  était  tait-il,  ancien  militaire  couvert  dt 
raiiedelascène,dèsqu'ily  parais-  Uessures  ,  ne  recevait  du  Roi  qut 
uit;  et  sa  déclamation  mesurée  six  cents  francs  par  an ,  après  avoir 
douuait  le  toa  aux  autres  acteurs,  passé  la  moitié  de  sa  vie  à  le  ser- 
On  sait  que  Gretry  en  a  noté  yir.  Lekaiu,  qui  l'avait  écouté  sans 
ia  morceaux  dans  ses  £ssms  sur  rien  dire ,  lui  répondit  froidement  : 
la  Miuique.  Sa  réputation  s'était  ■  Gomptez-vous  pour  riui  le  droit 
elndue  dans  toute  l'Europe;  et  Fré>  ■  ooe  vous  croyez  avoir  de  m* 
dffic  II ,  qui  en  avait  entendu  par-  «dire  tout  cela?  »  Malgré  la  supé- 
luparVohaire  avec  beaucoup  d'en-  riorité  de  son  talent,  ce  grand  ac-: 
tk«u)iisme  ,  désira  voir  un  tel  pro-  leur  ne  fut  exempt  d'aucun  des  dé- 
^,etle6t  venir  à  Berlin ,  oii  il  sagrémentsde  son  état,  et  troîsfois 
jûu  plusieurs  fois  dans  les  dernières  on  le  conduisit  en  prison.  La  probit^ 
unéeidesa  vie.  Lekain  avait  acquis,  les  sentiments  élevés,  le  tal^t  su- 
ina  les  lettres ,  toutes  les  connais-  périeur,  ne  lui  firent  pas  trouver  aU- 
■uices  oécessaires  k  sou  art.  Sen-  près  de  certains  dominateurs  d«s 
^  â  la  poésie,  on  ne  l'a  jamais  spectacles  plus  d'égards  et  de  consid^ 
Mendu  mutiler  les  «ers  qu'il  réel-  ration  que  de  mé^ocres  comédicais. 
Uii;  et  fort  instruit  des  usages  et  II  se  rappela  souvent ,  dans  de  pa- 
ia  costnmes  de  tous  les  peuples,  reilles  circonstances ,lfcs avis  de  Vol- 
ilse  montra  toujours  extr^ement  ^__^__^____^_^^_^_^«_ 
Knpuleux  à  les  suivre.  Il  provo- 
f>  diSerenles  réformes  utiles ,  et 
il  Cul  eu  cda  très-bien  secondé  par 
udsiiûsdle  Clairtm  ,  si  digne  de 

Ela  tragédie  avec  luL  II  désira 
iliuemeat  d'une  école  de  4éGU- 
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tÂre,  et  fut  quelquefob  leot^  4'^'v  toiu  oeax  qui  lei  entendcnl,  mimé 

chercher  le  repos  dans  une  jietite  les  femmes  ,  les  enfants ,  et  jus- 

Telraîte  qu'il  avait  à  Fontcnai  près  qu'aux  paysaïu.  W  plus  grossiers. 

Vincennes;  mais  la  passion  de  son  Ce  mérite,  fott-rare  dans  notre  liè^ 

ftTtl'emportatoujoursdanssoncaur,  de  ,  a  bien  pLu«.  de  prix  dans  la 

La  plupart  dés  Mémoii^es  et   des  Basse-Bretagne ,  dont  les  habitante, 

écriits  au  temps  sont  empreints  de  ceux  des  classes  inférieures  surtout, 

l'eQlbouàasme  et    de  l'admiration  se  ressentent  de  leur  origine ,  et  ne 

que  Lekaia  a  excités.  Cependant  ou  sont  rien  moins  que  rieurs.  Les  poé- 

iit  dans  plusieurs  passages  du  Jour-  cies  de  Lelae  ont  obtenu  les  suârages 

nal  historique  de  Colle'  (  frayez  ce  de  tous  ses  compatriotes  :  mais  il    ; 

nom ,  tom.  ix,  pag.  ^55  ) ,  de«  cri*  est  impossible  d'en  donner  une  idés 

tiques  fort  seVères  et  même  grossie-  «n  français  ;  car ,  la  traduction  leur 

res  de    sa   manibre   de   drainer,  ferait  perdre  tout  leur  sel.  On  doit    . 

]Sa  taille  était  médiocre  et  un  peu  regretter  qu'il  ait  écrit  dans  un  idio-    . 

iourdc,ses  membres  forts  et  sa  figure  me  (rfes-rcspectable  assurément,  puïs- 

trcs-commune;  mais  tous  ses  traita  qu'il  est  le  |dns  pur  dérivé  de  la  lan-    , 

étaient  fortement  prononcés  ;  une  gue  des  ancims  Celtes ,  mais  qui    , 

amc  de  feu  les  animait,  et  leur  mobi-  est  à  peine  connu  aujourd'hui  dans    . 

)ité  était  un  -véritable  phénomène,  la  moitié  de  la  Bretagne.      A'T.        , 
Son  portrait ,  gravé  par  Saint-Aubin        LELANS  (Jein), antiquaire,  né  i    . 

d'après  Lenoir,  est  très-ressemblant,  Londres  au  commencemoit  du  sti- 

i.'acteur  est  représenté  dans  une  si-  ziëne  siècle,  resta  or|dtefiii  fort  jeune, 

ïualion  intéressante  du  rôle  d'Oros-  mais  tronvK'un  appui  dans  Thomas 

tnanc,  Lckain  a  été  éditeur  de  l'^de'  Myles ,  grand  protecteur  des  lettres, 

laide  DugnescUn  de  Voltaire,  Paris,  qui  lui  fit  faire  ses  premières  études 

A  'l&S,  in-S".  D-x  et  M-».  /.  sous  G.  Lily,fameux  r^entde  l'éciJe 

LELAÉ  (Ci.Ai;nE-M4RiE),avocal  de  St-PauL  II  continna  ses  cours  à 

et  poète  bas-breton  ,naquit  le  8  avril  Cambridge  et  à  Oifordjet,  après  y 

jt45i  â  Lanailis,  village   à  cinq  avoir  pris  su  grades,  il  vint  à  Paris, 

Jieucs  de  Brest,  et  mourut  juge  au  attiré  par  la  réputation  des  profés- 

^ibunal    civil  de    Landeiruu  ,  la  leurs  du  Collège  royal.  De  retour  en 

XI  juin  1791.  11  a  composé  un  pe-  Angleterre,  il  embrassa  l'état  ecdé- 

lît  poème  intitulé  ,Michel-Morin ,  ^iastique,  reçut  les  ordres  sacrés,  et 

«galemeut  remarquable  par  le  style  parvint  à  la  ^ce  de  chapelain  du 

•tpatlagaîléqui  y  règne, et  imprimé  roi  Henri  VIII.  Ce  prioce,charmé  de 

«  Morlaix.  C'est  une  paraphrase  in-  tes  talents  ,  créa  pour  lai  la  charae 

génieuse  de  la  pièce  macarooique  qui  d'antiçiaire  da  la  eonronne  ,  dont  le 

jKirtele  mjme  nom.  On  a  de  lui  un  iitre5'éteigDilaveclui,lent>mmas(Ni 

autre  poème  ♦sset  plaisait  sur  U  bibliothécaire ,  et  le  pourvut  de  ri- 

morl  f  un  chien,  des  chansons,  des  chesbrâéfices.LelandvisitatouteileB 

aatires,  et  Surtout  des  épigrammes.  A  provinces  d'Angleierre  dais  le  des* 

certains  égards,  ce  poète  est,  tout-à-  5«n  d'enfairela  description  topo- 

(a-fûis,  le  Scaxron,  le  Vadé,  le  Pi-  graphique,  et,  muni  d'un  ordre d» 

*on  et  pour  ainsi  dire  le  Boileau  roi ,  enleva,  des  couveat»  *««vella- 

ile  la  Basse-Bretagne,  Le  mérite  de  nent  supprimés  ,  tous  les  livres  et 

«ft  rcFB  est4cfaij;p.tl£e  aux  éclate  mauuscni»  qu'il  jogea'dig&ea'd'wS' 
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nntff  les  licliesKs  de  la  bi}>litith^ 
que  royale.  Il  s'occupa  ensuite  de 
mettre  eu  ordre  les  matériaux  qu'il 
mit  rusemblés  arec  tant  de  soin; 
mil  r»cès  du  travail  afiaibitt  ses 
oiEiiDes  en  peu  de  temps,  au  point 
contât  obligé  de  lux  dosnecun  cu- 
nteur.  Coraue  il  avait  abandonna 
il  religion  romaine  pour  plaire  au 
TMjOn  soupçonna  que  les  remords 
miat  pu  CDDlribuer  à  lui  troubler 
't'aprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  apris 
iToir  langui,  à  peu  près  deux  ans, 
àimm étal  d'imbecfllité  complète , 
iiiiioiir«àLoiidres,iei8aTrili55a, 
iéaiA,  nomme'  aussi  quelquefois 
Inonde,  était  un  fort  haLile  hom- 
ne,  sivant  dans  les  langues,  elo- 
qWDl  orateur  et  boD  poète  :  mais  on 
lui  a  reproché  une  excessive  vanité; 
^ut  que  ne  peuvent  faire  excuser 
les  pins  grands  talents.  On  trouve  la 
lisiedeses  ouvrages  dans  Fabricius, 
mi  mediœ  et  inûmts  Iminilat. 
(len.  iVjpag.  89);  dans  les  Mémoi- 
nideNiceron,  tom.  sxviii,et  dans 
»  Dictionnaire  de  Chaufepie.  Les 
principaux  sont  :  I.  Principum  ac 
^^mm  alitpiût  et  aruditorum  in 
^^^wronanencomùt,  tmphœa, 
pnelhUaca  et  epithalamia,  Lob- 
Mes,  1589,  in-4.  C'est  un  recueil 
lie  TWs;  il  a  été  publié  par  Th. 
I(««l«i  de  Cheshire.  IL  Commen- 
imieScriptorih.  Britimnicis.Ox- 
™,i709,a  tom.  in~8, L'éditeur,  le 
anal  iot.  Hall,  a  fait  Mécéder  c«t 
"wrage  d'une  vie  de  Lelaod ,  exacte 
aialéressanie,  IIL  Itiaa-aryofgretit 
'fi'flin.  Ojford,  1710  et  ann.  suiv. 
9to1.  b-&  Cette  édition  n'a  été  ti- 
l^^'ii  ceDtvÎDgt  exemplaires;  majs 
'«yrage,  qui  est  asseï  curieux,  a 
*  ittaiprimé  en  1 744  ■  dcicbi  de 
»««s  de  Tuteur  Th.  Hearne.  IV. 
^^'^iectanea  de  rebut  BrUamùois., 
Oïûwd,  1315,6  roi  ia-8. ,  édition 


LEIi  19 

dr^e  à  un  petit  nomlire  d'exem- 
plaires. (f'ttr-Th.HEiB^E.t.  iix, 
pag.  534.)  Ccst  un  recueil  de  [ûÈces 
extraites  des  différentes  archives  du 
royaume.  Th.  HeaJue  y  a  ajouté  des 
notes,  im  index  et  la  vie  de  Leland. 
On  a  publié  sous  lenom  de  celui-ci  des 
Questions  et  Béponses  concernant  le 
mystère  de  la  maçonnerie ,  copiées 
par  lui  d'après  un  manuscrit  de  ia 
nain  du  roi  Henri  VL  Cette  pièc« , 
tiri5e  de  la  bibliothèque  Bodléienne, 
en  )  696 ,  et  accompagnée  des  noies 
de  Locke,  a.  été  traduite  en  français 
dans  les  Actn  Latomorum ,  n ,  6. 
C'est  un  morceau  assez  singulier ,  à 
la  vue  duquel  Locke  rhercba  à  se 
faire  recevoir  franc-maçon  ,  ^comme 
le  roi  Henri  VI  lui  en  avait  d^nti^ 
l'exemple  d'après  l'effet  produit  Stu* 
luiparcesréponses.Le  répondant  fai- 
sait remonter  l'origine  de  la  maçon- 
nerie jusqu'à  Peter  Gower  (Pytba- 
gore) ,  qui ,  l'ayant  apprise  des  mar- 
chands vénitiens  (phéniciens),  l'in- 
troduisit à  Groten  en  Auglelerre 
(  Crotooe  dans  la  Grande  Grèce  ). 
f^Qjez  les  vies  de  Leland  ,  Rearite 
et  Wood  par  Haddesfofd,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  Ashmo* 
léenne,  1772,  a  vol.  iu-8.     W-s. 

LELAND  (Jean),  ministre  presby- 
térien anglais,  naquit  a  Wigan  (Lau- 
caster  },  1691,  Peu  de  temps  après, 
son  père  perdit  sa  fortune  ,  et  alla 
s'établir  à  Dublin.  Jean ,  qui  avait  été 
laisse  en  Angleterre  pour  son  éduca- 


tion ,  étant  parv 


.  à  ri.. 


i,  fut  attaque'  delà  petite  vù'oia 
qui  le  conduisit  aux  portes  du  loifl- 
beau;  revenu  à  la  vie  ,  conU'e  tout» 
espérance,  il  se  trouva  privé  de  ses 
facultc's  morales  ,  s'a^aot  plus  ni 
intelligence  ni  mémoire  :  cet  état 
dura  pendant  un  au,  et  alors  ses  fa- 
cultés revinrent;  mais  iliie  lui  resta 
aucun  souvenir  d«  et  qu'il  avait  M 
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avant  sa  maladie.  Cependant  toa  la- 
telUgence  ëtait  si  grande  et  m  mé- 
œaire  si  heureuse  ,  qu'il  recouvra  , 
en  peu  de  temps ,  ce  qu'il  avait  perdu. 
X)ks  ce  moment,  ses  parents  le  desti- 
nèrent au  ministère  évangélique  ;  il 
étudia  parmi  les  dissidents  ;  et  après 
avoir  de'buié  avec  succès  dan»  une 
congrégation  qiii  s'était  formée  iDu- 
iilin  ,  if  fut  nommé  pasteur-adjoint , 
»a  1716,  s'acquitta  de  ses  fonctions 
avecTa  plus  grande  exactitude,  et,  par 
son  infatigable  application,  s'avança 
'  rapidement  dans  toutes  les  connais- 
sances utiles.  Témoin  des  attaques 
dirige'es  contre  le  cbrbtianisme  par 
quelques  e'cnvains  audacieux,  il  ap- 
profuitdil  leurs  livres;  les  suivit  dans 
tous  leurs  subterfuges,  porta  le  même 
soin  dausUétude  des  preuves  delare- 
Télation ,  et  publia  successivement  .- 

I.  j4n  Aiawer  to  a  Uue  book  inlitled: 
Christiaaitjr  as  old  as  the  création, 
etc. ,  1733,  a  vol.  in-S".  C'est  une 
rtfponseà  l'écrit  que  Tindal  avait  mis 
au  jour  eu  1730,'intitule'  :  Le  Chris- 
tianisme aussi  anàen  t/ue  le  monde, 

II.  The  divine  authority  oftlie  old 
andriew  Testament  asserted  against 
the  unjust  aspersions  and  f  aise  rea- 
somngs  of  a  book  inlitUa:  the  Mo- 
ral Philosopher,  1 787 ,  i  vol.  in-S'*. 
C'est  une  réfutation  au  Philosophe 
jnaral  de  Morgan  :  comme  celui-ci 
ajouta  ensuite  un  volume  à  son  livre 
en  réponseàl'ouvragedu  docteur  Le- 
land ,  celui-ci  ajouta  un  3'.  volumeà 
■on  Autorùèdifine,  etc. ,  en  réplique 
aux  nouvelles  impiétés  de  son  adver- 
HÎre.  Le  savoir  et  l'babileté  que  dé- 
ploya Leland  dans  cet  productions , 
lui  méritèr»t  des  marques  d'estime 
et  derespectdelapart  depersonnPï 
du  jdus  baut  rang  dans  l'élise, 
que  dans  les  communions  dissi 
tes  :  l'univwsite  d'Aberdeen  lui  en- 
vjfi,  d«  U  manière  la  ptiu  bono- 
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rable  ,  le  diplôme  de  docteuf  en 
théologie  ,  pour  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  religion. 
IH.  j4n  Answer  to  apamphlet  in- 
titled  :  Christianitjr  notj'ounded  on 
argument,  in^S.  Ce  sont  deux 
lettres  contre  te  pamphlet  de  Henri 
Dûdwell  fils.  (  Fojrez  Dodwell.  ) 
IV.  Befiections  on  the  laie  lori 
BoUn^roke's  Utters  on  the  studx 
aud  use  of  bistory  ;  especiaUy  so 
far  as  th^  relate  to  christiaaity' 
and  the  hûljr  scriptures,  1 753.  Si  la 
publication  des  Lettres  sur  l'histoira 
(  par  Boliugbroke  )  fit  plaisir  aux  sa- 
vants, elle  anligea  ieshommesdebien, 
qui  furent  dévoilés  desiinpiétés  dont 
eIlesfourmilleni.(f.BoLifiGBBORE.J 
Plusieurs  théolociHis  prirent  la  plu- 
me pour  les  reluter  ;  mais  aucun 
n'eut  autant  de  succès  que  le  docteur 
Leland.  Il  avait  eu  d'id>ord  quelque 
peine  à  écrire  dans  cette  occasion  , 
«  parce  que  ,  disait-il ,  si  lorsque  la 
B  religion  est  attaquée  ouvertemMit, 
»  il  convient  de  ne  rien  négliger 
*  pour  sa  défense  ,  on  doit  craindre 
n  néanmoins  de  montrer  trop  d'em- 
»  pressement ,  après  qu'on  a  payé 
»  sontribut.  s  Sesscrupules  se  dissi- 
pèrent par  les  conseils  de  ses  amis  :  il 
Teur  fut  redevable  d'un  accroisse- 
ment de  renommée,  et  la  religion 
d'une  bonne  apologie.  V.  A  fiew 
of  the  principal  deistical  writerx 
tbat  hâve  appeared  in  England, 
in  the  last  and  présent  century  ^ 
with  t^sematioTts  mon  them ,  etc. 
1754,  2  vol.  in.S'.  Cet  ouvrage,  qui 
est  en  forme  dé  lettres  (  adressées 
au  docteur  Wilson  }  ent  d'abonl 
peu  de  succès;  mais  les  éditions  sui- 
vantes ,  plus  soignées ,  furent  ven- 
dues rapidement  :  celle  de  1798, 
a  volumes  in-8". ,  avec  nn  View 
of  the  présent  time  with  regard 
tu  reli^on  and  m«r*ls,  tmd  ot/ier  . 
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iapmtma  tubjects ,  par   le  cloe- 
tenr  Brown  ^  est  plus  estimée  ;  l'é- 
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^  n  jusqu'à  la  fin  du  dU-huitièmè 
Bïcle.  h'flistoire  critique  duphilo' 
«pStnMangïflW,  parM.  Tabaraud, 
»  Tol.  in-S". ,  a  transporte  parmi 
MM  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dins  l'ouvrage  de  Leland.  VI.  Un 
&milmtent  aui  homélies  de  Hume 
fl  de  Bolin^roLe  j  et  une  BOUTeDe 
tdiiion  dM  Réflexions  sur  les  T^eltres 
it  ce  dernier,  considérablement  aug- 
neniée ,  2  TtoL  in  -  S".  VII.  The 
JÀvantage  and  necessity  of  the 
tiiistian  révélation ,  s/w»n  from 
âeitate  of  reli^on  in  the  aticient 
Uatheit  world  ,  çspecially  with 
ntpea  to  the  knowledge  and 
worship  of  the  one  true  god  i  a 
nJs  of  moral  dutjr ,  and  a  stato 
«f  future  rewards  and  punishe- 
menu,  etc.  1760,  a  vol.  10-4".; 
tt  deuxième  édition,  a  vol  in-8°. 
<^lqnes  amis  de  Leiand  l'avaient 
posé  de  revoir  les  livres  qu'il  avait 
tomposés,  d'en  faire  des  extraits,  et 
it  former  de  ces  extraits  un  traité  , 
où Its  meilleurs  arguments  en  faveur 
de  la  révélation  fussent  mis  dans 
■n  ordre  méttodique  ;  mais  ne  pou- 
»*iit  se  ràoudre  à  reproduire  les  ei- 
InUs  de  ses  propres  ouvrages  sous 
«se  nouvellfi  forme ,  il  y  renonça  ; 
Cependant  le  travail  auquel  il  s'était 
liTrê,  tournant  ses  pensées  vers  les 
tisputes  des  chrétiens  et  des  déistes, 
doDiu  lieu  à  la  Nécessité  de  la  rêvé- 
mion  chrétierme,  excellent  ouvrage 
^oitenfrauçais  sous  ce  titre  ;^ou- 
'^  démonstration  évangélique  , 
«  l'on  prouve  l'utilité  et  la  néces- 
Aèit  la  révélation  chrétienne,  par 
lêtM  de  la  religion  dans  le  paga- 
ûiM ,  rélalivement  à  la  connais- 
taux  et  au  culte  d'unseul  vraidieu, 
*  une  règle  de  moralité ,  M  à  un 
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état  de  récompeTises  et  if  peines 
futures,  Liège,  1768,4  vol-  in-ia. 
Ce  livre,  dit  Laharpe  (  Introd,  à  la 
philosophie  du  18",  siècle  ),  est  1« 
cLef-d'œuvre  de  Leiand  :  supérieur 
à  toutes  les  productions  que  le  méAie 
zèle  a  enfantées  dans  se  siècle ,  et 
l'une  de  celles  ou  les  profondeurs  de 
la  science  et  du  jugement,  n'ôtent 
rienà  l'agrément  du  style ,  c'est  un  des 
ouvrages  qui  ont  assuré  jusqu'ici  à. 
l'esprit  anglais  la  palme  en  cette  es- 
pèce de  lutte  du  christianisme  con- 
tre l'iucrédnlité.  Le  docteur  Leiand 
mourut  le  16  janvier  1766,  à  l'àgs 
de  j5  ans. 'Il  est  généralement  re- 
gardé comme  un  des  plus  redoutables 
adversaires  de  l'incrédulité  ;  ses  écrits 
sont  également  recommandables  par 
le  savoir ,  la  sagesse  et  la  modéra- 
tion. Après  sa  mort,  on  recueillit  sef 
discours  eà  4  Tol.  in^". ,  précédés 
d'une  préface  ,  contenant  .quelques 
détails  sur  sa  vie  ,  son  caractère  et 
ses  écrits, par  le  docteur  IsaacWeld, 
qui  prononça  son  oraison  funèbre  k 
Dublin,  dans  une  congrégation  dont 
Leiand  avait  été  le  pasteur.  L-b-b. 

LELAND (Thomas), ♦ant  théo- 
logien contcovcrsîste  ,  et  historien 
anglais,  naquit  à  Dublin,  en  1733. 
Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  la  célèbre  école  que  tenait 
alors  dans  cette  ville  le  docteur  Shé- 
ridan,  il  entra  au  collège  de  la  Tri- 
nité, fut  ]iromu  aux  ordres  sacres 
en  1748,  obtint, en  1763,  dans  le 
mêraecollégela  chaire  dé  l'Oratoire, 
et  déploya  également  dans  ce  poste 
ses  talents  pourl'enseigncment,  pour 
la  pre'dication  et  pour  la  controverse. 
En  1768  ,  il  fut  nommé  chapelain 
de  lord  Towusend  ,  lord-lieutenant 
d'Irlande;  et  ses  amis  ne  doutaient 

fia^qu'il  n'obtint  bientôt  un  évéché , 
orsqu'il  mourut ,  en  1782.  On  a  de 
lui  ;  I.  (  Avec  le  docteur  J.  Stokes  ) 
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Vemoslhknis  orationes ,  gr.  er  lai, 
avec  Dotes  ,  i  ^54 ,  2  toI.  m- 1 1.  II. 
I^s  Harangues  de  Demosthêne , 
trttd,  en  anglais,  isec  des  noies  cri- 
tiques ei  historiques ,  3  toI.  iu-4°. , 
1556-61-7";  cette  traduction  est 
fori  estimée.  III.  IHstoire  de  la  vis 
et  du  règne  de  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine,  père  d'Alexandre ,  Dublin , 
1758,  a  vol.  in-4''.;  Londres,  1769, 
m-4».,  fig.;  1806,  a  vol.  in-8°.; 
ouvrage  savant  et  rempli  de  recher- 
ches, IV,  Zoneae  -  Êpée  (  Long- 
sword  )  comte  de  SaUsburj,  1 56a  ; 
ingénieux  roman  historique  ,  pu- 
blié sous  le  voile  de  l'anonyme.  V. 
Dissertation  surles  principes  de  l'é- 
loquence humaine ,  et  en  particulier 
sur  le  style  et  la  comfwsition  du 
Jfoaveau- Testament ,  1764,  in^". 
C'est  un  re'sume'  des  discours  que 
l'auteur  avait  prononces  au  collège 
de  la  Trinite'(à  Dublin)  pour  re'fu- 
ter  quelques  principes  hasardés  par 
l'évêque  de  €locester  (  Warbur- 
10D)dai)5  son  Discours  sur  la  doc- 
trine de  la  grâce,  Quelqne  modérée 
que  fût  Me  critique  ,  Vimpéhieui 
Richard  Hurd  ,  ami  dévoué  de  ce 

Srélat  C  Fqxez  Huhd  ),  y  fit ,  en  gar- 
ant l'anonymej  une  réponse  rem- 
Îlie  d'aigrciu-,à  laquelle  le  docteur 
leland  opposa  une  réplique  aussi  so- 
l.deque  modeste,  et  qui  lui  concilia 
tous  les  suffrages.  VI,  ffistoire  d'Ir^ 
lande,  depuis  l'invasion  d'Henri  II, 
avec  un  discours  préliminaire  sur 
l'ancien  e'tat  de  ce  royaume,  Dublin, 
1773,  3  vol.  in -4"-;  traduite  eo 
français ,  Maëstricht ,  1 779  ,  7  vol. 
in-ia;  ouvrage  plusestimépourré- 
J%uice  du  style  que  pour  l'esac- 
titude  :  l'auteurn'avaitpas assez,  étu- 
dié les  sources  originales.  VII.  Vis- 
tours  et  Sermons ,  Dublin ,  1 788 ,  3 
vol,  in-8*.,  avec  une  notice  sur  la  vi« 
de  LïUd,  a  M.  P. 


LEL 
tÉLIEN  f^f^ez  L«LiAiniï. 
LELLI  (jEAN-ABTOinE),peintre, 
né  à  Rome,  en  iSgi  ,  fut  éltve  de 
Civoli,  et  se  j)erfeclionna  par  l'étude 
de  l'aniique  et  des  chefs-d'œuvre 
modernes  que  renferme  celte  capitale. 
Il  fut  chargé  de  quelques  travaux 
publics,  tels  qii'aae  Annonciation , 
peinte  à  fresque, et  d'un  bon  ton  de 
couleur,  dans  l'église  de  Saint-Ma- 
thieu inMatulana;- Jésus-Christ  au 
milieu  des  nues  ,  ayant  à  ses  côtés 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  appa- 
raissant à  Saint- Éloi ,  prosterné 
à  genoux,  tableau  peint  à  l'huile 
dans  l'église  de  Saint-Sauveur; — la 
Fierge  et  V Enfant- Jésus ,  présen- 
tant un  cœur  enjlnmmé  à  Saint- 
Augustin,  dans  le  chœur  de  l'e'glise 
de  Jésus-Marie; et  dans  un  des  cotés 
de  la  même  église,  un  |)elit  tableau 
monochrome ,  repre'sentant  Jésus-- 
Christ  donnant  lis  clefs  à  Saint- 
Pierre.DaBsle  cloître  de  la  Minerve, 
il  a  p^ut  à  fresque,  d'un  cote'  un 
grand  tableau  de  la  /Visitation , dont 
le  paysage  et  la  perspective  sont  bien 
entendus  ;  de  l'autre  ,  une  figure  de 
la  Force,  plus  grande  que  nature  , 
exécutée  avec  un  soin  esiréme.  Il 
fut  encore  charge'  de  plusieurs  au- 
tres travaux  publics ;mais  un  carac- 
tère diiEcile  et  jaloux, un  amour-pro- 
Sre  excessif  qui  lui  faisait  penser  et 
ire  hautement  que  lui  seul  méritait 
d'èli'e  employé,lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis  et  nuisirent  à  sa  ré- 
putation, lltravailla  néanmoins  pour 
quelques  partictdiers,etrit  les  dessins 
pour  quelques  livre»  imprimés  à 
Borne,  notamment  pour  le  poème 
d'Octave  Trousareui  ,  intitulé  la 
Cattna  d'Adone.  Lelli  mourut  le  3 
août  i64o.  —  Hercule  Lei,li ,  pein- 
tre, archiiecte,  sculpteur  et  anato- 
miste  célèbre,  Damiit  à  Bologne  , 
TersTannee  1700,  Zanoltilui  donna 
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tnjmmîères  leçons  de  dessin.  I^fi 
Mmbreax  ouvrages  qu'il  a  eXecutes 
a>l^tK,  en  cire,  en  stuc,  en  bois, 
m  marbre,  eic, , prouvent  son  habi- 
lai  comme  sculpteur.  Les  prepara- 
nns  auatamiqaes  eb  cire  qu'il  fit 
pour  l'insiitut  de  Bologne,  et  qni 
(Ddàsteot  en  statues  et  en  tableaux, 
dans  lesmiels  il  a  repr^entë  tout  cC 
fà  est  relatif  à  l'anatotnie,  ont  sur- 
toat  illustre  son  nom.  11  doit  la  bril- 
lante re'putatioQ  qu'il  conserve  en- 
core eu  Italie ,  à  la.griuide  influence 
«pi'il  exerça  long-temps  sur  l'instruc- 
IWB  d«s  jeunes  gens  qui  se  desli- 
■liait  à  Fe'tude  des  arts.  Son  savoir 
M  se  bornait  pas  à  la  peinture  et  à 
lascD^ture,  il  p^fessaît  rarchitec- 
tittavec  UD  égal  succès.  Non  tDoîds 
h^Mledans  la  perspective  linéaire,  il 
vmnia  nne  oiacbine,  au  moyen  de 
bqwUe  il  réduisait  ei  arrêtait  avec 
pRcision  les  coniours  des  portraits 
(«'il  voulait  graver.  Un  pareil  pro- 
cédé avait  dâa  ete  mb  en  usaf;e  pat 
leoBard  de  Vinci  et  Albert  Durer; 
■ail  les  amdiorations  qu'y  apporta 
IicUi,  peuvent  faire  regarder  la  ma- 
diine qu'il  employa,  comme  une  tn- 
TOitton  nouvdie.  On  a  reproduit  de 
■os  jours  un  moyen  analogue,  sous 
le  nom  de  Pl^àonotrace.  {  Voyez 
G.  L.  CoRÉTiEit.  jAurcster-dliser- 
rit  Uen  plw  la  peinture  par  se» 
ft^ceptes  que  par  se»  exemples.  Cet 
ait,  pour  y  être  babile,  esige  un 
eunice  Habituel  auquel  il  oe  put 
l'astreindre.  Cependant  les  Guidet 
de  fioloffie  et  de  Plaisance  ioot 
wn^on  de  quelques-uns  de  ses  ta- 
Uewix,  et  ce  oemier  cite  avec  éloge , 
H  £anrt-FiifèIe,  qu'on  voit  dans  le 
coDveat  des  Capucins;  mais  les  au- 
tans de  ces  deux  livres  sont  forcés 
it  convenir  que  ce  n'est  point  à  la 
{Mnlnre  que  Leili  doit  sa  plus  grande 
(Ibire.Ila^avietpiibUéqudquege»- 


tampes.  H  avahcomposé,  poor  l'ins- 
trnction  des  élèves,  un  petit oinnrage 
intitule'  :  Conipenâio  anatomico  per 
uso  àe  Pittori  e  scultori  ;  il  fut  pu  - 
blié  après  sa  mort ,  qui  arriva  en 
tijÔG.  Comme  graveur  ,  on  connaît 
de  lui  plusieurs  sujets  de  thèses,  des 
cartouches,  des  armoiries,  ainsi  qiio 
lessujetshtstoriquessuivantSjd'après 
ses  jwopres  composidons  [  jtgar  et 
ùmaël  dans  le  désert  ;  la  Fierge  , 
Saint  '  Joseph  et  l'Enfant  -  Jésiis  ; 
Saint  '  Philippe  Iféri,  au  milieu 
d'une  gloire  d'Anges  ;  Sainte-Thé- 
rèse en  prière  ;  plusieurs  Portraits, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  da 
J.  P.  Zanotti ,  son  maître.  Ses  gra- 
vures sont  marquées  des  lettres  E 
et  L.  P-s. 

LE7X1S  '  Saint-Camille  de  ) , 
fondateur  des  clercs  re'gnliers  jour 
le  service  des  malades  ,  naqmt  en 
i55o ,  à  Bacchiano,  dans  rAhruize. 
11  était  fils  d'un  officier  qui  avait 
servi  dans  les  guerres  d'Italie.  Or- 

tbelin  à  l'âge  de  six  aiis,îl  embrassa 
1  profession  des  armes  dès  que  ses 
forces  le  lui  permirent.  U  aimait  le 
jeuavec  passion,  et  illîldes  perlés  qui 
le  réduisirent  à  la  plus  extrême  indi- 
gMicCî  pour  comble  de  malheur,  un 
ulcère  àla  jambel'ayant  contraint  de 
quitter  le  service,  il  se  rendit,  vers 
15^4  *  It^foe  ,  à  l'hôpital  de  Saint- 
Jacques  ,  destiné  aux  maladies  incu- 
rables. Renvoyé  après  une  apparence 
de  çuérison  ,  et  ne  sachant  que  de- 
venir ,  il  se  vit  obligé  de  travailler 
comme  manœuvre  à  unbâtiment  que 
faisaient  consiniire  des  capucin». 
Cette  misérable  simation  le  fit  réflé- 
chir sur  ses  erreurs;  une  lumière  in- 
térieure sembla  l'éclairer,  et  le  père 
gardien  du  couvent biïayant  fait  nne 
exhortation-  touchante ,  il  changea 
tout-à-CDup  de  senti nients.  N'ayant 
alors  que  35  ans,  il  dwira  d'eu- 
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trer  chez  les  capucins  ,  pnU  clieE  mort ,  laissa  tous  se*  biais  i  Lellis^ 
les  cordeliers  oii  il  conunença  son  qui  dins  ce  legs  trouva  de  puissants 
noviciat  ;  mais  l'uieère  dont  U  était  moyens  d'étenore  son  œuTre,ei  d'ac- 
affiige,  s'étaoi  rouvert,  empêcha  croître  le  non^ie  de  ses  établisse- 
son  admission  :  il  revint  à  l'hôpital  ments.  Bologne  ,  Milan  ,  Gènes  , 
He  Saint-Jacques  ,  où  on  l'employa  Florence ,  Ferrare  ,  Messine ,  Man- 
au  service  des  saUes.  Sa  conduite  y  toue  ,  etc.  s'empressèrent  d'accueil- 
fut  si  exemplaire  ,  il  se  montra  si  lir  des  essaims  de  ces  serviteurs  des 
assidu  près  des  malades  ,  si  empres-  pauvres  malades,  H  en  fnt  envoyé 
té  k  leur  procurer  les  secours  spîri-  en  Boncrie  et  dans  d'autres  lieux 
tnels  et  corporeb  ,  qu'après  quatre  affligés  de  la  peste.  Ce  fléau  s'étaut 
ans  d'épreuve,  on  lui  confia  la  déclaré  à  Noie ,  en  1600  ,  Lellis  s» 
charge  d'écoDome.IlaTait  pris  pour  dévoua  au  service  de  ceux  qui  en  é- 
confesseur  SL-Philipjie  Néri,  sous  la  taient  atteints.  Après  avoir ,  pendant 
direction  duquel  il  marchait  à  grands  quelque  temps  ,  gouverné  son  ordn 

fias  dans  la  voie  de  la  perfection  :  ce  en  qualité  de  chef ,  il  se  démit  de 
ut  alors  que,  cherchant  les  moyen}  cette  place.  11  assbta  ,en  161 3  , an 
de  procurer  aux  pauvres  malades  cinquième  chapitre  gâiéral ,  et  mon- 
des secours  mieux  entendus  et  plus  rut  le  i4  juillet  i6i4-  Benoît  XIV 
assurés  que  ceux  qu'ils  obtenaient  de  le  canonisa  en  1 64(>.  C'est  ce  m^e 
maiasmercenaires,il  forma  le  projet  jour,  1 4  juillet,  que  l'Église  honora 
de  fonder  une  congrégation  entière-  sa  mémoire.  Cicatello  son  disciple  a 
mentdévouée  àcelte  bonne  œuvre;et  éfrit  sa  Vie.  L-v. 
afin  de  se  rendre  plus  utile  aux  mala-  LELONG  (Jacques)  ,  prêtre  de 
des,ilrésolutd'entrerdanslesordres.  l'Oratoire,  né i  Paris  en  iG65,  fut 
n  était  sans  lettres  :  quoiqu'il  eût  a-  reçu  tiès-jeune  au  nombre  des  clercs 
lors  32  ans  ,  il  fréquenta  les  liasses  de  l'ordre  de  Malte ,  et  n'était  âgé 
dasses  du  collée  des  Jésuites,  et  que  de  ouïe  ans,  lorsqu'il  passa  dans 
quand  il  fut  assez  instruit ,  il  étudia  cette  ile.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
ia théologie  avec  tant  d'ardeur  qu'il  riv^,  U  peste  s'y  étant  déclarée,  il 
fut  hienlôt  en  état  de  soutenir  les  eut  l'imprudence  de  suivre  le  con- 
examens  nécessaires.  Une  personne  voi  d'un  homme  mort  de  la  conta- 
pieuse  lui  fit  une  pension  qui  lui  ser-  gion.  A  peine  fut-il  rentré  dans  sa 
rîl  de  titre  clérical;  il  fut  ordonné  maison  ,  qu'on  en  mura  les  portes  , 
préirc ,  et  préposé  ensuite  k  la  des-  de  peur  qu'il  ne  communiquât  au- 
sei^te  d'une  église.  Ohligé  de  quitter  dehors  la  maladie  dont  on  le  suppo- 
sonemploid'économc,  iln'abandon-  sait  attaqué.  Cette  espèce  de  prison 
na pas  son projcl,*etbieiilâtil  jetâtes  lui  sauva  la  vie  ,  eu  le  séquestrant 
fondements  de  sa  congrégation,  sous  de  la  société  des  pestiférés.  Un  tel 
la  protection  et  avec  l'aide  du  car-  accident ,  joint  à  la  dureté  du  maîtr* 
dinaldeMondovi.Paclecréditde  ce  des  clercs,  le  dégoûta  du  séjour  de 
prélat,  il  obtint  de  Sij.te  V  l'appro-  l'ile.  Il  prétexta  l'intérêt  de  sa  sauté, 
nation  du  nouvel  institut  :  Grimoire  pour  obtenir  la  permission  de  se 
XIV  érwea  cet  établissement  en  or-  rembarquer,  et  viut  à  Paris  repren- 
dre religieux,  en  iSgi  ,  et  Clément  dre  seséludes  àrOratoirc.  Scssupé- 
VIII  Le  confirma  en  iSga.  .Vers  ce  rieurs  l'envoyèrent  au  collège  à» 
tempSflecardinaldeMondoviétam    JuiUi ,  pour  enseigner  les  mathéma-. 
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dfues ,  cl,  quelques  aimées  aprïs  ,  nodeste ,  des  manières  polies  et  en  - 

H  tàninaire  de  Notre-Dame-deS'  gageantes.  Rempli  de  cnarile'  pour 

Vertus,  près  Paris,  afin  qu'il  pât  se  les  pauvres,  il  se  félicita  d'avoir 

liTreriJus  particulièrement  à   ce  trouvé,  dans  un  riche  be'ritage,  des 

gaiKd^étude,pourlequelilavait de  moyens  de  satisfaire  son  penchanï 

pudesdispositions.DevenubibliO'  pour  cette  vertu.  Le  P.  Malcbran- 

Uecaire  de  cette  maison,  son  |;out  che,  son  intime  ami,  le  raillant  un 

nnr  la  bibliographie  se  manifesta  jour  sur  toutes  les  peines  (prilsedon- 

ïime  manière  si  décidée,  qn'it  fut  nait  pour  découvrir  une  date  ou  une 

ippdé  i  Paris,  pour  y  remplir  le  anecdote  littéraire  :  a  La  vérité  est 

mcme  emploi  dans  la  maison  de  »  si  aimable,  lui  répondit'il,  qu'en 

Saint-Honoré.  Ala  conuaissance  des  ■  ne  doit  rien  négliger  pour  la  dé- 

lugius  orientales,  de  l'hébren  et  de  «  couvrir,  même  dans  les  plus  pe- 

Rs  différents  dialectes ,  il  j«gnait  ■  tites  choses.  *  Ses  ouvrages  indi- 

cdle  de  plusienrs  langues  modernes,  quent  des  recherches  immenses.  On 

tiSnquet'italieii,  l'espagnol,  le  por-  désirerait  seulement  qu'il  se  fût  ap- 

ti^  et  l'anglais.  11  possédait  éga-  pliqué  à  en  rendre  le  style  plus  cor- 

leoent  l'histoire  litléraire  et  typo-  recl.  En  voici  la  liste  :  I.  Si^lé- 

pphique.  Enfin ,  peu  de  savants  ment  à  l'Histoire  des  dictionnaires 

fDDTaient  lui  £tre  comparés  dans  hëbnax  de  W<Àfitis,  dans  le  Jour- 

otteparlie.Pen^t  vingt-deux  an»  nal  des  Savans,  de  janvier  1707. 

l'ilJulchargédecettebibliothèque,  II.  Nouvelle  méthode  des  langues 

mcdesplus  richesdeParis, surtout  hébràitfue  et  chaldài^ue  avec  un 
tnmuiuscrits  orientaux,  ill'augmen-  dictionnaire  de  ces  deux  langues, 
tisn  moins  d'un  tiers  avec  des  fonds  Paris,  1708,  in-8.  Cette  méthode, 
trb-modiques,  et  il  en  Si  trois  diffé-  suivie  d'un  dictionnaire  hébraïque 
mu  catalogues.  Sa  passion  peur  en  ven  français ,  fait  sur  le  modèle 
l'éinde  était  inconcevable  :  il  ne  s'en  des  Racines  grecques  de  Port-Boyal , 
distnyaii  que  pour  l'accomplisse-  est  du  P.  Renou  de  l'Oratoire.  Le  P, 
Baitaesdevairsde5onétat,poursa  Lelong  n'en  a  été  que  l'éditenr. 
tomspondancesuivieavecla plupart  III.  Bihliotheca  sacra,seuSyllahus 
dfi  savants  de  l'Europe  ;  et  il  re-  ommumjermè  sacrie  Scripturx  edi- 
pidïii  ses  longues  et  fréquentes  in-  tieTium  ne  iieriio/iKm,  Paris,  1709, 
Manies  comme  un  avantage  qui  a  vol.  in-8.;  réimprimée  la  même 
kiUissaît  plus  de  temps  pour  s'y  li-  année  à  Leipzig,  par  les  soins  de 
fnr.  Une  vie  si  fabarieuse  dut  allé-  Boemer,  avec  des  augmentations  et 
RrUsantéd'unhommedonttacom-  des  notes  historiques  et  critiques,  ti- 
plaionélattdéjàtrcs-faihle.Iléprou-  rées  des  manuscrits  et  des  livres  îm- 
n  de  violnits  maux  d'estomac  ac-  primés  en  Allemagne ,  qui  n'avaient 
«napagués  d'une  fièvre  lente  qui  le  point  été  connus  du  P.  Lelong.  Cc- 
CMBuma  peu  à  peu,  et  rendit  inu-  tni-cis'était  occupe,  dans  les  dernières 
■ilc  tout  l'art  des  médecins.  Il  mou-  amiécs  de  sa  vie,  de  corriger  cet  ou- 
ït chei  M.  Ogier,  son  neveu,  rece-  vrage,  et  de  l'augmenter  d'une  se- 
nr-général  aa  clergé,  le    1 3  août  condc  partie ,  contenant  le  catalogii» 

ipi,  âgé  de  cinquante-six  ans.  Ce  de  tous  les  auteurs  qui  ont  travaillé 

taTMlavait  une  piété  sincère  et  sans  sur  les  livres  de  la  Bible.  Cetie  st- 

<Uluuiion,  uu  caractère  doux  et  coude  édilion  était  préle^  être  mit» 
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saus  [vesse,  lorsque  l'auteur  mourut,  te'riaux  qu'il  avait  TM»aab]és ,  et  mt 

Il  eu  confia  le  soin  au  P.  Desmolets,  exemplaire  chargé  de  ses  notes,  oot 

son  ami,  qui  la  publia  eu  173^,  in-  passe  entre  les  mains  de  Fevret  de 

fulio,  précédée  d'une  notice  sur  la  Fonlette,  qui  s'en  est  servi  dans  fion 

vie  et  les  ouvrages  du  P.  Leiang.  édilionen3voLin-f<dio,Paris,i768. 

Cet  ouvrage,  d'un  Iravail  immense,  (  F.  Fevket,  xiv,  471-  )  VII.  Let- 

est  le  plus  ample,  le  plus  métLodiqne  treàM.Meaiin,mimstred'Utrecht, 

et  le  plus  exact  qui  eût  paru  en  ce  Parts,  1720,  dans  le  Jouraal  des 

genre: une  nouvelle  édition  avait  e'Ie  ISavants,  de  join  de  la  mâmean- 

commencée  par  les  soins  de  A,  G.  née.  Ce  ministre,  dans  sa  disserta- 

Marsch  ;  il  n  en  a  paru  que  deux  par-  lion  sur  le  fameux  passage  de  Saint* 

tiesen  cinq  volumes  in-4''.,  HfJle,  Jean(Ëp.  i,cap.  5,%.'])Tm  sunt 

f^-j&^o.lY . Diseourshistariqacsur  qui  testimonùan,  etc.,  avait  dit  qu« 

les  principales  étUtions  des  bibles  Robert  Etienne  l'inséradanssonâi- 

ZH>^^iot(e«,Paris,i7i3,iD-iï.C'est  tion  Ae  la  Bible,  d'après  plusimrft 

le  fruit  des  r^herrhes  que  le  P.  Le-  mMiuscrits  de  la  bibliothèque   du 

long  avait  été  obligé  de  faire  pour  Roi.  Le  P.  Lelong  soutient  que  ce 

saSiblioihèque  sacrée. Il  coBtientdès  passage  ne  se  trouve  dans  aucun  des 

détaiUcupéux  surles  polyglottes,  et  manuscrils  de    cette  biUiothèque. 

parliculièremeni  sur  celle  de  Parb  Cet  homme  infatigable  avait  entre* 

{ F. hf.3ix).S.  Histoire  des  démêlés  pris  un  recueil  «s  historiens  d« 

du  pape  Boniface  Fil  avec  Philip-  France  beaucoup  plus  ample  que  ce- 

pe4e-Bel,  Paris,  i7i8,in-ia.  C'est  lui  de  Duchêne;  ii  se  proposait  d'en 

unouvrage posthume  d'Adrîen&ail-  faire  imprimer  deux  ou  trots  vola- 

let  ;  le  P.  Ldong,  eu  le  donnant  au  mes  chaque  année:  ce  fut  ce  travail 

public, l'augracatadeTingt-deux  pie-  qui  abr^ea  ses  jours.  Tous  les  ma- 

CCS  justidcatives  qui  ne  se  trouvent  teriaux  étaient  rassemblés  pour  les 

pas  dans  les  Actes  de  Dupuy.  II  ent  premières  livraisons  ;  il  ne  lui  res- 

deux  éditions  en  moins  de  troismois.  tait  plus  qu'à  les  collationner  avec 

VI.  Bibliothèque  historique  de  la  les  mamiscrils  et  les  imprimés,  pout 

France,  contenant  le  catalogue  des  les  pid)llt'r  avec  des  notes  critiques, 

ouprages  imprimés  et  manuscrits  chronologiques  et  géographiques.  Ce 

^m   traitent   de    l'histoire  de  ce  projet  a  étt'  exécuté  par  les  béné- 

rtryaume ,  ou  qui  y   ont  rapport;  dictins  de  Saint-Maur ,  et  la  conti-. 

avec  des  notes  critiques  et  his^ori-  nuation  en  est  ronfiée  aujourd'hui  à 

rj,  Paris,  1719, in-folio.  L'objet  l'académie  des  Jnscriplions.    T-d. 
cet  ouvrage  est  d'indiquer  dans        I^ELORRAIN,    Fooret  Lomaik 

un  ordre  méthodique  l'usage  qu'on  et  Villemort, 
doit  faire  des  grandes  collecticins  des         LELORRAIN  [  Rmebt  ) ,  scidjH 

pièces  conccruant  l'histoire  de  Fran-  teur,  naquit  à  Paris,  le  »5  novembre 

ce,  et  de  faciliter  le  travail  de  ceux  i666.LcpcinireLemonnit:rluidonDa 

qui  entreprennent  de  l'écrire.  Cegro»  les  premiers  principes  du  dtssmj  et 

volume  fut  compose  dans  l'espace  à  l'âge  de  10  ans  ,  le  ieune  tL^'ùstn 

âetroisans,et  l'auteurlecopiairob  entra  GhetGirardon,qui  Inenlol  '"^ 

fois  de  sa  propre  main.  Il  se  propo-  cqnfia  l'exécution  d'une  partie  a.<' 

taitderaugmenterconsidérabiement.  mausolée  du  cardinal  de  luchelieu/. 

dans  une  smondc  édition.  Les  ma-  et  du  tombeau  qu'il  avait  composé 
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peur  Ini-méme.  Lebrun  sut  appre-  '  paritiHesquels  oofiteBoileau.Tour- 
dcrlM  talenU  deIjelorrain,etlui'fit  uefort  et  de  Piles,  le  firent  travailler 
diteDirdu  KoiunepeDsionquituifut  pour  de  riches  particulien.  L'aca-- 
tmsarée  jusqu'à  sa  réception  à  l'a-  demie  ayant  été  rourerte  en  1 700  , 
cademie.  En  i68g,il  obtint  le  grand  il  fut  agrée  sur  le  tnodtle  d'une  Ga- 
rni, ei  partit  l'année  suivante  pour  lathée  ,  figure  demi-nature,  M  reçu, 
nulle.  S'e'tantembarquéàMarseille,  en  1701, sur  le  marbre  de  ce  module. 
De  tempête  écarta  son  vaisseau  de  Biei)tôtilexécuia,pour  laeascade  de 
U  route  •  ce  vaisseau  serait  tombé  Marly,  un  Faune  en  marbre,  et  une 
aitre  les  mains  d'un  corsaire  levan-  Vierge  pour  la  paroisse  du  Roi  k 
lia  qoi  loi  donna  la  chasse  ,  si  la  Marty  ;  un  Sacchus  pour  les  jardins 
coDienance  des  passagers, eirités  par  de  Versailles  j  une  ffébe  ;  un  Saint- 
\t  jeune  artiste  ,  n'avait  décidé  le  Emilie»  ,  aus  Invalides  ;  dans  i'é- 
mrsaire  à  les  laisser  continuer  leur  glise  de  Saint  -  Sauveur  ,  un  Lutrin 
wBte.  Arrivé  à  Rome  ,  il  se  livra  orné d'erifants  en  bronze;  à  ta  eha- 
irec  ardeur  à  l'étude.  Malheureuse-  pelle  de  Versailles ,  un  bas-relief  re- 
lient l'école  du  Bemin  prévalait  à  présentant  /.  C.  devant  Caiphe  , 
ntte  époque  ,  et  Leiorraiu  ne  put  se  deux  usages  et  des  trvphées  ;  à  la  - 
ftétrver  de  sa  funeste  influence.  OhartreusedeMorfontaine,%n  grand 
(^ïlques  essais  de  peinture  rpi'i!  ten-  Christ  en  croix;  etc.  L'académie  le 
U  pendant  son  se~-mr  à  Rome,  loin  nomma  successivement  adjoint , pro- 
dcierametierdanslabonne  route,  ne  fessenr  ,  et  enfin  ,  en  1737,  recteur 
Mfvireni  qu'à  l'en  écarter  daVaniage,  àlaplacede  Halle.  Le  cardinal  de 
nlnt  faisant  croire  que  les  procédés  Bohanluiconfial' exécution  de  quatr* 
de  deux  arts  si  difTérents  pouvaient  statues  colo9ulps,dcstinéesàornerla 
se  concilier.  Cependant  son  assiduité  façade  principale  de  l'hôtel  de  Sou- 
ittravail  était  sans  bornes.  Il  envoya  bise  ,  à  Paris  ;  elles  représenient  les 
en  France  plusieurs  copies  en  mar-  Quatre  Saisons  ;  la  plus  estimée  est 
ire  qu'il  avait  faites  d'^prts  l'an-  celle  de-  l'Hiver.  Cest  alors  que  le 
tiqae  ;  et  il  se  disposait  à  exécuter  prélat  jeta  les  yeux  sur  Leiorraia 
m  grand  ouvrage  pour  les  Jésuites  pour  les  sculptures  de  son  palais  da 
de  Rome  ,  quand  l'excès  du  travail ,  Strasbourg  ,  et  du  chSteau  de  Sa^ 
joint  à  la  ctalcur  du  climat ,  le  jeta  veme.  Les  quatre  statues  de  plus  de 
dans  une  maladie  de  langueur,  dont  huit  pieds  de  proportion  ,  qu  il  eié- 
il  ne  put  guérir  qu'en  revenant  en  cita  pour  le  premier  édifice,  sont /« 
France.  Dans  ce  voyage,  il  visita  Its  ît^igion  ,  la  Clémence,  la  Pra- 
priBcipalesviUes  d'Italie,  pour  y  élu-  dence  et  la  Force;  elles  sont  accom- 
itier  les  beaux  ouvrages  qu'elles  rcn-  pagnées  de  gwaïre  groupes  d'enfants 
fermaient. Enarrivant  à  Marseille, il  analogues  à  chaque  Statue,  et  de 
fm  chargé  de  terminer  quelques  pe-  dettx  vases  dans  le  genre  antique. 
tilts  figures  de  marbre  que  la  mort  Mais  c'est  principalement  dans  la 
n'avait  pas  permis  au  Puget  de  ficir;  décoration  du  palais  de  Saveme,  qu» 
deU,U  vint  àParis.oùil  trouval'a-  Lelorrain  avait  déployé  tous  ses  ta- 
(*lémie  fermée ,  et  les  travaux  pu-  lents.  Dans  un  salon ,  appelé  le  Salon 
Wics  interrompus  par  le  malheur  des  des  Colonnes,  il  avait  sculpté  ai^^des-  '■ 
ffinps.  Cependant  des  hommes  dis-  sus  de  l'entablement  quatre  fig.ires 
linpiés  dans  les  lettres  et  les  arts  ,     ^us  grandes  que  nature ,  représili- 
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tmtU  Seligion,  ia  CharitéfU  f^é-  iinntntdupIusricliescabiDets^Mitt, 

rUé  et  la  Figilance  ;  et  dans  les  jdeins  de  cette  grâce  affectée  qui  est 

panneaux ,  quatre  cariatides  en  ron-  si  loin  de  la  naïveté  antique  ,  mais 

de-bosse ,  représentant  la  Prudenc^  qui  devait  séduire  dans  un  temps  ou 

la/iutice,   la    Temperattce  et  Ol  tous  les  arts  du  dessin  avaient  aban- 

Force.  Enfin ,  ce  salon  était  encore  donné  la  rouie  du  Viai  beau  et  de  la 

orTHÇ  de  quatre bas-reliefs,ayantpour  nature.  On  s'aperçoit  trop  d'ailleun 

sujet  :  ApoUon  et  Daphné  ;  Mer-  que  ses  ouvrages  sont  faits  en  géné- 

atre  aj^artant  une  lyre  à  Apollon  rai  sans  étude  et  de  pratique.  Lelor- 

r' garde  les  troupeaux  d'Admite;  rain  mourut  à  Paris,  le  premier  juin 

Jugement  àeMidas, et  Marias  '743,  après  plusieurs  attaques  d'a- 

èeorcké  par  Apollon.  Ces  derniers  popleiie.  Le  portrait  d^  cet  artiste  a 

ouvrages   ont  péri  dans  l'incendie  été  peint  par  Nonotte  et  par  Srouai* 

ducnateau  de  Saverne  ,  en   1779.  père. Le  premier,  qui  existe  encore 

C'est  après  avoir  terminé  ces  ira-  chez  un  des  descendants  de  Lelor- 

Taus,que  Lelorraiu  entreprit  ceux  'aio  ,  a  été  grave  en  1749 1  P>r  J. 

de  palais  épis  copal  :  une  attaque  N.  Tardieu ,  pour  sa  réception  à  l'«- 

d'apopieiie,  qu'A  essuya  en  1 733  ,  cadf  mie;  le  second,  qui  faisait  partis 

l'obligea,  de    les  interrompre.    Il  de  la  collection  des  morceaux  de  ré- 

revint  à  Paris,  où  on  lui  offrit  suc  ceptiondesacadémiciMis,aiftégravé 

cessivement  les  places  de  directeur  en  1741,  par  Ph.  Lebas.  ■^—  Louis- 

de  l'académie  de  France  à  Rome ,  et  Joseph  Lelorsain  ,  peintre  et  gra- 

celle  de  sculpteur  du  roi  d'Espagne.  veuràrea«-forte,d'une  autre  famille 

Il  les  refusa  toutes  deux,  motivant  que  le  précédent,  naquit  à  Paris,  en 

son  refus  sur  la  chaleur  du  climat  i7i5.Ilfut  elive  de  Dumont  le  Ro- 

qui  lui  était  contraire.  Parmi   les  main.C'est  en  Italie  qu'il  alla  se  per- 

traits  qui  font  honneur  à  son  talent,  feciionner.  A  son  retour ,  il  fut  reçu 

on  rapporte  que  Van  ClèVe  ,  sculp-  académicien.  Il  a  exécuté  quelques 

leur  habile,  l'invita  un  jour'à  venir  tableaux;  d'histoire ,  qui  ne  lui  ont 

Toirunetétede  bacchante  qu'il  avait  pas  fait  une  réputation  bien  étendue. 

achetée  comme  une  antique.  L^lor-  Son  talent  consistait  principalement 

rain,  enla  voyant, reconnut  qu'elle  à  peindre  l'architecture  etla  pers- 

^tait  son  ouvrage;  et  après  en  avoir  pective.  Ses  ouvrages ,  en  ce  genre , 

instruit  Van  Clève,  il  lui  avoua  que  se  font  remarquer  par  une  grande 

ri«n  ne  l'avait  jamais  autant  flatte  intelligence  dans  la  distribution  de» 

que  cette  erreur.  Le  goût  qui  régnait  lumières  ,  et  par  la  vigueur  d»  la 

à  celte  époque,  expbque  facilement  (ouche.  Cetartistad'aiUeurs  est  peu 

nne  erreur  que  l'on  ne  commettrait  coimu  en  France;  c'est  en  Russie  où 

plus  aujourd'hui.  Lelorrain  avait  un  <I  était  allé  s'établir  ,  qu'existent  la 

Tériiable  talent  pour  le  ciseau  ;  ses  plupart  de  ses  tableaui.  Il  s'était 

OnTragessontd'undessinfacîle,mais  exercé  à  graver  à  l'eau-forte;  ef 

nianie'ré;  il  est  dépourvu  de  noblesse  plusieurs  de  ses  dessins  oniélérepro- 

et  d'idéal  î  c'est  le  principe  du  Ber-  duitsparleburin.Parmilesestampes 

mn,  et  c'est  celui  qu'ont  outré  Le-  qu'il  a  gravées,  on  cite  le  Jugement 

mojfie  f!ls,etPigalleses  élèves.  Ses  de  SàlomoniStdojaonsacrijiantaux 

hujbesdefauneset  debacchantes,(fai  Idoles;  Estber  devant  Assuérus,  et 

tii^ieut,  dans  le  siècle  dernier,  l'or-  la  ifori  de  Cléopâtrs  :  quatre  sujets 
/ 
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(FaprèsâcTroy.M.BacqQoyagravé,  Ldy  aimait  le  faste;  mais  il  savait 
d'après  les  dessins  de  Iielorraia ,  le  mesurer  sa  dépense  à  ses  revenus  , 
Prospectas  d'aile  souscription  pour  et^ussagequeVanDyck,  soapre- 
kpoèAe  de  Roland-Furieux.  Ave-  de'cesseur,  il  ne  se  ruina  point  jtar 
]ia«».ziA^é\'^nneaad'HcmsCan'el,  des  prodigalités.  Il  tenait  table  ou- 
ït 5antique,la  Chose  impossible  ,  verte,  et, pendàatle  repas, unemu- 
sDJets  tirés  des  contes  deLafootaine;  sique  exceuente  égayait  les  convives. 
Cuina,la  f^ue  du  feu  d'artifice  tiré  L'ei^auraitpuiauir,jusqu'àUllnd* 
iRomeparordre  duprincaCoIonn*,  ses  jours,  d  un  bonheur  inaltérable; 
tl\e  Projet  d'une  place  pour  U  Rm.  mais  tes  sucÉis  qu'obtint  Knell^r,  & 
Lelorraïa  est  mort  à  Pélersbom^  en  son  arrivée  en  Aigleierre,  lui  iuspi- 
1^60.  P-s.  rèrent  un  cbagrin  tellement  pro' 
LELY  (  PiERBE  Vaw  deb-PâES,  fond  ,  qu'il  tomba  dans  une  mélan- 
nmomme'  le  Chevalier) ,  peintre  de  colie  dont  rien  ne  put  l'arracher, 
portraits,  naquit,  en  1618,  àSoest  En  vain  son  médecin,  ignorant  U 
en  Westphalie.  Son  père ,  Jean  Van-  cause  de  son  mal,  croyait  le  distraira 
dcr  •  Faes ,  capitaine  d'infanterie  ,  eo  lui  parlant  de  son  art  et  des  du- 
fotappdeK^y,  parce  qu'il  naquit  à  vrages  de  son  rival;  Lely,  de  plus 
b  Haie  dans  une  maison  dont  la  fa-  en  plus  aigri  par  ces  discours ,  mou- 
fade  était  ornée  d'uneâeur  de  Ib.  niten  1680.  Son  portrait,  peint  par 
Voyant  les  dispositions  de  son  fils  lui-même,  existe  dans  U  collection 
ponrledessin,  il  te  mit  chei  Grelber,  des  peintres  célèbres  qui  font  partit 
peintre  de  Hariem,  où  le  jeune  Lely  de  la  galerie  de  Florence.  Le  muséa 
iK  tarda  pas  à  se  distinguer;  ildéve-  duLouvrepossèdedeluiunPortnnC 
loppa  surtout  beaucoup  de  talent  d'homiM  en  collet  blmtc  en  dentel' 
dans  le  portrait  ,  et  tâcha  de  se  les,  que  l'on  peut  comparer  i  un 
rendre  propre  la  manière  de  Van  Van  Dyck.  On  voyait,  dans  la  mima 
DycL  A  vii^t-cinq  ans ,  sa  rëputa-  coElectian,  une  Tête  d'homme ,  tiAs 
lion  s'était  tellement  répandue ,  que  de  la  galerie  de  Vienne,  et  le  jpop- 
le  prince  d'Orange,  Guillaume  III,  trait  de  Cromwell ,  provenant  du 
remmena  en  Angleterre  lorsiro'il  cabinet  du  Stathonder;  ce  dernier 
alla  épouser  la  fille  de  Charles  I".  a  été  repris,  en  i8i5,parleroide( 
Ce  dernier  prince  se  fit  peindre  ainsi  Pays-Bas  ;  l'auti*  l'a  été  par  l'Au- 
^  toute  la  famille  royale;  et  les  triche.  P-s. 
portrùts  de  Lely  eurent  tant  de  suc-  LËMAINt^E.  f'<q}'.BoiiGtCAirr. 
fès,  que  l'artiste  obtint  le  titre  de  LEMAIRE  (Jacques)  ,  naviga- 
pemier  peintre  du  Roi.  Après  la  teur  hollandais,  devenu  célèbre  pur 
mort  de  Charles  I'''. ,  Lely  tut  em-  la  découverte  du  détroit  qui  porte 
ployé  par  Cromwel ,  dont  il  fit  le  sou  nom ,  était  fib  d'un  négociant 
portraiLLorsqucChailesII remonta  très-entreprenant,  nommé  Isaac  Ir»- 
tor  le  trône,  Û  nomma  Lely  che-  maire,  habitant  d'Égmont,  priçt 
valicT  et  gentilhomme  de  la  cham-  d'Alkmar.  Les  lettres-patentes  ac- 
bre,  arec  une  pension  de  4,000  flo-  cordées  par  les  Ëtals-Gehéraux  à  la. 
lins.  Cette  faveur ,  qui  satisfit  son  compagnie  dts  Indes  Orientales ,  dé* 
tmoar-propreTfqoutapeudechosei  fendaient  i  tous  les  sujets  des  Pro- 
safortnne  déjà  très-considérable,  el  vinces-Unies ,  de  passer  an  sud  du 
^  il  fatiut  l'usage  te  plu*  mbit,  cap  de  Boont-Ëspéivice ,  et  m£me 
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dans  le  détroit  de  Magellan ,  ponr  le  tonnau  et  même  le  nom,  La  dei' 
aller  aux  Indes ,  ou  dans  les  pays  tiuatioa  de  ces  bâtiments  fut  b»iie 
connus  et  non  connus  ,  situés  îiors  secrète  ;  les  officiers  et  marins  qui 
des  limites  du  grand  Océan  Alan-  voulurent  faire  cette  campiigne ,  pri- 
tique.  Cette  délense,  au  lieu  d'af-  rent  l'engagement  jllimile  d'aller 
rêter  les  spéculateurs,  donna,  une  partout  ou  unies  conduirait.  Schou- 
nouvelle  activité  â  leur  industrie,  ten  commanda  la  Concorde ,  et  Jac- 
Lesespritssetournferenld'abordvers  ques  Lemaire  s'y  embaïqua  comme 
les  moyens  d'éluder  la  loi  ;  ensuite  directenr-géDéral  de  l'association.  Il 
on  imagina  de  chercher  a  pénétrer  devait  présider  en  cette  qualité  tous 
par  nue  nouvelle  roule  dws  le  grand  les  conseds.  La  preémihenGe  qu'elle 
Océan  ouLa  mer  du  Sud.  La  première  lui  donnait,  explique  pourquoi , 
idée  en  est  due  à  Isaac  Lemaire,  n'étant  que  négociant ,  il  a  partagé 
père  de  celid  dont  il  s'agit.  Il  en  fit  avec  Senouten ,  ime  gloire  <pà  ne 
part  à  Coraelis  Scbouten,  navtea-  semble  réservée  qu'à  des  navigateurs 
teur  très-expérimenté,  qui  avait mt  de  profession.  Il  est  cependant  juste 
plusieurs  voyages  aux  Indes  Ori^-  de  dire  qtre  Lemaire  passait  pour  un 
taies,  et  qui  était  animé  du  désir  bomme  expérimenté  et  d'une  grande 
de  faire  de  nouvelles  découvertes,  intelligence  dans  l'art  de  la  naviga- 
Celui-ci  s'était  persuadé ,  non  sans  tiun.  Nous  ne  pouvons  donc  plus  le 
raison ,  que  le  continent  de  l'Âme-  considérer  comme  un  simple  subré- 
rique  devait  se  terminer  au-delà  de  cargue.  L'expédition  fut  arioée  dans 
la  terre  du  Feu ,  que  l'on  savait  eu-  le  port  de  Hoorn  ;  elle  se  rendit  en- 
trecoupée d'un  grand  nombre  de  ca-  suite  dans  la  rade  du  Texel ,  d'oii 
naux.  Tous  les  deux  se  flattèrent  de  l'on  mit  à  la  voile,  le  1 4  juin  i6i5. 
pouvoii'  éluder  le  privilège  de  la  Les  vaisseaux  qui ,  dans  ces  pre- 
compagnie,  en  prenant  cette  route  miers  temps,  allaient  sur  les  côtes 
nouvelle,  qui  n'avait  pu  étve  spéciiiée  de  l'Amérique  méridionale ,  avaient 
dans  les  lettres-patentes  de  leurs  coutume  de  filer  d'abord  le  long  des 
hautes -puissances.  Isaac  Lemaire  côtes  d'Alriipie ,  jusqu'à  la  rivière 
se  chargea  de  la  moitié  des  [rais  de  de  Sierra-Leone.  La  Concorde  suivit 
l'expédiiion  •  l'autre  moitié  fut  par-  la  route  commune,  et  rdâcha  près 
tagée  entre  divers  négociants  dont  de  l'embouchure  de  cette  rivière, 
les  noms  ont  été  conservés  ,  et  qui ,  Elle  en  partit  le  i".  octobre,  et,  1* 
la  plupart ,  exerçaient  alors  les  prc-  6  décembre  sidvant ,  prit  connais- 
'micreschai^esmunicipaiesde  la  ville  sauce  du  port  Désiré,  situé  à  environ 
de  Hoorn.  ils  prirent  tous,  avec  Isaac  cent  lieues  au  nord  du  détroit  de 
LemaiieetJacquessonfil»,letitrede  Magellan.  Le  mauvais  terapsretint, 
directeurs  de  la  nouvelle  association,  pendant  plusieurs .  jours ,  les  deux 
,Schoutai  s'intéressa  dans  celte  en-  bâtiments  à  l'entrée  du  port  ;  ili  y 
treprise,  et  fut  chargé  d'équiper  le  coururent  de  grands  dangers.  Lff 
vaisseau  la  Coaaordf  de  trois  cent  plus  petit  faillit  se  perdre;  il  s'é- 
Sûixante  tonneaux,  avec  soixante-  chQua,etdemeiU'apendant  touteune 
cinq  hommes  d'équipage ,  et  vingt-  marée  à  sec  et  couché  sur  le  côlç. 
neuf  pièces  de  canoç  de  petit  calibre,  La  mer  montante  le  remit  à  flot  sans 
On  arma  paiement  un  petit  bàû-  accident  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
juent  dont  ou  BOUS  a  laissé  ignorer  temps.  Taudis  que,  suÎTant  l'usage. 
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«t  cb«uCdl  sa  carène,  ai-antâetra-  serrer    qDe   ce  détroit  anrait    été 

Tiillerà  reparer  les  dammt^es  qu'il  nomme'  avec  plus  de  raison  dAroit 

uvt  reçus ,  le  tea  se  communiqua  de  Schoutco  ,  du  nom  de  celui  qui 

niCDidages,  et  le  bâtiment  fut  cou-  arait  dirigé  la  navigation.  Au  reste 

uaé  CD  pre'sence  des  ouvriers  el^fts  celte  dëc ouverte  n'ofire  de  remar- 

ifûfigei ,  qui  firent  de  vains  efibrU  quable  que  la  conception  qui  l'a  fait 

pur  le  tanver.  La  Concorde  qui  res-  entreprendre ,  et  ne  peut  être  com- 

tiil  limi  seule,  avait  reçu  un  clioc  pare'e  à  celle  de  Magâlan  ;  mais  elle 

«Hiknlprèsdela  flottaison,  peu  de  nous  a  montre  la  route  (pii  mfeno 

lUQpsapi'èsqu'eileeut  quitte'lacote  le   plus  promplement   et   avec  le 

d'Afriime  ;  elle  laissa  le  port  Désire'  moins  de  danger ,  dans  la  mer  du 

*  It  [3  (anvier  1616  ,  et  «dirigea  iùid.  C'est  nn  service  dont  l'inâuence 

'jasle  sud  sans  s'e1oigner^e>Ci  côte,  se  fait  sentir  tous  les  jours  ,  cl  s'of- 

u  i4  idle  avait  dépassé  le  dij^it  fre  à  chaque  instant  à  U  reconnais' 

d(MageUan,et  se  trouvait  près^  sance  des  navigateurs.  Le  nom  de 

l'eilrtDiité  orientale  de  la  terre  au  Lemaire, gravé  sur  ce  passage,  per- 

Feu.  Enfin ,  lorsqu'on  fut  parvenu  à  pêlue  la  gloire  qu'il  s  est  acquise; 

ntte  extrémité,  on  découvrit,  dans  et  ce  nom  est  à  présent  consacré 

l'tst,  une  autre  masse  de  terre  très-  en   géographie.  Les   deux  navisa- 

dFVM  qui  reçut  le  nom  de  Terredes  teurs  se  dirigèrent  ensuite  sur  nie 

tÀati;tt  l'on   vit  un,  beau  can^  de  Juan  -  Fernandés  ,  ou  ils  tenti- 

oonrt  au  sud ,  dans  lequel  la  Con-  reoC  de  relâcher;   mais  ayant   été 

corrlt  passa, le ^4 i^^v-  it^'Q-  Ouvit  repoussés  par  les  vents  et  les  cou- 

wÀ,  en  sortant  de  ce  canal ,  la  côfe  rants  ,  ils  firent  route  pour  traverser 

de  la  terre  du  Feu  se  diriger  vers  le  grand  Océan.  La  preniière  terre 

r(iDe9t,et  Pons' attendit  à  trouver  in-  dont  ils  eurent  connaissance  fut  une 

tessamment  l'extrémité  du  continent,  petite  île  déserte  que  Magellan  avait 

Gitte  terre  fut  prolongée  à  une  assez  également  vue ,  et  qu'ils  nommèrent 

pmde  distance ,  mais  de  manière  à  Ûedes  ChUns.  Il  est  à  remarquer 

l'cirepasperducde  vue.Enlîn.aprfes  que  les  Hollandais  et  ce  célèbre  na- 

mit  découvert  les  deux  Ues£am^  vigateur,  en  traversant  le  parageoii 

HJfJjConcon^doublalecaplepli^  se  trouve  cette  suite  presque  couti- 

MMcéTers  le  sud.  C'est  le  premier  nue  d'îles  et  d'écueila  qui,  ausudde 

bâdmeiit  qui  soit  entre' daits  le  grand  la  Ligne,  forment  une  espèce  de  eein- 

"Oceui,  après   avoir   contourné   le  titre  autour  du  globe,  aieoit  précise'- 

uniioeat  entier  de  l'Amérique.  1^  wuutpasséeulrelesprincipauxgrou- 

upqui  en  marque  L'extrémité  „est  pes  où  les  iles  sont  le  plus  clair-s»- 

tmoDious  le  nom  de  cap  Jîom,  i]^«es,et  qu'ils  n'en  aient de'couvert 

^  lui  donoèreitt  alors  les  HoU^q-  f{u'un  bien  petit  nombre.  La  Con- 

au.  Le  conseil  de  l'expédition  s'air  -çonU  fit  roule  k  l'ouest ,  en  qnktant 

■tabla  pour  consacrer,  par  un  acta,  l'ije  des  Chiens,  et  passa  dans  la 

■■  ti  heureux  succès.  Jacques  Le-  p4rtieni>rd  de  l'Archipel  dai^ereux, 

Bûn  réclama  l'honneur  de  donner  W  l'on  découvrit  los  ihiSans-Fond, 

un  aam  au  détroit  dans  lequel  o«  Waterland    ec  des   Mouches.    La 

mu  passé  avant  de  doubler  le  cap  route  de  l'ouest  mena  ensuite  entre 

nom;  ce  qui  lui  fut  accordé.  L'hisr  l'Archipel  des  îles  das  ^mis ,  et  ce- 

Iptin du  voyag«  s«  contentf  d'ç})-  linim  des  des  Nttyigateurs,a\x\' on 
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vit  quatre  autres  petites  îles  qui  coti-  dirent  que    trois  faommej  pendant 

«erreat  les   ooms  qui    leur  furent  un  si  long  voyage.  L'un  e'tait  le  fré- 

doDaés.  Ge  lont  les  îles  des    TrtU-  Tt  de  Lemaire ,  et  un  autre  celui  de 

très ,  de  Good  ffope  (  Bonne-Esp^  Schoulen.  La  suite  des  eTe'aements 

rance  ) ,  des  Cocos  et  de  Hoom.  On  Et  connaître  que  l'on  sVtait  flatté 

reconnaît  dans  les  habitants  qui  com-  en  vain  d'éluder  le  privil^e  delà 

muniquÈreut  avec    les  Hollandais ,  compagnie  des  Indes  OFientales.  Pe^ 

quelques-unes  des  habitudes  des  in-  ters  Coen ,  qui  depuis  a  fonde  Ba- 

■ulaîres  des  tks  desÂnds^et  des  tavia  ,  et  «nu  ^tait ,  k  leur  arrivée, 

traces  de  la  férocité  de  ceux   des  président  du  conseil  des  Tndes ,  mit 

IlegdesIfaTÎgateurs.Lciajuin  1616,  leur  bâtiment  en  séquestre,  et  leur 

iKhouten  se  croyait  k  niUe  six  cent  donna  les  moyens  de  retourner  en 

aoiunte  lieues  de  quinze  au  degré,  Hollande,  et  d'y  aller  plaider  leur 

des  côtes  du  Pérou  ,  c'est-à-dire  par  cause.  Lemaire  et  ScdoMen  s'embar- 

wiviron  1 7  o"  de  longitude  orientale,  quhvnt  sur  le  vaisseau  i'Auisterdam 

méridien  de  Paris.  Il  jugea  qu'il  se-  commandé  par  l'amiral  Spilberg.quî 

ràit  dangereux  de  continuer  la  roule  revenait  également  dans  sa  patrie  : 

de  l'ouest ,  et  qu'il  fallait  remonter  cet  amiral  était  parti  du  Tcxel  le  8 

vers  le  nord,  afin  de  passer  au  nord  août   161 4 1  avec  six  vabseaux,  et 

de  la  Nouvelle^uiaee.  Le  conseil  les  avait  conduits  aux  Moluques  eu 

s'assembla  ,  et  la  route  qu'il  propo-  traversant  le  grand  Océan  ;  mais  il 

sait  fut  adoptée.  On  ne  tarda  pas  à  avait  ^assé  par  le  détroit  de  Alagel- 

Toû'  les  lies  qui  sont  aux  environs  lan ,  seule  route  qui  fut  alors  connue, 

de  la  Nouvelle-Irlande;  on  passa  La  flotte  mit  à  la  voile  le  1 4  décem- 

dans  le  nord,  et  probablement  en  bre  1616.  Lemaire  mourut  te  3 1  du 

vue  de  plusieurs  des  lies  de  l'Ami-  même  mois.  On  ne  connaît  aucune 

rauté>  oes  Mille-Iles.  Enfin  la  terre  partîcularitédesavic  privée.  Laseule 

de  la  Nouvelle  -  Gnin^  fut  serrée  relation  originale  que  nous  ayons  du 

d'assee  pris,  jusqu'à  un  cap  peu  voyage  qui  porte  sou  nom  et  celui 

éloigné  des  Moluques ,  que  l'on  ap-  de  Scnonten ,  a  été  écrite  par  Aris 

pela  cap  de  Bonn^Eivénmce.  Le  Gassen ,  endurqué  en    qualité  de 

nom  de  Schoute»  fut  donné  à  une  commis  sur  le  petit  bâtiment ,  et 

^e  assez  grande  située  à  l'est  de  ce  qui  passa  à  bord  de  la  Concorde, 

cap, et  elle  le  conserve  encore  au-  après  que  celui-là  eût  été  brûlé.  L'an- 

jourd'bui  La  Concordm  vint  ensuite  teur  du  voyage  de  Spilberg  dit  que 

dans  les  Moluques ,  ea  faisant  le  tour  Lemaire  fut  regrette  dans  sa  patrie, 

de  Gilolo  par  le  nord.  Lemaire  et  Noiis  ignoronsaussiles  circonstances 

jScbouten  y  furent  bien  accueillis  par  particulières  de  la  vie  de  Schoulen  ; 

leurs   compatriotes.  Ib  quittèrent  mais  le  nom  de  ces  deux  navigateurs 

bienlÂt  ces  des,  et  vinrent  mouiller  doit  £tre  conservé  dans  l'histoire, 

dans  la  rade  de  lacatra,  aujourd'hui  La  relation  de  Glassen  a  été  tra- 

Balavia,  le  33  octobre  i6i6,seite  duite  en  latin;  une  version  française 

mois  après  avoir  quitté  le  Texel.  se  trouve  dans  le  tome  vin  du  Be- 

C'est  ici  que  se  termine  cette  expédi-  cueil  des  Voyages  de  la  compagnie 

don  qui  a  ouvert  une  nouvelle  route  des  Indes  Orientales  de  Hollande  :  de 

k  la  navigation  ;  le  succès  en  fut  si  Brosses  en  a  domié  un  précis  dans 

heureux,  que  les  Hollandais  ne  per-  l'Histvira  des  terres-australes.   B'i~ 
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LEICAIRE  DE  BELGES  (  Sxah)  ,  l'afectioii  de  «  priace,  qui  l'attacta 

poète  «I  bislorio)  du  seizième  siëde ,  à  ta  maison  de  la  reine  Anne  de  Bre- 

(Uit  oé  Ters  i473,  en  !a  ci  lé  de  ta|;ne.  H  était  jfNantw ,  au  mois  ^ 

tàfts  {  Bavai  )  ,  dans  le  Hainaut.  décembre  i5i3  ;  etcefut  daoscelte 

Jeu  Molinet ,  chanoine  de  Valeu-  vilte  ^'il  mit  la  dernière  main  i  «m 

dnuies,  son  parent,  prit  soin  de  histoire  des  Gaules.  La  mort  de  U 

ntùkcation  ,  lui  inspira  le  goût  reine  ,qni.fut  suivie  peu  de  tempi 

ia  lettres  ,  et  lui  facilita  f  entrée  après  de  celle  de  sou  époux  ,  priTX 

jins  la  carrià^  des  honneurs.  A  Lemaire  de  ses  emplois  ,  et  ii  tomba 

Fige  de  vingt-cinq  ans ,  Lemaire  Ob-  dans  la  misère.  Il  n'eut  pas  assez  de 

tin  la  charge  de  clerc  des  finances  courage  pour  supporter  l'indigence 

èi  roi ,  et  du  duc  Pierre  de  Bout-  ni  pour  chercher  à  en  sortir  :  sa  tête 

l«ii,eiitallahabiterVi]lefranchecn  s'afiâiblit  sensiblement;  mais,  dit 

BnujoUb ,  pour  être  pins  à  portée  Saint-Julien  :  a  Ceux  cpii  l'ont  par- 

desnrvHUerlareoCréedesrerenusde  u  ticubèrement  connu ,  savent  qu'à 

«prince.  Guiil.  Cre5tin,enpassant  vl'infirmite'  de  la  cervelle  ,  le  vin 

parVillefranche,  eut  l'occasion  de  »  ajouta  tant,  <ju' enfin  il  mourut  fou 

Toir  Lemaire  ;  il  conçut  pour  lui  »  et  transporte'  dans  un  hôpital.  > 

leiucoup  d'estime  ,  et  l'encouragea  [Origine des BourguignoTU,f. 38o.) 

imlliTer  son  talent  pour  la  poésie.  Onu  est  pasd'accord  sur  l'époque  de 

Leaûre  reprit  donc  la  lecture  des  la  mort  de  Lemaire.  Lamounoye  ne 

uàetis  auteurs  qu'tiavait  été' obligé  croit  pasqu'il  ait  vécu  jusqu'en  i5ao; 

^négliger,  et  il  paraît  même  qu'il  maisrabbéSaUiercroitqu'Unemou- 

Kdémitdeson  emploi  pour  se  livrer  rut  qu'en  i548,  à  Fâge  de  ^5  ans. 

siiérement  à  l'étude.  Il  accepta  la  «  G'élait,dit  encore  Saint- Julien,  un 

tde  précepteur  de  MM.  de  Bal-  homme  de  grande  lecture  et  de  Ûii- 

,  le  père  et  l'oncle  de  Saint-  diligent  labeur...  ;  mais  ces  hommes 

Jalieu ,  lesquels  tous  deux  étaient  doctes  et  malcontenls  (  i  ) ,  quand  Us 

lion  jeunes  enfants  (  f^ify.  Saikt-  out  été  pauvres  ,  n'ont  pu  prendre 

liruEs)  jmaisil  nelaconserva  pas  leur  revanche ,  sinon  avec  la  plume 

Ing-temps.  AivèsU  mort  du  duc  de  etie  papier  qui  souffre  tout;  aussi est- 

Benrbon  (  i5o3  ),  il  passa  au  ser-  ildangereu^d'ajouterfojâ  tetlesnu- 

ncede  Marguerite  d'Autriche.  L'ab-  nières  de  gens.n  Pois  il  ajoute:  a  Si 

ttSallier  conjecture  qu'il  remplaça  Lemaire'et  Agrippa  (2]  ont  été  amis, 

ïolioEt,  dans  l'emploi  de  biblio-  la  parit'é  de  condition  aurait  concilia 

lUcajfe  de  cette  princesse.  Lemaire  entre  eux  cette  amitié,  et  la  fin  de 

M  trouvait  à  Venise,  en  i5o6;  il  se  l'uaetde  l'autre  a  découvert  que  leur 

Riidit  àBome,  la  même  année,  et  il  savoii*  avait  été  très-mal  cwiiù,ie/Ài> 

jeuit  encore  en  i5o8.  Ce  fut  au    ^ ^ ; 

wout  de  ce  voyage  qu'il  publia 

le  premier   tirre  des  Illustrations  1  timJ!l  ii"i>  Jlî'^iên'i.'  ït^'iTl'i'^ini 

il  Gaules,    où  il  prend  la  qua-  i»"^»u»'",  twM» '•P"''"l«4i>i»'i>«fi«ii 

Clé  d'mdiciaire  et  historiographe  de  ■  , ,  -,     -      111  *  ,j         u'on  ■ccn»  i» 

Tuthiduc  et  de  Mannierile  d'Au-  ni^..,"'qu°"ôucû<ll'n^^V«ûir>i°hipiui 

tricbe.Lei4lequ'ilavaItmontrépour  '^'S;,tTr^.t\^J^^^^'ii'«»''t^ 

Isiotérêlsde  Louis  XII,  en  prenant  m.!.!  i«  pr*i.oii»M  ^■'•''""îiehi^^i.  f' 

H  dâbse  contre  le  pape ,  lui  méri  t^  îl  b»nï-j  uTi^à"'!!!»  k^Ms^oc 

XXIV,  ^ 
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(  Orif.  àet  Soar^. ,  p»{ç.  38o. . 
La  langue  et  la  poésie  française* 
«al  qaeiques  «^ligatiDiu  i  Leraaire. 
Avant  Ini ,  on  n'avak  pa£  remarqué 
que  la  césure  du  vers  ne  Aoit  jainaii 
tomber  sur  un  e  nuet.  Harot  aToue 
^ue  ce  fut  Lenaire  qui  lui  appril  la 
F^e,  cnle  reprcsant  d'y  avoir  man- 
que'dJmt.sDa  È^OffU  à  Praoçois  I"', 
Pasquier  dit  que  la  lecture  de  tes  ou- 
yraees  u'avaic  nai  ete  tuntile  à  Bon- 
tard.  Qd  a  de  Jean  Lenuin  :  L  La 
J'empUiflioaneuretdeverttts,com' 

C>sé  à  l'hcnoeiH'  de  feumonictgneur 
duc  de  Bourbon ,  Parif  ,  i  Soi  , 
inS",  Cet  ourrage  est  m£le'  de  prose 
et  de  vers  ;  et  l'on  y  reconnaît ,  dit 
-âiaUier ,  que  l'auteur  ue  muiquait  ni 
-defacilit^  pour  se  faire  un  plan ,  ni 
-ide  iiutesee  pour  arranger  les  parties 
d'un  B^et.  H.  La  legatde  des  fém- 
iieas ,  ou  autremcirt  leur  Chixmùjùe 
abrégée ,  etc. ,'  Paiis ,  i5oQ ,  iaS", 
C'ost  une  islxn  trËs-nve  de  la  coa~ 
iaile  des  Vémliens ,  et  en  même 
temps  la  }iulifieation  Ae  la  U^  de 
Cambrai  :  i:et  aanage  est  n  JPitue. 
III.  La  plaintâ  du  Dedri,  ^aris  , 
i5o9,in-a°. ,  Lyon,  id,  C'e«  un  dia- 
logue entre  les  deux  nymphes,  Pein- 
ture et  Hbâonque  ,  sur  la  mort  de 
Louis  de  f^ufmbouTf; ,  dont  l'auteur 
se  dit  Ifi  secrétaire  :  il  est  suivi  des 
Btgretsie  la  Dame  Muçuerite- Au- 
guste ,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
ueu ,  sur  la  mort  de  son  frère  le  roi 
PMii^,  par  le  même  auteur.  IV. 
h'épUre  du.  Soi  àSector  de  Troyts, 
iSii.C'est  une  rëpoDse  à  celle  que 
.1.  Dauton  avait  adressée  à  Louis XII, 
.«u  «ora  d'Hector  :  cette  pièce  a  été 
r^uprimée  à  h  sui te  des  Illustra tioi^s 
des  Gaules.  V.  Le  Triomphe  de  ta- 
tniaU  tiert  compris  en  deux  épitres 
Jbnjc^euses,  envojréesà  M'^'.Mar- 
^rite j4uguste,  i5To;Pariî,  i535, 
111-16 ,  et  dans  plusieurs  éditious  det 
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iJtastnUtùns  des  Gaules.  Dans  Ix. 
nière  épttre  ,  lepoiie  «ii«îai« 
regrets  de  l'ainaat  Tert  sur  !• 
di^art  de  cette  priooesse  pour  l'Al- 
lemagne, où  elle  était  ailée  tisiter 
l'en^reuF  Maximilien  ,  son  père. 
Dans  ifl  seconde ,  il  suwosu  que  l'a- 
mant est  mort  de  douleur  ,  et  il  ra- 
conte ce  <pi'il  a  vu  dans  les  enfers. 
Sallier  avoue  qu'il  n'a  pas  pu  deviser 
Oui  était  cet  amant  vert.  L'abbé 
Gwqet  s'est  imagine  qu'il  s'^isssît 
lideLemaire  tui-^néme,et  il  c'étomM 
qu'uB  homme  de  si  basse  condidoa 
ait  eu  l'audace  de  se  vanter  d'avoir 
Vi^cu  trïs- familièrement  avec  la  prin- 
cesse. Pais  il  ajoute.' aCe  qui  rae  sur- 
prend ,  c'est  que  nO!>-seuk'ment  il 
ait  pris  la  liberté'  de  le  lui  écrire  à 
etk-m£me ,  mais  de  plus  qu'il  se  soit 

Persuadé  qu'il  lui  ferait  plaisir  en 
annonçant  à  tout  le  monde ,  par  la 
publication  de  son  épitre.  Il  s  y  dit 
né  dans  la  Haute-Ethiopie  ;  mais  ît 
•st  aise'  de  voir  que  c'est  une  fiction,  m 


{  rqr-  la  BibUolk.  fra\ 
page  83.  )  Eh  bien!  cet  amant  vert , 
c'était  le  perroquet  de  la  princesse  , 
et  il  est  inconcevable  que  Sallier  ni 
Goujet  ne  l'aient  pasdcviné  à  la  lecture 
des  premiers  vers  (i),  VI.  Traités 
singuliers ,  savoir  :  les  trois  Contes 
intitulés  de  Cupidoet  de  Atropos  , 
etc.  Pam,  i525,in-8''.,rare.  Lepre- 
mier  est  traduit  de  l'italien^ de  Séra- 
pbino  ;  les  deux  autres  sont  de  l'in- 
vention de  Lemaire.  Il  suppose  que 
l'Amour ,  dans  une  rencontre  arec 
Atropus,  a  pris  l'ai'C  de  cette  déess« 
au  lieu  du  sien ,  et  que  depuis  ce  mo- 
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wu-U  tous  ceux  qui  oDt  âtf  Uesift  quoique  plus  amjde  ,  e>t  tatàaa  m~ 

it  Ks  flèches  sont  atteints  de  ceHc  Perchée  tjac  les  editionâ  de  format 

(ffinyable  Duladie  décrite  par  Fra-  ïiirS".  qui  sont  niiei)i  exécutées.  Cette 

asor.  (foy,FB4C«To».)I'e  poètf  prëlendue  histoire  est  un  tissu  de  fa>- 

lamat  son  récit ,  eu  aunouçant  que  hles ,  tirées  la  pliqurt  du  fab  Berose 

Jiipiicr,àlaprtèredeVénns,a  indi>  et  d'Atmius  de  Viterbe.  L'auteur  fait 

qoeiDwasseâbléadesëtatspour  avi*  desceudrelu  roisdeFrancedeFran- 

«criianuiyaud'arrâterles  progrèc  cas  fils  d'Hector  ,  fable  répétée  par 

^oal.VII.  La  Concorde  des  dmit  tous  nos  historiens,  jusqu'à  la  fin  du 

Iii^agex.  Il  y  relève  les  avaniage*  iâ*.siëcle;tlciie,paniiilesaulorilé$ 

puliculiws  du  français  et  du  toscan,  doatil  appuie  ses  récits ,  le  psautier 

qQant  nne  mhoK  origine ,  le  latin,  de  David ,  Homère,  Virgile,  TiLullp 

Cet  ooTT^e  «8t  divisé  eu  deux  par-  et  Ovide.  Au  nùtieu  de  ce  fatras  ,  on 

ùs,  dont  l'ime  est  rimee  par  tercets,  trouve  des  idées  singulières ,  et  qtâ 

ODK  imîié  des  italiens,  mais  que  trouyeraientdespartisansjilafiirme, 

Lmuire  n'a  pu  introduire  dans  ta  par  exemple,  que  le  bas-  breton  est 

péie  irançaise.  VIII.  Traitédtla  levrailangâgetroyen.  Laplupartdes 

^èraux  dei  schûmet  et  des  con-  Plions  de  cet  ouvrage  renferment 

idade  l' Église ,  et  de  la  préémi-  lesîtmwsesÉpltres  de  l'amant  -vert 

>HKr  et  utUité  des  cojidles  de  tS-  et  d'autres  poésies  de  Lemaire.  X{, 

flùe  galiicatie ,  Lyon ,  1 5 1 1 ,  in-4''.  ^  courorwe  JUargaràùpte  ,  Lyon  , 

liidiiit  en  latin  y  par  5im.  Schard ,  1 54g.  iu-fol  :  elle  est  comprise  dans 

ttinpnméàlasnitede  l'histoirede  l'édition  de  Dumoulin   citée   plus 

nùny  de  Niem ,  Basie,    i566,  haut.    Cette    pièce,    d'une    asser. ,  ' 

■-fol.  Camerarius  en  donna   mte  ^l'Aude  étendue  ,  conlient  l'éloge  de 

■Hndle  traduction  en  i5^a.  Le  but  Marguerite  de  Savoie;  elle  aétépn- 

deLcmaire,  dans  cet  ouvrage ,  était  liliee  par  Pierre  de  Saint-Julien  de 

omettre  en  évidence  l'iniustice  de  Balleure.  On  a  attribué  à  Lemaire  : 

linmduite  de  Jules  II  à  l'égard  de  LeTfiompke  de  très-haute  etpuis- 

WtXll;  mais  d'un. principe  vrai  santedame  F"..,..,  ro^ne  de  Puits 

Sitiredes  conséquences  qui  ont  <i"^mow ,  Lyon  ,  iSSg,  in-S". ,  pa- 

*iKloptéesparles  protestants.  IX.  tit  ouvrage  très-rare:  mais  Duver- 

Upnittptuaim  des  conciles  de  fÈ-  dier.  dans  la  Bibliothèque  française, 

^catholique  avec  les  schismes  en  désigne  to  m  me  l'auteur,  un  cer- 

*  la    différence    d'iceux ,    plus  tain  Martin  d'Orchesino ,  nom  que 

iFuhxrs  du  prince  Sj^ack  Ismaël,  Lamonnoye  croit  supposé ,  et  qua 

^ le n£me  auteur ,  Paris ,  i5ia,  Mercierde  Saînt-L^er,  ni  M,  Bar- 

"*.;Lyon,  i53a,in-i6;  Paris,  iiet,  n'ont  pu  ex}diquer.  {  Voy.  le 

i5i^,in-i6;  il  y  a  encore  d'autres  Supplém,  à  la  table  du  Diction,  des 

*^oiu.  \.  Trois  livres  des  ÏUus-  Anonymes,  )  On  peut  consulter  tes 

'Wûms  des  Cavies  et  singularités  Kecherches  sur  la  vie  ei  les  ouvrages 

it  Tngres ,  Paris ,  1 5 1  a  ,  in-folio  ;  de  J.  .Lemaire,  par  Sallier ,  dans  le 

™lnn  i53!.in-8o.,  ibid.    i54o,  ïlecueil  de  Vacad.   des  inscript,, 

M^-.ibid.  !548,  in^o.,  et   plu-  tom.  xiii,  pag.  593-606.    W-s. 

■mi»  antres  fois  de  même  formai;  LEMAISTRE  (Gilles)  ,  premier 

'V'Vct  restitués  par  A.  DuDtonliu,  président  au   parlement  de' Pans, 

^ii^9»îi>-f<^:  <=eite  édition,  d'une  famille  ancienne  et  illustre 
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âans  la  roi» ,  était  petit  Gis  de  Jean 
Lemaistre,  premier  aTOcet-gënëral. 
}1  naquit  à  Montlhëri,  vers  l'an  i499r 
et  fréquenta  le  barreau  pendant  sea 
premières  années.  Il  s'^  acquit  la  ré- 
putation d'h^nle  jurisconsulte;  et 
François  I"'.  le  nomma  arocat-^ 
jiéral  au  pariemeni ,  en  i54o.  Hen- 
ri II,  voulant  récompenser  Ira  ser- 
Tices  qu'il  avait  rendus  dans  cette 
xlia^e,le  nomma  président  à*mor- 
.tier  en  i55o ,  et ,  l'année  d'après  il 
l'éleva  à  la  pUce  de  premier  prési- 
dent. Pendant  que  Lemaistre  remplis- 
sait cet  emploi ,  il  se  forma  des  fac- 
tions qui ,  sous  le  prétext#de  reli- 
gion ,  désolaient  la  France  et  la  cou- 
vraient de  sang.  Les  promesses  , 
et  les  menaces  de  l'interaiction  et  de 
lamort,ne  purent  ébranler  L'he'roïqoe 
fermeté  de  ce  magistrat ,  ni  l'empê- 
cher  de  soutenir  les  intérêts  de  l'état 
Il  mourut  le  5  décembre  i56a,etfut 
enterré  aux  Cordeliers  de  Paris. 
Nous  avons  d^  lui  ;  Décisions  no- 
tables ,  Paris  ,  iS66,  in-4''.  Jean. 
Ra  mat  en  donna  une  édition  augmen- 
tée d'un  plaidoyer  de  Bourdin,  pro- 
cureur-général ,  et  d'un  arrêt  tou- 
chant la  régale  de  Nantes ,  Paris 
j583  ,in-8^  ;  Lyon  ,  iSqS  ,in-i6; 
Pdris  ,  t6oi  ,  in- m.  Les  œuvres  de 
Lemaistre  furent  imprimées  après  w. 
mort.  Claude  Bernard  en  donna  une 
édition ,  en  i653  ,  in  -  4°. ,  et  une 
deuxième  ,  corrigée  et  augmentée 
de  plusieurs  décisions  et  amts  in- 
tervenus depuis,  Paris,  1680,  în-4''. 
Elles  sont  divisées  eu  cinq  livres  : 
1".  Des  Criées  et  Saisies  réelles. 
a».  Des  amortissements  et  Francs- 
Fiefs.  3".  Des  Bégaies.  4".  Des 
Fiefs,  Hommages  et  Fassmix.  5". 
Des  AppeUatwns  comme  d'abus.  Du- 
mo  u  linappelle  Lemaistre  vintm  em- 
diiLrsimuntj  mais  ce  magistrat  avait 
le  défaut  de  trop  aboiiderensonscDd. 


Taiaànif  Fie  éet  Jurisconsultes)  ea^ 
rapporte  un  exemple  pris  dans  un 
procès  que  Lemaistre  eut  avec  son 
gendre  :  après  l'avoir  perdu  à  la 
chambre  des  requêtes ,  il  eu  appela 
BU  parlement.  Les  pièces  exai&yiées, 
on  trouva  qu'il  avait  été  bien  jugé; 
mais  ,  par  égard ,  on  lui  envoya  m 
président  Hennequin ,  afin  de  le  fairv 
consentir  à  ce  que  la  sentence  eût 
«oseffet.  Comme  il  n'y  consmtit  pas , 
le  parlement  la  confirma.  Z. 

LEMAISTRE  (  Jb*w  ),  neveu  du 

S  recèdent,  était  avocat  au  parlement 
e  Paris,  lorsque,  forcé  parles  li- 
gueurs ,  il  accepta  d'eux  la  place  d'a- 
vocat du  Toi ,  et  prêta  serment  à  la 
jointe  union,  le  ab  janvier  iS8g.  Le 
duc  de  lâaïenne  et  les  autres  chefs  da 
la  Ligue  le  nommèrent,  en  i5gt, 
premier  président  du  parlement  dfl 
Paris,  en  remplacement  de  Brisson, 
que  les  Seize  avaient  assassiné ,  et  le 
députèrent  aux  prétendus  états  du 
royaume  tenus  à  Paris.  CLargé  par 
cette  assemblée  n'examiner,  avec  1« 
conseiller  aux  enquêtes  Duvair,  la 
proposition  faite  par  le  légat ,  de  pu- 
blier en  France  le  concile  de  Trente , 
sans  réserve  ni  modification.,  il  fit 
(  avec  son  collègue  )  un  rapport 
qui  mécontenia  le  légat ,  et  décon- 
certa ses  projets.  Lemaistre  s'étant 
Srocure  secrètement  la  déclaration 
u  roi,  par  laquelle  ce  prince  s'en- 
gageait à  ne  plus  apporter  de  délais 
k  sa  conversion  ,  et  annonçait  qu'il 
se  faisait  instruire  et  qu'il  avait  même 
mandé  auprès  de  lui,  pour  cela ,  les 
meilleurs  tnéologiens  et  lesévêques,  il 
en  fit  transcrire  un  grand  nombre 
d'exemplaires,etles  répandit  dans  le 

Public,  accompagnés  du  discours  que 
archevêque  de  Bourges  avait  pro- 
noncé il  cette  occasion  dans  les  con- 
férences de  Suréne.  La  bonne  foi  du 
roi  «  les  espérances  qu'il  donnait. 
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(t  ninont  la  trére  qu'il  ofiit ,  tan-  li  utile  à  U  cause  de  Henri  IV  ,  qne 

«trent  une  révolulion  remarquaLIe  le  chancelier  de  Chiverny  l'attribuo 

duu  plusieurs  esprits.  Cepeiiaant ,  à.  une  inspiration  divin*,  lie  presi* 

le  desif  de  repousser  Henri  ly  du  dept  Lemaisire,  accompaf^ne'de  pln- 

Inne ,  et  d'y  placer  l'infanle  d'Es-  sieurs  conseillers ,  le  notifia  au  duo 

i«ne,  avait  fait  proposer  l'abolition  de  Ma'ienne  ,  lieutenant-général  an 
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et  d'y  placer  l'infanle  d'Es-     sieurs  conseillers ,  le  notifia  au  duo 

ivalt  fait  proposer  l'abolition    de  Ma'ienne,  lieutenant-général  an 

la  loi  salique,  La  doctriae<que     royaume, et eadéfenditiesprincipes 


TalwliiioD  de  cette  loi  fondamentale  devant  lui  avec  beaucoup  de  fermeté, 

ponvaitétre  prononcée  par  les  étals,  Ce  duc  ayant  forcé  le  comte  de  fielin 

(omme  représentants  de  la  nation ,  qu'il  croyait  attaché  au  parti  du  roi^ 

domina  làentôt  au  parlement  ;  et  la  i  demander  sa  retraite,  le  président 

qneitiDiisereduisaitaucliaixdupr^  Lemablre  lui  adressa  ,  au  nom  du 

teodanL  La  ca^^  de  Henri  IV  tou*  parlement  ,  de  vives   remoninn- 

cbil  il  son  moment  critique;  mais  nn  ces,  et  fit  entendre  que   ce  corps 

deCenseur  se  présenta  :  ce  fut  le  pre'-  était  dispose'  »  prendre  une  connais- 

odent  Lemaistre.  D'aprts  le  résultat  sauce  plus  exacte  de  toutes  les  af- 

dcddibérationssecrëteSjla  résolution  faires;  mais  M«ïenne  ne  rétablit  point 

(fapier,  par  un  témoignage  e'datant  Belin ,  et  mît  à  sa  place  le  comte  ds 

it  palnoiisme  ,  les  excès  de  fai-  Brissac  ,  qu'il  croyait  lui  être  plus 

liesse  auxquels  le  parlement  s'était  dévoué.  Cependant  Lemalstre  et  les 

prcté,  ayant  été  prise,  Lemaistre  cqn-  autres  men^res  les  jJus  influents  du 

to^  l'assemblée  des  chancres  ,  parlement  et  de  la  bourgeoisie  ga- 

■un  indiquer  le  motif  de  la  convo-  gnëreni  Brissac.  Le  19  mars  1 5^  , 

talioD.  Dovair  ,  après  un  exposé  du  on  se  réunit  à  l'arsenal,  où  l'on  ar- 

^er  qui  menaplit  la  France,  con-  réta  déânilivement  les  articles  de  U 

dut  I  i  ce  qn'il  fut  rendii  arrêt ,  par  capitulation  de  Paris,  et  Henri  entra 

lequel  tous  traitésfaitsonà  faire  pour  daîis  la  capitale  trois  jours  après, 

l'établissement  de  princes  ou  pnn-  (  y.  Lakglois.  )  Ce  pnnce  voulant 

ocsses  étrangères ,  seraient  déclarés  récompenser  les  services  de  Lemais- 

■dsetdenâle  valeur,  comme  faits  tre,qui|)erdaitsa  place  par  le  retour 

u  préjudice  de  la  loi  salique  et  aux  des  anciens  présidents,  créa  en  sa  fa- 

kis  fondamentales  du  royaume  ;  et  veur  un  o&ice  de  cinquième  président 

tm  ceux  qui  y  prêteraient  aide,  fa-  que  ce  magistrat  conserva  jusqu'à  sa 

noT  et  consentement ,  déclarés  cri-  mort  arrivée  en  iSgG.         D-z-s. 
BineJs  de  lèxe-majesté  au  premier         LEMAISTRE  (AirroinE),  avocat 

ditf,  etc.  D  Ces  conclusions  furent  su  parlement  de  Paris, né  dans  celle 

xxneîllies  par  acclamationdela  part  villc,en  1608, fils  d'Isaac  Leinaistre, 

lies  membres  qui  étaient  initiés,  et  U  maître  des  comptes,  et  de  Gat&erina 

■inorité  n'opposant  qu'un  faible obs-  Amauld,sœur  des  illustres  sol itai- 

ticle.raiTÊttutrenduUiSjuioiSgB:  res  de  Port-Boyal,dutà  leurs  soins 

idle  est  l'histoire  de  ce  fameux  arrh  une  solide  et  brilUute  éducation:  il 

nj^rtéparjoly,  et  dont  il  attribue  commençaàplaider  ârâgcdeaians, 

U  panière  idée  ii  Leraabtre,  bien  et  se  fit  une  grande  réputation  par 

ipfed'antres  assurent  qu'elle  appar-  son  éloquence  vive  et  animée,  mais 

tÙDl  an  procnrem-- général  Mole,  presque  toujours  trop  chargée  de  ci- 

Qwtiju'il   en  soit,  cet  arrêt    fit  Utions.  Seguier  le  Mobit,  en  I63(^ 

hiud'hoiuienr  au  parlement,  et  fui  pour  préiaater  au  parlement  ses  let- 
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très  de  cliaBCelier;  le  discoart  que  prti- 
noDça  le  jeune  aTOcat  à  celle  occasion 
obùnt  beaucoup  de  succès.  Ce  magis- 
trat qui  l'eslimait  priieulièrement 
le  fit  nommer  conseÛler-d'état,  et  lui 
offrit  la  charge  d'aTOcat-ge'uéral  au 
}iarlemcDt  de  Mets.  Lemaistre ,  qui 
avait  forme  depuis  long  -  temps  le 

Ïrojet  d'abandonner  le  monde,  re- 
isa  cette  dignité.  Il  ne  tarda  pas  à 
effectuer  sa  résolution  :  après  avoir 
renvoyé  au  chancelier  ses  lettres  de 
conseiller-d'e'tat ,  il  se  retira  à  Port- 
Koyal  de  Paru,  où  il  passa  plusieurs 
Années  dans  les  exercices  d'une  péni- 
tence très-austère ,  qu'il  n'interrom- 
pait que  par  l'étude  des  Livres  sainU 
«t  des  Pères  de  l'e'glise, qui  avait  tou- 
jours fait  ses  délices.  De  Parts  ,  Le- 
maistre  chercha  une  reiraite  à  Port- 
Rojal- des -Champs ,  avec  son  frère 
Simon  r  obligé  de  quitter  momenta- 
nément cette  retraite ,  il  se  rendit  à 
Laferté-MiloU;  en  1639,  il  tevinl  à 
Port-Roy al-des-Champs,  où  il  mou- 
rut le  4  novembre  i658.  Lorsque  ce 
monastère  fut  démoli ,  on  exhuma  ce 
qui  restait  de  son  corps;  et  on  l'ap- 
porta, en  .1710,  dans  l'élise  de 
Saint-Elienne-du-Mont ,  ou  il  fut 
mseveli  à  côté  de  Pascal,  son  ancien 
tmi.  LèDiaistre ,  qui  avait  formé  le 
|>ro)et  de  publier  une  Vie  des  Saints 
purgée  de  toutes  les  fables  quel'igno- 
inaux  ou  le  peu  d'exactitude  de 
quelques  auteurs  avaient  laissé  glis- 
cer  dans  les  anciennes  légendes,  ras- 
sembla dans  cette  vue,  avec  D'Hë- 
KiuvalsiHi  ami,  tout  ce  qu'ils  purent 
déterrer  d'actes  origioaux  de  la  vie 
«t  du  martyre  des  Saints  ;  mais  ]a 
mort  ne  lui  permit  pas  d'achever 
tette  entreprise ,  dont  il  avait  dqà 
fait  paraître  quelqnes  échaniillons. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  la  plupart  sont  ou- 
blies, (te  en  peut  voir  le  dttail  dani 


ÎHortrî  ;nons  inSiquenin)  seulement'; 
I.  Recueil  de  âivars  plaidi^ers  et  "■ 
haranguespronoTicées  auparkment; 
deuxième  édition, Paris,  i654i  in-4'*.; 
editiop  donnée  par  Issali ,  i65^  ,  in- 
fol.  ;  publiée  en  allemand  et  en  fran- 
fab'',  Heidelbei^,  1673.  Le  chance- 
lier d'Aguesseau  ,  dans  sa  quatrième 
instruction  à  son  fils,  l'engage  à  lire 
quelques-uns  des  discours  de  Lemais- 
tre  ,  où  l'on  trouve  «  des  traits  qui 
»  font  regretter  que  l'éloquence  de 
■«  l'auteut  n'ait  pas  «u  la  hardiesse 
»  de  marcher  seule  et  sans  ce  cor- 
»  tege  nombreux  d'orateurs,  d'his- 
»  lorienseidePèresdel'égUse,  qu'elle 
a  mène tonjoursàsasnite.AFalconet 
a  réimprime,  depuis  peu ,  un  choiï 
de  ces  plaidoyers,  sous  le  titred'QSu- 
vres  choisies  de  Lemaistre ,  Paris , 
Buisson,  i8oâ,in-8'>.,précéde'd'ua 
moroeau  sur  l'éloquence,  par  M. Ber- 
çasse. On  peut  voir,  sur  ce  recueil  , 
l'article  donné  par  M.  Lacrelelle  aîné- 
dans  le  PubUciste  du  34  avril.  Il, 
\,' Aumône  chrétienne ,  ou  la  tradi- 
tion de  réglise,  touchant  la  charité 
envers  les  pauvres,  recueillie  de  l'E~ 
criture  sainte  et  des  Saints- Pères;. 
Paris  ,  Durand,  i658,  in-ia,  a  vol. 
Quelques  biographes  lui  attribuent  I» 
Fie  fort  bien  faite  (fc  rfom  Barthelemi 
des  martyrs  ;  mais  II  parait  qu'elle- 
est  de  son  frère  Lemaistre  de  Sacy. 
La  traduction  du  Nouveau-Testa~ 
ment  de  Port-Royal ,  Svail  e'te'  com- 
mencée par  Ant.  Lemaistre.  D-z-s. 
LEMAISTRE  ;  PiEBKE  ),  avocat 
distingué  au  parlenxent  de  Paris,  oïi 
il  fut  reçu,  le  26  novembre  1668  , 
naquit  dans  cette  ville,  vers  i638. 
Ou  n'a  point  de  détails  sur  la  vie  de 
ce  jurisconsulte,  mort  le  17  octobre 
1^28;  il  est  seulement  connu  par 
sa  Coutume  de  Paris,  rédigée  d'a- 

Srès  l'ordre  naturel  et  la  disposilioiv 
e  ses  aUictes, avec  la  résolutioa 
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As  i[QestHnu ,  etc.,  Paris,  1700,  bon^aur  deraa  rie;  on  n'aurait pai 

mf'.;  mmprimee  dans  le  m^me  for-  dô  me  l'enleYer,  Son  Kvre  est  destina, 

ut,  Fuis,  i'j^t,xvee:iein^teide  comme  On  dît,  à  former  l'esprit  et 

K.  M'*',  avocat  au  parlement.  Ce  le  eœar  d'un  jeune  homme  ;  il  se  f^- 

comnentaire  était  fort  estime'  avant  licite  beaucoup  d'en   avoir  conçu 

bKToh)tian,j>our)af3ÇDadoDtrau-  l'idée  :  il  est  assez  singulier  ,  dit-il  , 

fcnr  y  traite  les  matifereJ ,  pour  l'or-  que  j'aie  formé,  en  Allemagne ,  le  des- 

dre  qu'il  y  a  mis ,  la  pr^ision  et  la  sein  de  faire  d'un  Français  un  w- 

Ktteléde  ses  décisions , soit  quand  tuosat  ;  et  c'étaitàses  jeux  un  titre 

il  balance  les  diflerents  sentiments  ,  suffisant  pour  prendre  rang  parmi 

mît  quajid  il  agile  des  questions  épi-  les  auteurs  du  second  ordre  :  mais  on 

■eoses,  Lemaisire  ,  qui  avait  puisé  ne  trouTe  dans  son  oUTrage  ni  pion  , 

dus  les  ouvrages  d'autres  juriscoa-  ni  méthode,  ni  styfe;  c'est  nu  ramas 

fottis,  indique  ses  sources  avec  au-  de  puérilités  ,  de  lieux  communs  de 

Hntde  scrupule  que  de  modestie  ,  morale  ,  de  citations  eMassées  sans 

l'umet  aucune  des  opinions  qu'il  ne  discernement ,  et  de  jugements  erro- 

putage  pas ,  et  laisse  le  leclewr  mai-  nés  sur  nos  écrivains.  S'il  veut ,  par 

Ut  de  choisir.  Le  chancelier  d'A-  etemple,  vanter  les  charmes  de  la 

goesse^u,  dans  sa  quatrième  instruc-  hieid'aisance:  «  Le  jdaisir  de  donner, 

lioa  k  son  fils,  lui  recommande  la  dit-il,  est  ta  mère  -  goutte  de  la  vo- 

kctmv  de  cet  ouvrage.       D-z-s.  lupté.  »  En  indiquant  à  son  éltve  les 

LEMAITRE  de  SACY.  foyet  lectures  qu'il  doit  faire  ,  il  accole, 

1er.  dans  nn  même  paragraphe ,  ÎWarot , 

LEMAÏTHE  (  Charles -FftAtf-  Rabelais  et  Monuigfte,  o  Montaigne  , 

fois) ,  sieur  de  Claville  dans  la  Nor-  dit-^  ,  plus  pur  et  plus  moral  que  leï 

nundie,  était  ué  à  Rouen,  vers  1S7O.  deux  antres,  était  trop  caustique; 

1  nous  apprend  lui-même  qu'il  fut  c'était  im  misanthrope  poK  qui  pen- 

eni[4uyé,  pendaut  quatre  ans  ,  pour  Mit  juste  ;  mais  je  lui  trouve  trop 

les  affaires  du  roi ,  à  RaTisboune ,  et  d'emphase  et  trop  peu  de  liaison  : 

r;  ce  fut  afin  de  l'emplir  utilement  l^agrémentdeMarotdureraloujours; 

vide  de  ses  jonmées ,  qu'ij  se  fit  teluideRabdatsa  perdusoncrédit.» 

«lear.  Il  acquit  une  chaîne  de  pré-  Pour  faire  entendre  qu'on  peut  pro^ 

sideut  au  bureau  des  frtiances  de  fiter  en  lisant  un  auteur,  quoiqu'il  na 

lonen ,  et  mourut  doyen  de  sa  coniV  soit  point  parfait  :  k  Balzac  ,  dit-il . 

pagme,eii  i74o,dansun3geaTancé.  par  exemple,  est  plein  d'esprit ,  mai) 

Onade  lui  ïe  Traité  du  vrai  mérite  em  pesé;prenftï  l'esprit  et  laissez  I'otb- 

iethoTnmedatutousleiâgesetdans  pois.-»  Il  swnblerait  uu'nn écrivain 

(outwtojcoTkiitionj, Paris,  1735,1  Si  peu  d^icat  sur  le  choix  des  ter- 

»L  in-12.  Cet  ouvrage ,  aujourd'hui  mes,  dût  être  fort  indiférent  à  toulei 

«dilié,ent  une  vogue  extraordinaire,  les  querelles  grammaticales  :  cepen- 

«t  U  ^en  fit  huit  on  dix  éditions  dans  dant  Lemaître  de  ClaviUie  réunit  se« 

Teipace  de  quelques  années.  Cesuc-  effortsàceuxderabWDerfontaines. 

cts,  anaoel  il  âait  loin  de  s'attendre,  contre  le  néologisme.  Il  dédire  qu'il 

iitta  tinguliferement  l'autenr;  mais  ne  peut  soutTrir  l'emploi  de  deuT 

i  D^en  fut  que  plus  sensible  aux  cri-  mots ,  iléraison  et  iworuiuite ,  qui 

tiques  trës-modérées  de  quelques  jour-  lui  paraÎMcnt  barbares  ;  et  i!  ajoute , 

ubstes.  Cétait ,  dit  -  il ,  le  prtiaier  âajis  le  même  chapitre ,  ^'il  Ktail 
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bien  funeste  d'écrire  fanûs  pflar 
y'acoi^,  parce  que  l'étranger  ne  pour- 
rait de  lui-même  arriver  au  verbe 
avoir,  pour  le  Irten  conjuguer.  En 
voilà  asscï  sans  doute  pour  faire  ap- 
précier le  Traité  du  vrai  mérite  ; 
mais  on  doit  ajouter  que  Lemailrede 
CUville  fut  un  honnête  homme  et  im 
excellent  citoyen ,  deux  qualités  qui 
doivent  lui  faire  pardonner  d'avoir 
fait  un  méchant  livre.         W-s. 

LEMARGHAKD  (  Madame  ) ,  fflic 
de  Joseph-François  Duché'  (  fqyez 
I)uCBi,txii,p.  io6],avaitepouse' 
nu  receveur-général  des  domaines  et 
bois  de  la  géne'rajitë  de  Soissons.  Sa 
maison  e'iait  le  rendez-vous  des  per- 
sonnes célèbres  de  5o;i  temps  ;  et 
c'était  là  que  G.  A.  Goypel  (  ft^ez 
1. 1 ,  p.  i63  )  récitait  ses  comédies. 
Ces  réunions  donnèrent  peut-être  à 
mesdames  de  Tencin  et  GeoShn  , 
l'idée  de  leurs  soirées.EUe  avait  com- 
pose' des  vers,  des  comédies,  des 
contes  ;  mais  elle  craquait  tant  la  r^ 
putationde  femme  bel-esiirit,  qu'on 
ne  connaît  d'imprimé  d'elle  que  lef 
jraUKeaux  contes  des  fées  ,  f]35  , 
in-i3;  encore  la  plupart  des  exem- 
plaires furent-ils  supprimés  par  ses 
soins.  Ce  volume  contenait  quatre 
contes  ,  le  Phénix  (  qui  est  de  la 
présidente  Dreuillet,  morte  en  1 73o]; 
JÂsandre ,  Carline  et  Boca  :  ce  der- 
nier ayant  été  réimprimé,  en  1^56, 
sous  le  nom  de  madame  Husson , 
j«une  et  jolie  dame  de  ce  temps,  ma- 
dame Lemarchand  ne  lit  aucune  ré- 
clamation, étant  morte  d'ailleurs  la 
même  année;mais  un  anonyme  a  jant 
{ait  insérer  dans  le  1. 1*^  okY Année 
littéraire ,  pour  1757  ,  une  lettre 
assez  aigre  contre  mad.  Husson  y 
celle-ci  n'hésita  pas  à  désavouer  l'o^ 
puGcule  par  une  lettre  insérée  dans 
le  même  volume.  Cette  circonstance 
«  donne  naissance  <i  U  cfauuoD  44 


LEMr 

raM)édel'Attaignant,quicomdiunek' 


A.  B~r. 
LEMASCRIER  (Je  ah -Baptiste), 
a))bé,néàCafn,en  1697,  fut  toute  sa 
vie  aux  gages  des  libraires  :  il  s'exM"- 

eit,  sans  égard  pour  son  état,  sur. 
sacré  et  le  profane ,  selon  le  sujet 
ifi'on  lui  donnait.  Il  mourut  à  Pans , 
le  16  juin  17G0.  On  adelui;!.  i« 
Caprice  et  la  ressource ,  pndt^ue 
pour  la  reprise  de  la  Sœur  ridicide , 
comédie  de  Montfleury,  i733,fai-i3, 
IL  Description  de  l'Egypte ,  conte- 
nant plusieurs  remarques  curieuses 
sur  la  chronologie  ancienne  et  mo- 
derne de  ce  pays ,  composée  sur  les 
Mémoires  de  M.  de  Maillet,  consul 
de  France  au  Caire,  1785,  in-4°., 
avec  cartes  et  figures  ;  1 740 ,  a  vol. 
in-ia.  Iir.  Idéedu  gouvernement  aa^ 
cien  et  moderne  de  V Egypte ,  1743, 
in-12.  IV. Mémoires  historiques  sur. 
ta  Louisiane  ,  composés  sur  let 
mémoires  de  M.  Dumont ,  1753^ 
a  vol.  in-i  3.  V.  Histoire  de  la  der- 
nière révolution  des  Indes  orientales, 
1757  ,  a  vol.  in-ia.  VI.  Michaëlis 
Majreri  cantileme,  ou  Chansons  sur 
la  résurrection  du  phénix ,  tradui- 
tes ,  1 758 ,  in-ia. Wn.Tableau des 
^ladies,  traduit  du  latin  de  Lom^ 
mius  ,  1 760  ,  in- 1  a  ;  réimprimé  en 
i  765.  VIIJ,  La  traduction  des  deux 
premières  pièces  du  recueil  intitulé» 
Avis  désintéressé  mr  les  derniers 
écritspubliés  parlescoursde  Fienn» 
et  de  Madrid ,  au  sujet  de  la  pierra 
présente,  1735,  in-4''.  IX.  La  pré- 
face seulement  de  l'édition  4es  Mé- 
moires de  Feuquières,  1 736.  (Voyer- 

GiLlXT   DE    AloiVRE  ,  t.    XVII  ,    JMLg. 

38i.  )  X.  Poésies  diverses,  latines 
et  françaises.  Lemascrier  a  en  ootre 
c»oféréàla  uaditciioa  del'histoir* 
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in  ]»âidoit  d«  Thou ,  aux  Ceré-  son  lile  ^ur  la  conduite  de  son  or- 
jaomes  et  coutumes  reUgieuses  (  f'.  ire  ;  et  il  trouva  encore  du  tempt- 
BuiiEK,  t.  iii,pag. 3i4)iet  adonne'  pour  l'étude.  Il  fut  l'un  desadver- 
tet  soins  à  la  quatrième  édition  de  saires  les  plus  ardents  du  jansë- 
\'<mrr»efide1i.^ljaetsurlesappari-  nisme;  et  peu  de  temps  avant  sa 
lioRf.  Il  a  e'té  éditeur  des  Réflexions  mort ,  il  écrivit  au  P.  Leiellier,  cou- 
ehnhienjias  sur  les  grandes  vérités  fesseur  du  Roi,  pour  le  supplier  de 
de  la  foi  (parleP.  Judde);  AaVHis-  lui  procurerle  pouvoir  de  punir  ceux 
foire  de  Louis  XI  f  (  par  Pélisson  )  ;  de  son  ordre  qui  seraient  soupçonnés 
des  (Mu»res  de  Martial,  Paris,  Bar-  d'être  de  ce  parli.  D.  Lentasson  mou- 
bon,  1754  ,  3  'Tol,  in-T2;  delà  nou-  rut  le  8  mai  l'joB,  dans  sa  soixanle- 
TcDeedit.  de  Teliiamed,  i^SS.a  v.  seizième  année.  On  a  de  lui  :  I.  jin- 
m-ii ,  où.  il  ajouta  une  vie  de  l'au-  nales  ordtTÔs  Carthusiensis ,la  Cor- 
leur  (  Voyez  Maillet  );  des  Conv-  rerie(àIaGrandeChar[reuse),  1687, 
mentmres  de  César ,  traduits  par-  in  -  fol.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
Perrotii'^hlancourt,i'}S5:]lavà.t  trois  volumes,  mais  it  n'en  a  paru 
TcTo  et  retouché  le  travaille  Perrot  que  le  premier;  le  second,  dirisé  en 
d'Ablancourt^et ,  depuis,  Wailly  a  deux  parties, apounant  été  imprimé, 
RTu  encore  celui  de  Lemascrier.  On  mais  ùa  ne  l'a  pas  rendu  public ,  et  il 
lai  doit  aussi  la  table  des  matières  est  tellement  rarequeleP.  deXraCf 
AaSéfiexions  critique  s  sur  l'oripne,  n'en  connaissait  qu'un  seul  exem- 
ïhistaire  et  la  succession  des  an-  plaire,conserTe'àla  chartreuse  de  Val - 
àeiis  peuples,  par  Founnont ,  avec  Bieu  [voyez  le  Manuel  du  Libraire, 
la  vie  de  ce  savant  A.  B-t.  ~  par  M,  Brunet,  tome  11,  page  160  ), 
LEMASSON  ( IswocEUT ),  ilii*.  Cet  ouvrage  a  reparu  sous  «y  litre: 
général  de  l'ordre  des  Chartreux  ,  Disciplina  seu  staluta  et  corufitu- 
K  le  10  mars  1628,  A  Noyon  ,  tiones  ordinis  Carthusiensis ,  Vans  ^ 
(ntra,à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  dans  i7o3,in-fo!.;  mais  ce  n'est  jws  une 
la  chartreuse  de  cette  ville.  Il  s'y  dis-  nouvelle  édition ,  comme  l'ont  cru 
tingua  tellement  par  sa  piété  et  par  quelques  bibliographes;  il  n'y  a  eu 
MS  talents ,  qu'il  fut  nommé  succès-  que  le  frontispice  et  les  premiers 
Hvement  *ui  premiers  emplois  de  feuillets  de  réimprimes.  D'autres , 
cette  maison.  Il  remplissait  tes  fonc-  trompés  par  le  litre ,  en  ont  fait  un 
lions  de  visiteur  de  la  province  de  ouvrage  diflerent.  II.  Explication  do 
Picardie,  lorsqu'il  fut  élu  supérieur  quelquei  endroits  des  anciens  sta^ 
fénéral  de  l'ordre,  le  i5  octobre  tuts  de  l'ordre  des  Chartreur ,  avec 
1675.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cette  des  éclaircissements  donnés  sur  le 
cliai^e4inportaDte  que  D.  Lemasson  sujet  d'un  libelle  qui  a  été  composé 
déploya  tonte  l'activité  et  tontes  les  contre  l'ofdre,  et  qui  s'est  divulgué 
ivssoarces  de  son  esprit.  Un  incen-  secrètement ,  à  la  Correrie ,  par  An- 
die ayant  détruit  presqu'en  totalité  dre  Galle,  in-4°.  de  166  pages.  Cet 
In  bâtiments  de  la  grande  Char-  ouvrage  est  sans  date  ;  mais  il  n'a 
timse  ,  il  les  fît  reconstruire  sur  un  pu  être  imprimé  qu'en  1689,  puis- 
lian  nouveau.  Les  soins  qu'exigeait  que  D.  Lemasson  y  re'pond  aux  re- 
UinTeillance des  ouvriers  ,  les  dé-  proches  que  l'iJibé  de  Rancé ,  dans 
lùls  joumahers  dans  lesquels  il  était  sa  Lettre  à  un  Evoque  (  datée  du  10 
•Uigé d'entrer,  ne lalenlireiitf oint  juillet  1689),  avait  faits  aux  charr 
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tteaX  d'avoir  mitigé  leur»  ancien» 
usages.  Il  est  erfrémenient  rare;  on 
trouve  ordinairement  à  la  sniie,  «ne 
petite  piice  inlilulée  :  jiux  vénéra- 
bles Pères  de  la  province  de  H..,. 
C'estunerirculaireadresse'cà  touslcs 
visiteurs  de  l'ordre;  III,  FiedeJean 
^  Arantlwnd'Alex,évéqued'  Anne- 
cy,  Lyon,  1697, in-8".  IV.  Éclair- 
cissements sur  la  vie  de  Jean  d'A- 
ranthon,  avec  de  noirvellcs  preuves 
de  son  zèle  contre  le  jansénisme  et  le 
quiétistae  ,  Chambéri,  1699,  in-S". 
y  .Introductiiyn  à  la  vie  intérieure 
etparfaite.  Lyon,  1677, in-S";  4*- 
édition  ,  Paris,  1701 ,  a  vol.  in-80. 
C'est  on  recueil  de  pensées  et  de 
maximes  cx.lraites  AiV Imitation  de 
Jésus  ■-  Christ  et  des  Œuvres  de 
Saint-Prançois  de  Sales.  D.  Lemas- 
son  Y  ùoima,eifi6Qy.,un  Appendice, 
qn'il  traduisit  ensuite  en  latin,  et  pa- 
bliasous  le  titre  d'^ntAindion  satu- 
tis,  etc.  la  Gorrerie  ,  1700  ,  in-S". 
VI.  U*  Traduction  du  Cantique 
des  cantiques  ,  avec  des  notes  très- 
recherchées,  VII.  Une  Tkéologiemo- 
rale;  le  Nouveau  directoire  pour  leS 
novices  des  âeuïsties;ïe Directoire 
des  mourants,  latin  et  français;  des 
îel  trescontrele  système  de  la  grâce, 
par  Nicole,  et  enfm quelques  ouvrages 
'  ascétiques  peu  importants-  W-s. 
LEMASSON( L'abbé)  vivait  au 
commencement  du  dix-biiiièroe  siè- 
cle. On  a de\majie  Nouvelle  traduc- 
tion de  SalUute,  17 16,  in-8",  La 
seconde  édition ,  publié^  la  même 
année ,  est  augmentée  d'une  pr^ce 
qui  roule  sui^deux  points  :  le  pre- 
mier est  l'apologie  de  la  personne  de 
Sallnste,  qn'il  n  était  pas  aisé  de  jus- 
tifier sur  ses  concussions  en  Numi- 
die;  aussi  Lemassou  n'y  parvient-il 

Eas  :  le  second  est  Télogc  des  deux 
istoires  ijui  nous  restent  de  Satius  le; 
£c  qui  était  snperlln.  Quant  à  ta  tra- 
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ducUon ,  elle  est  Aidillée  depuis  lon^ 
temps ,  et  teUemeat  que  quelquefois 
on  Fa  confondue  avec  la  réimpres- 
sion faite  en  I7i3,  delà  traduc~ 
tion  de  Cassagne.  On  a  encore  d*- 
Lemasson  :  I.  De  la  nature  des 
Dieux,  traduit  du  latin  de  Cicéron  ^ 
avec  des  remarques;  Paris,  17ÎI  , 
trois  vol.  in  -  8".  (  Le  teste  est  en- 
regard.  )  11,  Lettre  à  M,  de  La- 
jnotte  sur  sa  tragédie  d'Inès,  i'7a3,  . 
in-i  2.M.  Barbier ,  dans  son  Diction- 
Traire  des  arwnjsies ,  lui  attribue 
une  Lettre  à  M.  Grenan,  régent  de' 
seconde  au  coUége  d'Hareourt,  au- 
teur de  V  Oraison  funèbre  (deLouis; 
XIV)  prononcée  en  Sorbonne,  le  1 1 
déc.  iTlS,  Paris,  1716,  in-i^.  {F"^ 
Grenat.,  XVI,  445.)     A.  B-t. 

LEM  AURE  (Catbëriiie-Ni  c  OLE  ), 
l'une  des  plus  célèbres  actrices  et 
cantatrices  de  l'Opéra,  naquit  a- 
Paris  le  3  août  r7o4-  Reçue  dans  les 
chœursen  1710,  elle  delrata  .  en 
1724,  par  le  rôle  de  Cépkise,  dans. 
Y  Europe  galante.  Petite  et  mal  faite, 
sans  esprit,  sans  réflexion,  sans  au- 
cune éducation,  mais  douée  d'un  ins- 
tinct naturel  auquel  elle  joignait  un 
superbe  organe,  les  phis  belles  ca- 
dences et  la  maniëre  de  chanter  la 
plus  imposante,  elle  avA  une  no— 
nlesse  incroyable  sur  la  scène,  et  y 
faisaitnne  si  complète  illusion  qu'ellft- 
produisait  les  impressions  les  pluS 
vives  ,  et  arrachait  des  larmes  aux 
spectateurs.  Retirée  du  théâtre  ,  en 
1727  ,  elle  y  rentra  en  in3o  ,  et  y 
resta  jusqu'en  1743,  après  l'afoir 
quitté  et  repris  plusieurs  fois.  En 
1745 ,  elle  joua  dans  les  speetacfeï 
donnés  à  l'occasion  du  mariage  du 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XV.  Elle 
exigea  qu'un  carosse  dn  noi  vint 
la  prendre  et  la  conduisît  à  Ver- 
sailles ,  accompagnée  d'un  gentil- 
bemme  de  ta  cnambre.  Mon  dieu, 
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/ftria-I-eUe,  eo  traversant  Paris, 
fiejevoudrais  bien  être  à  wnefe- 
•akre  pour  jrwvmr  passer!  Cen'ëtait 
ilusu  même  personne  sur  la  sctne. 
Ëllï  y  remonta  peu  de  temps  après , 
A  l'aiwiidouna  enfin  tout  a  fait,  en 
i^So.  Les  entrepreneurs  du  Colisee 
Il  dét«rmiDfcrent  à  chantei'  deux  ou* 
tTtiûfoisen  1771-  Jamais  ou  ne  Tit 
{anille  affluence;  Mademoiselle  Le- 
suore  s'j  montra  aupe'rieure  à  ce 
qu'on  avait  lieu  d'attendre  d'une 
femme  de  67  ans.  Quoique  mariée 
a  1761,  on  continua,  jusqu'à  sa 
■on,  urivee  en  1 785,  de  l'appeler 
pu  sou  premier  nom.       A-t. 

LEMBKE  (jEAM-PaiLippE),  pein- 
tre «t  graveur  à  la  pointe  ,  né  à 
Riiremcwrg  ,  en  i63i  ,  fut  élève  de 
HïllLWeyer  et  de  George  Strauch. 
Vers  la  fin  de  l'anne'e  i653,il  fît  un 
Ti>yageenItalie,etiéjaumaàRameet 
s  Venise.  Porte'  par  son  goût  vers  la 
ponture  des  batailles, il  étudia,  pour 
K  rendre  habile  dans  ce  genre ,  les 
«mages  deBourçuignon  et  de  Pierre 
k  Laar,  dit  Bamboche.  Doue'  d'un 
^e  fécond ,  il  ne  prit  de  ces  deux 
litistes  que  ce  qu'ib  avaient  de  bon , 
(I  ait  rester  original.  Ses  composi- 
iKu  jon^Lelles  et  savantes,  pleines 
il  mouvemeut  et  de  chaleur.  11  r^s- 
ût  Clément  dans  les  chasses ,  les 
*i^  ,  les  marches  ,  les  escarmou- 
dùs  et  les  batailles.  S/m  sa  rcpula- 
•wn,  il  fut  appelé  à  la  cour  de  Siifcde, 
«4  il  reçut  de  Charles  XI  le  titre  de 
ïfJBtre  du  roi,  et  fit ,  pour  les  deux  ga- 
"riesdu  chSieau  deDrottningholra, 
K3  grands  tableaux  de  batailles  qui 
tlKteat  ses  talents.  Cependant,  soit 
Ibuvaise  conduite ,  soit  mauvaise 
fntnne ,  Lemblc  mourut  à  Stock- 
holm, en  1721  ,  âgé  de  go  ans  , 
^  la  plus  grande  ihdigence.  Cet 
)nisie  s'est  ^alemem  fait  connaître 
yu  ^nriijues  eïtamiies  à  l'eau-Iorte , 


vm  4s 

qu'il  a  grav^  d'ime  pointe  spiri- 
tuelle. P-s. 

lEMENE  (Le  comte  Fbançois), 
poète  itahen,  né  k  Lodi  en  i634  , 
fit  d'excellentes  études ,  et ,  à  la  mort 
de  PbiUppe  IV,  roi  d'Espagne,  fut 
chargé  de  prononcer  l'oraison  fun^ 
bre  de  ce  prince,  en  latin.  On  l'en- 
voya quelque  temps  après  ,  comme 
ambassadeur,  auprès  de  l'impe'ratrice 
Marguerite  d'Autriche;  et  ses  con- 
citoyens le  nommèrent  ensuite  mi- 
nistre re'sident  de  la  ville  de  Lodi  à 
Milan.  II  avait  étudié  avec  fruit  Ie& 
sciences  et  les  arts  cultivés  de  son 
temps.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  de  vers  latins  pleins  d'éle'- 
gance  et  de  grâce;  mais,  il  n'en  a  pu- 
blié qu'un  petit  nombre,  Son  étude 
favorite  était  la  poésie  italîenne,àla- 
quelte  il  s'était  livré  presqu'au  sor- 
tir de  l'enfance.  Doué  d'iin  {"énie  vif 
et  fc'cond ,  d'une  imagination  riche 
et  poétique,  il  travaillait  avec  tme 
extrême  facilite'.  Dans  sa  première 
jeunesse  il  s'abandonna  parfois  aux 
défaiits  brillants  qu'on  admirait  alors 
dans  le  Marino  ;  mais  l'âge  éclaira 
son  goût,  et  son  admiration  pour 
Anacréon  acheva  de  le'  corriger. 
Si  l'on  en  croit  Crescimbeni ,  Cinelli 
et  Tiraboschi  ,  les  cantates  ,  les 
églogues  et  surtout  les  madrigaux 
ini'il  a  composés  dans  le  goQt  du 
chantre  de  Téos  ,  respirent  l'anti- 
quité ;  mais  ce  jugement  paraît  un^ 
peu  suspect  de  partialité.  Sans  doute,. 
si  l'on  compare  les  ouvrages  de  Le^ 
mène  â  ceux  de  la  plupart  de  set 
contemporains  ,  notamment  à  ceux 
d'Achiliini,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  Cyrano  de  l'Italie,  il  esE 
incontestable  qu'il  leur  est  bien  snpé- 
rieur  pour  la  pureté  du  goât  ;  maiï 
tii  le  jugeant  sans  prévention,  on 
doit  convenir  que  ses  idées  sont 
encore  pleines  de  recherche  et  à/t 
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rapprochemenls  bizarre»  et  tùieét  :  i736,iii-3a.IieP.Ceva,iâuite,  d«w 

ce  sont  des  îeui  de  mot*   conti-  Dn^ogetrb-estime,  (pi  il  publia  et» 

nuelï  qui  n'om  rien  d'antique;et  1706,  soim  letitredeWemorwrd'd/- 

Sul  être  pourrait-on  comparer  sans  atnevirtùdelsipiorconteFrancesc& 

ustice  les  poésies  de  Lemcne  â  de  Lemme  ,  con  tUcune  rijlessiont 

mies  de  notre  P.  .Lemo)iie  ,   au-  A<U0^»oe^,appeIIe  ce  petit  poème 

quel  même  on  serait  forcé  de  re-  une  perle  d'un  pnï  inestiniable.  (hi 

connaître  une  imagination  plus  e'-  ne  peut  disconvenir  que  Lemfenen'y 

tendue,  et  plus  de  profondeur  et  de  ait  déployé  une  imagination  féconde 

force  dans  les  pensées.  Le  principal  et  gracieuse  ;  mais  on  regrette  qu'il 

ouvrage  du  comte  de  Lemène  est  )e  r  ait  laisse  trop  de  traces  de  ce  faux 

Traité  d«  Dieu,  ou  Pio  uno,  trino,  tel-esprit  que  les  S^cerdisii  a.TÙeDl 

ereatore,  uomo,  figlmolo  di  Ma-  mis  en  vogue,  Il  avait  compose'  un 

Tîa,  patiente  e  trionfante;  poème  bien  plus  grand  nombre  d'ouvrages: 

dans  lequel  il  a  su  expliquer  tes  at-  vers  la  fin  de  sa  vie  il  eut  quelques 

tributs  tes  plus  mystérieux  de  la  di-  scrupules  sur  l'esprit  qui  les  avait 

vinité,  dans  une  suite  d'hymnes  et  dictes,  et  il  recommandai  son  confes- 

de  sonnets  qui  servent  d'explication  seur  de  les  brûler;  cette  disposition, 

aux  discours  en  prose,  danslesquels  oui  fut  trop  bien  exécutée,  afaitper- 

il  expose  d'abord  ces  mystères.  A  nre  plusieurs  productions  iatéressan- 

cet  ouvrage  succédèrent  une   foule  les.  Geiioète  mourut  à  Lodi,  le  a4 

d'Oratorio,  teb  que  ceux  de  5aint«-  juiUpti7o4.Voicilesiilresdecequ'il 

Cécile,  de  Jacob,  de  Saint-Joseph  ipnbiié:!. Dio.sonnetlied inni cotI' 

7nourant,del'j4rionsacré,da  Cœur  sep^tialvicediolnnocenzoundeci- 

de  Saint  -  Philippe  iVârijetc;  des  rHo, pontifies ottimomasàmo, lyol. 

Cantates,  des  Pastorales,  telùnfué  in- 1  a  ,  Milan  et  Parme  ,  1684.   II. 

la  Nymphe  ^Apollon,  Endymion,  Rosario  di  Maria  Fergine,  medi~ 

représente' sur  le  théâtre  de  Lodî;  tazioni  poeti^,  presentate  aUtâ 

Narcisse,  qui  fut  joué  à  Vienne  en  saera  maestà  di  Èleonora  â^Aus~ 

i6gg,    aux    applaudissements    des  tria,  etc. ,  Milan,  1691,  in-i6.III. 

gens  de  lettres.  C'est, pour  ainsi  dire,  La  ninfa  ApoUù,  dramma  permu- 

malgré  lui,  que  ses  ouvrages  ont  vu  sica,  Venise,  1710,  in-ia^,  et  ave.c 

le  jour.  Ce  fut  sur  les  iastanpes  du  ce  titre  L'Jnga/mo  Felice,  ibid,  in- 

prince  Lîvio  Odescalchi,  neveu  du  n,  i73o,  et  avec  celui  de  Tirsi  , 

nape  Innocent  XI ,  qu'il  consentit  à  ibid. ,  in-11,  1734-   IV.   Tous  c«s 

lasser  paraître  son  Traité  de  Dieu,  ouvrages  se  trouvent  réunis  à  plu- 

Bientôi  un  imprimeur  réunit  toutes  sieurs  autres  dediflërentsgenres,que 

les  poésies  de  Lemène  qu'il  put  dé-  l'auteur  publia  en  1698,  sous  lelitre 

couvrir,  et  les  publia.  L'auteur  ré-  AftPoesieâiuersedelsi^orFrances- 

dama,  et  prit  le  parti  de  dojiuer  codeZemene.Milan  etParme,3T0L 

lui-mêmeuneédiiiondesesouvrages,  in-ia,  dont  le  premier  contient  les 

dont  le  dernier  et  le  plus  estimé,  poésies  profanes,  et  le  second  les 

peut-être,  fut  II  Rosario  di  Maria  poésies  sacrées.  \.La  Sposa  Fran- 

fergine,  qu'il  dédia  à  la  princesse  €esca,  eommedia,  Lodi,  1709  ,  in- 

Éléonore  d'Autriche,  reine  de  Po-  8".  VI.  Délia  discendenza  e  nobit-, 

lûgneet  duchesse  de  Lorraine. et  qui  ta  de  Maccarorti,  poéma  eroico  ,_ 

futreimprimésépare'meiitàMilaii,  en  Milan,  1675,  ia-S°.j  Florence,  iu- 
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»,  et  Modine,  iaS".  tans  date.  Ce  liatidet gigantesques, pkc^  autroi- 

poème,dontilii'e}Listequelepreiiuer  sifcme  étage,  les  trou  £roii tons  en- 

dant.  De  se  trouTe  point  dans  les  clarés  les  uns  dans  les  autres ,  la 

ffiorres  de  Lemène,  puhliées  par  prodigalité  des  ornemens;  te  dôme 

bd-mênie,  non  plus  que  la  comédie  carré,quicouroniiepesaiDment  cette 

de  la  Sposa  Francesctt,         P-s.  composition ,  sont  autant  d'abus  ea 

LEMERCIEK  (  Jacques  ) ,  archi-  architecture.  Cependant  il  y  a  beau- 

teete ,  natpiit  à  Pontoisc  ,  sur  la  fin  coup  d'art  dans  la  subdifisioa  des 

dn  seiziëme  siècle.  Un  long  sepur  en  membres  d'architecture  ajoutés  à  cet 

Italie  le  mit  à  portée  d'y  puiser  le  avant-corps;  et  l'ensemble  forme  uns 

leùtde  l'antique.  A  son  retour  en  masseimposanteetd'uncnaiebeau- 

France  (  1629  ),  le  cardinal  de  Ri-  té.  fiientôt  après,  Lemercier  euf^n- 

theliealui  conâa  l'exécution  du  col-  coreà  diriger  la  construction  de  IV- 

légedela  Sorbonne,  e!,sixansaprës,  gUse  paroissiale  et  du  château  de 

aile  de  t'éçlise  du  même  nom.  Ce  Richelieu,  travaux  dans  lesquels  il 

dernier  édifice  passe  encore  pour  déploya  tout  son  talent.  II  dera  en 

m  des  plus  beaux  monuments  du  outre  le  portail  des  églises  de  Ruel 

liède  où  il  fut  élevé.  Le  portail  de  et  de  Bagnolet  ;  et  on  lui  attribue 

Pédise  ,  ducôtéde  la  cour,  rap-  VègUse  de  l'^rmonciade ,  k  Tours, 

pdle  le  péristyle  du  Panthéon  de  disposée  en  rotonde,  et  qui  passe 

fiotoe  :  on  regrette  seulement  que  pour  un  chef-d'œuvre.  Lemercier , 

l'utbte  ait  été  obligé  de  mutiler  l'ar-  en  sa  qualité  de  premier  architecte 

chitrave  pour  y  placer  une  inscrip-  du  Roi,  avait  l'inspection  de  ton* 

lionquieut  étéDeaucoupmieuxdans  les  ouvrages  commandés  par  le  mo- 

la(ri»e.  En  même  temps  qu'il  le  char-  narque.  Il  avait  dispose  les  compar- 

Ksit  de  la  Sorbonne ,  le  cardinal  de  timents  de  la  voûte  de  la  grande  ga- 

lichelieu    lui   faisait   construire  le  Une  du  Louvre ,  pour  y  placer  des 

Palais  Cardinal,  qui  prit  le  nom  do  lableailxque  devait  exécuter  le  Pous- 

Palais  Bqyral,  lorsque  le  cardinal  sin.    Cette  distribution    déplut  an 

a  fit  doD  au  Roi.  Il  ne  reste  plus  de  peintre  ,  qui  fit  recommencer  tout  . 

et  palais  que  l'aile  intérieure  qui  fait  l'ouvrage  de  Lemercier.  Ce  dernier 

bceanThéâtrefrançaisetàlagalerie  s'en  plaignit;  Vouet  et  Fouquières  , 

vitrée.  L'architecture  en  est  lourde  que  blessait  le  mérite  du  Poussin  , 

et  mal  proportionnée.  Vers  le  même  se  joignirent  àlui,  et  les  tracasseries 

lonps, Lemercier  acheva  i'ègUse  de  qu  ils  suscitèrent  à  un  rival  qui  leùp 

t  Oratoire  de  la  rue  Saint-Honorc  ,  était  si  supérieur  ,  firent  suspendre 

commencée  sur  les  dessins  de  Mete-  tous  les  travaux,  (  V*^ez  Poussin,  ) 

■eau;  et  ce  fut  lui ,  qui ,  pour  corri-  Le  dernier  ouvrage  de  Lemercier  , 

pr  les  défauts  du  plan  pnmilif,  ima-  fut  IVg/we  de  Saint  -  Rock,  com- 

eina  la  rotonde  qui  sert  de  chœur,  mencée  en  i653.  Sa  mort ,  arrivée 

Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  obte-  en  1660,  l'empêcha  de  terminer  cet 

air  alors  le  titre  de  premier  archi-  édifice.  Il  n'avait  élevé  que  le  chœur 

tecte  du  Roi.  C'est  en  cette  qualité  et  une  partie  de  la  nef  ;  le  reste  fut 

91'ilfit  élever  le  corps  de  logis  du  achevésursesplans.Malgrélesnom- 

Vieui-Louvre ,  qui  était  occupe  par  breux  travaux  dont  il  avait  été  chai^ 

l'icadémie  française  ,  ainsi  que  le  gé ,  Lemercier  mountt  dans  un  état 

(jraad  pavillon  de  l'horloge.  Les  C4~  voisiu  de  la  pauvreté.  P-s. 
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{jEMËBItE  (  PiEMUt  ) ,  avocat  A*  lîtrae  ifest  point  tome,  «{uoiqiie  pop- 

clnrgé  et  au  parlement  de  Paris ,  pr'(»  tant  le  même  titre  que  les  aulr«s ,  et 

fesseur  royal  en  droit  canoD  au  colle'*  faisant  partie  de  la  collectian.  (Test 

gedeFraBCc,iiBipiit  àCoutances,ai  probablemeat  pour  cela,  que  ceux 

ifl44>  Apris  avoir  fini  seselaues.ilsc  qui  en  ont  paHè  ,  n'ont  annoncé  que 

livra  saoï  r&ërve  a  l'étude  des  Pires  douze  volumes.  Oa  y  joint  une  tabU 

de  l'Oise  ,  de  l'histoire  ecclésiasti-  {  de  l'abbe'  Marc  du  Sauliet  ),  sous 

3ue ,  et  prindpaleinent  à  ceJte  du  ce  titre  i  abrégé  du   Beaieil  des 

roit  canon.  En  1691  il  fut  nommtf  actes,  etc.  ou  Table  raisonndo,  ea 

Srofesseur  eu  cette  partie  ;  et  il  se  forme  de  précis,  dei- matières  eoa- 

êmit  jnr  la   suite   en  faveur  de  tenues  dans  ce  Recueil, fai'u,  i-jSii 

Pi«re  Lemerre ,  son  âls ,  également  et  i  ^  64 ,  in-fel.  La  réimpression  du 

aivocat.et  à  qui  l'assembla  de  i^iS  ItecueildeLemerre,àAvigBon,i'j7i, 

tccordt  une  pension  de  mille  livres,  eni^vol.  iD-4*.,estregaraéecomme 

commn  adjoint  de  son  père.  Apres  moins  correctequel'éditiondePam. 

soixante  aimées  de  travaux,  celui-  ÎV. Mémoire dtutslequelon examina 

ci  notunit  à  Paris,  le  ■]   octobre  d  l'appel  interjeté  ouf laur  Concile 

1738  ,  âgé  de  quatre-viDg(-i{uatre  géwraldela  Constitution  Unirai' 

ans.  Son  fils  lui  succ^  dans  les  tus,par  quatre  évéquesdtFrattce , 

alTaiFcs  du  clergé  en  i  'j3o,et  mourut  auquelplusiêursfaeultésetungrand 

en  1^63. L'un  et  l'autre,  quoique  nombre  dechanoines  et  de  curés  ont 

iostruits,  ne  sont  pas  toujours  exacts  adhéré,  est  légitime  et  canonique, 

dans  leurs  décisions,et  passent  pour  et  quels  senties  effets  de  cet  appel, 

avoir  été  attachés  au  parti  de  l'appel,  i  t  i  7,in-4'.  L'auteur  y  est  favorable 

I4ous  avons  du  përe  et  du  fils  ,  qui  à  l'appel,  et  soutient  que  eet  acte  est 

onipresque  toujours  travaillé  eusem-  suspensif  et  a  même  uneFet  retroac- 

ble  ;  1.  Justification  des  usages  de  lif.ilyauaerefutationdecemémoire, 

Fnmce  sur  les  mariages  des  enfant  imprimée  à  Bruxelles,  1718,  ia-ia, 

defamillefaiissansleconsentement  qui  a  été  supprimée  par  arrât  du 

àeleursparentSjParis,  iQS-],ia-i^.  parlement  de  Paris ,  du    1 4  février 

Ce  ti'aitë  approfondit  ce  que  peuv^t  '  7  '  9-  V.  Le  premier  des  Mémoireê 
les  princes  sur  les  cmpêcnements  du  ,  coinposés par  las  plus  célèbres  juris- 

mariage.  D'Aguesseau,  dans  son  3o*',  cûnsultes,et  théologiens  de  France , 

plaidoyer, enparlaotdecet ouvrage,  sur  la  demande  des  commissaireâ 

ait ,  «  que  cette  matière  (  des  cmpè-  du  conseil  de  Régence  ,   touchant 

»  chemenis  du  mariage  )  y  e^  trai-  les  moyens  de  se  pourvoir  contre 

>  (ée  avec  beaucoup  de  solidité  et  de  le  refus  injuste  que  faisait  la  Cour 

a  science,  n  II.  Sommaire  touchant  de  Rome  d'accorder  les  bulles  aux 

la  jurisdiclioH^jour  l'archevêque  de  évêques  et  abbés ,  nommés  par  la 

Tours ,  contre  le  chapitre  de  Saint-  Cour  de   France,  Paris,    1718; 

Martin,  Paris,  i709,in-fol.  III.  fle-  Utrecht ,  i7(i7  ,  in-4".  ;  et  à  Paris  , 

eueil  des  actes,  titres  et  mémoires  sous  le  titre  d'Avis  aux  princes  ea- 

concemant  les -affaires  du  Clergé  tholiques ,   ou  Mémoires  de   cano- 

de  France,  augmenté  et  mis  en  nistes  célèbres ,  etc. ,  1768  ,  itt-iit, 

nouvel ordre,Patii,de  1716a  1730.  VI. T'roitéfJejiCrmes, Paris,  i73a, 

i3  vol.  iu-fol.  ;  le  douzième  et  le  2yo\.ia-i^.\'li. Del' Etendtte  de  la 

treizième  sont  du  fiU  seul;  le  trei-  ptùssanceecçlésiastiqueetdelatem- 
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/orvUc ,  «t  <fe  IfHT  ti&orimtaim  ',  farlEménI  et  profeisait  ia  rdi^on 

aMfmtfordpupuDùaaMiéiiians  réformée.  Après  avoir  fait  sei  éludes 

J(  momltfpour  le  gofMVTRciiMM  4af  dans  sa  patrie,  T^éiuery  entra  comme 

àtuames,  Paris,  1754,  it-ia.  VIIL  ^ève  chee  un  pbarrascien;  mais  ne 

Ofd/v  t/u'am  doit  garder  dans  l'é-  -trouvant  pas ,  dans  son  maJtre ,  des 

taJ*  du  droit  canom^  frttnçaii,  coimaissances  assez  étendues,  il  vint, 

O  petit  traité  se  trotiTe  a  la  fin  de  en  i6Ô(i,  se  mettre  en  pension  chez 

fbùtitution  OH  droit  ecclésiastique  Glaier  ,  professeur  de  chimie,  au 

de  l'aUié  Fleur;,  Paris,  i^&j   et  jardindaBoi.Cedémonttrateurétait 

1^66,  3  T.  in-ta.  IX.  jA/is  des  ce»  .pour  le  temps,  uq  homme  fort  ha- 


és  par  la  cour  du  parie-  bile ,  mais  if  croyait  ei 
meitt  de  Paris,  pour  l'examen  de  Tetiesdel'alcIùniiejetLémerj.qu'a- 
fa  nomelle  eoBectiiM  des  Conciles,  simait  un  ardent  amour  {)our  la  vé- 
jaUe^h"  Us  soins  du  P.  Sardouin,  rite,  le  tronvant  trop  obscur,  le 
anee  tes  ^réts  du  parlement ,  tpd  quitta  au  bout  de  deux  mois,  et  se 
OÊUariséia  ledit  avis ,  et  l'arrêt  du  mit  à  voyager.  II  séjourna  trois  ans  à 
eoitseU ,  ^  en  a  empêché  la  publù-  Montp^er  ,  étudia  la  médecine, 
eetion  ,  Utreckt ,  1 780  ,  in  -  4"-  l'bisloire  naturelle ,  la  pharmacie  ; 
Cet  Avis ,  réd^é  ctmioiotemeot  avec  Ct  son  tour  de  France ,  et  revint  à 
Bertin  ,  l'abbé  C»dry  et  autres  ceB-  Paris  eu  i6^a.  A  cette  époque  plu- 
■enra  ,  »a»t  un  peu  1  esprit  de  parti,  sieurs  savants  aTaient  formé  des  so- 
Les  deux  Lemenie  ont  laissé  plu-  ciétés  particulières  qui  travaillaient 
SKHTS  laaBuscritg ,  dont  une  par-  aui  progrès  des  connaissances  phy- 
lie  a  été  insérée  dsna  la  Ci^eetion  siqnes.  Ils  accueillirent  Lémery,  lui 
des  procès-ver1>Muc  des  assemblées  prêtèrent  un  laboratoire ,  et  le  pré- 
fn««rafcs  ducfcrj*'.  Parts,  1767  et  semèrent  au  çrand  Conde  ,  qui  lui 
années  suivantes.Les  principaux  s  ont:  demanda  des  leçons  de  chimie.  Lé- 
1».  Traité  de  la  discipline  de  l'é-  mery  se  fit  recevoir  apothicaire ,  et 
^ise  de  Fr/frice  et  de  ses  usages'par^  ouvrit  un  eoars  public  ,  où  se  ren- 
tiadiers.  D'Aguesseau  dans  sa  cin-  dirent  les  hommes  le»  plus  dis- 
quièmeiBSlruciioti, en  recommande  tiogués  dans  les  sciences.  Tourne- 
la  lecture  à  st»  fils.  —  3",  Recueil  fort  fut  un  de  ses  élfeves  ;  quarante 
iexemplas  sur  la  manièrt  dora  les  Écossais  vinrent  eiprës  à  Paris  pour 
éfè^u£S  de  France  ont  été  jugés  l'eotendre,  tant  sa  réputation  fut  ra- 
«ntf  les  trois  races  de  nos  rvis.  —  pide  et  brillante  :  elle  était  méritée, 
3°.  Hfotes  sur  le  Concile  de  Trente,  car  le  langage  de  la  chimie  était  alors 
— ^o.BemartKiessurlapragmatiqaa  ininteUigible,  et  il  sut  le  rendre  clair 
fonction.  —  5",  Bésolutions  de  plu^  et  préeis.Les explications  des  phéno- 
deurs  questions  sur  le  Concordat,  mènes  étaienttouteshypothétiques; 
Miec  des  observations  sur  les  di-  mais  Lémery  ,  fondant  ses  théories 
perses  éditions  de  ce  Concordat,  sur  l'observation  ,  sembla  créer  une 
—  â".  Réflexions  sur  le  douzième  science  nouvelle.  Il  publia ,  en  i6i5, 
«■non  du  second  Concile  de  Lyon ,  son  Cours  de  cAiini'e,quieut  la  plus 
qid  regarde  la  Régaie.  D-c.  grande  vogue,  et  fut  sur-le-champ 
LËMË&Y  (Nicolas)  médecin  et  traduitmiatin,  en  allemand,  en  an- 
cbimiste,DaqnitàRauen,  le  17  nov.  glab  et  m  espagnol.  Mmery,aumi- 
1&45-  S<^  P^  ^t^'  procure^n/au  lieu  dw  succès  le»  plus  flatteurs ,  fut 
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^rrêlé  dans  sa  earrière  par  les  trou* 
blés  religieux  qui  éclattrent  en  1681. 
lle'uit  calrinisle,  et  ne  piit  échapper 
à  la  persécution.  On  lui  retira  son 
.diplôme  de  pharmacien  ;  et  l'élec- 
teur de  Brandebourg ,  heureux  de 
pouvoir  recueillir  dans  ses  états  un 
savant  aussi  distingue',  lui  fit  propo- 
ser de  venir  occuper  à  Berlin  une 
chaire  de  chiipie  cr^  pour  lui. 
Ke  voulant  pas  renoncer  à  sa  patrie, 
-Le'mery  refusa  cette  offre  généreuse, 
et  crut,  plr  ses  travaux  et  sa  gloire, 
obtenir  quelque  tole'rance  ;  mais  il 
ne  put  conjurer  l'orage ,  et  il  passa' 
en  Angleterre,  en  i683.  Il  présenta 
,1a  cinquième  édition  de  son  livre  à 
Charles  II ,  qui  le  reçut  avec  la  plus 
grande  distinction  et  lui  témoigna 
pue  estime  toute  particuliÈre.  Les 
temps  paraissant  plus  calmes  vers  la 
fin  de  l'année ,  il  repassa  ai  France, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
i  l'université  de  Caen ,  et  vint  exer- 
cer à  Paris  ;  mais  ,  deux  ans  après, 
la  révocation  de  I  édit  de  Nantes  le 
jeplongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Privé  de  son  état ,  dépOiulIé 
de  sa  fortune,  obligé  de  se  cacher,  Lé- 
jnery,  à  la  soUicitalion  de  sa  famille^ 
de  ses  amiseï  de  ses  nombreux  élèves, 
Et  abjuration  en  ifi86  et  se  re'unit  à 
l'église  catbolique.I!  reprit  l'exercice 
de  la  médecine,  le  professorat,  et  vou- 
lut yjoindre  le  commerce  de  la  phar- 
macie. Il  eut  besoin  pour  cela  de  let- 
tres-patentes du  Roi  ,  qu'il  obtint  ; 
jnais  la  faculté  de  médecine  et  les 
maîtres  apothicaires  s'opposèrent  à 
leur  enregistrement  au  parlement. 
Ce  procès  pouvait  réduire  Le'mery 
i  l'indigence;  ses  adversaires  senti- 
rent le  tort  qu'ils  se  feraient  à  euï- 
mêmes  en  affligeant  cet  homme  célè- 
Bre,  et  ils  se  désistèrent.  L'académie 
des  sciences  le  reçut  membre  asso- 
f  ié,Le4février  16^,  el  pensionnaire. 


tEM 

le 38 novembre  delà  mSmeann&', 
après  la  mort  de  Bourdelin.  Lémer; 
eut  deux  fils  ,  qui  devinrent  ses 
colltgues  à  l'académie.  11  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  ie  igjuîa 
1715.  Le  travail  fut  la  passion  fa- 
vorite de  ce  savant  infatigable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  i  I.  Un 
Cours  de  chimie,  doQi  la  meilleure 
édition  a  été  publiée  par  M.  Baron, 
en  1756,  in-4'.  H-  Pharmacopée 
uwyerselle,  i6g-^ ,ia-^o.lïl.  Traité 
universel  des  Drôles  àmpl^tiQ^f 
in-4°.  IV.  Traité  de  f^nMoine, 
1707,  in-S".  Les  volumB  de  l'aca- 
démie renferment  plusieurs  mémoi- 
res de  Le'mery;  savoir  :  Observation 
sur  une  extinction  de  vmj:  guétie 
par  des  heries  vulnéraires,  1700, 
H.  43. Observation  furinie_/bn((iin« 
pétrifiante  de  ClermoM-en-^uver' 
gne,  i-]<30,R.5%.^i'ç\KMMaphy' 
sique  des  feux  souterrains,  des  trem- 
blements déterre,  des  ouragans,  des 
éclairs  et  du  tonnerre,  17O0,H.5ï. 
Examen  des  eaux  dePas^,  1701 , 
H.  63.  (Aservalion  sur  le  camphre, 
1705,  p.  38,  H.  59.  Dumieletde 
son  analyse  chimique,  1706,  p. 
272,  H,  36,  De  l'urine  de  vache , 
de  ses  effets  en  médecine  et  de 
son  analyse  chimique,  1707,  p. 
33.Bétlexions  sur  I»  sublimé  eorro- 
«/.  1709,  p.  42  .H.  34.  C.  G.  . 
LÉMÈiiy  (  Lotiïs  ),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  â  Paris ,  ie  aS  janvier 
1697.  Digne  élève  de  son  père,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  sdences 
naturelles,  et  fut  re;u  docteurà  la 
faculté  de  Paris  ,  k  l'âge  de  vinçt 
et  un  ans.  Quoiqu'il  n'eût  que  huit 
jours  pour  se  préparer,  il  fit  le  cours 
de  chimie  au  jardin  duBoi,  en  1708, 
aux  applaudissements  d'un  nom- 
breux auditoire.  11  fut  nommé  de'- 
monstrateur  royal,  en  i^Si;  fiil^ 
pendant  33  ans ,  médecin  de  l'hotel- 
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Sm,  et  acbeta  une  eharge^tnéde- 
onduBoi.  Le  grand  exercice  lui  avait 
aapds  un  pronostic  sûr  dam  les  ma- 
ladies les  plus  complimie'e^,  el  iine 
cwuiaissauce  dclicaie  du  pouls.  L'a- 
ude'mie  le  reçut  élève  chimiste,  en 
1703,  associé  en  i^ia  ,  et  pension- 
Baire  en  1  ^  1 5.  Il  mourut  le  9  juin 
■743*  Ses  ouvrages ,  imprimés  sepa- 
rêment  sont  :  I.  Uo  Traité  dei^U- 
wCTtfj,  I7oa,i7o5,in-i2.  II.  Trois 
Zettrei  contrete  Traité  de  la  géné- 
ration des  vers  dans  le  corps  dfi 
Thojnmef  qu'Andry  avait  fut  im- 
primer ,  17047  ÎQ-'S-  On  troaTe, 
aaas  les  Me'moiresderacadéniiedes 
sciences,  plusieurs  mémoires  de  lui, 
sur  te  cocnléaria,  le  cresson  aqua- 
tique, le  borax,  la  cire,  la  manne, 
k  lague,  les  cloportes,  le  nitre,  lé 
sd  ammoniac,  laluil,  les  vitriol;, 
le  feu  ,  la  luqiii^re ,  etc.  ,  etc.  j  d«s 
analjses  d'eaux  mineiales,  des  ob- 
servations anato  iniques ,  et  des  des- 
criptions physiologiques  intéressan- 
tes. —  LÉH£RY  dit  te  jeune  ,  frèw 
du  precédent,  suivit  la  même  car- 
rière ,  fut  comme'  associé  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  i7iS,et  mou- 
rut en  1731.  Ou  a  de  lui  :  I.  Dqs 
réflexions  sur  un  noweauphosphore, 
et  sur  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces qui  ont  été  faites  à  son  occasion, 
Mémoires  de)'academic,i7i5,  page 
a3,  H.  t8.  II.  Pe  factioa  des  sels 
sur  différentes  matières  irtflammar 
Ues,  i7i3,page97,H.  III.  Expé- 
riences Jur  la  £versitédes  matièras 
fd  tant  propres  à  faire  un  f^ro- 
fhon  avec  talun,  1 7 14 ,  pag.  4o'-*- 
C.  G. 

IJ^KftY  (LoUIB-ItOBEXTjoSEPB 

GikmeuebJ,  astronome  ,  ne'  à'Ver- 
saiBes  le  5  novemhre  >7!i8  ,  avait 
■m  gailt  ait^ulier  pour  le  calcul. 
Irlande  l'ayant  cannu  dans  le  temw 
fi'il  était  atuché  au  marquis  de 
XXIV. 


Puisieux ,  le  dAenmua  à'  nncacrer 
ses  loisirs  à  des  calculs  astronomi- 

r.  Il  publia,  dans  la  Comuùssante 
tempt ,  pour  1^79  ,  les  TahUi 
de  la  uaie ,  par  Clalraut ,  compv- 
rées  avec  celles  de  Sradley ,  et  ea< 
richies  d'un  grand  nmnbre  d'obser- 
vations. Il  a  fait ,  depuis  1 787 ,  l«s 
caIciilsdeU<7oMn  Mssaace  des  ten^, 
presque  en  entier  ,  avec  autant  dp 
succès  que  d'assiduité.  {Bîst.  de  fat' 
troaomie ,  par  Lalande,  pag.879.  ) 
Entin  ,  il  a  eu  part  au  tome  vu  d^ 
Pphemerides  des  moiwemcnts  cé- 
ieït».  Lémery  est  mort  à  Paris  ,  U  . 
I".  mars  1802.    -  W-s. 

LEMIERRE  (  Ahtowe-Mabw  \ , 
poète  dramatique,  ne'  à  Paris  ^ 
1733  (i),  était  fils  d'un  epiroiwier, 
mû  s'imposa  des  sacrifices  pauc  lui 
donner  une  bonne  éducation.  Ses 
triomphes  daus  'es  concours  de  l'u- 
niversité sont  attestés  par  une  com- 
position Utinc  sur  le  Manekon  à 
ceinture,  insérée  sous  wD' nom  daiB 
le  recueil  intitulé  :  Jfwts  rAtffonwj, 
3  Tol.  in-ia.  Les  qualités  précieuses^ 
,  doj  euneLeofijerre  chartaèrent  H.  Do- 
pip,  fermier-général. qui  le  prit  ch« 
lui  avec  le  titre  de  secrétaire,  afki 
de  lui  fournir,  «au. blesser  sa  àâi- 
catease ,  les  moyws  de  se  lirrèr  à  u 
passion  pour  la  po&ie;  il  parait  mi'il 
conserva  long-temps  cet  em{Hoi, 
.puisque  Bousseau,  bien  des  années 
-.apës ,  dans  ses  CoufcssioM,  affecta , 
on  ne  sait  pourquoi ,  de  le  désigner 
.comme  un  scrii>e,:tnoti^  Lemiène 
.fût  alors  connu  par  des  succès  depibs 
d'un  genre.  Vaca/^ait  française, 
en  i7S3.cwtrDnna»on.poJHneinrU' 
Tendrvsse  de  lAmtJJFpaiir  sqf»— 

(1)  ««.Wimr'"  b»<  '•"•*  i-«i«r>  M 

t,-iîi   UMit«>r/>».4Ufn>cAiiij>»,l<f.lt 
B.II»».f.i.  SfrioiiI^ll.qu.liltki.M  %- 
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mi'Utf.  Celui  qu'il  fit  sftr  l'Empire  de  "  o  gédîe  à  pendre;  ■  bon  mot  qui  lli^ 

lamodaobÛM,  en  1754,  un  pareil  appliqué  aepui3  à  la  plupart  des  au- 

faonncur,  A  cette  époque ,  on  laissa  très  pièces  de  l'auteur.  Fréroa  est 

le  clioix  des  sujets  aux  concurrents  ;  injuste  lorsqu'il  ne  voit  dans  cet  heu- 

■  et  Lemierre  ne  fut  pas  moins  heU-  renx  coup  d'essai  qu'un  tissa  d'ab~ 
reui  dans  son  poëme  sur  le  Corn-  surdités  gratuites,  qu'un  tour  do 
■merce,  où  l'on  trouve  ce  vers  si  gobelets,  ijix'unjeU  de  marionnettes, 

"connurqu'ilxppeWleversdusiëcle:  Térée  (  1761  )  ne  put  se  soutenir, 

-    I»  ait.M  a»  N>rH»">i*u>piT>  duaui..  mal^é  le  parti  que  la  célèbre  Clairoa 

Un  quatrième  prix  lui  fut,  en  1757,  •''""l  ^^  Upîsserie  sur  laqueHe 

•  décerne  pour  un  nouvel  essai  :  Les  Pbilomète  a  représenté  les  attentats 

■  hommes  unis  par  les  talerUs.  Dew  dont  elle  est  viclîme.  te  poèu  repro- 
autres  essais  lui  valurent  également  ^"îsil  vainement ,  en  1 187 ,  un  sujet 

■  des  palmes  à  l'académie  de  Pau  :  le  «"«»  malhenreus ,  après  avoir  eu  U 
-premier  est  l'Éloge  de  ta  sincérité,  précauuon  de  diminuer  le  nombw 

1754;  le  second  a  pour  objet  ri7(»-  a"  atrocités  qu'a  comporte.  Une 

iitê  des  découvertes  faites  dans  Us  femme  outragée  par  son  beau-frère, 

Uiences  et  dani  Us  arts  ,  sont  le  'q"i  l""  coupe  la  langue  pour  s'assu- 

■  rspiedsZDiHjjrr,  1756.  Céder-  rer  de,  son  silence,  est  une  monslruo-    , 
nier  potine  commencé  par  ces  vers  ^'t*  1"  doit  ^  bannie  de  la  scène. 

■ingémeux,  que  le  novateur  Mirabeau"    Lemierre  s'abaiini,  dans. /doni«»A    : 

aimait  à  citer  :  (  "7^4  ),  de  recourir  aux  moyens 

e...t,«««™™<.«.».n»rpr.w.,.  !">  'e  l^amait  demployer  ordi- 

.  Ouiprfadni'buiiu  pviKiHkannduiiiiHidi,  nairement  .*  11  ne  tomba  point  non    < 

Si  les  morceaux,  dont  nous  venons  plus  dans  l'erreur  de  Cr^illon,  qui 

.deparlNSontde'pOurvusdel'ël^ance  donne  de  t'amùur  à  son  principal 

académique,  du  moins  ils  annoncent  personnage,  quoique  déjà  vieux,  au 

de  la  vivacité,  de  l'esprit,  de  la  moment  d'ailleurs  où  cette  passion 

.pensée.  Après  s'être  ainsi  fait  con-  doit  être  étouffée  dans  un  cŒur  que 

.  naître  par  six  prix  remportés  consé-  désespère  un  vœn  parricide.  Le  génie 

cutivement,  Lemierre  vit  jouer,  en  seul  aurait  pu  rompre  la  monotonie 

T758,-aTecunsiiccèsmartnié,  satra-  d'une  action  réduite  à  une  telle  sim- 

gédie  d'^7>ennne^re,  sujet  qui  ap-  plicité.  Les  trois  premiers  actes  fu- 

.partient  à  la  mytbologie ,  qui  en  a  rent  applaudis;  mais  le  grand-prêtr6 

les  invraisemblances,  et  qui  futjati-  et  la  peste  qui  surviennent ,  firent 

trefois  traite  par  Gambaud  ,  l'abbé  écbouer  les  deux  actes  suivants,  ^r- 

Abeiile  et  Hiupéroux.  Lemierre  eut  taxerce,  en  1766,  futloin  d'éprou- 

soindedérober  aux  regards  un  amas  verlamêmechutc,quDiqueIefond  en 

d'horreurs  incroyables ,  et  de  n'of-  soit  vicieux  :  peut-on  se  persuader  eu 

fni  au  public  que  les  (Kux  époux ,  effet  que  l'ambiùeux  Artaban  s'aban* 

dont  la  situation  produit  un  grand  donne  aux  }dus  énormes,  forfaits  , 

.effet  de  terrenr.  Sa  pièce  est  claire  pour  placer  sur  le  trône  un  fils  qni  - 

et  simple  :  elle  captive  l'aiteniion  repousse  ses  projets  avec  indignation? 

lusqa'alaunf  et  passe  pour  la  mieux  Le  poète  na  pu  réussir  à  déguiser 

^nduite  qu'il  ait  faite.  Un  plaisant  cette  faute  capitale.  Il  en  commet 

néanmoins  en  fit  une  critique  spiri-  une  seconde ,  qu'on  lui  reproche  en 

tuiUe,  en  s'^criant  :  «  C'sst  une  tra<  général ,  nuis  qui  est  atoins  cho- 
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fMfduMses  antres  trag^iiesic'est     soutenneqnecelledeses  autres  pièces. 

Îi'il  M  contente ,  pour  ainsi  dire,  La  couleur  locale  est  obseirée,  et  te 
iadi^er  les  situations.  Il  imite  diatogueadela  viçueuretde  lapré- 
|KsqK  mlitrement  t'opéra  de  Mé-  cisian.  La  feuve  au  Malabar,  écoi> 
UMue  :  pour  affirmer  le  contraire ,  tée  froidement  en  1770,  fut  disaos 
ilbUiit  qu'il  se  fît  une  étrange  il-  aprts  reçue  avec  enlboUsiasme.  La- 
luoB.  Ce  su)et,  traité nlusienrs  fois  liiarpe,  dans  son  Court  1^  littér»- 
dus  les  deux  siicles  aemio's,  par  ture  ,  la  regarde  comme  «  une  trts- 
datomoMS  À  peine  connus,  se  re~  «  mauvaise  plëce  de  tout  poinlj  » 
IrouTe  dans  le  StiiiciM  de  Th.  Cor-  il  attribuelcs  trente  représenta  lions 
tolleetdaaste  AlsTrùdeCrélùllon.  Ipi'dk  eut  à  la  pompe  du  dénou»- 
{VvfetXart,  ïtoMiu,  Biogr.  des  mentqniavait  écëchangé.  Il  l'aTait 
iaâus  vivants,)  GtôUaume  Tell,  )ugée  moins  sévèrement  danssa  Cov 
jné  la  D^e  année  qu'Artaxerce  ,  respondance  littéraire ,  et  dans  un 
Kbttpas aussi bim accueilli,  moins  numérodu3fercure(i5juillet  1780). 
Mttoe  à  cauM  de  la  faiblesse  de  Sans  doute  elle  donne  beaucoup  de 
FiiiiifiBe,  qu'à  cau^è  de  la  nouveauté  prise  h  la  critioue  :  on  s'étonne  qu« 
ds  spectide.  D'agrestes  habitants  ta  c6le  du  Malabar  ail  été  choisie 
it  U  Suisse ,  mis  pour  la  première  pour  le  lieu  de  la  scène ,  quand  on 
Ewiur  la  scène  trapque,  et  raison-  sait  que  l'usage  qui  condamne  les 
UDt  avec  une  indépendance  repu-  veuves  k  se  brûler  sur  le  bûcher  de 
liiicaiDe  ,  parurent  être  une  innova*  leur  époux,  n'y  a  point  force  de  loi, 
ùdd  dans  laquelle  it  entrait  plus  de  comme  dans  certaines  parties^de  l'In- 
Wdiesse  que  de  bonfaeur.  Voltaire,  dostan.  On  n'est  pas  moins  surprix 
faisouventn'aimeàsaisirqQelecâté  d'entendre  parler  en  prêtres  sangui- 
I  odioile  des  choses ,  interrogé  sur  le  naires  les  bramines,  qui  ne  répan- 
I  Béritc  de  l'ouvrage ,  réponmt  :  «Il  dentmfmepasle  sangdesanimauxt 
>ii'yanenàdire;ilestéeritenlan-  la  reconnaissance  de  Lanassa  et  du 
igaedapays.  »  L'auteur  néanmoins  jennebramine  ,  son  frère,  est  roma- 
It  El  revivre  vingt  ans  après  avec  un  nesque.  Il  fallait  imaginer  un  ressort 
uàsprodigieux,  auquel  à  la  vérité  qui  contraignit  la  première  à  voir 
«utriDuèrent  beaucoup  les  événe-  Montalban ,  dont  elle  ignore  la  de»- 
Bmti,tiistesavai)t-coureur»delaré-  (ittée,  etijui,  la  livrant  aux  combats 
Ti)ludon.it  necraigmt  pas  démettre  del'amoureldudevoir,  eûlexcitéune 
Husles  yeux  le  taUeau  déchirant  pitiéplus  vive  en  sa  faveur,  et  rempli 
Çiitt'éUit  d'abord  qu'en  rédt  :  il  le  but  que  se  propose  la  tragédie. 
Sniia  un  père  réduit  à  l'alternative  Malgré  ces  fautes  et  plusieurs  autres, 
«e  voit  immoler  son  fils  ,  ou  d'abat'  enfin  malgré  des  déclamations  assea 
*(,  d'un  coup  de  âèche ,  une  pomme  nombreuses ,  la  J^ewé  du  Malabar 
puée  sur  sa  tjle.  C'est  ime  espèce  de    qui  est  toute  d'invention ,  se  main- 

Cumimej  mais  eile  tira»  natorel-  tient  au  répertoire  ,  avec  ffj-per- 
Bitau sujet;  elle  est  d'aiUeVSJus-  Jtuiestre  et  Guillaume  Tell,  La  gé- 
Âfiee, puisque  le  pathétique  s'y  réu-  néreuse  indignaliou  de  Montalban  , 
Mileffroi.  Ma%ré  la  rudesse  des  là  sensibilité  du  jeune  bramine  inté- 
Mms  helvétiques ,  joinle  à  U  dureté  ressent  r  (pioîque  le  rôle  de  Lanassa 
<nip  familière  au  poète,  la  versifi.'  soit  indécis,  on  s'attendrit  sur  la 
monde  GutUoume  TeÙ  parait  plu*    sort  d'une  femme  belle  et  vertueuse, 

4- 
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qui.soumiseâlatyraiiDied'iiiiecOtt-  anitdcaiii^lieuàdetiBHMBpplic*- 

tumesi  contraire  a  nos  flKBurs,  va  ae  tions.LespiicesdeLeraiemontâeljn 

jetet  daos  les  flammes ,  pour  ne  ^  obaleur  et  de  la  rapidité  ;  dijes  atta- 

■urviTreàun  mari   qu'elle  n'a  ja-  cheot  le  specUtstir  pw  la  magie  des 

mus  3iiaé.Véramh,  tombé  eniroS,  coups  de  lliéâlre,re»sourGe  dont  l'abus, 

n'estpas  imprimé;  c'est  va  sujet  d'io-  amionceladéodeneede  l'art.  Lelec- 

venlion  qui  a  du  rapport  arec  Bér»  leur  isGtruit  ml  ^lu  difficile;  il  ma 

dius.  Tious  le  connaissons  ipar  le .  jouit  guère  des  enels  ,  sans  analyser 

compte  que  Laharpe  en  a  rendu  dans  les  causes  :  un  iniH'Jt  de  carioute  ne 

k  Mercure  de  janvier  i  ^66.  Borne-  )ui  suffit  pas  ;  il  veut  un  plan  profnir- 

velt,  represenie'  eu  i  '^90 ,  n'arait  \a.-  dément  conçu ,  des  situations  Aéve- 

mais  pa  l'être  depuis  vingt-cinq  au,  loppêes ,  nue  dictaon  pure.  Quoique 

suivant  toute  apparence,par  me'uage-  celle  denuèrepartieaoït  la  plus  faible 

ment  pour  la  maison  d'Orance.Uesl  de  l'auteur,  ii  n'est  pas  use  de  ses 

rempli  de  discussions  politiques  et  tragédies  où  I'ob  ne  rencoolFedes  vers 

religieuses.   Laharpe  pre'tend  (Cor-  remarquâmes,  soit  par  la  force  des 

resp.  Uit.)  que  le  poète  affaiblit  son  pu|5ées,soitparréloqueBcedel'aiBe; 

action  en  s'e'cartant  de  l'histoire,  ciii,parmidesn<igbgeneesirapardon- 

parce  qu'au  lieu  de  rendre  son  hères  nabfes,  il  n'y  ait  des  tirades  d'une 

^ctime  du  fanatisme  de  la  secte  des  e^ression  noble,  harmonieuse  et 

Contan.ctej,de'voue'c  à  l'ambition  du  touchante.  Lemiare  ,  dégoûte  dn 

stathouder,  Maurice  de  Nassau,  il  théâtre,  s'était  proposé  dabord  de 

lefaitsuccomber  sous  le  poids  d'une  traduire  le    petit  poème  latin  de 

accusation  dont  son  patriotisme  dé-  l'abbé  de.Marsy  ,  sut  la  Peintvr», 

montrait  l'absurdité'.  II  paraît  avéré  Le  trouvant  trop  resserre  pour  la 

néanmoins  que  Bamevelt  fut  con-  matière ,  il  en  £1  un  ouvrage  à  pen 

damné  non-seulement  comme  enne-  près  de  sa  con^osidon,  qu'il  accotn*. 

vide  ia  religion,  mais  comme  ayant  pagnade  notes;  un  ToLin-i3,în-8<'., 

trahi  sa  patriepar  des  intelUgeoces  U)-4°- ,  avec  fig.  i^6g.  En  dévelop' 

avec  le  roi  d'Ëspanie.  On  a  retenu  pant  W  préceptes  et  les  imaees  de 

an  vers  admirable  de  cette  pièce  :  le  son  modèle  ,  il  forma  trois  cnants  , 

fils  de  Bamevelt  lui  conseille  de  se  danslesquels  il  traite  dn  dessin  ,  du 

soustraire  à  l'ignominie  du  supplice  co^rù^tdel'iwentton.Soa  but  n'est 

par  la  mort;  il  lui  dit  :  pas  d'instruirelespeintres:à t'ex«n- 

c.u„  „  u  duuii.  pie  des  yrais  poètes  dkUcliipies ,  it 

Son  père  lui  répond  :  sebomeifaireaimereequ'ilchame. 

•^              "  Ses  idées  ne  siHtt  pas  toutes  égale- 

SDcntiitnndii.  tuent  justes;  en  voici  la  preuve  :  il 

f^irginie  devait  suivre  BameveU  ;  voudrait  efiacer  dans  les  églises  iesr 

die  n'a  été  ni  jouée  ,  ni  imprimée  ;  (aUeaux  des  martyrs ,  parce  qu'ils 

l'auteur  la  retira  probablement  pour  représentent  l'humaiite  souflrànte  ; 

ne  pas  fournir  un  nouvel  alùneni  À  comme  s'il  n'étaîtpasnttledefàmt- 

des  passions  de'jà  trop  mflammées.  liar^er  l'homme  avec  le  majhear  et 

Il  répondait  à  ceux  qui  se  [Jaiguaient  la  persécution  !  Ses  transitions  sont 

de  son  silence  :  k  La  tragédie  court  brusques  ;  U  a  plos  de  verve  que  de 

«  tes  rues,  s  II  ne  se  consolait  pas  grâce.  La  fréquence  des  apostrophes 

d'avoir  composé  Guî&aama  Jetiqui  Dcad  sa  dictton  bcurWe  et  raoaolone  ; 

I 


HiittnBHlnikide[^r3sestfcches,'ol»-  éttitm  prosdripdoii  ^e  les  vers  sur 

«Ks.ndleiyjuiei^trinates.bnileiit  un  ClairiUlune.  L«  vaux  d'un  eame 

|ra^loi4oundésAdaindetal«nt.  konnéte se nunifesteAt  dans  le  coim 

Pluiaira  morceaux,  pour  être  par-  deMtong  oayrage;  ou  y  lit  non-seu- 

biti ,  s'anruent  bnaiii  que  dêlre  lement  des  vers  remarqaaMes  dans 

p«liiparlegOttt.Qiidqnes-uiumérae  tous  les  genres;  mais  on  y. trouve  des 

MunieiitpM  désavoués  par  In  mal-  morceaux  étendus,  où  régnent  l'itt»- 

lRiderart:poDr  U  gloire  de  l'uni-  piratioitla  plus  heureuse  et  l'oripna- 

laiav,ceBontcenx  qu'il  doit  à  lai-  litéla  plus  piqnaote.  Nous  indique- 

■jne,telsqiier/iw(icaiT{inau>$o/nJ^  mia  les  morceaux  sur  St.-jtntoine  , 

tOriffiu  â«  la  Chimie ,  la  Fiction  patron  de  l'auteur,  sur  le  printemps, 

tOêforiqtiedel'Iptoranee  ,  etc toi  X^itr^ns  anglais, iurVori^ine 

lesfAit»oules  Usagésdetanttèa,  iel»Héte,  etc..  A  its  Poèmes cou- 

piKmeen  i6  étants,  i  vol.  in-S".,  raimes,  Lemierre  a  réuni  ses  Pièces 

tm,  devaient  oflrir  d'âne  manifcre  ^^«^fW ,  i  vol.  in^. ,  1783.1)63 

pis  sensible  encore  les  m^mes  fautes  choses  Gliannant«s  y  sont  mâées  aux 

pe  le  poème  de  la  P^itaHre.  Ovide  choses  les  plus  biiarres.  On  a  peine 

>'elMl  exercé  sur  un  fond  ]^ds  favo-  à  concevoir  que  le  raênie  homme  ait 

nble  aux  riants  menson^  de  la  pu  flatlerquelquefois  l'oreilleparles 

Mène,  Lnnierre  ne  rencontrait  pas  accordsies  plus  doux,  et  la  déchirer 

In  aânes  avaDta^jes  dans  nos  anti-  Uen  ^us  souvent  «icore  par  les  sons 

ipuésnalionales;  d'ailleurs,  la  tour-  les  plus  discordants.  ITe  doit-on  pas 

nre  vive  et  sanfillaute  de  son  esprit  en  conclure  qu'à  ses  yeux  la  verve 

M  lui  permettait  gnire  de  jointm  ,  était  tout ,  et  que  la  corredieo ,  fruit 

TU  des    liûsons  imperceptibles  ,  delapatienceetdugoùt,nVtaitrien7 

tant  d'objets  opposes.  Le  talent  de  Etranger  aux  manèges  de  l'intrigue, 

ksdkoisiretdeles  encadrer  est  pré-  son  unique  ressource,  pour  la  dé«>n-- 

àiâient  ce  qui  lui  manqne.  11  pro-  œrter, était  de  donner  à  son  amour- 

((deirop  au  hasard  ;  il  ne  rejette  propre  un  essor  jdus  comique  qu'of< 

TnMKriendecequi^tt  àson  ima-  îensant,  et  qui  en  faisait  un  bommv 

ffnation  :  auasi ,  Je  fil  par  lequel  il  k  part  VouUnt  justifier  la  Ubert^ 

■Oïdielei  divoMs  parties  du  poème  vpïii  gênait  de  manifester  la  bonne 

■t-ilsonventrompu.Nons  croyoss,  opinion  qu'il  avait  de  lui-mérae,il 

VMfe  l'opinion  de  l'autem' ,  que  faisait  naÏTeraenl  ce  singulier  aveu  i 

)M  sujet  aurait  gagné  suis  le  rapport  «  Je  n'ai  point  de  proneurs  ;  il  faut 

^  la  méthode ,  si ,  comme  Ovide,  il  '  Ineu  que  je  fasse  mes  affaires  tout 
ftiitresbeintàdouie  chants. d'a^ès.   >  seul.o  A  la  mort  de  Voltaire,  desi- 

l'ordie  des  mois.  Dans  cette  pro-  rant  le  remplacer  à  l'académie  fran- 

■"cboa  ,  qui  pouvait  devenir  pour  faise ,  il  ne  cachait  point  ses  préuti- 

Is  Français  d'un  intérêt  général ,  les  tions.a  N'est-ce  pas  Ajax, disait-il,  qui 

«tes idenndiea  s'occupent  pas  asseï  >  doit  hériter  des  armes  d'ÂchiHe?» 

K  {lace ,  et  beaucoup  de  Ableaux  Ducia  lui  fut  préféré;  et  deux  ans 

■W  de  véritaUes grotesques.  Il  s'en  après,  Gkabauon  remporta  le  m^mo 

™t  bien  cepmdant  qu'elle  mérite  le  avantage.  Blessé  de  ce  second  échec, 

màn  avec  lequel  I^harpe  U  )ii^.  ii  s'en  vengeait  par  cette  ironie  :  «  It 

<1  ni  cite  uniquement  les  dfeux  vers  ■  n'est  pas  étonnant  qu'il  l'emporte  ; 

»  [ibB  barin^es  :  il  n'excepte  d'ans  siliouc  du  violon,  et  jeDejooe^da 
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V  la  lyre.  »  On  rapporte  de  Ini  baan-  de  la  philasepkie  moderae.  Deux 
coup  de  mots  où  se  peint  la  vanité  Tolomes  d'OKufTWj  choisies  font 
}a  plus  ingénue,  A  la  première  rc  parUe  de  la  collectioa  des  stéHoty- 
préseatation  de  Céramis ,  les  max^  pes  de  Didoi.  St.  S-ir. 
mures  du  puhlic  ,  lui  donuanl  de  LEMIERRE  -  D'ARGY  (  A.-J.  )  , 
l'humeur  ,  ^  repliait  :  s  Parbleu,  at  nereu  du  précèdent ,  né  vers  1760  , 
»  s'imagioenl-iU  pas  qu'on  leur  don-  et  moit  à  Paris  le  12  novembr» 
tinera  toujours  une  F^éutie  du  Mtd»-.  i8i5,  possédait  plusieors  langues  , 
»  bar?  H  Uq  jour  que  cette  donière  et  avait  e'té  iaterprëte  près  de  diSe- 
piècee'taitreprésenteedevantunpetit  rents  ministères  et  triiiunaui.  Mal- 
nombre  de  spectateurs,  on  lui  fit  re-  gré  ses  talmts  ,  soo  peu  de  conduite 
marquer  maÛgnement  la  solitude  du  'e  réduisit  à  nu  e'tat  déplorable  ;  et 
parterreet  des  It^es  :  •  Il  ne  manqua  ce  fut  dans  un  hôpital ,  où  il  s'était 
D  pas  de  monde,  répondit-il;  mais  fait  inscrire  sous  un  antre  nom  que 
s  la  salle  est  tellement  construite  j  le  sien ,  qu'il  alla  n).ourir  d'une  ma- 
u  qu'elle  paraît  toujours  Tide.B£jifin'  ladie  honteuse.  On  a  de  lui  ;  I.  Ois- 
la  voix  publique  l'appelait  k  t'aca-  ^'■o  r  roman  traduit  de  l'uidais  , 
demie;  il  y  fut ,  «1  1781  ,  nomme  3  vol.  in-ia.  II.  L'Élève  duplainr, 
successeur  de  l'abbé  Batteux.  Voici  traduit  de  l'anglais  ,  1787  ,  ii  Vol. 
comment  il  remercia  ses  nonveauz  in-i3.  III.  Nmwetm  Code  criminel 
confrères:  a  Je  n'avais  gttérede  liai-  de  l'empereur,  traduit  de  l'aUe- 
»  soQs  avec  TOUS  que  par  vos  ouvra-,  mand  ,  1788,  in-8».  IV.  f^olfu  ou 
»  ges^.,  La  jjace  que  vous  m'accor-'  kFaiutisme,àTaiae  en  quatre  actes 
»  deK  est  d'autant  plus  flatteuse  poiv  et  en  pose  ,  1791  ,  in-S".  ;  cette 
>  moi ,  que  ne  l'ayant  sollicitée  que  pî^e  fut  reppéséaléo  pour  la  pre- 
s  par  mes  écrits ,  je  serais  presque  tnière  fois  sur  le  théâtre  du  Palais- 
«  tenté  de  croire  que  jeii'ai  eu  affaire  ftoyal(aujourd'hui  Théâtre  Français) 

V  qu'à  des  juges,  m  II  avait  toutes  les  le  17  décembre  1790-  Sept  'mois 
vertus  domestiques;  sa  piété  filiale  après(le7iuilleti79i),ChénierJdon- 
«lait  reconnue  ,  et  l'on  n'a  jamais  na  sa  pièce  sur  le  même  sujet.  (  f^, 
mis  en  doute  sa  candeur  ni  sa  bonté.  Cdéhier,  t.  vni,  p.  3a8,)  Hais  dès 
Quoiqu'il  fût  petit  et  laid ,  qu'il  eât  le  18  dtKembre  1790,  M.  Lay« 
les  travers  et  resiérieur  d'un  métro-  avait  fait  jouer  sur  un  autre  théâtre 
fiane,  il  sut  captiver  une  épouse  ai-  sou  Jetm  Calas.  V;  Les  cent  Pen- 
mableet  jeune  qui  le  rendit  heureux,  ^i  d'une  jeune  imgl^e ,  piMiées 
lies  excès  de  la  révolution  le  jeté-  «n  anglais  et  en  français  ,■  on  y 
rent  dans  un  état  de  stupeur ,  qui  le  ^  /oint  des  melan^ ,  des  apo- 
conduisit  au  tombeau ,  le  4  juillet  lo^s  moraux ,  et  une  descrip~ 
i793.Ilmoi|i^tàSaînt-Germain-en-  tton  allégorigae  du  iiayage  d'un 
I.aye,3prèsavoir  perdu  presque  tous  jeune  homme  au  pays  du  bonheur  , 
«es  rooyeps  d'esistmce.  Ses  œuvres  1798,  in-ia.  VL-  Poésies  de  Gray. 
«ni  été  recueillies  par  M.  René  Pcrin,  (  feg'dt  Gnir  ,  t.  svi»  ,  p.  364.  ) 
3, vol.  10-8".,  1810;  elles  sont  pré-  VII.  Joscelina  ,  par  Isab.  Keîfy  , 
cédées  d'une  notice  de  160  pages,  traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième 
dans  laquelle  on  apprend  fort  peu  édition  ,  1 79g  ,  2  vol.  in-12,  VIII. 
de  chose  am  l'auteur,  mais  'ou  se  (Avec  Brosselard  et  Weiss  )  Codm 
UAUve  un  long  plaidoyer  en  faveur  gàiêralpour  ies  ettf  Fntssiens  ^ 
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tniàl  m  français,  1801  ,  a  tosi.  si«  :qn  commençait  k  s'introduir* 

aivÀ.  iô^.  IX.  Le  ChtUeau  de  dans  1«  diocfese  d'JtiTers,  Son  oada 

VMace,  poème  en  deux  chmUs,  mourut  l'année  suTant»  ;  et  il  m 

ffThmson,  suivi  de  deux  autres  rendit  à  Doua»,  pour  l'exécution 

^iièi»es,tra^iitdeVan^lais,\Q\l(,  du  testameni    de  ce-  prélat,,  qui 

\k-\x  X.  Mémoires  de  la  reine  avait  foud^  sic  bourses   i  l'uni- 

iElmrie ,  écrits  par  elle-même,  Tersite  de   celle  tHIo.  L'arehiduo 

tttduiu  de  Vitaiieit,  i8i4  >  in-8«.  Albert  d'Autriche ,  gouTernenr  des- 

E  SîteioB  authendque  de  Vas-  Pays  -  Bas  ,  le  nomma    son    pre- 

uttiomd  le  6  juHlet  1809,  au  mier  aumônier;  et  il  succéda,  en. 

fddi  (^drinal,  et  de  Ventèvement  i634,à  JeanDelTio,daD5  la  pUcede 

àimieniin  pontife ,  traduite  de  doyen  du  chapitre,  et  de  vicaire^ë- 

halieit ,  1814,  in-8°.  XTI.  (  Avec  néral  du  diocise  d'Anvers.  Il  parta- 

H.  BrctOD  )  U  Femme  errante  ,  gea  le  reste  de  sa  vie  entre  ses  de* 

fmit  Bumey  ,  traduit  de  Van-  Toirs  et  les  recherches  historiques, 

|Uf,  i8i4  ,  5  Tol,  in-ia.  11. avait  et  mourut  dans  la  même  ville,  le- 

msi  une  traduction  de  Maniai  ;  ig  octobre    i640'  Baillet  dit  quo 

iliIiisM'en  manuscrit  une  tragédie  Liémire  dut  sa  réputation  plutôt  aux 

intnlée  Mazaniel.  A.  B-r.  matières  .qu'il  a  traitées  qu'à  la  for- 

IiOTIBS  (  Adbert  ) ,  en   latin  me  qu'il  leur  donna.  On  a  de  lui  un- 

Knsu,  historien,  oa  plutôt  corn-  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à 

plScor  laborieux,  naquit  le  3o  no-  l'histoire  politique  et  littéraire  des- 

Ttnlire  i5^3,  à  Bruxelles,  d'une  Pays-Bas.  Nous  nous  borneront  à 

(niUe  originaire  de  Cambrai ,  qui  citer  ceux  qui  offrent  encore  quelqne- 

•  [ndnii  plusieurs  hommes  de  mé-  intérêt  :  I.  Elogia  illustrium  Betgd 

ndlcommençasësétudes^Douai,  scrwtomm ,  Àuyers ,  i6oa  ,  in-S'.; 

aies  termina  à  Louvain,où  il  en-  ibid.  i6<tg,in-4°. C'est nnrecueilex- 

wcu  ensuite  les- belles-lettres  avec  celleni ,  dit  Prosper  Marchand  ;  et  il 

?dqne  succJa.  U  rendait   de  fré-  est  bon  d'avertir  qut  n'ayant  été'  in- 

ftâsi  visites    au  fameu:^    Juste  se'ré  que  par  extraits  dans  U  Biblio- 

%sc,  et  chercha  à  mettre  à  profit  tlieca  Seleiea  (  F.  Fotpers  ,  tom. 

laedMea»  qu'il  en  reçut.  Son  oncle,  xv ,  p.  i33),  les  éditions  qu'on  vient 

f^îqne  d'Anvers,  l'ayant  déterminé  de  citer  n'ont  rien  perdu  de   leur 

I embrasser  l'état  ecclésiastique,  le  prix.  IL  Ori^aes  etpieitrium  seu. 

Mnina,  en  i5^,  à  l'un  des  cano-  miUtarittm.  ordiTiuin  ,  libri  duo  ,. 

Vils  de  sa  cathâlrale  ;  il  le  char-  Anvers,  1601},  in-ô".  ,  traduit  en 

p  ensuite  de  différentes  fonctions  français  ,    la    même    amiée,    III.. 

Santaient  seubs  rempli  tous  Originum  monasticarum  libri  iv, 
instants  d'un  homme  doué  in  quibut  ordiUum  omnium  reti- 
im  activité  moiiis  aiande  :  mais  giosorum  initia  et  progressus  bre- 
Jtt n'était  capable  de  diminuer  l'ar-  v^erdescrS/untur ,  Cologne,  i02o, 
wde  Lenùre  pour  l'éludé,  et  il  in-S".  Il  avait  d^à  public,  s^pare- 
pouiliur  les  heures  de  son  sojn-  ment  ,  lés  Origines  de  l'ordre  ds 
■«il  pour  faire  des  extraits  de  se»  Saint-Benoît,  de  Cîteaux,  des  Car- 
afes. En  1620,  il  fut  envoyé  en-  mes,  des  Chartreux,  des chanobes 
naHe.afind'yconcertcrlesmoyeiis  dé  Saiul-Augustin ,  etc.;  mais  tous 
■  l'opposer  aux  progrès  de  L'hérér  ces  ouvrages  sont  superâciels  et  goL 
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exacts.  TV.  F*ai  Betgiei  et  Fur- 
gimdici,  seu  HiAoriâ  rerttm  Belgi- 
caram  îuxt'a  dits  in  qidhus  evene- 
ntnt,  kmteïle»,  i6a2,  in-S».  Ce 
sont  des  éphrim^rides,  et  elles  pré- 
sentent quelques  rapprochements  cu- 
rieux, V,  ATmales  rerum  Belgica~ 
Tum  ,  chronicon  à  Jut.  Corsons  in 
Gatlîam  adventu,ihiA.  j62^,m-^.; 
arec  de  nombreuses  additions,  An- 
vers, i63(i,iii4olio.'n.  Bibliotheca 
«xlesiastica ,  Anrers  ,  1639-49, 
deux  parties  in-folio.  C'est  le  recueil 
aies  Vies  (ou  plutôt  de  courtes  noti- 
ces) des  écrirains  ecclésiastiques  par 
Saint  Jërôme ,  Genoade ,'  Saint  Isi- 
dore de  Sérllle,  Saint  Udefonse, 
Honorius,  Sigebert,  Henri-de-Gand 
et  Trithème.  licmire  y  a  aJAule  des 
notes  et  une  continuation  depuis  la 
fin  du  quinEième  jusqu'au  milieu  du 
dix-septième  siècle  J  .Alb.FaLricius  a 
publié  nne  édition  de  cet  utile  recueil 
arec  de  nouvelles  additions,  fîam- 
hourg,  1718,  in-folio.  {f^<yez  Fa- 

BBICIUS  ,■  t.    SIV  ,  p.   60.  )  VII.  AU- 

berti  Mirtei  opéra  diplomatica  et 
Jdstorica  ,  firuzelles,  1713-34-48, 
4  Tol.  in-folîo.  J.  F.  Foppêns  a  réuni 
sous  ce  titre  tous  les  ouvrages  de  Le- 
mire  relatifs  à  l'histcirc  des  Pays- 
Bas.  Les  deux  premiers  voiunies 
renferment  toutes  les  cliartes  des 
fondations  pieuses  faites  enBelgîque, 
avec  des  notes  géographiques  et  his- 
toriques, et  la  notice  des  églises 
belges;  les  deux  derniers  contiennent 
les  pièces  et  notes  qui  concernent 
l'histoire  civiiedes  mêmes  provinces. 
Cette  collection  est  fort  estimée;  et 
l'éditeur  mérite  une  part  des  éloges, 
pour  l'brdre.qu'il  a  mis  dans  la  dis- 
tribution des  pièces  rassemble'es  par 
Lcmire,  et  pour  ses  nombreuses  ad- 
ditions. On  renvoie,  pour  lalislc  des 
autres  ouvrages  de  T.emîre ,  à  la  Bi- 
bUiAh.  Belpc9  de  Foppensjon  peut 
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consnltér  aussi  sur  cet  e'crivainleK 
Mémoires  deNiceron,  tom.  vii,  et 
le  Catalogue  des  historieAs  par  Len- 
glet-Dufresnoy.  W-s. 

LEMIRE  C  Noël  ),  graveur  au 
burin,  naquit  à  Rouen,  en  17114Î 
élève  de  Lebas,  il  a  grave*  dans  dif- 
féreuts  genres;  ses  paysages  et  ses 
marines  sont  estimés.  Sa  pointe  spi- 
ritudle  a  su  parfaitement  rendre  les 
tableaux  de  Teniers,  d'après  lesqueb» 
à  l'exemple  d^son  maître,  il  aimait 
à  s'exercer;  mais  il  a  surtout  réussi 
dans  les  Vignettes ,  particulièrement 
dans  celles  qu'il  a  gravées  pour  le» 
Contes  de  Lafontaine ,  \es  Méta- 
morphoses d"  Ovide  et  le  Temple  dff 
Grade.  Il  sei^it  difficile  de  graver 
de  petits  sujets  avec  plus  d'espritLes 
portraits  dans  le  genre  de  vignette 
que  l'on  doit  à  son  burin,  et  parmi 
lesquels  on  estime  ceux  du  Grand' 
Frédéric,  de  Henri  IV ,  de  Lovis 
XV,  et  de  Joseph  II,  sont  remar- 
quables par  un  fini  précieux;  le  der- 
nier fut  dessiné  et  gravé  d'après  une 
bague  qu'aValt  donnée  cet  empereur. 
Les  autres  gravures  de  Lemire  ,  que 
l'on  recherche  ,  sont  le  portrait  de 
i*iron,  fait  en  1773,  d'après  Lépi- 
cié;  celui  de  mademoiselle  Clairon, 
couronnée  par  nTelpomëue',  d'après 
Gravelot  ;  ceux  du  général  ^1*- 
shington,  en  pied,  et  du  marquis  de 
Lafa^ette ,  après  la  conclusion  de 
la  campagne  de  Virginie  en  1781, 
tous  deux  d'après  Lepaon  ;  le  Par- 
tage de  la  Pologne,  ou  le  Gâteau 
des  Rois, avec  l'anagramme  Erim^l. 
Celte  gravure  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  chef-d'o^vrc  de  l'artiste, 
est  devenue  très-rare:  la  planche, 
dont  l'invention  et  l'exécution  lui 
apparticnr-nt ,  fut  brisée  par  ordre 
supérieur    presque   immédiatement 

ÏrÈs  qu'elle  eut  été  terminée  ;  mais  . 
deSafiiAe,  (pii  eslimait  licinire. 
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M  pcnnit  d'en  luer  pendant  94 
korâ.  Lemire  a  encore  gravé  s 
Sl'SêbMtûn ,  d'aprb  le  Parmetan, 
peur  la  galerie  de  Dresde  ;  Jupiter  et 
Ùtnaé,  d'a])rts  le  Carrache  ;  La 
Mort  de  Luerieê,  d'après  Aodrtf  del 
Sirte;  LatOM  vengée ,  les  Ifoavel- 
iiHeifiiaiuutdf  et  V Étang  da  ehd- 
teat  de  Teniers ,  d'après  ce  der- 
mer;  ta  Curiosité  rm  la  Laritefne 
lupifiu,  d'après  Beynier  Brake- 
feoAoutc;  la  rue duMoM-Vésutv, 
tdqu'U^ît  va  ,\-^^'j;\ci  Bestes 
Xm  tempU  devenus,  dans  l'île  de 
Rutdajet  \'u4re  de  triomphe  de  Ti- 
tu,  trois  estampes  grand  in-î'*.  d'à- 
pris  G.  de  la  Croix,  etc.  Tous  ces 
nmges  se  font  distiller  par  le  fini 
(lie  précieux  du  bnrin.  Lemire  mou- 
ntàParis,en  1601.         P-s. 

LEMKE.  Fof.  LlicwiE.    C-iu. 

LEMNIUS  (  Simon  ) ,  poète  latin, 
a^dins  le  seiiième  siècle,  à  Marga- 
diDt,an  pays  Au  Grisons,  et  dont  le 
irai  nom  était  Lemchen  ,  mais  qui 
«t  encore  connu  ssus  le  sumom 
ffm^niM  ,  étudiait ,  en  iS33,à 
Ingoktadt;  en  i558,  à  Wittemberg, 
«s'y  était  fait  connaître  avantageu- 
Kncot  par  quelques  pièces  de  vers 
*  par  deax  livres  d  épi  grammes  , 

C'u  dédia  à  l'arcbeT^e  de  Maience, 
cbiHx  ^'un  Mét^e  qui  ne  pouvait 
FH  (tre  agréable  aux  chefs  de  la  ré- 
(mie  ,  les  indisposa  contre  lui.  On 
ïuinina  son  recueil  avec  une  atten- 
tim  scrupnlense;  et  l'on  prélendit  y 
«couvrir  qwlqnes  épigrammes  eon- 
irel'élecieurdeSaxejle  landgrave  de 
flose,  etl'acade'mie  de  Wittemberg. 
I^famenx  Mêlant^  1  thon,  alors  rec- 
<«w  de  cette  université,  avec  le- 
V^  il  vivait  depuis  quelques  aone'es 
uni  one  espèce  d'intimité  ,  lui  fît 
WoMe  d'y  reparaître  «Tant  de  s'être 
JMiâé  ;  et ,  quelques  ioiuv  après  ,  il 
J  va  oïdie  de  ratrêler  ;  mais  Lem- 
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l'étant  enfiii. 


-Jssenient  perpétuel,  et  h 

bibliotlièi^e  fut  conlisquée.  Ou  ne 
peut ,  quoi  qu'en  dise  Scbenner,  ap- 
pronverla  rigueur  dont  ou  usa  envers 
Lemnius;  l'accusation  portée  contre 
lui ,  n'était  pas  fondée  :  l'électeur  de 
Saxe  qu'on  lui  reproche  d'avoir  in- 
sulté ,  n'est  pas  nomme'  une  seule 
fois  dans  ses  épigrammes  ;  et  il  n'y 
a  cpie  l'esprit  de  parti  qui  ait  pu 
aveugler  ses  juges  au  point  de  leur 
faire  reconnaître  l'élecleur  dans  le 
portrait  de  l'ignorant  Midas,  Lem-  - 
nius,  aigri  par  l'injustice  dont  il  était 
victime ,  se  relira  à  Bâie ,  où  il  se 
hâla  de  faire  réimprimer  ses  épi- 
grammes  avec  des  additions.  Il  pu- 
Mia,  peu  après ,  son  apologie  contre 
le  décret  de  l'acade'mie  ,  qui  l'eloi- 
gnait  pour  jamais  de  Wittemberg  , 
annonçant  que  si  ce  décret  n'e'tait  pas 
'    il  V 


rapporté , 
mépris  ses  odieux  persécuteurs.  Cette 
menace  ne  produisit  aucun  eSel  ;  et 
le  malbeureux  Lemnius, après  avoir 
erré  quelque  temps  sur  les  frontière», 
d'ItaUe  et  de  Suisse ,  où  il  parait 
même  qu'il  fut  correcteur  d'épreu- 
ves dans  l'imprimerie  d'Oporin  à 
Bâle ,  se  retira  enfin  à  Coire  ,  au 
sein  de  sa  famille.  On  le  nomma  , 
en  1 540,  recteur  de  l'école  établie  en 
cette  ville  ;  et  le  a4  novembre  1 55o, 
il  y  mourut  de  la  peste ,  dans  un  âge 
peu  avance.  On  a  de  lui:  L  Epiîodta 
de  Joachimo  marchione  Braitde- 
bwgensi  et  ejus  coniuge  ,  i53i. 
n.  Epigrammatam  lihii  duo ,  Wit- 
temberg ,  Kich.  Scirleui ,  i338, 
in-8°.  ;  cette  édition, ayaht  été  sup- 
primée avec  soin  ',  est  très-rare  :  la 
seconde  ,  Bâle,  i538,  in-S".  ,  est 
augmentée  d'un  troisième  livre  qui 
renferme  plusieurs  traits  sanglants 
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coDire  LiOher  ,  qu'il  ne  se  croj^t  V Hodaporicum  êe  JerAn.  Eeimier^ 

plus  oblige  de  me'oager,    et  qu'il  Bâie,  i58o,  iSga,  in-S",— Quelqaes 

regardait  comme  le   Terilable  au-  epigrammes  dans  les  Déliaœ  poë~- 

teur  de    toutes    les    persécutions  tanun.  ^rmaiionati,  Yaytt  Fie  et 

(fii'oa  lui  faisait  éprouver.  111.  ^po-  Écrits  de  Simon  Lemnius  ,  par  C. 

iogia  contra  decretum  quod  iir^rio  R.   Strobel ,  (  au  tome  3  de  toK 

et  tyrannide  Mart.  Lutkeri  et  Justi  Neue Beitrage,)  flnreinberg,  179a, 

Jonœ  ffitemb.  universitas  coacta  in-8°. ,  et  le  dict,  de  Rotermund  ^ 

iniqtUssimè  et  mendacissimè  'evul-  supple'm.  de  Joecher.           W-s. 

gm-it ,  Cologne  ,  i54o  ,  in-S".  ;  le  LEMHIUS  ou  LEMMENS  {Lie- 

ïitre  de  l'ouvrage  prouve  que  l'au-  vin) ,  médecin,  luquit  en  i5o5   à 

leur  n'était  guère  disposé  à  faire  Ziricïée  ,  dans  la  Zélande.  Apre* 

l'aveu  de  ses  premiers  torts,  réels  avoir  achevéses  huinanités,UM  ren-- 

«u  imaginaires.  Ce  petit  écrit  est  ex-  ditàLouvaînpourVsuiTre  des  cours 

Irêmemciit    rare  j   Schelliom  en  a  d'un  ordre  supérieur.;  et,  par  le 

donné  ime  notjce  détaillée  dans  ses  conseil  de  Pierre  Curtius,  curé  A» 

jimœmt.  hist.   eccles.    et  litterar.  celte  ville ,  et  depuis  évéque  de  Bni- 

tom,  i".,  pag.  85o.  IV,  Lutii  Pi-  ces,  il  s'appliqua  en  mfme  temps  à 

sœi   Juvenalis  (  c'est  le  masque  de  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  théo- 

Sim.  Lemnius  )  Monacho-pomoma-  logie.  H  eut  pour  maîtres  dans  l'art. 

chia,  i538,in^'>.,  de  trois  feuilles,  de  guérir,  André  Vesale,  Rendtert 

sans  pagination.  Cette  pièce  est  si.  Doaonée,Courad  Gesner.  Il  était  de 

rare  que  iSchelhorn  ne  l'avait  jamais  retour  à  ZiricEce  en    15^7;  et  il 

vue  :  c'est  une  comédie  licencieuse;  y  pratiqua  son  art  avec  un  tel  suc- 

Gottsched  en  a  donné  une    notice  ces,  quesaréputation  s'étenditbien- 

dans  son  Histoire  du  théâtre  aile-  tôt  dans  toute  l'Europe.  Cependant, 

mand  ,  seconde  partie  ,  page   iç]2.  ayant  eu  le  chagrin  'de  perdre  s& 

V.  Amonan  libriiv,  iSiJ^  ,  in-S",  femme,  il  abandonna  l'esercice  de  sa 

VI.  OdysseiE  Homeri  libri  sxiv  ,  profession  pour  emLrasser  l'état  eo- 
beroicolatinocarminetranslali,qià-  clésiastique:  il  fut  pourvu  d'un  ca-. 
bits  accessit  Batracliomjromachia ,  nonicat  de  l'élise  de  Saint  -  Lié-- 
etc.,Bàie,  i54g,in-8''.;Paris,i5Si,  vin  sa  paroisse,  et  moui-ut  peu 
in-S".  de  699  pages.  VII.  Ecloeœ  de  temps  après,  le  i",  juUlet  i568.. 
tjuinque,  ibid.  i55i  ,  in-4o.  VIII.  U  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
Ethica  sive  de  virtutibus  morali-  le.  style,  suivant  Eloy  (  Dict.  àc- 
ftuj,  IiZirî  IV,  Cour.  Gesner  nousap~  médecine),  n'est  dépourvu  ni  d» 
prend  que  cet  ouvrage  était  entre  force  ,  ni  d'élégance  ,  «t  qui  ton». 
les  mains  d'Oporia;  mais  on  ne  sait  ont  eu  un  grand  succès ,  comme  ou- 
s'il  a  cte  publié.  Lemnius  a  encore  ^ul  en  juger  par  leurs  nombreuses; 
laissé,  en  manuscrit  :  SeUum  sue-  réimpressions.  !. iïe .iitrolo^jflj  U-. 
vicum  ,  anno  i499  1  gestum;  et  6cru/iu5,  etc.  Aif.'îrs,  i554,in-8<'.}- 
Shœtheis  ,  sitv  de  heUo  rhœthtco  léna  ,  1587,  in-B".;  Leyde,  i638  , 
Ubri  IX.  J.  Geoi^.  Ptil.  Thiele  a  in-16  (i).  IL  De  occultis  notarié- 
donné  de  ce  dernier  une  version  poé-  miracuUs  Ubri  duo ,  Anvera.  iSÎQ, 
tique  en  al Icm.  Ziïers,  inoa,  in-S",  ~;  ^^  , ,  '.  '  ,  .  . 
—  her  helveticum,  eclogacarmine  u..rt,«jqB«foi,i„p™dâ«idiiii,M  |^ 
hexam^tro  ,  imprimé  à  la  suiie  de  »•  p»  fnhpun  le  lecteur ,  luu miliu. 
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bhii  ;  —  Siri  iv ,  ibid. ,  i564 ,  in- 
ia;ibid.,  PlintiD,  i58i,i[H8<>.LeS 
dnii  premiera  liTres  ont  été  traduits 
CI  (rànç.  par  Ant.  Dupinet  et  par  J. 
Gobony,  Paris,  iSdt,  in-8°.;  eB 
ill.  par  J.  Horstias  :  Us  l'ont  aussi  étë 
«n  italien.  Cet  ouvrage  contieat  des 
Kmarqnes  assez  curieuses  sur  la  gé- 
Béntion  ;  mais  on  y  Iroiive  aussi 
beaucoup  de  fables,  10.  De  kaiitu 
etamstitutione  coijforis  rfuam  Grx- 
â  ib«na,  triviales  complexiojiem  ntf 
tant,  Ubri  duo,  Anvers,  i56i, 
ii>-i3;  trad, en  italien,  Venise,  iSôj, 
viri'ï.Vf.Similitudinujnet  parabo- 
Urumqtue iA£ibUis  ex  herbis  atque 
nborUms  desumunlur,  diiucida  ex- 
flieatio,  Anvers,i566,  iSBg,  in-8";; 
Erfuit,  i58i  ,  iu-8».  Cet  ou- 
trage ,  dans  lequel  l'aulenr  traite  de 
l'nUtté  des  plantes  et  de  leur  usace 
«Dégorique  dans  les  cérémonies  reU- 
peiises,  a  eu  beaucoup  d'éditions  :  il 
let^traduit  en  français,  Paru,  1S77, 
in-i3;eten  anglais,  Oxford,  i587, 
in-n.  V.  2>e  FUdanimiet  corparis 
retti  instUuenàd.  Cologne,  i58i, 
io-6°.  VI.  De  Zelandis  suis  corn- 
iKOUariolits ,  imprimé  à  la  suite  de 
^Bata^aUlastnaa  de  P.  Scrive- 
na.  VIL  Dioitysins  Uhjrcus  poêta, 
it  ntu  tuAittMUs  orhis,  à  Simo- 
M  LemTiio,  poëtd  laurealo,  tutper 
ifbau  foetus,  Venise,  i543,  in-12. 
Cestle  poème  de  Denjs,  commune- 
■eut  appeld  le  Periégèle.  (  Voyeï 
KlDme  XI  de  la  Biog,  Univ.,  pag, 
•  iS  et  suivantes.)  Ni  Foppens,  ni 
P«]not'  n'ont  fait  mention  de  cette 
•wluciion ,  et  elle  n'eat  point  in- 
diqnée  dans  l'article  cité  de  la  Bio- 
pwpWe.  Elle  est  dédiée  à  Hercule 
A'&te, deuxième  du  nom,  quatrième 
^t  de  Ferrare.  La  dédicace  en  vers 
otfort  étendue  et  fort  belle.  Lem- 
•ÎM  a  laissé  imparfaits  une  Descrip- 
^oit  de  Viûgue  «t  un  DictionMire 
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ahrèeé  des  poissons.  —  Lemwiu» 
(GuilUame),  Gis  du  précèdent,  né 
à  Ziriciée,  vers  i53o,  suivit  les  tra- 
ces de  son  pËre ,  et  devint  un  méde- 
cin très-hidiUe.  Il  fut  appelé  à  U 
cour  de  Suède  par  le  roi  Eric  XIV, 
qui  le  combla  de  bontés  et  lui  ac- 
cord«  toute  sa  confiance;  mais  ce 

t  rince ,  ayant  été  précipité  du  trône, 
emnius  fut  victime  de  cette  ré- 
volution. Jeté  dans  une  prisoit ,  i!  y 
fut  étranglé  en  i568,  sans  doute 
quelques  mois  après  la  mort  de  son 

S  ère  ,  puisqu'on  ne  voit  pas  que  ce 
emier  ait  eu  connaissance  de  cedé- 
tlorable  événement.  On  a  de  Guil- 
lume  une  Lettre  k  son  pire,  dans 
laquelle  il  proive  que  le  clunat  a 
moins  d'influence  que  l'cducation 
sur  le  développement  des  (ac.illés  in- 
tellertuelles.  Anvers .  i554,  in-S".  ; 
I^yde,  i638,in-i6.Ii  avait  compo- 
sé un  Traité  de  Vestoinach  ,  q!?on 
croit  perdu.-LEMBics  (And.),  méde- 
cin iélandais,saDs  douio  de  la  même 
famille,  est  auteur  d'une  Lettre  gui 
l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  l'esamen 
des  urines ,  imprimée  avec  le  traité 
de  CTnnijjd'Actuarius,  Paris,  1 548; 
Lyon,  1 556,  in-8".    W-s  et  M-on. 

LEMOINE(Jeai.),  cardinal,  fon- 
dateur du  collège  de  son  nom,  à  Pa- 
ns ,  était  né  au  treizième  siècle ,  i 
Cresst  dans  le  Ponthieu.  Après  avoir 
terminé  ses  étndef  et  reçu  le  botmet 
de  docteur  en  théologie  à  l'univer- 
sité de  Paris ,  il  fit  un  voyage  à  Ho- 
me, où  ses  talents  lui  mmtèrent  un 
accueil  distingué.  H  fut  nommé  au- 
diteur de  Rote,  et  s'occupa  de  com- 
menter le  sixième  livre  des  Décré^ 
taies ,  travail  qui  fut  accueilli  par 
tous  les  savants,  et  lui  valut  la  pour^ 
pre.  Le  pape  Boniface  VIII,  qui 
avait  'beaucoup  d'estime  pour  lui , 
l'envoya  comme  son  légal  en  France, 
en    i3o2.  U  chercha  à  rétablir  I2 


Xlooi^lc 


00  LEM 

r'x  entre  le  roi  Pliilippe-le-Bel  et 
Saint-Siège,  et  se  conduisit  avec 
tant  de  prudence  dans  cette  négocia' 
tion ,  qu'il  se  concilia  la  bienveil- 
lance du  roi ,  sans  rien  perdre  de  son 
crédit  à  ta  cour  de  Borne.  Il  assista, 
en  i3o3,  au  conclave  qui  se  tint  à 
Pirousepourl'eleciiondeCle'mentV, 
et  le  suivit  k  Avignon ,  où  le  pontife 
avait  résolu  de  fixer  sa  résidence.  Il 
y  mourut  le  aaaoût  t3i3.  Son  corps 
fut  traosporté  à  Paris,  et  iuhumé, 
comme  il  en  avait  témoigné  )e  desïr, 
dans  l'église  du  collège  qu'il  avait 
fondé.  C'est  par  erreur  que,  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri ,  on  annonce 
que  le  cardinal  Lemoine  avait  occu- 
pé le  siège  épiscopal  de'  Meaux.  — ■ 
AnnftÉ  ,  son  frère,  év&pie  de  Novon, 
contribua  de  sa  fortune  à  l'c'tablis' 
sèment  du  collège  du  cardiual;  il 
mourut  en  i3i5,et  futinliumédans 
le  même  lombean  que  son  frère.  On 
y  Usait ,  il  y  a  quelques  années  ,  leur 
double  épitaplie.  W-s. 

LEMOINE  (  Fbawçojs  ),  peintre 
â'histoîre  ,  né  à  Paris,  en  i^8,  de 
narents  fort  pauvres,  fut  conlîè  d'a- 
^rdaux.soinsdeBobertToumières, 
qui  avail  épouse  sa  mère  en  secondes 
noces.  A  I  âge  de  1 3  aus  ,  on  le  mit 
sous  la  conduite  de  Galloclie  ,  cbeï 
lequel  il  demeura  1:1  ans.  Il  étudia 
de  préférence  les  ouvrages  du  Guide, 
^  de  Carie  Maratte^  et  de  Piètre  de 
Corione.  Ses  progrès  furent  rapides, 
et  iloblintlegrandprix  de  peinture 
en  1 7 1 1  ;  mais  les  malheurs  de  la 

Suerre  ne  permettant  pas  d'envoyer 
es  pensionnaires  à  Rome  ,  il  ne 
put  aller  perfectionner  ses  talents 
en  Italie.  En  17 18,  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie,  sur  son  ta- 
bleau A' Hercule  et  Cacus  i  quel- 
que tempsaprès,  il  peignit  son  tableau 
Qe  Persée  délivrant  And'omède. 
Lemoine  regrettait   cependant   de 


n'avoir  {as  vu  l'Italie.  Un  amateur 
riche  et  èdairè ,  nommé  Berper , 
avec  lequel  il  était  lié ,  voulut  répa- 
rer ce  malheur ,  et  en  1 7  a3 ,  il  l'em- 
menaavecluidaoscepays;  mais  un 
tel  voj'age  fait  dans  l'espace  de  six 
mois,  et  lorsque  son  talent  était  de^ 
formé,  ne  fut  pas  aussi  utile  pour  lui 
qu'aurait  pu  Vêtre  un  séjour  plus 

fi^olongé ,  et  qui  lui  eût  permis  de  se 
vrer  à  une  étude  sérieuse  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art.  Son  tableau  repr^ 
sentant  uiie  FemmeeiUrant  au  haiit, 
fut  commencé  à  Bologne,  continué  à 
Venise,  et  fini  à  Bome.  Il  passe  pour 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Avant 
son  départ  pour  l'Italie,  Lemoîne 
avait  entrepris  la  peinture  du  chœur 
de  l'église  des  Jacobins  de  la  me  do 
Bac  ;  il  te  termina  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour. C'est  alors  qu'il  fut  nommé 
professeur  de  l'académie.  II  eut 
bientôt  l'occasion  de  déployer  tout 
ses  talenls  dans  la  peinture  du  ^- 
fond  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
à  Saint -Sulpice,  ou  il  représenta 
V Assomption.  On  se  plut ,  dans 
le  temps ,  à  y  reconnaître  une  ma- 
nière de  peindre  aussi  ferme  que  vi- 
goureuse, qui  n'excluait  pas  cepen- 
dant un  coloris  frais  et  suave  :  mais 
la  composition  laisse  beaucoup  à  de- 
âirer;  les  groupes  en  sont  nul  dis- 
posés et  mal  agencés  ;  l'exécution 
est  faiUe,  et  les  ligures,  n'étant  point 
en  perspective,  paraissent  toml>er. 
Ce  plafond  a  tellement  souffert  (JuSt 
malheureusement  pour  la  gloire  de 
Lemoine ,  toutes  les  qualités  qu'on 
pouvait  y  remarquer  ont  disparu, 
et  qu'on  n'aperçoit  plus  que  les  dé- 
fauts. Il  a  d'ailleurs  été  enlièfeoient 
restaure  en  1 780 ,  par  Callet ,  et  ce 
n'est  plus  l'ouvragé  de  lemoine.  Ce- 
pendant une  occasion  plus  favoraUfl 
encore  vint  s'offrir  à  l'artiste;  il  fui 
chaîné  de  peindre  le  Fta/ond  M 
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MloRtr^erniIe,  àYersaiUes. Cett«  jnsqn'à  sa  porte,  eten  l'ouTrant, 

compositioD ,  la  |dus  yaste  i{ui  existe  tonibe   mort    aux    pieds   de    son 

mEurope,  puisqu'elle  a  64  pieds  ami(4îuiti  fji']).  Lemoine  avait 

deloogsur  54delarge,et8piedset  «lors  49  ""s;  et   il  était  depuis 

demi  de  l'enfonceraent,  uns  ilre  in-  dix  mois,  premier  peintre  du  Roi. 

terrompue  par  aucun  corps  d'archi-  Si  l'on  esamine  impartialemeot  les 

lecture ,  coûta  quatre  années  de  ira-  travaux  de  cet  artiste ,  on  est  forcé 

Tiil  k  I^moiae.  Cet  ouvrage  en  en-  de  reconnaître  en  lui  le  premier  fau- 

dtrde  sa  main,  est  peint  à  l'huile;  teui  de  la  décadence  de  l'école  fran- 

le nombre  des  figures  est  de  143.  Il  faise.  Ilentendaitbienimc  vastema- 

tUit  sur  1«  point  de  le  terminer ,  chine  ;  tl  disposait  ses  groupes  avec 

lorsqu'il    s'aperçât  <pe  le  groupe  intelligence,  variait  sans  affectation 

miocipal  e'tait  trop  peu  eleve'.- il  ne  les  mouvements  de  ses  ligures;  il 

Lalança  point  à  l'elfacer  et  à  le  re-  STaît  d'ailleurs  de  l'ame  et  du  feu  , 

nDDterdê  trois  pieds;  ce  qui  Pobli-  etsoncoloris,  sans  £tre  d'une  grande 

padefaîre  des  changements  dans  la  Térité,  séduisait  par  un  air  de  fraî- 

plupart  des  groupes  voisins.  Cette  cheur  et  de  suavité  ,  ne'  de  l'adresse 

«pération  lui  coûta  une  année  de  tra-  avec  laquelle  il  savait  dt^rader  les 

Tiûldetdus.  Les  fatigues  qu'il  res-  liunières.  Maisilpeicnaitavecpeine, 

Mitit,ug&e  que  lui  causait  la  ne'-  son  exécution  était  lente;  et  c'est  à 

tosite  d'avoir  le^  corps  renversé,  force  de  revenir  sur  ses  ouvrages  , 

fendant  sept  années   qu'il    mit  k  qu'il  leur  donnait  l'apparence  de  la 

peindre    ce    plafond  et    celui    de  faoîitté.  Son  dessin  est  incorrect  et 

Sunt-Sulpice,  altâtrent  sa  santé  mou;  il  manque  de  finesse  dans  le* 

qm  avait  toujours  été  très-faible,  attaches;  ses  formes  sont  maniérées. 

l)'aiileurs  ,  il  était  d'une  humeur  tlénuéduvraisentiinentdelabeauté, 

uâancotique  ,  et  4ooo  liv.  de  pen-  il  donne  à  ses  têtes  de  femmes  un  air 

HDn  avec  le  titre  de  premier  peintre  de  minauderie, qui  n'est  que  l'aOecta- 

âu  Boi,  que  ses  travaux  du  salon  lion  de-Ia  grâce  ;  ses  têtes  d'hommes 

d'Bercule    lui  avaient    valus  ,    ne  manquent  de  caractère.  Enfin  il  u'at- 

pnreot  le  sotis&ire.  Des   chagrins  teignit  ^e  rarement  k  la  noblesse 

domestiques  augmentèrent    encore  dans  les  figures  ;  mais  il  posse'dâil 

u  mélancolie  habituelle  ;  il  perdit  celle  de  la  composillon.   II  avait 

ne  épouse  qu'il  aimait  avec  ten*  peint  au  réfectoire  des  Cordeliers 

dcene;  et  sa  raison  ne  put  résister  i  d'Amiens  ,  six  tableaux  de  Ctnes 

tutde  tourments.  Irrité  des  faveurs  et  d'autres  sujets  analogues ,  dont 

>a'an  accordait  à  des  peintres  moins  celui  de  la  Canaaee  était  un  des 

Aalnles  que  lui,  il  ne  put  dissimuler  plus  estimés.  Ses  principaux  élèves 

U  haine  qu'U  leur  portait;  et  eslle  sont  Natoire,  Boucher  et  Nonoite. 

W^ds  lui  rendaient, ne  fit  que  l'aigrir  Ses  dessins  étaient  presque  toujours 

Ufantage  :  son  esprit  s'aliéna,  et  légèrement  faits  a  la  pierre  nuire, 

u  Bara  qne  M.  Bergier  venait  le  sur  du  papier  bleu  ,  rehaussés  da 

Aereber  p<mr  le  mènera  la  cam-  blanc.Scsétudespour lesalond'Her- 

Mne  où  il  voulait  le  faire  traiter ,  cule,ne  sont  ni  pins  soignées  ni  plus 

Lemoine,  entendant  frwper ,  et  s'i-  chargées d'ouvrage.lics  graveurs  qui 

BUgioaut  qu'ott  venait  rarréier,  se  onttravaillé  d'après  lui,  sont  Tho- 

iwae  Bcnf  COi^  d'épée,  se  traîne  mas$in,Sjlyeslre,L.  C3r5,Cochiabt 
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liarmessm.  C'est  Cars  qui  a  |^apéle  Uconserration,  pendant  nos  orages 

Xghieaii  A'Hercide  assommant  Ca-  politiques,  des  traditions  les  plus 

eus.  L'esquisse  coloriée  du  plafond  estimées  de  l'université  et  du  goût 

qu'il  avait  peinte  pour  la  banque,  et  des  bonnes  études.  Il  avait  fondé  un« 

qui  n'a  point  été  eiéeutée,  a  e'ie  gra-  école  connue  sous  le  nom  d'institu- 

vée  par  Sylvestre.  Lui-mÉme  a  gravé  tion  polytechnique  ,  q»ii  a  produit 

k  l'eau-furte  une  Annonciation,  pe-  une  (ouïe  de  bons  élevés.  Ce  profes- 

tite  estampe  ovale,  en  hauteur,  et  seiu-moiirutà  Paris,  le  i-J  août  1816. 

un  PitfjKge,  petite  pièce  en  larçeur.  liS  Morâteur  ,  Aa  1",  sept,  même 

—  LEMoiHE,peintre,naquit  àRouen  année,  contient  une  Notice  sur  luL 

en    1740.  Il  apprit  d'abord  sans  II  a  publié:!. Princi^i  ife  ge'ogrii- 

maître  à  manier  le  pincbau,et  fut  plàe,  Paris,  1780,  in-ia,  2*.  édi- 

ensuite  élève  de  Descamps.  Malgré  tion,  i784>  Il  en  donna,  la  mémft 

sa  faible  santé,  il  se  livra  au  travail  année,  un  Abrégé  in-ia,  1!.  Traité 

avec  ardeur;  et  la  ville  de  Rouen  du  elobe,  rédigé  d'un*  tuaMèrenou- 

possède  un  grand  nombre  de  ses  on-  veue,  à  la  portée  des  enfants,  ibid. 

vrages.  Celui  qui  lui  fait  le  plus  "780,  in-ia,  III.  Traité  eïé'men- 

d'honneur ,  est  le  plafond  du  théâtre  taire  de  mathématiques  ,  ou  Prin- 

des  Arts,  représentant  V Apothéose  cipes  d'arithmétique  ,   de  géom^ 

du  grand  Corneille.  Il  a  déployé,  trie  ,  de  trigoiiométrie ,  avec  les 

dans  celle  composition ,  un  gran*  sections  coniques,  Vai^^  1778,10- 

di  ose  qui  prouve  du  génie.  Cet  artiste  8°.;  ib.  1790,  1793,  même  format; 

moiirut  à  Rouen ,  en  i8o3.    P~s.  4*-  ^ition,  reVue  et  augmentée,  ib. 

LEMOINE-D'ESSOIES  (  Edmb-  1797  ,  a  volumes  in-8".  L'ouvrage 

Marie-Joseph  ),  né  en  1751  à  Es-  est  terminé  par  une  bonne  histoire 

soies,  boui^  de  la  Champagne,  près  abrégée  des  mathématiques.  IV.  i^rùi- 

de  Châlons,  fit  d'excellentes  études,  cipes  d'arithmétique  décimale,  Pa- 

E rit  ses  degrés  en  droit  et  fréquenta  ris  ,  1801  et  1804 1  in-12.    W-s. 

!  barreau;  mais  il  renonça  près-  LEMONNIER  {'Pieem:  j  ,  né  a 

que  aussitôt  à  cette  carrière  ,  ou  ses  Saint-Sever  près  de  Vire ,  en  1675  , 

talents  lui  promettaient  des  succès  ,  fut  professeur  de  philosophie  au  col* 

pour  se  consacrer  à  l'éducation  de  la  lége  d'Harcourt ,  à  Paris ,  en;  1 79$  , 

ieune  noblesse.   Il  publia  quelques  et  fut  élu,  en  1757,  i  l'académie  des 

ivres  élémentaires  ,    remarquables  sciences.  Il  mourut  le  27  novembre 

par  une  grande  clarté  jointe  à  une  même  année.  On  a  de  lui:  L  Cursus 

bonneméthode,etqui,accueilIispar  plUlosophiœ  ,    1750,  6  vol.  in-ia, 

l'université  de  Paris,  devinrent  clas-  long-  temps  enseigné  dans  quelques 

siques  dans  plusieurs  collées,  lise  collèges,  s  ûny  trouve, dit  Lalande, 

proposait  de  donner  un  traité  de  »  plus  de  géométrie  qu'on  n'en  met' 

jihysique  qui  aurait  offert  les  mêmes  >  tait  alors  dans  les  écoles  ;  le  carte- 

avantages  ;  mais  les  soins  ipi'il  de-  >  sianisme,  dans  lequel  il  avait  e'té 

Tait  à  SCS  élèves  le  détournèrent  de  »  élevé ,  y  était  modilié  et  corrigé.  » 

l'exécution  de  ce  projet.  Nommé  l\.  Premiers  traités  êléinentaires  da 

professeur  de  mathématiques  et  de  mathématiques dictésenl'iaùversité 

Shysique,ilde¥lnt  membre  du  jury  de  Paris,  1758  ,  in-8".;  ouvrage 

'instruction  publique  de  Paris  ;  et  posthume  et  anonme.     A.  B— i. 

•e  fut  à  ses  soins  ^u'on  dut  en  partie  LEMONNIEB  (Piebiik-Ciualss), 
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«lroiuirae,msdupr^cédeitt,naifutt  ( ro^vx ci-après  d".  VT.)  IlFàteii- 
î Paris,  le  a3  novenibre  171 5.  La-  cor«  le  premier  qui  de'termina  le» 
Uode,  son  élève,  que  Desessarts  (5iè-  diangements  des  retractionsen  hiver 
da  tUtêrairei  )  et  MM.  Chaudon  et  en  Aé  ;  le  premier  qui  entreprit 
«  Ddandine  (  N.  Dict.  historitpie  )  de  corrjgtir  les  catalogues  de»  Aoiles, 
ont  iibrége  et  copie' ,  sans  le  citer ,  et  de  bie*  déterminer  la  hauteur  do 
neoDie  que  parmi  tontes  les  sdeixies  pèle  de  Paris,  En  17411  il  introduisit 
doBt  il  pouvait  avoir  pns  une  id^  eu  France  l'iintrumenl  des  passages , 
Iirisdesonpère,Lemomiiersentitet  dont  on  n'avait  point  encore  fait 
unoDça  de  Bonne  heure  son  goût  pour  nsage  k  l'Observatoire ,  et  que  Gra- 
fistronomie.  Il  n'avait  pat  seixe  ans,  ham,  cëlbbreliorlcger  de  Londres, 
lonqa'en  i^Si ,  il  &t  ses  OTenûëres  -avait  exécute.  En  174^  ,il  entreprit 
ebsôratioDS  sur  l'opposition  de  Sa-  de  dissiper  le  préjuge'  qui  régnait  en- 
tBTiM.  11  fol  le  premier  qui  donna  des  coréen  France,  sur  les  coniHes;il 
dàaeDts  du  soleil ;.  et  soiiante  ans  'Annonça, dansuneséancepubliqaede 
d'observations  et  de  recherches  de  l'académie,  quels  comïtequiparais- 
ihéwie  ne  firent  trouver  que  3^  se-  sait  alors  avait  un  mouvement  rétro- 
tondes  à  ôter  de  son  calcuL  Be$a  k  grade.  En  174^,  il  fit  à  Saiut-Sul- 
Vicadénie  des  sciences ,  le  3 1  avril  pice  une  grande  et  belle  méridienne  ; 
1^36 ,  lorsqu'il  n'avait  pas  encore  trois  ans  ^ès ,  il  détermina  les  iné- 
Tingt  et  im  ans ,  il  fut  choisi  par  galités  de  Saturne ,  caus^  par  l'at- 
cOe  pour  être  (  avec  Maupertuis  et  traction  de  Jupiter.  Ce  fut  aussi  I» 
dsiraut)  l'un  dès  trois  commissaires  sujet  daprix  que  l'acade'mie  proposa 
diarg^  d'aller  sous  le  cercle  polaire  et  qui  fut  remporte'  par  Euler ,  dont 
■tsurec  un  degré  du  méridien.  Il  le  mémoire  justifia  le  travail  de  Le- 
pusaainsi  à  Toméo  l'hiver  de  1736-  monnio'.  Lié  de  correspondance  avec 
r],  et  contribua  plus  qu'aucun  d  eux  les  astroniAes  d'Angleterre, il  trans- 
ita grande  et  pàiible  entreprise  qui  .porta  enFranceleursméthodes^eurs 
Inir  était  confiée.  Dans  les  3flA7toirvf  instruments.  Lors  du  voyage  qu'il 
4e  l'académie  pour  1738,  il  remit  en  'litdansla:Graode-Bretagneen  1748, 
konneur  la  méthode  de  Flamsteed ,  il  alla  jusqu'en  Ecosse ,  pour  obser- 
nétliode  ingénieuseà  laquelle  est  due  ver  l'éctipse  du  aS  juillet ,  qui  devait 
tonte  la  précision  qui  existe  ipaintei  y  être  presque  annulaire;  et,  lepre- 
Unt  dans  les  tables  du  soleil  et  dans  micr  ,  il  mesura  le  diamètre  de  U 
let  positions  des  étoiles.  En  i^38  et  lune  sur  le  disque  même  du  soleil. 
1741 ,  Lemonoier  vérifia  l'obliquité  Ce  fut  en  1 753 ,  qu'il  fit  à  Bellevue 
de i'écliptique  :  les  premières obser-  unemendiennequiluivalutiS,ooDfL 
Mions,  en  1740,  farenl  faites  dans  de  gratification,  qu'il  employa  à 
litourdePascal,quiest  de  l'ancienne  acbeterdesinslrumetils.Ile'lait,  de- 
aceÎDte  de  Paris  ,  au  nord  du  col-  jjuislong-temps, professeur  de  phj- 
%e  d'Harcourt,  Le  11  novembre  sique  au  coll^  de  France.  D'abord 
1741 ,  il  lut ,  a  la  rentrée  publique  maître  de  L^ande,il  eut «nsuite avec 
de  l'académie  des  sciences  ,1e  projet  luide  vifsdémMés(''.LAi.*((pi).Sa 
d'un  nouveau  catalogue  d'étoiles  ta-  vie  entière  avait. ^té  cpns^erée  aux 
diacales  ;  et  il  présenta  à  l'académie  sciencesilarévolutionnel'endétour- 
VK  nouvelle  carte  du  Eodiaque ,  qu'il  jia point  imais  une  attaquedeparaly- 
li>  glt>Ter  ^torze  aiu  juis  tard,  sie  vint  le  surprendre,  le  i  o  noreni] 
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hrt  1^91 ,  et  il  lai  fallnl  iba^oauet  pagM  «ù  t^le-douM ,  les  cutn  ia     ^ 

ses  utUei  occupation). On  Del'oiiUîa  nl^iaâ»  et  dm  hjadesàlVchdlede     ^ 

cercodatit  pu  lors  de  ht  formation  U  gruide  carte  au  zodiaipie ,  exécn-     ^ 

de  l'Inttitut,  et  il  fut  (Section  à'Aa-  tée  la  laênie  année.  VU.  Premint     ^ 

tronomie  )  ,  l'un  des  cent  quarante  obstn/attant faites  parordre  du  roi     y 

quatre    premiers    membres   de    ec  peur  Ui  mesure  du  lUgré  enln  P*-     ^ 

corps  illustre.  Une  seconde  attaque  rit  et  AmUms,  f]5-}  ,  in-S".  VIII.     ^ 

de  paralysie  l'enlera  î  Héril ,  pris  Une  ^tion  angnciMee  de  l'Jbrégé    ^^ 

de  mieux  ,  U  2  avril  1799.  Il  fut  <b  ;itIo(a^  par  Coubeit ,  1766,  in-     .. 

retnplaceà  l'institut  par  H.  CasHui.  i".   K.  Astronomie  nauti^  lu-    || 

H.  Lefirre-Gineau  y  lut  son  élo^-,  tuUre  oà  Von  traite  de  la  Lititudt    , 

imprimé  dans  ie  tome  m  des  3f<^  et  de  la  longitude  enmer ,  1771,     < 

moires  de  l'Institut  (  Sciences  phw-  in-S".  X.  Exposition  des  moyens 

siqueset  math^atiques  ).  De  trou  les  plus  facius  de  résoudre  plu-     . 

filles  qu'il  avait  eues  ,  la  seconde  sieurs  questions  dansl' art  de  la  no-    ^ 

>Tait  ^u»é  l'illustre  Laeratige;U  yigation,  177a  ,  in-S».  On  y  trouve    ^ 

troisième  épousa  son  otrac  le  mé'  l'usage  de  I  échelle  d«s  logarithmes 

decin.  ( fqT'. l'article  suivant  )P. G.  deGuntcr  (^ofezGcHTEK,  t.  xii, 

Lemoanieracompos^ungraBdnom-  p.  ai40  "Û.  Estais  sur  les  marées 

Ive'd' ouvrages  ;  L  Jlittoire  c^este ,  et  leurs  effets  aux  grèiies  du  mont    ^ 

j-)^i, ut-^^AÎ.  LatheoriedescoïKè-  Smnt-iSebel,    1774^  in-8°.   XII.    ^ 

tes,  où  Von  traite  tbtprogrès  decette  Description  et  usage  des  prinàpaat    ': 

partie  de  V  astronomie,  ^'jl^i,\a■%',  instruments  d'astronomie,    1774  >    , 

Ony  trouvelacomëtographiedeHa)-  in-folio.  C'est  un  des  cahiers  de  lï    ' 

ley.  III. /nrtitiif ions  «slrofKwu^f,  grande  Description  des  arts  et  mé-    l 

1746,  in-4'''  ;  un  des  meillaors  ou-  tiers.  XIII.  Lois  du  magnétisme, 

vrages,  dit  L^ande ,  q#on  ait  faits  1 776, in-8". sec.  partie,  i778,iih8*'.    ' 

en  français  sur  l'astronomie  ëlëmen-  fig.  XIV.    Trailé  de  la   construc-     ; 

laire;  c'est  une  traduction  de  KeiH  -tion  des  vaisseaax  par  Chapman ,    '\ 

(/^ofesKEiu.,  tom.xTn,p.n7o),  trad.  du  suédois,  177g,  in-folio 

mab  trts-amâiorée.  IV.  ihserva-  (^(y.  Cbaphab,  t.  vin,p.  ôaj.XV. 

fions  de  la  lutte,  du  soleil  et  dés  Mémoires  concernant  averses  ques- 

dtàiesjixes,  1 75 1 ,  in-folio  :  livre  tions  d'astronomie  et  de  physique,    ' 

'54;  livrent,  1759;  livre iv,  1781,  et  i784ii»-4''-  (  ''•  le  Jour-    ' 

,_;le  reste  n'a  pas  été  imprimé,  nal  des  savants,  août  1781,  p.  669.     ! 

V.  lettre  sur  la  théorie  des  ivnts,  déc.i784,p.8i4.) /A  1786.  W.  i*.    \ 

spécitdement  sur  le  vent  de  Véqui-  part.  1 788  in^".  XVT.  De  la  cor- 

Moxe,  (dans  la  seconde  édition  des  rection  introduite  pour  accourcir  la 

Tables  astronomiques  de  Ealley ,  Ugrie  sèche  du  lock  de  dix  -  hiàl 

donnée  par  Ghanpe  d'Auleroche  ,  pieds,  1790  ,  in  -  8".  Ce  Mémoire 

1754,  in-8".)  VL  Nouveau  zodia-  est  suivi  de  plusieurs  aiticles  d'as- 

fue  réduit  à  Vataiée   f]S5,  Paris  ,  tronomie.  Lalande  dit  que  c'est  le 

1755  ,i»S".  Ce  livre-,  fait  par  Le-  dernier  ouvrage  de  Lemonnier  ;  et 

monnier,  ou  sous  ses  yeux  par  M.  cependantil  indique  titi-mème  dans 

je  Seligny,  contient ,  dit  Lalande,  le  Journal  dts  savants,  de  1791  ', 

le  catalogue  des  étoiles  zodiacales  de  une  Lettre  de  Lemonmer ,  au  sujet 

Flamsleed ,  gravé  en  trente  et  une  d'une  e^se  ^serve'e  «n  Clan*,  le 
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tj  ROpçm&ni  1789,  par  M,  4e 
Guignes,  fils.  Il  ayait  revu  lâ  ré- 
daction des  grandes  tartes  des  cons- 
tcHabotts  de  Flamsteed ,  faite  et  p"- 
bliée  par  M.  J.  Fortiir,  sons  le  titre 
tJtlas  céleste  de Flamsteed  1 7*j6,- 
10-4'-  On  peut,  pour  pins  <fe  amils, 
consnlter  là  BÂÙoeraphie  astron.  de 
Ulande,  p.  81^6.        A.  B-T. 

LEMONNTER  (  Louis  -  GmL- 
uttiTE  )  frère  du  précédent,  naquit  en 
1717  :  il  s'adonna  à  la  médecine,  et, 
iprés  avoir  éle  reçu  docteur,  fut ,  dts 
1738,  attacbé  à  l'inlirmeriede  Saint- 
Gcrinain'en-Laye.  Les  circonstances 
Ft  5a  position  de'veloppërent  Son  goât 
poBrla botanique, scienceà  laquelle 
rfrendit  beaucoup  de  services. Appelé 
i  la  cour ,  il  se  trouva  en  même 
t^ps  nommé  à  la  chaire  de  bota- 
Btque  du  jaidîn  du  Roi  ,  que  la  mort 
ie  Jttssieu  l'aî&é  laissait  vacante  ; 
et  it  obtint  la  surrÎTance  de  la 
charge  de  prenrier  médecin  ordi- 
■aire  du  roi.  Il  fut  aussi  médecin 
n  ctief  des  armées,  et  premier  mé- 
decin des  enfants  de.  France,  Plus 
Urd  il  eut  le  titre  de  premier. méde- 
Ôd  du  roi.  Ses  relations,  ses  corres- 
pondances,loridonnaienl  les  moyens 
oe  satisfaire  sa  passion  pour  la  bo- 
bnique,  soit  par  les  envois  de  grai- 
MS  OU  plants  étraneers  i^'il  rece- 
vait, soit  par  les  plantations  qu'il 
h  faire  dans  les  jardins  de  Trianon , 
et  dans  celui  que  Madame  Ëlisabetli , 
•«ur  de  Louis  XVI ,  avait  à  Mon- 
trenii  sous  VersaiHes.  Lors  de  la 
(«rnution  de  11nstitut,il  fut  nommé 
associé  seulement,  son  séjour  hors 
de  Paris  n'ayant  pas  permis  de  Fe 
déclarer  membre  résidant.  Depuis 
t79a,  retire'  à  Montreuil ,  il  visitait 
peu  de  malades;  mais  il  donnait  des 
consultations  gratuites ,  et  cela  le  plus 
•ODvent  dans  une  modeste  boutique 
d'ha'boriste,  qu'il  ne  dédaignait  pas 
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de  ^^.  n'  est  mort  le  3 1  fructi- 
dor «n  vit  (  7  septembre  1 799)  (  i  ). 
On  a  de  lui  :  I.iKj.Fert(itio  ;  «rg'o  cun- 
eertdceratuscicutamektdit,  1763, 
in  -■4''-  II-  Leçons  dephfsitfue  ex- 
pèrimentàk  sur  l'équilibre  des  li- 
ijttettrs ,  et  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés de  ïair;  traduit  de  t an- 
glais de  B.  Cotes,  1743.^-8".  IIL 
OBfervatioAs  d'histoire  naturelle  , 
1744j  in-4''-  TV.  Une  édition  de  la 
Pharmacopée  ,  At  Charas,  (  Voyez 
CaARAs  ,  vir,  72.  )  V.  Lettre  sur 
la  culture  du  café,  '773,  in-ia. 
VI.  Beaucoup  de  Mémoires  dans  \e 
recueil  de  l'académie  des  sciences  : 
Ptra  d'euT  sur  Vétectrictté  de  l'air', 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
contient  les  déiaib  de  plusieurs  ex- 
périences faites  par  Lcraonnier,  à 
Saint-Germain-cn-Laye,  au  mois  da 
juin  1753  ,  qui,  jointes  k  celles  que 
Dalibard  venait  de  faire  à  Marl^-Ia- 
Ville ,  ont  démontré  pour  la  première 
fois  à  l'Europe  ,■  l'identité  du  fluide 
électrique  et  de  la  foudre.  VII.  Des 
articles  dans  V Eni^clopédie  ,  en- 
tre autres  les  articles  Aimant,  Ai' 
guille  aimantée.  Electricité ,  etc.; 
mais  il  n'a  pas  écrit  tout  ce  qu'il 
savait ,  et  n'a  pas  publié  tout  ce  qu'il 
avait  écrit.  Son  Êînge  par  Duchesne, 
a  été  imprimé  datas  le  Magasin  ea- 
cycIopeViique,  cinquième  année, tome 
ni ,  p.  4)fa-5oo.  M.  Challan  a  lu  à 
la  société  d'Agriculture  de  Versailles, 
un  Essai  historique  sur  la  vie  de  L. 
G.  Lemoniàer,  1 799,  in-8°.  Lej  bo- 
tanistes ont  consacre  à  sa  mémoire , 
sous  le  nom  de  Nonneria  trifotia, 
une  plante  équinoxiale,  découverte 
dans  la  Guiane  par  Lœfling.    A.B-T. 

(1)  challan  met  u  noit  u  i;  fnuiidor 
ri»  Fi.rri-c£>rlM.  ^ 
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TOIHE  i,  naquit  en  i^'ai ,  à  Saint- 
Sauveur-le-Vicomie  ,  d'une  famille 
peu  fortunée,  mai  s  mii  du  moios  con-, 
naissait  le  prix  deVeducationet.de 
l'instruction.  Le  jeune  Lemonnier  ût 
de  bonnes  études  au  collège  de  Cou- 
tauces,  et  vint  ensuite  à  Paris,  ou  il 
fut  placé  au  collège  d'Harcourt.  Ses 
loisirs  étaient  consacres  à  la  mu- 
lique.  On  le  nomma  ,  en  ii^3  , 
chapelain  de  la  Sauite  -  Chapelle  ;  il 
cultivait  et  enseignait  en  même  temps 
la  littérature  latine  et  la  musique  : 
plus  tard ,  il  obtint ,  en  basse  Nor- 
mandie, une  cure  dont  la  révolution 
le  priva.  Pendant  la  terreur,  il  fut 
conduit  dans  les  prisons  de  Sainte- 
Marienlu-Mant ,  puis  amené  à  Paris 
dans  celle  de  Sainte-Pélagie.  Comme 
tant  d'autres,  il  ne  dut  sa  liberté  et 
la  vie  qu'au  neuf  thermidor.  Il  était 
■ans  j'essource  ,  lorsque  la  Conven- 
tion le  comprit  dans  la  liste  des  gens 
de  lettres  à  qui  elle  accorda  des  se- 
cours. Quelque  temps  après  ,  son 
compatriote  Letourneur  de  la  Man- 
che le  fit  nommer  bibUothécaire  du 
Panthéon  (  Sainte  -  Geneviève  ) ,  où 
il  succédait  à  Pingre.  L'abbé  Lemon- 
nier avait  compté  parmi  ses  amis, 
Diderot ,  Grétrj  ,  Eaynal,  GreuM  , 
Ëlie  de  Beaumont ,  Cochin  et  M"". 
Amêult.  Il  est  mort  à  Paris  ,  le  4 
avril  1797.  On  a  de  lui:  I.  Des  pièces 
de  théâtre  qui  sont  restées  manus- 
crites :  une  seule  (  le  Bon  Fils  ou 
Antoine  Maison  ) ,  dont  Philidor 
avait  faitia  musiqiie,  fut  représentée 
authéàtre  Ital!en,le  1 1  janvier  1 778, 
sons  le  nom  de  Devaus ,  et  a  été 
imprimée  dans  la  même  année,.  II. 
Comédies  de  Térence ,  traduites  en 
français,  1770,3  vol, in-8'',,fig.  avec 
le  texte  en  r^ard  \  la  traduction 
est  fidèle ,  el^ante  ,  à  quelijiies  ei.- 
[ffessions  près,  qui  oui  paru  trinalac, 
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mais^'il  était  pent^tre  impossible 
de  ne  pas  employer  pour  rendrt 
le  langa^  familier  de  ta  comédie, 
III..  Satins  de  Perse  ,  Iraduitn 
en  français  ,  1771 ,  in  -  8".  L'abbé 
Selis  publia  une  autre  traduction  de 
ce  poète,  en  1776;  et  long -temps 
1^  opinions  des  latinistes  furent  par- 
tagées sur  le  mérite  des  deux  traduc- 
teucs  :  elles  le  sont  peut-être  encore, 
M.  .^ug,  Delalain  a  tait  imprimer  ré- 
cemment les  Satires  de  Perse,  apte 
les  deux  traductions  et  les  notes. 
réunies  de  MM.  Lemonnier  et  SéUs, 
ï8i-},in-i-i.lV.FaiiUs,  Contes  et 
Epitres,  i773,ln-8''.  L'ahbéLemon- 
nier  s'est  fait  distinguer  dans  un  genre 
où  a  excellé  le  seul  La  Fontaine.  On 
cite  comme  son  chef-d'œuvre  l'En- 
fant bien  corrigé ,  qui  nous  seraUe 
devoir  être  rangé  parmi  les  coules. 
L'auteur  se  préparait  à  donner  un 
second  volume,  qui  eut  été  composé, 
en  grande  partie  ,  des  fables  qn  avec 
une  bonhomie  toute  particulière ,  il 
avait  lues  au  Lycée  des  arts  doul 
il  était  membre.  V.  Fête  des  bonnes 
gens  de  Candh  et  des  Rosières  dt 
Sritjiûbec  et  de  Saint -Sauf  eur-k' 
ficomle,  i778,in-8<',  avec  sup- 
plément. Il  avait  commencé  nnt 
traduction  àcPlaute,  dont  il  n'a 
rien  paru.  Parmi  quelques  morceaux 
qu'il  a  fait  imprimer ,  nous  cilertnu 
encore  le  Discours  d'un  Nègre  mar- 
ronpres  de  subir  le  dernier  supplice, 
et  des  Observations  sur  te  pronom 
SOI  [insérées  dans  la  Décade  philoso- 
phique ,  tom,  X  ,  pag.  337  ).  Mulot 
a  donné  une  Notice  sur  Ut  vie  de 
Lemonnier,  t797,in-8i'.    A,  B-t. 

LEMOmiER  (PiEBftE-Rera), 
qu'on  a  quelquefois  confondu  avec 
l'abbé  Lemonnier ,  naquit  à  Paris  en 
1731  ,  y  fit  d'excdientes  études, fui 
secrétaire  du  maréchal  de  Maille- 
bois,  puis  commissaire  des  gutrr^k. 
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iineur<]là]!l]etz,le8jaBTim7g&  cbaiit l'accord da  libre  ai4)itre et  de 

Oiidelui:  I,  Ze  MMiage  cian-  Ugrâce.Lesdominicainsattaqgèreiit 

iestin,  comédie  en  trois  actes  et  en  cette  opinion  comme  contraire  à  la 

KTi  libres ,  imitée  de  l'auglais  de  doctrine  reçue  et  enseignée  par  l'É- 

Gurick,  et  représentée  le  la  août  gliM  ;  les  jésiûtes  répRqufereut ,  et 

i7p,naD  imprimée.  II.  Lex  Pèle-  M>  théologiens  des  deux  ordres  fu- 

lÎK  de  la  Courtiite,  parodie  des  reut  bientôt  divisés  eo  mMinistes  et 

Ptladuu,i-jOo.  III.  Le  Maître  en  ta  tkamistes  {fcy.  Molika,  Saint 

init,  opéra  comique  en  deux  actes,  Thomas  d'Aquir).  Le  talent  que  Le- 

i]6o,ia-S°.,domMarcoiiyillefîtuDe  mos  déploya  dans  cette  circonstance, 

MToâie  intitulée  Le  Maure  d'école,  fixa  sur  lui  l'attention  de  ses  confrè- 

IV,  Le  Cadi  dupé,  opô'a  coDiiqup  res;etilfutdépulé,en  lOoo,  au  cha- 

«lin  acte,   1761,   in-80.   V.    la  pitre  général  de  l'ordre  ,  à  Naples. 

MaiTVTie  chinoise ,  comédieen  deux  Fendant  son  s^our  dans  cette  ville, il 

ma,  mêlée  d'ariettes ,  1 764 ,  in-ô".  présenta  au  cardinal  d'Avila  une  xhise 

\Ï.La  Meunière  de  GentUfy,'oai'  oùla  doctnne  de  Saint  Thomas  sur 

n  (omique  en  un  acte,  1 768 ,  in-S**.  Ift  grdce  parut  exposée  d'une  manière 

Vli.  L'Union  de  l'Amour  et  dei  si  lumineuse  ,  qu'on  le  chargea  de  la 

Jiti,  ballet  héroïque  k  trois  ratrées ,  défendre  devant  la  congrégation  dite 

1^73,  in-4".   VllI,  Az»laA  ou  U  ^  Auxiliis,  formée  à  Rome  par  lj> 

aàntnt  Indiscret ,  ballet  hé^s'i^e  pape,  pour  mettre  un  terme  à  des  dis- 

airoisactes,  1774,  in-4'*- =  le  su%  putes  qui  troublaient  l'Eglise.  Lemos 

f\tn  tiré  d'un  conte  en  vers  de  paHa  aaus  cette  assemblée  avec  son 

rflaire,  IX,  Benaad  d'.-tst,  co-  confrère  Alvarez;  et  if  y  soutint  avec 

W(li«endeuxactes,mèléed'arictte$,  ^oijuence  l'opinion  qu'il  avait  em- 

i]65,  ia-S".  ;  le  sujet  ,  pris  dans  brassee.Ce|)cndant  t'assemblécsesé- 

['(hjoùoR  dff  Saint' JuUen ,  conte  para  sans  rien  décider  ;  Us  domini- 

it  U  Fontaine ,  a  été  traité  de  nou-  caius  et  les  jésuites  furent  autorises 

'wi,en  1787  ,  par  M.  Radet  Plu-  défendre  l'opinion  qu'ils  regardaient 

unn  des  pièces  de  Lcmonnier  eu-  comme  la  meilleure  ,  pourvu  qu'ils 

ft  du  succès  :  elles  sont  écrites  respectassent  celle  de  leurs  adversai- 

"tt  élance.  A.  B-T.  res  (^.  Patn.  V  ).  Le  roi  d'Espagne 

L£MOS  (  Thomas  )  ,  théologien  offrit  à  I>emos  un  évéché  qu'il  rcfu- 

isiiâgsol ,  qui  s'est  rendu  fameux  sa.  Il  fut  nommé,  eu  1607,  con- 

uu  I»  disputes  sur  la  grâce ,  était  sulteor  général  de  l'inquisition ,  et  se 

" Ters le  milieu  du  seizième  siècle,  retira  au  couvent  delà  Minerve  ,  où 

iBiTadaria,  petite  ville  de  la  Ga>  il  mourut,  le  a3  août  i6'2g  ,  à  l'dge 

lice ,  d'une  famille  noble.  U  entra  de  70  ans ,  suivant  le  P.  Quetif ,  mais 

fw  jeooe  dans  l'ordre  de  Saint-  ^  84  '"^i  selon  Moréri.  On  trouve 

Dwiiiiique, et  acquit  des  connaissan-  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages 

t)  étendues  en    théologie,  et  en  dansTHistoiredelacongrégationi^ 

■âne  temps  U  facilité  de  parler  sur  ^uci7tù,  par  le  P.  Serry,  et  dans 

la  maliens  les  plus  abstraites.  Il  la'Bibliotk. prœdicatorum ,  tome  n  ^ 

tlâl  professeur  k  Valladolid  ,   en  page  463  et  suivantes.  Les  princi- 


1594 ,  lorsque  les  jésuites  commen-  paux  sont  :  I.  PanopUa  graHiB, 
''wu  à  faire  soutenir  ,  par  leurs  Li^e  (  Beziers  ),  i6r6,  2  vol.  in-f". 
â^ ,  le  senitment  de  MoUna,  tou-    C'est  le  recueil  aes  taèses  et  des  au- 
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très  écrits  qa'll  avait  publiés  rot  h  qui  se  glimfiaieiit  de  mettre  à  la  tft« 
grâce..ll.  j4cta  cong'egaHonum  et  de  leurs  ouTrages  le  nom  dn  comte 
disputationum  dé  Auxiliù  divinie  de  Lemos ,  aspirtreni  plutôt  à  sa 
grarii7,Loi]Tain,  170:1, in-fol. C'est  ^teclion  qu'à  ses  libéralités  ;  et 
un  jsumal  de  ces  assemblées.  L'édt-  malgré  les  éloges  que  fait  de  sa  gé- 
teur  (peut-être  le  P.  Serrjr)  a  fait  nérosité  don  Vicente  de  Las-Rios, 
précéder  cet  ouvrage  d'une  Fie  de  dans  la  Vie  de  Cervantes ,  il  est  trop 
Lemos ,  à  laquelle  on  renvoie  les,  vrai  que  l'immortel  auteur  de  Don- 
curieux.  W  -  s.  Quichoie,  tandis  qu'on  l'appelait  le 
LEMOS  (  Don  Pedro- JrjiT  comte  protégé  du  comte  de  Lemos ,  vécut 
HE  ), vice-roi  de  Naples,  de  la  même  pauvre ,  et  se  vit  réduit , pour  snbsis- 
famiUequele  précédent,  naquit  en  1er,  Jl  vendre  à  vil  prisses  meilleures 
ï564.  Dès  sa  première  jeimesse  il  comédies:cependant,avant  de  mou- 
Gultiva  les  lettres,  et  y  fit  des  pro-  rir,  il  dédia  à  son  protecteur  son  ro- 
grès  rapides;  mais  il  dut  interrom-  man  de  Persiles  et  Sigismoitde,ai 
pre  SCS  études  pour  suivre  la  car-  loi  adressant  l'épitre  qui  commence  : 
rière  des  armes  à  laquelle  sa  nais-  ainsi: 

^UCe  ledestinait.llfitses  premières  .  faaiojt  e1  pHea  «I  aitrno  : 

«mes  en  Flandre  ,  et  se  distingua  coniu  ami..  doUmoert. 

(ssuite  dans  toutes  lesguerres  qu'eu-  tno  Senor  mib  t«  «cnvo  ; 

treprirentles  roisPhilippelI.IlIet'  et  qui  est  remplie  des  expressions  de    , 

IV.  Use  trouvaen  i6o4àlaprise  sa  reconnaissance.  (  r»r«z  CEâViN-    ^ 

d'Ostende,etfut  undespremiersqni  tes.  )  I* comte  de  Lemos  demeura 

montèrent  sur  la  brèche ,  à  la  léte  pluMewrs  années  k  Naples  ;  et,  de  re-    | 

-d'un  corps  d'élite.  Nommé  président  «iw  en  Espagne,  il  mourut  à  Val-   , 

du  conseil  des  Indes  en  i6o3  ,  il  se  ^»doÛà ,  en  décembre  i634.  B-s.       ' 
fit  remarquer  par  les  sages  mesures         LEMOYNE(  Piebbe  ),  npète   ^ 

qu^l  prit  pour  établir  un  commerce  français,  naquit  en  i6oa,àCSau- 

utile  à  l'Espagne  avec  ses  colonies,  nuint  en  Bassigny,  de  parentsnchts 

L'année  suivante,  il  devint  capital-  et  considérés.  A  l'âge  de  dix-sept  ans   " 

ne -général,  et  passa  ,  en  161a,  à  1  eetii  dans  la  compagnie  de  Jé^  ; 

Naples  avec  le  titre  de  vice-roi.Son  *"*  .  et  fut  charge'  d'enseigner  la  . 

exacte  justice  et  l'alTabilité  de  son  philosophie  au  collège  do  Dijdn.  Il  ^ 

caractère  parvinrent  à  y  faire  aimer  s'appliqua  ensuite  à  la  p-édication , 

h  domination  espagnole  ;  et  l'on  *l  obtint  de  faciles  succès  ,  à  une   : 

croit  asseï  généralement  que  la  ré-  époque  où  l'on  ignorait  encore  le  bon  ; 

tolte  de  1647  ,  excitée  par  Maza-  goûldel'éloquence.Ilcomposaildis-  ; 

nieilo ,  n'aurait  pas  eu  lieu  sous  son  lors  des  pièces  de  vers  qui  aunon- 

gouvcrneraent.Amidesletires.illes  çaient  une  imagination  prodigieuse;  ] 

protégea  dans  ceux  qui  les  profes-  ^t  il  est  permis  de  croire  que  s'il  se 

«aient.  Il  avait  amené  avec  lui,à  Na-  *ût  borné  à  culliver  la  poésie,  i\  an-  ■ 

pies,  les  frères  Arecnsola  ;  et  c'est  à  ^^  acqins  une  réputation  durable:   , 

«on  invitation  que  l'Un  d'eux  écrivit  """  ^''^  exagérée  qu'il  avait  de 

«on  excellente  histoire  de  la  con-  seslalent3(i)lHipersuadaqu'ilpour-  ; 

quête  des  Moluques.  Néanmoins  les '  . 

Argensola,  ainsi  que  Villegas,  Saa-  ,,1'ii  **;,!" Jif;"„Vi'1îîr.u'm«™'iîù'iît'tw^  ' 

tedra-Faxard^etaulreslittérateurs,  Tnî>,'(«u'TÎiu!«>t' 
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nit  reauir  dans  fjnûtongNUMt  A^'vril  i6;i.  De  tow  sMttmMgM 

et  m  k  fil  ocaipé  en  mème-tMiiM  le  «ul  ^  mnite  «ne  att^tion  pr- 

il'ouirag»  ascétiques ,  de  traites  de  liculiére  est  mid  poème;  ileït  inti- 

■orale,et  de  l'histoire.  Il  prit  ea  iule  ;  Saint  Louis,  ou   la   Sainte 

nm  parti  dans  les  disputes  du  \aa~  Couronne  récov^tdse  sur  les  injidè- 

iàùme,  et  il  se  chargea  de  repoos-  /e*  j^èmehereïqueenivi»  liyres; 

KT  les  attaques  des  ennemis  de  sa  les  sept  premiers  fureat  imprimes  i. 

Mciéle.  Ce  .fut  donc  au  wilien  de  Paris,  en  i65i,  in-f»;  mais  Tou- 

(felraciioBs  contimidles  qu'il  wtro-  vraf^entiernefulpubliéqii'(wi653, 

pi  de  domier    à  U  France    un  in-f^jprccedéd'unedisseftationdans 

poèmecpique;  mais  il  éciwiia  daas  laquelle  l'auteur  chercbe  à  jusiifier 

BBI^ojet  dom  il  n'avait  pas  gobiui  le  choix  de  son  sujet,  et  U  auuière 

tout»  les  difficultés;  Son  poème  de  dont  il  l'a  traité  (4)-  Saulreau  de 

&wiiZfl«('*,  prônéd'avaHCecomow  Mafsy,  qui  a  consacre  u»  long  ar- 

•Btkef-d'œuvreyobtinlpresquea»-  tide  au  P.  Lemoyne,  dans  les  Jn- 

«n  succès.  Costar  fut  peut-étne  k  naUi  voétiques ,  tome  xxi.yenlre 

•al  qui  «sa  lui  donner  publiqoemeBt  dans  de  grands  détails  sur  le  poimw 

4es  doges  ,  qu'il  rétracta  dans  la  de,  Saint    Louis ,  dont  il  fait  une 

aitft(a);  mais  le  P,  Marafema,  con-  exacte  analyse  en  citant  les  meilleurs 

&He  de  Lemoyne,  m  fil  une  «itl-  aiorceaux  de   chaque  chaut  :  mais 

Ti*  aussi  séïère  que  judicieuse  (  f^.  «»«»  conuedii  aucun  critique  n'a 

«iiiBBuii  ) ,  et  Bodean  semhl*  dé-  mieux  apprécié  cet  ouTrage  que  La- 

Aûpier  de  grossir  du  nom  de  ce  je-  harpe.  L'auteur  du  I^cee  çonTieM 

Mite,  U  listede»  poètes  malheureux  que  le  P.  Lemoyne  avait  plu»  d'ima- 

<lMll*posténté  ne  connaîtra  l'eàs-  gi^atio^fl"*  '«"^  '"^  P^^^"  'Piqw» 

t«M que  par  ses  satire»  (3).  Le  P.  desontemps:  -  Mais,  dit-il, son  oi|- 

LfBwyne  mourut ,  dans  la  maison  »  ^'^^  "'est  pas  fait  pour  attacher 

HeMe  de  son  ordre  à  Paris,  1«  "  parla construciiongénérale,w par 

^^  u  le  choix  des  épi/^odes;  u  invente 

JVciiu  •«>i.»..o<»  .i«ti.ticii.«i.rt.  sbeaucoiç,  mais  le  plus  souvent 

ii>«awi«(°d^^lIdt!Mia^!aî>i'r>w°p>"^'>'M  »  mal  :  son  merveilleux  n'est  le  plus 

^!t.tT'*°^''J^hl'ït!^\fÙ"^T^'"'  »  souvent  que  liizarre;  sa  fable  n'est 

■™i.^ia™*ch*..' '  B  point  life,  n'est  point  suivie,  il  ne 

b^c«u.....i>T>iii<,ut  dint  Kl  iiHri,,  1.  B  Mit  ni  f oodcr ,  ni  grdduer  l'intérêt 

wiflu  p"îlL»Jîn?fJÙ'lo  b™"'.'!,'"-'!'  "  des  événements  et  des  situations  : 

^ï»^'u'^™vVr.'""M'I,'p*Ml«£IS"  *  *^'^*  ""  chaos  d'où  sortent  quel- 

•iiRiM,*  wiViâ°riiii**iu'iM*^**i''q""-^'  »  ques  traits  de  lumière  qui  meu- 

•!^T'iw'5"^ir''cil«",Tnâ.r,ii^™i  »  rent  dans  la  nuit.  Mais  dans  ses 

JIU^u  0..  J(<FmD.y«  lU  lilliralur,  àa  g. If-  ,  ygjg  it  adc  la  V< 
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*  dont  l'inteolion  est  forte,  quoique  monUti;  les  Entretiens  et  lettres 
»  i 'exécution  soit  trbs  -  imparfaitCL  poétiques,  et  An  F'ersthéolo^ques, 
»  Voilà  ce  qu'on  aperçoit, quand  oo  héroïques  et  moraux.  On  citera  en- 

■  a  le  courage ,  à  la  vérité  difficile ,  core  de  Im  :  I.  La  Galerie  desfem- 

*  de  Kre  dix-huit  chants  rempli!  de  mes  fortes,  Paris,  i647»  >«-'"•  fig-  î 

■  {atras4'enflureetd'eiiravagaaCe,»  Lejde,  EIieTir,  1660,  petit  in- 12, 
Laharpe  montre  ensuite , avec  cette  (6)ioUe  édition, fortrecherchée.  Lé 
supériorité  de  raison  qui  lui  est  ordi-  P.  Lemoyne  avait  re'usM  par  cet  ou- 
natre,qaec'estrabusdustyiefiguré,  vrage  à  gagner  U  confiance  d'un 
la  recherche  des  alliances  de  mots  ^and  nombre  de  dévotes  qui  le  choi- 

r'  ont  ^aré  le  P.  Lemoyne,  né  avec  sirent  pour  directeur.  On  Itrdans  le 

talent, maisquin'avaltonigoût,  Méiiagiatia  ,   qu'un   jour  le  frère 

ni  connaissance  du  génie  de  m  lan-  portier  des  Jésuites  alla  dire  au  P: 

gue,  ni  des  amis  sévères»  (5)  :  le  iiirraond  que  des  dames  le  deman- 

développement  de  cette  observation  datent  ■  Mon  frère,  répondit  b  Pi 

forme  un  des  -meilleurs  morceaux  de  Sirmond ,  songei  vous  Uen  à  ce  que 

son  Co»r§    ia  littérature.  Il  y  a  vous  âites  ?  des  femmes  me  deman- 

rlques  années    qu'us  professeur  der! sans  doute  vws tous  méprenez; 

province  a  essayé  de  rappeler  il  faut  nécessairement  que  ce  soit  le 

l'attention  du  public  sur  l'ouvrage  P.  Lemoyne,  que  ces  dames  deman- 

du  P.  Lemoyne.  Il  dit  y  avoir  porté  dent.  >  II.  La  Dévotion  aisée,  Paris, 

largement  et  sans  hésiter,  la  hache  i65;i,  in-8°.  Pascal  a  critiqué  vive* 

du  retranehement ,  et  avoir  fait  une  ment  cet  ou vr4{;e  d'une  morale  relâ- 

abondanta  épuration  dans  le  choix  cbée,  danslaotmèmede  ses  Zeftrvx 

despensé», des  tournures  etdesex-  provinciales.   III:  Une    Lettre  sur 

pressions.  En  un  mot  il  a  réduit  le  les  Mémoires  de  la  régence  de  Sf»- 

Poème  de  Saint  Louis  à  Schants,  riede  Médias,  Paris,  1666,  io-ix. 

et  l'a  fait  paraître  ainsi  mutilé,  Be-  Elle  condent  un  jugetnent  sur  l'ou- 

sançon,  iSiôt^-S".  r  mais  malgré  vrage   et  sur    l'auteur  {   François 

l'intérêt  de  l'ouvrage  qui  était  encore  Annibal  duc  d'Estrées  ).  IV.  V^ 

augmenté  par  )a  circonstance  de  la  VHistoire,  Paris,  ■6'jo,  in-is.  Ce 

restauration,  il  n'a  point  eu  de  suc-  traité,  dit  Lenglet  Dufresnoy,  ren- 

cèj.    (  foj-ti  E.    T.  SiMos,  )  On  ferme  des  traits  cnrieuxet  singulier», 

trouve  le  poème  de  Saint  Louis,  Le  P.  Lemoyne  avait  composé,  sur 

dans  le  recueil  des  (%wref^)o«(ifue5  les  mémoires  que  lui  avait  remis 

d&P.  Lemojne,  publié  par  un  de  madame  d'Aiguillon,  une  ffistoire 

ses  neveux,  Paris,  167a,  in-f.:  le  du  cardinal'de    Bichelieu  ,  dont 

volume  est  orné  d'un  beau  portrait  Patin  annonçait  l'impression  ,  en 

de  l'auteur ,  et  chaque  chant  est  dé*  1667;  mais  quelques  raisons  s'op- 

coré  d'une  estampe  ;  -ce  recueil  con-  posèrent  à  sa  publication ,  et  l'on 

tient  en  .  outre  :  Le  Triomphe    de  ignore  ce  qu'est  dereou  le  manu5~ 

Louis  XIII;  la  France  guérie  dan^  crit,                                    W— î. 
^  rétablissement  de  la  santé  dti 

Hoi  ;  les  Hj^maes  de  la  sagesse  et  de  " 

l'amour  de  Dieu;   les  Peintures  ..îijuiï."™.'!»' 


i)  v*iMiK,£is^^£BWi  jr/r. 
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LEH[0YNE(}EAir-IiOms),sciilp:  inanrIemËOt.  Quand  le  roi  vint  voir 
knr,Dë  à  Paris  en  i€65,  futelÈT«  le  ntodële dans  l'atelier  d<  l'artiste, 
de  Coyserm.  On  loi  doit  m  asiez  )e  pHncé  Cliartes  àfi  Bohan  ,  grand- 
pand  nombre  d'ouvrages  éstime's.  ricuver,  Mima  cettcaltitude,etpre'- 
Les  ^us  remarqu^ei  Eout  :  Deux  tenait  que  lé  geste  devait  élre  d^ac* 
Jjiges  adorateurs,  dans  t'élise  de»  cordaveafe  reçard.  Le  roi  se  posi 
iDTalides;  une  Statue  de  Diane,  alors  dans  l'attitude  dn  tiiodHe,rc- 
dans  le  parc  delà  Maette;  un  For-'  gardanth;gT'ând-€cuj'er,e1; dirigeant 
tement  dv  croix ,  bas-retief  tpiî  de'-  son  geste  du  côté  oppose':C«(  ainsi, 
coie  la  chapelle  de  Versailles.  Mais  dit-il,  que  je  commajide.  Après  avoir 
c'est  sikTtout  par  ^es  portraits  que  de  cette  manière  justifie  rarbsfe,  Louis 
Lenoyiie  sut  m^ter  l'eslime  des  XVIuiacCOtda  nnepertsloiide'fSdà 
connaisseurs.  Les  meilleurs  sont  ceux  livres)  Lon^'il  fallut  fondre  cette 
du  âuc  d' Orléans,  rëgent ,  de  M<tn-  s bttue.ropmtion manqua  en  partie  : 
tard  ,  et  de  LargHUere,  Ces  deux  la  moitié  de  la  figure  ne  réussit  pas', 
deniers  avaient  été  faits  pour  être  Cet  accident  fut  repars  par  un  ^rôf 
jibces  dans  les  salle»  de  l'acade-  càie'iitgemeuxqu'iinaji;itiayfbndeiir 
mie,  dont  il  était  membre,  et  qui  Varin.  Les  états  de  Bretâ'gte  adu- 
lai décerna  tnéme  le  grade  de  reo  lant  consacrer  par  tlu  mohiioiettt 
leur.  II  mourut  à  Paris,  en  1755.  U  convalescence  de  Louis XV',  Le- 
— LEMovi)£(iean-&aptiite),fils  du  moyne  fut  chargé  de  soQ' exécuV 
précédent,  naquit  à  Paris,  Ml  1704,  tiou,  Il  «présenta  le  monarque  éleVè 
et  fut  élève  de  sou  père  etd'un  de  ses  »ur  un  trône  oruë  de  drapeaux  et  et 
ondes  ,  également  sculpteur-,  nom-  tropbées.  La  province  de  Bretagne , 
mecommeloi  Jean-Baptiste.  Kobert  fléchissant-le  genou,  indiquait  à  set 
Ldoirain  fut  son  dernier  maître.  A  ritojens  la  protectî^  qne  le  monar- 
l'dge  de  30  ans,  Lemoyne  remporta  que  leur  accordait,  Va  santé,  placéft 
le  grand  prix  de  sculptun,  par  un  i  ta  dr«ite  du  roi,  tenait  nn  serpent 
bi»-rdief  re{wésentantle>SiHvi^cei^<  buvant  dans  une  pâture  qu'elle  lui 
feiixèae.  Ce  succès  lui  aTail  obtenu  préscntak;  près  d'elle  éUttnnautet 
le  droit  d'aller  à  Rome ,  f/a  qietite  de  couvert  de  màx&.  Quand  Louis  XV 
poBODiiaire  du  roi;mAlsgonpère,  ▼iiit  voir  ce  monument,  qui  a  été 
aveuglé  par  satendresse,  demanda  démit  «n  1793,  il  acciinUit  avec 
comme  une  grdce  ,  que  le  )eune  Le-  bonté  la  femme  del'artiste ,  promît 
Brâyne  fût  dispensé  de  faire  ce  voja-  défaire  tenir  en  son  nom ,  Siur  les 
gc  Qnq  ans  après,  cdui-ci  «ebeva ,  fants  de  haptJme,  l'enf^  dont  ettt 
pourréglisedeSaintJeaDcn  Grève,  était  encàate,  et  auquel  jl  assura  une 
■m  groupe  de  iSdrât  Jean  baptisant  .penûoai  Lemoyne  a  encèfc  exécuta 
Jéau-C/irist,  dont  son  oncle  avait  MlHaitsoUiedueardin^  deFIeuiy'f 
à  peina  ébauché  la  première  figure,  le  Tombeatt  de  Mignard  ;  qu'on 
Cet  ouvrage  lui  fit  titDt  d'honneur ,  voyait  dans  l'élise  des'Jàcobins  da 
qu'il  fut  chargé  de  la  statue  équestre  la  rue  Saint-Hoaoré ,  et  cdnt  de 
es  bfon» ,  qoe  U  ville  de  Bordeaux  Crébillon,  qui  devait  être  placé  dans 
érigea,  à  Louis  XV,  en  1743-Cctte  l'église  Satnt-Gervais,  mais  que  le 
stune  a  été  renversée  en  1 793.  Le  curé  refusa  d'admettre  dans  mil 
■Moarque  y  était  représenté  vêtu  k  église  à  cause  de  U  ligure  de  Melpo~ 
U  ro vaine, et  daoi l'attitude  ducon»'    iiitee,'qui  ordait  ce  to9baâu.Ge  ma- 
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immtfjt^lifiéeéAçat.ootilélrim'       l^MOÏNE  ( /eas - Biptute  < 

Iét4s  au  Musée  des  motiun^ts  Sxaa-  MaTF<fi  ,  dit) ,  nwciciw  et  c<iiapi>>  i 

(^is,  ainsi  ifa'une  Statué  fn pied da  ûteur.iiéle  S^tHI  1751  .àEyniel,  I 

ZotUsXf^ ,  que  LemoTii«  avaitfaite  petit«  vilje  du  Périgorcl,  aprait  ia  ( 

pour  l'ElcoltMuilttairq.OQço (mail  en.  miuique.  sou»  md  onolfl,  nettre  d*  | 

çoTeàeWiUi Statues dà Si.  Grégaire  chapelle  de  la  cathédrale  de  Péri-  u 

et  de  Saintf  Thérèiç  au^  layatidç^  gu^us.  Il  partit  à  quatorze  aiu  pouf  1 

et,  dans  le  s^on  de  l'hàlel  ilc  S^ou»  ('jUlemagne,  oùil  étudia  la  compo-  11 

Dise,  le^  figures  de  la  Politii/ue,  d,9  EÎlion  souj  Graun  et  Kîmberger.  Q  i 

la  Frudeiiçe  f  de  la  Géométrie^  4r  y  composa  plusieurs  morceaux  da  > 

)  Astronomie,  de  la  Poésif  épique,  cifconstauce ,  eiitre,«iitres,  à  Bedin,  > 

^t  4e.  :1a  .Puéiie.  dramatique.  Le  un  Chant  ^aragoitiçû.  eut  le  |ilitt  i 

ngnibre  des  poriraits.  .qu'il.a.CûtS  graad  succès,  daoil'uicieDOj[)ëradt  > 

est  très^oûsioecalile;  on  voit  da^s  Toinonet  TotnrUe ,  et  qui  lui  valut  i 

le  Musée  des,nioauia^pts  ftapçais ,  w  riche  cadeau  du  priace-royal  da  i 

celui'  de  CoyseTox  ,  tpi'il  exécuta  Prusse,  la  |^ce  de  second  maitreia  e 

pour  t'aca^^ia.  Leuioyiie  mouirut  musique  de  sou  théâtre,  enfiii  lliM-  t 

a  Parfg',  le^5:Tnai  t^^Ô-  Cal  aftislp  Hwr  d'être  admis  aux  coocerlsdu  n 

çrutBflut.çirÏBtroduire  daos  |a'scu(p.  grand  Frédéric.  Étant  allé  à  Varsa-  j 

ture  les  _f  recédés  de  la  peiiïture.  Soq  W ,  il  y  donna  le  Bùu^mit  de  C»^  ■, 

pçf^J|jij:iHntçinpêché4'âlkràïlpiattt  ï«le,  op«raMiunacte,daM  leqad    ■ 

{'ç'tudiç  de  l'ftDt^ucne.put  éclairer  son  detulit  Madame  Saint-Huberti,doiit4  , 

fii/Vet  retenir  son  ijna^iDatioddépé:  entreprit  l'éducatiaB  théâtrale.  (  ^'  ■; 

e'p.  Il  affectail  pipme  l»faucoi)p  d«  5Alwi-HowpTi.)Eni78a,LejBoyBe,  ; 

mépris  pour  les  chefs-d'œuvre  dit  de  retour  en  France  ,  fil  joner  à  ^ 

la    Grèce-  JLa  sagesse  de»  îMtcieDt  l'Opera£/actra,parolef dcGuillard.'  ■, 

p  e'tajt  à  ses  yeA  ^ue  de  la  faiblesatti  û*  apj^udit ,  dans  ce  coup  d'essai ,  ^ 

ft  leur  simplicité  de  l'impuissanta.  quelques. ckwtra ,  une  belle  scijie,  -^ 

jC'esl;  9 veç.oe  toiles  idées  qu'il  sait  ed  trois  ou  quatre  morcauz  de  chaut;    ^ 

IîOgu^ç.e¥,pQses  théâirales^cescowr  mais  du  «ris  coatiniieis  at  déchi-  j 

filions: symétriques  et ^uindwa  »  «:«nl*,  de  lourds  efieU d'harmonie,  , 

cè^  airs  de  tète  laaoiérés  qu'oQ  était  ne  pfiwreat  qu'-una  exagération  def  ^ 

eoOT^u  d.appeler  de  la  chaleur  et  piiacipe»  ds  GlucL;  et  Lemojiie  ,    . 

ije  l'et^t.  IlaemhlqfuirLa  simpUeiW  ou)  s'était  annoncé  oomme  un  ^Tt    ^ 

antigue  :  lors  même  qu'il  doit  ^Hdm  de  .ce  graitd  maître.,  fut  désavoîié 

WM£  âçlfop  trauf uille, il  tOuiweMt  par  hù.  Il  proûta  de  la  critiquei    , 

sa  figure ,  il  L'c^vcloppe,  il  la  pecd  <:t ,  pour  adwcir  Cette  Jpreté  dt   | 

fous  d'amplos.  draperies ,  dpnt  lef  Hyio  qu'un   long  séjour  cb  Aile-    ^ 

plis  ati|uh;u4  et  multipliés  cachcftt  œafiiia.  Wi  awil  fait  contracter, ii    , 

SUtii^renieiU  le  au  ,  et  ne  Uù«ent  4  W«dita ,  pendant  trois  ans ,  le»  ^r-    , 

l'artiste  que  le  mérita  du   ciseau,  tition»  de  Sacchini  et  de  Piccûui 

^nsi  ïjçinûyiie  fle  doit,  être  oonsi-  et  doqBaPAjrfia,  à  la  finde  1786. 

de'réaue  ctmmi;  un  e^xeinplë  de  la  t>topùi,daat.le|)oèmeestde  M. 

dc^radatiqi)  ofj  tomba  |^   «culpturt  HoSiôan ,  ent    uQ  hiilUnl  skcèk 

fm  France  ,  à  Tépoquie  où  il  vécut ,  «  La  facture  des  airs  et  des  accam' 

et  oqnme  un  éciMil  à  signaler  aux  v  paguêmsats,  dit  Grimm,  le  J«^ 

i<;,uuc3  actives.  ?:«.  v  ciutif,  sensihlement  imilédc  celui 
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iieÛiâon,toat  prouve qae\tfiâm-  c«lé  du  ehêfs-d'ccuTre  de  nos  troi> 

I  positeur  ,  abjurant  son  systime  f^randt  maÎL'e)!.  Lemoyne  mourut  à 

■  tiMleeqiie,t'e$t  rapproche, dans  cet  Paris  le  3o  décembre  l'jgS,  laissant 

•  auvnge  ,  de  l'e'cole  itaJieime ,  au-  trois  oiiTrt{!és  manuscriu  :  Nadir, 

•  l4lit  ^u'il  arait  cru   devoir  s'en  ou  le  Donneur  éveillé,  paroles  de 

•  dnigiLEr  dans  Electre,  u  pour  s«  Patrat,  qui  aurait  elc  i-eprésenté  à 
perfectioDner  encore  injm  la  m^-  l'Opéia,  bi  la  pj-incipale  décoralioa 
Uode  qui  lui  avait  si  bien  réussi,  n'eût  pas  été  consumée,  eu  |^^^^, 
Lefnoyne  ût  un  voyage  en  Italie;  dus  l'incendie  des  Menus-Plaisirs; 
et,  à  90)1  retour, U  donna,  en  1789,  ^ivias  Nerva ,  ou  la  Malédiction 
les  Pritejidus  et  Ifephté.  Le  guccèe  patenvUe  ,  pwoles  de  Befroy  do 
constant  du  premier  de  ces  ouvrages,  Reguy  (dit  te  Cousin  Jacques), 
gui  est  dans  le  genre  bouffon ,  et  pifece  répétée  eu  1 7[:)i ,  el  non  rt- 
dont  les  paroles  sont  de  Rochon  d«  présentée,  parce  qu'elle  n'ciail  fa» 
Qubanoes,  a  désarmé  la  critique,  «eloales  circonstances;  et  Vlledes 
Aucnoop^ra,  depuis  trente  ans,  n'a  JPemmas ,  paroles  de  Rochon  de 
Été  plus  souvent  représenté.  Le  M-  Chabaones,  dont  les  répétitions  fu< 
coud quiestunetragédielyriquedant  rent  intenompues  par  la  mort  du 
H-  HofTiuau  a  composé  le  poëme  ,  compositeur. —  Lemot ne  (Gabriel), 
dot  sa  réussite  à  ta  pompe  du  spec-  fils  aine  du  précédent,  hérilier  d'une 
tacle  et  à  l'iate'rét  du  dénouement ,  partie  de  ses  talents,  et  bon  pianiste, 
plus  qu'à  la  miisique,  oii  l'on  trouva  a  laissé  des.souaies,  dea  romances, 
moins  de  chant  que  dans  Phèdre,  et  l' opéra-comique  de  {'Entresol, 
Ed  1790,  Lemoyne  fil  jouer  au  qui  fut  joué  au  théâtre  des  Variétés. 
mêiBe  theitrc  :  (  avecForgeot)  les  Né  à  Berlin ,  en  1773,  d'un  premiei 
Pommiers  et  le  Moulin,  composi-  mariaçetiuesonpcreavaitcontracté, 
tioQ  agréable  ,  qui  cepaidant  p'a  pai  il  est  mon  comme  lui  k  Paiis ,'  le 
atiei(degait^D>d'on«inaUté;(avec  a  juillet  )8i5.  A-t. 
Cyillard.  et  M.  Andrieuï  )  louis  LEMPEREUR  (  CowiAimM  ). 
IX  en  £:g^i>tf,  dont  la  lausique,  k  Voyez  ëmpebevk. 

l'oception  des  airs  de  ballet,  parut         LEMUET  (  Piemc,  )  architecti-, 

Bfesque  a'issi  froide  que  le  poème,  naquit  à   Dijon  ,  en  iSpi.  Après 

Bn  1794,  il  donna  au  théâtre  Favart,  avMr  appris  les  mathématiques  dans 

Elfnd»,  paroles  de  Guillard,  sur  ta  ville  natale,  il  étudia  l'ai-chitec- 

le  retiis  de  l'Opwa,  où  il  lit  jouer,  turecivileet  militaire,  et  donna  des 

tu  1793  et   17^4,  deux  pièces  de  preuves  de  sa  capacité  dans  cette 

àKOvaXaaf!K,MikiadeàMatathon,  deruière  science,  en  fortifiant,  par 

tiTatte  la  Grèce.  Enfin ,  il  donna  ordrcducardinalMaiariD, plusieurs 

aadieâtrBFcydeaulei'tffitfalaZier,  villes  de  la  Picardie.  Il  fut  chargé 
le  Mensonge  officieux  et  le  Cam-     d'achever  l'église  du  Val-de-Grdce 

firt  Luc,  dont  le  pni.de  succès  àParis,  depuis  le  premier  entable* 
semble  prouver  que  rimagination  de  meut  jusqu'au  sommet  de  l'édifice, 
iMBoyBC  commençait  à  s'épuiser.  If  C'est  de  lui  qu'est  la  façade,  formée 
a  aéanmmns  la  gloire  d'être  le  seul     des  deux  ordres  corinthien  et  cAm- 

Français,  parmi  les  compositeurs  positc,  ainsi  que  les. fenêtres  ornées 
morts  ,  dont  les  ouvrages  se  soient  de  balustres,  séparées  pardes  niches 
wutenus  au  théâtre  de  l'Opéra ,  à    de  ctrionnes  auxquelles  on  reproche 
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un  goût  trop  mesauiD.  II  donna  ea-  fut  appelé  à  placer  la  couronne  sur- 

siàte  ics  plans  de  l'église  des  Petits-  '  la  tète  du  prince  dont  il  avait  dirigé 

Pères, près  la  place  de*  Victoires;  l'éducation;  et  oe  prince  e'tant  mort 

elle  fut  commencée  en  i6â8,  par  Li-  en  1660,  il  fit  k  cérémonie' de  ses 

beral  Bruant,  et  terminée  parGabriel  obsèques.  Panni  ties  ouvrages ,  nous  ~ 

Xcduc.  Lemnet  âomia  également  les  citerons  :  I.   Lopca  peripatetka  , 

Sjans  du  grand  château  ae  Luynes  et  TJpsal,  i633.  II.  Tractatusdc-oeri- 
e  ceux  de  Laigle  et  de  Beauviltiers.  tate  et  exceUentiâ  christianœ  reli- 
II  mourut  à  Paris,  le  a8  septembre  poni*,  ibid.  i638.  III.  Trois  orai- 
ifîôy.  On  a  de  lui  :  I,  La  Mamèrede  sons  funèbres  en  suédois,  IV.  Com- 
bien bptirpour  toutes  aortes  de  per-  mentaria  in  Evan^îium  Johemnis, 
sonnes,  dédiée  au  Roi,  i6a5;  réim-  et  inActa  apostolorum.Aoai  3.  Alb. 
primée  en  i663,  iu-fol. ,  avec  plu-  Fabricius  donna  une  iiouvellt  édi- 
6ieiirsfig.,planselélévationsdesplus  tion.en  1713.  C-ao. 
heauxlâtimentsetédificesdeFrance.  LEVAIN  (  Louis  et  Antoihe  ), 
II.  Traité  des  ciiuf  Ordres  ^Archi-  frfcres,  tous  deux  peintres  ,  naqui- 
tecturedontsesontsendslesanciens,  renTà  Laon,Ters  la  fin  du  xvi°.  stè- 
tra^uit  de  Palladio,  auffnentêda  de.  Us  travaillaient  toujours  eosem- 
nouvelUs  inventions  pour  fart  de  ble,  clils  s'eiercèrent  avec  siiccè» 
bâtir^  avec  des  observations  du  tret-  dans  tous  les  çenres  de  peinture; 
ducteur,  Paris,  i6a6;  réirapriméen  niais  ils  prieraient  traiter  des  scè- 
1641.III.  Les  Règles  des  cinq  Or-  nés  familièreSgtellesque  des  tabagies, 
dres  d'Arcfùteciure  de  Vignole ,  des  cabarets',des  mendiants, etc.  Le 
augmeiaées  et  réduites  de  erand  talent  qu'il»  déployèrent  dans  et 
tn-petit,  Pavis,  i632,  in-4°.  P-Si  genre,  les  place  au  nombre  des  ar- 
LENiEÏ7S(JEA(i-C4nuT), ■arche-  listes  qiùl'ont  cultivé  avec  le  plu»  da 
vêque  d'Upsal ,  naquit  en  i573,à  succès.  Le  tableau  de  leur  composi- 
Lenna.boui^ade  à  deux  lieues  d'Up-  tion  t^e  possède  leMuséedji  Louwe, 
lal,  et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse,  et  qui  représente  le  Maréchal  Jer- 
par  son  ardeur  pour  l'étude.  Ayant  fant  et  saJamiUe,  pAt  sontemr  I9 
fait  plusieurs  voyages,  il  obtint  d'à-  parall  tic  avec  ce  que  l'école  âamanda 
bord  la  cbaii'e  de  professeur  de  lo-  aproduitdemieuxdaaslemèmeg«B- 
eique,et.  peu  après,  celle  de  profes-  re.G'estunescèncd'intérieur  éclairée 
sear  de  théologie  àUptal.Le  prince  par  le  foyer  ardent  d'une  forge;  l'ef- 
palatin  Charles  Gustave,  depuis  roi  feteu est  très-piquant  ettrès-jusle:lcs 
de  Suède ,  [>assa  deux  années  dans  personnages  ont  tout  le  naturel  qu« 
sa  maison  pour  faire  un  cours  d'é-  Ponaimeàremarquerdans  ces  sortes 
tudes;  et  les  parents  de  ce  prince  de  tableaux,  et  celui-ci  est  peint  avec 
furent  si  satUfaits  des  soins  que  lui  vigueur  «t  transparence.  Ant.  et  Louis 
avait  donnés  le  professeur,  qu'ils  en  Lenain  furent  admis  à  l'aoadéaue  d* 
exprimèrent  à  celui-ci  leur  recon-  peinture,  l'année  même  de  ta  fon- 
naissance  de  la  manière  la  plus  liât-  dation.  Plusieurs  églises  de  Paria 
téiise.  Devenu  archevêque  âTIpsal,  possédaient  autrefois  no assM  grand 
en  1647  '  Lcnasus  occupa  ce  siège  nombre  de  leurs  tableaux;  U  çlu- 
jiendant  vingt-deux  années,  et  mou-  part  ont  péri ,  parce  qu'ils  étaicait 
rut  le  25  avril  i66g,  âgéde  g6  ans.  peints  sur  des  impressions  de  glaise. 
Il  couronna  Chriiline  :  peu  après  il  et  que  le*  couleurs  peu  •mpâtée& , 
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nrtont  dans  leurs  deruiers  Umps , 
i'ailefaifnt  comme  si  elles  eussent 
Ai  ta  détrempe.  Le  Musée  du  Louvre 
puHidût  encore  un  de  leurs  tableaux 
nJEt  sur  bois ,  et  repre'sentant  un 
Umme  tenant  une  chandelle;  il 
irait  ete  tire  de  la  galerie  de  Mec- 
Itenbourç  •  Schweriu,  et  il  nous  a 
(te  repris,  en  i8i5.  L'ami  lié  avait 
mii  les  deux  frferes  pendant  toute 
Iwryie:  la  mortne  put  les  séparer; 
ili  expirèrent  à  deux  jours  de  -dis- 
ttMt,  au  mois  de  mai  1648.  — 
Kilfaieu  Leh*ii«  ;  frtre  des  pre'cé- 
denti.ï'adonna  comme  eux  à  la  peio- 
tnre.  On  a  peu  de  de'tails  sur  sa  vie  ; 
on  sait  senlement-qu'il  fut  reçu  mem- 
Ir  de  l'académie  de  peinture,  en 
nènc  temps  que  ses  doix  aîncs,  et 
ipll  cultiva  comme  eux  tous  let 
pH«  de  peinture.  Le  Portrait  du 
tniifud  Mazarin ,  que  l'on  vovait 
lolrefois  dans  les  salles  de  l'acade'- 
ne,  était  de  lui.    Il  mourut  en 

IeJAIN  (Dom  PiE(iRp),'né  à 
hris ,  le  a5  mars  ifl4o  ,  était  frère 
odet  da  MVafit  Tlllemont;  ij  fut 
^soDsIes yeui  de5onaïeu],5ous- 
«Wn  du  panement ,  et  se  fit  remar- 
fH  dans  sa  jeunesse  par  la  viva- 
Qtédeson  esprit,  et  surtout  par  une 
|iélé  tendre  et  siacère.  Âpris  avoir 
•"■liné  ses  études  ,  il  entra  dans  la 
'MSrêgation  de  Saint-Victor,  où  il 
punt  comme  un  modOe  de  peni- 
IWe>  Cependant  il  ne  se  croyait  pas 
*pie  de  recevoir  les  ordres  sacrés  , 
dses  supeneurs  furent  obligés  d"em- 
(wjer  l'autorité  pour  vaincre  sa  ré- 
waiKe,Il  sortit  jieu  de  temps  apris 
nfabbayedeSamt-Victor  pour  en- 
"w  dans  cdle  de  ta  Trappe ,  où 
l'»M>édeHancéYenaitd'élabfir  cette 
l^arme  devenue  si  fameuse.  L'ar- 
■nipie  de  Paris  (  Pérefixe  )  tenta 
m  l'opppser  â  son  dessein  ;  mais 
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Lenain  y  persista  ,  et  prononça  ses 
vœux  en  i6tK).  Il  avait  une  pro- 
fonde Tme'ration  pour  l'abbé  de 
Rancé  ;  et  ce  grand  réformateur  lui 
donna  souvent  des  marques  de  son 
estime  particulière  ;  il  le  nomma 
sous-prieur,  cl  le  chargea  de  présider 
les  conférences  du  chapitre.  Le  suc- 
cesseur de  Rancé  voulut  apporter 
quelques  changements  à  la  rj^lc  :  D. 
Lenain  s'en  plaignit,  et  le  nouvel 
abbé  lui  ota  le  droit  de  parler  dans 
les  assemblées  des  religieux.  L'hum- 
ble et  docte  solitaire  partageait  son 
temps  entre  la  prière ,  I  élude  et 
la  pratique  des  austéritésjni l'âge  ni 
des  maladies  fréquentes  ne  purent 
diminuer  son  cèle.  A  la  suite  d'une 
indisposition  grave ,  il  se  rendit  À 
l'église  pour  remercier  Dieu  do  sa 
guérison;  mais  tandis  qu'il  était  en 
prières  ,  il  fut  saisi  d'un  voraLise- 
nient  de  sang.  On  le  transporta 
dans  sa  chambre,  et  ily  expira  quel- 
ques heures  après,  le  ladêcembré 
1 7 1 3.  On  a  de  lui  ;  I.  Essai  de  l'his- 
toire de  l'ordre  de  Citeaui,  tirédes 
arautlesdel'or<R-eet  de  divers  autres 
Aïitorienf, Paris,  i6c)6etannéessuiv. 
9  vol.  in-12.  Cette  histoire,  écrite 
avec  simplicité  et  onction  ,  remplit 
le  dessein  qu'avait  formé  D.  Lensiu , 
de  procurei'  à  ses  confrères  une  lec- 
ture instructive  et  édifiante.  lï.  Ho- 
rhélies  sur  plusieurs  clmpitres  du 
prophète  Jére'mie  ,  Paris  ,  1697  , 
1705,  2  vol.  in-a°.  li  avait  laissa 
en  manuscrituncsuiteàcct  ouvrage; 
elle  n'a  point  été  publiée.lIL^s<^ 
J.  Le  Boutillier  de  Rancé ,  abbé  dç 
la  Trappe  ,  Rouen  ,  i^iS  ,  3  vol. 
in- 12.  Celle  vie  n'a  point  été  publiée 
telle  qu'elle  e'tait  sortie  de  la  plumo 
de  D.  Lenain  ;  l'éditeur  y  a  ajoute' 
différents  traits  satiriques,  très-in- 
cijnvenanls  dans  un  ouvrage  de  rc 
^eacf^XS  .Deiixpetitstraités,\\ia  siur 
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l'état  du  monde  après  le  jugement     sance ,  et  même  pour  aiâer ,  an  b^ 
dernier  :  el  l'autre  sur  le  scandale     soin ,  ses  amis  :  elle  sut  e 


qui  peut  arriver  même  dans  les  nii>-  sans  avarice ,  et  depmser  sans  jn^ 

naslères  les  mieux  régies;  Paris,  fusion.Musieurs  fois  elle  fut  recW- 

i^i5,  in-8'>.  L'éditeur  est  d'Ârnau-  cbéeen  mariace;  mais  elle  ckéris- 

dm,  moineetdocteur  deSorbonite,  sait  trop  l'indépendance  pour  coo- 

ÎuiafailprécédercesdeuTOpuscules,  tracter  un  engagement.  Elevée  dans 
'une  Vie  de  l'auteur.  Leoglet  Du-  tesprÎDcipeslesmoinsseTët'es,etnée 
fresnoy  lui  attribue  encore  les  Re-  avec  des  sens  fort  vifs  ,.elle  se  livr» 
lotions  de  la  vie  et  de  la  mort  de  toute  entière  aux  plaisirs  de  l'amour. 
quelques  religieia:  de  la  Trappe;  Vous  n 'en t reprendrons  point  ici 
Paris,  1704,4  vol.  in-m  ;  maison  l'apologie  d'une  conduite  si  peu  re- 
sait que  ces  relations  sont  de  l'abbé  tenue,  ëd  -renonçant  à  la  principale 
de  Bancé.  D.  Lenain  a  laissé  en  ma>  vertu  de  son  sexe ,  Ninon  a  suu 
nuscrit  une  Histoire  des  martyre  doute  perdu  ime  grande  partie  de  sel 
des  premiers  siècles,  et  des  Eleva-  droits  à  l'estime  ;  mais  s'il  n'est  pat 
lions  à  Dieu  ,  pour  se  préparer  à  la  permis  de  chercber  k  excuser  m» 
mort,  ht  Fie  de  D.  Lenain  ,  ou'oa  torts, il  doit  l'être  au  moins  denut- 
vient  de  citer  ,  est  superficielle  et  tre  sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce 
écrite  d'un  style  diffus;  elle  est  sui'  ie  qui  peut  contribuer  à  les  faire  juger 
d'un  Catoiogue  des  rdigi'ux  morts  à  moins  rigonrensement.  M  de  Lën- 
la  Trappe  ,  depuis  iGii'j  jusqu'en  clos,  prrfessanl  ouvertement  l'épi- 
1714.  On  peut  consulter  XesMémaires  curéisme  le  plus  relâché,  avait  donne 
de  Nicéron ,  t.  ix  et  x  ,  et  le  Morc'ri  à  sa  fille  des  préceptes  de  volupt* 
deiTSç).  W-s.  qu'il  ne  confirmait  que  trop  pw  a 
LENAIN  (  SEBiSTiEs  ).  Fc^ez  manière  de  vivre  ;  et  l'on  sait  quelle 
TiLLEUONT.  influence  exei'cent  sur  nos  idées  el  un 
LENCLOSCAnite  de),  plus  or-  actioas  de  toute  la  vie,  les  discoius 
dinairement  appelée  Ninon  ,  naquit  et  l'eïemple  des  personnes  qui  ont 
à  Paris  ,1e  i5  mai  1616,  de  M.  de  présidé  k  notre  éducation  ,  surtoHt 
Lenclos ,  gentilhomme  de  Touraine ,  lorsque  ces  jiersonncs  nous  ont  été 
el  de  M"°.  de  Raconis,  son  e'pouse,  chères,  et  que  leur  docirine  a  caresw 
d'une  famille  noble  de  l'Orléanais,  nos  goAls  ,  au  lieu  de  les  couiraiier. 
M"°,  de  Lenclos  voulait  faire  de  Abandonnée  fori  jeune  à  sa  propre 
îlinon  une  dévote;  mais  M.  de  Len-  volante,  entourée  de  mille  adora- 
clos  ,  homme  d'esprit  et  de  plaisir ,  leurs  que  lui  attiraient  ses  charmes , 
se  cha^ea  lui-même  de  l'éducation  flattée  d'inspirer  de  l'amour ,  ne 
de  sa  fille ,  el  donna  une  direction  pouvant  s'empêcher  d'en  resscotir 
toute  différente  à  ses  inclinations,  elle  -  même  pour  des  hommes  qui 
Niuon  perdit  ses  parents  de  bonne  réunissaient presquetoiis,  aiugrates 
heure  :  dès  l'âge  de  quinze  ans ,  elle  de  l'esprit  el  du  corps,  l'éclat  d'une 
se  trouva  maîtresse  d'elle-même  ,  et  grande  fortune  ou'd'une  haute  iiais- 
d'une  fortune  que  les  dissipations  de  sancc,  comment  Ninon  se  serait-elle 
son  père  avaient  considérablement  défendue  contre  tant  de  séductions  ( 
réduite.  Elle  mit  son  bien  à  fouds  Elle  y  céda  sans  résistance;  mais,  <■ 
perdu ,  et  se  fit ,  par  ce  moyen  ,  un  elle  fut  faible,  elle  ne  fut  point  ni»- 
revenu  suffisant  pour  vivi'e  dans  l'ai-  Quoiqu'elle  eût  le  tort  très-grand  » 
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Ewidâw  l'amotir,  non  comme  on  ie  n'en  jamais  aimer  d'antre  de  sa 

itfBBeni ,  mais  comme  une  sensa-  vie ,-  et  elle  ae  se  crut  pas  lie'e  un  seul 

tin.onnevoitpoinlquecctteespèce  instant  par  un  engagement  si  te'raé- 

dt  iu[enalisme ,  qui  aurait  pu  t'en-  raire.  On  sait  que ,  dans  le  moment 

Inêff  aus  choix  les  plus  honteux ,  même  où  elle  manquait  à  la  foi  jurée 

la n  ail  jamais  fait  faire  un  seul  de  la  manière  la  moins  équivoque, 

qK  Pâme  )a  plus  délicate  eût  pu  d^  elle  s'écria  plusieurs  fois  :  ^A  .'  le 

awner.  La  liste  de  ses  amants  est  bon  billet  t\aa  La  Chdlre!  Volage 

M^treuse;  mais  il  n'y^figure  aucun  en  amour  ,  mais  non  point  perSde  , 

iMiipe,  pour  son  honneur, on  soit  Sinon  e'Eaîl  en  amitié  d'une  cons- 

ûeit  d'y  voir  inscrit  :  ce  sont  les  tance  à  toute  ëiireuTe.  Ses  amants , 

(Me',  les  La  Kochefoucatild ,  les  eu  cessant  de  1  être  ,  devenaient  ses 

LnHnevilte,  les  Coligny ,  les  Viltar-  amis  ;  et  c'était   pour  toujours.  L'a- 

cMu,le»Sén^e,  tesd'Alljret,les  milié  était  le  seul  seuliraeul  respec- 

Haria  ,  les  Gersey ,  les  d'EIBat ,  table  a  ses  yeux ,  et  elle  en  remplis- 

iBOerambaiill ,  les  La  Châtre,  les  sait  religieusement  tous  les  devoirs. 

Bwûr ,  les  Gourviile  ,  etc.  Ce  qui  Tous  ses  contemporains  s'accordent 

éltUît  sariout  une  prodigieuse  dif-  à  la  peindre  comme  lapins  sëdiii- 

(Kice  entre  Ninon  et  les  autres  santé  des  femmes.  Sa  taille  ,  disent- 

^■es  qui ,  comme  elle ,  ont  fait  ils  ,  était   pleine  de  noblesse ,  de 

^l'anour  une  sorte  de  profession  ,  grâce  et  de  volupté:  sa  figure  n'était 

^«t  qu'elle  ne  trafiqua  point  de  ses  pas  parftiitemenl  régulière,  et  n'avait 

^Mrs.  Par  tnctination  ,  par  ca-  pas  ce  grand  e'clal  de  beauté  qui 

pœ.  ou  même  pat  vanité,  elle  les  frappe  if abord  ;  mais   l'examen   y 

«twlaii  en  pur  don  à  l'amabilité ,  faisait    découvrir  une   foule  d'à  - 

»  aérite ,  à  la  célébrité  ;  mais  ja-  gréments  et  de  finesses  qui  la  ren- 

■w  «Ile  ne  les  vendit  à  la  richesse,  daieut  préférable  aux  figures  les  plus 

Bit  poussait ,  dit-on  ,  les  scrupules  correctes  et  les  plus  elalouissautef. 

4i  dennteressement  jusque  -là ,  que  Les  charmes  de  sa  personne  se  con- 

Mi  dont  elle  avait  satisfait   les  servërent  si  long-temps,  ils  dimi- 

'csirs,  pndaient  le  droit   de  lui  nuèfent  d'une  manière  si  lente  et  si 

^accepter  les  dons  les  plus  lé-  peu  sensible,qu'elle  prolongea  le  don 

SW-CfWequi  rejetait  les  présents  de  de  plaire  et  d'exciter  le  dcsir  jusqu'à 

^«onrcommeuii  salaire  offensant,  un  âge  où  les  autres  femmes  sont 

o'tlait  pas  faite  pour  retenir  les  dé-  fort  Heureuses   de  ne    pas  exciter 

pots  de  l'amitié;  et  tout  le   monde  le  de'goûl.  On  prétend  qu'à  quatre- 

*MMÎt  le  trait  de  probité  relatif  au  vingts  ans  elle  inspira  une  fortepas- 

'^  de  Gourviile.  {  Voyez  Gofe-  sion  à  l'abbé  Gédoyn.  Voltaire  ne 

^*u ,  XVHI ,  2o5  ,  note  a.  )  Ni-  rejette  pas  eniièrement  cette  anec- 

W»  ne  trahissait  point  ses  amants  :  dote  ,  comme  quelques  autres  ont 

iHe  ressait  de  les  aimer  ,  et  le  leur  fait  ;  mais  à  l'abbé  Gédoyn  il  subs- 

feait  Ce  ne  fut  que  pour  se  sous-  litue  l'abbe'  de  Châleauneuf ,  et  il 

"•ire  aux  fatigantes  importnnités  raîïat  dis  années  de  l'âge  attribué  à 

delà  Châtre,  qu'eUe  lui  signa  ce  fa-  Ninon  quand  elle  fit  sa  dernière  folie. 

■«I  baiet ,  où  elle  faisait  de  tous  Au  compte  même  de  Voltaire,  c'est 

la  serments   celui   qu'elle   était  ie  encoreavoir  poussébienloin  sacar- 

*9>m  ta  état  de  t?^ir  ,  le  germent  riére  amoureuse.  L'abbé  Fraguier  , 
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qui  n'avait  connu  Ninon  qae  dans  un 
âge  très-avanCe ,  disait  que  ■  qui- 
»  conque  voulait  faire  atlentioaàses 
»  yeus,  pouvait  y  lire  encore  toute 
»  son  histoire.  »  Cbaulieu  exprime 
aulrement  la  niénie  iàée:  »  L'amour, 
u  (lisait-il ,  s'était  retire'  jusque  dans 
a  les  rides  de  son  front,  n  L'esprit  de 
Ninon  ,  aussi  agréable  que  solide , 
n'e'tait  pas  moins  ce'lèbre  que  ses 
charmes.  Elle  s'e'taii  formée  de 
bonne  lieure  par  la  lecture  de 
nos  meilleurs  e'crivains  :  à  dix  ans , 
Montaigne  et  Cliarroa  e'taieat  ses 
livres  favoris.  Elle  parlait  avec 
facilité  l'italien  et  l'espagnol.  Elle 
éTiiaitavccunsoinesIrême  le  ridi- 
cule, si  commua  parmi  les  femmes 
qui  croient  être ,  ou  qui  sont  eu  clTet, 
plus  instruitesqiie  les  autres,  ccluide 
faire  parade  de  leur  savoir.  Mi"nflri 
se  plaignait  de  ce  que  sa  fille ,  depuis 
comtesse  de  Feuquîëres  ,  manquait 
de  me'moire.  Fous  êtes  trop  heu- 
reux', lui  dit  Ninon,  elle  ne  citera 
point,  a  Son  entretien  était  doux. 
B  et  léger;  dit  l'abbé  Fraguier  :  la 
s  contrariété  la  blessait,  mais  il  n'y 
n  paraissait  pas.  »  Elle  n'avait  pài 
négligé  les  arts  agréables  ;  elle  dan- 
sait avec  grâce,  chantait  avec  gsût, 
et  jouait  très  -  bien  du  clavecin ,  du 
luth ,  du  téorbc  et  de  la  guitare,  "rant 
d'agre'mentsre'iinisne  pouvaient  man- 
quer d'attirer  chez  elle  l'élite  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Les  hommes  les 
plus  distingués  par  ta  naissance,  l'es- 
prit et  les  talents  ,  lui  faisaient  une 
cour  assidue.  Des  mères  ambition- 
naient pour  leurs  fils  l'avantage  d'être 
admis  chez  Ninon,  près  de  qui  ils  se 
formaient  aux  manières  et  au  ton  de 
la  bonne  compagnic.CettefaTeurn'é- 
tait  pas  accordée  indistinctement  à 
tous  ceuï  qui  la  sollicitaient;  un  mé- 
rite reconnu,  oud'heureuses  disposi- 
,  lions  pour  en  acquc'rir,  étaient ,  avec 


la  probité',  les  seuls  titres  qui  padsen* 
la  faire  obtenir.  Ninon  n'y  fut  tr«ni)- 

5ée  qu'une  fois.  Ala  sollicitation  d'iut 
e  ses  meilleurs  amis,  elle  avait  con- 
senti à  recevoir  chez  elle  un  M.  R^ 
mond.,  dont  l'éducation  ne  liii  fit 
point  honneur.  Il  se  signala  bientôt 
dans  le  monde  par  tous  les  genres  de 
ridicules.  On  apprit  à  Ninon  qu'il 
allait  se  vantant  partout  d'avoir  été 
formé  pai'  elle.  Je  suis  comme  Dieu  , 
dit-elle  ,  qui  s'est  repenti  d'avoir 
formé  l'homme.  Dégoûtée  de  l'ivro- 
guerie  de  Chapelle  .qu'elle  avait  inu- 
lilemcul  voulu  corriger  de  cet  ignoble 
défaut ,  elle  fmit  par  l'exclure  de  sa 
maison.  Chapelle  oiTense  jura  que, 
pendant  un  mois  entier ,  il  ne  se  cou  - 
cherait  pas  sans  être  ivre ,  et  aans 
avoir  fait  une  chanson  contre  Ninon. 
Il  tint  paroIe^On  conçoit  sans  peine 

Ïje  les  nommes ,  moins  scrupuleux 
ans  leurs  liaisons  de  tout  genre , 
aient  recherché  avec  empressement 
la  société  d'une  femme ,  disons  )c 
mot ,  d'une  courtisane  charmante  , 
et  se  soient ,  en  quelque  sorte  ,  fait 
un  honneur  d'y  être  admis  :  mais  que 
des  femmes ,  à  qui  le  soin  de  letir 
réputation  commandait  a  cet  égard 
la  plus  grande  réserve ,  n'aient  pas 
rou^  d'être  ouvertement  les  amies 
de  Ninon ,  voilà  ce  qui  étonne  avec 
raison,  voilà  ce  qu'on  nepeutcx{^' 
querque  par  un  mérite  vraiment  es,- 
traordinaire  dans  la  personne  qui  les 
faisait  ainsi  passer  par-dessus  les  con< 
seils  du  phis  sage  i^éjugé.  Cela  fait 
supposer  aussi  que  Ninon  mettait  d^  s 
sa  conduite  autant  de  décence  exté- 
rieure qu'il  en  fallait  pour  que  des 
femmes  honnêtes  nefussent  point  em- 
barrassées chez  elle  de  leur  conle- 
nance.M"">.deIaSuze,deCastetnau, 
de  la  Ferté ,  de  Sully ,  de  Fîesque  , 
de  la  Fayette,  etc.,  furent  liées  avec 
elle  d'une  véritable  amitié.  Elle  en 
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mit  conlracte  une  plus  Aroite  et  Tout  porte  à  croire  gueNinonappai'- 

t  intime  encore  avec  M"*,  de  tenait  à  la  secte  d'Epicure,  non-sew- 

teDDit ,  lorsque  celle-ci.  a'c'tait  lemeot  par  son  amour  pour  la  va- 

fite   madame    Scarron.   Parvenue  hiplé,  mais  encore  par  son  indiHe- 

N  fiiie  des  grandeurs  ,  cette  dame  rencc  poitr  la  religion ,  si  tqutefoi^i 

fil  proposer  à  son  ancienne  amie  de  ce  n'e'tait  que  de  l'indifférence,  o  Si 

elûiger  de  vie ,  et  de  venir  auprès  »  vous  saviei,dit  M™*.  deS^vipie',' 

d'dlt  1  la  Cour.  Ninon  refusa.  Ce  ne  >>  comme  elle  dogmatise  sur  la  reli- 

fct  pu  la  seule  fois  qu'elle  sacrifia  "  gion ,  cela  vou»,ferait  horreur.  ■ 

1»  fortune  et  la  faveur  à  son  amour  Unje'suite,ayant,dll-on, essaye' de  lui 

p«ir  le  repos  et  ia  liberté.  La  reine  prouver  quelques-unes  des  vérités  de 

Cknstine  fit  en  vain  mille  efforts  pour  lafoi,  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout, 

l'anmeneravec  elJe-ïrRome,  Elle  dit,  6nit  parliii  dire  :  Eh  bien!  Mode- 

«partant, qu'eHen'avaittrouve'.au-  moiselle ,  en  attendant  que  vous 

ome  femme  en  France  qui  lui  plût  soj'ez  convainaie ,  offrez  toujouri 

Mintque  l'iUujtre Ninon.  C'estdans  à  Dieu  votre  incre'duUlé.  Rousseau 

>R conversation  aveccetle  reine,qiie  a  mis  ce  mol  en  épigrarame.  Il  parait 

Iboo  qualifia  les  précieuses,  de /an-  que  Port  -  Royal  entreprit  aussi  sa 

(wrtejifcfiïmflHr.  Plusieurs  beaux-  conversion,  sans    plus  de  succès. 

Uftits  du  temps ,  plusieurs  écrivains  Foussm/ez,  dii^Ue  à  Fontcuelle. 

usra  diitingués  ,  la  celetrÈrcnt  en  le  parti  que  j'aurais  pu  tirer  de  mon 

KWeet  en  vers.  De  ce  nombre  furent  corps  :je  pourrais  encore  mieux  ven- 

«•rron,  Regnier-Des marais ,  l'abbé  dre  maname;  les  Jansénistes  et  les 

leCblleauneuf  et  Saint -Evrem ont.  Molinistes se  la  dispittejU.JJnde  iei 

Ctdamer  partagent  ses  adoraiious  amis  refusant  de  voir  son  «iré  dans 

Wreelle  et  la  fameuse  duchesse  de  une  maladie,  ellelui  mena  ce  prêtre, 

jlMarm;  tout  le  monde  connaît  son  àqui  elle  dit  r^ofMteur,_/(H(«'iM>(re 

lut  qoatrjdn  :  devoir; Je  vous  assure  que,  quoiqu'il 

i^nJnif.iiM  et  nf,t  nitnr»  Toisomie ,  il  n'en  sait  pas  plits  que 

o^n\''^î,fe^,à°°°,'  vous  et  moi.  On  cite  d'elle  plusieurs 

Bi  ^  1.  MrtB  i.  C'ua.'  réflexions  profondes  ou  ingénieuses; 

Dnliommage  plus  flatteur  encore  Elle  eut,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 

fMv  ^ ,  c'est  le  cas  que  Molière  une  nuladic  qui  la  mit  au  bord  du 

«■sait  de  son  esprit  et  de  son  goût  ;  tombeau.  Ses  amis  déploraient  cetto 

■  la  coosultait ,  dit-on ,  sur  tous  ses  rigueur  du  destin  qui  ta  faisait  périr 
^""ïges.  Gomme  il  lui  avait  lu  un  dans  son  printemps.  j4hl  leur  dit- 
l«u  tou  Tartuffe,  elle  lui  raconta  elle ,  je  ne  laisse  au  monde  que  des, 
■tareDtureqmluiétaitarriTéeavec  mourants.  Elle  disait  quelquefois  : 

■  leoérat  à  peu  près  de  la  même  es-  La  beauté satu  grâce  ^est  un  hame- 
pfM.Molière  rapporte  qu'elle  lui  avait  çon  sans  appât.— •  Je  rends  grâce  à 
J*cé  le  portrait  de  cet  homme  avec  Dieu  tous  les  soirs  de.  mon  esprit  , 
*>onileQrs  si  naturelles  et  si  vives,  disait-elle  un  jour  à  St. -Evrem on t , 
Ç«,si»a  pièce  n'eût  pas  été' faite,  et  je  le  prie  tous  les  malins  de  me 
jlieraurait  jamais  entreprise,  tant  préserver  dis  sottises  démon  cœur. 
"  «  serait  cru  incapable  de  rien  Elle  prétendait  n  qu'unefemmesen- 
*Bre  sur  le  théâtre  d'aussi  parfait  »  sée  ne  devait  jamais  prendre  d'a- 
V  le  TartafTe  de  M"',  de  Lendos.  s  mant  sans  l'aveu  de  son  coeur ,  ni 
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»  de  ma^i  mus  le  cooseotement  «1« 
»  sa  raisoi).  »  Minoii  avait  le  talent 
des  vers  ;  mais  elle  en  faisait  rai-e- 
jnent  usage.  Le  grand-prieur  de  Ven- 
idôme  avait  tente'  i&utilemcDt  de  se 
faire aimerâ'elle;outré de  ses  refus, 
il  mit  ce  quatrain  sur  sa  toilette  : 


ioJlgO. 


Elle  y  repondit  par  cette  parocUe  : 


le  bonheur  dont  jouissait  Ninon 
fiLl  trouble  par  l'accident  le  plus 
afTreus.  Un  lils  qu'elle  avait  eu  de 
Villarceaux ,  ignorant  qu'elle  était 
sa  mire ,  devint  éperdiunenl  amou- 
reux d'elle;  et  lorsque  voulant  mellre 
ha  à  celle  fatale  passion ,  elle  fui  eut 
.re'vdêle  secret  de  sa  naissance, l'in- 
fortuné jeune  homme  alla  se  poi- 
gnarder de  desespoir.  Son  autre  fils , 
nommé  la  Buissière ,  fit  une  espèce 
de  fortune;  il  devint  capitaine  devais- 
seau  ,  et  mourut  à  Toulon  en  1 73a  , 
âgé  de  75  ans.  Tout  le  monde  sait 
que  Voltaire  fui  présenté  à  Ninon  , 
au  sortir  du  collège ,  par  l'abbé  de 
Clintcauneuf ,  et  qu'elle  lui  laissa  par 
son  testament  deux  mille  fraucs  pour 
acheter  des  livres.  Ninon  mourut  à 
Paris,  dans  sa  maison  de  la  rue  des 
Toumelles  ,  au  Marais  (1),  le  17 
octobre  1706,  à  l'dge  de  qiiatre- 
*vingt-djx  ans  et  cinq  mois.  On  a  écrit 
plusieursfoissavie.  (^(yeiBair  et 
Dahdurs.  )  Voltaire ,  impatienté  de 
voir  paroîire  tant  de.  mémoires  sur 
elle,  ait:  0  Si  cette  mode  continne, 
»  il  y  aura  bientôtautant d'histoires 
»  de  Ninon  que  de  Louis  XIV.  »  H 
reste  d'elle  un  petit  nomlirede  lettres 
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adrenées  k  St.-Ëvremont ,  qui  tout 
ensevelies  dans  le  volmnineux  re- 
cueil  des  <Buvre»  de  cet  auteur ,  et 
qu'on  en  a  extraites  pour  les  impri- 
mer à  piirt ,  d'abord  en  1 75 1  ,  pré- 
cédées do  Mémoires  sur  Ninon ,  attri- 
bués à  Dourxménil ,  ensuite  dans  la 
collection  des  lettres  de  femmes  cé- 
lèbres, publiée  en  i8o5  parLéojmld 
Colliu.  Les  lettres  de  Piiooo  sont  re- 
marquables par  le  naturel  et  l'élégante 
simplicité  du  style.  On  lui  attribue, 
sur  la  foi  de  l'abbe'  de  St.-Léger,  un 
petit  écrit,  intitulé  La  Co/juetteveK- 
gée,  qui  a  été  inséré  dans  la  collec- 
tion de  Léopold  GoUin ,  ensuite  dans 
une  réimpression ,  faite  en  1 806 .  des 
préteuAaei  Lettres  de  Ninon  de  l'En- 
clos au  maroàis  de  Sémgnè ,  dont 
l'auteur  est  Daraours.  M,  de  S^ur 
jeune  a  publié ,  en  1 7  Bq;  in-S",  ^  ou 
2  vol.  iu  -  i  a  ,  une  Correspondanea 
secrète  entre  Ninon  de  l'Enclos  , 
M. ,  de  fillarceeux  et  Madame  tt« 
Mmntenan  :  c'est  encore  un  ouvrage 
supposé.  Voltaire  a  mis  en  comédie, 
sous  le  titre  du  Dépositaire ,  le  tisût 
de  la  cassette  rendue  à  Gourville  ;  et 
il  a  consinié  plusieurs  anecdotes  re- 
latives à  Ninon ,  dans  une  Lettre  qui 
fait  partie  de  ses  Mélanges  litté- 
raires. A-G-B. 

LENET  (  PiEBBE  )  succéda ,  le  a» 
septembre  1637  ,à  son  père,  Claude 
Lenet,  conseiller  au  pariement  de 
Boui^ogne,>et  devint  en  i64i ,  pro- 
cureur-général  prës  le  même  parle- 
ment. Il  y  réunit,  en  1 64a ,  la  charge 
de  procureur-général  à  la  table,  de 
marbre  de  Dijon.  Lenet  était  lié 
particulièrement  avec  le  comte  de 
Bussy-Babutin ,  qui  nous  a  conserve 
une  )(die  épttrede  leur  conipositioii 
adressée  à  M.  et  à  M™',  de  Sévignrf  , 
dans  le  mois  de  mars  1646.  CetU 
dernière  pariant  de  Lenet  à  sa  fille. 
dans  sa  lettre  du  5  juin  idSg,  dil 
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Î'iiâMitieïesaritconaïuâoiue;  dunz.appartùat  toiitcutierà  l'hia-  ' 

«Ub  A:riniit  il  Bntsy ,  le  i  a  juillet  toire  de  cette  princeMe  ;  Lenet  en  a 

'  f:  t  J'ai  Ta  H.  de  Luré^  fils  tneë  le  laUeau,  dans  les  Mémoiret 

DotrepaiiTre  ami  Lmet,  arec  qu'il  notis  liXaisiii  surVhiitoire  des 

inàiiDiu  aTonstant  ri;  car  jaitiais  guems  dviles  its  années   164^  et 

)  il  De  fiit  une  jeunewe  à  riante  auivantes  ,  et  qui  ont  été  publiés  y 

■  qwUnâtre,d0tOutes)esfaçolu.>  en  i^ag,  rii  deuX  Tolumes  l'o  -  12, 

Lwt  abandonna   Bussy  -  ftabutin  uns  indication  de  lieu.  On  lit  danï 

dus  ta  di^râce ,  comme  on  te  Toit  la  Bibliathèipie  des  attteurs  de  Sour'  • 

ini  on  fragment  des  mémolrcK  de  gf'gne,  qu'un  parent  de  ce  magistrat, 

téà-à,  insère'  dans  une  note  de  la  cûnserrait  une  copie  de  ces  mémoi'  , 

tatre  634  ^  l'édition  tjue  l'auteur  res ,  qiû  était  plus  «mple  que  l'im- 

it  CCI  article  dfinna  ,  en  1818  ,  des  primé.  Lenet  n'est  pas  un  écrivain 

iMttsdeM'^'.deSéingné.VvItmi  élégant;  mab  son  récit  porte  le  ca- 

aKBii,Bussynepatdonnailpas;aus-  facture  de  la  franchise,  et  il  rapporta 

tôt  Kiéconcillèrent-ils  jamais,  Con-  beaucoup  de  circonstances  qui  sans 

dmsoi&mt  antre  point  de  vue,  Le-  lui  seraient  restées  inconnues.Ilmou- 

M  n'est  pas  étranger  à  Thlstoire.  Sa  rat  à  Paris,  le  3  juillet  167  t.  Un  de 

bulle  était  depoL  lona-ten^  at-  s«s  frères  ,  mort  en  16^6  ,  était 

ticLée  à  la  maison  de  uindé^et  ce  connu  sous  le  nom  de  l'iswe'  de  Ut 

bt  à  cette  recommandation  puis-  Victoire;  c'était  un  homme  d'esprit 

nie, qu'il  dut, sous  la  régence, sa  dont  M™',  de  Sévigné  nous  a  con- 

fnmotion  à  la  place  de  conseillée-  serré   quelques    mots  heureux.   Il  ■ 

ftfBL  Anne  d'Autriche  le  choisit  avait  on  autre  frère  nommé  Phi- 

pw  être  l'on  des  intendants  de  ins-  Hppe,  qai  était  général  de  l'ordre  du 

âce,  police  et  finances,  pmdant  Val  -  des-Choux ,  en  Bourgogne. — 

It  sî^e  de  Paris,  en    1649.  ^^  Philibert-Bernard  Lehet,  chauoine' 

pinces  de  Condé  et  de  Conlî ,  ayant  r^ulier  de  Sainie^renariève,  profes.' 

àtanétét  aTec  le  duc  de  Longue-  seui-  en  théoloeie,  dans  l'abbaye  de 

liUe,  lenr  beau-ârère,  le  idjanner  Saint-Jacques  de  Provins,  et  ancien 

■6!H>,Iienet,qai  était  alors  en  Bout-  abbé  du  Vailles-Écoliers, parent  dés 

{•{M, commença  à  travailler  sour-  précédents,  na^uh  k  Dijon^  le  34 

*^cat  pour   leurs   intérêts;  pois  août  1677;  il  était  fils  de  Philibert 

'   étant  venu  à  Paris,  il  eut  ordre  de  Lenet,  conseiller  au  parlement  de 

Il  rœcnle  de  quitter  cette  ville.  Il  se  Bourgogne.  On  a   de  lui  l' Oraison 

■■dit  ï  Chaniiilli,  où  tes  deux  prin-  fimèbTt  de  François  d'AIigre,  abbé 

<)BMS  de  Gondé  s'étaient  retirée^  com  mandataire  de  Saint-Jacques  de 

nec  le  jeune  duc  de  Bourbon.  Le-  Provins,  Paris,  1712  ,  in- la.  Il  est 

M  devint  le  chef  de  leur  conseil;  auteur  de  l'Avertissement  ijui  est  a. 

d  ce  fut  lui  qui  détermina  la  jeune  la  tête  du  traité  des  Principes  de  lu 

piaeesse  de  Condé  à  se  rendre  aVec  foi  chrétitnn^  par  Duguet ,  Paris , 

M>fiIsàMontrand,chltean-fortdu  1736,  in-ia  ^^ainsi  que  du  r^moi- 

Bmi,qui  appartenait  au  prince  son  jna^  «u  sujit  de  M.  Duguet,  qui 

■ui.  Le  récit  des  évâmnenls  aux-  se  trouve  dans  le  rcculU  des  lettie» 

vil  cette  retraite  donna  lieu ,  et  queM'".Molfitimpriiftr  en  1734, 

^  l'eniùre  que  l'e'pouse  du  grand  et  qui,  est  dédié  au  père  Lenet.  11 

(îvndÉ  exerça  dans  la  riile  de  Bor-  mourut  en  174^.  M-é, 

XXIT.  6  . 
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8a  LE»  LEN 

LENFANT  (Jacques)  ,  ministie  ûaiité  la  plus  ëtudi^  r^e  dabf  us 

protesUut,  né  en  16^1,  à  Bazocbos  liistoires;  mais  dam  ses  contrgva'' 

aans    la    Beaace  ,  commença   soo  ses ,  il  n'est  ni  plus  juste,  ni  plus 

cours  de  théologie  à  Saumur,  sous  mode'ré  que  les  autres  miaistres.  On 

Jacques  Cappel,  et  alla  le  continuée.  Peut  voir  dans  Niceron,  tome  ix, 

a  Gnenève.  Il  passa ,  en  i(384;  à.  Ta  liste  de  ses  ouvrages  ,  au  nom- 

Heidelbeif^  et  l'année  suivante,  il  bre  de  trente-cimi.  Nous  indiquerons 

fut  nomin^  chapelain  de  t'électrice  lessuivants  :  I.  Considérations  gé^ 

âouairiëre  palatine,  et  pasteur  ordï-  râles  sur  le  lÀvre  de  M.  Bivi£ys , 

naire  de  l'église  française.  Sans  le  intitulé  :  Exàjnen  des  raisons  oui 

mois  d'octobre  1688,  il  sortit  pré-  ont  dotmé  lieu  à  la  séparation  an 

cipitamment  de  Heidelbei^,  parce  ;>rotenànff,  Rotterdam ,  1684,  in- 

qu'il  craignait  les  troupes  française  â".  L'auteur  n'avait  alors  que  Tingt- 

qui  Tenaient  d'entrer  dans  le  Palati-  trois  ans.  IL  Lettres  choisies  de 

tiat,sous  le  commandement  de  Tu^  iSoint  Çyprien  aux  confesseurs  et 

renne,  et  se  rendit  à  Berlin,  où  il  aux  martjrrs  ,  avec  des  mnarques 

commença ,  en  1689 ,  à  exercer  les  historiipies  et  înbrales,  AmslenLiBi, 

fonctions  de  pasteur ,  qu'il  continua  1688,  in-ia.   IIL  De  i/upiirepdà 

de  remplir  pendant  près   de  qua-  iwnYate,  Genève,  1691, iii-4''.C'est 

rante  ans.  En  1^0^,  il  fil  nn  Toya^re  iine  traduction  latine  du  livre  de 

en  Angleterre,  et  précba  devant  la  Malebmoche.  IV.    Histoire  de  U 

reine  Aqne  ,  qoi  t'aurait  prb  pour  papesse  Jeanne  ,  fidèlement  tirée 

chapelain  s'il  avait  pu  se  résoudre  de   la  disse/dation  latine  de  If. 

àrenoncer  iBerlin.  En  i7lo,itfut  Spanheim,  Cologne,  AAisterdam  , 

agrégea  la  société'  de  la  propaga-  i694i  in-i^- Desvignoles,  qui  avait 

tion  de  la  foi,  établie  en  Angleterre,  eu  beaucoup  de  part  à  cette  édition^ 

Il  visita  Helmstadt  en    1713,    et  en   donna  une  seconde,  La  Haye, 

Leipzig  en  .1715, dans ledesseinde  1730,  in-ig,  a  voL,  et  y  fît  qud- 

Gompuiser  les  bibliothèques ,  et  d'y  ques  additions ,  avec  le  consaile» 

découvrir  les  livres  rares  et  les  ma-  ment  de  Lenfant.  (Avertiss.  du  li- 

nuscrits  dont  il  avait  besoin  pour  braire.)  V.  Histoire  au  concile  de 

«omposer  ses  ouvrages  historiques.  Con(fance,Amsterdam, 1714, 10-4°- 

Le  1   mars    17341  l'académie  des  (ig.  L«clerc  écrivait  a  lal^'  Bi- 

sciences  de  Berlin  le  ref  flt  parmi  gnon  ,  i  l'occasion  de  cet  ouvrage  : 

ses  membres.  Il  mourut  d'une  at-  "  M,  Lenfant  vient  de  publier  l'bis- 

taque  de  paralysie  ,  tt  7  août  1 7^8.  ^  toire  du  concile  de  Constance,  qus 

La   reine  Soptiie  Charlotte  l'avait  »  l'on  verra  bientôt  à  Paris.  On  y 

nommé  son  prédicateur;  et  à  la  mort  s  trouvera  ,  non-seulement  beau- 

de  cette-  princesse,  en  1705,  le  roi  n  coup  de  travail  et  d'exactitude, 

Frédéric -Guiijitujne  le  prit  Ui  la  ■  mais  encore  de  sincérité  et  de 

même  ijualité.    Lenfant  fut    aussi  >  modération.   S'il  n'y  ava't  pas 

membre  du  consistoire  supérieur  et  >  mis  son  nom,  on  ne  devinerait 

du  conseil  frAiçais,  chargé  de  diri-  w  assurément  pas  qu'un  ministre  est 

g«  les  afiaipts  des  réfugiés.  On  a  dit  »  l'auteur  de  cet  ouvrage.  U  serait 

Îue,  dans  ses  dcrits,rontroiivaU  plus  s  k  souhaiter  que  toutes  les  hisloi- 

e  modération  que  dans  ceux  de  ses  «  res  s'écrivissent  avec  le  même, 

confrérM,  Il  est  Yrai  que  l'impar-  •  calma  et  laiaËmeirelcaue.aGepM- 
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dut  l'àbhé  BigncMi  ne  pensait  pas  in^v  (  arec  Bésiispbre  ,  I^croze, 
tout-â-fait  ie  même.  Il  accuse  hea-  Hauclerc  et  Fprmey),  5o  vol.  îu- 1 3. 
bat,  dans  une  lettre  qu'il  Itrïadresse,  XIU.  Journal  littéraire  d'AUema- 
d'aToîr  laisse  trop  paraître  l'esprit  gnc ,  de  Suisse  et  du  Nùrd{  arec 
de  parti  et  s»  haint  contre  réélise  les  m^mes],  1  vol,  inS".  Lenfant  a 
çathoUfiie.  (  Corrcsp.  Mss.  )  L^di-  aossi  donné  beaucoup  de  pièces  dans 
lion  de  17:1^,  Amstl,  aToI.ia-4".,  l»  Sibliothèque  choisie  de  LeiÀetc , 
quoiijne  plus  soignée,  est  loin  d'être  et  dans  les  Nouvelles  de  la  Répw 
faTfaitf.\ï.  apologie  pour  fauteur  btique  des  Lettres,  Il  était  «1  cor- 
de  f Histoire  du  concile  de  Cons-  TcspondanceaTecIesprincipauxper- 
ItoKe  contre  le  joumpl  de  Trévoux,  sonnages  de  s^n  lempi,  d'A^easeau, 
du  mois  de  décembre  1714  >  Ams-  llablié  BIgnou ,  dont  nous  avons  en 
terdam,  i^JiS,  in-4''.  VIT.iftfKiMiff  occasion  de  voir  le  Mss.,  BajIe,Cu- 
du  concile  de  Pise ,  et  de  ce  tjui  per,  etc.  Leibnitz  l'avait  soupçonné, 
t^ eu  passé  de  plus  mémorablf  de-  niais  injustement,  d'avoir  rfcrit  cob- 
puis  ce  eoTKtle  jusifiau  concile  dé  Ire  Y  H armojde  préétablie.  On  traii- 
Constance,  Amst. ,  i734;Utreclu,  ^e  un  M^oire  nislorique  sur  Len~ 
1731,  a  vol.  în-4''.  Hp  a,  à  la  fin,  &nt ,  en  tête  de  la  deuiième  édi- 
nae  déclaration  de  Charles  VI  cou-  Ifun  de  XHistoire  du  r.oncile  da 
tre  le  duc  de  Boujgcqpie,  et  tme  jaiii-  BdU  et  dans  la  BibUothèquê  ger~ 
ficadoD  de  ce  prince.  VÏII./^tDir»  manique,  tome  xvi.  L-b-£. 
delaeuerTvdèsBussitesetducon-  ,  LïjfFANT  (  ALEiAMniiE-CnAB- 
ttle  de  Bdle  .Amsterdam,  17^9;  lEs-AnnE),  jésuite,  célèbre  pré- 
Ulrecht ,  1731  ,'  a  vol.  1^-4".  ta,  dicateur,  naquit  i  Ltqp,  le  6  sep- 
veuve  de  l'auteur  ayant  présidé  à  tetuLre  17116,  d'une  famille  naUe, 
IHmpression  de  cette  édition ,  j  joi-  ori^^inaire-du  Maine.  Il  fit  ses  prc- 

r'\,  d'aprts  la  volonté'  de  Lôifant,  mières  éludes  chez  les  jésuites  de 

dissertation  de  Beausobre  sur  les  cette  ville  ,  tçà  développèrent  ses 

Jdamites  de  Bohème.  IX.  Traduc-  beureuses  dbposilians  pourlesscieu' 

(ion  du  Ifouveau-Testajnent ,  avec,  ces  et  pour  1^  pie'té.  En  11^1  j\i  fut 

iet  remarques  et  d'amples  preja-  admis  au  noviciat  d'Âv^aoB,et,  peu 

cet  (avec  Beausobre) ,  AnisCerdain,  ^'années  après,  envoyé  à  Marseille 

1716,  a  vol.  in-4°.  X.  Poggiana,  pour  y  professer  la  rbétorique.  Son 

om  la  vie ,  le  caractère ,  les  senti-  début  dans  la  "cacrière  de  fa  prédi- 

menti  et  les  bons  mots  de  Pogge,  cation  eut  tant  de  succès  ,  que  ses 

Florentin  r    avec  l'histoire  de  f  h-  supérieurs  résplurent  de   l'y  fixer 

teace,  écrite  par  le  Pogge ,  et  un  fticlusivement.Lesprincipalesvilles 

aipplément  de  diverses  pièces  im-  de  France  l'entenâireut  aveclaplus 

fartantes,  Amstcrdain,  1730,2  vol.  grande  satisfaction,  et  surtout  ayes 

iiMa.  On  trouve  quelques  lettres  de  Beaucoup  de  Eruii.  A  Maliiies,il  côu- 

Lofant,  au  sujet  d^  cet  ouvrage,  quif^  par  «es  prédications  , a  l'églisç, 

duis  iea  journaux  bttéralres.  XI.  caihouque,  un  ministre  anglican', 

Sàze  sermons  sur  divers  textes ,  Siçi  d'Young.  La  suppression  de.s& 

Amsterdam,  17:18,  in-S".  XII.  Bi-  société',  consommée  en  1773, lança, 

hliothèque  germanique,  ou  ffistoire_  dans   une  nouvelle  sphère  1^  pir^ 

littéraire  de  l'AUemâgiK  etAes  Lenfant,  alors  âgé  de  quarante-sept 

p^s  du  Nord  depuis  \-]iô}us<^'en  ans:  il  était  l'ohieitienl  dn  cloitre; 


iloefiit.]»!  defdacejansleinoode,  triers  aTateni  établi.  E»  le  voyant  - 

ail  ilcoDtinualc  counde  ses  bonnes  paraître  ,  le  peuple  demanda  fp'it 

cnrres  et  les  foDctioiu  de  son  apos-  fût  e'pargné.  Les  bourreaux  le  U- 

tokl.  Plusieurs  sourerains  s'^mpres-  cli);reDt  ;  on  lui  criait  de  tout  côté  t 

tirent  de  l'attirer  anpris  d'eux.  Le#  Sawez-vous.   Il  était  bors  de  ta 

philosepbes  cus-Siémes  assistèrent  foule ,  et  déjà  m^me  dans  la  rue  dff 

a  ses  discours.  Le  pire  Lenfânt  pré-  Bussj ,  Ior«me  des  femmes  le  tra- 

oha  jdtuieurs  statiansiLunénire.à  hirent ,  en  disant  indigcrttement  i 

YitaBeetàVer5ai]tes.Diden)tetd'A-  C'est Ù eonfestmr  du  floi/Uesc 

tfembert  le  suirirent  pendant  un  ca-  saisi  de  noureau  et  ramené  à  l'Ab> 

tlne  entier  à  Saint-Sulpice;  et  après  baye;  il  lère  lei  mains  au  ciel  et 

ua  S»nnùn  suriafoi,  le  premier  dit  profbre  ces  paroles  évangéliques,  les 

à  l'autre:  a  Quand  on  a  entendu  un  dermères  qui  sortirent  de  ^ibouclie: 

t  discours  semblée ,  il  devient  dif-  Mon  dieu,  je  vous  remercie  de  pou- 

•  ficile  de  rester  iacrédule.aCeux  qui  Voir  v(»u  offrir  ma  vi^,  commevout 

dm  entendu  l'abbé  Lenfant ,  convien-  met  offert  la  vôtre  pour  moi.  II  se 

atmt  qu'il  électrisait  son  auditoire,  met  à  genoux,  et  il  expîr^  sous  leï 

BiM. parla  pompe  d)i  débit,  mais  par  coups  .des  assassms.  Quelque  temps 

ritannoBe  de  sa  Toîi,  par  son  air  aupararant,  les  administrateurs  at 

dreoimctioD,  et  par  la  force  de  sa  police  et  de  surreillance ,  consallé* 

composition.  En  17^1 ,  il  prêchait  par  Maillard  sur  le  sort  destiné  à 

Icearêmealacour;maisil&toblicé  Tabbé  Lenfant,  répondaient  de  la 

d'ûiterromprc  la  station  par  suite  de  Mairie  :  ■  Nous  déclarons  au  peuple, 

à  la  conatitu-  ■  qu'il  importe  beaucoup  k  llntér^t 


«on  refns  do  sennent  à  la  conatitu-  ■  qu'il  importe  beaucoup 

lîoa  civile^ du  deif é.  Le  3o  août,  v  publicquel'abbeLcnfanXsoitcon-- 

I  "jm  ,  it  fut  conduit  à  la  prison  de  >  serré  ;  mais  qu'iî  ne  soit  pas  miï 

l'Miiayc;  e(  le  lendemain ,  il  com-  >  en   liberté  ;  au  contraire  ,  tris- 

iMDfa,  pour  ainsi  dire,  sesdispo-  v  étroiiemeut  gardé.  ■  Voutait-on  le  ' 

titiotis  testamentaires ,  en  remettant  sauver  7  cela  est  vraisetoblable.  Mab 

i  un  buissier  Targenl  qu'il  avait  sur  le  délire  dans  lequel  étaient  plongés 

lui,  «  Le  3  Mptembre,àdrx  heures  cescannibales,ae  leur  permit  pas  dr 

•  dumatio,âituutémoinécliappéau  prendre  des  mesures  pour  parTesir 

a  massacre,  l'abbé  Lenfant  et  l'abbé  à  ce  but.  Nous  avons  de  l'abbeLen- 

■»  de  Bastide  ,  parurent  dons  la  faut  :  I.  Oraison  funèbre  du  Dtm- 

»  tribune  de  la  chapelle  qui  nous  phin,  père  du  Roi  Louis  XVIII , 

«  servait  de  prison;ils  annoncèrent  prononcée  k  Nanci,  ta.  i^6G.   II. 

3  qoe  notre  dernière  heure  arrivait.  Sermons  pour  l'Avent  et  pour  te  Ca' 

u  et  Dous  invitèrent  à  nous  recueâlir,  rérae,  Paris,  tdi8,  ia-13,- 8  vol. 

upôur  reqfvoir  leur  bénédictioii;  III.    Oraison  Jimàrre  de   M.   dt    1 

«Un  mouvement  électrique,  qu'on  Belxunce  ,    èvèque   de  MarseiUe,    1 

»ne  peut  définir,  nous  préd^ta  prononcée  en  latin,  et  impna^    ' 

^a  tous  à  genoux,  elles  mains  ^in-  avec  ime  traduction  française,  1730, 

it'tes ,  nous  k  reçûmes,  s  Après  l'é-  În-S".  Quelques  personnes  lui  altn- 

'  gorgement  de  plusieurs  prfires ,  du  buetit  le  DÙcours  à  lire  au  canteil, 

comte  de  Montmorin  et  des  Suisses,  sur  le  projet  d'accorder  l'état  àvU 

Tabbé  Lenfant  fut  appelé  devant  «ux^rot«tantc;  mais  c'est  à  tort,  il 

l'Kpte*  de  tribunal  que  les  meuf  e«tduP,Soiuieau.LeP.LeDCBiitéUil 
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•arlainemeitt  l'un  des  plus  gnnds  Ktie.  H  ne  naht  w  charger,  dil-Mi} 

pédicatenrs  de  son  temps  :  ses  ser-  de  cette  cDBiniuion  peu  d^icate, 

pou  paraUsent  n'avoir  pas  cepen-  que  snr  la  promesse  <nii  lui  fut  faite 

dant  obtenu  ,*aprts  l'impression,  le  qu'aucun  de  crax  qn'Q  dricouvrirait 

fKcès  que  semblait  annoncer  sa  ré-  ne  sciait  puni  de  noct:  Ce  serait 

jKtation.   Sa  Camille  en  .conserve  donc  en  qualité  de  mouton  qti'il  au* 

près  de  4o ,  et  une  com^ondance  rail  ete'  mis  à  la  l^dile  dts  le  mois 

iTecsoR^îre.  L-b— E.  de  septembre  i^i^J,  commeprérenu 

LENGLETDDFRESNOttlîico-  d'avoir  fabriqué ,  au  nom  du  paile- 

Ms),  né  à  Beauvais,  le  *5  octobre  ment,  un  Mémoire  au  di|c  du  Hame. 

1674,  fit  ses  études  à  Paris.  Il  e'tait  C'était  la  première  fois  qi).'il  babi- 

encore  sur  les  bancs  de  l'école  et  tait  cette  prison.  On  raconte  qu'il  y 

diiK  ta  seconde  année  de  théologie,  fut  mis  dix  ou  donse  fois;  il  v  a' 

lorsqu'à  l'jge  de  vingt-deox  ans,  il  erreur  au  moins  de  moitié.  L  ab- 

dâuU  dans  !a  carriÈre  des  lettres  bé  Leoglet  fut  conduit  à  la  Bastille 

H|nii  opuscule  qui  fit  quelque  bruit,  pour  la  seconde  fois  en  1^9.5  ;  pour 

P'autrcG  écrits  qu'il  pvblia  sur  des  la  troisième  ,  en  t^^^;  pour  laqua» 

iMliéres  analo|pies  donnaienl    lien  trième,  en  1750,  k  cause  de  soa 

decroire  qu'il  se  livrerait  à  la  tiiéo-  Calendrier  hutorUpte;  pour  la  cia- 

Ugte,  quand  les  drconstances  le  lati- .  quième  et  dernière  fob,  en  1^5  ■  , 

eèrmt  dans  la  carrière  diplomafique.  parce  qu'il  avait  écrit  an  controlenr- 


En  i^oS  ,  il  fut  premier  secrétaire ,    cénéral  une  lettre  qu'on  trouva  ii 

rir  les  langues  latine  et  française,    lente(i),Sur  lafiade  l'année  1791, 
la  cour  de  l'électeur  de  Cologne,     était  allé  à  Vienne;ilj  vit  J.-B.nou 
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Josepb  Cle'ment  de  Bavière,  qm  ré-  seau.etleprinceEugene,  àlabibUor 

(idail  à  Lille.  Se  trouvant  dans  cette  tbèque  duqnel  il  fit  (pidque  augnen- 

TtUelorsqu'ellefutpriseparleprince  talion.  Sons^our  an  Autridie avait 

fogène,  Jjenglet  lui  demanda  et  en  oSùsquéla  conrdeTranee  ;  et  i  MU 

IHint  un  sauf-conduit  pour  tout  ce  retour  ,  en  1 733 ,  il  fut  arrêté  et  d^ 

î  appartenait  à  la  couronne  rïec-  tenu  six  mois  dans  la  citadelle  Am 

_  raie,  ^position  tul  donna  occa-  Strasbourg.  Il  paraît  qu'en  1724,  il 

^on  de  dirijoner  les  projets  de  qud-  fut  pendant  ^^que  temps  enfnhntf 

fnes  CBuenùs  de  la  France,  a  La  dé-  à  Vmcennes.  Toutes  ces  contrwiélà  ' 

T  coorerte  la  plus  importwte  qu'il  ne  l'empêchèrent  pas  de  ae  livrer  aa 

I  Si  ,  dit  Hicbault,  fut  oflle  d'un  travail  et  à  des  rechercllcs  mina- 

*  capitaine  des  portas  de  Mops ,  qui  tjeuses.  Sa  fécondité  a  de  qMoi  dteo- 
tdevait  livrer  aux.  eRoemis,  pon-  ner.  ■  Ileât^ditHicbault,  îoiiid'ua 

>  seuletnent  la  vllie  (Lille) ,  mais  ■  destin  plus  beureux  ,  seloa  notre 

>  aicore  les  lecteurs  de  Cologne  et  t  C^on  de  penser ,  et  non  sdati  4a 

*  de  {tavière  qui  s'y  étaient  reti^  «'sienne,  s'il  eût  voulu  on  |ikit£t  s'il 
?  rés....  I^  traître  fut  convaincu  ^t  t  eût  pu  profiter  des  circvnstaocet 
»  ron^  vif .  »  Le  m^me  Mtcbault  ^  ', 
raeonteqo'en  1718, lors  délaçons,  ^,.  ^  ,j,^  ,u-M,o»to«.i  ua  TidM 
fintion  de  Cellamare  (FayezCK\j<  its  oficùn  ds  l> pallaa .  ei m nHuimnt 

l™„^.^,„,  p,g.5oan5os),  t:^jts£l'sT<s::^ 

^t-»)^  DU&esnoy  fut  cnouipar  le  ^cmiH.pmtMHioiiniMif  iml'aliBUili 

ministère  pin*' pénétrer  eette intri-  •  »■  i»p«'i  *»•"-■.  l»  •"» à,«s«rt«*:  • 

U  ;.-.;«  .y  Google 
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■  heureuse»  où  il  s'é[a!t  troore' ,  et  n  quelques  années ,  il  s'ap^iqiiul  k 

V  des  nrotecteurs  puissants  que  son  »  Ta  chimie  :  on  ^iretend  mime  qu'il 
»  mcnle  et  »cs  services  lui  aTaient  *  cherchait  la  pierre  phAosophale, 
»  acquis;  mais  son  amour  pour  l'in-  ^  Pflrvenn  à  l'ige  de  qnatfe-ringt- 
«  dépendance  e'iotiffa  dans  son  conir  »  deux  ans  ,  il  p^rit  d'une  manière 
■»  la  Toix  Je  l'ambition...,  11  voulait  »  funeste,  le  i6  ianyief  ij55.  Ea 

■■»  écrire,  penser,  agir  et  vivre  Hbre-  •  renlrant  chez  lui,  surlesjix  heure» 

»  ment.  Il  de'petidait  de  !ui  de  s'at-  >  an  soir,  i{  prit  un  livire  noiiveaii 

V  tacWonauprinceEngèbe^ouail  »  qn'oahiiaTaiteuToye.Ci'e'taientleft 
»  cardinal  Passions ,  qui  aurait  de-  »  Considérations  sur  l^srévolutiona. 
■a  sirdde  l'atlirer  à  Rome,  onàiff.  »  des  etrts,pifrie  chevalier  âéMehe- 
tt  Leblanc ,  ministre  de  la  guerre.  Il  *  gon;  il  en  lut  quelques  pages ,  s'en- 
»  refusa  tous  les  partis  gui  lui  furent  ■  dônnit  et  looTbadaus  le  feu.  Ses 
j)  proposes:  Libertf,  liAnfe,  telle  •  voisins  accoururent  trop  lard  pour 
p  était  sa  devise.  Dans  ses  dci^icreS  *  le  secourir  ;  il  avait  la  lete  {»^i^ 
s  années  même,  oii  son  grand  âge  ■>  toute  brûlée,  lorsqu'on  le  rebra 
»  sollicitait  pour  lui  un  loisir  doux  i>  dafeu.  n  Voîdle  catalogue  dÀes 
n  ettranquil{e,iiaimamieuxtraTail-  oovrag»  :  f.  Lettre  à  MM.  le» 
»  1er  et  rester  seul  dans  lin  l<^ment  derjren,  syndics  et  dOcteiu-s  en  théo- 
»  obscur,  que  d'aller  demeurer  avet  togie  delà  faculté  de  Paris,  l'égal 
•B  une  sœur  opulente  qui  l'aimait,  et  elle  est  signée  des  lettres  E.  £.  T.  S. 
»  qui  lui  offt-ait  chez  die,  àParis,  MM.D.L.eiP.,c'est-4-direfIfu/i<znjt 

V  un  appartement ,  la  table  et  des  d»-  vn  théologie  sous  MM.,  de  lestoca et 

V  mestiqucs  pourle  servir,...  Toute»  Pirot,  et  est  relatÏTe  à  la  dénoncia- 

>  ses  çtndes  étaient  tourhées  ducôté  tioufaiteà  la  faculté  de  théologie  d» 

V  dessièclespassésjîten  affectait  JUS;  Paris,  dapremier  volume  de  la  P'i» 
f  Wan  langage  ■gothique  :'/tîin«,  de  la  Sainte  f^ierg^,  trad.de  l'ori- 
t  a\iAÎt-^.,étrefrtmc  Gmiloisdani  gîuaiespagnoI,atlnbuéâlamèreMa-' 
w  mon  style  comme  dans  mes  ac-  ric-de-Jësus.  II.  Le  P,  Çlouseit  ayant 

>  ti'onj.  THalgrë  sa- vaste  érudition^  répondu  à  cetteLellre,rhiid'aiirctiiî 


V  il  esttomwdans  des  erreurs  cros-     fut  censurée  par  la  Sorboone , I.K3W 


•a  siïres.  On  l'accuse  même  d'avoir  dct  publia  un  nouveau  Mémoire  si 

»  trompé  aussi  souvent  qu'il  se  tro  m-  lé  mêpe  sujet,  et  écrivit ,  le  3o  uâa 

%  patt,  ne  se  faisant  aucun  scrupule  >6g7  ,  une  Zeftre  en  latin  auP.  Ma- 

b  d'écrire  le  conti-aire  de  sa  pensée  thieu,  pvcur  des  Cannas  dëchauss^ 

*  H  de  la  vérité  qu'il  connaissait  de  Madrid.  111.  Traité  histori^eei 
k  parfâilement ,  lorsqu'il  était  poussé  dogmatique  du  secret  inuiolable  d* 
«  par  qoflqne  motif  partjcuïier. 'On  la  confession,  1708,  jn-ia  ,de  3a8i 
s  mtouve  dans  ses  noies  et  dans  ses  pages,  non  compris  la  préface.  L'au-« 
^^figements  la  mordante  canstlci/é  teury  ajoint  une  addition  àe  109 
T  ie  Guy  Patin  ;  el ,  comme  rien  ne  pages.  Une  seconde  édition  au  tout; 
a  {tonVaii  r^rimer  la  pétultece  de  parut  en  i7i3,in-fa.  Qn  y  mit  un 

-•■sa  {Junae,  on  i«  voyait  sans  eesse  nouveau  frontispice  en  i7i5.L'abl)e 

■,anxwi3esa«eclesc«nB«irs.S'iIar-  Lenglei  parle  d'une  édilionde  i733i, 

B  rivait  qu'on  lui  raySt  quelque  en-  IV,  Métnoires  sur  la  collation  dea 

V  dcpil  auquel  il  fût  attaché,  il  le  réi  eano/ûeats  del'église  de  Toumny  . 

•  (^blissait  k  rimprewion.  Depw  i^u.  i^iaaH:)!^^»-*'.  V.Jtf«£ 
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^t^fi^^A^^rl'khtçiri,  avec 
tatélitMQSup  des  principaux  histO' 
nens,  \ 7 1 3, 2  toI.  in^i à;  cmgiiième 
^tido ,  1 729  ,  ^  yol.  in-4».  On  e^V" 
gea  un  d  CTand  nombre  de  cartons , 
que  te  «CUflil  4^  morceaux  supjin7 
mes  formait  un  in-^".  asse*  «pais. 
lie  inarc[uisd'Argens'dit<pietoî)3cei 
carton  s  soot  (Conservés  dan  s  l'ounage 
ie  Beyer  ïndtul^  ;  l^emfinx  Hsto- 
rieo-ciitiçœ  lârorum  ranot^jn.  Cçlù 
édîttoD  in-4''- ,  de  1 739 ,  est  prefe'rap 
i  fxties  du  même  format  qui  paru- 
Ttnt  en  1 735  et  en  1 737.  II  faut  )oin< 
ère  à  toutes  le^ffois  un  SuppUmênif 
17(0,  a  vol.  in-^".  ;  maison  préftre 
l'edilton  dç  cet  oiiTrage  en  1 5  yoX 
in-ia  Paris,  i77a;"el!e' est  sans 
unes ,  mais  DroUet  a  fait  jes  augj 
raeatatlotis  au  Catalqnie  des  îtis- 
toriâns,  qiii  en  occi^pe  les  ônq  der- 
niers -rôTumes ,  et  qoi'est  eacorp  le 
pins  complet  que  nousayons  en  fran- 
çais :  ouiint  4  1^  Méthode,  etc.  eilç 
a  vieilli,  comme  cela  aérait  être:  oif 
pent  n^nm  oins  encore  ta  consulter 
avec  fruit,  VI.  Jtfî^Ao^  pour  éii^tcr 
^  S^ë^"?^'  ^^.''.  ^?  catàloguk 
iw  bartçs  ^èogéâpii^s ,  des  re- 
stions ,  w^dges  et  descriptions  Uf 
p&u  nêcesiàirés  pourJaeéo^aphie, 
1316,  4  Y<!l.  in-iajrfflmprirtie's  J 
Ata^enumi  1718,  4  <^oluntè5  iii^ 
13,  avec  diverses  réhùrques  con; 
Ire  le  FW«eur  .-c'était  ainsi  mi'on 
Aiàffaât  l'a^ç^  LengTet,  dont  l'ou- 
TOge  en  ^et  n'ouït ,  dans  là  ppc- 
Bu^  edituiDJ  d^  "■rI'î?  pour  ïê 
fonds ,  cpiè  la  Nouvel}^  (i'édm-aphiè 
do  P.  K^Uneau-^^t^ssis.  Deusièr 
me  é^tion  1736^  ?  vol.'iu-iaj 
troisième  lididon ,  174^,  7  vol.  in- 
11.  ffiîfin ,  Droiiet  Et  ttf  nieau-La- 
biuj^re  en  'dbnnirent^une  édition 
datiï laquelle  ils  firent  des  augmen-. 
talions  au  Catalogue,  1 768,  10  vol, 
^13}  et  c'est  la  plus  estim^.  VII. 


Ti^Us' chronologiques  de  l'histoire 
ùnivenelie ,  1 729 ,  qi»atre  grande» 
feuilles  ouvertes ,  re'impr.  en  173^. 
VIII,  Description^de  ta  fête  et  du 
Jm  d'artifice  tiré  sur  la  rivière  ait 
syet  de  la  naissance  du  Dauphin , 
1730,^-4".  iX-  De  l'usage  des  ro- 
yfiaps,  avec  une  bibliotltèque  des  ro- 
mans, 1734,  *  ^°1-  in-ia,  piJjliés 
sons  te  nom  de  Gordon  de  Percet. 
Oh  trouve  à  la  fin  du  premier  volume:, 
1*,  l'Epilre  dédicatoire  de  ta  nou- 
velle e'dltion  des  poésies  de  Régnier, 
sous  le  titre  ^^o'ge  historique  da 
M.  (J.-B.)Howîêa«,  satires)  vio- 
lente coiitre  ce  grand  poète,  que  les 
(ftats-gi^nérauTenordoipièrent  la  sup- 
pression; i".  Lettre  an' marquis  de 
Fmelon,  i  l'occasiqn  delà  suppres- 
sion de  là  pièce  pre'c^lenté.  X.l'ffii- 
(oi're  justifiée  ççntre  'Us  roinaris  , 
1735,  jn-ia.  Lorsque  Lenglet  ap- 
prit qu'on  lui  attrilulait  l' Usage  des 
romans,  %i  qu'on  le  bî^mait,  il  prit 
!e  part!  de  travailler  contré  son  pro- 
pre ouTragé.  Hérault ,  lieuténa^it  d« 
Soliae ,  lui  ayant  dit  qii'un  libraire 
eitouen,  de'tenu  à  ta  Éàstille,  l'avait 
assui^qiiefabbéTjeiigïét  étaitle  vrâi- 
t'able  abt'enr  de  l' ÎTiagp  des  romansf 
qii'oii  ne  pouvait  se  ^speuser  de  Stët 
trlr'cel  ouvrage  scandaleux,  et  d'en 
pitnir  re'crjyain;  «Coniment  se  pour*- 
■a  rsit-il  j  Nlopsieur,  répondit  Len- 
»  glét ,  que  ce  livre  fût  sorti  de  ma 
■n  pluiDe  j  puisque  je  suis  actuelle- 
»  mept  occupe*  à  le  réfuter  ?  n  Dan» 
V,Histoire  justifiée,  il  fait  en  effet 
d'asscK  bonnes  sorties  co^lfe  l'au- 
ieur  de  ¥  Usage  des  jVTnans.  Les 
journalistes  de  EoUandeaTurent  du- 
pes dç  cé{le  finesse.  «  h' Usage  des 
»  romans,  discntrils,  amuse  ;la  sin- 
n  nularit^'  des  pensées,  là  liberté'^ 
»  l'enjouement  du  style  p}aît  ;  )'ffw- 
B  toire,  justifiée  est  une  source  d'en-"- 
>  nui.  Ou  cvmpàrerait  Volontiers 
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n  le  premier  aux  Lettres  prwin-  liliéàG<oève,eni8«8,dtâ7aM0f^ 

Tciales,  aie  second  sua.  Entretiens  chnmologi^ues,i  v6Linr^.,qti'ii» 

9  d'Eudoxe  et  de  Cléanthe....  £a-  ràJigées  d'aprët  te  travail  de  Lenglet   ' 

T>  fiD  ,  au  libertinage  près ,  on  aime-  I^resnby,  en  les  contiiiuaat  ju«pi*à 

»  rait  mieux  avoir  écrit  one  seule  dos  joura;  mais  ell»  ne  dispensent 

»  page  de  Wsage  des  romans  ipiB  pas  de  l'^tioude  17^8:  il  y  ^  plus 

^  XoMeV Histwrejustijiée.tCeaà.e\a  d'une  erreur  dans  le  additions  de 

ouwages  ont  e'ié  reim{>rim^s  en  BoU  M.  Picot.  XVn,  Lettres  df un  paù"  do 

lande.  XI.  De  l'usage  et  du  cJu^x  la  Grande-Bretagne  sur  lesafftdres 

des  livres  pour  l'étude  des  belles-  présentes  de  V Europe,  i-^^S^ias'i, 

lettres ,  avec  des  catalogues  raison'  XVIII.  Calendrier  historique  pour 

nés  des  auteurs  utiles  et  nécessaires  V  année  i-]3i>atiec  torif^ne  de  toutes 

pour  se  former  dans  les  diverses  les  maisons  souveraines ,  i^Sojin- 

partiesde  la  littérature ,  1^36,  in-  13.  Ce  petit  ouvrage  fut  supprima 

11  de  vingt-deux  pages.  Ce  n'est  par  »trit  du  conseil,  du.  3  janvier 

queleplanoupras[iectusd'mi  grand  ijSo  ,  parce  que  l'auteur  y  faisait 

çuvrage  que  l'auteur  pre'parait,  Xtl.  1  éloge  de  la  maison  des  Smart ,  éta- 

Céographie  des  Enfants  ,\']Z6,'m-  bltisant  qae  le  prince  Edouard  e'tait 

in,  re'imprime'e  dans  les  dernières  le  légitime  propr^taire  de  U  cou-- 

éditions  de  saMe'lhodcpoure'iudier  roone  d'Angleterre,  et  le  roi  George 

la  ge'ographie.  XIII.  Principes  de  un  usurpateur.  Au  reste, on  nMe  con- 

l'HistoirepourtéducationdelaJeu-  tenta  pas  de  se'vir  conùe  le  livre;  le 

Jiesse,pitrarinâeetpar  leçon,  1736,  7  janvier  on  arrêta  l'auteur ,  e(,  pour 

1737  ,  5  voL  in-ia;  le' sixième  a  la  quatrième -fuis ,  on  le  cpnduuit  k 

para  en  1735  ;réirapriméen  1737,  liBa^ûUe.'XlX.  Traité  historique  et 

]743ete(i  t753,6  voLiii-i'2.  AlV.  dogmati4juesarlest^aritio.ns,lesw^ 

J^ttreç,  l'autew  des  (Xtservations  fions  et  liss  révélations  particulière^ 

surles  écrits  modernes,  au  smetde  avec  des  observations  sur  les  Visser-r 

la  Uéthvde  pour  étudier  la  geogra-  lations  du  fi  P.  DomCaimet,  sur 

phie,  1789 ,  )n-iï  de  ài  pages.  C'est  lesapparitiontetlesrevenarUs,i-]5i, 

□DereponseironiqueAuxiourpaligteg  3  vol.  in-ia.  Ilyavaitcinquuite-cinfl 

deTre'Tou^.qilÛcritiqiiaieDt  sévère-  ans  que  cet  ouvrage  était  Uit,  lorsque 

inent  tous  les  ouvrages,  de  {'^ntsi'r.  rauteur,à  Tocoasioo  de  celui  de  Doni 

.  %\.  Sistmre  de  la  Philosophie  ker-r  C^lmet^presentalesienaupubUc.Ily 

'■métiipie,  accompagnée  d'un  CatOr  reproduisit  les  denxbroenarasqa't) 

logtK  raisonné  des  écrivainfdeceitf  avait  imprimées  en  i6gl^,et  divers 

science  ;  avec  le  véritable  Pbilalèle,  jBorceaux  curieu](,soit  de  lui,  soit 

revu  sur  les  oriffipaiLç,  1743, 3voi,  ^'autres  auteurs.  {^pre|ace  du  Trair 

jn-i3.  L'auteur  met  Moïse  au  rang  des  té  des  apparitions  est  une  des  meil- 

fouf/ieurs-  On  ne  sait  au  rçste  s'il  leures  qu  il  ait  coqiposée^  XX-  Jie-r 

parlésérieuseiqent.Ileuttoutefoisdf  çueil  de  (Gs^ertftiiçnt  anciemes  et 

rudes  critiques  à  esaiiyer.  XVI.  Ta-,  nowelhi  s^r  fes  ^iparUnns. ,  le/ 

Jtletles  chronologiques  de  l'histoirf  yisioRs  ft  les  stgiges;  avpç  unepré; 

fttûverselU,  sacrée  et  prof ane,i-]^li,  facelUslori^ ,  et  u^  catalogue  det 

9  vol,  ÎD-8°.;  Barbeau  -  Labrùyère  auteurs  qnont.écrit  sur  les  esprits , 

ÇB  donna  une  nouvelle  édition  ,  en  les  visions ,  les  apparitions ,  les  sottf 

(7l8j  ï  ToL  in-Ç».  M.  Picot  a  pn-  geset  les  sortilèges,  1753,  4  vol'i 
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in-12.  Dans  sa  préface,  qui  a  16a  Floride , traduite  de  Vespagnol  de 

,  liages,  el  forme  un  supplémeul  k  Gtircitasso  de  ta  Fega,  par  Pierre 

î'ôuvrage   precélicnt', ' II  dUcuIe  le.  SicheUt,  1707,  2  vol.  in  -  la.  V. 

pour  el  Je  contre  sur  les  TÙipns  et  les  Commentaire  de  M.  Dupugr  sur  te 

songes ,  moins  cependant  en  philo-  traité  des  libertés  de  VégUse  galli' 

so|Àequ'enliistonen.XXI.^i^oira  cane  de  P.  Pitkou,  1715,  2  toL 

de  Jeanne  dtArc,  vierge ,  hérdine  ia-4°.Cettfte'dition  est  précieuse  par 

et  ntarijrre  d'£tat ,  suscitée  par  la  Xs  catalogue  des  caaonistes  et  la  pre- 

Prwidence  pour  rétablir  lamonar-  £acede  l'éditeur;  mais  cette  dcnuËrf 

chie  Jrancaise  :  tirée  des  procès  et  pièce, (upprimée  par  ordre  du  pro- 

autrespi^ces  originales  tau  temps,  ciueur-ge'ne'ral,  nese  trouyeplusque 

ij53,m-i3,diTiseeeiideuxpartieSk  danstrèspeu  d'exemplaires. '^./m»- 

L  aLbe'  d'Artigny  ayant  eu  commu-  tation  de  J.  C.  traduite  et  revue  sur 

nicatioD  d'une  vie  manuscrite  de  la  l'ancien  origin^  français ,  Anvers 

PncelJe  d'Orléans,  par  Edmond  Ri-  (Paris  ),i73i,in-i2;ibid-, 1735, ia- 

cber ,  en  4  vol.  iu-follo,  voulait  la  8°.^cettee'dit.estlameiIleure.Latra7' 

réduire    à  dçux  volumes  in-i^.  Il  ductiooreproduitle  xxvi'.  chapitre 

fut  prévenu  par  l'abbé  X^u^et,  qui  du  3".  livre  de  Vlntemelle  Consola- 

avait  eu  l'ouvrage  de  Riciber  à  sa  tion  française,  ajouté  par  ['éditeur 

disposition  pendant  trois  ov,  quatre  au  i^'.  livre  del'/init(it(OR,laqudfe, 

mois.  XXn.  Plttn  de  V Histoire  gé-  seIonbii,n'enaurailétéque  la  version 

ttérale  et  particulière  de  la  Monar^  latine  faite  pai   "        ■     ■■ 

•■     '  ■  1  de  la 


chie  française,  1754,  3  vol.  in-ia.  e'dition  de  la  même  traduction   a 

Ti'autenr  devait  donner  une  suite  en  paru  en   1737,  Paris,  in-i2}  et  . 

K{rt  autres  volumes;  on  en  a  même  en  1764,  avec  des  Prières  k  la  fin 

trouvéla^itsgrandepartiedans  ses  de  chaque  chapitre.  Vil.  Arrêts 

pipers.  A^\t\.  Nouveau  traité  de  d'amour,  avec  les  commentaires 

Géogr^hie  (  faisant  partie  de  la  ^  Senoisi  de  Court,  et  l'Amant 

St:iencedeLiCow),i-^52,iiv.ia-it.  rendu cordetier à  l'observance d^ a' 

XXIV.  Lettres  d^un  Chanoine  de  mour ,  par  Martial  dfAwerpie  , 

LiUeàundocteurdeSorbonne,auia-  .avec notes  et  glossaire,  1731  ,a  voL 

{'etd^unepriéKhérétit}ue,fjo^,in-i2.  i»-ia.VIII,  Réfutation  des  erreurs 

j'abbé  Lenglet  a  été'  éditeur  d'un  de  Benoît  Spinosa ,  par  Fénélon, 

grand  nomm  d'ouvrages.  T.  Aovum  LamieiU  comte  de  BouIainvOUers, 

Testatnentum  notis  historicis  illus-  i73i,iD-i2,  IX>  OEwret  de  Clef 

tratum  ;  suîijuncla  est  Chronologia  ment  Marot,  revues  surplusieurs  ma^ 

et  Geogrà^hia  sacra,  1703,2  tom.  nuscrits  et  sur  pbisde  ipiaranteèdi^ 

iii-2j  ;  râmprimés  à  Anvers  ,  puis  lions ,-  avec  les  œuvres  de  Jean  Ma- 

^  Paris  ,  vu  1733,  et  encore  à  An-  rot,  son  père ,  et  de  Michel  Marot, 

vers,    en    1735  ,  a  vol,  in-16,  II.  jon)îfc,etc.  iTÎi  ,  4  ">I-  ""-4".  ou 

pioigrsii  Petavii  Baîionariumtem^  6vo\.in'fi.A..  Les  Satireset  OEu- 

porum,  ediiio  novissima  ,    1703  ,  vres  de   Rfipiier ,    1733  ,  iti  -  4'*' 

4 tomes in-i 2;  édition (]ui  fourmille  (^ûj'.  pag.  87  ,  n".  \^,Del'usage 

ie(»atei,lIl.Diumalromainlraduit  des  Romans.  )  XI.  Le  Momaâ  de 

e»  français,  avec  le  latin  à  côté ,  la    Base,  1735,   3,  vol.  in-  1:1. 

^7o5,  a  voL  in-12,;   la  traduction  (Voyez   Labtin  de  Damekev.  j 

Pt  de  tenglet.  IV,  B\stoire  àe  la  Xil.  La  Meise  rf«  fidèles ,  avec 
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VonUnaire  4e  h  Mfsse,  1743.ÙHS.  mie ,  par  ffieolai  Le  Fètmt ,  ôa-  ' 

XIII.  CatuUi,  T^uUi et  Propertii  quîèmeedition,  ii^Si ,  5  vol.  ^'tl. 

•pera,  Leyde  (  Paris,  Conslelier),  liXV .  Sibliothètpû  des  Philosophes 

17 43,  in- 1  a;  édition  belle  et  correcte.  cHinwjues ,  nouvelle  édition  avec  des  ^ 

aV/.  Ménmres  de  Condé,toni.vi,  noies,  174O)  3  voL  in-ia.  André- 

ousim>lem.,i']^3,iji-^".C'esl\inie-  (Parles OuHeau  publia, en  1754, If 

cucil  de  yinct-ime  pièce»  curieuses  ou  tome  4''-  dé  cette  collection.  XXVI. 

rates.  On  Pa  mjnprimé  en   1748,  BecueildeRoma7u/>istoriques,\jiS^ 

■ouste  [iintde  Mémoires  pour  servir  8  vol.  in-ix  XXVII,  L'alibi  Len- 

à  fMstoire  de  CharUs  IX  et  de  clet  a  été  éditeur  du  premier  volume 

Benri  If,  in-4''  :  on  y  a  fait  beau-  des  Nouveaux  Mémoires  d'histoire, 

coup  d'additions.  XV.  Lettres  et  Né-  de  critiqueètde  Ûtlér.  de_  d'Arti^, 

gociaêons  secrètes  sur  lesaffiùrej  et  j  a  roi»  une  préface  SH]gnhïlt% 

présentes,  i744,il'-i3-C'esiTasuite  lia  fourni  des  eitraits  à  divcrsiour- 

des  lettres  de  Van  floë, ambassadeur  naus;  il  a  fait  VAverlistemeiit  de* 

de  HoUande  en  France ,  dont  la  pre-  Lettres  choisies  de  La  Bivière,  pn- 

miïrc  partie  parut  ep  1743.  XVI.  hliéesparMichault,  et  a  ajouté  dans 

'  Joumalde  Henri  IIÎ,parVpstoile,  !é  corps  de  l'ouvrage,  ijuelipies-une» 

1744  )  5  voLin-S^.  ;  édition  belleet  de  ses  exclamations  favorites.  On  at- 

boune,  mrichiede  notés.  (  J^,  Étoile,  tribue  à  notre  aulem'  beaucoup  d'où-; 

«*e  XIII ,  page  449  J-  XVII.  TVpi-  vrages:  ï.  La  Cataaoise,  ouhistmrt 

sième  édition  de  la  Guisiade ,  tra-  secrète  des  -mouvements  arjivés  OU 

eédie  de  Pierre  Mathieu,! -j^^j'iaS",  royaume  de  Napfes  sous  la  reine 

XVIII.  La  tragéd^  de  feu  Gaspard  Jeanne,  1731  liu-ia.îl  pourrait  ep 

Colierw ,  par  Fr.  de  CAanteîouve,  être  l'auteur.  II.  Histoire  delà  Phi- 

i744)ia-8^-  Ces  deux  pièces  font  îosophie païenne,  1724.  Cellvretsf 

partie  de  l'édition  ^appelée  ci-dessus  de  Burigny,  III.  Une  édition  der.^rt- 

auJoumalde 3enrrIlT;m!thl'édi'  ti-Rousseaa,  par  Gacon.  JV.  Bis- 

teur  en  a  fait  tirer  quelques  exem^  ttÀre  des  Papes,  5  vol.  in-4'*-  ^^*f 

]>lairesà  part.  XlX.  L'Europepa-  firuys  qui  en  est  raiiteur.V.iw  Prin- 

vijiée  par  l'éfuité  de  la  reine  de  cesses Matabares ,  1734, in-i3, dont 

Hongr^ ,  par  Albert  VanHeassen:  l'aùtenreslPierredeLonguerue.VT. 

I745,ii(-ia.  XX,  Mémoires^  Co-  Dnp  édition  du  Journ(iI(ie  HeKriîVi 

mines,  tj^i,  4  vol.  10-4".  C'est û  par  t'Élpilè,  1741  ,  ^  yol-  in-8"". 

meilleure  édition  :  elle  fut  dédiée  aii  l'éditeur  fut  P.  pouge,  aiiçustin.  pii- 

tnaréclial  dp  Saxe;  mais  la  dédicace  cbault  de  Dijon  à  donné  des  Miiru>i- 

a  étf?  suppriiD^,einésetrouveque  respourseryiràVhistoir^delameet 

dansquelqueséxem^àires.XXI.  £(^  des  ouvra^e^  de  M,  l'iMié  Lenglet 

çUCteàiUFirmianitactantii opéra  Dufrenox,Tj6i  ,în-i2.    A,  fi-j. 
omniq,,  i74i3,3vol.in-4<'.  (foyez        LENGNICHÏ'GoDEFito'n, sayaiij 

3.  B.  LEBBtiHel  Lactance.  )  XXII.  bistorien  et  pubuciste  prussien  ,  B»- 

MpmoirèsdelaRégencedeS.A.S.  quit  à  Dant^iVersiôgo  ;  îls'ap: 

leiJuci^tTrJMirUjparPiossenSjiioa-  pliyia  ,  fort  jeune ,  à  l'étude  de  1* 

Telle  édition ,  1749,  a  toI.  in-  la.  jurispruder—    —  '-"■^■— ••••  '—  "'"» 

TL^l\.MétaUur^ed^AlphorueBài>-  fameuses  u 

ta,  tradu'  "     '    ■  -.  .  ^ _, 

9  vol.  in-i 


Telle  édition ,  1749,  a  toI.  in-  la.  Wisprudence ,  et  fréJpiçnla  les  p!i^ 

TL^l\.MétaUur^ed^AlphorueBài>-  fameuses  universités  d'Allemagne.  1} 

ia,  traduite  par  GosfoTt ,   1751 ,  fut  nommé  iwofesseur  d'histoire  ad 

■  ■  n-i  a.  XXIV.  Cours  de  Clyr.  gynuuue  de  Dantiiç ,  ^t  s'acquiiu  do 
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wttinploi  v^eciinenpeâistinclion.  de  MariiDni  nallus  ,  ibù]-    1769, 

n  paÏTÎBt  ensuite  a  la  Jigmte  dp  et  cêBe  Se  lllisloire  de  Pnwse  ,  par 

syiriic  ,  et  mounit ,  çn  17741^0?  *G>sp.  Scfeilz  .  tfaij.  W-b. 

nn  âge  aTancff.  On  a  (le  )ui:I.  NaçH.  '     LgWGWIJffl  {  Gbiri.es  -  Behj*- 

rùAteh  ifiid',  ftc. ,  c'est  -à  -dtr«;  vin  ),  mimîsmate  et  anlîipiaïre ,  de 

Détails  et  inj^meiits  sur  les  autçutv  la  m^e  famillç  ^e  le  procèdent , 

cia3^aeslatiiu,àindei7i3',îiHfV.  naquit  à  Dsntzfgi  en  1742.  Après 

n  n'aràûpas  encore  termine  ses  avoir  lwmine'sMe'iiid(s,ilfutproniu 

âodes  ,  lorsque!  publia  cet  ouvrage,  an  saint-ministère,  et  devbt  arclii- 

nni  n'est  guère  qu'un  extrait  de  la  diacre  dé  l'irise  de  Sainte-Marie'; 

KMîoiBèqiie  taiîne  de  J.  Alb.  Fabri-  c'était  un  homipt  très-ioflruit,  et  qui 

cîns.  II.  ZKe  PreusncHe  BibUotheh,  M  plnsait  a  commnniqaer  aux  eu- 

ete.^  c'est-à-dire  ,  Biblietliè^e  de  la  rleiii  le  r^ljat  de  ses  recherches. 

Russe  polonaise  ,'  Dantiig  ,  1718,  Il  fut  Tun  des  rédacteurs  de  la  Ga- 

in-S".  :  <pest  un  recueil  de  pièces  his-  xette  littéraire  At  tinâj  depuis  son 

toriques  avec  des  notes  intéressantes,  etJdilisKinuit  en  1 7B5 ,  et  y  inséra 

cl  des  notices  sur  tes  hommes  odè-  'vb  grand  nonAre  d'excellems  arti- 

bres  qu'a  produits  cette  con|r^;il  cles.Lasociéte'allemandedeKani»- 

ta  a  para  ois 'cahiers ,  terntioe's  par  berg  lui  expédia ,  en  1 700 ,  un  ai' 

Boe  bd>le  générale  des  matières,  lll.  plàmed^memhre honoraire.  Itinou- 

Gexhichte  ,  etc. ,  c'est-à^ré ,  H>s<  rut  àSantzig ,  le  5  novembre  1795. 

loire  de  la  Prusse  polonaise  ,  depab  On  a  de  hii  1  I.  Beytrag  zur  Xtnt- 

TanDrô    i5à6  jastju'aû règne  d'Au-  nwj,  c'est-à-dire,  Wenfoires  pourU 

re  IT  ,  Dantiig  ,  i7a5«48,  9  vol.  connabsance  des  livrei!  rares  ,  et  par- 
fol.;  c'est  pue  continuation  de  ïîcuUèrement  de  cepx  ^traitent  de 
rkistoîre  de  fraspard  Schûtz  f  eUe  la  numismatique  ,  pantiig ,  1776', 
est  fort  estim^;  on  trouve  une  bonnç  a  part.  iq-d°'.  II.  Nachrichten  xar 
tnalyie  Ats  pfiemier»  vi^hiiqes  dans  Bâcher  und  jtfiinz  Kmâe ,  c'est  -  J^- 
ks  jieta  ^rwSt.  Lipse/isiufn,  anne'os  dire  ,  Bènseigneinènts  pour  la  cpn- 
1734.  et  1736.  IV.  PabUsctu  Ges-  naissance  des  livites  et  des  médailles, 
mdUe ,  «(c.,c'est-à-diré.  Histoire  îbîd,  1780,  1783,  a  vol,  in-S'*.,fig. 
deMii^oe,  depuis  l'origme  delà  III.ifm^iVfliAn'cftiiîB, c'est-à-dire!, 
iMnarcSie  jusi^u'à  la  mûrt  4'^""  Nouveaux  renseignements  pour  la 
ÇwtelljteipiTç,  i^i,iti-8'',V./(t(  connaissance  des  livres  et  des  mé» 
pditcnm  rtgm  PolôjUœ  ,'ÙasttBe'  i3aflT«*>'I»id.  178a,  a  part.  in-8°.IV, 
I7ia,  2  vol.  iii-8''^j  fliid.  1  765-JGqI;  BevehiuoderArtekdotenundTfach^ 
s  vol.  m-8°.  ;  traduit  en  français ,  ridttéâ ,  etc.  c'est-à-dire ,  Bevelius, 
par  form^  ,  sous  le  titre  de  SIé~  an  Ài^ecdsies  pour  servir  à  l'histoire 
Màrupota- içTvlri  l'histoire  et  aa  de  ce  gratid  homme  ,  ibid.  1780, 
i^pitjiiiiblic  de'Peipgne,ijaYîaye,  in-S".  Cet  ouTraec  fait  très -bien 
l'jii  ,m-i'i.Yl.JuspublicumPrus-  connaître  cet  tlluslre  astronome.  La 
««poiinwraî,>J>id.i758,iD-8'*.  VII.  fis  de  C,  B.  Lengnich,  écrite  par 
fàeta  combina  .Jugusti  JII ,  regif  lui-même,  a  été  îns<Çrdè  dans  leiâ", 
PoloBiarum.comnientario perpétua  cahier  du  Recudl  de  portraits  par 
fflurtrota^ibid.  1763,  in-4'>.;  ont  Bock  et  Moser.  'W-s.  ' 
yTagesavantetestimé.Ondoit encore  LENNffl  ^  Jxm-DAinEL  Vin  ), 
f  LengDicbl'éiiitiondeKaâlutierliet  ne  «n  i734>  <>  Leuwude,  dam  la 
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Trise,  pul}1iï,eii  i'}^-j,('amme  té-  février  1771 ,  saqi  avoir  pa  mettr* 

moignage  de  ses  progrès  dans  les  la  demifere  main  ■  une  raitioD  des 

Jelires  savantes,  une  ediboD du  poëme  .lettres  de  PhaUris,  que  Valckenaet 

de  Câluthus ,  auquel  il  joignit  des  acIieTa  avec    lés    maiériaux    qu'il 

notes  pleines  de  goât  et  d'une  eiu-  avait  laisses,  dont  N.  G.  SchroêdeF 

'dition  élégante  et  choisie.  Il  obtint,  El  les  tables,  et  qui,  apris  ds^ongt 

vers   1 751 ,  la  chaire  de  littérature  délais,  parut  enfin  en  1777.   Cell* 

crecqiie  et  latine  dans  l'université  de  édition  fait  le  pbu  grand  honneur  4 

Groningue,  qu'il  quitta,  en  1768,  Lennep,  et  noDS  jurait  son  véritable 

pour  passer  dans  celle  de  Franeker,  titre  de  gloire,  toutefois  après  ses 
où  iL  succédait  à  Gisbert  Koen.  Val-     ObsfnnUioru  sur  ranalope  de  lu 

licnaer ,  qui  avait  ete  son  maître,  et  langue  greapiff  et  ses  É^tnologief 

qui  a  consacre  quelques  pages  k  grecques ,  que  Scbeidius  a  publiées 

.sa  mémoire,  dit  qu'il  fut   peodajit  'aprèssamort,(Utrecht,  i7go,3Toli 

quinze  ans  professeur  à  Groningue,  in-S".)  Quoique  ta  doctrine  de  l'ana-i 

magnàcum  laude.  11  faut  peut- Être  logie  ait  reçu  ,  tous  la  pliune  de 

diminuer  quelque  chose  de  cetcloge  Lennep ,  une  ex.ten£ion  abusive,  ^eit 

donné  par  l'amitié  dans  les  premiers  deux  Irailés  n'en  sont  pa»  ni<Mn% 

.moments  d'une  perte  douloureuse  des  productiims  très -marquantes  ef 
Lennepe'l^it  un  homme  forf  instruit:  '  d'une  utilité  rédie.  Lennep  aTait,dèf. 
ses  ouvrages  le  prouvent;  mais  il  ne     173a ,  fait  cowuître  quelque-wies 

parait  pas  avoir  été  un  excellent  desespensées  surjette  matière,  dans 

îj^ofesseur:c'élait(nouse'crit-on,sur  un  discours  académique  sur  fana-- 

Ja  foi  d'un  professeurqui  avait  éte'soa  lo^e  des  langues  prouvée  par  les  ac 

confrère  à  Groningue),  «  c'était  un  tes  analogiques  de  l'esprit.  Un  auti» 

V  homme  fort  aimable  (i),un  sa-  discours  académique  de  I/eonep^sui 

r  vaut  fort  instruit  ;  mais  donner  des  la  sublimité  de  style  danj    le*  écn- 

»  leçons  était  pour  lui  on  suprJice.  vains   du  Nouveau -Testament ,  a 
»  Il  soupirait  toujours  après  le  re-     fourDÎ  a  Klotz ,  le  sujet  d'une  criti^  ] 
'»  tour  des  vacances ,  et  en  voyait     que  sévère,  mais  juste,  ipie  l'on  peot 

»  arriver  ta  fin  avec  regret.  Avec  de  chercher  dans  le  second  volume  de 
»  telles  dispositions,  qui,  peut-être,     ses  j^cta  Utteraria,  K-ss. 

»  étaient  reflet  de  sa  constitution  LENNOX  (  CaAni,oTTB  )  ,  Aa- 
H  faible  et  valétudinaire,  tout  savant  glaise,  distinguée  dans  les  lettres ^ 
»  qu'il  était,  il  ne  pouvait  guère  for-  et  très-estimM  de  Johnspn  et  de 
»  merdebons  disciples :aussi pas  un  Bichardson,  naquit  en  1730.  Son 
»  homme  tant  soit  peucélèbre  n'est  père,  lecotonel  JamesRamsay .lieu* 
■  sorti  de  son  école,  excepté  Schei-  tenant-gouverneur  de  Kew-ÏOrlt, 
n  diiis.  »  El  encore  faut-il  observer  l'envoya,  à  l'âge  de  1 5  ans^chei  lUp 
'fpie  Scheidius  est  surtout  connu  de  ses  tantes  qui  demeurait  en  A- 
comme  orientaliste.  Lennep  ,  à  qui  glcterre,  et  qu'elle  trouva,  a  son  ar- 
ce  mauvais  état  de  sa  santé  aVait  rivée,  dans  un  état  de  folie  incort- 
rendu  nécessaire  l'usage  des  eaux  ble.LecolonelEamsay  mourutbieii- 
d'Aix- la -Chapelle,  y  mourut  le  6  idt  après,  laissantsans  moyens  d'exis- 
I  I  tence,  une  veuve,  qui.  mouriit  elW" 

,'  (,)sui.„,  ,..„.„„. iBB,-™-„„„>,yi/^  même  à  New-York  en  1765,  et  sa 
intSiiï'^ni^lXi"  «ri.ll^r"*'"     WU  charlotte.  Çtt  ignore  lVp*I"« 
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iu  Kanaee  àx  celle-ci  avec  LeimAt,  LaSomr,coméiie,  dootlesajet  était 

■iui  qiw  la  profession  de  son  mari*  tire  île  «on  rcrman  d'fferdfwtte:  Ix 

il  |i>nit  cependttt  qu'élis  l'e'poiua  p!ice  (omba  dès  la  i  ■'■.  reprdsenta- 

Im^-iemps  après  aroir  perdu  son  tion.  XIU.  Les  Mawrs  de  la  vieille 

pbe,et  qu'elle ponmt  à  son  enti«-  Cite,  com^ie  représentée  en  1773, 

âa  pendant  œt  espacede   tem]>3  authéâtredcDni^-Lane  (/^.  Cbap- 

me  le  produit  de  ses  ooinpasitioos  mahn,!.  viii,p.6i).XIV.f«  roman 

linénùre».Efle«p<d>liéil.Eni75i,  à'Eifhémie,  179a, 4  vol.  iii-8".  Ce 

ïeii^noins  ^Harriot  Stuart.W.  dernier  ouvrage  esf  le  meilleur  que 

htDon  Quichotte  femeUe ,    175a;  M"".  LeimiA  ait  pnblîé.  Johnson  a- 

dans  ce  dernier  roman, qui  fut  trts-  vait  Ae  telle  opisïoti  de  ses  talents 

liToraMement  accueilË ,  le  person-  ipie ,  pen  de  temps  avant  sa  inort , 

sage  d'Arabella  est  le  pendant  de  il  déclara  qu'il  la  regardait  comme 

Bon  Qùchotte.  Le  docteur  Johnson  infimment  supérieure  k  nadame  Car* 

écrint  la  dédicace  an  comte  da  Mid-  ter,  ji  miss  nannab  Moore  et  à  miss 

dksex.  WLShakeiptttre  édiarà,  en  Bomey.  M.  Hawkkis  a  fait  un  récit 

9Yol.  iik-ia;rante(iryaiaJoinl  en-  plaisant  de  la  célébration,  par  JoIid- 

nile  un  3*.0!t  ouvrage  renferme  les  «m,  de  la  naissance  du  premier  en- 

Koorelles  ou  histoires  sur  lesquelles  tant  de  madame  Lennoi ,  sa  fie  da 

les  pièces  de  Shakespeare  H»t  fon-  Baniot  Stuart:  mais  ce  n'est  certai- 

déa ,  recueillies  et  traduites  des  au^  nement  pas  son  premier  ouvrage;  car, 

Mors  originaux;  nec  de*  notes  cri-  ai  174? '^"e  publia  des  Poèmes  mr 

a^KS,  dans  leiqnclbs  W™.  Leunox  divers  sujets.  Cette  dame  passa  ses 

ccnsurtf  les  libertés  que  Shahespeare  derniers  jours  dans  la  mU^re  et  les 

a  prises  en  dâiaturant  beaucoup  de  maladies  ;  et  elle  reçut,  peu  de  temps 

Cus  historiques,  175^54,  3  vol,  avant  sa  mort,  du  £inera)7,Juni{ 

ia-t2.IV.  Mémdrés  de  Lt  comtesse  Societjr  des  secours  qni  la  mirent  à 

^ffnçrrtntduits  du  français,  1755,  l'abri  du  besoin.  EUe  mourut  le  4 

ijo\.m-i:i.y.MAnoireî  deSiUfy,  jaûTier  1804.  D-s-s. 

fp\m,mM*t  traduits  du  français  ,  3         LMOBLE  (  Eitstaciie  ) ,  baron 

VoL  în-4"-,  '756;  réimprimé»  plu-  de  Saint  -  George  et  de  Tenelière ,. 

àeon  fois^in-S".  VT.  Jfem^iresde  s'était  fait  une  assez  grande  réputa- 

MadMme     de    Maintenon,  1757.  tioB  vers  la  fin  du  xvii*.  siide  par 

TTL  Phîlaadn ,  drame  pastoral  ,  ses  talents  et  par  les  désagréments 

i757,in-8o.  Vin.  Benri^e,to-  qoeliH-Stâra  sa  mauvaise  cond'uite. 

■un  estime,  en  3  vol.  in-ia,  i758-  il  naquit  à  Troyes,eD  i643,  d'une 

ne,  Tkédtredes  Grecs,  AuP.  Bru-  bonne  fanuQe  de  robe,et  fut  pourvu, 

■07,^3ToLiih-4''.,  i759-6o;tra--  jeune,deIachai^edepocureurgén»- 

dnalsonsIcSBomsâucomtedeCork  rai  au  parlement  do  Metz.  Songoftt 

«t  Orrciy  et  dn  docteur  Johnson.  excesM  pour  le  [Saisir  l'eniratnadaus 

X-JAueedej/^nmM, espèce  de  ma-  des  dépenses  considérables ,  et,  au 

pgn  ou  recueil  termine  en  i  ^61 ,  bout  de  ^elques  années ,  il  eut  dis- 

ïTid.  in-^.,  qui  semble  plutât  un  ûpé  toute  sa  fortune.  Il  vendit  sa 

oavr^  fsitTepris  par  nécessité  que  charge  pour  payer  ses  dettes  ;  et 

par  cnolx.  Xi.  Sophie,  roman  eu  a  comme  celte  ressource  ne  snflisait 

v»L  in-iTi ,  iaférieur  h  s»  c*.  pro-  paî,a  eut  recours  à  des  moyens  hon- 

dnctioB  dà|»  ce  génie ,  i^33.  XII.  teux  pow  se  débarrasser  de-  ses 
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creancien.  keaiié  d'«Toir  fal»î<pi^  ■  utile  i  VU  pàtnt,  »  (  Préfacé 
de  faux  actes,  il  fat  mi>  enpriion  au  ée  fBeoU  du  Monde.  )  JJsariH  qui 
Châtelet,  et  coedamué  à  un  bannis-  U  condamnait  à  tortir de  Vn»tx,M 
Mmeni  de  neuf  années.  Il  appela  da  fut  point  exécuté  a  la  rigueur  ;  il  oIh 
ce  jugement ,  et  fut  transteé  i  U.  tint  U  pemûsiion  de  titto  obscur 
Conciergerie  ,  oii  se  trauyait  Ga-  dam  Pan*,«ù  il  «e  mit  aux  ga^ 
farielle  ^rreau ,  connue  soui  le  nom  des  libraires.  Il  recevait  jusqu'à  cen( 
de  la  BeUe  Bfià^ ,  que  son  mari  pistolei  par  mois ,  qu'il  dépensait  en 
avait  fait  cnfermor  po«  ses  déser-  repas  et  en  fttes.  Peiidvt  ses  der^ 
dres.  Lenoble  parvint  à  se  iai/ee  ai-  nières  années,  il  subsista  de  la  cha- 
nter de  cette  femme,  qu'il  s'offrit  k  nié  de  M.  d'Arf^OXffn,  lieutenant  d« 
défendre  derant  les  tribunaux,  police,  et  depuis  garde-dee^jceaux , 
Cette  intrigue  eut  des  «lites;  la  beHe  qui  lin  enTovail  uli  louis  tous  W 
Epicitre  demanda  d'être  enfermée  dimanches.  Il  mourut  k  l'âge  ik 
dans  un  couvent,  oii  LenoMe  fit  en-  soixante  -  hait  amt ,  le  3i  janvier 
trer, comme  pensiounaire^nnesa^  >7i<  i  dans  un  tet  éta^  de  mi^iwi 
femme  pour  accouehar  secrfctenietf  que  la  fabrique  de  la  .paroisM  Saint* 
sa  maîtresse  et  soustraire  l'anfant.  iiéTerinfntoblû>dedfr^ya'leRfraia 
Toutes  ces  précautions  fiireut  inu-  de  son  ctmvoi.  Baile  fvMUl  asset  de 
tilesi  on  ^icouvrit  U  faute  de  la  cas  des  talents  de  Leo^è.a  lia,  dit- 
lieUe  Ëpidire,  et  son  maii  obtint  un  il ,  infimment  d'eaprit  et  beaucoup  de 
ordre  pour  la  faire  transférer  dana  lecture  ;  il  sait  traiter  une  ntaûère 
un  autre  couvent;  mais  elle  parvint  galamaunt,  «avaiièremeat;  il  con- 
à  s'échapper  au  bout  de  quelquet  nait  l'ancieutie  et  U  nouvelle  pbilo.v 
mois,  et  Lenoble  s'évada  delà  Con-  sopbie:  cependant  il  sa  vante  d'avoir 
ciergerie  pour  aller  la  rejoindre.  Ils  faU  beaucoup  d'horoscopes  «{ui  oui 
vécurent  ensemble ,  pendant  trois  réussi ,  et  il  s'attache  avec  sein  à 
ans  ,  changeant  souvent  de  noms  et  maintenir  le .  orédit  de  l'a^rolof^ 
de  quartier  pour  se  dérober  aux  re-  judiciaire.  ■fPnueiM  divfttfis  aur  la 
cherches  de  la  police;  mais  enfin  ilï  comble.)  1^  a  de  lui  un  .grand 
furent  surprb  et  ramMiés  en  prisoEL  nombre  d'ouvrages ,  dout.^ueufueS' 
Le  jugement  rendu  par  le  Châtcleti  uns  sont  civieUx  et  iméritent  d'ê- 
conlre  Leiroble ,  fat  confirmé,  et  il  tre  recherchés  :  I.  Bistdire  de  tê^ 
se  vft  chargé  de  trois  enfants,  dont  tablitsement  de  la  répiAU^  de 
un  arrêt  flétrissait  la  mère.  Au  milisa  SoUtmd^,  faiii,  iGSg^o,  ovoï- 
de ce3reTers,ilG0Dserv£t  sagaïté;  îit-12:  c'est  un  extrdil  del'Sistùré 
et  ce  fut  en  prison  qu'il  composa  de  Grotius;  mais  il  se  ressent  de  U 
la  plus  grande  partie  de  ses  ou-  précipitation  avec  UffueUe  travait- 
yrages.   «  Les    malheurs  ,  dit  -  il ,  lait  l'auteur  :  l'ouvrage  ûit  défendu 

■  qui  me  persécutent  depuis  quiuzi  en  Hollande,  II.  Kelation  de  l'ètiA 
»  ans,  auraient  peine  à  trouver  leut  de  Gines,  avec  le  tiaité  ,-par  le- 
»  exempLe:.j'ai  tout  perdu,  bore  une  quel  les  Génois  ïe  sont  donnes  » 
■>  parfaite  tranquillité  d'esprit,  iusé-  Charles  Vl,  roi  de  France,  et  à  sel 

■  parable  de  l'innocence.  La  mau-  successeurs,  ib.  i665,  in-ii2.  IIL 

■  vaise  fortune  m'a  tout  oté,  hors  Traité  de  Ifi  momçffede.Metir 
»  macanstance,etledesirdetirer  de  avec  Un  tarif  de  sa  lédUflipn  ep 
»  mes  propres  peines  de  quui  être  monnaie  de  France,  ib.   167  a  > '°' 


& 
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Ti.  IV.  Dissertation  off  lanais-  traducitonn'eutaucuiiSHCc^etn'eii 

nmeeâe  Jésus-Christ,  ib.  lÔgS,  méritait  point,  YIII.  Des  Homanj 

'à-1-i.y.  Le  Bouclier  delaFrance,  historiques  :  h  conjuration  d'Épi- 

i(q  Sentiments  de  Gerson  et  des  ca-  caris  contre  Ne'ron;  celle  des  Paui 

Dooisies,  touchant  le*  diSerends  dei  cpnire  les  Médicis;  Ildergète ,  reine 

■"''deFraiicc  avec  tes  papes,  Colo-  de  NotTÈge;  Abramole'  ou  l'histoire 

1690;  re'imprime' sous  le  titre  du  de'trônement  de  Mahomet  ivj 

'Esprit  de  Gerson,  ib,  1691,  ZiJima  ;   Hilord   Courtenay, Paris 

«enfin sous  celui  de  r  La  Doctrine  (  Hollaûde  )  i6y8,  etc.,  in-i3.  IX. 

caholiipie  touchant  l'tMtoritë  des  L'École  du  monde ,  ou. Entretien» 

fowj ( Amsterdam  ,  l'^i'i  f'm-vi),  d'un  pÈre  avec  son  fils;  les Piome- 

ïamtei'ioi  Dialogue  entre  Saint'  Dades;les  Aventures  proTinciales,  ou 

Pitrre'etJuUs H k  la  porte  du  para-  le  voyage  de  Falaise^  l'Ecoledes  sa- 

dis[  traduîid'un ouvrage latinquc le  ces, dialogue;  Uranie,oule  tableau 

Ira jacteur  attribue  au  fameux  Ulric  des  philo soplies,ParÎ5, 1698,  in- 13. 

deHutien,  et  Prosper  Marchand  à  Tous  ces  ouvrées  sont  écrits  d'ua 

PnbL  Faust.  Andreliiii  ).  VI.  Dialo-  stjle  vif  et  le'^r.  Vignacourt  a  pu- 

pespolitiques  sur  les  affaires  du  blie  un  choîi  des  Nouvelles  de  Le- 

Ifflipj  :  le  Cibisme  ;  le  Singe  de  noble  sousce  titre:  ^miiîemenfjda 

fùmu  sur  l'état  de  l'Europe  au  la  cafnpagne ,  Paris  ,  1^43  ,  8  vol. 

bil  de  Montecavallo;  le  Couronne'  in-i2}  etilenaparu  un  autre  recueil 

TWitde  Guillemot  et  de  GuiUe-  intitulé:  Zi«  Cofe  (oucAe  ,  hL*;oire> 

Ktte,  avec  le  sermon  du  grand  galantes  et  comiques  ,  Liège,  1^71, 

ioctenr  Burnet  ;  la  Chambre  des  2  vol.  in-ia.  (Voyez  le  Diciion- 

tm^es  d'Innocent  XI,  dialogue  noire  Ses  Anonyme  s, -^r  M.  ,Bar- 

«Ufe  Saint-Pierre  et  le  pape ,  à  la  bier.  )  X.  Des  Contes  en  vers  ;  des 

forte  du  paradis  ;i)iii/ogiie(i'£Mpff  Fableseaym.,  iCqS,  i70T,in-ia, 

àieMercure ,  sur  les  afikires  de  fig.  ;  il  adonné  une  granae  preu- 

HoUande,   etc.,    1689-Q1 ,   in-ia.  ve  de  vanité  en  traitant  plusieur* 

On  dialo^es,  qui  paraissaient  pe-  des  sujq^  dont  La  Fontaine  s'était 

nodiqnement  avec  une  permission  &.é\iitiaçiié.^^.L' Hérésie  détruite, 

tacite  de  la  direction  de  la  libraii'ie,  poème  en  iJuaCre  chants  ;  c'est  un 

NKDiun  grand,  succès:  il  T  a  bean-  éloge  de  la  re'vocfttiou  de  l'édit  d« 

'«'pd'épigrammeseldesailliesbeu-  Nantes.  XII.  Letriomphede  mad: 

iwtë.\je  CouronTtêment de  Guille-  DeshauUères,  poème,  XIII,  i'^i- 
■«(  est  une-  satire  violente  contra^  le'e  de  la  Seringue  ,  ou  les  JVoyers, 

ieniiGuinaiinie;  mais  l'auteur  se  poème  héroï-satirigue,  en  4  ^'i^'*^) 

tniniia  en  annonçant  le  prochain  Francheville  (  Hollande  ) ,    16^7- 

'Aihlissement  de  Jacques  II  sur  le  go,  in-3°.;  édition  peu  commune. 

tniK  d'And,elerre,   ÏA   Dialogue  Tilon  du  Tillet  dit  que  Boileau  fai- 

•liope  et  de  Mercurs  fut  brûlé  à  sait  beaucoup  de  cas  de  cette  pièce. 

^tàdam    par  ordre  des   Étits-  XIV,  Fraâine,  Ou  les  ongles  cou- 

*iâiàïui.  VII.  L'Esprit  de  David,  vés,  poème  dans  le  même  genre  que 

""  traduqÎDD  de  ses  psaumes  en  le  précédent.  XV.  Des  Poésies  rfi- 

pfWet  en  vers  fi'auçau,  avec  des  verses,  XVI.  La  traduction  en  vers 

nleiiotis  sur  chaque  verset,  in-ia,  des  Satires  de  Perse,  Amsterdam, 

«primé  sur  trois  cOlowes:  celle  1706,111-13.  L'auteur  annoncÈ  qu'il 
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lesaaccammoddes  au  goât  blasent:  ilàigB^  -  pour  être  lûuteiMmt  cnâ^ 
il  se  donne  la  liberté  de  substituer  conseiller -dVtat  en  1775,  enfin  W-  ' 
nos  usages  à  ceux  des  Romains  ;  de    bUothécairedn  Roien  i783Vetpr»< 


mettre  l'doge  ou  la  sottise  de  ses  skient  de  la  commission  desfiiidnces. 
contemporains  dans  la  bouchede  Ilfuteliafeé,auconseilduBoi,d'une 
Perse.  Qui  ne  sera  Hftnitij  par  '  fonction  de1tca& ,  celle  de  rappor- 
excm]de,  d'entendrfr Perse  cdëbrff  teurdelacommissîoAnamm^panr 
legrandBossiiet?AldfiDduvoluiae  juger  La  ChaloUis.  M.  Le  Non-  se 
ontrouTe(iei(f5<ttr<fJsurtetii^tre  sMtudîa,dant  toute  cette  af&irc.qu'à 
contre  Lafosse,  Boursault,Dancaurt  calmer  les  ressentiments  d'un  minis^ 
et  Réfnard;  mais  Lenol^e  avait  fait  tre  irrite,  en  atténuant  les  torts  d' nu 
des  comédies ,  et  leur  peu  de  succès  magistrat  imprudent  ;  et  son  opi- 
eipliqne  son  humeur  contrelesécrj-  nion  particulifere  ne  contribua  pu 
vams  qui  étaient  en  possession  de  »eu  i  detenmaer  cette  décision  mo- 
plaire  au  public.  XVII.  Talestnj ,  derée  qui  conserva  à  l'accusé  son 
raine  àet  jtmazones,  tragédie  ,  im-  hooneur,  sa  fortune  et  sa  Tie.(  Fqy. 
priméeavecuneprdaqp,!  7 1 7,in-8°.;  les  articles  dàLoitus,  et  Cdalotais.) 
/««({eur^rfefHÛUiCom.eo  Pactes,  Ses  talents  (l'eurent  pas  moins  de 
i6gi  ;  elle  dut  son  succès  unique-  succès  dans  d'autres  opérations  ra- 
ment aujeudeG1)erardi;£«^ourto,  core  plus  honorables,  ouplusdif- 
comédie  en  trob  actes,  1693;  la  ficiles.  On  l'envoya  «1  mission  pour 
représentation  n'en ^t  pas  achevée,  rétablir  le  parlement  de  Pau,  et 
Les  QEwref  deLenoUcont  élére-  sévir  contre  celui  de  ProTence. 
cueillies  en  30  vol.  in-i3  ,  Paris,  Dans  des  intérêts  si  différents,  il  ne 
1718  ;  cette  édition  a  été  6i|p  sans  trahit  point  les  dev(»rsqui  lui  étaient 
soin  Titous  les  genres  y  sont  confon-  imposés  :  il  fit  valoir  ce  que  l'on 
dus;  et ,  faute  d'une  table  gAiérate ,  avait  de  consolant  ;  il  sut  adoucir 
il  est  très-difficile  de  retrouver  les  ce  que  l'autre  avait  de  rigooreni' 
pièces  qu'on  désire.  On  attribue  en-  A  pône  nommé  à  la  place  de  lieu-  ' 
core  à  cet  écrivain  la  Traduction  tenant  de  police ,  il  fut  obligé  ds 
d'un  F'oj'age  autour  du  moiÉie,  par  combattre  les  opinions  deTureotsnr 
Gemelli-Careri,  Paris,  1719,  6  vol.  lesapproTÏsionnemaitsdePans:  les 
in-ia.  W-5.  deux  systèmes  opposés,  auxquels 
LE  NOIRCJEAH-CBiULES-PlfeBliE),  l'un  et  l'autre  étaient  attachés  ,einl»r- 
ancien  lieutenant  de  police  de  Paris ,  rassaiait  la  marche  des  opératiou  ; 
naquit  en  1731.  dans  cette  capitale,  il  fallait  que  l'un  des  deux  céàit-M 
où  son  père  était  lieutenant  particu-  ministre  dut  l'emporter.'  Tutf  ot  ne 
lier  au  Châtelet.  Allié  à  des  familles  se  détermina  cepoidant  qu'avec 
anciennes  dans  la  magistrature  et  peine  à  déplacer  un  muistraj  qui 
considérées  dans  l'administration  ou  jouissait  de  l'afieclion  nîblique.  H 
dans  la  haute  finance,  et  destiné  à  la  décida  mtme  Lows  XVl  à  écriw 
carrière  iudiciaire ,  il  fut  conseiller  i  M.  Le  Noir  uoe  lettrt  niwlie  de  ' 
auChâlcleten  1753, lieutenant  pai^  bonté.  Ce  fut  dans  le  cours  M  c(l<^! 
ficuhcr  en  I734)'ïe''ts'i3'»t'^"i"i'cl  honorable  dî^rice  qu'on  lui  offrit 
en  i75o,maîtt«  des  requite»  en  la  place  de  lieutenant  civA ,  que  d^ 
1 765  ,  nommé  à  l'intendance  de  Li-  considérations  particulières  Pempe- 
nogeSjlieuieitaiit  de  police  en  1774,  chèrent  d'accepter.  L'essai  que  l'w» 
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k  ia  pUn  de  Tui^ot ,  m  fut  pas  Ae  là  cafiitàle(  i  ),  la  suppression  de* 

heiutia.  M.  Le  Noir  ht  «a^ieirf  à  ia  vaisseaux  de  cuivre  des  laitières ,  et 

[idice  ;  et  k  public  applsodit  avec  des  commoin  de  {domb  des  mar* 

tmeport  à  cetocte  de  gnstice.  Pour  chmds  de  tib  ,  la  eonstniction  des 

lis. apprécier  son  admiûtration,  haHes  aux  veirax,  aux  cuirs  ,  et  i  la 

ii  but  consulter  un  oiivraf;0  fi*m<  aarëe ,  la  suppression  du  dmetlèrâ 

pwé  par  lui,  on  du  mains  rédige'  des  Innoceots  ,  enfin  l'établissemeot 

soutes  yeux,  et  qui  a  pour  titre  i  des  piliers  dans  les  carrières  (^  rè- 

Bélél  tur  oaelqiua  étabUtsementa  gnent  principalement  sous  la  pJrtié 

^ek■BilU  de  Paris,  demandé  par  sud  de  Paris.  La  police  intérieure  et 

iM.I.la  rtdne  de  Èangiie ,  k  M.  secrète  était ,  entre  les  mains  de  IVT. 

UJfaÏT,  conseiUer-d'état ,  lieute^  Le  Ifoîr,  un  refuse  de  paix,  et  notî 

jitft-pnénUdapoUce, Paria,  1780,  pasualrfiMHUl  tTiaquisitiab:  lesd^ 

ité".  Ce  mémoire  donne  un  aperçu  sotdres  qu'il  a  prévenus'  par  sa  pnj- 

iRS-eiaci  de  toutes  les  braoehes  de  dence,  les  larmes  qu'9  a  tat'iés  par  ik 

«ot  wste  admimstration  :  le  ré-  bonté ,  en  uo  mot ,  tous  les  aenî- 

pat  des  hâpitanx  f  celui  des  pri-  ces  qu'il  a  rendus  aux  familles,  sont 

uns;  ka  soulagements    procurés  re^t^  pour  la  plupart  ,  ajjisi  que 

u  incurables  ;  le  traitement  des  ctitt  devait  être  ,  ebsevelis  dans  les 

)iiàéi  ;  les   précautions  cimtre  les  ombres  du  silence  ;  car  la  meilleurs 

ÙKodies  ;  les  secours  préparés  aux  polies  est  celle  qai  veilte;  ctrdonne  ^ 

UcsKS^acctdortsjle  p«rfi«tioD-  agit ,- gouverné,  et  dont, dn  ne  parlé 

«iKDt  de  tous  les  ihoyens  de  salu-  pas.  Quelques  années  ap^s  ^u'il'eu| 

Inié  ;  l'éducaiion  des  eiifaDU  du  quitté    la    police  ,    ce    magistrat 

pnple  ,  l'allaitement  de  ceux   qui  éprouva  des   cliagHn^  personnels 

>Mlal>andonnés,l'adminLstraliondn  Son  noiufut  indignement  coiuprtf- 

Iwi*  des  naurrices  :  en  un  mot ,  mis  dans  un    procès  scandaleux'^ 

twi  ee  qui  peut  intéresser  la  desti-  qui  amusa  quelque  temps  I9  ipali- 

Kede  l'homme.  Tout  ce  qui  tient  à  gnité  des  oisib  de  la  capitale  ^'inatS 

bpili^  pour  les  coupables,  à  la  bien-  il  fut  pleinement  justi6ij ,  et  wosofé 

^uuce  pour  les  înfortanés,  à  l'hn-  par  1  intérêt  que  les  gens   de  bieii 

■«mié  pour  les  infirmes  ;  tout  ce  prirent  a  son  trinmpbe.  (  f^&yez  1^ 

tauK  philosophie  oi^cilleuse  pr&-  Mémoires  impriméj  daiis  rafiairè 

>B>il  noir  créé  pai*  le  mo^en  d'une  Komiôann  ,    l'arliclfe  ^Êj^ûmab^- 

'énlntion  '  violente  ,  avait  été  dès  «hais  dans  la  Bio^.  uniperMU; 

'«g-temps  médite',  ordonné ,  insti-  et  les  noms  de  MM.  BlugasSe  .et 

l>êpwimrai  vertuenx,  véritable-     --^ ■. — , :. 

■at  père  de  ses  sujctt,  et  confié  par  ^)  ATintii.  i..É«r,oi>ri»iii  i  i>ninpr^. 

I"  aux  toins  de  magistrats  dignes  "',"^„^'  ™„'iV«  m\î^n«"\8%^!ipiiÎ4'oYK 

'««n  estime,  parmi  lesquds  W.  i»Bea-'«ii*çi»i«i.i.ni>™™..i,m,.,|i,'i.iî- 

I«  Noir  occupait  une  des  prëmië-  mlX'i'tt"Kmb^n."c"n\  c!m  ï^l^t^à'^-^ 

»>  places.    On  doit  également  k  n!!r"^«™^.lVi*^rt"T(ï)î,'"ri""£ 

■o  travaux  particuliers  l'établisse-  .^.Mcuœpt.Wiu.i.  jo.,,ii>.V«nf  t*>... 

■««d'une  école  de  boulangerie,  la  r,a"n'n',«"'g"i*.''"\ï™î,'''^  r.ûn™ 

«werture  des  halles  an  blé  et  aux  !:'":',:"'"î,n':™S.?l!"±".?°".'.'"  ?*,';■}: 
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IliMBRAT ,  dans  celle  des  tiommcs 
vivants.  )  La  nominaliou  de  M.  Le 
Ifoîr  à  la, place  de  bibliothécaire  du 
roi  Ini  susciu  d'auiret  eiiaemi3,et 
fit  cclore  de  méprisables  pamphkts, 
eatièreinent  oubliés  ai^ourd'hui.  U 

ÏTevit  de  loin  les  orages  de  la  revo- 
lUîon,  sentit  la  faiblesse  du  gouver- 
nement ,  et  donna  sa  démission  en 
1 790.  Il  se  relira  d'abord  eu  Suis»e , 

Suis  à  Vienne.  Lorsque  le  progrès 
es  armes  françaises  l'obligea  de 
changer  d'asile,  il  tcouva  partout 
■in  accueil  distingué  :  un  mariage  ho- 
norable qu'il  contracta  avec  une 
veure  française ,  digne  du  plus  ver- 
^leux  attachement,  et  qui  lui  a  fermé 
les  yeux  ,  ajoutait  à  ses  consdaT 
tions.  Pendant  son  séjour  en  Autri- 
che ,  l'empereur  de  Russie ,  Paul  l'î'. 
lui  fit  proposer  de  venir  s'établir 
'dans  ses  états ,  pour  l'aider  de  ses 
conseils.  M.  Le  Noir  répondit  qu'il 
n'avait  point  renoncé  à  revoir  son 
pays  natal,  mais  qu'il  ofirail  à  l'em- 
pereur de  lui  consacrer  aps  ou  deux 
années  de  sa  vie  ;  celte  négoriation 
f<|t  rompnepirla  mortdePaull"',,el 
M.  Le  Noir  rentra  dans  sa  pairie  ea 
1803.  Les  ministres  d'alors  le  con- 
sultèrent sur  plusieurs  points  de  l'ad- 
ministration :  Fouché  eut  peine  à  le 
croire,  quand  4  apprit  de  lui  à  quelle 
sommé  modique  se  montaient  de  sou 
teraps  les  dépenses  d'une  police  si 
^ien  faite.  M.  Le  Noiv  ne  pusseJaii 
jilus  rien  ;  le  gouvernement  permit 
au  Mont-de-Piété  de  lui  faire  une 
pensioin  de  4ooo  francs  :  on  homme 
à  qui  il  avait  rendu  service,  et  qui 
était  dcvenuriehe,  lui  oHrit  une  pe- 
tite maison  de  campagne,  où  il  trouva 
du  moins  les  douceurs  de  la  retraite 
etdelatranquillite.il  revenait  sou- 
vent à  Paris, où  il  mourut, en  1807, 
àl'âgede^S  ans.  M.  Le  Noir  avait 
Te(u  de  U  u&ture  une  physionomie 


9pîrttuel)«i  noble  et  |deine  àé  doi^ 
cear;soa  organe  •était  agréable,  et 
son  élocution  facile  :  il  avait  une 
grande  netteté  dam  les  idées ,  un 
ordre  aâniraUe  dans  la  âiscussi«|, 
le  tact  du ,  et  le  jngement  exquis. 
Aux  «iudes  profondes  tpii  forment 
uu  criminaliste  éclairé,  il  joignait, 
dansTexercicede  ses  fonctions ,  une 
pénétration  qui  n'appartient  qu'an 
magistrat  babituéà  porter  le  fia  mbeau 
dans  les  replis  du  cœur  kumain;il  fut 
consulté  sur  l'abolition  de  la  torture, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  dis-: 
paraître  cette  page  déshonocante  da 
code  crinùnel.  Son  ambition ,  qui  (t 
porta  au  point  le  plus  élevé  :  dans  la 
sphère  où  il  s'était  attache,  f^t  en  lui 
le  désir  de  se  distinguer  ,  et  non  le 
projet  de  s'enrichir  :  sa  dépense 
peraonnelU  fut  toujours  modeste; 
sa  fortune  était  méiUocre ,  et  la  ré- 
solution, eut  peu  de  chose  à  fain 
pour  le  dépouiller.  Ses  détracteurs 
lui  ont  reproché  peu  de  fermeté  dans 
le  caractère ,  sans  articuler  un  seul 
fait  qui  prouve  qu'il  ait  iamaift  man- 
qué à  la  sévérité',  ou  à  la  délicatesse 
de  ses  devoirs.  D-s. 

LENOIR  (  Ntcoi-As  ) ,  arthitecle, 
naquit  a  Paris  ,  en    1  "jifi  :  élève  de 


Blondel  , 


après  avoir  remporli 


premier  prix  aux  concours  de  l'aca- 
démie, il  fut  envoyé  à  Rome,  oùl'at- 
siduité  qu'il  mit  à  étudier  les  retua 
des  monuments  de  l'antiquité ,  lui 
mérita  ,  de  .la  part  de  ses  condisci- 
ples., le  surnom  de  Romain.  A  son 
retour  en  France ,  on  lui  confia  ^n- 
sieurs  travaux  importants.  Voltaire, 
qui  estimait  ses  talents  et  qui  aimait 
sa  personne ,  le  chargea  de  construire 
quelques-uns  des  édifices  qu'il  faisait 
élèvera  Ferney.L'incondJede  i7*7> 
ayant  détruit  la  salle  de  l'Opéra  M 
Palais  -Royal ,  Lenoir  éleva ,  en  six 
ie«aiae( ,  1«  tlicitn  de  la  Bon*. 
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Sun-Martin. Cet dIdificejqiiiyaYalt  monint  ed  i56t  ,  à  la  Clarii^-sur- 

fi'iBM  desÛDatioB  proTÎsoin  ,   a  Loire  ,  dont  il  était  abbe.  Ou  trouvé 

été  bâti  arec  tant  de  soin^  malgré  de  ta  monnaie  frappée  à   son'caiB 

feitréme  raj^dite des tmaos, qu'il  lorsqu'il  e'tail  évéquede  Metz,  sui-' 

K  peut  que  faire  hoancur  au  gfoiè  yuit  le  droit  doot  (ouïssaient les  êrâ* 

lie  fartiSle.  La  salle  est  vaste,Mbiea  quea  de  celte  Tille.  Oa  vante  sa  botta- 

àskribuée  ;  et  les  dégagements  ont  te ,  sa  modestie  et  la  sagesseJ  — 

IMe>  les  CiciUles  que  pouvait  per-,  Philippe  de  Lehoncouht  ,  sou  iie-' 

■etire  l'empUcemuit  sur  lequel  elle  reu  ,  fait  cardinal  par  Sixio  V  ea 

tst  âcrée.  £n  1790,  I<en»ir  «eng-  iâ86,arcbevéquedetteimsen  iSSg,' 

Iroisil  à  ses  frais  le  théâtre  de  ta  mouruten  i59i,âgéde6!ï  ans. Henri 

Citt;  cette  salle  ayant  e'ie'supprime'e  III  l'avait  honore'  de,S3  confiance  et 

fndmies  aimées  après ,  l'architecte  de  son  amitié.  Il  se  fit  estimer  par 

M  changea  les  dispositions, et  en  fit  sa  douceur  et  sa  piéié.           T~d. 

iKsiilledebal,quipritle  nomde  LENOTRE  (  Andhe  ),  architecte 

?niA>.EnfiiiIefaubourgSt.-ADteiBe  et  dessinateur  des  janlins  du  Roi, 

muqiHitd'uamarchépourlesappro-  naquit  à  Paris,  eu  i(3i3.  Son  père, 

nsionnements  de  ses  nombreux  ha*  surintendani  de^  jardins  des  Tuile- 

lùiots:  Leaoir  Êit  chaîné  d'en  Cous-,  ries,  voulut  qu'il  se  fit  un  nom  dans 

tnin  un  sur  l'emplacement  de  l'an-  les  arts ,  et  le  mit  chez  Simon  Vooet, 

cinhètel  de  Beasvau.  On  y  aborde  où  le  jeune  Lenôtre  se  lia  avec  Le- 

nrimenie  lai^  et  bien  bâtie,  à  brun, d'une  amitié  qui  dura  toute 

apSe  on  a  donné  le  nom  de  l'ar-  leur  vie,  Il  se  serait  distingué  dans 

tiric  :  le  manbé  s'appelle  marché  La  peinture;  mais  doué  d'un  <^iefé- 

Beanvau.  Leaoir  mourut  â  Paris ,  condetd'uneimagination  riante,  il 

tg3i)uin  1810.                     P-s.     .  étudia    particulièrement  et  perfeo 

L^ONCOUBT, l'une  des   plus,  tionnal'artdesjardins.  Ildéveloppa 

inennes  Camilles  de  Xofraine  ,  a  dans  ses  plans  uneabondance  d'idées- 

itmi  à  l'état  et  à  Féglise  [tlusieurs  et  une  magniricence    d'omemenU 

.    Wrnes  tecommaudables  par  leur  propresàeiubellir  lese^ourdes  rob. 

I   Wtta  et  par  lenra  services  ,  entre  G'estalorsqu'onvitpourlapremiète 

.    otKs &obert  DE  LERoncouBT,  ar-  Coisdesportiip]es,desberceaiix,de9 

I    ckerècpie  de  Reims,  mort  eo  i53i,  grottes,  des  treillages >  deslabyrin-' 

!    n  odeur  de  sainteté  :  il  avait  sacré  thés   orner  et  varier  le  spectacle 

FRBfois  I"'.  —  Robert  de  Lebon-  des  jardissj  Le  désir  de  se  rap^o- 

cwmr,  son  neveu,  d'abord  évéquede  dier  de  la  nature  a  iotrodtut   en 

(Menf-sor-Mame ,  puis  de  Metz,  France,  depuis  Leaôtie,le  goût  des 

fi'il  contribua  beaucoup  à  faire  reu'  jardins  anglais;  mais  site  nouvean- 

Inr  sous   l'obébsaïux  du   roi  de  gesre  ofte  plus  d'agréments,  il  est' 

faïKX  en  i55a,  fut  successivement  foin  d'avoir  la  majesté  et  la  gran- 

ucbevêque  d'Embrim  et  d'Arles,  deùr  que  l'on  admire. dans  les  iar-' 

b  sa  qualité  d'abbé  de  Saint4t.emi,  dius  des  Tuileries  et  de  Versailles, 

il  y  Gt  achever  le  superbe  tombeau  qui  seront  toujoursles  chefs-d'œuvre 

ita  saint.  Paul  III 1  avait  créé  car-  et  les  modèles  du  genre  inventé  par 

4i>al  ea   i538.  U  assista  à  quatre  Lenâtre  (t).  C'est  d'abord  dans  le 

enclaves  pour  l'élection  de  Jules  — '■ — ; — ; — r~ — ; 

DI,iUrcefU  Pad  lY,  PU  lY ,  es  i.f'iiS^Ui^'XrZ-'^Vu.VrT^Ï". V.i 
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cïâteau  de  Vaux,  que  cfl  labilc  ar- 
tiste fit  connâitre  son  gâiie  ;  maïs  il 
Miubla  se  surpasser  dans  les  plans  du; 
parc  de  Versailles.  Louis  XIV,  ayant 
choisi  ce  s«our  pour  j;  fiïer  sa  rési- 
dence, confia  aux  artistes  les  |>lus 
célèbres  les  embellissements  qu'il  y 
désirait.  Lenôtre  fut  chargé  de  la 
distribution  des  jardins,  et  it  ne  s'ef' 
fraya  pas  des  obstacles  que  lui  pré- 
sentait le  terrain.  Lorsqu'il  eut  arrêté 
ras  plans,  il  pria  le  Roi  de  venir  sur 
les  lieux  pour  juger  de  la  distribu- 
tion des  principales  parties.  Il  rora* 
mença  par  les  deux  pièces  d'eau  qui 
ipnt  sur  la  terrasse  au  pied  du  châ- 
teau; il  lui  expliqua  ensuite  son  des- 
sein pour  la  double  rampe.  Le  Roi, 
à  chaque  grande  pièce  dont  Lenôtre 
l\iiiadiqiuii  la  position,  l'interrom- 
pait »  disant  :  «  Lenôtre,  je  vous 
donne  •iO,aoôf raiKS.it  Getteappro- 
bation  futirdpétée  plusieurs  fois-' 
mais  Letiôtre,  aussi desiiitéressff  que 
tituche'  de  cette  munificence  ,  arrêta- 
le  monarque-à  la  quatriè^ne  inter- 
ruption ,  et  iui  dit  brusquement  : 
n  Aire,  Foire  Majesté  n  en  sattrd' 
a  pas  dafontage  ;  je  la  ruinerais,  i 
La  plaine  aride  où  Yersatlles  est' 
situe',  manquait  d'eau;  il  n'y  avait' 
ù  proximité' du  cHdteau  qu'un  ms'^ 
rats  mal-sain  et  croupissant;  on  pro-' 
posait  de  le  dessécher:  I.<Mdtre-s'y' 
opposa  ,  et  rassembla  tontes  ces- 
eaux  dans  le  vaste  canal  qui  termine 
le  parc  de  VersaUIes.  C'est  apr-ès 
oeS'beanx.et  vastes  travaux,  qu'il 
emb^it  ou  qu'il  créa  les  j^dins  de 
Clagny,  de  Chantilly,  de  St.-Goiid, 
de  Heudon,  de  Sceaux,  des  Ttdle- 
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ries;  le  parterre  du  Tibre ,  â  Foi-,' 
taineMeaa,  et  l'admirable  terralsse  de 
St.-Germain.  Amiens  lui  doit  aussi 
la  belle  promenade  appelée  YAutfà, 
Û  che'rie  de  Gresset.  Lenôtre  obtint 
du  Itoi,ta  permission  de  voyager  en 
Italie,  pour  y  acquérir  de  nouvdles 
connaissances;  et  en  i&jS,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  le  pape  Innocent  X! 
lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué.  Ce 
pontife  lui  accotda  une  audience  pa  r- 
ticn]ière,danff  laquelle  il  se  fit  mtm- 
trer  tous  les  plans  de  Versailles, 
dont  irne  put  s'empêcher  d'admirer 
la  richesse.  Sur  la  fin  de  l'audience, 
Lenâtre,  transporté  d'un  tel  accueil, 
s'écria  :  H  Je  ne  iak  soucie  plus  de 
»  mourir;  j'ai  vu  les  deux  plus 
■  grands  hommes  du  monde,  votre 
»  Sainteté  et  le  Roi  mon  maître.  —'' 
»  Il  y  a  une  grtiifilé  difôrenéc ,  te'- 
9  pondit  le  Pape  :'  le  Roi  est  tm  grand 
»  prince  victorieux;  je  suis  un  pau- 
»  Tre  prêtre,  serviteurtes  sefriieun 
»  de  Dieu;'  il  est  jeune,  et  je  suit 
»  vieux,  n  A  cette  réponse, Lcnfitré,- 
oubtiaal  à  ^i  il  pariait,  frappa  sur 
l'épaule  du  Pape,  en  lui  disant  : 
n  Moa  rc'véreM  père,  vous  vous' 

*  portez,  bien  ,  et  vous  enterrerH 

*  tbutlesacrécollége.i)  Innocent  XI 
ne  put  s'empêcher  de  rire;  alors  Le-  ■ 
nôtre,  n'étant  ^s  maitredesestraas- 
ports,  se  jeta  au  eoa  du  Saint-P*re, 
et  l'embrassa.  De  retour  chez  lui,  il 
se  bâta  d'écrire  ce  qui  venait  de  sa 
passer  à  Bontcmps  ,  premier  valet 
de  chambre  da  Roi.  La  lettre  fut  ln« 
a  Louis  XIV,  à  son  lever.  Le  duc  d« 
Créqoi,  présent  à  cette  lecture,  vou- 
lut gager  mille  lonîs ,  que  la  vivacité 
de  Lenôtre  a'svait  pu  aller  jusqu'aux 
embrassemwts.  n  Ne  pariez  pas,fé- 
«  pondit  le  Roi  ;  quand  je  revi»» 
a  d'uoe  campagne ,  Lenôtre  m'e»- 
a  brasse  ;  d  a  bien  pu  embrasser  le 
■  Papt.  «  Lenâtre  ^  li  lO»  tfAa»» 


U:n;B  .y  Google 


um  xEi  lot 

Jlblie,  dirigea  le  bosçatt  de  U  Agé  d«  90  ans.  Sob  btute ,  sod^ié 
Mfle  de  bal,  et  sut  employer  avec  par  Coyseros,  eit  placé  au  Musée 
un  art  infini ,  dans  ce  morceau ,  ce  des  monuiaents  français.  P—s. 
qu'il  avait  vu  de.  plus  remarquable  LËNOUKRY  (  Dënis-Niccm^s  )  , 
sodutt  son  voyage.  Ëa  1675  ,  le  savant  béDédictin,  né  à  Dieppe,  ea 
ïm  lui  accorda  des  lettres  de  no-  >647)  Ct  *^  p-emières  études  au 
.bbsse,  avec  la  crois  de  SL-Miciid,  -collège  de  cette  ville,  diiigé  par  les 
findutlui  donnerdesarmes^iDais  PP-  de  l'Oratoire.  Il  prit  l'habit  rc 
nulgrétaQtde&veurs.Lenotreavait  ligienx  à  l'Âge  de  dix-fiiut  ans,  dans 
uxucrvé  sa  modestie  :  il  répondit  l'iibaye  de  Jumiéges,  oii  il  acheva 
fi'il  avait  les  sienoes,  qui  étaient  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
Inis  limaçons,  cMuDiméi  d'une  logie.  Envoyé, quelquetempsapri», 
fomme  de  chou,  o  Sire,  ajouita-i.il,  au  monastère  de  Bonne  -  Nouvelle  , 
1  poorrab-je  oublier  ma  bêche  ?  il  fut  cbargé  de  rédiger  la  préface 
•  Gamhien  elle  doit  m'étre  cière  !  de  l'édition  que  D.  Garet  préparait 
■  N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les  des  OEufres  de  Cassiodore,  Il  passa 
»  Wlrâ  dont  Votre  Majesté  m'ho-  ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  da 
>Lore?  •  Accablé d'aanées,  il  de-  Rouen,  et  y  travaillai  l'éditiondes 
Butdala  permission  de  goûter  enlin  (ouvres  aa  Sain t-Ambroise,  qui  fat 
1(  repos.  Louis  le  combla  de  mar-  rwbliée  par  D.  Jacques  Dufrische  , 
ÇKsdo  sa  bienveillance,  et  ne  lui  Paris,  ib86, 1690,3  vol.  in-i».IIvii« 
aewrda  la  faveur  qu'a  sollicitait,  «afin  à  Paiis ,  appelé  par  ses  supé- 
îa'a  coodilion  qu'il  viendrait  le  voir  rieurs ,  et  y  passa,  près  de  quarante 
^teofs  en  tenais.  Deux  ou  teois  ans,  uniquement  occape  d'un  travail 
insaprès,Lenôtre  Aant  allé  i  Mariy,  important  sur  les  Pères ,  et  qui  a  mis 
doHtMuisard  avait  dnsiné  les  nou-  iejsceau  à  sa  réputation.  Timouniià 
waax  }ardins ,  le  monarque  l'aper-    l'abbaye  Saint-Germain-des-Pres ,  le 

S, et  lui  dit  qu'il  voulait  lui  faire     :i4mars  i734.Songrandouvrageest 
honneurs  de  son  jardin;ilraonU     intitulé  :  Jpparatus  ad  BibUothe- 
^saebaise  couverte,  et  obligea    ^am  maximam  PMrum 'oeterum  «t 
Je  rieillarJ  à  y  prendre  place.  Lenâi-     tcriptonau  ecclesiasticonim  lupda~ 
bt,  louché  de  tant  de  boBte  ,  et  re-     ni  éditant  -■  in  tjuo  quidfùd  ad  eo- 
Jaarqunt  Alansard^suriiidendantdes    mm  icripta  et  doctrinam  ,  varios- 
hîtiiBaits,quisuivutleKoi, s'écria,     ijue scriberidi modos et  dofiendiper- 
1»  larmes  aux  yeux  :  a  Sire  ,  en  v^    iinet ,  disstiiatiojàbus  critidi  exa- 
nté,  mon  bonhomme  de  père  o»-    -miaatur  et  iUustratur.  D.  Leuoun-y 
vrirait  de  grands  yeux,  s'il  me     en.avaitd'abordçublié  deux  volume» 
voyaitdansMchar.auprèsduplus     in-a". ,  Paris ,  1 694 et  1697  ;  mai» 
grand  Boi  de  la  terre  :  il  faut  a-     l'abondance  des  maté  riauxlui  faisant 
Touer  que  V.  M.  traite  bien  son     csaiudre  de  trop  multiplier  k&  volu- 
tmaçon  et  son  jardinier.  »  Quels     mes,ilr*fonditaontravailetlepuWia. 
<^  soient  les  dbangements  surve-     en  a  vol.ia-fol.,Pans,  i^oiet  171S. 
widâns  le  genre  culiii^  par.Le-     C'est,  comme  le  titre  l'apprend  ,  uo 
nôtre ,  il   sera   ditËcile  d  y  mettre     reeueil  de  dissertations  sur  le»  ou- 
.piu  de  grandeur  et  de  noblesse,  et  le     vrages  des  Saints-Pères ,  dont  l'au- 
litie  de  (arditiier  des  reia  bti  restera     thenùeiteyest  discutée  et  deaonlrc" 
l«Biours.!lmouniiàPari»{fini7oo,   tatee  une  rat» ■erudituw,  Ji'aHi«u^ 
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mite  aussi  j^ysieurs  quesliODs  ipri  protestants.  La  faculté  de  IiDDTaÎR 

«e  ratlachent  à  son  sujet ,  tell*  que  le  chargea  de  rédiger  u  dt^aratiou 

rongiticdeshcre'sies,rétablisseineM  wr  les  articles  condamnes  iLhu  1a 

des  écoles  chrétietiiies  ,  duat  la  prer  bulle  de  Pie  V  contre  Bahu.  U  tra- 

mtàre  fut  celle  d'Ale^ndrie,  etc.  Cet  vaiUa  aussi  i  la  censure  de  la  même 

euvra^  ne  conprend  que  lesipatre  faculté  contre  Lessius ,  sur  la  dot- 

premieisiièc!osderEglise,etroni»  trinede  lagrâee.— Araoulde  Lefs, 

peut  ii'.pretretter  que  personne  u'ait  ou  Leusa^s,  son  frère,  périt  àMos- 

»on^>  aendonuer  la  siiile.  On  trou-  cou  ,  daju  l'inccDdie  de  j  5^5,  étant 

veraTanalysedesdeu^  premiers  va-  alors  médecin  du  Czar,  Nous  avons 

Inmesdans  la  Bibliothi-que  de  la  con-  de  lui  lue  introduction    aux    Èlô- 

^régatii»  de  Saint-Maur,par D.  Le-  mentsàe  géométrie  d'Euctide ,  sons 

cerf.  V Afparatus  s'ajoute  à  la  Bibl,  ee  titre  :  Uagoge  in    geometnc4 

tnaxima  F atram  ,  publiée  par  Phj  elemerua  EucUdis ,  Anvers.  T-u. 
Deipont.Lyon.  1677  ,27  vol.  iii-f".         LEHTI (Joseph), biographe, m 


(  f<iyezDssroiit  )  ;  mais  il  est  beau-  i6o5,àrAscoU ,  d'une  famille  nflÙe , 

coupplusrare.D.  Le«ourrya^ublié,  a  mérité  une  place  dans  lecataloga» 

d'après  iffi  UMBuscril  de  la  Biblio-  asseeétaidades  savants  pre'coces.  U 

thèquedeColbert,  le  traité  fle  A/or-  n'avait  que  dix-sept  anc  ,  lofsnu'S 

tibus  persêcutorum ,  Paris,  1710,  pubba  un  ouvrage  intitulé  li'rac/wv 

în-So.jetîirafaitprécédwd'niiedis-  fatAaoradarontmAimUmommex- 

sertation,  dans  laquelle  il  s'efforce  de  posita  ,  Rome,  162a,  ia  -  S».  Ce 

\e  ce  traite  n'est  point  de  volume ,  devoiu  très-rare  (1  ) ,  con- 

mais  de  Lucios  Cxcilius  :  lient  les  éloges  de  quinze  des  plu» 

ce  sentiment,  combattu  par  Lacroze  illustres  citoyens  d'AscoIi.  Lenti , 

et    Heumann  n'a  point  été  adopté,  après  avoir  terminé  ses  études,  vint 

f  ^QT-eîLACTiwcE.  )  On  aitribueen-  établir  sa  résidence  à  Venise ,  où  il 

core  à  D.  Lenoiirry  ,  la  Préface  gé-  ne  tarda  pas  k  se  faire  estimer  par 

rtêraU  de  l'édition  des  OEuvres  de  ses  talents  et  par  ses  qualités  per- 

St.  Cbrysostome,publiée  par  Mont-  sonnelles.  On  dit  qu'il  était  dwéde 

faucon;  et  l'ftnsalt.  qu'au  uomentde  tant  d'agréments  ^jsiques ,  que  les 

sa  mort ,  il  préparait  une  nouvelle  -peintres  se  {faisaient  à  copier  sa 

édition  des  OEwret  de  Saint-  Am-  figure,  conune  objet  d'étude.  Une 

))roise.  On   peut  consulter,    pour  mort  prématurée  l'ei^va  en  i64o, 

plus  de  détail ,  outre  les  Ubliothé-  à  l'âge  de  trentencinq  ans.  Léon  Al- 

caires  de  son  ordre ,  les  Mémmns  de  lalius  lui  a  consacré  un  article  dans 

Viceroa,  tom.  I  et  I.           W-s.  ses  ..^s  uriaiue,                W-s. 

LEïïS  (  Jeajt  de  ) ,  en  latin  Len-  LENTILIUS  {  Rohihds  ) ,  méde- 

tiens,  né  en  i54i  à  Bailleul,  dans  le  cin  allemand  ,  membre  de  l'acadé- 

Haiaaut ,  et  mort  le  a  juillet  i5g3  mie  impériale  des  Curieux  de  la  na- 

k  Louvajn  ,  où  jl  était  professeur  de  ture  ,  sous  le  nom  d' Oribase ,  et 

4liéologie,  possédait  à  fond  les  matiè-  dont  le  nom  de  famille  en  allemsnd 

Tes  ihéologiques.  et  écrivait  en  latin  était    LiasenbaJwdt ,    qu'il  latinisa 

avec  beaucoup  d'élégance;  il  a  corn-  suivant  l'usagadeoe  temps  U,  naquit 

fosë  nn  grand  nombre  d'ouvrages  le.  3  février  16^7  ,à  Waldoboarg, 
les  dinereDtes  questions  de  cr- 


ï, 


U;n;B.i  Google 


Jmh  le  oomte  d«  HriieiiMN;  H  fit 
ta  linanjt».  à  HeiddheTE  ,  puis  à 
leu.  Après  les  avoir  terminées  ,  ei 
se  tramant  sani  fortune  ,  il  remplit 
wccMHTement  le«  toDClioiis  de-pre'- 
cepttur  près  de  Leipzig,  à  Bosiock ,' 
Wisou' ,  Mietaa  et  autres  villes  j- 
■ui)  luM  d'une  profestôon  ^i  peu  la- 
cralive,  ii  essaya  d'esaver  la  mëde- 
WK.ellefil  avec  assez  de  SDCCis  pour 
^kIc  mar^aTe  d'Anspach  lui  accor^ 
dil  U  place  de  physiciea  de  la  ville 
4a&eiislieiiaenFraoconie,  oàil  se 
Kodil  en  1680  ,  après  avoir  pris  le 
degnde  liceace  en  m^cine  a  Attorf. 
11  )Ua  ensaiie  s'e'tabMr  à  Nordlia^en , 
foi  à  StuRgard ,  où  il  remjdil  la 
clurje  de  .physicien  ,  et  devint ,  en 
i"n ,  \ïKaùer  médecin  du  duc  de 
Wurtemberg.  Lenbliusalla  rejoindre 
à  Turin,  le  Qb  de  ce  duc,  et  r«c- 
tonpa^  dans  Jes  voyages  ^l'il  lit 
ta  Espagne  ,  dant  Lee  Payi-Bas  et 
Bi  France.  De  retour  à  Stuttgard , 
il  se  livra  à  l'eserçice  de  la  m«^e- 
cme  jusqu'à  la  £n  de  sa  carrière  , 
fâ  arriva  le  la  février  1733.  Il 
mit  fait  une  étude  approfondie  de  la 
■atiéfe  médicale  ,  qu'il  considérait 
ttnme  la  partie  fondamentale  de  la 
nédecine,  H  fut  un  des  plss  ardents 
^pdgaieim  du  système  .  cbimia- 
Hi^ ,  et  conseilla  le  premier  l'u- 
Uge  de  l'arsenic  pour  la  cure  des 
■erres  intermilteutcs.  Il  ne  iaisait 
Ucia  cas  de  l'auatomie  ;  et  il  re< 
prdait  les  observations  des  anciens, 
«le»  faits  recueillis  dans  d'autres 
'iÙBats  que  celui  de  l' Allemagne  , 
«imiDe  inutiles  et  même  d'une  ap- 
fliuiion  dangereuse.  Ëuaemi  de  ta 
>ùgaée,  il  se  recria  contre  l'Iiahi- 
■ode  trop  généralement  adoptée  alors 
JWï  ses  compatriotes  ,-  de  se  faire 
tirerdusang  à  l'époque  des  équi- 
pes, et  publia  sur  ce  sujet,  en  alle- 
*>od ,  un  livre  qui  fut  imphme  k 
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Bln  ,  en' 169a,  in-8°.  On  ««ncoffr 
de  lui  ;  I.  Tabula  consuttMoria  me- 
diea ,  in-S".,  Utm,  i€gG.  Il  donne, 
dans  cet  opuscule  ,  des  conseils  aux 
médecins  sur  ta  manièrede  consul  ter, 


hydropbebiœ  emusd  et  eurd,  diss» 
in'8<>.,Ulm,  1700.  III.  Eteodr^ 
ruas  medico-praeticiu ,  aimt  i-^o^i 
Stuttgard,  i^îi  ,  in-4"-  ;  c'ftl  un 
jsnmal  dans  lequel  Lentilin  a  con- 
signé tout  ce  que  lui  a  offert  sa 
praiifpie  pendant  l'année  I709.  IV. 
latromnemala  iheO'Vtico-practiea , 
Stan^mtA  ,  1712  ,  in-8°.  ;  cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  indique  les  de- 
voirs des  médecins  pensionnés  par 
les  villes  d'Allemagne  ,  est  ivmpli 
d'observations  dans  tesqnelles  on  r»-' 
trotive  sa  nléthode  curalive  ,  fondée 
•HT  la  théorie  la  plus  erronée  et  I2 
plus  dangereuse.  P.  et  L. 

LEHTULUS  est  le  nom  d'un» 
des  familles  les  plus  illustres  d« 
Itome,  qui  a  foiu^i,  dans  les  beaux 
temps  de  la  république,  plusiturs 
personnages  recommandâmes  par 
leur  vci*u  et  par  leurs  services  : 
d'autres  jouèrent  un  grand  rôle  dans 
les  derniers  troubles  et  sous  les  pre-" 
miers  empereurs.  Les  plus  fameux 
deceus-oi  sont  :  Publius  Lentulus 
Sura  ,  qui ,  après  avoir  rempli  le» 
prinripales  charge»  de  l'itat,  devint 
eonpliue  de  Catitina  ,  et  fut  étran- 
gle e)i  prison.  —  Lbktdidb  Spit^ 
ther.,  l'un  des  hommes  les  plus  fa»^ 
tneus  de  son  temps ,  étak  ,  dans  lef 
(eux  pultlics  ,  pendant  son  édilittf 
et  sa  preture^  un  luxe  iacoanu  jus- 
qu'alors. Ajrant  embrassa  le  parti 
de  Pompée ,  il  tomb»  «ntre  les 
mains  de  Câar  qui  hit  fit  f^dce  ;  il 
nioignit  Pompée  et  prit  I&  fuHe  avec 
lui  après  la  bataille  de  Phanale.  — 
iQossua  Camclii»  LMniii.ijs,  wr* 
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nomme  Getulicus ,  à  canu  de  <«  carmai^J^BAïait ,  i65o ,  u^i  f 

victoires  sur  les  Gélules  ,  se  disûn-  c'est  un  poime  en  TirsWrtMtpwi. 

gua  sons  Tilière  par  ses  tatmls,  sel  III.  IVova  Ben.  Detctates  sMfnêtUia 

vertus  et  ses  servicety  —  Cneitu  détecta,  Herborn  ,  i6âi  ,    in-  la. 

XiENTULus  ,  fils  du  précédent ,  com-  IV.    Cartesius  vitunfhatits  of  de- 

mandait  dans  la  Qaute-GermauiË  ,  crUaacatUmiitrjanBelffcarumctm' 

Iprsqu'on  l'accusa  d'eue  complice  trà   Cmrteiii  scripta  ,    Francfort  , 

de  Sê^an  ;  il   confondit  ses  calom<  ifi53  ,  Ka-^".  En  lisant  ces  deux  ou- 

luateuT  par  une  lettre  pleine  d'une  vrages  ,  ea  est  tente  de  croire  que 

Adble  fermeté,  et  le  fil  punir,  ;  mail  Leutulns  était  jaloux  de  la  gloire  de 

Àant  entré,  par  la  suite,  dans   une  Descartes  ;  l'amour  senl  delà  Tftrité 

conspiration  contre  Caligula ,  il  en  n'aurait  pas  pu  lui  inspirer    tant 

£nt  la  Ticlime,   Il   avait  composé  d'expressions  injurieuses.  V.^romui 

qudques  ouvrages  d'histoire  et  de  regnorum    et     rerumpublÙMrum  , 

poésie,  qui  sont  perdus.        T-»,  Qerbora  ,    iâ53  ,    i655  ,    1666  , 

LENTDLUS  {Gybiaquz)  «^wUi.  in-S".  VI.  ^uU  Tiherina  et  jofcr- 

ciite ,  était  né  à  Lentz  ,  vers  i6ao  j  tissimi  ad   imperandum-  principU 

il  fut  nomme  professeur  d'histoire  idea  ,  Herborn',   i6()a  ,    in  -  is; 

et  de  philosophleà  Herfaomdans  1»  Wurtibourg  ,    i663  ,  in-S".    VU. 

«ttmte  de  I4assan  ,  et  se  fit  utw  repu-  'Ptinctps  abtobUus,  Herborn,  t663, 

taiionassezéiendueparUsécritsqu'il  iD-S°.   VIII.   Jamis  reseratus poU- 

ÎnblU  sur  des  matières  de  politique,  tictu  et  miUtaris  ,  ibid.  ,  1 665  , 

)e  tous  les  auteurs  de  l'antiquité.Ta-  in-8°.  IX.   Gernuinia  ,  ctaa  vite 

cite  était  celui  qu'il  estimait  davan-  JuL  Aericoiœ ,  Marbourg  ,   t666 , 

tage;ille  lisait  continuellement,  et  ne  in-SP.Ilfaut  réunir  cescinq  derniers 

cessait  d'en  recommander  la  lecture  traites  qui  forment  un  commentaire 

à  ses  elëves.  K  ne  fut  pas  aussi  juste  très-ample  sur  les  enivres  de  Tacite, 

envers  ses  contemporains; il  «Uaqua  Amelot  de  la  Houssayc  en   faisait 

Grotius  ,  dont  il  ne  soupçonnait  pas  beaucoup  de  cas.  X.  Imperator  siée 

la  supériorité,  et  re'futa  le  systèma  dfjur»cirCà.beU*et  paceni  obser- 

de  Descartes  ,  avec  une  aigreur  d'au-  vando  ,  Heri>om  ,   1664,  in-S*.  ; 

tant  plus  blâmable,  qne  cet  itlos-  c'est  une  espèce  de  réfutation  dif 

tre  philospphe  était  alors  peFséi:uté.  fameux'  ouvi'age  de  Grotius  ri*» 

Lentulus  mourut  vers  Ja  fin  du  dix-  Jure  belli  «t  pacis;  et  Lentnlus  n'y 

septième  siicle ,  dans  un  âge  avancé,  parle  pas  de  ce  grand  publiciste  aveo 

to  cannait  de  lui;  I.  ..^ugiufu^^iVa  tous  les   égards  qu'il  mérite.  XI. 

de  CQtwertendd  in  monarchiam  iwr  PrudetUia  miiifaris pruei  ac  rtceor 

wtfilùia,  Amsterdam,  Ëlzevir,  1645,  lions  <evi  ac  imperatoris   absoiiili 

in-iï  ;  ran  et  curieux.  Il  dédia  ce  partes  duce  ,  Marbourg,  i664  ,  i°- 

Uaite aux  magistrats  d'Utrecht,  par  /^''.^W.  jlpex  gloriee  Romatue,  sivt 

une  épitre  dùis  laqueUe  il  les  loue  de  statu  m  Somaruv  smnmd  in 

du  léle  qu'ils  ont  montre'  pour  le  potestate  ,  magistratibus ,  juriidic- 

progris  des  latrcs.  C'est  propre-  tione ,  mititid ,  âviam  prcnvgalii'd, 

ment,  dit  Gaspar  de  Real ,  le  projet  saeris  et  sacâ^tibus,M3rp}oaTff 

«le  préliminaire  de  ï'jircana  re-  t668,in-4''.XIII.  ïiripaowwftit/'ro 

gnomm.  [  Voyez  la  Science  du  gou'  scriptis  Cyriad  LentuU  :  adversus 

vcmement ,  tome  S. }  IL  Europa,  oovum  criticttm  judieia  de  i«di- 
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iû  ienhmso  i  Panuaso  pr&fii- 
lautm,  Marbourg  ,  1669  ,  iii-4'*-  ; 
t'est  une  apclope  que  Lcuùliif  pu- 
Uia  lui-même  de  ses  écrits  ,  contre 
ieimaEiUmius  Theodatus  Sarck- 
fuâus  (  Conrad  -  Sumuel  Scknrlz- 
lùdi).  XIV.  Qatm  If»  omnges  da 
fdlitiqiK  qu'mi  Tieot  de  citer  ,  on 
1  acore  de  hii  :  Pamasd  latialis 
Àriitarchas,  He^m,'t663,ia-4''.; 
tl  quelques  tetùtéa  de  droit  :  Instittt- 
àones  jarû ,  âvés  par  Koenig  (ZtiA/. 
*rfiu«t  Rova  ); — JMemoriaie  juri- 
iîoM,  Francfort,  1659,  în-8Â, — 
ùùd  consUii  ?  seu  4io  dubia , 
fiedwig ,  167 1  ,  10-8°.  ■  —  Centura 
Menai  ad  civUem  ondetuiam  et 
iwc  annexmm  moratem  CM»0f««n- 
^  legendoTum  ,  seu  Dissertath 
it  BUtoribua  legendit  ;  —  ifnemo~ 
wca  librorum  ,  ct^itiUn  et  rerum 
utne  Scriptunt ,  «le.         W-i. 

tESTULUS  (  SciPioi»  )  ,  n«o. 
ïlua ,  M  retira  dans  le  pays  des  Gri- 
Mm ,  pour  y  embrasser  la  reforme , 
(t  fnt  ministre  à  ChiaTenoe.  II  avait 
tonposénne  Grammaire  itaUetme , 
Gcnàre,  1568;  une  jiéfense  de  l'ëdit 
duLigues-Grises  contre  les  nouveaux 
knaa,  Gfuive,  i5ga ,  in-8".  Cette 
ipdogie  ,  dit  Bajle  ,  na  doit  point 
•niprradre  ,  quoique  l'auteur  eût  été 
turaois  persécute'  ;  car  il  n'y  a 
rien  de  pius  ordinaire  que  de  voir 
it  gau  fugitif  s  pour  la  reli^on , 
"mier  le  tocsin  contre  les  sectet. 
H  al  encore  auteur  d'une  réponse  à 
IWvin,  qui  avait  été  charge,  par  la 
■Mit  de  Saroie  ,  d'aller  faire  une 
nwon  dans  les  vallées  et  d'y  établir 
ia  pasteurs  catholiques.       T-d. 

LENTULDS  (  Paci,  ),  probabie- 
*ai  fils  du  pré<%dent ,  fut  ref  u 
Wr^eots  de  Ben»,  et  nommé  me- 
ieàa  de  k  ville,  eu  1 5^3.  Il  meurot 
de  U  peste  en  i6i3.  Il  a  publié  : 
AMortii   de  ■  prodi^osà     ineilid 
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Berne,  1604, 
ÎQ-4o_ — Son  arrière  petit-61s,  César- 
Joseph  (i),d^  à  Berne,  en  it!83, 
servit  en  Autriche,  obtint  le  grade 
de  niaréchal4ieutenant ,  et  prit  part 
aui  campagnes  de  i'j34^t  1^35  suf 
le  Bbin ,  à  différentes  ferres  contre 
les  Turcs  ,  et  à  ia  première  guerre 
de  Silésie  ;  en  i-j^f ,  i\  tut  nommé 
commandant  de  Grotutadt,  en  Iran' 
sylvanie,où  il  mourut  en  f^i^.T-n, 
LeNTULUS<BoBEBT-SciFioN  oe), 
fil  s  de  César-Joseph,  naquit  à  V  ienne, 
en  1714,  et  mourut  en  sa  maison  de 
campagne  de  Monrepos  ,  près  de 
Lausanne,  te  a(>  décembre  1786.  Il 
suivit  la  carrière  militaire,  et  entra, 
dés  sa  quatorzième  année,  a»  ser- 
vice de  l'Autriche.  Il  eut  part  aux 
diffe'rentes  guerres  de  cMle  puissance 
contre  les  Turas  et  en  Silésie.  A  U 
ftiae  de  Prague  en  1744 1 '^  ''"^  f'ût 
prisonnier  avec  sa  compagnie  :  il 
avait  refase  de  signer  la  capitulation, 
disant  sèchement  augéne'ral  prussien 
Einsiedel ,  qu'on  l'avait  envoyé  k 
IVa£;iie  pour  se  battre  ,  et  non  pour 
raian  ses  armes.  Forcé  néanmoins 
de  suivre  le  sort  de  la  garnison ,  il 
brisa  son  épée.  Le  roi  de  Prusse , 
informé  de  ces  détails ,  le  fit  venir  k 
sa  table,  fut  frappé  de  son  air  mar- 
tial ,  de  sa  taille  gigantesque,  )ni  t^ 
moigna  le  désir  qu'il  aurait  de  l'a- 
voir à  son  service,  et  le  renvoya  sur 
sa  parole  d'honneur;  il  avait,<yt-on, , 
environ  sept  pieds ,  et  il  était  si  bien 
proportionné  que,  dans  sa  jeunessey 
un  l'appelait  le  beau  Lentulus.  L'an- 
née suivante,  il  quitta  le  service  d« 
l'Autnche ,  se  rendit  en  Suisse  ;  et  en 


dei  I.eDlnl>u.  il'ane  briBclis  de  la  Dobla  ti- 
laliu.  Ton)  ls(  mmnlmi  (le  laUa 


famille ,  i^BD'pU'm^t 
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1^4^  t  sur  les  instances  du  pdnèe  dant  deux  «is ,  U  «ut  I'înl«idanc« 
Leopuld  de  Dessau ,  il  entra  au  ser-  du  câbtoet  dé  m^ailles  du  duc  de 
yicedt!  Prusse.  11  s'y  distingua  pm-  Gotlw,-uDdes  plus  riches  fterAlle- 
danl  la  euL-ire  de  sept  ans  ,  et  il  sut  magno,  et  il  y  acquit  des  connais^ 
mériteiiafaveurde  Frédéric;  II,  qui  s^nces  profondes  en  numisina tique. 
le  comlila  d'honneurs  et  de  distinc-  IlmaMTutle  117  mars  1S09.  On  a  de 
tioDs.  Eu  1768,  il  fut  nomme  pr  ce  lui  en  aU«feiand  divers  ouvragesdonb, 
prince  gouverneur  de  la  principauté  les  principaux  sont  ;  h  /listoi^  des 
de  Neuchatel.  et, par  le».  Cantons  ,  femmes, dans  les  temps  hérm^l^es, . 
cvmmandant  de  la  garnison  qui  y  Hanovre,  1 799,  in-S".  II,  iw/e^rap 
^t  apaiser  quelques  troubles.  Ea  ports  de  J.-J,  Romtsemu  wec  1er 
1773  ,  Leniulus  était  à  la  tête  de  femmes,  Leipzig  ,  1  v»!.  in-8".  II!. 
l'armée  prussienne  qui  prit  posses-  Fiyage  à  la  Troade ,  d'a]>rès  Le- 
non  de^  provinces  de.  Pologne  ,  chevalier,  Altembourg,  i8oo,ia-8°. 
dévolues  à  la  Prusse  par  le  pre~  IV.  La  Déesse  de  Paphos,  éTaprèt 
mier  partage  du  royaume.  A  l'ou-  les  antiques.  Gotha  ,  1808  ;  ia-4*., 
▼erture  de  la  guerre  de  1778,  il  kveciestampes.Outronve  un  grani 
ohtiiit  sa  démission  ,  se  rendit  à  nombre  «le  mémoires ,  de  disserta- 
Berne  ,  dcrini  baillif  de  Koniz  ,  et  lions  et  ei.tr»its  de  Lenz  ,  dnns  les 
Ctimmanda,  en  178'j.lestroupes  de  journaux  et  les  recueilsiles  plus  re- 
■on  canton  ,  que  les  Lcuubles  de  Ge-  nommés  de  J' Allemagne.  II  a  laissé  , 
nèveyavaient  appelées.  II  est  remar-  des  matériaux  pour  une  nouvelle 
quableqùe  cet  ollicier,eo  cinquante  édition  de  Slace.  C-jn.  , 
«ns  de  service,  s'étant  trouve  à  onze  LÉO  (  Léonard  ) ,  l'un  des  jJiif 
oudouze  batailles, dans  lesqnellesil  greads  compositeurs-harmonistes,  , 
ne  s'était  point  épargné  et  avait  eu  naquit  à  Naples  eu  1694  (  ou  ,  selon 


it  des  chevaux  tués  sous  lui,  Picciui ,  en  1701  ).  On  croit  qu'il 
n'avait  cependant  jamais  été  hiessé.  lit  ses  premières  études  sous  Alexan- 
It  a  laissé  deux  ûls  de  son  épouse  ,  dre  Scarlatti.  Les  talents  de  Léo 
née  comtesse  de  Scbwerin.  Sa  fa-  le  firent  bientôt  distinguer  ;  n  il 
mille  conserve  ses  manuscrits,  con-  devint  l'un  des  maîtres  du  cotiser- 
cernant  la  guerre  de  sept  ans  ,  ainsi  v*oire  de  Santo-Onufrio,  et  com- 
mue sa  correspondauce,  La  f'ie  du  positeur  particulier  de  la  chapelle 
général  Lentiilus  par  F.  L.  Haller,  du  roi  de  Naples.  Un  grand  noôibre 
a  été  traduite  en  français,  par  Hedel  d'élèves  d'un  mérite  supérieur  s» 
Soker,  Lausanne,  1787,  in-8^,  Id.  formèrent  sons  lui,  tels  que  le»  Pic- 
WVTie  et  augmentée ,  avec  son  por-  cini,  les  Traetta;  et  ii  patlaee,avee 
trait, Berne,  1788, in-S".  U-i,  Durante  et  Perç;olèse ,  la  gloire  d'a- 
LKNZ  (  CuARLEs  -  GoTTuoiD  )  ,  voir  contribue'  à  élever  l'école  de 
philologue  et  littérateur  allemand ,  Naples  au  plus  liant  rang  panni  les 
naquit  a  Géra  ,  le  6  juillet  1763.  II  diiTcrentes  «coles  d'Italie.  C'est  lui 
■•r  fit  de  trèsJjonnes  éludes ,  ainsi  qu'à  qui ,  le  premier,  a  employé  dans  la 
léna  et  à  Gœitiugue.  En  1 799  ,  if  composition  ,  ces  aecorapagnementi 
fut  nommé  professeur  au  gymnase  expressifs  et  vwiés  ,  ce  style  gran- 
de Gotha,  où  il  ensei^^na  ,  avec  un  diose  et  plein  d'effet ,  qui  carac- 
succès  dbtingué  ,  l'histoire  de  la  térisent  sa  musique,  et  qui  ont  xm 
philosophie  et  de  la  littérature.  Pen-  de  modèles  à  ses  Guccesseurs.  Toui^ 


=  .y  Google 


l 


lEO  LEO  i«7 

les  passions  et  tous  les  sentiments  rragessont:  I.  Opéras:  Saphanube, 

ki  étaient  également  famitiers  ;  son  1781,  son  l■^  ope'ra.   Oliti^iader 

fimeux  air  au   morceau  si  connit  dontoffremaniueleduo;  iVoiïiârRi 

d'Apostolo    Zeno  :    Omira  dilettu  tuoiJeUci ,  et  l'ait  :  Non  so  inonde 

M  caro  sposo  ;  frappe  et  saisit  vieiK. — Ptmofmte,  dont  l'tiiT,  Mi- 

d'étotmement  ;  son  opéra  comique  ;  serû  pargoletto  ,€St  dereim'  célèbre.  . 

JlCioè ,  respire  au  contraire  une  Cajo   Gracco,  l'j'xo^  Tamerlane , 

ptténatre.  C'est  à  loi  qu'on  attribue  1723;  Timocrate,  i-]i3;Catotiein 

Il  forme  éa  rondeau,  qn'il  a  ioiro-  tftica,  17^6;  ta  Clemenza  di  Tito, 

datte  dans  ce  dernier  opéra.  La  mnU  i']35  ;  Ciro  riconoscinto,  i73g;^< 

litndede  ses  ouvrages ,  dont  on  se  chUle  in  Sdrxt,  1740  î    Foloptx  , 

borne  à  indiquer  les  jJus  connus  ,  a  I744-II-  Opéras  comiques;  £à£'o)h- 

prouTé  qu'aucun  genre  de  composi-  tesa  deit  ataore  e  deUa  wHà,  —  Il 

tion  ne  Ini  était  étranger  ;  il  les  em-  C(oè.ni,Wusiqued'église:deBxora- 

brassait  tous  avec  le  même  talent  ;  torio ,  Santa-Elena  et  ht  Morte  di 

mais  c'est  surtout  sa  musique  d'é-  jibelei  Miserere  khmt  von  en  Aeta. 

^ise  qui  l'emporte  sur  toutes  ses  au'-  chœurs  ,  inséré  par  Choron  dans  U 

son  Ifijerm»  ne  collection  des  classiques;  ^tw  maris 


kctde  m  an  SliAat  de  Pergolèse  ,  slella,  gravé  par  Porta.   IV.  Hu- 

son  contemporain, ni  à  aucune  autre  sieurs  Motets  et  Cantates ,  conscr- 

compositlon  du  mSme  genre.  C'est  vés  en  manuscrit  à  Berlin  et  k  Na- 

b  qu'il  a  d^iosé  tout  ce  que  l'ima-  pies.  L-o. 

gination  ,  animée  par  le  génie ,  peut         LÉOCHARÈS ,  sculpteur  grec  , 

exprimer  Àe  grand  et  de  sublime,  a  fleuri  dans  le  iv*.  siicle  avant 

La  mosiqne  dramatique  a  éprouvé  notre  ère  :  il  fut  l'émule  et  le  con- 

depnis  et  peut  éprouver  encore  de  temporain  de  Poiîclès,  de  Cephiso- 

très-granM  changements;  mais  tant  dore,    d'Hypatodore ,  de   Scopas, 

<[n'il  y  aura  de  la  musiqut  d'église  ,  de  Briaxis  et  de  Timotiiée;  ce  tut 

te  Miserere  sera  un  chef-d'œuvre ,  avec  ces  trois  derniers  ,  et  même  , 

remarquable  à  la  fois  par  ta  science  selon  Vitruve,  avec  Praxitèle,  qu'il 

dtl'hannonieetparUcIartédnstyle.  travailla  au  tombeau  de  Mansole, 

Ici  les  combinaisons  savantes  ,  loin  dont  le  côte  occidental  fut  son  on- 

denuire  à  l'expression , sont  en  qnel-  vrage  (  Vt^,  Bmixis  ).  Léocharis 

^sorte  calculées  sur  )«•  sentiments  fit  ensuite  la  statue  de  brome  élevée 

Ks  plus  profonds  et  les  plus  vrais  du  à  Isocrate,  dans  le  vestibule  du  tem- 

onir  humain.  Il  attachait  tant  d'in-  ^e  d'Eleusis ,  par  son  ami  Timo- 

ià£t  A l'exaciitude d'exécution,  qu'il  thée,  fils  de£onon,et  les  statues 

pr^nraitles  repécitlonadu  Miserere  de  Jupiter  et  du  peuple  athénien  , 

dès  le  mercre£  des  Cendtvs ,  et  les  placées  au  Pyrée.  On  attribuait  en- 

continnait  jusqu'iilaSenaineSainte,  'core  à    Le'bcharèt ,  un  colosse  dit 

oà  ce  morceau  devait  être  exécuté.  AeroUthe  qui  décorait  le  temple  de 

Léo  moamt  en  1743  sdo»  Buntey,  Mars    à  Halicamasse.   Il  exécuta, 

fni743KlonPiccini,ou,selonGer-  vers  la  cent  onzième  olympiade, 

ber,en  i74^(i)>Ses  principaux  ou-  

*-^ — —  il    I  II    I  I  ^a««  doDn^vflp.Br GipgUfin^.  diol  m  ffotîc» 

(i>C«|[«iDeerUtadaft  d«  quai  nupnûdn;  lurFicciDi  ,  on  T€mi  i|iu  la    ilito  de  1^4* 

■1  il  »t  probaLls  ^^eltd  tient  à  qu£]i|iiei  cbl  é\irlemiiaeiit  ftule,  et  ^*on  ne  peut  ev*, 

IhIm  d^praMion.  ^  coopinDt  Iw  epo-  ncHn^iw  i7f)omi;44. 
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lesatataesea^r  et  ivoire, d'AîBvn-  Biais  ces  ennemis  ne  furent  pu  Im 

tas ,  de  Philippe ,  d'Alexandre,  a'O-  premiers  qui  occupèrent  les  soins  da 

lympias  et  d'buridice  ,  qui  furent  nouveaupontife.Saint  Léon,  sous  les 

Fonsacrccs  dans  un  temple  élevé  à  papes  ses  prede'cesseurs  ,  avait  déjà 

Olympie,  par  Philippe ,  après  la  ba-  combattu  les  diSè'rentes  hétésies  qui 

laule  de  Chérooée.  Mais  les  chefs-  infestaient  le  sein  de  l'Église.  Il  tra- 

d' œuvre  de  ce  sciUpleur  furent  un  vailla  d'ahurd  à  chasser  de  Rome  le) 

Ganymède  enlevé'  par  l'aigle  ,  qui  Mauicliéens  ipii  s'y  tenaient  cachés. 

semfalaU  é{>argner  de  ses  serres  une  G'e'iait  le  sujet  de  sa  prédication 

^roie  destinée  au  maître  des  dieux^  accouiumée.  Il  désigne  c«s  Itérésiai- 

Sroupe  admiré  dans  l'anûquité  et  ques    en  disant  que  ,  a   lorsqu'ils 

ont  on  croit  avoir  quelques  répêti-  '  communient  ayec  les  fidèles,  ils 

lions  autiques;  la  statue  du  jeune  >  neprenueutquele  corpsdeNatre- 

Autolycus,  qui  fut  vainqueur  ddng  »  Seigneur  ,  et  nou  point  le  sang , 

les  combats  du  paiiCFace,et  en  l'hon-  b  parce  qu'ils  abhorrent  le  vin(i^< 

neur  de  qui  Xénophon.  a  écrit  son  Saint  Léon  s'attacha  surtout  à  dé- 

Banquet;uDe  statue  de  Jupiter  ton-  truire  les  erreurs  de  Nestorius  et 

.naDt ,  placée  depuis  dans  le  Capi-  d'£utycbès  sur  le.  mystère  de  l'ia- 

tole  ;  enfin  un  Apollon  orné  d'un  carnation  (  Fay.  Nestomus  et  Eif- 

diadème.  Dans  quelques  éditions  de  ticbès)  ;  le  premier  avait  été  cod- 

Pline ,  ces  ouvrages  sont  attribués  à  damné  dans  le  concile  d'Ëphèse,  en 

Léocras  ;  mais  un  passage  de  Ta-  43'-^tycbès,quiravail  combatli^ 

tien ,    qui    reproche  à   Léocliarès  soutenait  une  doctrine  non  moins 

cette  même  statue   de  Ganymède  hétérodoisdans  un  exciccontraitE. 

dont  on  vient  de  parler  ,  prouve  que  Ce  fut  daus  un  concile  tenu  à  Cons- 

le  nom  de  Léocras,  d'ailleurs  incoa-  tantinoule  ,  l'an  44^]   que  les  ei>- 

nu  ,  n'est  que  le  résultat  d'une  er-  reurs  d  Ëutychès  furent   dénoncées 

•  re«r  de  copiste.                L— »~e.  par  Ëusèi>e,évàpiede  Dorilée,  Elles 

LÉON  I".  (SuhtLéon),  dit  le  furent  condamnées;  etsaintFlavieD, 

Grand,élupapeleagseptembre44o,  évêque  de  Coustantinople  ,  qui  pré- 

succéda  à  Sixte  III.  On  ne  sait  rien  stdait  l'assemblée ,  prononça  la  sen- 

de   sa  famille  ,  sinon  que  son  père  tence.  Eutychès  fit  entendre  qu'il 

.s'appelait  Quiotien  ,  qu'il  était  ori-  appellerait  de  ce  jugement;  et  il 

.ginaire  de  Toscane  ,  et  qu'il  naquU  en  écrivit  en  eflêt  à  saint  Léon, qui 

.à  Rome.  Ses  talents  et  ses  vertus  t'a-  crut  un  moment  que  les  actes  du 

valent  fait  remarquer  dans  des  mis-  concile  étaient  frappés  de    quelque 

.sions  importantes.  L'empire  d'O-  irrt^ularité.  L'empereur  Théodose 

rient  était  alors  gouverné  par  Tbéo-  fut  encore  plus  aisément  persuade 

dose  II,  et  celui  d'Occident  par  Va-  par  les  instances  de  l'eunuque  Chiy- 

leniinieuIII,  Les  Francs,  commao-  sapbius  ,  et  par  les  msinuatirais  oc 

dés  par  Glodion,  étaient  à  peine  éta-  l'impératrice  Ëudoxi».  II  convoqua 

blb  daus  les  Gaules,  et  n'étaient  pas  - 

«ocor.  cWli™.  G.»j«r,c  ,roii»  ,,,o.,„.^a„  ......  a,  .j.,  i*. 

Vandales  ,  désolait  1  Alnque  ,  et  se  .prcmofae,  de  ion  tempi,  onoODUUUlt 

préparait  à  passer  en  Sicile.  Attila  «acore  miu  in  dem  Mp«M.  Le  cdict  ■ 

menaçait  l'Italie-Supérieure  ,  après  tiu  n'ivo!'"^  inui^m"l)iiu*fu'^ 

■  «voir  ravagé  la  Tbrace  et  l'IUyrie  ;  le  tniiiiBw  liède. 
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■  wcmtd  coBCÏIe,  coBnn  dàm  l'bis- 
nnre  Mms  le  nom  de  Brigandaga 
<l'£phèse.  ToDt  en  effet  s'y  passa 
ncG  violence;  Ëutychès  à  son  tour 
Hiomiriia  de  Flavien  et  d'Rusèbe  de 
BoriUe,<|uifiu-entd^posës.  Les  légats 
ài  pape  refusèrent  de  signer  les  ac- 
fe>  de  cette  assemblée.  Ib  s'en  écLap- 
firroA  avec  peine  pour  venir  ren- 
dre compte  à  saint  Léon  de  ces  af' 
fligeantes  noaTsUes.  Depuis  leur  dé- 
part, Flavien,  erilé  en  Lydie,  était 
non  des  suites  des  mauvais  traite- 
vents  dont  il  avait  été  accablé.  Ce 
jpietendn  concile  d'Epbèse  fut  con- 
daBtné  à  Rome  ;  et  saint  Léon  écii- 
vît  à  l'empereur  d'Orient  pour  le 
npplier  de  réparer  ces  désordres  : 
naisTbéodose, au  contraire,  appron- 
vabantement  tous  les  actes  d'Ëph^. 
Marden ,  son  sucoesseu^ ,  adopta 
«■  autre  système,  paroe  que  le» 
Mnrtisans  et  les  favoris  avaient  été 
âoignés  du  tr£ne.  La  vertaeuse  Piil- 
ektne ,  seoir  de  Tbéodese  ,  épouse 
ia  nouvel  empereur , contribua  pnis- 
■amnieatà  cette  révolution.  Le  corps 
itSt.  Flavienfut  exhumé  et  rajiporté 
■vtc  konneur  4  Constan^ople  ;  et 
pMicoiivoquann3«.concil«iGhalcé- 
deine  (en  ^5x).  Les  lettres  de  saint 
IiéiHi,el  surtout  celle  qu'il  avait  écrite 
k  Mint  Flavien  avant  d'avoir  appris 
n  Bort ,  servirent  de  base  à  la  doc 
iMe  ([ue  le  concile  fixa  d'une  ma' 
tilre  irrévocable ,  d'après  les  actes 
fa  cmcile  de  Kieée  et  dn  premier 
HKile  d'Ëphèse.  Ainsi  fureatpros^ 
triies  les  erreurs  de  Nestonus  et 
J'Ëutychès.  (  ro«r«s  EctvchÈs  et 
Khtoriiis.  )  Saint  Léon  approuva 
ton»  le»  actes  du  concile  de  Gbalcé- 
ioM,  excepté  celui  qui  donnait  au 
Bcge  de  GonstEUitinepte  la  préémi- 
■eue  sur  cexoL  d'^tioche  et  d'A- 
leunârie.  Pendutt  le  cours  de  ces 
pinda  cwitestatioBSjime  ( 
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particulière  s'était  élevée  entre  saint 
Léonet  St,'Hilaire,évéque  d'Arles, 
quiavait^dè  sonautoTÎ té, déposé  l'é- 
véqueCélidonius,  sous  prétèite  qu'il 
avait  épousé  une  veove.  <:«tte  alTaira 
ayant  été  perlée  dans  un  concil» 
tenu  à  Rome ,'  en  44^  i  saint  Hilatra 
vint  s'y  défendre  ,  et  le  El  avec  uni 
certaine  hauteur  qui  déplut;  lécrime 
imputé  à  Gélidonius  ne  fut  pas  prou- 
vé; il  fut  rétabli  dans  son  église.  Le 
siège  méiropoliuin  fut  transféré 
d'Arles  à  Vienne;  mais  saint  Hilaire 
ne  fut  point  déposé  i  il  re^wit  ses 
fonctions  épiscopales  ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté, comme  saint  Léon 
en  convient  lui-même  {Lettre  a  aux 
èvêtfues  des  GouIk).  Au  reste  il  ne 
fut  pas  question,  dans  cette  affaire  , 
de  disputer  à  la  cour  de  Rome  le 
droit  de  jiiger  une  contestatîan  tle- 
rée'eûlre  deui  évSques  au  sujet  d'un 
droit  de  juridicddn  métropolitaine. 
Saint  HiUire  lui-même  vint  au  con- 
cile pour  sejustifier,  et  se  soUmit 
au  jugement  sans  protestation.  Dans 
aoe  parelUe  matière  ,  qui;  ne  toi:- 
ohe  point  ail  dogme  ,  «^ -n'intéresse 
que  la  discipline ,  l'autorité"  d'un 
bommt  tel  ^ue  saint  Léon  est  tel-' 
temettt  Inïposanle,  que  le  sage  Fleii- 
ry  â  gardé  ,  à  cet  ^ard ,  un  silence 
raspectueoK.  Il  observe  seulement 
quC'  le  sy^ème  de  saint'  Léon  était 
d'attacher  l'adiorité  tffétrtipolltaine 
au  jJus  dneiértéTêque/'et  non'pas 
à  un  siège  «o  ,particidier;  que 'Ici' 
était  l'usage  dé  l'Égiise'  d'.AlViljae, 
nais  que  éeUe*  des  Gaules'  rasait 
de  s'y  soumettre.  Ces  grandes  afFai- 
tcs  ecdésitistiques  terminées  ,  saint 
Léon  eut  à  s'occuper  de  soins  bien" 
diSê'rents.  Le  terrible  Attila  ,  après' 
avoiï  taVagé  h  PannoRie  ,  et  s'être 
emparé  d'Aquilée  ,  de  Pavie  et  da 
Miun  ,  semblait  prêt  a  fondre  sur 
Rome  (  en  453.  ).  Le.  faible  Vaïén^ 
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tîaien  demntrait  roifcmtë  dans  Ra-  Maxime  fAt  tod  :  Endoxieet  aa  iinm 

Tenue.  Aétius  ,  général  des  tronpes  fiUei  furent  emaenées  à  Garthegef 

romaines  ,  se  trourait  hors  d'état  et  ce  fut  aiasi  que  l'aTilissemetit  i» 

de  resUler  à  l'irruption  àts  bar-  l'autorité  impériale  prépara  la  puir> 

bares.  L'empereur  implora  kt  me-  sauce  temporelle  des  papes.  Cepen- 

diatiou  de  saint  Léon  ,  et  Rome  fut  dant  le  parti  de  rhérêsiarque  Ëu^' 

.sauvée  par  un    de   ces  érénemeuta  chèsseréleTaitcu  Afrique. Diosoerc) 

estraoïdinaires ,  que  la  sagesse  hu-  évêque   d' Alexandrie  ,    un    de  ses 

maine  ne  peut  pas  -seule  ex^qun:.  sectateurs  les  plus  sélés ,  avait  élë 

{F".  Attila.)  Le  saint  pape,  accom-  condamné  parle  concile  deCbaicc- 

pa^uc  uniquemeut  de  deux  persoa-  duùie ,  dépose  et  relégué  à  Gan^res. 

nages  consulaires ,  alla  au  -  devant  Protèrs  lui  avait  succédé;  mais  il 

du  roi  des  Huns,qu'ils  rencoutrérent  fut  massacré  de  la  manière  la  plus 

dans  la  Vcuétie,  à  Ambuleium  près  cruelle    par  les  schismatiqnes  ;  et 

du  passage  du  Mincie.  L'aspect  du  le  moine  Timolliée  Elure  fut  noiO' 

Tcnérable  pontife  désarma  la  colàn  mé  à  sa  place.  Le  pape ,  instruit  de 

d'un  vainqueur  farouche  ,  accoiitu-  ces  désordres  ,  réclama  l'appui  de 

mé  à  d'autres  résbtances.  Il  priH  l'empereur  Léon  ^  qui  avait  remplace 

mit  la  paix ,  et  se  relira  au-delà  du  Marcien ,  et  fut  puissammenl  se- 

Danube.  Saiul  Léon  revint  à  Rome,  condé  par  lui.  Timoïkée  Elure  fui 

où  les  bénédictions  du  peuple  furent  chassé  d'Alexandrie  et  rel^é  daill 

le  seul  triomphe  qu'accepla  sa  mo-  la  Chersonnèse  en  4^-  l^n  autre 

destie.  Après  avoir  rétabli  quelque  Timotbée,  surnommé  SolofadoUf 

tranquillité  dans  relise  d'Orient,  partisan  des  saines  doctrines,  fut  élu 

grâce  k  la  piété  de  Marcien  et  de  iii'év£ché,  etsaintLéon  eut  aiosila 

la  vertiieuse  impératrice  Pulcbérie,  satisfaction  devoir  5*a£rermirdKTaii^ 

saint  Léon  dut  encore  s'occuper  de-  tage  l'autorité  du  concile  de  Chalcé' 

détourner  ,  ou  du  moins   d'adoucir  doine.  Tels  furent  les  principaux-ac* 

les  nouveaux  malheurs  dont  Rome  tes  du  pantifîcal  de  saint  L^ui ,  qni 

était  menacée.  Valentinien  était  mort  occupe  une  place  si  mémorabledaas 

en  44^  ;  assassiné  par  des  gens  de  l'bbtoire.  Aucune  des  hérésies  qidi 

Maxime ,  qui  lui  succéda  et  contrai-  désolaient    l'élise    catkoliqne  n'é- 

{^uit  sa  veuve  de  l'épouser.  Eudoxie  chappaità  sa  vigilance.  11  combattit 

ignorait  qu'il  fût  un  des  meurtriers  les  Priscillianisles  et  les  PdagiB»»' 

de  son  premier  époux.  Quand  elle  avecautantd'ardeur  etdesucôis^e 

l'apprit,   son  ressentiment  fut  tel  les  sectaires  de  Nestorius  el  d'Eu^" 

quelle  invita  Geoseric  à  venir  iaven-  chès.  La  discipline  était  aussi  négii'' 

eer  en  s' emparant  de  la  ville  de  gée  que  le  dogme  était  mécemn  J 

Rome.   Saint  Léon  fut  appelé  de  ou  ordonnait  comme  év%ues  dei 

nouveau  pour  traiter  avec  les  enne-  laïcs,   et  même  des  bigames;  1^ 

mis.  Il  obtint  qu'on  épargnât  à  ses  élections  étaient  le  fruit  oes  bri;Eue< 

malheureux  coucitovens  les  incen-  ou  des  émeutes  populaires.  Saint 

dies,Les  meurtres  et  les  supplices,  et  Léon  eut  à  détruire  tous  ces  abu:» 

qu'on  ne  touchât  point  aux  princi-  avait   peur  coepérateur  le  célÈbrc- 

mlesbasiliquesjmaisilne  put  sauver  saint  Prosper.auqnd  certain»  écn* 

tacapitaledumonded'unpillagequi-  valus  attribuent  les  lettres  de  saint 

dura  quatorze  jours  {F.Gifiiam)..  LeoBsucJ^seireaisd'Ëut^is-  v 
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fendant doinCeilUer,daii> Ma  Hîs-  Iiienprofit^desleçonsd'untelmaitre. 
loÈR  des  écrivaios  sacres  ,»econfond  Apres  le  pillage  «lerr^  parités  Van- 
point  le  sijie  de  l'un  et  de  l'autre,  dales  ,  il  lit  rétablir  l'argenterie  dans 
Quoiqu'il  préf  Ère  évidemment  celui  toutes  les  ^li.ses  de  Borne,  11  répara 
iIeSLProspcr,iln'ôtepoint'aupon-  les  basiliques  de  St.-PierreetdeSL- 
life le  mérite  de  ses  ouvrages  contre  Paul,  et  institua  des  gardiens  aux 
l'hëresiarque  d'Orient  Saint  Léon  -tombeaux  des  SS.  Apôtres.  II  (ittra- 
monmt  à  Borne ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  vaitler  à  un  ilouveau  canon  jMsca!  , 
ionoTeiabi:e4âi;Ia  i".translati<in  d'après  la  base  fixée  par  le  concile 
deses  reliques  se  fit  le  ii  avril,  de  Nicée.  Sous  tous  les  rapports,  ses 
|aar  on  t'Ëglise  bonore  sa  mémoire,  nobles  qualités  et  ses  éminentes  vcr- 
Cest  le  premier  pape  dont  nous  tus  l'ont  placé  au  premier  rang  det 
aymisuncorpsd'ouvragesjilseeom-  papes  dont  sej^lorifipnt  les  plus  beaux 
pose  de  quatre-vingt-seize  sermons  siècles  de  l'élise.  Dans  ses  discours, 
sur  les  principales  fêtes  de  l'aunée ,  dans  ses  écrits  ,  dans  ses  actions ,  on 
de  i4i  lettres, desiivressurlavoca-  remarque  toujours  la  beauté  de  son 
lion  des  gentils,  et  d'un  codedcs  an-  éloquence,  la  pureté  de  sa  docirine  , 
eiens  aaiions.  L'e'ditiun  qu'en  avait  lasaititelédcsesmœurs,  et  la  grau- 
doDue'eleP.Quesnel  ,en  iti^S,eu  %  deur  de  son  courage.  lient  poursuc- 
Tolumesin-i"-,  était  regardée  comme  ceSsciirHilaireouHilarins.  D-s. 
la  plus  complète  et  la  plus  estimée.  LÉON  II  (  Siisr  ) ,  élu  pape,  le 
Les  frères  BaUerini  l'ont  réimprimée  i6  avril,  et  ordonné  le  17  août 
iTBc  des  augmentations  ,  Venise,  â8a  .  successeur  d'Agaihon  ,  était 
i753,3vol.in-fol.;etleP.Th.Cac-  sicilien  de  n^iissance.  Son  père  se 
ôari ,  professeur  à  la  Propagande ,  nommait  Paul.  Son  éducation  avait 
en  a  donné  une  autre ,  aussi  en  3  vol.  été  dirigée  avec  soin  ,  et  fut  achevée 
in-folio,  revue  et  corrigée  sur  les  avec  fmit.  Il  était  instruit,  éloquent 
manuscrits  du  Vatican.  Ces  trois  et  charitable.  Gomme  il  suivait  par- 
Toliimes  ont  paru  en  i-jSi^SSet  55.  faiteiDenllegrec,iltraduisit)è<  actes 
Dans  sa  préface ,  Caccuri  reproche  du  dernier  concile  en  laliii,  afin  de 
vivement  à  Queuiel  des  infidélités  et  tes  fa'T  connaître  en  Occident.  Soii 
des  altérations  considérables.  La  pre-  ordir.ition  fut  dtll^ree  jusqu'à  ce 
niére  édition  des  sermons  et  des  qr'  1  eût  reçu  le  <ons«ai«iient  de 
opuscules  est  celle  de  Rome  ,  1 470 ,  1  pereur  Constantin  Pogouat ,  qui 
i»fol.  Le  Sacraneniaire  (  Codex  sa-  régnait  alors  à  Constantinople.  Les 
tramenloruiK  vêtus  romattœ  EccU-  légats ,  qui  avaient  assisté  au  concile 
âm,»  S^tncta Leone  papa  Iconfec-  (le  6^,  œcuménique  ) ,  revinrent  à 
lu)  ,ae'te  publié  par  J.  Bianchinià  Ilonie,charge'sdesbiei^aits  del'em- 
laliteâutome  iv  d'Anastase  le  bi-  pereur,  etapportant  sa  déférence  au 
bliothëcaire ,  en  1735  ;ct  par  Mura-  '{ugement  diipape  sur  la  validité  ^es 
lorijdansletomcidesa/iiturg'.ront.  -actes  de  cette  assemblée  ,  et  snr  la 
Mt. ,  V«mse ,  1 74^-  ^*  sermons  de  punition  encourue  par  quelques  dis- 
caïuLéonanlélé traduits  enfrançais  sidents.  Le  pontife  sanctionna  la  dé- 
i>arl'abbcdeBeUegarde,Paris,i7oi.  finition  du  concile,  et  anathâna- 
Son  st^e  est  etégànt  et  noble,  11  avait  tisa  ceux  qui  avaient  protesté.  Il  sou- 
enmu  aaint  Augustin  .dans  sa  jeu-  lintaussi  avec  fermeté  se«  droitscon- 
acHcjcl  l'on  doit  peaser  qu'il  avait  trer«xarqued9Ra<Wuw,^ReTou- 
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lait  pas  Kcgunaitre  sod  autOTÎté.  Il  in  moiuiitfere  de  Saint-Etiéitne,  Vœ- 
fit  divers  règlements  trè»-sages  pour  (câblèrent  de  caups  ,  «'efforcèrent  de 
le  maintien  de  U  discipline  ;  perfee-  luiarraeliei  la' langue  et  )e$  jeux,  et 
tionna  le  chant  Gregarien,,'Bt  eom-  l'emmenèrait  tout -^isangtanié  dans 
posa  plusieurs  hymnes  pour  les  oi&-  J'interieiu'  du  couvftiL  II  n'ayaif  ce- 
ces  de  r£^liie>  Ses  vertus,  ses  hien-  peDdast  perdu  ni  les  yeux,  ni  la  lan- 
faits,  le  rendaient  cher  au  penple  ror  giief  ce  qui  fut  rèf;«rde  comme  un 
main  ,  qui  ne  jouit  pas  long>iemps  miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  à  son 
4u  bonheur  qu'il  goûtait  sous:sôn  secours  ;  Albin  ,  son  came'rier  ,  et 
gouTernement,  I^'od  11  mourut  le  quehptes;geitsfîdèlies,  l'enlevèrmtdu 
a3  mai  6^,  et  fut  enterre  le  3.S  monastère  où  il  ^tait  confiné  ,  le 
juin,  jour  aiupiel  l'Ëglise  honore  sa  firent  descendre  parla  murailiede  la 
mémoiriL  II  eut  pour  successeur  Be-  ville  et  le  rameuèrciit  à  Saint-Pierre, 
ooît  II.  D-9,  oii  se  trouvait  l'ahbé  deStavdia,  en- 
LËON  III ,  élu  pape  le  36  dé-  vo y é  du  roi  Charles.  LeducdeSpo- 
eembre  795  ,  socceila  à  Adrien  I"'.  lète  vint  Vy  joindre  ,--et  la  résolu- 
"Hé  k  Rome.,  instruit  comme  la  ptn-  tion  fut  prise  de  se  râ'ugter  auptds 

Eirtde.se^prédécesseursau  palais  dé  du  roi.  Gharlemagné,  instruit  décos 

atran ,  il  avait  été  ordonné  sous<-  événements  j  eavay»  au-devant  du 

diacre  ,  et  ensuite  prêtre  du  (itrvde  pape;  ils  se  joignirent  à  Paderbonr, 

Sainte  -  Susanne.  On  remarqUbit  en  .où  des  honneurs  ,  des  canti({ues,  et 

lui  des.  mœurs ,  de   l'éloquence  et  des  expressions  des  sentiments  les 

du  cijuira^.  11  était  aimé  et  fut  élu  plus  afléctueuk,  cdébrèrent  cet  hea- 

d'une  voi:i  générale.  Son  préOiier  reux  eVéïiement.  On  informa  contre 

■oin  fut  de  faire  assurer  Charle-  Pascal  et  Gampule  ;  Léon  revint  à 

magne  de  son  obéissance  :  ce  prince  Borne ,  et  sa  marche  fut  une  es- 

'  lui  répondit  par  des  présents  pro-  pëce    de    triomphe.    Charlemaene 

venant  des  dépouilles  conquises  sur  quitta  bientôt  Aix  -  la  -  Chapelle , 

les  Huns,  Quatre  ans  après  ces  heu-  et  alla  dans -ia  capitale  de  la  chré- 

reuz.  comnieB^ements ,  le:33  avril  -tiente  reeueiilirL le 'fruit  de  ses  ex- 

799,  une  conspiration  affireuse  éclala  {doits.  Ce  fut  le  jour  de  Noël ,  l'an 

contre  les  jours  du  pontife.  Au  milieu  -800,  que  ce  prince  reçut  la  couronne 

d'une  w:opes»ji>9  qui  se  rendait  k  l'é-  impériale  des  mains  du  pape ,  aT«c 

glise de St.-LaUrent, défi gess  armés  des  circonstances  que  l'histoire   a 

fondireijt  t^ut  à  coup  sui^  Léon  qui  -  conservées,  et qui.frât encore  douter 

était  à,  cheval,  le  lerralsèrent ,  te  '  des  intentions  secrètes  des  grands 

dépouillèrent  de  ses  habits  ,  «t  en-  personnages  intéressés  à  cet  événe- 
.  suite  l'abaDdonDèrent,  croyant  l'a-     ment  tnémoraUe-  (   V<yrex  Cba»- 

voir  rei»lu  aveugle   et  inuet.   Les  lemkgkz.)  Quoi  qu'il  en  soit,  apr^ 

chefs  de  ^ei.boKrible  complot  étaient  -'i^^aia  d'exluictiDn,  l'empire  d'O»- 
PasGal,.priaM(^r,etCampule,  sacel-  ùdent  Ëit  rétabli  dsns  la  pc^ciuie 
laire  DU  sai^istain,  qui  avait  é^'    du  monarque' fran^s^quifiitsalué 

tout-piiissaDt  sous  te  pape  Adrien  'du  nom  d'empereur  et  d'angusic. 

soa  oncle; ils  s.'emparèreat  ence«ù>-  Après  cette  eérémotûe ,  le  pape  roi- 

ment  de  la  personne  de  Léot),et  vou-  gnit  de  Flniile  sainte ,  ainsi  ijue  sob 

.luientacheverleforËaitqu'ilsavaient  fils,  le  roi  Pépin.  Pendant  le  si^ur 

ni^t^  Il$'le.lr»u>èreutTcn l'autel  de  diarlemagneà Rome ,  on ;tc«eva 
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leI)roeès  des  deus- principnix  as-  toptmoÎE.  H  maurut  le  ii  juin  816. 
ussinsdu  pontife.  Cetts-aSaire  avait  Outre  ses  Leltresip'oa  trouve  dans 
âe  commencée  à  Rome ,  par  un  tri-  les  Collections  des.  conciles  et  dan» 
banal  compose'  d'après  lee  erdres  de  les  Recueils  de  Sirmond ,  d'Ughellt 
Charlemague  ;  et  les  acclise's  avaient  et  de  Saline,  on  a  itnjirime  ,sous  le 
etj  renvoyés  en  Fraucp.  Dfc  nouveau  nom  de  ce  pontife  ,  un  livre  de  ca- 
luoeue's  k  Borne ,  ils  y  furent  cod'  baie  et  de  magie ,  intitule  r  Encki-' 
damnés  à   mort,  suivant  U  loi  tiH  ridion contra onwda,mmtdipericulA 
maine.  L^on  intérêt  .pour  eux  ,  Carola  magno  in  munux  datutn  ; 
et  leui  sauva  la  vie  et  la  mutilation  production  évidemment  apocryphe 
des  membres;  ils  fureilt  exiles  en  et  aussi  insignilianle  que  le  prétendu 
France.  L'empereur  passa  tout  l'hi-  Cn'moirv  dupapeKonorius/Lesbi' 
ter  à  Rome,  d'oii  il  ne  Bortit  qu'a-  Itliomanes  en  rechei'ohent  l'éditioti 
prèsPàqiies  ,  le  25  avril  Sot.  Deux  origùiale ,  Home ,  ifiaS  ,  in-3i  (i); 
ansaprès  ,  le  pape  vint  une  seconde  Iiconllleutpour  EuccesseurÉtienne 
fois  trouver  l'empereur  en  France  :  IV.  '   B  -  si     ■ 
pn  ignore  par  quel  motif. Leur  en-        .LE(iNIV,élupspaleia>avril847, 
trerue  eut  lieu  à  Quieicy ,  oii  l'on  1:^  incc«da  àSerglui  11:  il  était  ra  main  d« 
tebra  la  fête  de  Noël ,. et  1«  pape  fut  oaisSàQceyfSsdeBodalde.élfutâeT^ 
nnyoyé  ensuite  avec  de  magnifiijues  d'abord  dans  le  monastère  de  Saint- 
présents. En8og,CliarIemagneayant  Iâariin,''d'ou  le  pape  Grégoire  iV 
lenuâ AiK'la-Gbapelleuiigrwidcon-  le  tira  pour  le   placer  près  de  lui 
file,  où  fui  agitée  la  ipiestiCm  de  sa-  daot  le  palais  de  Latr^n.  Ses  vertns  , 
jait  si  l'on  apuierait  dans  le  sjm-  emi  hdules  qiulités  le  firent  nommer 
bille  les  moisjiliagut,  ',  enyaya  con-  d'une  vuiz  unanime  j.maîs  son  or- 
iolter  le  pape  sui;  cette  matière  :  Le'oB  flioation  fui  difier*,  parce  qu'on 
Fendit  que  sacro^Dceà'.cet  ^rd  «tlfodut  le coasentementde  Tempe. 
p'éiait  pas  diSerento  de  .celle  du  con-  jfi^  Lotluire ,  (jui  ne  l'envoya  point 
ple;mais  que  cotte  addition  étant  sur'k-ohamp.alttnduqueles  Sarra- 
un  sujet   de    conciliation  avec  les  sin«  étaient  maîtres  de  la.  campagne 
Greçs„il  ser;ait  f^i^sage de  s'en  abs-  Le» cireoast«aces  l'ayant  tn^  lonR- 
teatr.  I^s  François'perSistèrent  dans  ^{em^  retarde,  on  se  détermina  eu&i 
leur  opinion  ,  et  iie  déférèrent  point  À  consacrer  le  nouveau  poDliie,  mais 
an  sentimçat  du   pçRli&  romain,  avec.  cetle<clause  expresse  ^iju'onfie 
^d-iS,  une  no|Uvell«  cons|)iratioB  nrétts^it^^int  déroger  axix  dvoiti 
^ntre  tes  jours  du  .pape  fut  déco»-  de  l'empereur.  Léon  IV  îuslifia  plei' 
tïrte  ,  et  Léon  pn  fit  condamner  les  nementla  confiance  des  RomaÛDs.  U 
niearâ  à  la  peine  capitale.  L'emper  ^é^dilvaiUammenlsàpatriecontrc 
paur  Louis-le-Dcbiqnnaire  ,  qui  avait  l'es  Sarrasins,  a  II  se  montra  digne, 
»iKcedéàGharlemagne,lrauvamau-  ■  en  défendant  Rome,  d'y  coiu- 
Tais  que  le    sguveca^n  pontife  eût  -»  nundcr^n  souverain.  11  etdit  né 
eiercéuntelactcd«juridiction.Léon  ■»  romain  :  le  courage  des  premiers 
envoya desde'pulesàl'empereor, qui     »  Sges  de  la'republi^C  revivait  eu 
K  contenta  des  raisons  qite  le  pape  ,  •  ■       m      . ,  i  jj    i   ■  1 1  i-  "i  i    '     ■  ■  ' 
allégua  pour  sa  justification.Cefnt  à  -  (,,  t.,  ^inii^,  j.  i^„  ,  i&, ,  fa.«,  ,&, , 
peu  près  ledermer  acte  de  son  pour  4i"-M  t  '  »*  ■J"-M  '  î"  *•  a-i*'^*-  '"?^" 
tmcat,  qui  avait  dure  vingt  ats  et  it.MiiUntii^^'inamttut. 
XXIV.  8 
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m  lui ,  dam  un  temps  At  llclieté  et  en  prison,  et  j  mourut  de  cttagrïn  « 

>  de  comiptioa;  semblable  à  un  de  le  é  décemlice  de  la  même  atia^ 

»  cesbeauxmonuDieiitsdeL'aiictenae  90^.  D-s. 

»  Rome  ,  que  l'on  trouve  quelque         LËOH  VI ,  ^u  pape  ,  le  6  juillet 

»  foUdauleaniinesdeUnouTeire.  •  028,  snccéb  k  Jean  A,etn'occupa 

.  (j4br.ch-on.da  l'Histoire  de  Frarte»  le  saint-siège  fuc  sept  mois.  Il  éuil 
par  le  P.  Héoault.)  Une  put  cependant  romain  de  naissance.  Platioe  fait  l'é- 
empêcher  le  pillage  de  l'église  de  loge  de  ses  monirs^deson  tut^p-ité, 
St,-Rerre  ;  mai»  il  la  fit  réparer  avee  du  soin  qu'il  prit  pour  reformer  l 'E- 
une  grande  magnificence,  et  la  rêvé'  |;lise  ,  autant  que  cela  était  possible 
tit  domeiàentsenor,qu'oa  estima  à  celte  déplorable  époque,  et  pour 
être  du  poids  de  deux  cent  seize  |)aciGer  les  troubles  de  l'Ilalie;  mais 
livres  ;  et  ceux  d  aident  fumit  éva-  il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui 
lues  à  plut  de  5^91  marcs.  Il  ue  fut  de  cet  élocfl.  Léon  VI  eut  pour  suc- 
pas  moim  libéral  envers  d''autres  cesseur  ÉtiNmo  VII.  D  -  «.  , 
^lises également  ruinées,  n  lit  bdlir  LÉON  VII,  au  pape,  en  jao- 
wieville,«nfetmerdeniurslebottrg  vier  936,  succéda  k  Jean  XI. 
^.Saint-Pierre  ,  d'aprb  tes  projets  L'histoire  ne  dit  rien  de  sa  famille; 
de  Léon  lU  ;  et  ce  quartier  de  Rome  maû  on  loue  sa  piété,  sa  modestie, 

'portecncorelenom  deGte'  léonine,  sa  sa^eue  et  son  afiàbiKlé.  C'est  le    ' 

Il  surveillait  lui-même  les  travaux,  témoignage  que  lui  rend  Flodoard  ^    ' 

qni  durèrent  plus  de  quatre  ans,  sans  qui  avait  vécu  avec  lui.  Romeçëraîs-<    ' 

que  l'intempérie  des  saisons  fût  ca>  sait  toaJMits  de  la  division  qni  exîs- 

pable  de  rJendr  son  zile.  Léoa  IV  tait  entre  Alb«ric  trt  le  roi  Hugues    ' 

ne  se  rendit,  pas  moins  rccommaif<  {f'V-  J'a»  XI  )*.  Léon  VU  résolut 

dable  dans  ses  travaux  spirituels.  Il  delcsrécoaeilier;etil  yjpaiTÎat  par 

assendik'  ua  concile  ,  où  l'on  s'oc-  la  médiation^'Odon  ,  abbé  de  Qii- 

cupa  de  laxéfomation  des  mœur»^  ny,  qui  lui  donna  aussi  d'exceHeatsi 

Srâibl^iEeà&iinc Grégoire leGrand,  conseils  ponr  1»  réforme  de  la  dis- 

qu'il  avait  pris  poor  modèle,  ils'ap-  ciptine  mimastiqne.  Léon  VU  écrivît 

pliquasnrtout  à  inslruit«les  pasteurs  «u  clergé  de  Bavière ,  pour  approu- 

de  leurs  devoirs.  Ona  encors  sur  ce  verquelquesindulgencesqn'onaccor- 

suietundi&cnuTs  qu'il  fit  aux  préft^  dait  aux  devins  et  aux  sorciers,  lor» 

«t  aux  diacres  ,Templi  d'él^anee  et  qu'ils  feissient  pénitence.   Dans  la 

do  piété.  Ilmourulle  17  juillet  855,,  in^elélire  ,'il  Se  déclare  contre  1» 

après  us  pontificat  de  8  ans.  C'est  -mariagepiâiljc  des  prêtres,  mais  n^ 

aprèssamoFi,KivanlUinoniinâtièn  veut  peittl  ^eles  enfants  nés  d'tui 

de  Benoit  ill,  son  successeur,  qu'on  tel  mariage  soient  décbus  de  la  t^-^ 

n  placé  lafabtc  ridicule  de  la  papesse  culte  d'être  promus  aux  ordres.' Ce 

Jeanne,  dont  nous  avons  donné  une  pape,  dont  l'histoire  ne  rapporte- 

r^utation  assez  motivée.  (  f-^ûz  plus  aucun  acie'miéiserable,  Roonii 

Benoît  m.  ),  :    D- si  en  juillet  939,  après  mi  pontificat 

LÉOIiV,^upap»le'28octobit  de  trois  Ats  et  demi  ;  il  eut  pour 

Oq3.,  aprè^  la-mottde  B«Boit  IV->  sàceeSSetit'  Etienne  VIII.        D-s. 
était  natif  d'^rfée 'il  ne  tint  le  saint-         LÉON  VIII  avait  été  éln  pape  att 

siège  qoe  dcuS  mois,  fut  chassé  par  concilede  Rome ,  en  963,  à  la  placé 

Christophe,  fils  d'un  auti»  Léon,  mis  de  Jewa  XII  (  F<y9z  cet  artioe  )* 
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Celui-ci  l'avait  c}uus4  A  JDiitoDr(ce 
qui  a  fait  quelquefois  placer  Léon 
dans  U  liste  des  datt-p4jfeï);  et  dè^ 
4»e  Jean  XII  fut  mort ,  te  i4  mai 
QeriDiléeSiii tante,  L«OB  M  pr^senla 
de  nooveau  pour  rentrer  dans  sa 
place.  Mais  IesSoiitains,anbUaQt  les 
serments  qu'ils  avaietit  faits  àOthoa, 
îâurait  un  intnis,'qtii  prit  le  nom  de 
Benoit  V  (  Voy.  oe  nom  ).  L'empe^ 
Kor,  ainsi  que  nods  l'aroDs  d^i  dif , 
irrité  de  U  d^o^auté  des  Romains  , 
retitradanslsTilleà  mainann*^,  et 
tetablit  le  pape  tifgitime.  I^on  e'talt 
riMiiaïii ,  ffls  de  Jeas  ,  et  protoscri- 
viair«  de  IVj;liN  ,  ainsi  que  son  pèrt 
Tarait  éX.i.  C'était,  dit  le  concile  qui 
PaTait  Homm^,  nn  homme  d'mlm^ 
rite  ^pronté.  On  lui  atfrilnie  une 
Mie  que  les  nltramuotailis  re<;ar()ent 
comme  apocryphe,  A  qtri  donnait  à 
l'empereur  un  potfvoir  absoln  poirr 
rôtstitution  &a  pape  e(  des  eVeqnes 
(  V«y.  tAn  âe  vérifier  les  dates  ). 
Retery  parte  d'im  décret  du  concile 
ob  Benoît  fat  jugé ,  et  qui  aurait 
contenu  des  disjrositïotis  k  peu  près 
lettMabteS;  mais  il  ajoute  que  ce  d^* 
crel  n'est  rapporté  ^ns  aucun  auteur 
ée  ce  temfn-là,  (ptorqu'il  soit  cerlaïil 
qne  éeptus  €liarlenia^e  ,  comme 
toptfaYaM  ,  le  consentement  des 
enpereni^  fâf  iiécestaîre  ponrl'or- 
faatian  du  pape.  Léon  YIII  mourut 
bi  arrilQOS ,  aprts  un  au  et  quatre 
Bail  de  pcnlitincat;il  eitt  pour  stic- 
tosenr  Jean  XIIT.  D-S. 

LÉOW  IX  (St.  ),  élu  pape,  le 
II  fémer  ta^^ ,  sùcc^a  à  Da- 
tate  II.  It  portait  le  noiff  de  Bru- 
ion  ,  étant  tils  de  Huguas  ,  comte 
dlï^slieim,  cousin  germain  de  l'era- 
pevnr  Cotirad  \é  ^licpie.etil  qï^ 
^eB  Alsace,  le  II  juiii  ioo3(i). 


SjI  mèft ,  hérllitré  Ati  comtes  de 
Dagsbourç; ,  on  DsAo ,  le  fit  élever 
«Tec  distiuctioli.  L*  jeune  Bninon 
derint  un  prodige  de  science ,  \\a  mo- 
dèle de  piété,  et  se  fit  remarqua- 
autant  par  sa  modestie  et  sa  dou- 
ceur ,  que  par  les  grices  dont  la  na- 
ture l'ataii  orné.  L'értqoe  deToiil, 
Benbold,^  avait  formé  sa  jeunesse, 
^tant  venu  k  mourii',  le  clergé  et  le 
'peuple  l'élurent  en  sa  place  ,  tout 
d'uDé  Voix,  Ses  mteurs,  sa  charité,  sa 
conduite,  répondirent  k  cet  honora- 
-ble  choix.  Il  aimait  les  pauvret ,  leur 
donmit  de  ses  iiieas ,  cl  les  servait 
liti-mtme.  Il  avait  plis  l'habitude  de 
-faire  llftis  les  ans  uO  pèlerinage  k 
Rome,  Où  il  é^ait  accompagné qucl- 
^efeis  de  cinq  ce&t»  persoTioes. 
Après  la  ntort  de  Dainase  II ,  l'em- 
pereur  Henri  indiqua  une  assem  - 
blée  de  pr^ats  et  des  grands  dk 
l'empirie  de  Rolne ,  où  t'évoque  de 
Tout  fut  appelé  et  nommé  au  pon- 
tifieat.  Brcaon  se  défendit  de  c«t 
honneur,  et  dettanda,  pour  deli- 
Wrei* ,  trois  jours  ,  qtfif  passa  en 
prières.  Vaincu  par  leslinslances  des 
grands  et  du  cle^é  j  il  accepta ,  et 
psnit  pouf  Rome ,  o&  il  votffnt  en- 
tra* pieds  tnis.  Le  khdeiBaln  d« 
iMt  arrivée,  il  monta  en  thaire ,  et 
karanajuâ  le  clergé  et  le  peuple,  aux- 
quels U  annonça  sM  électioft  faite 
|>aT-  les  états  d'AIIemagile ,  ett  dé-^ 
ctA-ant  qi^i}  ne  regardait  cObim» 
ûaSlonîqite  qne  celle  de  la  ca^dtale  dé 
ht  dMiieBte'.  II  fiit  accueilli  p^  une 
«i^Fobation  gâiét-ale ,  et  instâH^'  XaS- 
sitôt  sur  lesiégeapostoliqiie.  Peu  d^ 
temps  aprtrf  fes  Kte»  de  Pâques  dé   . 

•■  ikrill.  itn  «•  Il  nHluH  J>  SaMg.  t\  itt- 

■  _.__  ..  >..   J.   _._.=__   ...    -■- .,     oaWéiD* 
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celle  même  aim^  >o49i  il  tîitt  à  9&  il  arait  pass^  tonte  la  jonniée 

.BomeuncoDcile,aùroiidéc)aran[il-  i  prier.  Remis  dans  soo  lit, il  en,- 

les  plusieurs  promotions  simonia-  tendit  la  messe,  reçut  les  dernien 

.ques ,  dont  l'aixis  dtatt  alors  très-  sacrements,  et  expira  sans  douleur, 

jnquent.  Il  k  rendit  msuiie  à  Pavie  le  1 9  avril ,  3ge'  dé  5i  ann^s  ;  il  y 

.oii  II  tint  ua  autre  concile.  11  aUa  plus  en  avait  cinq,  deux  mois  et  neiu 

.tardàCologne,etrepassaenFrance,  jours  qu'il  occupait  le  saint-si^ge, 

pourvisilersonancienue  église.  Tous  Ses  travaux  apostoliques,  pendant  et 

les  peuples  accouraient  en,  foute  sar  court  espace  ,  proaTCDt  un  itie  et 

[toa  passage;  et  partout  il  répao-  une  activité  admirables.  Il  fit,  daas 

dait  la  lumière  et  les  bienfaits.  Son  plusieurs  conciles,  réprouver  les  er- 

jetour  à  Rome  fut  un  sujet  d'allé-  reurs  de  Bérenger  et  de  Scot  sur 

gresse  publique;  mais  sa   sollici-  l'eucharistie, et coudamner des derci 

.tude  pastorale  ne  l'y  laissa  pas  long-  scbismaiiques  ,  qui    blômaieut  la 

i^ps,  L'Italie  méridionale ,  ravagée  usages  de  l'élise  latine,  au  sujet  d«* 

.par  les  Noruiands  ,   réclamait  ses  azjmes.  t>'empereucd'Orient,Coiis- 

soins.  Il  visita  la  Fouille ,  ou  il  ri-  taniin    Monomatpie  ,   le    favorisa 

forma  les  mœurs  :  il  retourna  bien-  dansses  pieuE  travaux ,  en  recevant 

tôt  eu  Allemagne ,  afin  d'obtenir  des  avec  bienveillance  ses  nonces  iCôni- 

secours  contre  l'incursion  des  boni-  tantînople.  Le  moine  Nicetas  abjura 

mes  du  Nord.  Au  milieu  de  toutes  sa  doctrine;  mais  la  division  dura 

.ces  occupations ,  Léon  travaillait  à  plus  long-temps  entre  Léon  IX  et  11 

la  récouciliatiou  du  roi  de  Hongrie  pairiarcbe  Michel    Cerulaire.  I,eJ 

,et  de  l'empereur.  Enfin ,  il  revint  en  lettres  qu'ils  s'écrivirent  à  ce  sujet, 

Italie  av^c.  les.  troupes  destinées  à  en    contiennent  les    détails.    Dans 

repousser  les  ennemis.  Leurs  e&bris  sa  répouse ,  le  pape  invoque  l'auto- 

ne  furent  pas  beureux  :  le  pape  les  nté  de  la   prétendue  donatiou  it 

accompagna;  mais  ,  après  une  de'-  .Constantin  ;  ce  qui  étonoe  avec  raî- 

faite  complète,  lui-même  tomba  au  sonlejirésidentHénauIt.f-^&r.cA'Dn, 

.pouvoir  de  l'ennemi ,  qui  étendant  de  l'iust.  de  France ,  années  ^53, 

r^pecta  son  malheur  et  sa  dignité;  54,  55.)  Au  teste,  cette  lettre  est 

Le  comte  Hupifroy  le  fît  conduire  si  aigre,  si  hautaine  et  si  élojgnét 

avec  bonneurà  Bénévent;  ilypaAsa  du  caractère  connu  de  ce  pontife, 

eès  de  dix  mois ,  dans  les  prières ,  qu'on  est  tenté  de  la  croire  supposée, 

jeûnes  et  les  austérités ,  couchant  ou  altérée.  Plusieurs  miracles  s'opéi 

sur  le  plancher  de  sa  chambre ,  re-  rèrent  sur  le  tombeau  de  Léon  IX, 

couvert  d'un  seul  tapis ,  et  la  t^ta  L'%lise  honore  sa  mémoire ,  le  19 

appuyée  sur  une  pierre ,  qui  lui  sec-i  avril,  et  son  pom  est  inscrit  au  nW 

yait  d'oreiller.  Au  mois  de.  man^  tyrôloge.  Outre  plusieurs  décréialel 

jo34>un^^'°^^die,quiIuiâta  lafa*  et  lettres  insérées  dans  les  coll»:7 

culte  de  prendre  aucune  nonrriiuig  tions  des  Conciles ,  il  nous  resif;  de 

solide ,  épuisa  ses  forces  ,  et.  robli-  lui  «ne  f^ie  de  SairU  ffidulphe ,iiDl< 

gea  de  retournera  Rome,:OÙilter-,  le  Tkemur.anecdot.éeït.Marlhie, 

mina,  par  la  mort  la  plus  étante,'  La  vie  de  Léon  IX  se  trouve  au  lame, 

une  viC'  remplie  de  bonnes  œuvres.'  vu  de  l'IIist.  littér.  de  la  France  ', 

La  veille  de  ce  jour  fiital, il  s'était  par  les  bénédictins.  Son  successeur 

faitporterdaBsréglisedBSt-Pierre,  fwVictorlL  D» 
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lÉONX  (JzAWDEMMïwci8,pape  vo^geren  Allemagne,  en  Flandre,  . 
sons  le  nom  de), successeur  de  Jules  en  France,  et  partout  il  éuldesadmï- 
n,  Bé  à  Floience,  le  1 1  décembre  rateursetdesamis.ParDiîlesliaisons 
i475,^taitfflsdeLaiircDtde  Medi-  qu'il  contracta  dans  sa  jeunesse,  il 
as  ,  ^momm^  le  Magnifime.  Son  faut  remarquer  celle  d'Érasme ,  qu'il 
location  répondit  à  l'opuIeDCe',  à  considéra  toujours ,  et  cni'H  consulta 
l'éclat  de  sa  famille  ,  et  fut  con-  dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
5ée  à  dialcondyle ,  Ange  Polîtien ,  (iciles.  Revenu  k  Rome  avec  le  <tes- 
Egineite  et  Bernard  de  Bibîena,  scinderelerer  sa  famîlle,i)  entreprit 
C'étaient  les  bommes  les  plus  habi'  de  se  réconcilier  avec  celle  de  la  no- 
ies de  leur  temps;  et  le  jeune  Mé-  vère,qui  en  avait  été  l'ennemie.  {K. 
dieif  se  montra  digne  de  recevoir  SiiteIV.  )I1  obtint  l'amitiéde  Jules 
leurs  leçons.  Ses  progris  furent  ra-  II,  et  recliercba  particulièrement  le 
ndes  et  brillants  dans  tous  les  genres  neveu  dn  pape,  Galeoto  ,  dont  la 
d'instruction  ;  mais  ses  études  para-  mort  prématurée  lui  causa  les  plut 
nnt  s'attacher  plus  volontiers  aux  vifs  regrets.  Ses  vues  politiques  ne  ht 
^critsdes  anciens pbitosopbesqu'anx  dlîtoumaient  point  de  ses  travauxlit- 
dogmes  austères  de  l'Evangile.  Le  léraires,  ni  surtout  de  son  goût  pour 
lasle  et  tes  honnears  dont  on  envi-  la  cbasse ,  à  U<juelle  il  se  livrait  avec 
rODna  ses  premiers  ans,  lui  inspi-  passion. Lesscience5,lesbeaux-art9, 
rèrenl  un  goût  de  luxe  et  de  dé-  la  musique  même  ,  occupaient  aussi 
pense  qu'A  manifesta  dans  tout  le  nne  partiede  ses  mom«its,  Dansces 
cours  de  sa  vie.  11  n'avait  que  treize  entrefaites ,  il  perdit  son  frire  ;  sa 
ans,  en  i488,larsqu'InnocentVllI  fortune  en  souSKt  ;  mais  le  mal- 
le nomma  cardinal.  Quatre  bbs  Iteur  n'abattit  point  son  courage. 
iprcs,it  reçut  les  premiers  ordres  Jules  II  lui  donna  le  commandement 
avec  une  grande  solennité  ;  et  il  de  Pérouse ,  dont  il  venait  de  s'em- 
-^mt  bientôt  à  Rome  «  où  les  grâces  pare» ,  et  forma  le  dessein  de  réta- 
son  esprit ,  l'aménité  de  ses  ma-  blir  les  Médicis  dans  Florence.  Les 
wens  ,  et  la  variété  de  ses  connais-  hasards  de  la  guerre  en  disposèrent 
unces  ,  lui  concilièrent  l'aRection  autrement.  Tjc  cardinal  (iit  fait  pri- 
ixs  grands  et  l'estime  des  gens  de  sonnîer  à  la  bataille  de  Bavenne , 
kttres.  n  perdit  son  père,  et  revint  et  transféré  à  Milan  ,  en  attendant 
i  Florence ,  pour  y  combler  de  bien-  qu'il  le  fût  en  France.  Sa  liberté  lui 
laits  les  amis  de  sa  fanùUe ,  et  don-  fut  rendue ,  lorsque  tes  Français  éva- 
neï  des  témoignages  de  reconnais-  cuèrent  le  Milanet.  Le  cardinal  ren- 
tance  à  ses  instituteurs  ,  surtout  k  tra  dans  sa  patrie;  et  sa  vie  y  fut  me- 
Cbalcondyle.  La  mort'  d'Innocent  nâc&paruueconjnratioB,  à  laquelle 
TIIl  ra|^a  Médicis  à  Rome  ;  asâa  il  ent  \e  bonbeur  d'écbaj^r.  Bien- 
pendant  le  ponlificat  d'Alexandre  VI  tôt  après,  Jules  II  mourut  ;  Médicis 
et  Tinvasion  de  Gbaiies  Vlll ,  il  re-  revint  à  Rome ,  où  il  fut  élu  pape  le 
vint  à  Florence  avec  Pierre,  son  ti  mtvs  iSi3,  Son  couronnement 
frère.  Des  disgrâces  y  attendaient  ftttmagnîfîque.  Ses  discours,  rémois 
cette  maison  naguère  si  puissante  et  de  grJce ,  de  bont^  et  d'éloquence , 
nboBorée.  Le  cardinal  fut  obligé  de  mcbantèrent  les  Romains.  II  par- 
se  retirer  à  Castello,  oii  les  Vit^i  lui  donna  aux  conjurés  qui  avaient  at- 
donn^rt^wnailfcDelà,!!  partit  poiy  tauté  il  ses  jon»  iparmieuxM  troo- 
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vaitMacliî&Te),dont  Uâil^UncH  noir» cUn»  leon  fo^i.  Raiinolid 

démoiLit  point  par  la  suite.  Il  an-  de  Cardoiuie  s'ampara  de  Gèœs  ;  et 

iVinça ,  d^s  les  premiers  m^iutat» ,  Louis  XII  futainsi  dépouille  de  loilt 

sa  baule  protection  pour  les  lettres,  «e  qu'il  possédait  en  Italie.  Ilmri 

epcboiïUsantBeiaboetSadolet  pour  Vllt  ^^rcelaitce  monarque  ea^ran- 

secretairct  iotimes.  Ce  fut  sous  ce*  ce  :  Léon  X  *'etail  ligué  arec  la 

Iteureuxauspice»  que  commenta  MB  roi  d'Angleterre.  Les  VenitieBs  ne 

Katificat,   s'il  est  permis  d'iippe-  furentpasplutheureuxcjueleurallic. 

ainsi  un rt{;nequi  fut  plus  occupé  Battus  It  VlcenGe,  ib  copceniireut  ^ 

desintérètsdmnODdequedecev^lda  lemettre  leu»  ^fieread*  à  l'arbi- 

IareUgioa.LegouTeniemeatdeL»eo  tragedupape.  Léon  XËtrouTrirb 

X  e«t  !e  tableau  d'un  ai^le  entier ,  opnoile  de  Latran.  Louis  XH  •  ae- 

auquel  il  eut  la  glaire  d'imposer  son  oable  de  revers ,   reiolut  alors  de 

nom.  U  se  partage  en  trois  parlîei  f«tre  sa  paix  avec  la  cour  de  ïto- 

impertantes  et  séparées,  que  nous  me,  autantpour  se  dâtarrasser  de» 

dieUngueronssansuégligerlordrede  attaques  de  l'Angleterre  ,  ijue  pour 

U  chronologie  générale  et  ndative,  prévenir  les  desseiot  de  Ferdinand, 

L'état ,  la  religion  ,  les  lettres ,  en  qui  voulait  faire  passer  U  docbé  d» 

mettant  successivement  en  scène  le  Milan  lar  U  tSte  de  l'ushiduc,  pedl^ 

[irince,lepanlife,etleprotectenrd»  fijt  de  l'empereur  Mastmilien -,  et 

BttEM ,  placeront  dans  «a  jour  plut  connu  depuis  sous  le  nom  At  Cbar- 

dair  et  plus  méibodique.  Us  projet*,  ks-Quint.  Lenide  France  dosna 

les  fautes  et  les  succès  qui  ont  rendu  donc  son  adbéùon  aux  acte*  ia 

L4va  X  H  digne  de  l'attention  de  U  conciW  de  latrm ,  et  reçut  Vih- 

la  postérité.  ^^  Affaires  po^iaus.  solution  des  censures  lancée*  eenira 

-^  Les  Français ,  ainsi  qu'on  1  a  va  lui  par  Jnle*  U.  Cette  récvociliatiu 

dfotrarliclede  Jules  11^ avaient étd  cotnbiait  les  vœux  du  pape,  enfai'^ 

oi)l^és  d'évacMr  le  Hfilanes ,  al  n'a*  tant  cesser    l'opposition  des  den 

vaient  laissé  que  des  canuMns  daAs  conciles.     Sa  joie    fut   augaeiitét 

k*  citadelles  princjpd[es.  Louis  XII,  par  U  novvelle  de  La  victoire dee  roîi 

comptant  SI)  rt'inacliuq  de  Ferdinand,  de  Hongrie  et  de  Pologne  sur  U* 

^vec  lequel  il  irait  conclu  une  trbra  Turcs,  par  celle  de  l'beurenseetc^ 

d'unan,  en  i5i3,  et  sâr  de  la  fidét  bre  découverte  de  Vwco  de  Gama,  et 

tité  des  Vénitie&s,  rassembla  d«  son*  «an  ,  per  l'ambasfiade  sdemielli 

velles  forces,  et  repassa  le*  Aipei  qn«  lui  envoya  Ëmsnud-le-Gmd, 

pour  vemr  eombatlre  Maximili^  pour  obtoiir  de  hi  la  donatiw  dss 

Sforce ,  qui  était  rentré  dau  sob  terres  connuiies  par  les  navigatwn 

bériloge.  Léon  X  voyait  avecdugrià  portugais.  Il  consacra  cesevéoeiaeiiU 

ces  preparati&t  et  malgré  In  cares*  perdes  fêtes  maraiiiiques;  mais  bieS- 

tes  que  le  roi  de  France  avait  faite*  tdt  Uiutuatiott  de  l'Italie  exigea  de 

k  JuUeii  de  Médicis ,  il  résolut  d'em»  )ui  d'autre*  soins.  Louis  XU ,  qui  b* 

pêolieT  cette  invasion.  Use  servit, à  nnon$ait  pas  a»  docbé  de  KJs») 

cet  eSét,  du  secours  des  Suisses,  eisayailda  traiteravec  la  SinssbCs 

Mivant  en  cela  l'exemple  de  son  pFO|tt  iyant  écboué ,  il    tenta  ^de 

ridcces$eur.  Les  Français  perdirext  lomier  une  aUlancc  phu  étroite  avec 

batùUe  de Novare (6  juin  iSi3),  les  maisons  d'Aotncbe  et  d'Es^ 

«t6)rwl(*t)ligé&  e&owe.une  foikite  -^j  pw  anojMUTrit»n4''"  ^  *** 
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villf.  Léon  X  s'effbr^  de  twxnrte»  tBâUoa  liait  la  conunuaiqatioB  af«c 

ctto^ocktiout.doiitlerâulutpoif  les  euts  de  l'élise,  et  les  villes  de 

Tiit  élie  le  partage  de  l'Italie  entre  BfiggiB  ,  d»  Parme  et  de  Plaisance, 

I»  trob  puissance».  U  offrit  an  Eu  Cependant  l'empereur  Maximiiieii 

u  médiatimi  auprès  des  canton!  et  Ferdinand  poussaieiit  viTeinent 

Untiqnes;  maiscefutbaiilemenL  leunpreparati&  contre  les  Véniliens. 

II  Nuuit  mieux  avec  Henri  Vlll ,  tie& Tunis,  rc'concilies  avec  la  for- 

dont  la  sœur  epouM  Lonis  XII ,  tuoe, avaient  obtenu  quelques  avan- 

Itqnd  venait  de  perdie  Ame  de  Bre*  tages.  Lo  pa^te,  alarmé  des  suite* 

^DeiCetévôieBienlfutuBdestraiU  Cdcheuscs  qui  pouvaient  naître  de 

le  plus  habiles  de  la  politique  du  ces  iocidenis  ,  rùolut  de  tout  len- 

Mc  ,  qm  oonjora  auisi  un  orj^e  ter  pour  rétablir  U  paix ,  du  moins 

nnùdable  prêt  à  fondre  sur  l'I-  cntreles  pinssaucesdel'Italie.  A  cet. 

bÇc  Cet  état  de  cboses  lui'  procu-  «Hèt ,  il  envoya  le  cardinal  Bembw' 

nitd'aiUeun  une  parfaite  tran^uU-  D^ecier  avec  kt  VeDitietti;U  vou- 

bé,  dont  il  proma  pour  ctabbr,  lajt  leur  persuader  de  taire  des  sft> 

avemanibreplt»  durable,  t'anteri-  crilices  à  remperoir  al  à  Ferdinand, 

ledcu  famille  à  Florence.  Des  fêtes  et  de  renoncer  à  leur  alliance  avec 

nn^ueuses  accoutumaient  les  bk-  Louis  XII.  L'éloquence  de  Bembq 

H-UiOs  aux  jouistUEes  du  luxe  ,  et  Pe  réussit  point  en  cette  occatîon  ; 

Aspotaient  les  écrits  À  subir  le  joiw  la  r^udjliij|ae  reiiU  fidèle  au  roi  de 

ODK  inaison   qiû  jadis  leur  awt  France ,  qui  sut  mauvais  gré  au  pape 

ai  Oùie  k  plus  d'un  titre.  Léon  X  d'avoir  voulu  lui  enlever  ses  alliés, 

nu  encore  de  phu  hauts  desseins,  tandis  qu'il  le  faisait  assurer  d'autre 

upévojait  U  taart  procbaiae  de  part  quil  avait  le  cosur  et  le  gsuie 

FtriiiiaBd,  et  destinait  k  résume  toiU  français.  (Voyez  VHistoiie  de 

^  Naines  à  Julien  de  Médicis ,  son  ia  "'0u«  de  Cambr^y.  )  Ide  furent 

frln ,  tandis  que  Laurent ,  son  ne-  les  événements  qui  oceupèreot  U  fin 

m, eût  été  souverain  de  U  Tos*  de  l'année   15)4,  et  les  commen- 

GtK.AinâtonsIes  trdnesdumtdide  céments  de  i5i5.  Louis  XII  mourut 

ntalîe  eussent  été  occupés  par  sce  le  premier  janvier ,  et  François  I". 

jnwlia.  Ce  fut  dans  la  perspective  bériia  de  sa  couronne  M  de  ses  pn>. 

«os  grands  érrâemenU  que  le  pape  jets  de  rentrer  en  Italie.  Appuya 

le  np|irocha  de  Louis  XII ,  qn'il  coniKe  son  prédéceaaeur  ,  de  1 4- 

fRsûit  vivement  de  faire  une  noi»-*  Jianci  des  Véniliens;redeveutiBBÎtre 

*dlc  tentative  sur  le  Mibiwi:.  L«  4aiu  Gèaes  ,  où  la  faction  des  Fre- 

tnitécoaclu  d^ns  ces  cirooa^Anccs,  gose  avait  vaùicu  celle  des  Fiesqiœ 

SoitpoiBt  d'ese'cuûoa.  Lebonrw,  MdesAdArBe,iise|ir^>aTaitàpassar 

<|>ptivE  par  les  charmes  de  m  jeine  les  Alpes.  Léon  X  mt  bien  voulu 

tp>use,nevivaitpluspovrb^Mra,  garder  la  neutralité;  dleétaitin»- 

fK  livrait  tout  entier  à  des  pUi-  wesible,  U  tut  donc  obligé  de  se 

■in  qui  devaient  le  conduire  rapide-  li^er  ayec  Sforee,  Feidirtcod ,  et  Ica 

nouaa  tombeao.  Léon  X  sentit  qu'il  Suisses  ,;ique  François  I".  n'avait  pu 

Khiiicstaitd'autrepartiqucdedê-  Utiiw  àson  parti.  Malgré  tous  les 

^^xlte  ses  possessions  m  Lombar-  absides ,  François  I<^.  pénétza  ek 

||)t  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  fit  ludie;  et  ia  vicâeift  de  Uangnan 

iH^uiùtioo  dç  Modem,  dsùtla  si-  -rNUt  de  nqureati  l«a  français  «a 
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possession  de  Mîtan  ,  de  Parmé'j  teia ,  einre  Ostie  et  Anlium,  H  faillit 

d«  Plaisance  ,   et  de  la  ^rsonne  Étreenlere'pardesBarbaresques  dé- 

d«  Sforce  ,  qui  lit  au  ftoi  'iinB  ces*  bari[ues  jiir  les  cales  ,  et  u'eut  que  le 

tion    entière  de   ses  ëlafs  ,   et    si  temps  de  se  sauver  à  Rome.  Cepen- 

retira  en   France  ,  où  il   inffunit.'  dSnt  Falliailce  entre  François  I"".  et 

Léon  X ,  déconcerté  par  ces  revers,  Léon    X    inqilitftait    l'iutriclie  et 

Îrit  le  parti  de  traiter  avec  François  l'Bspaciie ,  qui  cherchèrent  à  se  for- 

". ,  pat  l'entremise  du  duc  de  Sa-  (ifier  de  l'appui  d^enri  VIH.   Le 

voie  ,  dont  Julien  de  Mêdicis  avait  cardinal  Woîsey  engagea  son  maî- 

^pouse  la  sœur ,  Philiberte  ,  tante  ire  à  contracter  cette  nourelle  al-, 

du   monarque  français.   Les  nego-  lisnce,  dont  la  conclusion  fut  sus- 

cialions  commencèrent,  etl'oncon-  pendue  par  la  mort  de  Ferdinand 

vint   d'une  entrevue  k  Bologne.  Le  (  janvier  i5i6  ).  François  I".  forma 

pape  s'y  rendit,   après  avoir   vi^  aussitôt  des  desseins  sur  le  royaume 

ailé  le  tAmbeaudesonpère,  à  Flo-  de  Naples.  Mais  Léon  X,quiredon- 

Tence.  Les  Bolonais  ,  regrettant  toit-  ,  tait  l'extension  de  la  puissance  des 

jours   leur  ancien   gouvernement ,  Français ,  chercha  k  leur    susciter 

accueillirent  froidement  Léon  X.Ce^  un    ennemi    paissant.'    L'empereur 

pendant  l'entrevue  se  fit  le  9  novein-  Mdxi m ilien, sortant  pour  la  première 

iMTe  i5i5.  Tout  se  réunissait  pour  la  fois  de  son  indolence  accontume'e, 

Tendre  mémorable ,  et  la  nature  des  fondit  à  l 'improviste  sur  le  Milanez. 

àntérêts  politiques  et  religieux  qui  Léon  X  ordonna  en  même  temps  a 

devaient  y  être  traités,  et  la  dignité  Marc-Antoine  Colonnede  joindre  ses 

des  deux  arbitres  qui  allaient  pro-  troupesaux  forces  impénales.  Ttfaif 

nonoer.  C'étaient  les  deux  sonveraios  le  général  français,  Lautrec,  opposa 

les  plus  remarquables  dors  en^u-  à  toute*  ces  forces  une  résistance  in - 

TOpe,  l'un  brillant  de  jerniesso,  de  vincible.  François  I'>^  ne  douta  point 

'VAillanee,  de  gloire,  de  magnani-  alors  qu'il  ne  fût  trahi  par  le  pape. 

mité  chevaleresque;  l'autre  dans  la  Gelni-ci  n'en  fit  pas  moins  des  dé- 

maturitéde  l'âge, et  dans  touil'éclat  monstrations de  fidélité  au  Roi,  qui 

de  ces  belles  qualités  qui- relevaieirt  parut  y  croire  :tousdeui  dissiiùufè- 

ea  lui  la  grandeur  du  prince,  par  rent,'en  épisnt  réciproquement  des 

les  talents  àé  l'homme  d'espril ,  et  conjonctures  plus  décisives.    Dans 

pir  l'habileté  de  l'homme  d'ëtHt.  ^  cette  hésitation ,  qui  laissait  respirer 

François  I«.  signa  la  paix  de  Vl-  '  Léon  X  ,  il  songea  de  nouveau  à  éta- 

-talie  ,  et  revint  à  Milan,  au  bont  de  'Mir  sa  famille  d'une  manière  digne 

trois  jours ,  laissant  à  son  ministre  desesamkitieusespensées.  Depuisia 
(  Fojf€z  DupBAT  )  le  soin  d'acbe-    mort  de  son  frère  Julien  ,  toutes 

ver  ce  fameux  concordat ,  qui  re-  ses  afleciiôns  s'étaient  réunies  sur 

(Ut ,  l'année  suivante ,  nne  sancdoo  Laurent,  son  neveu ,  auquel  il  de*- 

^défioitive.  Léon  X  regagna Bome,  tinaitleduchc  d'Urbin.  La  Rovère, 

où  il  apprit  la  mort  de  Julien,  son  neveu  de  Julien,  en  était  en  posses- 

frène ,  auquel  il  fit  élevet ,  par  Mi-  sion.  On  lui  reprochait ,  ainsi  qu'on  " 

■cleL-Ange,  un  superbfe  moûnmtbt  rad<^idit(  Voy.  Jples  Iljltmeur- 

à  Saint-Lauieat  de  Florence.  Le  tre  du  cardinal  de  Pavie.  Il  avait  en 

pape  ;  .dans  le^  premiers  moments  outre  fort  maltraité  les  troupes  de 

oes«doideur,seretiraàGiviu-Lavt-  i'Ë^Useduu  les  dmiwes oecasioiu- 
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lie {Hpe l'excommunia,  &  mucher  Basclade  T«)iràRomfe,e{fefitarré>. 

des  troupes  contre  lui ,  s'empara  du  ter,  ma^ré  les  reclamatians  deram- 

duché ,  dont  il  donna  l'intestituN  k  bas&adeur  d'Ëspa|;B«  ,  «oiu  la  pra- 

LaurentC  i5i6}.  L'année  suivante,  tection  duquel  felrucci  s'etut  mÎA. 

ta  Sovère  essaya  de  rentrei  dans  s<Ht  On  le  conduisit  an  château  Saint- 

bc'rûage;mais  après  d'assai  grandei  Âiige,aTec  le  cardinal  Sauli.  qne  l'on 

alumaiires  de  revers  et  de  .succès,  soupçonnait  de  complidte.Laprocé- 

il  fut  oblige'  de  céder  au  vainqueur,  dure  ayant  été  réguliËremeDtinMmî^ 

Cependant  on  leva  les  censures ,  et  te ,  les  preuves  accablèrent  VerceUi,  - 

on  voulut  bien  lui  accorder  quelques  Petrucci  et  Sauli.  Il  fut  prouve  que 

l^ers  dédomsiageinenis.  n  On  doit  d'autre»  membres  du  sacre'  cnliéga 

■  convenir,  dit  Witl.  Koscoè, que,  avaient  trempé  dans  le  complot. 
I  dans  cette  a&âire,  la  conduite  du  Petrucci,  Vercclli,  et  imautEeindi* 

>  pape  fui  aussi  répréhcDsible ,  que  vidii,  nommé  Nino,  subirent  la  peine 
1  ceUedescs  généraux  fut  boitteuse,  ca[4tale.  Saidi  eut  grâce  deJa  vie; 

■  et  que  les  sommes  prodigieuses  mais  il  fut  dégradé  et  ses  biens  furent 
1  qn'dle  coûta , épuisèrent  le  trésor,  confisqués;  deux  autres  payèrent  una 

>  et  portèrent  le  pontife  à  des  me-  amende  de  viogt-cinq  mille  dticat*. 

>  suies  cpti  ne  tardèrent  pas  à  pro-  (  F<^ez  Guicbardin  et  Fabroni.  ) 

>  duire  des  effets  si  fâcheux  pqur  le  Léon  X ,  qui  ne  se  dissimulait  pas  U 

>  Saint-Siège.  »  Au  milieu  de  ces  nombre  d'ennemis  qu'il  venait  de 
soins  de  famille ,  Léon  X  avait  les  s'attirer  p^  r  ces  actes  de  Justice  et  d« 
yrox  ouvertâsur  la  conduite  des  ai^  tévérilé,  eut  recours  à  descompen- 
très  cours.  Il  apprit  avec  chagrin  le  gâtions ,  qui  elTacèreut  en  partie  U 
traite' conclu  à  Noyon  entre  François  trace  de  ces  cbagrins.  11  fitunepro- 
I".  et  le  jeune  arcniduc  Charles  ;  et,  .motion  de  trente  et  un  cardinaux, 
voulant  le  contrarier,  il  proposa  un  qu'deut  soin  de  choisir  parmi  set 
contre-traite  entre  lui ,  Maximilien ,  parents  ,  ses  amis ,  et  les  gens  les 
Henri  VllI,  et  même  le  roi  d'Es-  plus  distingués  pr  leur  mérite,  et 
pagne.  L'acte  en  fut  signé  à  Lon-  les  plus  oknsidérables  par  leur  nais- 
dres,  le  ^5  octobre  i5i6;  mais  il  saoceet  parleurs  richesses.  Un  luxe 
ne  fut  point  exe'cuté,  parce  que  l'em-  de  dépense  et  de  spleadeur  ,  où  le 
pœuT  s'en  désista,  pour  accéder  k  bon  goût  s'aUiaità  la  magniGcence; 
celuidêTJoyon. Verscettemèmeépo.  un  ton  recherché  d'âégance  et  de 
que,  Léon  X  faillit  être  la  victime  politesse,  répandirent  l'aisance  et  le* 
d'un  complot  tramé  contre  sa  vie.  Le  agréments  de  la  vie  dans  toutes  1m 
chef  principal  éiait  le  cardinal  Al-  classes  de  la  société.  La  liberté  du 
phoDse Petrucci, frèredeceluiquele  commerce,  la  protection  accftrdéc 
pontife  avait  de'pouille'  de  Sienne,  aux  beaux-arts ,  la  sagesse  de  l'ad- 
Son  premier  dessein  était  de  tuer  le  mini9tration,la5écurité  de  là  police, 
papedesa  propre  main;  il  résolut  de-  ajoutèrent  à  la  prospérité  générale, 
puis  de  s'en  défaire  par  le  poison,  et  et  rendirent  le  pontiticat  de  Léon  X 
mit  dans  ses  intérêts  Vercelli,chîrur-  à  jamais  mémorable.  Cette  brillante 
^en  de  Léon,  qui  ne  put  pas  en  trou-  époque  fut  consacrée  par  nn  décret 
TerToccasion.  Des  lettres  intercep-  solennel ,  qui  lui  décerna  une  statue 
téesre'vélèrent  ces  desseins  criminels,  dont  l'exécution  fut  confiée  à  Michel- 
Petrucci  était  abeeut^  le<  pape  lui  An<^  On  U  voit  encore  au  C>aptIoIe> 
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«TccuneiiucriptioïKroîrai^wHeainf  (t^io  }.  Lepapefatatléi^fleceits 
•ièclesfntnrs  lenoin  derilliutrepoii'  nouvelle.  Un  nouveau  cha  crin  do  mes^ 
tUe,!'ecUtâ«soaadiniDÎstration,et  tiq^eajonuà  sapeinesr^ducdlJp- 
Ugraiid«urdeMsbîeiifatts(iSi7  ).  bioinoiinitjàpeiiwjouisMntdeslion-  ' 
Capeodant  le  nouveau  souverain  de  neiirs  de  la  souveraineté'  et  reuf  de-  ' 
BjrzaDce,  S^im  ,  vainqueur  de  la-  mnsquel^es  mois.  (f'oT'.MÉDicis.) 
Perse ,  at  contrant  de  l'Egypte  ,  L^onX,  après  avoir  pris  quelques  ar-  ' 
inquiétait  l'Europe  lae  sa  propre  ranconents  pour  la  Toscane,  réonit  ' 
sûreté.  LéonX,  pour  prévenir  de  le  ûuche'd'Urbinaudomainede  l'É- 
tels  nalbeurs  ,  aurait  désire'  en-  g^,aTee  Fesaro  et  Sinigaglia,  qui 
gager  tous  les  princes  chrétiens  endëpendaient.PendauttDutlecours 
dans  ton  conféderallob  coAtre  l'en-  decetteanu«^(i53o)l'Italiefuttrati- 
tNmi  commun;  mais  ils  ne  pro-  quille.Charles^^intavaitétëoccuptf 
miKntqu'une  aUiance  défensive,  ea  à  pacifier  les  troubles  de-  l'Espague. 
dtumant  au  pape  le  vain  titre  de  chef  François  I*'.  voulait  nouer  dès  lUi- 
de  la  ligue.  Léon  X  continua  deac  sons  avec  Henri  V7H,  et  ne  desirait 
i  s'occuperdel'èlévation  de  ses  pa-  autrechosequédesc  maintenir  dam 
rMts.  Il  demanda  et  obtint ,  pour  le  la  paisible  possession  du  Milancz ,  et 
nouveau  due  dlJriiin ,  son  neren ,  la  dans  l'alliance  des  Vénitiens.  Le'oa 
nain  de  Madelime  de  la  Tour ,  al-  X  paraissait  livre'  à  des  amusements 
liée  an  laag  royal  de  France.  Les  frivoles,  que  ses  détracteurs  lui  ont 
Bocesscfirenien  iSiS.avecunesop»  reprochés  avec  beaucoup  d'amer^ 
Itnnitéoùle  pape  et  le  roi  rivalî-  tume.IlseréveiUadecesDmmeilap- 
•irent  de  magnificence  ;  et  cet  événe-  parent  par  des  actes  qui  démentirent 
mmt  amena  un  moment  de  réunion  Dienle  reproche  d'une  honteuse  in- 
politique.  Léon  X  abandonna  à  Fran-  dolence.  (Quelques  villes  d'Italie,  yoi- 
^inî".  le  montant  des  décimes  pei^  sioes  du  Saint-Si^,  étaient  encore 
fuesàroccasiondelacroisade'conlre  dominées  par  des  usurpateurs,  qui 
les  Turcs;  et  le  roi  rendit  Modène  au     pouvaient  être  appelés  de  véritables 

Kpe,  et  R^io  au  duc  (ft  Ferrare.  lyrans.  L'un  des  plus  odieux  ét^  , 
is  événements  d'une  plus  haute  im-  Jean-Paut  BagUom ,  qui  tenait  sous 
por  tance  devaient  bientâl  aci  ter  l'Eu-  lejougla  ville  de  Pérouse,  à'oii  Ju- 
rope  entière.  Le  jeime  Charles  d'An-  les  II  l'avait  autrefois  chassé.  Il  y 
tntihe  aspirait  su  titre  de  roi  des  Ro-  <!taît  rentre,  après  avoir  servi  dans 
mains,  et  a  l'investiture  du  royaume  l'armée  vénitienne ,  et  avoir  fignrÔ 
«le  Naples.  Le  pape  se  refusait  h  ces  parmi  les  Condottim.  Huratori  lo 
demandes ,  sous  prAei.te  d'incompa-  peint  comme  un  impie ,  un  mïsërabl« 
tibilité.  JWaxiraiGen  vint  à  mounr  :  sans  foi  ,  sans  honneur.  Le  pape, 
Charles  ne  dissimida  point  ses  pré-  l'ayant  attiré  il  Rome,  lefit  arrêter, 
tentidDS  àrEmpirejetPrançoisI".  et  ^nger.  Les  tribunaux ,  après  avoir 
sepréseBtapourconcurrent.Lepape,  obtenu  l'aren  de  tous  ses  crimes, 
qui  n'aurait  touIq  ni  des  Français  ,  le  condamnèrent  à  être  décapité. 
«i  des  Espagnols  en  Italie,  favori-  Léon  X" s'empara  de  Pérouse.  La 
•ait  le  duc  de  Saxe.  Les  électeurs  fib  de  BagHoni  trouva  un  asile  il 
«cclésiastîques  balançaienL  François  Padoue  ;  le  pape ,  sons  ce  pre'tezte  , 
|w,  envoya  des  présents ;GhaFies  fit  fit  attaquer  la  ville  de  Fermo,  ap- 
•^rocher  une  année  ,  et  il  fm  en     partsnantaux  Yâutieos.  Sestroupes 


b  pJMU ,  aû^  «ue «fwieun  antres  q«  qu'aDtbitiemjCbtrieri,  quive- 
nl&dB  LiJHarcke^A9câBe,dont  mit  de  rompre  avec  François  I"; 
1m  prûueï  sucrent  le  même  lert  aast^duduchrideBouillon,  saisit 
f»  B'giioni.  Léon  X  dUhgea  ensniu  avidament  l'ooeasioti  de  ee  mesurer 
Kiaila^wt  contre  la  maison d'Efta,    me  son  m^naninerivâl,  bien  sûr 

K'ilmitlepro)etded^iiiUercl«  i*  reprendre  tous  ses  avantages  j 
mre,(>neteiilatiTt«ckoBa,Mna  qiiand  il  Toudrait  taer  de  sa  puts- 
fH  point  d'boBBeur  à  la  Goodnite  du  sance  pour  s'indemaiser  aux  dépens 
npe.  Guïcbardin  n'a  pas  eiaaveda  de  sesallies.  Ces  convmtioos  une  fois 
l'cxnwer  :  Hnratari  a  ëié  [^  loin ,  arrêtées  ,  Us  galèrea  pontificales  eu- 
■  iGCiisaatLéoiiXd'aTairTouluat-  rent  ordredese  jeindreàla  flotte  de 
imler  anx  jours  du  doc.  Hoscoë,  plus  l'empenur ,  qui  devait  parljr  de  m' 
mdàt  et  vlu»  impHtial ,  se  range  à  pies ,  se  porter  snr  Gèses  et  aderer 
l'epinian  ae  GuicdiardÎB.  Qiidques>  eetle  ville  à  l'influence  des  Français: 
Wdasactea  d'faostiitte  (pie  le  pane  L'entreptiscéclioua.  Mais  des  soult^ 
nnût  d'exercer  ,  STaiMt  réveilla  vementaedatèrent  dans  la  Lembar- 
fucieuiM  inimitiés  et  blesse'  tas  die.  Lescun,  qui  commandait  en  l'ab- 
iUerêts  de  certaines  pnissances  senca  de  Laulree,fail)itétrefaitpri- 
^ao^res  en  Italie,  Lcon  X ,  fidile  aonnier  dans  ua  conpdeiiiain  qu'il 
M  tystbae  de  les  ohaiscr  toutes,  en  MaU  sur  Re^gio.  Dis-lors,  l'incendie 
ks  opposant  les  unes  aux  antres,  AcnntgéBérd.Lautrec  revint  pren- 
l'otcupa  encore  de  la*  tromper  pat  "^  ^  commandoment  du  Milanei, 
des  B^o<»atioBS  doubles ,  dont  le  I^  aieige  de  Parme  fut  la  première 
bat  constant  devait  êtra  la  libe'ra-  tenUtivedesaltiesdupapejiUpené» 
llep  de  son  pajs.  Gb  conséquence,  il  trèrent  dans  la  ville  ;  mais  une  diver- 
«gagea  d'iAtord  François  !•',  k  se  âon  opérée  par  le  duc  de  Fertare  les 
U^avec  lui  peur  expulser  les  E»-  (^igaa  d'abandonner  le  si^ge  de  la 
vapids  dn  royaume  do  Naptes.  Il  citadelle.  Léon  X ,  vivement  affligé 
iid  promit  U  MIS  grande  part  dans  U  de  cet  écbec,  ^m[4oja  les  derniers 
iWN[n&e,et9obKge|ileTersixmUle  cflots  pour  le  réparer.  Toute  la  des- 
Soiuas,  qui  devaient  traverser  le  Mi-  ûnée  de  cette  campagne  semblait  té- 
IttcAl  |wendrc  des  cauonnemente  i^  au  parti  que  les  Suisses  se  dé- 
dias les  places  de  la  Romagne  et  de  terrainn-aieot  à  prendre.  Le  pape 
Jl  Harche-J'Ancoae.  François  I".     envoya  aujHès  d'eux  les  cardinaux 

rieanfiantdaiisUadeaouiratioiis  de  Sum'rt  Jules  de  Médicis ,  qtijl 
•DHVerain-pantif* ,  demanda  des  ^  gagnèrat  à  force  de  caresses  et 
dAns  qui  ressemblaient  à  des  refus ,  de  preseBls.  Cette  défection  dëcon^ 
(Isurtont  ne  parla  point  de  restituer  corta  les  ¥naçûsT{  Vcy.  Latithl-c.^ 
Pime  et  Plaisance.  Lëos  X  se  tour-  Os  perdirent  ^ilan ,  dont  ProspeT 
aa  dès4oTS  du  thti  4e  l'empereur  ,  Colonne  s'empara .  le  20  Dovembra 
«tfonclut avec  fad,  le  8  mai  iSai  ,  iSar.LaLombardied'uiiautrecôté, 
tn  traité,  dent  le  but  Aaitda  rétablir  presque  toute  entière ,  se  soumit  au 
Fr,  S&wce  diws  le  dn^  de  Milan  ,  vainqueur,  «iasi  que  Panne  et  Plar- 
Md'assurerdivcnaBanagesauxM^  sance.  Ces  heureuses  nouvelles  par^ 
dids.  Dans  loat  cAa  ,  rien  ne  pa--  vinrent ,  le  34>  au  pape ,  qui  moun^ 
nissait  stipulé  pour  1^  intérêts  du  peudejoursaprès^saiisiouirdusuc- 
Y»)»  fVHvtraia.  Mais  aussi  p<4t^    ces  de  »es  anses.  —  AfftUres  ee^è- 
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siastxtptex.  —  Deux  actes  cdAiM  de  T^ntableiniiovation  mieUiioini- 

ént  signaJé  le  pontificat  de  Léon  X,  nation  des  evêques,  aitribuee  au  roi 

le  concordat  et  les  indulgences.  Nous  etaupape,et  retirée  aux  cbaptti^s 

avons  TU  qu'il  desirait  terminer  le  me'tropolilains  par  suite  des  ae'sor^ 

concile  de  Latran,  auquel  venaient  dres  qui  otfcessilaient  sans  cesse  le 

d'adhe'rer  successivement  toute»  les  recours  au  Saint-Siege.D'autPese'cri- 

puissaaces  of^sanies,  principale-  vains    ont  soutenu  trfes  -  vivement 

ment  la  Fraqce  et  l'Empire.  Un  des  une  opinion  contraire ,  en  rappelant 

derniers  actes  de  ce  concile,  £ut  l'ap-  les  principes  et  les  usages  des  pre-      ' 

probation  du  concordai  conclu  entre  miers  siècles  de  l'élise.  Nous  nous 

S.  S.  et  le  roi  de  France.  Ce  traité  bâtousde  passer  à  l'affaire  ites  iudul- 

prit  alors  le  caractère  .d'une  loi  ecclé-  gences.  Depuis  long-temps,  et  surtout 

siastiqne  :  une  convention  pareille  à  la  fin  dir  schisme  d'Occident ,  tons 

KTail  de'jà  e'té  conclue  entre  Nicolas  V  les  e'iais  de  la  chrétienté  demandaient      i 

et  Frédéric  III,  pour  le»  ^ises  d'Al-  la  réforme  de  l'Église,  dans  son  chef 

lemagne,sausexciterderéclamatiDn.  et  dans  ses  membres.  Tel  avait  été  lA     I 

It  n'en  fut  pas  de  même  par  rapport  bot  des  conciles  de  Constance  et  de 

au  csncordâl  françab;  tous  les  corps  Bâle,  et  dernièrement  encore  du  con-     i 

de  l'État  opposèrent  de  vives  résis-  cile  de  Pise ,  dont  les  décrets  avaient 

tances.  Le  roi  demeura  inébranlable  e'té  annulés  par  c^ui  de  Latran.  Les 

dans  les  termes  de  son  traité ,  et  en  réformateurs  se  divisaient  eu  deax     \ 

maintint   l'exécution    de   toute    sa  partis ,  l'un  de  gens  animés  d'na 

puissance.  Ainsi  le  concordat  a  élé ,  zèle  sincère ,  mais  pacifique ,  -vrais     i 

pendant  trois  siècles ,  la  loi  com-  enfants  de  lumière  (  Vovn  ï'Bis-     i 

mune  des  élections  ecdésiasliques  ;  il  toiredes  /^orintionj);  ils  oéploraient     i 

a  été  défendu  par  des  théologiens  ,  les  abus  sans  amertume,  en  propos     l 

des  jurisconsultes ,  des  historiens,  saieut  avec  respect  le  redressement,     > 

très-recommandablesparleursavoir  et  ne  voulaient  point  dedestruclion.     ] 

et  très-purs  dans  leur  doctrine  (i).  L'autre  parti  était  composé  d'esprits     i 

Ils  ont  observé  que  cet  acte,  loin  de  superies ,  pUà^  de  chagrin  et  d'aï-     \ 

détruirelapragmatique,enavailcon-  grvur ,  qui ,  sous  prétexte  dere'tablir     i 

serve  des  parties  essentielles ,  telleit  ta  pureté  des  principes ,  ne  tedHaient 

que  l'abolition  des  expectatives ,  le  en  effet  qu'à  renverser  une  hiérar-     , 

rétablissement  de  la  hiérarchie  dans  chie  dont  l'autorité  blessait  leur  ot-     \ 

lesiribunauxecctésiastiques,etlàré-  gueil. Tels  avaient  été  les  Vaudoi^  ,     i 

Tocationdes  anciennes  annates,  a  qui  les  Albigeois,  Wîclef,  Jean  Hus  et  Jé- 

V  n'ont  plus  subsistédepuis  lors  que  rôme  de  Prague.  Des  guerres  atro~     i 

>  comme  une suWentiOD yolootaire  ces, des  supplices  eSrayants avaient 

»  pour    fournir  aux    dépenses   du  comprimé,  et  n'avaient  point  dé-    < 

»  iaint-- Siège,  »  {  f^c^ez  les  VrtUs  truitlegerme^cesfatales  divisions; 

Principes  de  l'église  gallicane,  par  Pendant  le  ^ècte  précédent ,  les  na- 

M.  l'abbé  Fiayssinou».  )  Il  n'y  avait  pes,  obligés  de  recourir  ila  voie  de» 

.      ,  .  armes ,  et  de  s'appliquer  aux  intri- 

(t)  D*  Hirca,v.n-E»p«io ,  d'Hiriconrt,  gues  politiques  pour  recouvrer  Ie« 

TtiQmùsiin.d'A^neMean,  G»iiUrd ,  le PÈ™  domaines  de   l'Eglise  envahis  ps^ 

SoU'f CI.™'   l'""  owï'  îwt  f o7doil  *^s  usurpateurs ,  avalent  contracté 

MnradcBidù.'ul.  i,  itso,  desmœuTs  pLus  moikUines  <pie  reli- 
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^emes  ;  et  le  respect  àtUcbé  au  sa-  en  Autriebe  et  dans  presifoe  tons  tes 

eudoce  sopr^me  s'était  eonsid^n-  royaumes  du  Nord.  Mais  dans  une 

blement affaibli,  D'unautre côté,  let  petiteTÎUede  ta  Basse-SasR, à  t'om- 

pemières  prodnctions^de  la  littéra-  bre  d'un  cloître,  et  sur  les  bancs  ds 

ture  renaissante  n'avaient  pas  peu  l'école,  il  existait  un  de  ces  hommes 

cMdnbad ,  de  l'areu  même  des  tîcri-  audacieux ,    remuants ,  o]^iini  Jtres  , 

Tains protestantSgtebqneBobertson,  prêts  à  tout  tenter,  a  tout  souffrir. 

Hume  et  William  Roscoë,  à  déconsi-  «pie  la  bonté  enhardit ,  que  les  op- 

iénrUs  pontiiés  de  Rome,  et  tout  le  positions  irritent ,  et  (pi'il  ^t  éga- 

corps.  ecclésiastique.  Le  Daute,  Pé-  lement  dan^^ereux  de  traiter  avec 

tnripie,Boccace,eI^usiearsde leurs  trop  de  douceur  ou  trop  de  sévérité, 

compatriotes,  satiriques  du  même  Tel  était  Luther,  moine  augustin, 

genre,  en  m^ant  aux  sarcasmes  les  professeur  de  tbe'ologie  dans  l'uni- 

plus  amers  ,  d'ingénieuses  facéfies,  vctsité  de  Wiltemberg,  qui  donna 

avaient  laissé  des  impressions  qui  la  première  impulsion  à  la  révolte 

{Séparaient  depuis  long-temps  les  contre  l'Eglise  catholique.  Un  ïbté- 

esprits  à  l'éclat  d'une  rupture,  L'im-  rêt  de  position  se  joignait  encore  aux 

{MÙnerie  oouveUNmenl  déconrerte ,  moli&    personnels  qui  Fanimaient 

et  de^à  toute  puissante  pour  le  mal  contre  la  cour  de  Rome.  «  Qui  ne 

comme  pour  le  bien ,  révélait  les  ■»  sait ,  dit  fiossuei,  la  jalousie  dea 

«Iras,  disséminait  la  calomnie,  et  »  augustins  contre  les  jacoliins  qu'oïl 

tendait  à  propager  avec  les  saines  »  leur  avait  pr^rés  en  celte  ocea- 

Buijmes  les  docEfines  re'volulion-  »  sion?  u  Le  cbaf  de  ces  dentiers-, 

s^res   jusque  dans    les    dernières  nommé  Telzd,  inquisiteur  de  la  foi  j 

classes  de  la  société!  Ce  fot  dam  ces  sedéclara  donc  l' antagoniste  de  Lu- 

cireonstances  critiques .(  i5i7),que  ther.  En  prêchant  lesindult^enc^,  il 

Létm  X  publia  des  indulgences  par  d^gura  la  doctrine  de  l'Eglise;  et 

toute  l'Europe,  à  l'occasion  de  la  ses  disciples,  en  exagérant  encoro  le« 

oobade  qu'il  voulait  former  contre  leçons  du  maître,  poussèrent  les'Coi^ 

lesTurcs.  Il  suivait  en  cela  l'exemple  séquences   jusqu'à    l'absurdité.    Ils 

de  ses  prédécesseurs.  Mais  il  fit  an-  avaient  im^né  de  mHtre  un  '  tarif 

Mncer  que  Fargent  de  ces  indul-  au  saint  des  âmes  du  purgatoire, 

rccsseraîtemployéàrachèrement  et  d'imposer,  en  conséqiience ,  des 

la  basilique  de  St.-Pierre.  Cette  aumônes    proportionnelles.  (  t^.  la 

doiination,  sans  être  répréhensible  Décretde  la  faculté  de  théologiede 

en  soi,  tendait  à  détourner  le  produit  Paris,  cité  par  d'Argeutré ,  Ditpin  , 

des  aum^ines,  qui  doit  appartenir  à  etlecontinuateur  de  Fteury.  ]  C'est 

Ions  les  pauvres ,  sans  distinction ,  ainsi  que  des  commissaires  impru- 

cooformémoit  au  dogme  de  l'Ëvan-  dents,  suivant  l'expression  de  Gui* 

pie   et  à  la  doctrine  'de  l'Eglise,  chardin,  ou  plutôt  des  zélateurs  igno+ 

Avecle  penchant  an  luxe  ef  à  la  ma-  rantB,trahifisaientlesintérétsdeceux 

pâËBOtct,  si  naturel  aux  Médicis,  il  qu'ils  prétendaient  servir.  Il  était  fa- 

âait  facile  de  rendre  odieux  ou  ridi-  cile  à  Luther  de  prouver  les  abusj 

cnle  l'emploi  de  ces  tributs.  Cepen-  et  même  d'en  obtenir  le  redresse- 

dant  les  indulgences  furent  reçues  et  ment;  car  jamais  la  cour  deRoraen'a- 

fféchées  sans  réclamation .  et  sans  vait  m.ontré  plus  de  tolérance  ct~  da 

ftonbUs,  enFianoe,  en  Ai^eterre,  douceur:  lam  il  voUlMt  laiJ^BPC 
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r«diâce par  M  bue  ,  et ilécnirt  U  aiutifis a+ucnt suif mcntd,  chacun ilf 

chose    dans  son   principe.   Ainsi ,  Wr  côlc ,  le  nombre  de  leurs  corn- 

pour  anéantir  lea  indulgeneei  qui  baïunts,  La  ditpule  entre  deas  iiv 

^^nfermentles  pratiques  les  ^3  re»-  dividua  ,  était  dsfMiie  iMe  gnerrc 

{wctables  de  la  religion , savoir  ,  l'an*  générale.  L'eleclear  de  Saxe  prott" 

mône ,  la  pénitence,  et  la  pritre ,  il  gealt  Luther ,  par  yauaance  contr« 

entrait  dans  son  système  d'affaiÛir  lé  pape ,  qui  avait  renisé  à  irai  fib 

le  mérite  des  (EUTres,de  décrier  l'ef-  naturel  des  bulle*  gratuites  povr  na 

ficace  du  sacrement ,  d'attribuer  toute  bénéâoe  ;  et  le  peaple  manifestait  ha» 

lajustificationàuaecertatBefoiinac-  temeut  scu  aîeetioo  pour  les  non* 

tivB,  de  rejeter  le  libre  arbitre  ,  el  vellesdoctritws.LéonXrésohitdoitt 

d'ét^liruaeespicedefataliUBeaus-  d'agir  ouvertement  eontreLuther.il 

si  avilissant  pour  la  raison  humaine  le  Et  citer  k  Kome' ,  par  use  lettn 

Îi'iii|urieux  pour  la  bonté  ^viue.  dat^du  n  août  t5t8,  dans  )e  me- 

outes  ces  prédications  de  Luthc^  ment  où  1  empereur  MaiimilieD  sol- 

ne  parurent  d'abord  r  à  Rorae,  que  licitait  Ini-mènle  des  melnrM  eontrt 

de  vaines  arguties  scolutiques  sur  le  pertarbueiv  de  U  Saxe.  Mais  1'^ 

desquestions  secondaires,  où  chaque  lecteur  dcrivil  au  jupe,  eiotitiiit^ 

parti  ne    mettait  qu'ime  es*gà»>  Mm  protégénesortiraitpointdeVAK 

tion  et  une  chaleur  de  vanité  per-  lebagH ,  et  se  presMiterait  à  Âugl* 

sooHlIeS.Lepape  pouvait  s'y  tronv-  bourg  devant  la  cadinBiCa)AaB,l^ 

per  ,  d'antant  mieux  que  Litfher  ne  gat  de  S.  S.  Luther  comparut  te  !  i 

cessait  de  protester  que  ses  opiuom  octobre  ;  «t  Ama.  conférencw  ,  qii 

étaient  subordotmeea  à  l'autorité'  de  enranlieuce  jour-Uimfese  elleleâ^ 

relise.  Il  écrivait  m£me&S.S.dang  itenMiatDet«odnisiretitaueuaréinit 

les  termes  tes  pins  rMpectneax.(Let-  tat.Le  klgat,quin'aTaitd'autre>aiS' 

lEedttdimancliedeUTniBlé,i5i8)i  si«nque  de  recevoir  ta  rdtracntio* 

»  DonneE  la  vie  ou  la  mort ,  disa«-U,  de  Luther  sur  des  hérésies  évidtatu 

»  approuvez, ourera«itvez.cBmm«  el  de')i  eaBdanBëBs.t'acetietlIimw 

■  il  tous  ^aira  ;  j'écoatend  votre  douceur  (  i  ) ,  mais  exigea  arec  ftf' 

»  voix,  comme  celle  de  J.  C.  même,  meté  les  actesdedodlotf  eidetcM^ 

»  qui  préside  en  vous ,  et  fpn  paria  missioo  que  Luther  avait  prosuh 

»  par  votre  iKmche;  et  si  i'ai  mérite'  Celui-a ,  par  une  (Monsdqaence  di& 

»  U>mort,ienere&sepointdem<Tii-  fidie  à  piévMt,  aprèi  avoir  fcrit  M 

a  rir,  •  Twtd'humilite'  et  dea»pect  pape ,  amsi  qu'oa  vimt  de  le  wlr  ) 

annonçait  des  disposidoni  pacifi-  ^  il  écouterait  savais  com^MetOl 

ques  ,  et   reteitait  les  foudres    d«  ^» /.  C  mÂna  ,  relnsa  de  M  rétittO' 

Home.  Mais  les  faits  qùs'étaieotpas.  ter,  et  iaém«  offrit  de  ^tiier  twt 

sésaumitieu  deceshéiitatiotupeut-  t« qu'il  avait  avance ,  soit  du»  MU 

£tre  trop  indulgentes ,  avaient  pria  discours  soildausesécWitfeLelrigM 

im  caractère  de  gravité  qui  ne  lais--  fit  de  vafais'affbiW  Miprte  du  gût- 

aaitpliislieu,ni  àlasagesse,  liiâ  la  rai  des  Augustias ,  ^ avait  mnm^ 

d^aitédn  Mpe,  de  garder  aucun  mé-  pugné  Luther,  pour  ohtbAîr  9kl  té' 

B8^emeiit.Tetielavaitfaitbi^e«p»>  ^ ' — --  ■  —  ■■-' 

Uiquement  les  thèses  de  Lnh»;  et  ^^, 

ceiiit-ci  avait  traite' de  mime  tes  thises  •  ■>■>  ' 

de  TetieU  Las  Dominicains  etles  Au»  ^"^ 
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CracUire  Iz  ràractatian  deiBAiidéei  laiûoun  au  ncpris  de  sa  pramesie 

CJ<ii-ci  quitta  Augsbourg ,  après  en  d'obâssaoce  au  pape  lui  s«ul  :  et 

aToir  appelé  du  ptspe  mal  injormé,  cepeudasi ,  prohtant  avec  habileté 

m^pape mieux  informé.'he\éf,»lTei-  des  managements  que  l'on  gaiilait 

pecU  le    sauf-conduit  dont  Lutker  ^MM>re  avec  lui,  ce  fut  k  cette  ^- 

était  muni;  mais  il  adressa  des  platur  que  (  1519)  qu'il  forma  des  attaque* 

tes  k  l'électeur  de  Saxe ,  qai  n'en  tint  nouyellea  contre  la  cour  de  Rome , 

aucun  eompte.  Il  est  difficile  de  re-  dans  les  points  Us  plus  importants 

çonDaitre.cun5lacouduite  du  l^t,  et ies  plus  délicats   qui   pouvaient 

CCS  traits  de  dureté  et  de  hauteur  ^  blesser  sou  autorite ,  tels  que  te  pur- 

bu  ont  e'ie'impute'spardes  écriTams  e«t<Hre,  la  primauté  du  pape,lacan- 

pf  otestants ,  et  même  par  des  callio-  lession,  la  pénitence,  lesT(Eux,elc. 

Sques.  Hoscoë  a  été  ^us  juste;  et  Ses   partisans,  ses  protecteurs  ,  t« 

son  te'moignage  paraît  d'autanlplui  secondaient piissammentenpnbliant 

Trai ,  qu'il  puise  dans  les  sources  et  que  la  cour  de  Rome ,  tantmie  det 

dite  surtout  l'aveu  de    Luther  lui-  lamiim  et  des  sôenceft,  refusait 

même.  (  Voy.  f^ie  et  PoiUi&cet  de  d'entier  en  lice  avec  Ini.  Parmi  ses 

Léon  X,  tom.  m,  p^  i  ^  i.)  Au  reste ,  sectateurs ,  L'un  des  plus  distiugnés 

on  ne  jogea  pas  à  propos,  à  Rome,  était  MéUaclithon,  qui  rou^  f»t 

d'oser  de  sévérité.  Le  souyerainpon-  la  suite  de  s'être  associé  arec  lA 

ti&,ditRosct>ë,nedevaitpointeotrec  novateur,  dont  néanmoins  il  adop- 

'<«  coDlroTerse  -avec  un  argumenta-  tail  en  partie  la  doctrine.  Ëmsna 

tturâecoUege.lIaiiiumieuideclarer  Ait  plus  prudent ,  et  refusa  de  [»«t* 

•athentîmieioent  sa  doctrine  ej celle  dre  parti  dans  ces  maUmueusesdis* 

de  l'Église   SOT  la  question   en  li-  putes.  Mais,  d'un  autre  cété,LittheF 

t^  C'est  ce  qu'il  fit  dms  sa  bulle  trouva  des  antagonistes  rcdentaUes; 

dagdéceDtbreiSiSfOii^aprës-aTBir  B«tri  VIII  écrivit  contre  lui;  Vert' 

i^elé  les  véritables .ffinùpes  suX  qocdeMisnieJe  censura vivemeol; 

la  nature  des  indulgeucês ,  il  menaça  les  universités ,  des  opdres  reUgienx, 

4'ac9Diiiinnication  ,  sans  nommes  les  Aogustint  eux-mêmes  s'cleviveni 

ai  '^''lit^"'    personne  ,  quioonqud  contrôleur  confrère, <1  toute  l'Eo- 

troirait  ou  préc^ecait  le  contraire^  repe  ràltntit  d'un  cri  général  à'm- 

Cette  expIicatlDn ,  ii  faut  en  conve-  ^nation.  On  comeillait  «Léon  X 

Br,qitaiquetrès-lou^ileeB  soi,  était  les  ^moyens  les  plus  vûlcius(i).  Ok 

b«dive  ,  wirtout  iaeu^jtante ,  pan»  estait  1  exemple  de  Jeaa  Hns  et  ds 

qi'efle  ne  sévissait  pw  contre  les  Jérdme  de  Pragne.  Anmilievdeces 

lâaleurs  imprndaUs  qui  d&hono-  disputes,  LnlfaeradteaiaiteBMreun* 

iaitU,paT  leur  ignorance- ou  leur  lettre  de  soumission  an  pape-  et 

c^tditti,   les  grilMS  qu'ils  étaient  l'électeur  de  Saxe  ne  lounssait' pu 

Aatgét  de  di^Boscc.Q»  considéra-  d«  mentir  k  l'Europe  euotre  et  t  s* 

tWM  ne  devaient  pas  io&ier  sur  la  propre  conscience ,  en   éerivast  it 

undnite  de  Luther;  la.  voie  lui,  était  Léon  X,  qu'il  ne  protégeait  pas  oel 

•nerte  an  nepoitiB  ^  il  préféra  celle     ^ ' ■■■.  ■ 

4elerési9tance;et,  s'apfAqniuitsans  (0  ''♦?•''''' ."''■l^"''''Vi''^i"£^^ 

Mttib  suffisants,  les  menaces  de  cen-  àFri^ni*oOjMt>iiatH«i|;>t>imtn)d<smi. 

ânes  exprimées  dans  la  buUo  ,  il  se  ;  °î^,°„'"?"MiT,"l  iiî"'r'^?ÎWfc  £t^^ 

décUrft  a^eUnt  an  famr  condle,  liriiti'naifiian*z^tm^,i.u,t.i)*.) 
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hà^sûrqne.  Le  ^pe  se  détermina  Garacaîdli  vers  rrilecleur  ie  Saie^ 

enfin  4  des  metuies  plus  directes,  afin  d'obtenir  qu'il  imjiosjt  silence 

«ansadopterlarigueurqu'onluisDg-  à  Lulter  ,  qu'il  le  fît  enfermer ,  au 

gérait.  11  s'adressa  à  Charles-Quint,  que  du  moins  il  le  chassât  de  ses 

et  le  pria  de  faire  arrêter  Luther,  e'tats.  L'électeur  ne  donna  que  à<d 

C)iariess'yrefuga,parcec[u'ilnevou-  réponses  eTasives.  Charles-Quint, 

lait  point  déplaire  à  l'électeur  ,  au-  sollicilé   de  nouveau  par  le  pape, 

quel  U  était  redevable  de  sa  voix  pour  parut  y  mettre  phis  de  vigueur  ;  il 

l'Empire,  et  répondit  au  pape,  que  indiqua  une  diëte  àWornis,  où  Lu- 

n'ctant  encore  que  roi  des  Romains ,  ther  comparut.  Ses  erreurs  y  fih 

iineluiappartetiait  pas d'exercernn  rent  condamnées;  mais  onrespscta 

tel  acte  d'autorité'.  Léon  X  fut  donc  M  personne.  Ses  partisans  n'en  fa* 

«tbligé  d'avoir  recours  aux  armes  gnirent  pas  moins  de  craindre  poui' 

epintudlcs  ;  et ,  dans  m  bulle  du  i5  sa  sûreté.  Il  fut  enlevé ,  comme  il 

inini5ao,ilanatbéiDalisale«4i  ar-  retoun&it  en  Saxe,  et  caché  jusqu'au 

Itcles  de  ta  doctrine  de  Lutber ,  le  moment  oii  l'on  jugea  à  propos  ds 

somma  de  comparaître  à  Rome  dans  le  faire  reparaître.  Toutes  ces  entK- 

l'espace  de  soixante  jours,  et  en£m  prises  maoquées  ne  servirent  qu'à 

l'excommunia,  lui  et  tous  ses  adbé-  redoubler  son  audace.  Cependant  les 

iaUs.  Il  semblait  que  celui-ci  n'at-  bulles  de  Rome  avaient  excité  Iç  liùé 

tendît  <]u*une  telle  résolution  pour  des  catholiques  dans  tomte  l'Allema' 

éclater  et  se  livrer  à  toutes  les  vio-  gne ,  excepté  es  Saxe.  Les  uDiversî' 

Icuces.  Son  emportement  alla  jus-  tés  de  Colo^^e  et  de  Louvain  firent 

Îj'au  detire.   Il  m.iudit  le  pape;  briUerpubliqiiementlesécritsdeLu- 

exhorta  à  le   tuer  ,   accusa  le  ther.  On  usa  de  U  même  rigueiff  i 

Gie],af^)ela  la  vengeance;  et  dans  Trêves  et  à  Maience  :  par  représail- 

ce  ramaS'  d'injures,  de  blasphimei  les,Iiather  fit  brûler,  à  Wittembei^ 

et  de  menaces,  on  ue  saitceqn'il  lesbullcs-deLéonXetlesdécrétalëi 

y  eut  de  plus  grossier  et  de  plus  de  ses  prédécesseurs'.  Pour  rendit 

ridicule,  ^fin  ,  il  mit  au  jour  son  celles-ci  odieuses ,  on  en  avait  al-' 

livïie'de  la:  captivité'  de  Babjlane  ,  tére'  le  te^ta  ou  «xagëre'  les  doctrl-' 

dans  lequel   il  déploya    toute    ia  nes(^or^2le«0Minuateur  deFleù- 

pervcrsile  de  sa  doctrine.  Il  y  ré-  ry,  tome  iiv ,  page  67a  )  ;  et  mal-' 

doitles  sacrements  à  trois, savoir;  heureusement  posr  la  cour  de  Home^ 

le  ihaptérae,  la  pénitence  et  le  paisj  quelques  aotes  ds-  certains    pop*) 

Il  terimne  en  attaquant  le  dogme  âutorisaîent^ces  interprétations  mat- 

de.,la,  tE«nssubstantiatian,qu'il  au~  veillantra.  JiAs  esprits  étaient  trof 

nit;bieav«uluanéantirentiètemeBt,  irrités  pont  demiler  le  fanx'etl^ 

ainei  (}n'il  l'exprime  daiis  sa  lettre  vrai;  car  U  haine  u'eumine  rieo. 

.  à  sés;d)Sciples4eâtrasbourg;ceqiû  Au  milieu  de  tontes  «es  agilatiMSy 

fu%par;la  suite  un  sujet  de  division  UFrance  ne  resta  pas  indifiëreottr 

irréconciliable   entre  liû  et  Zuin-  quoiqu'elle  eût  des  reproches  Ji  fsir* 

gle^Uelanchtlton , OEcolampade, et  à  la  cou&-de  Rome, .elle  ne  s'en 

m&a  l'école  de  Calvin^    L^n  X,  prononça  pas. moins  avec  fenoeli 

de   sou  coté  ,  ne    ue'gligeait    ried  contre  le&  erreurs  de  Luther.  L'a- 

pour    l'exécution  de   sa  bulle.    Il  niversile  de  Paris  émit  iw  décret 

ea.voja    les   nonces  Alexandre  et  'énergique  contre  les  nonvellts  doc- 
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triots.  Léon  X  multipliait  ses  ana-  âyaienl  depui}  long  -temps  été  em- 

tiièmesqid  étaient  depuislonc-temps  ployés  à  (Taulres  usages.  Il  y  appela 

des  armes  inutiles,  et  mii  aéraient  des  prof esseurs  de  toutes  les  parties 

être  les  derniers  actes  de  son  auto-  de  1  Europe  :  la  théologie,  le  droit 

ritédans  cette  funeste  querelledont  canon,  ie  droit  civil, la  médccice,- 

la  destinée   était  de    se  prolonger  la  philosophie  morale ,  ia  logi^e  , 

tqpg-temps  encore  aprës  lui.  (  f  oj',  la  rhétorique  ,  les  mathématiques  , 

LvTBEB.) — Restauration  des  lettres  eurent  des  chaires  richement  dotée» 

et  des  sciences.  —  Dans  les  temps  par  le  pape  lui-même.  Il  établit  des 

antérieurs  ,  on  avait  pu  remarquer  privilégespourles  étudiants.  Lalau- 

celte izn patience  générale  de  sortir  guegrecquefutl'objetdcsespremiBrs 

des  lôièbres  de  l'ignorance  et  de  la  soins.  Jean  de  Lascaris  qu'il  fil  vetûr 

barbarie.  Kes  croisades  ,  en  «uvrant  deV«iise,eiMarcMusurus,Iuiame- 

de  nouvelles  routes  commerciales,  nirent  une  colonie  de  jeunes  belle'- 

avaient  commencé  cette  mémorable  "istes ,  qui  servit  à  propager  le  goût 

révolution  ;  la  chute  de  l'empire  grec  ^^  cette  antique  littérature,  sans  la- 

l'acheva,'cii  chassant  tous  les  savants  quelle  il  n'y  en  ■  point  d'auti-es  dans 

m  Italie.  Cette  tendance  des  esprits  1^'  nations  modernes.   Bientôt  les 

vers  le  progrès  des  lumières  et  de  presses  d'Aide  Manuce  produisirent 

Il  civilisation ,  ne  demandait  qu'à  ""«  édition  des  œuyrej^de  Platun , 

être  protégée  pour  recevoir  tousse»  surveillée  par  Marc  Musurus,quifut 

déïeloppements.  On  se  jetait  avec  nommé  archevêque   de    Malvoisie, 

avidité    sur   les    ouvrages  des  an-  Homfere  et  Sophocle  furent  exhumés 

cJeus ,  dont  les  manuscrits  venaient  ^*  l'obscurité  où  ils  restaient  ense- 

oifin  d'être  retrouvés.  C'était  en  Ita-  velis.  L'exemple  du  pape  enflamma 

lie  surtout  que  ces  pi-emiers  efforts  I*  **'«  •!**  particuliers.  Un  simple 

avaieiit  été  tentés  avec  quelque  suc-  négociant, nommé Chigi, surpassant 

ces.  Des  littérateurs ,  des  savants  ,  '""s  ***  émules  par  sa  muniiicencc , 

des  artistes'du  premier  ordre  étaient  "cheta   une  maison  superbe    dans 

disséminés  dans  la  plupart  des  gran-  1^  quartier  de  Transtevère ,  et  en  fit 

des  villes  :  Rome ,  Naples ,  Florence ,  ""  muséum  omé  des  tableaux  et  des 

Ferrare,  Venise, Milan, possédaient  statues  des  plus  grands  maîtres.  II 

de)  hommes  de  génie  ;  mais  les  dis-  perfectionna  aussil'imprimeriegre*- 

curdescirileSflesguerresextérieures  que.  Pindare  et  Théocrite  parurent 

lesprivaient  trop  souvent  de  cette  parsessûins,  etsortirentdes presses 

tranquillité  si  nécessaireà  l'étude ,  et  de  Zacharie  Calliergi ,  qui  rivalisa 

de  ce»  communications  si  iitiles  aux  bientôt  de  talents  avec  Aide  Manuce. 

talents.  Léon  X  conçut  ie  projet  de  Léon  X  nomma,  pour  son  bibliothé- 

rusembler  dans  un  seul  foyer  tous  ce»  caire  particulier ,  Favorinus,  qui  se 

nyons  épars,  et  de  former  un  dépôt  montra  constamment  digue  de  sa 

immoise  ,  où  les  éléments  de  toute»  confiance  et  de  son  estime.  D'autres 

les  connaissances  humaines  ,  con-  savants  ,  tels  que  Garieroraaco  (  F". 

servM  avec  soin,  deviendraient  une  Forteguem  )  et  Bolzani ,   paru- 

foorce  intarissable  de  lumitres  et  d'é-  gèreut  encore  l'amitié  et  les  bienfait» 

Bulation.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'U  du  pontife.  La  langue  latine  attira 

rétahUt  le  cymnase  ou  l'université,  paiement  son  attention  et  ses  libé- 

i laquelle  il  rendit  ses  revenus,  qui  ralius.  Il  acheta  cinq  cents  seqiiins 
Xiiy.  9 
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im  exem|daire  des  cinq  premiers  baute  distinction  partagèrent  ces  pal- 
livres  de  Tacite  ,  qui  furent  tir&  mes  littéraires  (t).  De  pli»  bautu 
de  l'abbaye  de  Comcy,  en  West-  sciences  occupèrent  bientôt  les  eS' 
phalie.'et  que  lui  apporta  Ange  Ar-  f'^^-  ^^^  ouvrages  d'Aristole  et  de 
comboldo.Ilenconfîal'impressiun  à  Platon  trouvèrent  des  commenia- 
Béroald  le  jeune  ,  par  un  bref  qui  teurs  éclaires.  On  e'tudia  la  philo- 
prononjait  contre  tout  contrefacteur  sophie  rationnelle  :  on  recherchâmes 
la  peine  d'excommunication  lalce  principes  de  la  philosophie  morale. 
icnfentiie,  une  amende  de  deux  cents  La  philosophie  qui  s'applique  aux 
ducats  et  la  confiscation  del'ouvrage.  e'tudes  de  la  nature,  fit  aussi  dcsen- 
Dn  imprimeur  imprudent,  nomme  siblesprogiès:  l'astrologie  judiciaire 
Miautiauus , encourut  ces  peines,  et  commença  à  perdre  de  son.créditi 
fut  oblige' de  transiger  avec  Beroald.  et  à  s'efTacer  devant  les  calculs  d'une 
Le'on  X  protégea  c'galement  l'e'tude  astronomie  mêlhodique  :  le  Systems 
deslanjgues orientales,  pourlesqnelles  de  Copernic  fut  dès-lors  soupçoniie' 
il  employa  les  vciliesetles  talents  de  par  Ccliu  Calcagnini ,  qui  tenta  au 
These'e  Ambrosio  :  ta  langue  bebrai-  moins  de  démontrer  le  mouyemenl 
que  fut  enseignée  par  Agacio  Gui-  diurne  de  la  terre.  Ces  nouvellesde'- 
dacerio,  et  car  Santés  Pagnini,  qui  couvertes  inspirèrent  à  Léon  X  le 
traduisit  leAivres  saints;  mie  édition  dessein  de  reformer  le  calendrier; 
polygloitedu  psautier,  la  traduction  mais  le  succès  en  était  réservé  à 
d'un  manuscrit  arabe,  intitulée  Ai  2o-  un  autre  temps.  [  Foyes  Grégouie 
Sophie  mystique  d' Jiistbte ,  furent  XIIL  )  L'art  de  la  navigation ,  qui 
aussi  le  fruit  des  veilles  de  ces  sa-  devait  tant  de  gloire  à  deui  Ita- 
vautsérudits.LapoésienatioDateg'cn-  liens  ,  Christophe  Colomb  et  Amé- 
richit  de  tous  les  trésors  de  la  litté-  rie  Vespuce ,  venait  d'étendre  IVib- 
ralure  classique  ;  ce  fut  surtout  dans  Y^te  des  Européens  sur  la  moitié  du 
la  versification  latine  que  s'exerce-  g'obe,  jusque-là  restée  inconnue. 
rent  les  écrivains  du  premier  mérite;  Cette  grande  révolution  ne  pouvait 
et  quelques-uns  d'entr'eux  obtinrent  être  indifférente  à  un  homme  tel  qn» 
une  double  couronne  dans  des  pro-  Léon  X.  II  n'y  prit  pas  seulement 
ductions  en  l'une  etenl'aulre  langue,  uncpartde  vanité,  en  faisant  des  con- 
Jlscrailimpossible,dansle  court  es-  cessions  imaginaires  aux  princes 
paced'nn  article ,  d'en  donner  même  conquérants ,  à  l'exemple  de  ses  pré- 
la  pins  simple  analyse:  c'est  surtout  décesseurs.  (  Voyez  Alexanose 
dans  les  excellents  ouvrages  de  Tira-  VI  et  Jules  II.)  Il  fit  uu  pluçgéné- 
boschi,  de 'William  Roscoè,  et  de  reusemploi  desa  puissance, eiipro- 
feuM.  Cinguené,qu'îl  faut  la  cher-  tégeant  les  malheureux  Indiens  cou- 
cher', indépendamment  de  la  men-  tre  b  cruelle  avidité  des  Espagnols, 
lion  exacte  qui  se  trouve  dans  U  -  -  ■  -  .  — 
Bio^aphie  Universelle  ,  a  mesure  —  Poimpî  {,T%tt,th\U)  —  Vfmttar  (J?"»' 
que  ces  noms  célèbres  arrivent  à  m«i^'- iS™"?.ii.~(  j^.T)  i*N."iL^ 
leur  rang  (j).  Des  femmes  de  la  plus  L*|i;ili*«7j'^™i,  ÎIT'si'iiUr,»*,''»^'"* 


■«  ,  —  Sntui»  —  f  liniiiit  (  A^l)~      t' 
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la  DomiiiKaLEu   t'ëleraient  avec  couragea  la  reclierclie  Ses  antli^ei 

bjvecontFe  les  persécutioiu  et  les  qui  peuvenlseules  fixer  lesrigles  du 

«tngea  dont  on  aceahiait  ces  peu-  Eon  goût  par  l'imiuiion  de  la  b^e 

I^ignoracu  el  faibles.  Les  Fran-  nature.  Il  composa  lui-mfme,  pour 

ciKai!is,aacoittraire,peiuaientquc  ta  découverte  d'une  statue  de  Lu- 

feiptce  de  servitude  à  laquelle  on  crèce,  une  pièce  de  Ters  qui  est  rap- 

Iffi  avait  soumis  ,  était  le  meilleur  portée  par  Hoscoë.  Le  palais  du  Va- 

noycD  de  les  tirer  des  ténèbres  de  tican  fut  décoré  par  les  tableaux  et 

ndoUtrie.  La  cause  ayant  été  portée  les  fresques  de  Raphaël,  qui  était 

i  Rsine,  Léon  X  ,  animé  du  m£me  alors  dans  toute  la  vigueur  de  son 

itle  qae  le  vertueux  Las-Gasas ,  se  eënie.  Micbet-Ange  orna  de  ses  plut 

dédira  le  protecteur  des  droits  de  beaux  ouvrages  ta  chapelle  Sixline, 

bBatureetieveneeur  des  opprima,  et  Léon  Xle  chai^ea  de  rebâtir  l'é- 

Sei libéralités  animaient  partout  les  glise  de  Saint-Laureut  à  Florence. 

Irma  des  littérateurs  et  des  sa-  Les  élives  de'ces  hommes  de  géni« 

Taus.Cteestfàcbe  seulement  de  voir  derinrent  dignesde  leurs  maîtres  [i). 

dansUliste  de  ses  dons  le  licencieux  La  gravure  au  burin  et  la  gravure  à 

iKâa ,  qui  déchira  et  caressa  suc-  l'eau-forte  naquirent  dans  le  même 

taÛTement  tous  les  princes  auxquels  temps    pour  multiplier  les    subli- 

ilveaditses  talents,  osa  aspirer  au  mes  illusions  de  la  peinture.  Léoa 

cliapeaudecardinal,  eireçutdesré-  X  aimait  la  musique;  il  en  coi)- 

coiB^Dses  dont  les  plus  beaux  génies  naissait    parfaitement   la    théorie, 

depoii  Homère  n'avaient  pas  obtenu  Son  oreille  était  juste ,  et  sa  voix 

k  moitié.  Léon  X  n'oublia  point  de  mâodieuse.  Le  chant ,  dans  l'église 

recueillir  dans  des  dépôts  publics  .romaine,  ajoute  infiniment  d'éclat  t) 

(m  les  monuments  do^t  il  avait  en-  ses  cérémonies  :  c'est  pour  cette  rai- 

iftki  son  ,siècle.  Ce  projet  avait  été  son  que  Léon  encourageait  l'étude 

tOBçn  dès  le  temps  où  il  n'était  en-  de  l'art  musical.  Deux  professeurs 

are  que  cardinal.  La  bibliothèque  distingués  dans  ce  genre ,  Gabriel 

wnmeacéepar  ses  soins,  était  des-  Merino  et  François  Paoloso,  furent 

liaée  pour  Florence ,  sa  patrie.  Il  recompensés, l'un, par  l'archevêché 

«niïitce  projet  avec  ardeur;  et  l'élen-  de  Bari ,  et  l'autre ,  par  un  titre  d'ar» 

.4»  qu'il  donnait  à  cet  établissement  chidiacre  (a).  Pour  que  rien  ne 

l'obligea  de  faire  construire  un  édi-  manqu.ît  à  )a  gloire  q'.ii  environnait 

ËceparUculier,  dont  il  confia  l'exé-  Léon  X,  les  historiens  les  plus  célèr 

ojtion  à  Michel-  Ang^e,  Telle  fut  l'o-  bres  écrivirent  de  son  temps  :  Ma-  , 

ngiiie  de  la  bibliothèque  Laur»i-  chiavel ,  et  Guichardln  ,  ont  sur- 

tieinc,  dont  la  gardé  fut  confiée  h  tout  illustré  cette  époque  ;  et  l'Italie 

laurent    Parmenio   et    à    Fausto  citera  toujours  avec  orgueil  leurs 

Sabeo.  Celle  du  Vatican  jouit  des  immortelles  productions.  Tant  d'^ 

mêmes  avantages,  et  fut  dirigée  clat ,  d'agre'ments  el  de  prospérité, 

par   Fcdro    Inghiraini  ,    Philippe  "* . 

Bmtald,  Kcnobio  Acciaduoli  el  Je-  r,)  f„i  c.ttr.i-.,  j..>.  Pom.tn,  Ln»k 

rame  Ale'andre.  Les  beaux-arts  s'em-  l„|i'fâ^[^SHio°'ïit'iÛM~^'prn"or'ra^*f9]y. 

pressèrent  à  l'envi  d'apporter  le  tri-  loo.  «•  ■•mi-.'*  i.on  imr...) 

Iwtde  leurs  chefs-d'œuvr«  dansie  ^<:;*XiS"^.*'l»t."«^"''foiil'îSt 

UKtiiaire  des  sciences.  Léon  X  en-  <!■  (•tMt.(r.ir.  wiuiisi».) 
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avaieiit  fait  de  la  capitale  àa  monde  «ait  des  lentore»  pendant  son  diner 

chrétien ,  l'asile  de  la  paix  ,  et  le  au  bien  il  traitait  lui-même  des  sn- 

reudez-vous  de  tous  les  nommes  ai-  ieU  ,  non  pas  légers  ,  mais  d'ust 

mables  et  instruits,  dont  tes  ou-  liautetmportance,et<]uin'eugeaimi 

vrages  ou  tes  entretiens    faisaient  pas  moins  de  sagacité  que  d'énidi- 

l'admiration  des  connaisseurs ,  et  le  tion.  (  Matli.  Herculan.  op.  Fabron, 

charme  de  la  société.  Léon  X  aimait  t'i  a</n.  83.  )  Tel  est  le  témoignait 

à  se  trouver  parmi  eux.  Les  sujets  d'un  homme  qui  avait  vécu  dam 

les  phis  sérieux ,  les  matière^  les  plus  l'intimilé  du  pontife  ;  et  ce  qu'il  at- 

graves  ,  il  les  traitait  avec  la  dignité  teste  doit  au  moins  faire  sospendre 

convenable  ;  mats  d'autres  fois  aussi  un  jugement  trop  rigoureux.  —  L) 

il  s'abandomiait  à  des    conversa-  mort  de  ce  pape  fut  nn  de  ces  ére- 

. lions  frivoles,  et  quelques  censeun  nements  inopinés,  dont  la   cause, 

lui  ont  reproché  un  penchant  assez  n'étant  pas  parfaitement    comme, 

bizarre  pour  les  bou^bnueries.  C'é-  ouvrit  le  champ  aux  plus  sinistra 

tait  im  goût  de  famille ,  qui  n'avait  Conjectures.  Ce  fut  à  Malliana ,  sa 

S  oint  déshonoré  ses  ancêtres  ;  mais ,  maison  de  plaisance ,  que  Léon  X 
ans  un  pape  ,  celle  lég&reté  l'ex-  reçut  la  nouvelle  de  fa  conquête  àa 
posait  aux  critiques  les  |hu5  sévères.  Milanez.  II  revint  sur-le-champ  à 
Cependant  il  souteuail  parfaitement  Rome  ,  le  a4  novembre  (Su  ;  il 
la  plaisanterie ,  et  s'en  tirait  avec  indiqua  ,  pour  le  a^ ,  on  consis- 
grâce.  Un  poète  lui  ayant  récite  des  toire-,  qui  n'eut  pas  lieu,  parce^qu'il 
vers  latins  à  sa  louange,  il  répondit  s'était  s«iti  indisposé.  Les  médc- 
sur-le-champ  parle  même  nombre  cins  déclarèrent  que  c'était  un  rhuM 
et  les  mêmes  terminaisons.  Le  poète,  qu'il  avait  gagné  à  U  campagne  :  le 
.piqué,  s'écria  à  son  lour:  dimanche,  i'"'.  décembre  ,  il  4i' 
3iiikir»aa«.>iiniii..rg.{Htiiujtd'»i,  pira,  sans  avoir  pu  être  administre. 
sm  iiKt  c.piii  UBU  EoiDii.  lun.  jj  n'y  a  point  d'autres  détails  aulhea- 
Le  pape ,  loin  de  paraître  offense,  tiques  sur  un  tel  évâiement  On  t 
ouvrit  sa  bourse ,  et  récompensa  le  inpposé  ,  très-ridiculement ,  que  a 
poète  avec  sa  libéralité  accoutumée,  fat  l'excès  de  la  joie  qui  le  6t  mou- 
Cette  anecdote  ,  et  celle  de  l'archi-  tir,lor$qu'ilapptitUnouveUedeU 
EDèteQuemo,atte$leatquedès-lors  victoire,  sans  râléchir  qu'un  tSet 
s  imprwisatori  étaient  en  vogue ,  aussi  rare ,  et  (tui  ne  frappe  que  its 
et  qu'on  aimait  à  s'exercer  dans  un  êtres  faibles  ,  doit  être  suBit ,  et  m 
^enre  qui  étonna  d'abord,  mab  qui ,  «  prolonge  point  pendant  l'espace 

feut4tre,  est  moins  la  preuve  que  ^  huit  jours.  On  a  aussitôt  cherché 

abus  du  lalenL  Léon  X  provoquait  une  autre  cause;  et  le  soupçon  d'em- 

lui-même  ces  luttes  ingénieuses  au  Raisonnement  s'est  établi<£uisrespnt 

milieu  des  repas   splendides  qu'il  de  la  multitude.  On  arrêta  l'échan- 

donnait  aux  gens  de  lettres,  et  dont  son  du  pape ,  qui  fut  mis  en  lûierié, 

on  n'a  pas  manqué  de  lui  reprocher  fente  de  preuves.  Le  maître  du  paUi<i 

la  profusion ,  la  délicatesse  et  la  Paris  de  Grassis,  dit  dans  son  jour- 

famdiante.  Cepet^ant  il  était'  très-  nal ,  qu'ayant  trouvé  le  corps  extrf- 

■obre  lui-même,  ainsi  que  l'assurent  mement  enflé,  ill'avait  fait  «uvrïr 


plnsienrs  écrivains  dignes  de  foi  j  il     «vec  la  permission  du  consistoire, 
jeihuit  a»eE  fréqueouiieat  On  foi-    et  qut  les  nLédecini  avaient  déel»*' 
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^  Je  pape  âait  mort  tmpoifoiuid.  donl  et  sonore  ;  il  y  trait  de  la  dî- 

KiUtam  Boscoe  parait  peacher  veri  fpiW  dans  sa  personne  ,  de  la  grîc« 

Mit  o]ùiiaii.  Quoi  qu'il  en  wit ,  le  et  de  râmenitëdans  set  manières.  Il 

audisal  de  Medicis  ,  depuis  Cle*  était  habituellement  aâàUe  ;  mais , 

MM  VII,  fit  cesser  toutes  les  pour-  quelquefois,  son  goût  passionné  pour 

nitïs  judiciaires  ;  et  ce  fut  lui  qui  û  chasse ,  jetait  sur  son  humeur  des 

■uoitfa  la  mort  du  pape  à  Henri  nuages  passagers,  lorsque  le  plaisir 

mi ,  par  nue  lettre  dont  l'original  onlesuccis  n'avait  pas  répondu  à 

Ot  toBserve  dans  les  manuscrits  Cot-  son  attente.  K  l'on  considère  tant 

MticRs  du,  musée  Britannique.  (  f.  de  choses  importantes,  méditées, 

BoKoe  ,  tpme  iv ,  page  35i.  )  On  entreprises  ,  exécutées  dans  le  court 

Toolui  deviner  les  auteurs  secrets  de  esjMce  d'un  pontificat  qui  n'a  pas 

ctl  attentat  supposé.  Une  rumeur  dure'  neuf  ans ,  on  ne  peut  s'em* 

uurde  accusa  ,  tantôt  le  duc  d'Ur-  pécher  de  concevoir  la  plus  haute 

lM,tutdtIe{Jusloyaldeshoiimes,  idée  du  caractère  qui  présida  à  ces 

le  plu  géoereui  des  priacee,  Fran-  grands  intérêts  ,  dom  le  ressort , 

pii I'^. De  toutes  ces  suppositions ,  placédausunpoinidel'ltalie, donna 

ilfiut  conclure  que  les  OEéerratiotu  le  motivement  à  l'Europe  entière, 

pbjâobgiques  aifi  ce  temps  •  là  a'i-  Formé  de  bonne  heure  au  grand  art 

tùntpasaMexarancéespourdonner  de  gouverner,  Léon  X  ne  man- 

ia  tuioiéres  certaines  sur  un  événe-  qua  point  à  sa  destinée.  Cependant 

ncot  qui  peut-être  aujourd'hui  n'of-  s'il  possédait  dans  tm  degré  éminent 

bvùt  rien  que  de  naturel.  Le  tom-  les  qualités  que  le  monde  admire  , 

itm  de  Le'on  X ,  |dace  dans  l'élise  on  eût  désire  d'autres  vertus  dans 

it  Sainte -Marie  de  11  Mjnerve,  le  «hef  su|wémede  la  religion.  An 

nùt  été  esquisse  par  Michel- Ange,  reste,  dans  sa  conduite  extérieure, 

tOBiinué  par  Alphonse  Lomhardi,  41  se  montra  rigide  observateur  des 

M  fiu  achevé  par  Baccio  Bandinelli:  iiienséances.  On  a  dep  vu  qu'il  ai- 

]i  ititne  est  de  Raphaël  Monte-Lu-  mait  les  cérémonies  du  culte  ca~ 

pt.  La  célâ>rité  qui  s'est  attachée  tholique;  quelque  longues,  quelque 

i  la  Hémoire  de  ce  pontife,  a  fait  fatigantes  qu'dies  fussent,  il  se  fat- 

nfWchoF  avec  curiosité  tout  ce  qui  sait  un  devoir  de  n'y  jamui  man-> 

conHttuaît  ses  qualités  physiques  et  quer.    Ses    ornements    pontificaux 

■maies,  I/ei  traits  de  sob  visage  étaient  de  ta  plus  grande  magnifi- 

■ont  ont  été  transoùs  par  le  pinceau  cencc.  Il  mettait  dans  la  ctScbration 

deBaphaâ,  et  c'est  undes^us  beaux  des  offices  une  pompe,  unedigniié', 

antaees  de  ce  grand  peintre. Léon  X  dantilseplaisaitàr^lerlui-ménieles 

«laid  une  statiireasseihaute.llavait  détails.  Ses  mœurs  privées  ont  été  vi- 

w  l'embon^int ,  mais  .sans  excès,  vement  décriées  par  des  ennemis  â» 

Sa  tète  étût  un  peu  grosse  ,  et  ses  sa  croyance ,  et  par  des  auteurs  tels 

walwes  un  peu  minces  pour  le  reste  que  Paul  Jove ,  si  connus  pour  leur 

de  sa  taille,  quoique  élégamment  propreturpitudequ'ondoitrougird» 

tanrnés.  Ses  mains  étaient  blanches  les  citer.  Léon  X  a  trouvé  des  dé- 

et  délicates  ;  il  se  plaisait  à  les  ocner  fenseurs  parmi  des  biographes  mv- 

«pierres  ^«deuses.  Son  t^t  était  dernes,telsqueMatheusHei'culaTiius 
wt  en  couleur  ;  ses  yeux  étaient  et  Fahroni  ,  que  noua  avons  déjà 
gras  ;t  saitlauis  ;  son  organe  e'tait    àfé,  Fra-Paolo  et  PallavioiBi ,  qu'on. 
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ne  pfut  pu  soupçonner  de  ymas  mé-  u  '  fnnill«.  Son  gouTenmBcnt  Aaîi 

Btgemenu  ,  ont  parlé  de  ce  pape  fenne ,  et  u  justice  fut  sijère.  Mais 

arec  une  sorte  de  sérérite' ,  mats  ne  Ki  ennemis  e'taient  ceux  de  l'état.  D 

l'ont  point  accusé  de  ces  honteux  pardonna  aux  premiers ,  qui  conspi- 

dérèglements   dont  on  a  voulu  flé>  rèrent  contre  lui  ;  et  tous  les  antres , 

trir  sa  mémoire.  Ëniin ,  mi  auteur  excepte'  l'exécrable  Bagliooi ,  furent 

moderne  ,  calviniste  anglican ,  aussi  punis  par  des  voies  légitimes.  Prei- 

distingué  par  la  vaste  e'tendue  de  soa  ({ue  tous  les  actes  de  son  pootHicat 

érudition ,  que  par  l'exactitude  de  ses  ont  trouve  beaucoup  de  détractcun 


recherches  et  I  impartialité  de  ses  ju>  et  très-peu  d'apologistes.  Quant  a 
eements ,  après  avoir  balancé  toutes  conconlat ,  il  était  nécessaire  ;  il 
les  opinions  ,  et  discuté  le  mérite  de     été  jueé  par  trois  cents  ans  d'exécn- 


tous  les  historiens  ,  se  prononce  en  tion.  Mais  la  puUication  intempes- 
ces  termes  :  b  II  nous  reste  lestémoi-  tive  des  indulgences  fut  une  faute 
»  goages  les  plus  satisfaisants  sur  la  capitale  :  leur  destination  était  in- 

>  pureté  de  mœurs  qui  distingua  ce  -certaine;  leur  distribnlion  fut  eo- 
«  pape  ,  tant  dans  sa  première  jeu-  cwe  plus  répréhenstbie ,  et  les  abus 
»  nesse ,  que  lorstp!*!!  parvint  au  qu'il  j  laissa  introduire  porlèreid 
»  souverain  pontificat  ;  et  l'exemple  un  préjudice  irréparalde  à  la  puis- 
«  de  chasteté  et  de  décence  ,  qu'il  a  sance  des  dés.  C'est  un  problème 
a  donne ,  est  d'autant  ^us  remar-  de  savoir  s'il  mit  trop  de  modéra- 
»  quable  qu'il  éUÎt  plus  rare  dans  le  tion  ou  trop  de  sévâile  dans  sa  con- 

*  siècle  ou  il  a  vécu.  Mais  en  r^e-  duite  avec  Luther.  Les  prolestanti 
a  tant  des  accusations  scandaleuses  et  les  catholiques  l'ont  accuse'  touri 

*  et  sans  fondement ,  on  doit  cou-  tour  en  sens  contraire.  William  Ros- 

V  venir  que  les  occupations   aux-  coë  en  conclut  que  ces  contradiclioBs 

V  quelles  se  livrait  Léon  X ,  et  les  elles-mêmes  le  justifient.  Il  est  cet- 
»  amusementsqu'il prenait,  n'étaient  tain  du  moins  que  ses  successeurs  M 

>  pas  toujours  conformes  à  sa  haute  furent  pas  {dus  heureux.  (  yàjei 
m  dignité,  i  Ainsi  s'exprime  W.  Bos-  Lutbeb.  )  La  protection  des  lettres , 
coë,  dont  la  sagesse  et  la  bonne  foi  la  faveur  qu'il  accorda  aux  progrès 
forment  une  autorité  imposante,  des  connaissances  humaines  ,  lui  ont 
La  juste  mesure  qu'il  a  conslam-  acquis  une  gloire  jAoa  éclatante  et 
ment  observée  entre  les  excès  de  moins  contestée.  Léon  X  eut  pow 
la  louange  et  du  U£me,  ne  se  trouve  successeur  Adrien  VL  D-s. 
jamais  que  dans  im  historien  pas-  LEON  XI  {  ALExanoRz-Ocri- 
.sionné  pour  la  vérité'.  Cest  enexa-  vieh  ),  cardinal  de  Florence,  de  la 
misant  ainsi  Léon  X,  qu'on  doit  le  -maison  de  H^icis,  em^^oyé  par 
juger  sous  tous  les  rapports  de  sa  Clément  VIll,  son  pràlécessenr, 
conduite  extérieure  et  secrète.  Sa  dans  les  w^ocialioils  les  plus  impor- 

Slilique  fut  habile ,  mais  remplie  tantes ,  esluoé  des  puissances  par  la 

iriiuce.  En  animant  la  discorde  conduitepleînedesagessequ'il  avait 

entre  les  maisons  de  France  et  d'An-  temie  peiâant  sa  Italien  en  France , 

triche,  il  (enta  de  les  chasser  toutes  parlaprotectionque  les  savants  troo- 

deux  de  l'Italie.  Son  but  apparent  vaientanprèsdelui,parsadroîtnre, 

, était  l'adranchissement  de  son  pays;  Bamodération,sonélotgneraent[io>ir 

son  motif  réel  fut  l'éU'vatioa  d«  le  népotisme,  fat  âevé  sur  le  saiid- 
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â^lei*'.aTril|6o5.$oiLâeTâtiDB  prÀi^demment    obtenu  des    «lecè» 

BEcliai)geapuse$mœur*;dlecom-  éciaUnU  coaUe  les  barbares,  et 

muiçait  à  doimer  un  plus  grand  éclat  rendu  la  paix  à  l'empire  d'Orient, 

àteswnusetàsesheureusesqaalitcs,  11  voulait  aussi  mettre  un  terme  aux 

lonqn'il  fut  enlevé'  de  ce  monde,  le  malheurs  de  l'eraptre  d'Occident, 

17  du  même  mois,  uiÛTersellement  déchire  par  l'ambilion  et  les  fureurs 

regrelié.  On  trouve  son  elc^e  dans  de  Bicimer  ,  dévaste'  par  Genseric  ^ 

ietomein(p.  Sao)  des  Elogj  degU  et  gouverné  par  des  fantômes  d'em- 

Humni  li/iMln  Tascom.  VaxA  V  lui  pereurs.  Genseric  brava  les  menaces 

tDcceda.  T  -  n.  ue  Lc'on  ,  auquel  il  renvoya  ce^n- 

LÉON  on  GRÉGOIRE,  anti-pape,  dant  rimpcratrice  Eudoiie  ,  veuve 

(  forez  BewoÎt  VIII  ).  de  Valeniinim  ,  et  sa  fiUe  Placidie ,, 

LEON  I"'.  ,  empereur  d'Orient ,  qu'»'  retenait  captives  depuis  sept 

dille Grand,nBquit  en Thrace,  d'une  ^"^  C^otczËudoxie.  )  Léon,  dont 

famille  obscure ,  et  dut  son  avance-  ^^^  armées  venaient  de  rqwusser  les 

neu  dans  les  grades  militaires  de  Hu^s  et  de  tuer  un  des  fib  d'Attila', 

l'umêe  romûue  ,  à  la  faveur  toute  nommé  Deugizic  ,  réunit  toutes  ses 

poissante  da  général  Aspar  et  de  son  troupesetlesenvoya  en  Afrique,  sous 

SU  Ardaburius.  (  Fuyez  Aspab.  )  'o-  conduite  de  sou  beau-frère  Basi- 

LeoD  cooiiBaRdail  un  corps  de  trou-  lisque  ;  Genseric  crut  sa  perte  as-  > 

pes  campé  à  Seljmbria,  lorsque  ses  surée.  L'inexpérience ,  ou  ,  suivant 

uibiiieux  protecteurs  le  firent  mon-  Procope  ,  la  trahison  de  Basilisqiie 

Kr  sur  le  trône ,  vacant  par  la  mort  l'ù   donna  le  temps  de  reprendre 

da  vertueux  Marcien  :  le  sénat  con-  courage  (  foyex  Gehsekic  )  ;  et  les 

fania  ce  choix;  et  Léon  fut  reconnu  Romams,  aprfes  avoir  perdu  la  moî- 

onpereur  à  la  ^te  des  troupes  ,  le  7  tié  de  leur  flotle  et  de  leur  armée  , 

KmCT'457  ,  et  couronné  par  An»-  'etoumèrenthontcusementenOiient. 

li)le,  patriarche  de  Constantinople  ;  On  soupçonna  Aspar  elsonfilsd'avoir 

<acroit  que  ce  fut  lepremieresein-  contribué  par  leurs  intrigues  à  ces 

t^de  cette  sanction  sacrée  donnée  i'evers.Le'an,fatiguédeleuraudace, 

i  l'élévalion  d'un  souverain.  Aspar  résolut  enfin  d'y  mettre  un  terme  ; 

■'(perçut  bientôt  que  Léon  ne  por-  '"''^  eOrajé  de  leur  puissance  ,  ii 

tenit  pas  long-temps  le  joue  qu'il  ^^"^  tendit  des  pièges  peu  dignes 

•Tait  voulu  lui  imposer  :  tes  Xuty-  d'un   souverain  ;    (1  flatta  d'abord 

<:likas  ayant  excité  une  sédition  dans  Aspar  de  l'espoir  d'unir  son  fils  Pa- 

Alcun^ie,  massacré  J.Protère leur  UicolcàIapnacesseAnadne,fillede 

n6]ue  légitime  ,  et  mis  à  sa  place  l'empereur.  Cette  nouveUe ,  semée  à 

Tinothëe  Elure  ,  Léon   renouvela  dessein,  excita  l'indignation  du  peu- 

iMIcslesdisposîtiongprisespar  l'em-  pie,  qui  baissait  la  mmilled'Aspar, 

|KnurHarcicn  contre  ces  hérétiques.  À  cause  de  son  arianisme  :  une  sé- 

Cspeodant  Aspar  se  déclara  ea  fa-  dilion  força  Aspar  et  ses  fils  A  cbcr- 

fair  d'Elure ,  et  parvint  à  le  main-  cher  un  asile  dans  l'église  de  Ste,- 

'"ùt  dans  son  épiscopat  jusqu'en  Euphcmie.  Les  serments  et  les  in\i- 

i^a,  où  ,  malgré  les  instances  de  tations   pressantes  de  Léon  les  en. 

l'impérieux  général ,  Léon  chassa  et  firent  soriir  pour  se  rendre  au  palais, 

*iUaiLlure,et  fit  nommer  àsa  place  où  Asparel  Ardabiiriiiseureut,arius- 

"H-  éiêque  orthodoxe.  Léon  avait  tant,  ta'lctc  trancliée.  Un  Isauïicu, 
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•xecuiion,  épousa ,  pour  récompense,  dans  l'obscurité  et  dans  l'ai 

U  princesse  Ariadne  ,  promise  d'à-  fait,  aResté  par  de  nombreux  lenioi-  i 

bordàPatricolercefutluiquirégna  gnages  ,  paraîtra  toujours  peu  nû-  ii 

dans  la  suite  sous  le  aom  de  Këaoa.  fembtable.  Léon  eut  pour  femme  j 

(  ytffez  AmiDnE  et  Zénok.  )  Les  Venne,qui  ne  parut  tiTree,  pendant  ii 

ariens  ,  furieux  de  la  mort  de  leur  la  ligne  de  ce  prince  ,  qu'aux  vertus  li 

protecteur  ,    excitèrent  Riciraer  k  pieuses  et  modestes  de  son  sexe ,  a 

troubler  de  aoureau  rem]tire  d'Oc-  mais  k  qui  l'ambition  et  des  passion  f 

rident ,  et  ^gagèrent  les  Golhs  à  violentes  ûrent  )Ouer  dans  la  suite  « 

attaqaer  Constantinoplc^  même.   Les  nn  rôle  moins  Honorable.  (  Foyet  ,i 

enTirons  de  la  vilteimperialefureKt'  Veriite.  )  Elle  n'eut  de  Léon  que  >[ 

dévastés  pendant  deux  ans  ,  avant  deux  filles  ,  Âriadne  dwt  il  a  été  a 

que  Léon  pût  repousser  les  barbues  parle,  et  Leoncie,  mariée  i  Martien  « 

et  conclure  la  paix  avec  eux.  Il  mou-  tib  d'Antbemius,  On  a  des  médaillt*.  ij 

rut, en  474.  a»  mois  de  janvier  ,  en  or  du  règne  de  Léon,      L-s-e.  ^b 

laissant  l'empire  au  jeune  Léon  ,  fils  LÉON  II,  empereur  d'Onent,  ^ 

d' Ariadne  et  de  Zéncm  ,  que  l'em-  pettP^ls  de  Leoa-I*r.  ,  et  fils  dt  ù 

Sereur  mourant  essajra  vainement  Zenon  et  d' Ariadne ,  fut  déclaré  a»  |> 

•  fairerecoonaitrepour  son  succès-  guste  au  moment  de  la  mort  de  sm  q 

seur.  Léon  a  conservé  la  réputation  grajid-pire  :  il  avait  à  peine  quatre  i, 

d'un  prince  actif ,  éclairé  ,  vigilant  ans  ;  mais  ce  choix  fut  agréable  m  , 

«t  sage  ,  qui  ne  n^Kgea  nen  ponr  peuple ,  qui  détestait  Zenon  à  came  i^ 

rendre  à  l'empire  son  éclat  et  sa  de  son  arianisme  et  de  son  origine  f, 

force;  il  promulgua  des  lois  sages ,  Murienne.  Cependant  Verine,  veuve  ^ 

éleva  des  monuments,  donna  l'exem-  du   dernier  empereur,  et  sa  fille  , 

.  pie  de  la  modération  et  de  l'écono-  Ariadne,  femme  de  Zenon  ,  ne  né-  j 

inie  :  mais  ce  n'est  point  assez  pour  gligèrent  ni  intrigues  ,  ni  séductions  .^ 

justifier  le  titre  de  grand  que  la  va-  pour  ramener  les  esprits  en  faveor  ,, 

aité  des  Grecs  lui  domia.  Il  paraît  de  Zéoon,  qu'eUes  voulaient  associer  ^ 

qn'â  ne  fut  pas  exempt  d'ayarice  ;  à  l'empire.  Quandelles  crurent  avoir  . 

enfin ,  on  peut  lui  reprocher  la  fai-  aplani  les  plus  grandes  difficultés)  ^ 

blessequ'ilcut  de  souffirir  l'ambition  Ariadne  condnisit  le  jeune  Lé<»  k  ^ 

d'Aspar  et  de  Bisilisque  ,  auxquels  l'bippodrome  elleptaçasurun  trône  ^ 

on  doit  imputer  tous  les  malheurs  élevé.  Cet  enfant ,  faible  jouet  des  ^ 

(lu'éprouva  l'empire  pendant  le  règno  Tolontésde  deux  femmes  amtetietites,  , 

oe  Léon.  Des  fléaux  terribles  en  si-  appebZétionprésde  lui,et,tuime^  ^ 

gnalferent  aussi  diverses  époques  :  en  tant  sa  couronne  sur  la  tête ,  le  dé-  ^ 

458  ,  ia  viHe  d'Antioche  fut  ren-  clara  son  collègue  et  le  nomma  an<  ^ 

versée  par  un  tremMement  de  terre;  guste.  Léon  ne  vécut  pas  long-temps  ^ 

en  4^5,  Constantinople  fut  près-  après;  et  l'onsoupçonnaZénon  d'à-  , 

qu'entièrement  dévorée  par  les  âam-  voir  hâté,  par  le  poison  ,  la  fin  de  ^ 

mes  ;  en  46g ,  des  pluies  excessives  son  propre  fils  ,  dont  le  régne  ne  ^ 

et  des  torrents  cansèrent  de  grands  dura  que  dix  mois,              L-s-e.         ^ 

Favages  ;  en  472  ,  uue  terrible  énip-  LÉON  III ,  l'Isivribn  ,  empe- 

ttondu  Vésuve  ,  s'il  en  faut  croire  reur  d'Orimt,  naquit  m  Isanne. 

les  historiens,  couvrit  Gonstanlino-  dans  l'état  le  ^us  obscur j  il  por* 
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tait  le  nom  de  Gonon ,  et  faÎMÎt  ua  atr^me ,  Léon  redoubla  de  vigueut 
Kdl  trafic  de  bestUnx,  lorsque  des  et  de  courage.  Un  ouragan  ayant 
l<â&,  potirsuins  pmir  des  escroque-  rompu  un  instant  les  lignes  des  vais- 
lio  a  des  impostures ,  le  rencon-  seaux  assiégeants ,  l'empereur  prit 
Irèreut  et  lui  prédirent  une  fortune  aussitôt  quelques  brûlots  ;  moulé 
■clalaute  ,  s'il  chaimeait  de  nom  ,  et  sur  un  l^er  bâtiment ,  il  les  con- 
l'itpmait  le  parti  des  armes  ;  ils  duisit  au  milieu  de  la  flotte  «ne- 
hd  demanâèr^t  ensuite  de  leur  pro-r  mie,  en  détruisit  une  partie  et  força 
■KttK,  par  serment ,  une  faveur,  l'autre  à  la  rétraite.  11  soutint,  avec 
qn'îb  M  réservaient  de  réclamer  plus  le  mfme  courage ,  les  attaques  diri- 
lard.  La  fortune  voulut ,  pour  le  gées  sur  la  terre-ferme,  iusqu'à  ce 
iiallieuTderEjnpLre,queLeon  pdt  qu'un  bîver  rigoureux  réduisît  les 
m  jour  accompbr  cet  engagement  Sarrasins  à  l'inaction  et  leiv  enlevât 
11  servit  comme  simple  soltSkt  dan«  leurs  chevaux  et  leurs  b£  les  de  somme. 
FuK^  de  Justinien  II;  spn  lèle  et  Au  printemps,  Léon  parvmt  à  de- 
^mlwes  services  le  firent  remar-  truire  deux  ûottes  nouvelles  qui  ve- 
fmde l'empereur,  qui  l'adoûtdans  salent  ravitailler  les  assiégeants;  et 
KSgardeSjCtl'éleTarapidentent aux  le  soin  de  défendre  sa  capitale  ne 
phu  bauts  grades.  Justinien,  ayant  t'empêeha  pas  d'envoyer ,  en  Sicile,' 
unçn  quelque  crainte  de  son  am-  réprimer  les  entrepri&es  du  gouver- 
bÀion ,  le  cbarf;«a  d'une  expédition  neurSergius  :  cdui-ci  n^anwu  l'em- 
pale contre  les  peuples  du  Cau-  pire  comme  perdu ,  avait  voulu  éri- 
tut.  Ldon ,  après  y  avoir  signale'  ger  un  royaume  dans  celte  province, 
sabravoure  et  son  adresse,  revint  i  et  venait  de  faire  couronner ,  sons 
Omslaniînople,  sous  le  règne  d'A-  le  nom  de  Tibère ,  un  de  ses  lieute- 
■ustase,  qyi  lui  donna  le  comman-  uantt  nommé  Basile',  qui  paya  de 
^trntM  des  troupes  d'Adie.  A  la  non-  >a  tâte ,  sa  révolte  ambitieuse.  Les 
veSe  de  la  déposition  d'Anastase  ,  il  Sarrasins ,  s'étant  obstinés  Â  conli- 
nfma  de  reconnaître  Tbéodose  111,  nner  le  àé^  de  Constantinople,  eu- 

Lia  flotte  révoltée  venait  de  pro-  rent  tellement  a  souffiir  de  l'activité 

wr  empereur.  Les  Sarrasius,  qui  de  Léon ,  qu'ils  furott  enfin  obligés 

dévastaient  rempire,excitèrentLéoii  de  songera  la  retraite.  Elle  leur  fut 

*  prendre  le  sceptre,  en  lui  promet-  encore  jdus  funeste  et  les  restes  d^ 

tnt  de  l'aider  de  toutes  leurs  for-  leur  arméey  furent  anéantis.  La  joie 

ces.  11  eut  besoin  d'adresse  et  de  pm-  des  Romains  parut  au  comble;  elle 

^cnce  pour  maintenir  ces  dangereux  augmenta  encore  par  la  naissance 

mis.  Obl^édeles  tromper  et  de  les  d'un  fils  de  Léon.  Ce  prince,  destiné 

iuûnider  alternativement,  il  trouva  à  élre  un  îour  la  bonté  du  trône  et 

«■fin  le  moment  de  marcher  vers  le  fléau  de   l'empire ,  fut  nommé 

CMistaniinople  ,   où  Xheodose  lui  Constantin    Gopronyine.  En  719, 

céda  le  sceptre  jKvsque  sans  coup  une  tentative  que  fir  Anansse  poup 

fétir.  Léon  fut  couDonne'  le  a5  mars  remonter  sur  le  trône ,  échoua  par 

7)7,dansr^se(leSainte^phie:  l'activité  de  Léon  ,  qui  se  fil  livrer 

cependant  les  Sarrasioi  ,  qu'il  avait  son  compétiteur  et  lui  fit  trancher 

anniés  par  de  fausses  promesses  ,  '  la  tète  :  il  soutint  également ,  avec 

vmrait  assiéger  Constantinople  par  des  succès  divers ,  en  Sicile  ^  en  lla-r 

tm«  et  par  mer.  Dans  ce  danger  lie  et  en   Sardaigne ,  les    attaques 


=  .y  Google 


i3d  LEO  LEO 
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{lorieai  et  de  services  rendus  à  l'cm-    reur ,  irrité  par  les  obstactea , 

Sire  auraient  placé  Léon  au  rang     lait  raicore  f'Italie,  et  renonv 
es  plus  grands  princes  ,  sî  la  pas-     ses  entreprises  contre  la  vie  du  pape. 


p  des  querdles  tbéologiques,  trop  Ce  saint  pontife  fit  de  vains  eSbrts 

commune  dans  ces  âfccles  d'ign»<  pour  contenir  l'indignalion  des  Ita- 

iauce,n'était  venue  l'agi  ter  d'ooe  COQ'  uens;  elle  éclata  enfin  :  l'ambitieux 

pable  frénésie  et  plonger  l'empire  Luitprand,  roi  des  Lombards,  crtrt 

ORDS  une  lon^e  et  aéplorabte  crise,  devoir  en  profiter  pour  s'emparer  de 

Des  léUtenrs  indiscrets  avaient ,  de-  Roms ,  et  de  l'eurcat  de  Ravenne; 

puis  qudqnes  années,  déclame  coft-  des  troubles  sanglant»  et  prolongé» 

tre  le  culte  rendu  aux  uintcs  ima-  furent  sur  le  point  d'enlever  à  Leoa 

ges  ;  cette  Opinion ,  qui  n'avait  d'à-  ses  deroières  possessions  en  Italie  : 

oord  trouvé  d'appui  qoe  chez  les  l'adresse  et  la  fennete  geuerenseda 

Sarrasins ,  fut  inculquée  i  Léon ,  par  pape  les  lui  conservèrent.  Cependant 

un  Syrien  reniât,  et  par  un  évéque  le  patriarche  Germain  venait  d'être 

phrygien  plongé  dans  la  débaui^e  dépose,  à  Constantinople ,  et  rem* 

etdons  l'^orance.   Les  historiens  {dace  par  le  diacre  Anamse,(fqr^<    . 

rapportrot  aussi  que  les  deux  juifs  Amastase.  )  Des  savants,  cfaaigei    . 

qui  avaient,  en  Isaurie,  promisl'em'  du  soin  de  la  bibliothèque  publique,    | 

pire  à  ce  prince,  vinrent  le  sommer  et  des  manuscrits  qu'on  y  rasseni-    , 

d'accomplir  le  serment  qu'il  leur  blail ,  luttaient  encore  contre  l'bé-    | 

avaitfait,et  lui  demamlèreiit  l'abo-  résie  de   l'empereur;  sa    barbare    , 

lition  des  images.  Quoi  qu'il  en  soit,  ignorance ,  désespérant  de  les  cou- 

Léonsuivitcesfnoestesconsei!3,avec  vaincre ,  lui  sucera  l'affreuse  idée    , 

zèle  et  bientôt  avec  fureur.  1^  pape  de  les  faire  brûler  avec  le  |H'éciea    . 

Grégoire  II,   Germain  patriarche  dépôt  dont  ils   avaient  la  garde  j-,  , 

de  Constantinople ,  et  Jean  Damas-  cette  atrocité  révolta  tout  l'empire  ;    , 

cène,  la  lumière  de  rOrioit,  combat-  une  émeute  eut  lieu  dans  Constan-    , 

tirentcnvainleserreurselUcruauté  tinople  :  alors  rien  n'arrétaplus  la    [ 

de  l'empereur.  Il  envoya  des  assas-  férocité  de  Léon  ;  et  la  perséculioa    \ 

sins  pour  trancher  les  jours  du  pon-  qu'il  ordonna  ,  surpassa  ,  par  la    | 

tife;  mais,  arrivésàRome,ilsfurent  rage  du  persécuteur,  parla  barba- 

Recouverts etpunis.JeanDamascène,  rie,  le  nombre  et  ta  diversité  des     ^ 

persécuté  crudlemmt  ,  se  réfugia  supplices ,  tontes  celles  qui  avaient    ^ 

dans  le  monastère  de  Saint-Sabas  ,  affiigé  l'Église  et  l'Empire.  Lepape     , 

en  Palestine  ;  les  habitants  de  l'Ar-  Grégaire  III  ,  successeur  de  Gre-     ^ 

chipel ,   alarmés  pour  leur  foi ,  se  goire  U ,  fit  de  nouvelles  tentatives 

rcvohèi-ent ,  et  menacèrent Gonslan-  auprès  de  Léon  pour  le  ramènera     ^ 

tinople.  Le  feu  gregeois  rendit  cette  la  rabou ,  et  assembla  à  Rome  tm 

attaque  inutile ,  et  Léon  montra  quel-  concile ,  qui  consacra  de  nouveau  le     ^ 

que  démoiGe  envers  des  sujets  dont  culte  des  images  ;  l'empereur  k- 

son  imprudence  avait  cause  la  ré-  pondit  k  ces  saintes  remontrances 

bcUiou.Mab  en  vain  le  trouble  crois-  par  de  nouveaux  attentats  et  par  des 

sait  dans  l'Empire  ;  en  vain  les  Sar-  entreprises  contre  l'Italie ,  qui  tour- 

rasins,  téinoins  de  ces  discordes,  nèrent  à  sa  confusion.  Il  fut  pins 

chercliaieiit  à  en  profiter ,  et  avaient  heureux  contre  les  Saiiasinsqueltt 
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UvoUm  de  l'empinavaioitaigagâ  maux  qu'aTtient  causa  l'avarice  et 
JenoomaiypÂitfmr.A  peineeei  lacniaute  de  Copronyme;  mais  tint- 
iangtrenz  eanemissefureDt-ilsreti-  tôt  l'asprit  Eauatique  oui  dominait 
rtt  en  Syrie ,  qu'un  affiivux.  trenil)le-  md  sitcle,  s'empara  de  lui  :  il  adopta 
BSBldetenc,  dont  les  secousses  duré-  avec  fureur  l'iconoclastie;  et  les  prê- 
tent presque  contintidlemeat  pen-  miers  accès  de  sa  colère  furent  di- 
daat  tonte  rBnn<!e^4'',  porta  la  ruine  rigés  contre  Irène  ,  sa  femme,  qu'il 
tl  la  désolation  depuis  Conttantino-  «Eloigna  de  lui ,  pour  aroîr  conserre 
|ileiasqa*aufondderEgypte.Enfin,  des  images  saintes,  11  persécuta 
ijhÎs  un  TÏgne  de  vingt-quatre  ans ,  emellement  ceux  qui  partageainit 
doBtït  arait,  par  ses  excès,  terni  la  les  sentiments  de  cette  princesse; 
gloire  première ,  Léon  monmt  en  mais  une  maladie  pestilentielle ,  que 
74 1 1  et  ftit  mterrë  dans  l'église  des  quelques  ricrirains  ont  présentée 
oâints-Apâttes.  Il  laissa ,  de  l'impé-  comme  une  punition  céleste,  vint 
ntricc  Mari«,  dont  on  ne  sait  que  mettre  wt  terme  i  une  intolérance 
lenom ,  au  fik ,  Constantin  Goprc-  qui  paraissait  deroir  égaler  les  ex- 
nymc  qui  lui  succéda,  et  une  fille  ces  des prédecesseursile  Léon.  Cons- 
Miariée  k  Aitabasde.  On  a  des  nié-  Uniin  VI  lui  succéda,  sons  la  tut^ 
dailtesea  or  de  Léon  III;  elles  al-  de  la  célèbre  et  crudle  Irène. 
imait  fanéanlissement  toûl  des  arts  L-s-e. 
do  dessin.  L-s-e.  LEON  V,  l'Arménien ,  emperMr 
LÉON  IV  ( Ckisise  ), empereur  d'Orient,  était  fils  d'un  Arménien 
d'Orioit ,  fils  de  Constantin  Copro-  nommé  Bardas,  et  commandait  un 
nTme,  naquit  à  Constantin'ople ,  le  corps  d'armée ,  sous  le  règne  de 
35  ianvier  ^Si  ,  monta  sur  le  trône  Mcéphore ,  lorsqu'il  fut  accusé  de 
a  775  ,  et  mourut  es  780 ,  après  trahison,  battu  de  verges,  exile  et 
.  ni  règne  qui  ne  pésoite  ,  en  éré-  forcé  deprendrel'habit  monastique, 
tements  remarquaUes,  que  l'asso-  Miolilll  Rangabé ,  en  montant  sur  le 
dation  a  l'empire,  de  Constantin  Par-  tréue ,  prononça  la  grâce  de  Léon ,  et 
fliyrogenfele ,  fils  de  Léon,  alors  loircnditscskonneursetlecomman- 
Igc  de  cinq  ans;  une  conjuration  du  m&it  des  armées'  Léon  tira  parti 
Mar  Hicéjphore,  frère  de  l'empe-  de  cette  ùtveur  pour  emplojer  des 
ma ,  qui  fut  deconroie,  et  qui  se  intrigants  obscurs  qui ,  par  des  pré- 
Ivnuna  par  la  punition  et  l'exil  de  dictions  et  des  bruits  ridicules ,  dîs- 
liuéphore  et  des  autres  conjorés;  posaient  le  peuple  à  le  voir  monter 
l'arriTéé  à  Constautinople  d'un  roi  sur  le  trôno.  Cqwndant,  en  813,.  il 
4e)  Bulgares,  Teléric,  qui,  intimidé  aida  Michel  à  réprimer  les  ioonv- 
jar  la  haine  de  ses  suiets  ,  se  réfu-  claates  qui  causaient  du  trouble  dans 
ps  jffèsde  Léon,  se  fit  baptiser,  et  Gonstantinople ,  et  battit  une  armée 
('mut  à  la  famille  impériale  ;  et  en-  de  Sarrasins ,  qui  ravageaient  l'Asie. 
uB  quelques  opérations  militaires  Mais  il  profita  de  l'ascendant  que 
pniimportantes  contre  lesSarrasins  ces  succès  lui  donnèrent  sur  l'esprit 
fiu  furent  défaits ,  k  plusieurs  repri-  des  soldats ,  pour  décrier  l'empereur 
M*,  dans  FAsic  Mineure,  Léou  avait  et  le  rendre  méprisable  à  leurs  yeux; 
■wntré  quelques  talents  au  commen-  et  lorsqu'en  81 3 ,  Michel  marcha 
(^>u>rt  de  son  règne.  Sa  générosité  contre  les  Bulgares  qui  venaient  d'i- 
Au  doucaor  FépnètffiDt  d abord )«s  nonder  la  Thraceet  la  lOacédoiae, 
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I>éon  fil  folioner  ses  plans ,  et  le  con-'  L^,  {vofitant  de  cette  tâiiojutàattf 
tnienit  k  livrer  la  bataille  d'Adiia-  Barcha  'contre  ces  ennemis  dange- 
Bople,  où  Michel  fat  battu  par  une  renx,  les  vainquitaTiprèsdeMesen- 
trahison ,  dont  L^n  est  encore  ae-  brie,  et ,  l'année  stuTante,  les  défit  n 
cuséparjdnsieurs  historiens.  Gbargrf  eompUlan«it,  qu'il  les  contraignit  à 
de  recueillir  dans  Adriaoople,  lea  lapaix,aprts  avoir  mis  leur  pays  i 
dâiris  de  l'armée  que  Midiei  venait  fen  et  à  sans.  L^n ,  ivre  d'orgueil , 
d'abandonner,  [léon  achen  d«  U  et  entoaré  de  devins  et  de  fourbet, 
corromprepar  ses  nwBies  séditieu-  vonlnlaussidompterlesconsciencesi 
ses  :  les  soldats  révoltes  loi  offrirent  et  soumellre  la  religion  à  ses  fu- 
)a  couronne  qu'il  feienit  d'abord  de  gueui  caprices  :  il  reveiUa  l'hérésû 
refuser;  mais  bientôt,  cédant  aux  «rageuse  des  iconoclastes,  et  temt 
instances  des  rebelles ,  il  marcha  k  d'abord  inutilement  de  vaincre ,  par 
leur  tête,  vers  Constantinople.  Mi-  l'appareil  de  sa  puissance,  la  ràis- 
chel,  sans  essayer  la  moindre  résis'  tance  que  lui  opposaient  le  patriar- 
tance ,  lui  fit  remettre  les  ornements  che  Nicéphore  et  les  évoques  rén- 
împériaox,  et  se  retira  dans  iiae  nisdans  un  concile  que  Léon  avul 
^^ise.  Léon  fit  son  entrée  dans  la  convoqué.  Nicéphore  fat  condamné 
capitale ,  et  fut  conromu!  la  1 1  iuil-  à  l'exil  ;  une  maladie  dangereuse  vûit 
let  8i3,  par  le  patriarche  Nic^-  le  soustraire  momentanémait  à  cette 
phore  ,  dans  Sainte  -  Sophie.  U  puultioa:  à  peine  gnâi,  il  allait  itn' 
relégua  Michel  Rangabé,  et  m  fa-  eulevé.par  l'ordrede  Léon,  lorsque 
mille  ,  dans  des  monastires  ,  et  le  peuple  se  souleva ,  et  prit  sa  d^ 
récompensa  ceux  qui  avaient  cou-  fmse.  Léon ,  e£-ajé ,  désavoua  d'à- 
tribné  à  son  élévation,  entre  au-  bord  la  violence  exercée  contre  Ni- 
très,  Michel  le  Bègue,  qu'il  nomma  c^hore}mais,d^  la  nuit  même, U 
patrice.  Ge{>eodant  les  Buleues  ,  le  fit  enlever  sans  bruit,  et  relouer 
vainqueurs  k  Adriannjde,  s'4pcè-  dans  un  couvent,  sur  les  rives  di 
roit  ]U8qu'aux  portes  de  Constant]-  Bosphore.  Il  nomma  ensuite ,  pour 
po|de.  Léon  feignit  de  traiter  avec  |>atnarcfae,  un  officier  de  sa  gûde, 
eux,  et  diereha  à  faire  assassiner  uonoclaste  décidé ,  quireçututon- 
CremouCrumnns.lenrroi,  qui,  ou-  sure,  et  fui  sacre  peu  de  jours  amès. 
tré  de  cette  perfidie ,  et  percé  de  [dn-  Un  nouveau  concile ,  composé  d'ico- 
neonconpSjdontaacnnnesetronva  aoclastes,  coodauatoosIeipTdds 
nortd,  se  vengea  en  cmamettant  orthodoxes, et  ouvrit UpersecutioB 
d'borriblea  ravages  dans  leiprovin-  queLéonëlniditsurlaïuccuxqnire- 
ccs  voisines,  dévasta  ^drianople,  fûsircnt  de  se  soumettre  à  ses  capri- 
fbrcée  de  se  rendre  par  le  dâant  cesfanatiqnes.GetterigaeurqueLftw 
de  vivres ,  et  emmena  ses  habi-  déploya  contre  les  orthodoxes ,  d 
tams  en  esclavage.  Léon ,  ponr  s'af-  l'exerça  avec  jdut  de  raison  dans 
fermir  sur  te  trdne ,  fit  couromier  son  l'administration  de  ses  Aats ,  et  daU 
fils ,  et  rechercha  l'alliance  des  F^an-  l'exécution  des  lois  •  et ,  sons  ce  rep- 
ris ,  goiiveniés  alors  par  Louis  le  port ,  il  màita  de  justes  âoges.  Im- 
Débomuire.  En8i4,  Crumnusetses  chel  le  Bègue,  le  même  qui  avait 
Bulgares  menacèrent  de  nouvean  contribne  à  son  âévation,  fut  ae- 
Constantinople;  mais  le  roi  barbare  cnséde  plusieurs  crimes,  et  sniteitf 
mourut  avant  d'avoir  pa  l'attaquer,  d'aspirer  à  l'enapire.  Lera  avait  fci^ 
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Ht  les  yeax  sur  ses  premien  6é-  et  essayant  ensuite  de  l'alanner  sur 

Hrdra;  mais  enfin  il  le  lit  juger  pu-  les  dangers  que  Basile  peurait  courir 

UiqDcment.  Les  preuves  delà  perfi-  àlachasse,  sa  passion  lavorite  ,  il 

diedeMicW  ne  furent  pas  ëqiiiro^  engagea  Uonà  suivre  son  père, arec 

que);  condamne  à  être  brûle  vif ,  il  une  arme  cachée  sous  ses  lubiu. 

tbiieiit  un  délai  de  quelques  jours ,  Le  jeune  prioce  goûta  cet  avis  ,  M 

apv&te  pour  faire  craindre  à  plu-  mit  un  poignanT  dans  n&e  de  ses 

ânn  de  ses  amis  de  partager  s«m  bottes.  Le  perfide  fiaotabarea  sup> 

Mn,ct  pour  lesen{;ager  isedefaira  pose  sur-le-champ  un  comjplotcâD- 

de  Léon.  Les  canjurés  se  déguisent  tre  Basile,  etl'enaTeriit  à  la  chasse 

(nprèires  et  en  clercs ,  et  se  rendent  ménae  ;  l'empereur  fait  arrêter  son 

m  ^iutdu  jour  k  la  chapelle  da  fils ,  qu'on  trouve  muni  du  poignard, 

pabis,  où  Léon  assistait  habitaellv-  Le  prince  est  aussitôt  dépouiUe  das 

Bcm  aux  matines  :  il  entonnait  loi-  si^es  impériaux ,  et  jetS  dans  une 

■(mêles  psaumes,  lorsqu»  les  ai-  prison, que  partagent  seS'plua fidèles 

unins  se  précipitent  sur  laL  ftéfii-  serviteurs.  Santaharen  excitait  Ba- 

pc  sous  l'auto,  il  s'y  défend  quel-  aile  à  une  vengeance  plus  cruelle  : 

ne  temps  avec  fureur,  au  moyen  du  mais  les  larmes  de  tout  l'empire, et, 

Mton  de  la  croix;  mais  enfin ,  il  ex-  disent  les  hbtoriens ,  la  voix  d'un 

pie  perce  de  coups.  En  apprenant  perroquet  accoutuméàre^>eter,PNi(- 

a  mort ,  le  patriarche  mcéphorc  tre  lion ,  changèrent  les  disposi- 

pDib  ce  jugement ,  dont  l'histoire  lions  du  monarque  ;  il  permit  à  son 

«  confînaé  U  justesse  :  oLa  religion,  fils  de  se  justifier ,  lui  rendit  tes  hon- 

>  dit41 ,  est  délivrée  d'un  grand  en-  neurs ,  et  chassa  ses  ennemis.  Peu  de 

1  Doni;  mais  l'état  perd  un  prince  temps  après ,  la  mort  de  Basile  laisM 

•  olile,  B  Les  restes  de  Léon  furent  Léon  maître  de  l'empire;  il  monta 

coupés  eu  morceaux ,  et  transporta  sur  le  trône  avec  son  frire  Alezan- 

^usanebarqaeavecsafamiUe,dana  dre,'en  886;  mais  ce  dénier, lintf 

I'3edeProté.Samort  arriva  en  Sao.  k  ses  plaisirs,  lui  ahandonna  tout  le 

Kchel  le  Bëgu,  son  assassin, 'lui  poids  de   l'autorité.  Peut-être  U 

sKcéda.                               L-s-x;  mollesse  d'Alexandre  valut -elle  à 

LfiOH  VI  ,  dit  le  Philosophe,  Léon,  par  une  comparaison  favon- 

wperenr  d'Orient ,  était  fils  d  Eu-  ble  ,  le  litre  de  Philosophe ,  qne  sa 

dtiie,  femme  de  Basile  ie  Macédo-  vieuejustifienuUeraenLApeioecon- 

wn.  Les  dér^lements  de  cette  prin-  renne ,  il  déposa  Photius ,  ce  cdibre 

ttue  ont  laisse  quelques  doutes  sur  et  dangereux  patriarche  (  F.  Pao- 

li  légifimité  de  Léon ,  qui  fut  cepcn-  TiDs),qui  s'était  lié  secrètement  avec 

iutélevé  par  Basile  comme  son  fils  Santabaren  pour  le  perdre.  Santaba- 

ttsansuccesseur.  Apeineâgédedix-  ren  fut  aussi  recherche,  mis  en  juge- 

■rat  ans ,  le  jeune  prince  s  était  fait  ment,  fouetté  publiquemeat,  et  raSn 

nmeidetoat  l'empire;  mais  Santa-  exiU  au  fond  d'une  province ,  après 

Un»,  favorideBosile,  homme  four-  avoir  eu  les  yeux  crevés.  Léon  fil  en- 

be  et  dangerrax ,  inquiet  du  mépris  suite  rendre  des  honneurs  funèbres 

â  de  la  haise  que  Léon  lui  témoi-  aux  restes  de  Michel ,  assassiné  par 

piait ,  chercha  tous  les  moyens  de  Basile  ,  en  867.  (  Foy"  Basilk  et 

pndre  ce  prince.  Il  fit  d'abord  tous  Michel.  )  Les  jwemières  années  de 

Ms  eflbrts  pour  gagner  sa  confiance  ;  son  règne  furent  marquées  pu  ^ud- 
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ipMS  goemt  peu  importantes  <t  pev  mw  noordle  Zoé ,  sunommëe  Car- 
hoBorables  pour  les  armées  romoi-  bonopsiiie ,  qui  devint  sa  mattreue' 
Bes  :  les  Sarraâiis  les  battirent  dana  dedarée  :  le  jour  où  elle  s'établil  h 
l'Asie  Mineure  ,  en  Italie  et  dans  palais  ,  nn  assassin  attenta  aux  jours 
l'Archipel ,  et  les  Bulgares  dans  la  de  Le'on ,  au  milieu  d'une  procession; 
Maoëdoine.  Léon ,  irrité  de  cette  der-  l'-empueur  fut  griÈTemeui  blessé ,  et 
siire  défâie ,  chercha  aux  Bulgares  lecoupablebrûléTif.EagoiilBiSar- 
de  nonreaux  edkemis  chez  les  Hon-  rasin»  prirent ,  et  saccagèrent  Thés- 
grois ,  qui  paraissent  dans  l'histoire  salonique  ,  une  des  vilies  ics  pins  flo- 
pour  la  premitre  fois  sons  ce  nom.  rissantes  de  l'empire,  et  dont  la  pir- 
Ceux-d  furent  d'abord  victorieux  ;  ptlatioa  fut  emmenée  en  esclaT^ 
mats  les  Bulgares  les  ayant  e'crases  -i'ous  ces  désastres  étaient ,  en  grand* 
î^euT'  tour ,  Léon  se  vit  réduit  k  partie ,  la  suite  des  intrigues  et  da 
payer  inntilemeut  ses  alliés ,  et  à  fié-  perfidies  des  courtisans  et  des  géoé- 
chir  ses  ennemis  par  de  honteuses  i^nx  de  Lee».  Zoé  élant  accoocbà 
soumissions. En 891  ,îirecouvTa  une  d'un  fils  qui  fut  nommé  GoastaDlùi 
partie  de  l'Italie  méridionale ,  qu'il  Porphyrogmète ,  l'empereur  épousi 
perdit  quatre  ans  apr^ ,  par  suite  1^  mère  ,  et  la  couronna ,  malgré  ]es 
ae  la  mauvaise  et  tjrannique  admi-  lois  canoniques  qui  défendaient  1« 
nislradon  des  gouTcmeurs  grecs  qu'il  quatrièmes  noces.  Cependant  le  pa- 
j  eiiToya.  Les  Bulgares ,  cependant ,  narcbe  Nicolas  refusa  de  consacrer 
envahissaient  de  nouveau  les  froo-  cette  union ,  et  excommunia  leelere 
tières ,  et  moissonnaient  les  armées  V^  l'avait  bâiie.  Léon  ât«rrèEer  <t 
romaines;  l'intérieur  dupalaisn'élait  enfermer  le  patriarche ,  et  lui  dootia 
pas  plus  tranquille  que  l'empire  ;  les  *">  successeur  plus  complaisant  De 
intr^esdes  courtisans  et  les  micurs  nouvelles  intrigues  agitèrent  la  cour, 
déifiées  de  Léon  y  multipliaient  le  't  de  nouvelles  invasions  dévastèrent 
trouble  et  les  complots.  En  vain  l'im-    les  frontières.  Léon,  faible  contre 

f'êratrice  Théophane  donnait  -  elle  '(ins  sesfonemis,  pardonna  souvent 
exemple  des  vertus  et  de  la  pieté  ;  ^  ceux  de  l'intérieur ,  et  ne  sut  pal 
Zœ'jfillcdeStylien,  favori  de  l'em-  combattre  ceux  du  dehors.  Enbn, 
pereur  ,  gouvernait  ce  prince ,  qui  api'ès  un  règne  de  vingt-cinq  ans, 
faillit  être  tué  entre  ses  bras  ,  dans  sans  gloire  et  saus  tranquillité,  il 
une  maison  de  campagne,  où  il  pas-  mourut  d'une  dyssenierie  ,  en  911 , 
sait  la  nuit  avec  elle.  Le  fils  et  les  pa-  après  avoir  designé  ^wur  ses  succcs- 
rents  de  Slylien  furent  soupçonnés  seurs  son  frère  Alexandre  et  son  fils 
d'avoir  pris  part  à  cet  attentat.  Théo-  Gonstaniin  ProphyrogMièle.  Il  était 
pbane  étant  morte  peu  de  tcmp  ^ge  de  quarante -six  ans  :  il  avait 
après,  Léon  épousa  Zoé,  eu  grand  1^  prétenlian  de  prédire  l'avenir, 
scandale  de  tout  l'empire:  eUe  mou-  et  les  Grecs  superstitieux  lui  accor- 
rut  an  bout  de  vingt  mois.  En  896 ,  datent  cet  avantage.  Il  est  parvenu 
i'empereurse  remaria  ,  pour  la  troi-  jusqu'à  nous  dix-sept  oracles  de  ce 
sibme  fois  ,  iiunc  jeune  phrygienne  prétendu  prophète:  ce  sont  des  phra- 
nommée  Eudocie,  qui  mourutaussi  ses  sans  suite  et  saus  rabon,  ta 
avantlafinderannée,enaccoucbaat    vers iambiques  ( i ) ;    mais  Le'on  a 

de  son  premier  enfant.  Le  voluptueux     — ■- ■ ■ ^ 

Léon  s'aïucha,  sur-le-champ  ,  à    »« ™rtS,"Xi.d^Vt)« iîj^'ii 'toJ 
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liai  des  ouvrages  pins  rMOtoman-  dans  la  Cilicîe;  Tberos ,  elTray^  de 

itiAts  et  pliu  mites.  Il  retoucha  et  Imr  grand  nombre ,  se  retira  dans 

eédtga  dans  une  meilleure  forme ,  uoe  de  ses  forteressej ,  laissant  à 

le  corps  de  droit  commence  par  son  frère  le  soin  de  les  combattre, 

Builc,  et  qui  prit  le  Bom  de  Bad-  Léon  se  joignit  alors  h  deui  autrei 

li^  (  I  )■  n  publia  cent  treize  JVo-  princes  arméniens,  Tigrane  et  Abla> 

mes  et  des  e'pitomes  assez  bien  sath  ,  et  marcha  au  -  devant  de» 

itdigés.  L'oirrragedeLe'ontepluses-  ennemis  avec  des  forces  bien  infé*' 

liiié,eslsa  7'iu;li^atf,Leyde,  i6i3,  Heures.  Le  combat  fut  long  et  opi- 

iii-4''.tTad.en£raDçais,parMaiiero3r,  niâtre;  les  deux  princes  allies  ds 

Pins,i77i,2v,iii-8'',;ellerenferme  Léon  restèrent  sur   le    champ  de 

je  renseignements  curieux  sur  les  bataille  ;  mais  k  la  fin  les  infidèles 

Mges  militaires  dece  temps.  Les  bi-  furent  vaincus  et  contraints  de  sortir 

Ujathèqoesde  Florence  et  du  Vatican  delà  Cilicie,d'où  ils  se  portèrent 

dviToitmifenner  encore  d'au  très  ou-  vers  la  Syrie.  Son  frère  étant  mort 

nages  militaires  de  Léon ,  en  ma-  laDs  enfants ,  il  lui  succéda  sans  con- 

asscHl ,  et  des  disconrs   religieux  testation,  et  il  s'empressa  de  signaler 

K  moraux  ;  car  ce  prince  deliauclié  1^  commencement  de  son  règne  par 

aàatasseiàprécherlesvertusqn'it  des  victoires  sur  les  Grecs,   étef- 

vptatiquait  pas.  Il  avait  en  outre  tu^  ennemis  des  Arméniens.  Illeur 

tomposé  un  cantique  sur  le  jugement  p^it  d'abord  Messb  ouMopsneste; 

imaa ,  et  un  poème  sur  le  triste  p>iis  il  s'avança  jusqu'à  Tarse ,  et 

état  de  la  Grèce.  Ce  prince  avait  eu  reconquit  toutes  les  forteresses  qui 

u  HifaBt  de  chacune  de  ses  trois  avaient  été  enlevées  à  son  frère.  Il 

premières  femmes  ,  mais  ils  mou-  passa  de  là  en  Syrie ,  où  il  joignit 

lurent  tous  trois  en  bas  âge  ;  il  laissa  ses  forces  k  celles  de  Boger ,  régent 

<le Zoé Caibonomine, Constantin  qui  d'Antioche ,  ^  assiégeait  Azaz.  T^ 

MsiMr«da,et  Ëudode  dont  on  ne  ville  fut  bientôt  prise.et  Léon  revint 

CHRaît  que  le  nom.  L-s-E.  ^"^^  ^^  ^t^t^  chargéd'un  grand  bu- 

LÉON  I". ,  quatrième  prince  de  t""-  ^  prince  continua ,  pendant  le 

U  nte  des  Rboupenians ,  qui  ré-  l'esté  de  son  règne ,  à  prendre  une 

paient  sur  les  Arméniens  établis  en  P""  très-aclive  dans  les  démélw  de 

Gliàe, était  fiUde  Constantin  I».,  ses  voisins;  il  porta  plusieurs  fois 

eiwctéd»,eniii3,àsonfrÈreaîné,  ***  armes  dans  la  principauté  d'A&- 

Tlorosou  Théodore,  Avant  démon-  lioche,  où  il  fit  la  guerre  à  Baudouin, 

iTturletrône,  il  s'était  déji  acquis  roi   de  Jérusalem  ,  qui   en  était  le 

''•egrandecdei)riieparles  victoires  maîi||.  La  paix  ne  lut  rétablie  en- 

•puavaitremportcessuriesMusul-  tre  eux  que  parla    médiation  de 

■"M.&iVan  iiio,  les  Turcs  de  Joscelin,  comte  d'Edesse;  et  ils  fi- 

risie-Mineure  firent  une  invasion  rent,  de  concert,  la  pierre  contre 

~-~- ■ ; — [ les  Grecs.  Les  nouvelles  conquêtes 

■wii.i^^'JÙ.  u^.  .!°(i^pi  "mÎ'iÏ""  de  Léon  lerendirent  de  plus  enj^us 

S-'i^'IîiÛ'r.'  B™i"i£'1S?'"T  "^V  f^"*"'*'^*  ^  "^ss  derniers  ,  qui  crai- 

(i|  Do  •DimiDd iiTiJi  iin'Buiu^iu.Ft.  gnireDt  de  se  voir  chasses  de  la  Ci' 

'■•.n^oir  mV".'îTi°'«M"i^T..'t..Yjî  "'^'*   **   ^^   t'Isaurie.    L'empereur 

t;  ii)i  i*iu  ih  ■  fnWiit  t-nt  la  miiim  it<  J,  Cooinène  leva  une  puissante  ar- 

*™^  i'frim»M*m,iMjii ,  •;»,  iu-iEi,  mee ,  et  te  mit  eu  marche  pourlal- 
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1er  combattre  en  pasonne.  Léon  se  Tenu  par  la  mort  Ae  l'empereur  qui 
sentant  trop  faîblepoar  lui  rcsister,  K  noya  dans  la  rivière  de  Seleudi. 
et  eta&t  d'aiUenrs  abandonné  'par  Léon  s'empressa  de  prodiguer  i 
tous  ses  alliés ,  prit  le  parti  de  se  Conrad ,  fib  du  malheureux.  Fié- 
réfugier  dans  les  montagnes  :  l'em-  déric,  toutes  les  consolatioas  qui 
pereur  se  rendit  donc ,  presque  sans  étaient  en  son  pouvoir.  Goucad  sc- 
coup  férir ,  maître  des  principales  jouma  quelque  temps  à  Tarse  ,  et 
Tilles  de  la Cilicie.  Anaiarbe,  seule,  continua  ensuitesa  maiclievers  k 
lui  ràista  pendant  |dus  de  deux  Palestine,  avec  les  débris  de  son 
mois.  Peu  apris  ,  Léon,  pourstiivi  armée.  En  1197,  Léon  qui  avaic 
jusque  dans  le  sàu  des  montagnes  ,  considérablement  agrandi  la  soii' 
fut  amené  à  l'empereur ,  avec  sa  Teraioeié  qu'il  avait  repue  de  tei 
femme  ei  deux  de  ses  fils;  les  autres  pères,  envoya  des  ambassadeurs  au 
étaient  à  Edesse.  Quand  ce  prince  ppe  Celestin  III ,  et  à  l'empereur 
l'eut  ensapuissi[nce(ii37),i]  laissa  Henri  VI,  pour  leur  demander  la 
en  Cilicie  ua  corps  de  douze  mille  pnm&sionae  porterlelitrede  Roi, 
bommes,  et  emmena  toutes  les  trou-  '  qui  lui  avait  été  promis  par  l'empe- 
pes  arméniennes,  avec  Léon  qu'il  reur  Fréde'ric8aM>erousse.  Onlelai 
conduisilàCoD5tantinople:Léonfnt  accorda  sans  difficulté.  Conrad^- 
traité  avec  beaucoup  d'yards  dans  chevéqoe  de  Maïence  ,  fut  châtié 
sa  captivité,  où  il  mouruten  ]i4[.  delui  porter  lediadèmeetde  leçon- 
Son  fils  aîné ,  Théodore  ou  Thoros ,  rouier  en  présence  des  crands  de  U  . 
parvint  à  s'échapper,et  remonta  snr  nation.  Le  patriarche  Gr^oire  le 
te  trâtie,en  ii44-           S.  M-n.  sacra  ensuite,  le  6  janvitf   119&  1 

LÉON  II,  snrnomméle  Grand,  Pouraugmenterencorcsapuissance, 

petit-fils  du  précédent ,  succéda  ,  en  comme  il  était  veuf,  il  épousais 

1185,  à  son  frère  aîné  Bhoupeu  II,  sœur  de  Gui  de  Lusignan^  roi  de 

A  peine  fut-il  monté  sur  le  trône,  Cypre.  Peu  après,  en  laoi ,  Kû- 

qn'il  déclara  la  guerre  à  un  émir  kaous ,  sulthau  d'Iconium ,  fit  une 

Tureoman  appelé  Roustam.  Lm  ré-  invasion  dans  la  Cilicie,  oùds'en-  , 

sultatsenfurentKeoreuxpourlesAr-  para  de  quelques  cbiteaux  ;  mail 

ménicDs;  car  unegrande  quàntitéde  bientôt  Léon  reprit  l'avantage,  pe'- 

forterestes ,  sur  les  côtes  de  la  mer ,  nétra  dans  la  Lycaonie,  et  forfa 

dansles  montagnes  duTauius,etsur  Kaïkaous  de  f aire  la  paix. Ce  prince, 

les  frontières  de  Syrie ,  restèrent  en-  pour  éviter  le  ressentiment  d  un  de 

Ire  leurs  mains.  Peu  de  temps  après,  ses  frères,  vint  ensuite  chercher  un 

l'empereur  Frédéric  BarberoiMe,àla  asile  k  la  cour  de  Léon,  et  implora  u 

léte  d'une  armée  de  croisés  qiff  mar-  médiation.  Ce  roi  joignit  à  ses  états 

cbait  pour  recenquérir  Jérusalem,  pé-  la  priucipautédeLampron,  possédée 

iiétradansl'AsieMioeure;épuisépar  depuis  plus  d'un  siècle  par  une  fa- 

les  nombreux  combats  qu'il  avait  été  mille  arménienne, rivaledelasieDoe 

obl^é  de  sontenir  contre  les  Turcs ,  et  toujours  alLée  des  Grecs  :  le  res- 

il  ne  put  narvenir  qu'avec  une  armée  te  du  rfcgue  de  Léon  est  rempli  par 

bien  aflainlie  sur  les  frontières  de  la  ses  guerres  avec  les  musulmans  de 

Cilide.  Léonllsehàtade'se-met^e  Syrie  cl  del'Asie-HrineurCjWnsiqi» 

à  la  téie  de  ses  forces  pour'  aller  se  par  celles  qu'il  soutint    contre  le 

joindre  il  ce  prince;  mab  il  fut  pré-  comtedeTripoIietd'auiresseignem* 
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Tnaest^i  VMilaieDt  l'empéclier  dt 
iBÙDteair  dans  la  principauté  d'ÂD- 
IJache,  Rboupea ,  fils  d'uue  fille  de 
lonfrëre.  Le  résultat  de  Cette  dcr- 
.  mire  expeditiou  fut  lieurËui  pour 
Le'oD,  et  nhoupen  régna  dans  Âutio- 
che.  Léon  mourut  après  un  régne 
{jlorïeux.  de  trente- quatre  ans  ,  en 
iai9,neIaissaa{poarlientierqu'uDe 
aie,  appelée Zabd  (  ou  Isabelle  )', 
qui  fut  procbmée  reine  k  sa  place. 
S.  M-i». 
LÉON  III ,  roi  d'Armémc ,  fils  de 
Haython  ou  Hethoua  I"^. ,  monta 
surlctrôned'Arme'oieen  1369.  Pen- 
dant le  récne  de  son  père  il  avait  eule 
commandement  de  toutes  les  forces 
dn  royaume.  En  l'an  1 2GG ,  les  Ma- 
meloucks  d't^pte  firent  une  inva- 
âon  en  Cilicie,  où  ils  mirant  tout 
à  feu  et  à  sang.  Léon  rassembla 
toutes  les  troupes  qu'il  put  trourer , 
d  vint  attaquer  les  elwemis  chaînés 
desde'pouilles  de  ses  sujets.  Sesforces 
étaient  bien  inférieures;  ce  prince 
Toulut  y  suppléer  par  son  courage; 
plusieurs  fois  il  fut  sur  le  point  de 
motre  les  Mamelouks  en  fuite:  illeur 
disputa  la  victoire  avec  le  plus  grand 
«bamenteat  ;  mais  à  la  fin  ses  trou-^ 
pes  ayant  été  mises  en  déroute  ,  et 
son  frère  Théodore  ayant  été  tué ,  il 
fotforce  de  se  rendre  prisonnier.  Les 
Tainquears  l'emmenèrent  en  E^pte, 
où  ils  le  traitèrent  avec  distinction. 
Son  pfere,  pourobtenîrsa  délivrance, 
baoUigé  décéder,  l'an  iu68,lou- 
Id  le»  forteresses  de  ses  états  si- 
toées  entre  le  fleuve  DJéhan  et  la 
Svfie.i*eu après,  en  i;iog,UaYtl>oa 
abdiqua  la  couronne  eufareur  de  son 
fils,  et  se  retira  dans  un  monastère. 
Pendant  les  premières  années  de  soa 
régne,  Léoane  s'occupa  fluederé- 
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des  Egyptiens  ;  il  fit  rebâtir  les  mo- 
nastères et  les  églises  qui  ayaieut  ét« 


mn&,  fit  ennroaner  de  murs  la  villa 
de  5b  ,  sa  capitale,  pour  la  mettre  à 
l^abri  d'un  coup  de  main,  et  y  fit 
construire  de  magniSques  palais.  En 
1374)  les  ÉcTptiens,  appelés  par 
quelques  rebelles ,  revinrent  eji  Cili- 
cie,  où  ils  commirent  encore  beau- 
coup de  ravages;  mais  ils  furent 
bientôt  cbAssés,et  cootraintsde  taire 
une  paix  bonorable  pour  les  Armé- 
niens. En  IU76,  Léon  alla  à  Tau- 
riE,àla  cour  d'Abagba,  empereur 
des  Moi^ols  ,  et  y  renouvela  les 
traites  faits  avec  son  père.  En 
1^79,  Âbagha  envoya  son  frèr» 
Maugou-Temour ,  avec  une  puissante 
armée,  pour  combattre  le  sultaa 
d'Bgypte  Kelaoun  ,  et  faire  la  con- 
quête de  la  Syrie.  Le  roi  de  Géorde 
Démétriua'  ÏI  ,  le  roi  d'Arménie, 
et  un  grand  nombre  de  princes  de 
la  grande  Arménie ,  se  trouvèrent  k 
cette  expédition.  Les  allies,  d'abord 
vainqueurs  ,  pénétr^ent  jusqu'à  E- 
messe ,  où  ils  furent  défaits  par  suite 
de  l'incapacité  de  Mangou-Temour, 
qui  fut  réduit  k  repasser  honteuse- 
ment l'Ëuplira  te.  Léon,  après  s'être 
distingue  par  son  courage ,  ramena 
avec  peine,  dans  son  royaume,  les  dé- 
bris'de  sou  armée;  et  il  s'occupa  aus- 
sitôt de  mettre  ses  états  en  défense 
contre  les  Mamdoucks,  dont  il  avait, 
à  redoulei-  la  vengeance ,  et  qui ,  oe- 
peudant,lelaissèi'cnten  paix  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  au  commencement 
de  l'an  1389.  Son  fils  Haytbon  II 
lui  succéda,  S.  M-i*. 

LEOIS  IV,  fils  de  Théodore  HI, 
cuccéda  en  1 3o5  ,  à  son  oncle  Hay- 
thon  IT,  qui  abdiqua  en  »a  favrâr ,  et 
qui  continua  de  dir^er  les  affaires , 
parce  que  son  neveu  était  encore 
fort  jeune,  Ce  piiuce  n'en  montra 
pas  moins  une  sagesse  et  une  matu- 
rité qui. lui  concilièrent  l'amour  de 
t$»  siqets  j  mais  i  n'eut  pas  le  temps 
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de  rendre  à  sa  patrie  loiu  les  services  en  obtenir,  et  il  ne  revint  dans  se< 

qu'elle arait  droit  d'en  attendre.  £i-  états,  quequand les  infidèles,  las  do 

jàrghou ,  gëuâ'al  moneol ,  qui  com*  pillage ,  s'en  retournèrent  en  Sj'rie. 

mandait  dans  l'Asie-Hineure ,  .entra  Léon  mourut  en  1 34^  i  après  un  rè- 

dans  la  GUcie  en  iZaS ,  se  rendit  cne  malheureux  de  viugt-deux  ans.  - 

maître  de  la  perssune  du  roi ,  ainsi  II  ne  laissa  pas  d'enfants ,  et  il  fut  le 

que  de  son  tuteur  Haytlion ,  et  les  fit  dernier  prince  de  la  ligne  mascuIiiM 

musacret  leus  deux.      S.  M-n.  des  Blioup«iians.  Les  grands  de  l'Ar' 

LEON  V ,  fils  d'Oschin  ,  trkre  de  me'nie  choisirent  Jean  de  Lasignan 

Hajthon  n  ,  monta  sur  le  trône  en  pour  le  remplacer.  S    M-n. 

l'an  i33q,aprëslainortdesonpëre,         LEON  Vt,  pince  de  la 


n'étant  âge  que  de  dix  ans  ;  Oschin ,  des  Lusignan  de  Cypre ,  fut  procla- 
prÎDce  de  Gorigos,  mii  épousa  k  mé,  en  i365  ,  roid'ArménJe  ,  après 
Veuve  du  dernier  roi ,  fille  du  roi  de    un  interrègne  de  deux  ans.  Il  fut  l« 


Cypre.futdéctarére'gent  du  royaume,  dentier  monarque  qui  porta  la  cou- 

Le  règne  de  Léon  V  ne  fut  qu'un  ronued'.4.rménie.  Apeinee'tait-ilsur 

long  enchaînement  de  inalbeurs.  Les  le  (râne  que  les  Egyptiens  entrèrent 

dbcordes  civiles ,  les  invasions  des  dans  la  Cilicie  :  pour  s'opposer  à 

Mameioucks ,  des  Tatars    et    des  leur  marche,  il  envoya  à  leur  ren- 

Turkontans,   réduisirent  k  la  der-  contre  son  conuétableLîbaiid,  qui 

■ièreestremit^les  Arméniens, qui  ne  fut  vaincu  et  tue',  après  avoir  coni' 

cessaient  d'appeler  vainement  Meur  battu  avec  beaucoup  de-coUrage. 

aide  les  chrétiens  de  l'Occident.  Ils  Léon  demanda  la  pais  m  sultan  des- 

s'adressèrent  aussi  aux  princes  des  Mameloucks ,  qui  ne  la  lui  accorda 

Mongols  da  Perse,  leurs   anciens  qu'au  prix  de  grandes  sommes  d'ar- 

alliés  ;  et  en  1 3^3 ,  le  sultaij  Abou-  eent  :  mais  essuite ,  informe'  qu« 

Sa'id  renouvela  les  traités  faits  autre-  Léon  avait  envoyé  des  ambassadeurs 

fois  avec  eux ,  et  leur  fournit  contre  en  Europe,  pour  en  tirer  du  secours  , 

les  ^yptiens,  quelques  faiUes  se-  le  sultan  résolut  d'anéantir  le  rovau- 

6ours ,  qui  ne  leur  furent  pas  d'une  me  d'Arménie.  Le  générai  Schahor* 

frande  utilité'.  ^  i33o,  Léon  se  Oghli  entra aussitât  dans  la  Cilicie, 
rouilla  avec  son  tuteur  [Soutenu  par  avec  ordre  de  poursuivre  le  roi  jus- 
les  Lusignan ,  ses  parents  du  côte  de  qu'à  la  dernière  cxtre'mité;  il  pénétra 
■a  mère  ,  il  attaqua  Oschin ,  le  vain-  sans  difficulté  dans  ce  royaume;  la 
quit,  et  le  fit  mourir  ainsi  que  beau-  capitale  Sis  fut  prise  et  ^ûlée  en 
coupd'autres  Arméniens  :  il  donna  i37i;Léon,elsonconnétableScha'- 
leurs  tiens  à  ceux  qui  l'avaient  se-  ban ,  prince  de  Gorigos,  furent  vain- 
couru  ;  ce  qui  mécontenta  beaucoup  eus  ;  le  roi .  qui  avait  été  Messédan» 
ses  sujets.  En  1 335  ,  les  Égyptiens  cette  bataille ,  se  réfugia  dans  des 
firent  une  invasion  en  Cilicie  :  sans  montagDesinaccessibIes,oiiilsetiDt 
moyens  de  leur  résister,  Léon  fut  1  on^-temps  caché,  et  on  le  crut  mort  : 
obligé  de  se  rtfugier  dans  des  mon-  maisen  iS^S  ,ilrevintdansU  ville 
tagnes  inaccessibles,  pendant  que  de  Tarse, dansletempsquesafemme 
l'on  ravageait  son  royaume  presque  Marie  allait  époQser  Otboo ,  duc  Ae 
so>«sesyeux.  Vaijiemeiit  il  envoya  Brunswick ,  qui  devait  être  couronna 
une  ambassade  au  pape  pour  lui  de-  roi  d'Arménie.  Léon ,  rétabli  dans 
nander  d«  l'appui  ;  U  ne  put  riea  cea  droits,  obes^a  encore  à  entamcv 
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its  n^ociations  avec  le  sultan  d'É- 
erpte ,  qui ,  sûr  du  résultat  de  cette 
lutte  inégale  ,  ne  Toulut  entendre  au- 
cuoe proposition.  La, guerre  recom- 
maiçA,en  i3^4i  ^'^  ''^^  nourelle 
fureur:  toutes  les  villes  et  les  châ- 
teaux qui  restaient  au  roi  furent  pris 
snccessivement ,  et  ce  prince  fut  con- 
traint de  s'cafermerdaUsla  forteresse 
de  Gabar ,  avec  sa  femme ,  sa  fitle  et 
le  connétable  Schahau.  Ils  y  soutiu- 
not  un  siège  dcneuf  mois,  et  furent 
diligés ,  par  le  manr^ue  de  vivres ,  de 
scrnidce  prisonniers,  en  i3'^5.Léon 
{otconduit ,  avec  sa  famille ,  à  Jéru- 
salem,'et  de  là  au  Caire,  où  il  resta 
captif  environ  six  ans.  En  i38i  ,  il 
obtint  sa  délivrance  par  la  médiation 
dcjeanl".,  roi  de  Castille;  il  passa 
alors  en  Europe,  alla  d'abord  à  Rome, 
puis  en  Espagne,  àlacour  de  son  li- 
bérateur ,  d'oîi  il  vint  en  France  au- 
près de  Charles  V.  Il  tenta  d'engager 
ce  piince ,  ainsi  que  le  roi  d'Angle^ 
terre,  aie  rétablir  dans  ses  états ,  et 
&,  dans  cette  vue,  plusieurs  voya- 
ges en  Angleterre ,  pour  néeocier  la 
paix  entre  les  deux  rois.  Il  ne  put 
léussirdans  son  projet.  Le  roi  d'An- 
^eterre  lui  accorda  unepension  de 
viiigt  mille  marcs  ,  tandis  que  le 
roi  de  France  lui  donnait  cinq 
crats  livres  par  mois.  La  plupart 
des  autres  princes  de  l'Europe  en 
aèrent  de  même  à  son  égard ,  de 
sorte  qu'il  devint  plus  riche  qu'il  ne 
l'avait  jamais  été  sur  son  trône.  Il 
■Tait  fi^  sa  résidence  à  Paris ,  où 
il  mourut  le  fio  aovcmtn'e  i^gi, 
et  il  fut  enterré  dans  i'^lise  des  Cé- 
Ittiins;  son  tombeau  se  voyait  encoM 
il  )^  a  peu  de  temps  au  Musée  des 
Petiis-Atigustios.  S.  M-». 

LÉON  (  JuH  ),  surnommé  l'A- 
fricaïn  ,  géograplM*  ^^e  du  seiziè- 
me siède,  e'tuit  né  à  Grenade ,  ou  sa 
familU  tenait  un  rang  distiiigué  fw 
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miles  Maures.  Son  nom  était  Alha- 
san  ebn  Mohammed  alvaxas  alfasi. 
Quand  sa  patrie  ,  dernier  boulevard 
de  la  puissance  des  Maures  en  Es- 
pagne,  fut  assiégée,'  en  i49ii  ses 
parents  l'emmenèrent  encore  enfant 
en  Afriiiue.  Il  reçut  une  éducation 
soignée  à  Fez,  qui  était  alors  la  mé- 
tropole des  sciences  i^s  cette  par- 
tie du  monde.  A  l'âge  de  seize  ans  , 
il  suivit  son  oncle,  qui  alla,  comme 
envoyé  du  roi  de  Fez,  vers  le  roi  de 
Tombul,  et  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Il  fit  ensuite  d'autres  voyages 
dans  la  partie  occidentale  du  nord  de 
l'Afriqueet  en  Barbarie ,  tantôt  coin-  ^ 
me  c  ha  i^é  d'à  (Tai  res  de  di  ffcrents  prin- 
ces, tantôt  commevoyageur  curieux: 
il  traversa  r.<tlas,legrand  désert; vit 
aussi  l'Arabie ,  la  Perse,  la  Tartane , 
l'Arménie ,  la  Syrie  et  l'Egypte.  D 
revenait  de  ce  dernier  pays  pour  U 
seconde  fois ,  après  être  allé  de  Fez 
à  Constantinople  :  le  navire  sur  le- 
quel il  était  embarqué  fut  pris  -par  - 
des  corsaires  chrétiens  près  de  l'île 
de  ZerLi ,  sur  la  côte  de  Tripoli,  en 
i5[7.  Menéà  Rome,  on  fit  don d« 
sapcrsonne  au  pape  Léon  X.  Ce  pon- 
tife, ami  des  lettres,  n'eut  pas  plu- 
tôt reconnu  dans  l'esclave  arabe  un 
homme  savant  et  d'un  caractère  ai- 
mable ,  qu'il  l'accueillit  avec  une 
bienveillance  distinguée  ,  et  lui  ac- 
corda une  pension  considérable.  H 
le  fit  instruire  dans  la  religion  cbré' 
tienne ,  fut  son  parrain  ,  et  lui  donn« 
ses  deux  noms.  Jean  Tjéon  fit  ensuite 
son  principal  séjour  à  Rome,etfré- 
quentaaussiBolo^ue;il apprit  l'italien 
et  le  latin, et  ouvrit  un  coursde  tangué 
arabe.  Son  dîscide  le  plus  célèbre 
fut  Gille  AntotuM ,  cardmal ,  év^a 
de  Viterbe  et  général  des  Augustins, 
On  n'a  rien  de  bien  certain  sur  ce 
qu'il  devint  après  la  mort  deLéimX. 
U  parait  que,  ség%é  parles  succu- 
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(tvn  de  ce  poniife ,  il  forma  le  dn- 
(cin  de  retourner  en  Afrique. On  lit, 
il  est  vrai ,  ia/ti  Ramiuio ,  qu'il  resta 
i  Rome,  et  qu'il  y  mourut;  mais  ce 
pas«age  ne  se  trouTe  ^e  dans  la 
quatrième  édition ,  pubbée  en  1 588, 
Ireate  uis  après  la  mort  de  l'ameur; 
tandis  que  dans  la  seconde  e'dilioa , 
qui  parut  en  1 554  >  Bamusio  dit  sim- 
plement que  Jean  Le'on  vécut  long- 
temps à  Rome.  D'ailleurs,  j.  A.Wid- 
mai^Ladt ,  savant  orientaliste  alle- 
^mand,  du  seizième  siècle,  affirme 
que  Jean  Léon  s'e'tail  relire'  à  Tuiûs, 
OÙ  il  avait  fait  de  nouveau  profes- 
aiou  du  mahométîsme.   a    J'ai  eu 

•  deux  fois  l'intention,  ajoute  Wîd- 
a-  manstadt ,  d'entreprendre  le  Toya- 
D  ee  d'Afrique  ,  pour  profiler  de 
B  Pentretien  et  des  lumières  d'un 
a  homme  si  docte  ;  mais  des  èvd'- 

•  nements  inattendus  m'ont  emp^ 
B  ched'effectnerceproîei.  nOnpeut 
B'en  rapporter  sur  ce  fait  au  te'moi- 

.  gnage  d'un  homme  aussi  grave  ;  et 
Ton  doit  regretter  de  ne  rien  appren- 
dre de  plus.  VtHci  les  ouvrages  de 
Jean  L^n  ,  dont  on  a  connaissance  : 
I.  Description  -de  l'Aftvpte,  Elle 
availd'abord été  composée  «i  arabe; 
et,  suivant  Ramusio,  l'auteur  la  por- 
tail avec  lui  quand  il  fut  pris,  Oa  lit 
quelque  part,  que  le  manuscrit  arabe 
te  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Vincent  Pinelli  ;  mais  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu.  Ramusio  nous  ap- 

frend  tjue  ce  fut  ce  livre  qui  attira 
attention  deLéonX  sur  Jean  Léon, 
et  que  ce  pontife  l'invita  à  le  traduire 
«1  Italien.  Celui-ci  se  mit  k  l'ouvrage 
dès  qu'il  eut  acquis  une  connaissance 
suffisante  de  cette  langue  ;  mais  il 
ne  l'achevat^'en  i5a6,  quatre  ans 
après  la  mort  de  son  bienfaiteur. 
Jean  Léon  traduisit  aussi  bien  qu'il 
put,  dit  naïvement  Ramusio;  mai- 
gre ses  efforts,  sa  rersion  est  remplie 
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de  faute*  de  grammaire.  Lemanui- 
crit  s'égara ,  et  resta  inconnu  jus- 
qu'en iS5o.  Un  heureux  hasard  li 
bt  tomber  alors  entre  lec  mains  de 
Bamusio,  qui  pensa  avec  raison  qu'il 
ne  pouvait  mettre  un  morceau  plm 
précieux  en  tête  du  Jfecueii  de  iiçr'a- 
ges  et  de  navigations  dont  il  allait 
publier  le  premier  volume.  Il  fit  tous 
ses  efforts  pour  corriger  les  fautes; 
mais  il  en  est  resté  beaucoup.  C'est 
cette  description  qtù  a  fait  suniom- 
flierJeanLéon,r^nca(n.L'cditeur 
annonça  qu'aucun  écrivain  n'avait 
décrit  cette  partie  du  monde  avec 
autant  de  détails ,  d'exactitude  et  de 
Térité.  Ce  jugement  ne  fut  coniredil 
par  personne  :  on  désirerait  pour- 
tant que  cet  ouvrage  offrît  plus  dt 
liaison  et  d'enchaînement  dans  le 
récit  des  faits,  et  plus  de  précision 
sur  les  lieux  et  leurs  distances.  Mal- 
gré ces  défauts ,  c'est  un  monument 
d'un  prix  mfini.  Tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  l'Afrique  après  J.LéoD, 
ont  profite  de  son  livre.  De  nos  jours 
même,  il  n'a  guère  perdu  dans  l'opi- 
nion de£  géographes;  car  pourpi- 
sieurs  pays  de  riotericur  de  cette 
partie  du  monde ,  il  est  le  seul  écrit 
original  auquel  on  puisse  avoir  re- 
cours. Marmol  l'a  copié  le  plus  sou' 
Tent  sans  le  citer  ;  Dapper ,  au  con- 
traire,  reconnaît  hautement  qu'il  a 
e'ie  pour  lui  d'un  grand  secours  ;  en- 
fin Bruns,  dans  sa  description  de 
l'Afrique,  et  Hartman,  dans  soq«i- 
ceHent  travail  sur  Edrisi ,  ont  em' 
ployé  avec  succès  les  matenaui 
que  leur  a  fournis  Jean  Léon  ,  et 
rendu  justice  k  son  mérite.  (Il 
n  connaît  parfaitement ,  dit  Bruns , 
V  la  tangue  ,  les  mœurs ,  l'histoire, 
V  la  géographie,  l'histoire  naturelle 
B  despaysqu'ilâecrit;anenestd3DS 
>  l'admiration  ,  et  l'on  ne  peut  <pie 
■  lui  assigner  ua  rang  houorabii 
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■  paUni  les  bons  Toyaj^n  ;  il  an-  ûdérer  comme  un  irès4)oii  mémoire 
I  nonce  |duj  d'instruction ,  et  Lien  siir  Jean    L^oa   ei    ses    ouvraeel. 

I  motus  de  penchant  à  la  stipersti-  Ce    volume    a    un   premier     titre 

■  lion  et  à  la  credulilé ,  ^e  la  plu-  qui  l'anitonce  comme  le  commence- 
>  part  des  c'crivaios  de  son  temps,  n  ment  d'un  recueil  d'anciens  voyages. 
Jean  Léon  promit  qu'à  son  retour  II.  Un  petit  livre  en  trente  cha- 
d'Europe  en  Afrique,  il  écrirait  ses  pitres  sur  les  savants  célèbres, 
voyages  dans  les  autres  parties  du  c'est-à-dire,tes  médecins  ei  laspM- 
moude  ;  il  parait  que  les  circonS'  Utsàphes  qui  ont  écrit  en  arabe.  Cet 
lances  l'ont  empêché  de  tenir  sa  pa-  opuscule  était  sans  doute  en  arabe  ; 
Tole.  Jean  Florius,  recteur  à  Anvers,  on  n'eu  a  qu'une  version  en  latin  bar- 
Ivaduîsit  son  ouvrage  en  latin  ,  sous  bare  et  souvent  inintelligible.  Elle  a 
cetitre;  /Ofirmû  LeonisAJricftnido  e'cé  publiée  par  J.  H.  Hotlinger  sur 
totius  jijrir,te  dtscriptione ,  lib.  ix;  «ne  copie  de  Florence,  dans  son  Ci- 
Anvers  ,  i556,  in-13;  ibid.  i558^  bUothecarium  tjuadripartUum  ,  et 
in-i  3;  Zurich  ,  i559,iu-i3;  Leyde,  parFabricius  dans  le  tome  xm  des* 
Elzevir,  i63'>:  cette  édition,  la  plus  Bibliothèque grecoue.Casiri attribue, 
jobe  de  toutes,  est  la  plus  souvent  ci-  on  ne  sait  par  quel  motif .  celte  ver- 
tte.  Floriusa  malcomprislesensde  sion  à  Hottinger.  L 'extrême  incor- 
beanconp  d'expressions  italiennes,  jection  du  style  fait  croire  qu'elle 

II  a  rendu  plus  obscur  ce  qui  l'était  est  plutôt  de  Jean  Le'on  lui-mèn». 
déjà;  enfin,  son  style  latin  est  lïh  f^ocabulaire  arabe  et  espagnol; 
rempli  de  fautes  ,  dont  on  n'aurait  les  trois  premières  feuilles  contiên- 
pas  cru  capable  un  recteur  du  sei-  nent  des  mots  hébreux  et  arabes  ;  les 
uème  siècle.  La  traduction  française  sept  suivantes ,  des  mots  arabes  et 
est  meilleure;  elle  est  intitulée  :  Des-  latins.  Jean  Léon  l'écrivit  â  Bologne, 
eription  de  VAfriifue ,  tierce  partie  bout  un  médecin  juif  :  c'est  bien  peu 
dit  monde ,  écrite  de  notre  temps ,  de  chose.  Il  est  cote'  a",  59  parmi 
par  Jean  Léon  Africain,  première-  les  manuscritsde  l'EscuriaL  IV.  Ex- 
ment  en  Uatgue  arabe ,  puis  en  tos-  trait  des  chroniques  mahométaaes , 
cane,  et  à  présent  mise  en  français,  souvent  cité  dans  la  Descriptian  d« 
EUese  trouve  en  t^e  d'un  Recueil  de  l'Afrique.  Ramusio  dit  que  Le'on 
voyage»,  traduits  de  l'italien  par  avait  compose' beaucoup  d'ouvrages 
Jean  Temporal,  et  tirés ,  la  plupart,  biftoriqucs.  V.  Do  la  religion  m«- 
du  premier  volume  de  Bamusio.  homÀtane.  VI.  Grammaire  arahe, 
Lyon,  i556,  a  voL  in-folio.  Cette  Ramusio  nous  apprend  qu'un  Juif  d« 
traduction  parut  séparément ,  Âo-  ta  connaissance  en  avaibiun  excm- 
vers,  1556,10-15.  V  Afrique  de  fiam.  Wl.  Un  traité  de  la  rhéto- 
Jean  Léon  a  aussi  été  traduite  «n  ritnte  arabe.  VUl.  Poésies  arabes. 
anglais ,  Londres ,  t6oo,in-4''>>  et  lX>  Recueil  d'èpitapbes  arabes. 
en  LoUandais ,  fiolterdam ,  i665,  Jean  Le'on  les  rassembla  dans  ses 
in  -  4"-  •  ce  n'est    qu'un    extrait,     voyages  en  Barbarie ,  et  Et  présent 

Jiorsbacli  a  traduit  ce  livre  en  de  ce  livre  à  un  prince  de  Fez,  pour 
allemand  ,  Herborn ,  i8a5,  în-8°.  le  consoler  de  la  mort  du  roi,  son 
Cette  version  est  faite  sur  l'original  père.  Ou  ne  comiaît  ces  divers  ou- 
ilalien ,  enrichie  de  notes ,  et  précé-  vrages  que  par  le  te'moignage  de  l'an- 
dee  d'one  prélace  ^ae  l'on  peut  con<    lew,  )ui  les  cita  dass  sa  OucriptioB 
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de  l'Afrique,  On  peai  Toir  Casiri , 
BibUpth.aràb.  Hisp.Vtja.\,u.  172, 
et  la  notice  sur  Jean  Lévn  par  Bnms, 
Aani\tiEphémérid.  geo^.deZacIi, 
]8oi  ,  tom.  I,  p.  309^  E-s. 

LÉON   (  Pierre  GtEÇA  de  ) 

fassa  d'Espagne  en  Ame'rique ,  à 
âge  de  treize  ans ,  y  e'tudia  avec 
soin  tes  mceura  des  liabitants  da 
Pe'rou ,  et  en  composa  une  histoire 
curieuse ,  dont  la  première  partie 
parut  à  Seville,  en  i553,  in-f".  , 
«B  espagnol  j  e[  à  Venise,  i555  et 
«1  1357,  in-S",,  en  italien.  Cet  ou- 
vrage estime  nous  donne  une  étran- 
ge idée  des  mœurs  '  corrompues  des 
peuples  dont  il  cortlient  l'histoire. 
—  L«o(ï  (  Louis  DE  ) ,  Aiojrsius  Le- 
gioitensis  ,  fils  d'un  f;entilhomme 
castillan,  naquit  en '15^7,  proba- 
ble m  enta  Grenade  ,etentra  ,eQ  1 543, 
dans  l'ordre  des  Aagustins  ,  dont  il 
devint  vicaire-général  et  provincial. 
Il  dressa  les  statuts  pour  la  réforme 
qu'il  fut  Hn  des  premiers  à  y  intro- 
duire ,  et  mourut  à  Madrigal ,  le  a3 
ao3t  iSgi.  II  était  très-savant  dass 
le  grec  et  dans  l'fae'breu.  Un  de  ses 
anus ,  qui  n'entendait  pas  le  latia  , 
l'ayant  prié  de  lui  traduire  en  langue 
vulgaire  le  Cantique  des  cantiques , 
r  les  inquisiteur*  en  saisirent  une  co- 

Ê,  '  et  arrêtèrent  l'auteur  ,  qui  Lit 
enu  pendant  cinq  ans  dans  les  pri- 
sons du  Saint-Office,  où  il  donna  des 
exemples  héroïques  de  patience  et 
de  grandeur  d'ame.  Son  innocence 
fiit  enfin  reconnue,  et  il  rentra  dans 
•a  chaire  de  prof ess  euràSalam  aoquc. 
^3  ouvrages  sont  :  I.  La  Traduction 
du  Cantique  des  Cantiques,  avec  un 
petit  Commentaire  dont  it  l'avait 
accompagnée,  le  tout  traduit  en  latin 

Er  lui-même ,  Salamanque ,  1 589, 
,  De  utriusque  agm  typici  ac  veH 
immolationis  légitima  tempore ,  ib. 
\  StjQ ,  Madrid ,  1 60^ ,  in-^o.  Le  P. 


LEO 
Daniel  a  traduit  cet  ouvrage  en  fran* 
(ais ,  souâ  ce  litre  ;  Traduction  da 
^sterne  d  un  docteur  espagnol ,  sur 
la  denùère  pâque  de  J.-C,  avec 
une  dissertation  sur  la  discipline 
dès quarto-décimans,  Paris,  iGgS, 
18-13.  IIL  De  probig  matris-fcuni- 
lue  officio.  IV.  De  dicîms  nomï- 
mbui.  \.  Un  Commentaire  sur  le 
psaume  xivi.  VT.  Un  recueil  de 
poésies  espagnoles ,  fort  estimées, 
Pr.  de  Quevedo  les  puolia  le  premier 
à-;VIadrid,i63i>-i6,  sous  ce  litre. 
Obras  proprias  y  traduciones  h- 
tinas ,  griegasy  italianas  ;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'a  don- 
néftD.  Grég.  Mayans,  Valence ,  i  i6i, 
in-S". ,  précédée  d'une  Vie  de  l'au- 
t«ir.  T-D. 

L  É  0  N  DE  BriANCE  ,  né  dani 
cette  ville  ,  se  forma  à  l'e'colt  do 
Platon.  Ses  talents  poup  la  politique 
et  pour  les  affaires ,  le  firent  choisir 
par  ses  compatriotes  pour  aller  vers 
les  Athéniens  et  vers  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine  ,  en  qualité  d'ambas^ 
sadeuf.  Ce  monarque  ambitieux,  dé- 
sespérant de  se  rendre  maître  de 
Byzance  ,  tant  qne  Léon  serait  à  la 
tête  du  gouvernement ,  fit  parvenir 
aux  Byzantins  une  lettre  supposée , 
par  laquelle  ce  philosophe  promeu 
tait  de  lui  livrer  sa  patrie,  te  peu- 
ple ,  Sans  examiner ,  courut  furieux 
à  la  maison  de  Léon  ,  qui  s'étrangla 
pour  échapper  à  la  frénésie  de  la  po- 
pulace. Cet  .illustre  infoiluné  laissa 
plusieurs  écrits  d'histoire  et  de  phy-i 
sique  ;  mais  ils  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  11  florissait ,  vers  l'an 
35o ,  avant  J.-C.  On  Ta  confondu 
quelquefois  avec  un  Léon  de  Carie, 
auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire, 
qui  sont  perdus.  T-D. 

LÉON  DE  Marsi  ,  en  Italie ,  dans 
le  douzième  siècle ,  moine  du  Monti 
Çassin  ,  cardinal ,  évêquc  d'Oslie , 
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(ompo5a  les  Chronûpies  du  Mont- 
Comn,  qui ,  en  y  comprenant  le  qua- 
iriime  livre  fait  par  Pierre  Diacre  , 
ToDl  depuis  saint  Benoîr  jusqu'en 
ii38.  Cet  ouTTage  est  très-estimé  , 
parce  que  les  faits  en  sont  tires  des 
ircbives  de  ce  célfebre  monastère  ;  it 
)  Aé  imprime'  à  Paris  ,  en  i6ct3  et 
j668,  in-fot. ,  avec  la  Chronique 
ÎAimoin,  On  le  iroure  aussi  dans 
Muratori.  T-d.    , 

LEON  DE  MoDÈNE,dont  le  nom 

Eopreest  Jin>A  AHè,  filsd'l5aac,c^ 
lie  rabbin,  n^ à Htdëne  vers  l'an 
i574,se  distingua  dans  la poe'sie  hé- 
braÏŒue  et  dans  la  poésie  italienne. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  com- 
posa un  poème  hébreu  cnThaimeur 
at  son  maître,  le  rabbin  Moïse.  De- 
pâs  cette  époque ,  ses  compatriotes 
D'ontrienfait  de  remarquable  qu'il  ne 
fait  chanté  dans  ses  vers.  U  alla  se 
filer  à  Venise ,  dont  il  dirigea  long. 
lemps  la  synagogue.  Les  ouvrages 
im[Hiniés  et  manuscrits  qu'il  a  laissés 
■ont  en  grand  nombre,  ainsi  que  les 
éjidoiis  qu'il  a  soigne'es.  il  mourut 
àYniise,eu  i634>^éde8oans.  Go 
adelut:L  Biblia hebrma rabbinica, 
Vtnise,  1610,  4  toi.  in-fol  Cette 
«dition  renferme  le  Targum  ,  la 
pande  et  la  petite  Massore,  les  comr 
unitaires  des  Kabbins,  et  tout  ce  qui 
K  trouve  dans  les  premières  éditions 
de  Bomberg  ;  mais  it  y  a  plus  de 
trois  cems  corrections.  Elle  tut  sou- 
xùse  à  la  censure  des  inquisiteurs.  II, 
ffovo  Dittionario  hebraico  et  itO' 
Bww, Venise,  i6ia,  in-4''.;  seconde 
éi!ion,pIns  correct&et  plus  ample,' 
Padone,  i64o ,  in^".  Léon  de  Mo- 
déne  s'était  propose  de  donner  une  . 
traduction  italienne  de  l'ancien  Tes- 
ismenC  à  l'usage  des  juifs  et  des 
rhréticDS  ;  mais  l'inquisition  s'etani 
opposée  à  son  dessein ,  il  tâcha  d'y 
wpplcer  par  ce  ^ctiounaiA;.  (  Foy. 
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sur  les  deux  éditions  qui  sont  e'galfr  ■ 
ment  rares,  Kicbard  Simon,  Lettres 
choisies  ,  tome  i"'.  et  Bibliothèque 
choisie,  t.  V.  )  III.  Pi  Ariè  (Bou- 
che de  lion  ),-  c'est  un  supplément  à 
l'ouvrage  pre'cédent,  imprima  dans 
l'édition  de  Padoue.  IV.  Désert  d« 
Juda,  Venise,  i5q8  ,  et  1602  ,  în- 
4°.  C'est  un  recueil  de  discours  qui 
ne  manquent  pas  d'élégance.  V.  Rit' 
taire  de  la  Pâque ,  en  italien,  carac- 
tères helira'iqnes  avec  le  texte  helreu 
à  côte';  suivie  de  quelques  iiymnes , 
Venise ,  1609 ,  in-fol.  VI.  Caph  nà' 
chath,  Mischna ,  avec  de  courtes  no- 
tes, et  une  lettre,  Venise,  i6'i5,in-8». 
et  Consiantiueple ,  avec  les  pointi- 
voyelles.  VIL  Éviter  le  mal;  c'est 
le  titre  d'un  dialogue  sur  les  {eux  de 
hasard;  un  des  interlocuteurs  les  ap- 
prouve, et  l'autre  les  condamne,  Ve- 
nise, i595,in-8'>.;  ibid.,  ï6i5;Wit- 
temberg,  i665,in-4''.,avecunever- 
sion  latine  et  des  notes  d'Auguste 
Pfeiflèr;  enfin,  Leipzig,  i656,  iiï-S"., 
avec  une  traduction  afiemande  d'un 
juif  devenu  cbre'tien',  nommé  Fré- 
deric-Albert,  sous  ce  titre  :,  ZiMor 
doctus  sed  non  convenus.  VIIL  R«' 
l'efon  <fcy«rfic«,  Venise,  iSSSjin-S".; 
livre  de  murale  où  sont  contenus  des 
préceptes  excellents  pour  bien  vivre, 
avec  des  apologues  etdes  figures. 
IX.  Secret  des  justes  :  cet  ouvrage 
renferme  cent  secrets  de  la  nature,  et 
quarante  énigmes  arec  leur  expo- 
sition et  explication,  Venise ,  1695, 
in-^",  ;  Francfort  sur  le  Mein ,  1  cba , 
ei  ailleurs.  X.  Maisonde  Juda,  table 
des  matières  du  livre  intitulé  :  En 
Israël,  Venise,  i6a5,  in-fol.  ;  mutilé 
par  Josias  Pinto  dans  le  Sepher 
Mèor  «làim,  1643.  XL  Maison  du 
pain  de  Juda ,  table  des  niatièrei 
par  ordre  alphabétique ,  du  livre  107 
tilulé  Ziccaron'thorak Mosche ,  Ve- 
nise, i6j8»  in-foI.  XII:  Caurdf  , 
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lion ,  par  sUusioQ  à  tan  neiTi(i),  et  d'y  suppléer,  ses  peines' a'oot  p» 
Venise,  1617  ,  in-i".  Dans  cet  ou-  été  perdues. Les critjijues oni  remai;- 
vragn,  Léon  deModcne  traite  de  la  que  quelques  différences  notables  eu- 
méiaoire  artificielle  et  de  la  maniëre  tre  les  diverses  traductions  de  l'His- 
d'à  ppieiidie  toute  sorte' de  sciences,  totre  des  coutumes  des  juifs.  Gela 
XIII.  Historia  degU  riti  Hebraici,  c'est  pas  étonnant  ;  les  auteurs  de 
dove.  si  ha  brève  e  total  relatione  ces  traductions  n'avaient  ni  la  même 
di  tutta  la  vitai,  costumi,  riti,  e  croyance,  ni  les  mêmes  opinions. 
ossetvgnxe  degli  hebrei  di  tptesti  XIV.  Lebusèim  ou  Sjviagmalade 
teiiipi,  Paris,  1637  ,  par  les  soins  Mardoehée  Japhé ,  avec  des  not«, 
de  Gafiàrel,  mais  remplie  de  fautes;  à  la  suite  de  la  Mischna,  n".  Vl. 
lOSS.parles  soins del'au leur, avec  rqr«  Bartoiocci ,  BibUot.  Rabb., 
beaucoujid'augmentatiousetde  cor-  et  Wolf ,  BlbUot.  n&>.  L-b-e, 
l'Cctions.  Cette  histoire  fut  traduit?  LÉON  de  Siaint- Jeaw,  carniB 
en  anglais,  et  imprimée  à  Londres,  réformé,  etprovincial  de  son  ordre, 
]05o,  in-S^.  Bicnard  Simon  la  tra-  mourut  en  167 1,  après  avoir  com- 
d<usitenfraiiçais;etsohami,Frémont  pose  plusieurs  ouvrages  de  piété 
d'AUancourt ,  la  fit  imprituer  avec  et  d'bistoire  eccl^iastique  ,  dont  let 
une  préface  de  sa  façon, Paris,  r@74,  principauxsout:i>ef  ^^tationjiJii 
in- II.  B.  Simon  donna  une  seconde  saint  anwurde  Dieu,  i653,  in-t:i. 
édition desa  traduction , plus  ample  —  Vies  et  e'ioges  du  P.  Yvon;  de 
et  plus  correcte,  Parisî  idSi,  in-12.  Françoise  d'Amboise  ,  duchesse  de 
"Elle  est  préférable  à  l'original ,  à  Bretagne  ;  de  la  mtre  Marie  de 
anse  AaSi^jplément  touchant  les  Saint-Charles  etc.  —  Journal  delà 
sectes  des  Canules  et  des  Sdmari-  maladie  et  de  la  mort  du  cardinal  de 
(ain-.,  qui  étaient  presque  inconnues,  Richelieu,  iG43.  -■—  Histoire  de 
et  à-cause  d'une  seconde  partie  ,  qui  l'hostie  miraculeuse  de  Paris ,  i653, 
a  pour  titre:  Comparaison  des  oèrè-  iGôo.^^DelineatiotiedoaensisCar- 
mtmies  des  juifs,  et  de  ladisçipline  melitarum  obseivaTUi<e,ia-^''. — La 
de  l'Eglise  ;  avec  un  Discours  tow  France  convertie,  ou  la  Vie  deSt- 
chaTUtetdifférentes messes oalitur-  Denis  l'aréopacitc ,  avec  un  Abrège 
giesquisojtt  en  usage  daas  tout  le  des  antiquités  de  Montmartre,  1661, 
monde.    Elle   est    dédiée   à  ,  Bos-     ifl-S".  T-d. 

suet.  L'Histoire  des  coutumes  des         LEOS,diacre,aéàCa!oë, village 
juifs,  traduite  ep  flamand  ,  a  été  im?    d'Ionie,  vers  le  milieu  du  jl.'.  siècle, 

Erimée  à  Amsterdam ,  lâSSjin-S",  ;  (utenvoyéfortieuncàGonsiantinople 
Ltraductionlatineest  de  Francfort,  pour  y  faire  ses  e'tudes.  Il  i'yttonf» 
1G93,  in-TX  Ge(  ouvrage  n'a  pas  rtc  en  966,  le  jour  même  que  la  popu* 
inutile  à  B((Storf,  fils ,  pour  donner  lace  se  révolta  contre  Nicéphore 
à  sa  Sy^nagogue  des  iuifs  de  plus  phocas,el  il  admira  la  fermeté  q"*'* 
.  grands  développements  ;  et  s'il  est  pnnce  opposa  aux  clameurs  de  1» 
vrai  que  Léon  de  Modèue  se  soit  miultitude.  H  paraît  qu'il  se  destin» 
propose  de  relever  les  défauts  des  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiasti-, 
premières  éditions,  de  [^  Srriagogue,  que  ;  et  il  nous  apprend  lui  -<  men>* 
qu'il  suivit  l'empereur  Basile  H  1 
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asaya,  en  q8  i ,  une  d^aite  totale,  en  >  3 1 4  ;  l'autre  des  empweurs ,  qu'il 

se  rêliraut  de  la  ville  de  Fnaditza  ,  avait  terminée  en  i3o8.  Il  abrège 

ijii'il  veoait  d'assiéger.  Léon  ne  dut  Martin  le  Polonais  ,  et  y  ajoute  plu- 

.lui-méme  son  Wutqu'àla  vitesse  de  sieurs  faits  tires  de  âiven  autres 

son  cheval.  Nous  lui  devons  une  his-  écrivains.  Son  style  se  sent  de   la 

toire  raisonnée  des  événements  qui  barbarie  du  siècle,  et  m  critique,  de 

M  som  passés  sous  ses  yeux  (  de  l'ignorance  qui  réglait  alors  ;  cepeu- 

qïgà  975  ),  etqui  donnedegrands  dant  l'ouvrage  est  utile  pour  lliis- 

àetiulssurla  oierre  queSviatoslav,  toire  de  son  temps.  Jean  Lami  l'a 

{;rand-d(ic  de  Russie,  fit  aux  Grec»  tire  de  la  poussière  des  bibliothè- 

vers 97 1  :  c'est  UD  supplément  im-  ques,Eira  fait imprimeràFlorence, 

portant  pour  l'Histoire  b^untiné.  eu  1737,  dans  ses  Deliàte  erudi- 

On  y  trouve  des  descriptions  ani-  tonim,  avecl'abrégéde  Jeandel'lsle 

niées,  des  portraits  qui  ne  manquent  De  Gestis  Fremcorum;  il  y  a  joint 

pas  de  vérité;  mais  quand  on  en  coii>  de  très-bonnes  noies,des  corrections, 

sidère  l'ensemble,  an  ne  voit  plus  et  diverses  pièces  qui  n'avaient  pas 

que  le  style  diffus  et  affecté  des  rhé-  encore  paru,                          T-D. 

leurs  du  siècle  de  Théodose,  Il  n'a  ni  LEON  Hébreu, autrement B.  Juda, 

r^égancedeProcopc,  ni  la  clarle'  de  fils  d'isaac  Abarbanel ,  savant  rab- 

Jean   d'Epiphanie ,   ses  contempo-  bin,  naquit  dans  le  royaume  de  Cas- 

rains,  ni  le  style  plein  de  chaleur  de  tille ,  après  le  milieu  du  quinzième 

ï'Mexiade.  Son    ouvrage    est    du  siècle.  Chasse' d'Espagne,  par  Ferdi- 

nombre  des  manuscrits  grecs  de  la  nand  et   Isabelle,  en  1492  ,  il  se 

bibliothèque  royale  de  Paris,  L'im-  réfugia  à  Naples  avec  son  père.  L'ati- 

pression  qui  en  avait  été  commen-  née  suivante ,  Charles  VllI ,  roi  de 

cée  sous  Louis  XIV,futarrête~epar  France,  s' e'tant  empare' de  cette  ville, 

Umortderéditeur(leP. Combefis),  Léon  alla  fixer  son  se'jour  à  Gènes, 

M.  Hase   vient ,  de  nouveau ,  d'en  ou  il  exerça  long-temps  la  médecine 

entreprendre  la  publication  à  l'im-  avechoDneiir.Nousavonsdeluitroig 

primerie  royale,  en  un  vol.  in-fol. ,  dialoe;ues  ,  composés  en  itaben  ,.et 

qai  contiendra  aussi  le  Traité  de  imprimés  pour  la  première  fois  à 

Tactique,  composé  par  ordre  de  Rome,  i535,  111-4°.;  et  Venise, 

Tfice'pbore  Phocas,  un  fragment  de  t54i ,  sous  ce  titre  :    Dialûghi  de 

l'Histoire  de  ïean  d'Kpipnauie,  et  aifiorecompostiper  Leone,  medico, 

le  texte  grec  de  la  Lettre  de  Théo-  di  natione  kebreo  et  di  poi  JtUto  , 

dose  le  grammairien  sur  la  prise  de  chrUtiam).    Les  interlocuteurs  sont 

Syracuse  par  les  Sarrasiru.h'im-  Philon  et  Sophie   qui  se  débitent 

pression  de  ce  volume  était  déjà  force  idées  alambiquées  et  cabalis^ 

fort  avancée  en  1817,  L'éditeur  en  tiques.  Ces  dialogues  ,  traduits-  en 

adonne'  une  savante  analyse  dans  latin,  par  Sarrazin  ,  suivant  Chr. 

le  tome  viu  des  Notices  et  Extr,  Wolf,  furent  d'abord  imprimés  à 

des  Mss.                          C  T-r.  Venise,  i5G4,  et   ensuite    insérés 

LÉON  D'CaviÈTE,  né  dans  celte  dans  le  premier  volume  de  la  CoN 

ville ,  au  treiiiènie  sîî'cle ,  domini>  lection  des  écrivains  cabalistiques. 

cain^uivant  lesuns,franciscainsui-  Cette  traduction  est  très- -  élégante, 

vani  tes  autres,  laiî.sa  deux  Chroni-  L'ouvrage  de  Léon  helireu  a  été  tra- 

fUM  :  l'une  des  pap«s  ,  ijai  finit  en  doit  deux  fois  en  «p agnol  (  f .  It 
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Catalorae  de  La  Sema  Santander  ). 
Ces  didog)ies  ont  aussi  trouva  deux  - 
ti'aducteurs  frauçais ,  Pontus  de 
Thiard  ,  et  le  seigneur  du  Parc ,  dont 
les  traductions  furent  imprimées  à 
Paris  ,  en  i58q  ,  in  -  i6.  André 
Gamutiusaécrit  contre  ces  dialogues, 
làbro  2".  de  amore ,  cap.  3.  Barto- 
locci  et  d'autres  pensent  que  les  Dia- 
/ogaesii'amoMrontéte' i' abord  com- 
pose'sen  latin  ;  maisrilalienotTredes 
marques  certaines  d' o ri  j; inalite'.  Q. 
Bartolocci,  qui  connaissait  Le'on  He'- 
breu,  et  qui  e'tait  Hé  avec  lui,  faisait 
un  grand  éloge  de  son  esprit  et  de 

LÉON  le  Grammairien;  l'un  des 
auteurs  de  l'Hlstoije  Byzantine,  n'est 
connu  que  par  l'ouvrage  qui  porte  son 
nom.  Le  P.  Labbe  conjecture  que 
c'est  te  mdme  que  Le'on  Âsianus  dont 
parle  Scylitzès  (  Voyez  la  BibUoth. 
CoisUniana ,  p.  ao8  ) ,  et  que  Léon 
deCarie  nommé  par  Gedrenus  dans 
la  préface  de  sa  chronique.  Fabricius 

Fartage  ce  sentiment, el  il  ajoute  que 
écrivain  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle,pourraitêtreleraêmeque  Le'on 
te  Grahmairicn ,  archevêque  de  Ca- 
labre,dont  onauneépîtrecanooique 
à  un  prêlre,  nommé  Jean,  De  urore 
antè  ordinationem  ducenitâ:  Cette 
e'pîti'eaéte'publie'eeDgrecetenlatin, 
par  Colelier,  dans  le  tome  m  de  ses 
Ecclesiœ  grœcx  monumenta.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  il  est  certain  ,  par  la 
suscrtptioD  même  de  son  ouvrage  , 
que  Léon  le  Grammairien  le  ter- 
mina l'an  ioi3.  Son  histoire  est  in- 
titulée !  Chronographia  res  à  recen- 
tioribut  Imperatoribas  aestas  com- 

?lectens.  Elle  comprendles  vies  de 
léonl'Arme'aien,  de  Michel  le  Bègue, 
de  Théophile ,  de  Michel  III ,  de  Ba- 
sile le  Macédonien  ,  de  Le'on  lePhi- 
losophe,d'Ale\andreetdeConsiantin 
porphyrtigenèle,  ets'éteifd  p»r  con- 
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séquent ,  de  l'an  8i3  à  g-ig,  Cettt 
histoire  est  forile  d'une  manière  tris- 
succincte  et  avec  beaucoup  de  simpli' 
cité.  Elle  a  ^te' traduite  en  latin,  par 
Jacques  Goar,  et  publiée  à  la  suite  de 
l'histoire  de  Théophane ,  dont  elle 
est  une  continuation,  Paris ,  imprl- 
merie royale,  i655,in-fol.  Cousint 
traduit  en  finançais  l'ouvrage  de  Léonl 
On  a  trouvé  tînt  de  ressemblance 
entre  l'histoire  qui  porte  le  nom  de 
Le'on  le  Grammairien,  et  celle  d'un 
anonyme,  continuateur  de  Théepha- 
ne,  que  les  critiques  eu  ont  conda 
que  l'un  de  ces  deux  écrivains  avait 
fait  son  profit  du  travail  de  l'autre. 
L'histoirede  l'anonyme  est  intitulée', 
Chronicon  jussu  Constantini  Por- 
phyog-  cOïMcnptitmyelleaétetrad. 
en  latin ,  et  pid)lie'e  par  le  P.  Franc. 
Combefis,dans  le  Becueil  qui  a  pour 
tilee  :  HUtorim  Byiantince  Scripto- 
res  post  Tlieopktuieni,P3thf  i685, 
iu-fol.  W-s. 

LÉON  -  PINELO  (  Antoiice  ). 

roj-.  PiSËLO. 

LÉONARD  (  Fhede'ric  ) ,  impri- 
meur à  Paris  ,  fut  d'abord  associé 
de  Sébastien  Huré,  auquel  ii  succéda 
depuis  dans  la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  Roi:  reçu  le  a^  février 
i653  ,  il  fut  syndic  de  sa  commu- 
nauté en  1666 ,  et  eut  aussi  le  titre 
d'imprimeur  du  clergé.  Il  imprima 
uû  grand  uombre  de  livres , .  et  par* 
ticulièrement  pluj  de  trente  volumes 
dé  la  collection  des  auteurs  latins  in 
usum  Velphirâ  :  l'un  de  ses  enfants 
nomme'  aussi  Frédéric  ,  fut  reçu  li- 
braire eu  1688. — Marc-An  toineLÉo- 
^iHn  DE  MiLPEiHES,  fils  de  ce  de^ 
nier,naquit  à  ParisleaS  avrili^oo, 
tut  conseiller  au  Châtelel,  et  mourut 
le  5  mai  ijôS-Ona  delui  -.Essai  sur 
les  hiéroglyphes  des  Egyptiens,  tr, 
de  l'anglais  de  fVaTburton,  174^' 
a  vol.  in- 1  a.  Ses  auUes  travau:^  sont 
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restés  mannscrlts. — Léonard  (Mar-  «t  revint  i  Parîi,  qu'il  qnîtta  biea- 
tiii'Augustia),  autre  fils  de  Fréde'ric,  tôt  aussi  pour  retourner  k  la  Gua- 
në  à  Paris  le  38  août  1696,  em-  deloupe,  où  il  qe  put  rester  que  peu 
brassa  l'état  ecclàiastique,  él  mou-  d'aimées.  A  son  arrive'e  en  France, 
rat  le  4  janvier  l'jôS.  11  avait  pu-  en  i^jSj  ,  il  puUia  la  quatrième  et 
YXti-.I.RéfutiUiondulivredes  Règles  la  meilleure  ëiution  de  ses  ouvrages, 
four  l'intelligence  des  saintes  Ecri-  augmentée  de  la  relation  d'un  fila- 
tures, 17271  in-  la.  11.  Traité  du  ee  aux  AntiUes,  du  roman  pastoral 
sensÛttériUetdusens  mjrttiifue  des  d'^I^xi^,  et  d'un  poème  des  5iuVom;, 
taintes  Ecritures,  1737  ,  in-  la.  3  vol.  În-S".  Peu  de  temps  après,  it 
.  A,  B-T.  repartit  encore  pour  la  Guaddoupe, 
LÉONARD  (  Nicola^Oeemaih  )  avecle  titre  de  Ueiitenant-céne'ralde 
naquit,  en  1 744^  à  la  Guadeloupe,  et  l'amirauté  et  de  vicc-sénécnal  de  la 
TÎntfo'rtjeuDeenFrance.oùil  fitsea  colonie.  Il  se  dirigea  de  nouveau 
études.  11  dut  son  talentpourla  poé-  vers  ta  Franœ,  en  1701, «t  termina 
sie ,  ^Mfs  succès  daos  le  genre  qu'il  ses  jours  k  Nantes ,  le  a6  janvier 
ïdopl^^  à  l'étude  constante  des  >793,  le  jour  màme  où  il  devait 
âêgtaqiies  latins ,  et  des  poèmes  de  s'embarquer  pour  revoir  sa  pa~ 
Geûier ,  qui  venaient  d'être  traduits  trie.  Léonard  e'tait  d'un  caractère 
eu  finançais  et  se  trouvaient  alors  doux;  son  humeur  mélancolique  et  ' 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ses  paresseuse  se  fait  sentir ,  non  sans 
idylles  ,  seul  titre  qu'il  ait  à  une  ré-  charme,  dans  tousses  ouvraces;  mais 
patation  durable  et  non  contestée,  elleexerfauneinfluencemalbeureuse 
sont  remplies  de  passages  Imités  de  sur  le  cours  entier  de  sa  vie.  M.  Cam- 
Tibulle  ,  de  Properce  et  surtout  de  pcno'n,son  neveu  ,  a  donne  une  édi- 
Gesner,  qu'd  sut  mêler  avec.beau-  tioncomplètedescs  œuvres,en3ToI. 
toup  d'art  à  ses  propres  idées.  L'a-  in-8'. ,  Paris  ,  1 798.  Toutes  les  pro- 
mour  des  lettres  n'étouffa  point  en  ducttons  qu'elle  renferme  ne  sont  pas 
.lui  l'esprit  des  affau'cs.  Le  ministre  égales;  quelques-unes,  échappéesà  la 
Chauvelin,  son  protecteur,  le  fit  en-  première  jeunesse  de  l'auteur ,  ouen- 
trerdanslacarrierediplomatiquc,ou  faotécs  pendant  la  maladie  de  lan- 
iloblint.en  1773,  la  place  déchargé  gueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  , 
d'aflaires  de  France  à  Li^e.  Ce  fut  annoncent  un  talent  qui  n'est  pas 
^ns  cette  ré^dencc qu'il  composa  les  mûr  encore  ou  qui  est  de")*  affaibli.  Le 
lettres  de  deux  amaas  de  I^on,  ro-  reste  est  remarquable  par  la  douceur 
nUD  qui  eut  beaucoup  devogueetfut  des  sentiments  ,1a  grâce  des  images 
Induit  en  anglais  et  en  italien.  Il  ecri-  et  l' harmonieuse  élégance  de  la  vcr- 
lilaussi,  pendanlsonséjouràLiége,  silïcation.  A-g-b. 
its  Mémoires  historiques  sur  les  ré-  LÉONARD  ARÉTlN.roj'.BBUSi, 
Tolmioas  de  ce  petit  état  ;  ces  me-  VI,  120. 

moires  n'ont  pas  été  imprimés,  et         LÉONARD  DE  PISE.  Fojez 

l'ou  assure  qu'ils  ne  méritaient  pas  Fibo:<acci. 

del'ètre.  Léonard,  enUaîne  par  le         LÉONARD  DE   VINCL  Voyez 

désir  de  revoir  la  France,  ou  plutôt  Vinci. 

par  ce  besoin  de  changement  qui  le         LÉONARD  ( i)  I^UDINE  ,  ou  rfe 

poursuivit  toute  sa  vie,  quitta  Liège  ~^\\~f^ti~^  .■,„,.  ^  ,„  ,mb  «,]»■  a. ifti." 

tt  la  diplomatie  en  même  temps ,  ,/,^,.    '  "   "''" 
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Utino ,  l'an  des  plus  fameux  prMi-  n*.  5 1 3.)  L«s  éditions  pMlérieaR$([e 
caleurs  de  sân'tenips,  éuit  né  à  Viccnce  ,  de  Lyon,  etc.  n'ont  aucune^ 
tJdine  ,  capitale  du  ti'ioul ,  au  coni'  Yaieiir.ll.Sermones  aureide  sanctis 
mencemeut  du  quiiûitme  siéde.  Il    per  tolum  annuni  ,  Venise ,  F.  de 

E-it,  fort  jeune ,  l'habit  de  Saint-  Hailbruu,i473,in-fol.OneDciteune 
oniini<iue  ;  et  un  acte  du  chapitre  autre  édition  plus  rare  ,  imprimée. 
cenéral  de  l'ordre  ,  tenu  à  Cologne  ,  in-folio  sur  deux  colonnes  ,  et  qu'on 
en  14^8  ,  le  cite  comme  un  savant  attribueàUlricZel de Hanau. Quant 
professeur  de iWologie.  Ileutl'lion.  à  l'édition  prétendue  de  i446,  on 
neurde  prêchera Florence,en  i435,  adémontré  mie  celte  date  Âaitcdle 
devantJe  pape  Eugène  IV  et  les  car-  de  l'ouvrage:  l'édition  dTldine,  1466, 
dinaux,  et  parut  ensuite  avec  édat  à  citée  par  plusieurs  bibliop'aplies  ,' 
Venise,  à  Milan,  à  Rome  et  dans  les  est  imaginaire,  lïl.  Sermonesforidi 
principales  villes  d'Italie,  Il  fut  e1u  de  dominicis  et  quibusdamjeslis , 
prieur  du  couvent  des  Dominicains  Ulm,  J.  ZainerdeBeutlingeD^47^> 
de  Bologne  ;  quelque  temps  après  ,  in-folio;  Vicence,  14^9  ,in4A;iin- 
provincial  de  toute  la  Lombardie,  et  primés  plusieurs  fois  depuis  ^v}m , 
mourut ,  suivant  le  P.  Echard ,  vers  a  Paris  ,  etc.  On  a  encore ,  sous  le 
1470,  Les  sermons  de  Léonard  de  nom  de  Léonard  de  Vtino  ,  deux 
Iltino  tiennent  beaucoup  de  ceux  de  recueils  de  sermons  pour  le  carftne  ; 
Earletteet  de  Menot;  ils  ont  été  celm-  Sermones  quadragesim.  dejU^eVii 
primés  plusieurs  fois  dansle  cours  du  peccatorum ,  Lyou,  i5i8,  in-S^ 
iv'.siècle.  On  redierche  les  éditions  de  petitionibus  ,ihid. ,  i5i8,  io-S*. 
des  divers  sermons  qui  suivent  :  I.  gotn.  Pierre  Tardif  ,  dominicain  et 
(^adragesimaleaareum,  i/lni,ia-  professeur  en  théologie,  à  Ghani- 
4"., première  édition,  de  3oiteuilles  béry ,  est  l'édheur  de  ces  sermons, 
à  longues  lignes,  que  l'on  croit  sortie  m 
des  presses  de  Fran^.deHailbrun, à  Ve-  d< 
nise;elle  est  excessivemcntrare.ela 
été  vendue  quelquefois  à  des  prixtrès- 
elevés.  La  seconde  e'dit.  est  intitulée: 
Sermones  quadragesimaUs  de  legi- 
bus  animce  .\implicis  et  sermo  pri- 
mas de  peccato  gOli» ,  Venise,  F.  de 
Hailbruo  ,  i4.j3,  iu-folio  ;  ellecoQ- 
tieot  lia  plus  gratid  nombre  de 


lé  P,  Echard  attribue  à  Léonard 
ie  Bâtis,  religieux  du  même  ordre, 
mort  en  i4i4.  Le  P.  Marc-Antoioe 
Séraplûni  ayant  découvert  au  com- 
mencement du  XVII*.  siècle,  na 
ouvrage  inédit  de  Léonard  de  Ulino 
le  corrigea ,  et  le  fît  imprimer  sem 
le  titre  suivant  :-  Traclatus  mi'tihi- 
lis  de  sanguine  Christi  in  triduc 
„  mortis  ejfuso  :  an  fuerit  umtits  Di- 

mons  que  la  première,  et  pour  cette  vinitMÙ  Venise,  iSa^  ,  in  -  4'-  {'■ 
raison  est  moins  recherchée  des  ama-  Cette  question  théologique  occupai 
teurs.  On  en  cite  une  troisième ,  in-  les  écoles  d'Italie  en  1 4^3.  Prosp 
folio  ,  imprimée  sur  deux  colonnes ,  Marchand  a  donné  un  article  eu 
que  l'on  con)eeture  avoir  été  exécu--  rieux  sur  Léonard  de  Ulino  fà»n 
tée  parUlric  Zel  de  Hanau,  vers  lequel  il  relève  les  inexactitudes  de 
l'année  i473;  une  quatrième,  Ùlm,     bibliatrraphes  antérieurs:  maislM 

JeanZainer,  i478,in-folio;etune  ^  

cinquième,Paris,fIlricGering,  1478,  '— 

re  Dcbure  croyait  être  la  première       ,.,  t,,j..i.-  j.  ,h  -j.i.  .1...  1.  Vo»w 
toute».  (  Voy.  la  BibUo^.  instruct. 
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■Jme  n'a  pu  connu  toutes  les  edi-  C'est  «  dernier  .iitisie  qui  exécuta 
tioBs  desjturragesde  Léonard,  W-s.  neuf  taUeaux ,  ayant  chacun  4  pieds 
LËONÂBD  le  Limousin,  peintre  ,  8  pouces  de  Ii3ut,sur3pieds6  pouces 
cnuilleur,naquttà  Limoges  eu  1480.  de  large,etdefo^Ineovale,^eplésen- 
FnIlçois  .1*'.  lui  donna  la  direction  tant  tovs  les  dieux  de  la  fable.  Ces  ta- 
dclamanufactured'émauxqu'ilavait  bleaux,  les  plus  graudn  de  ce  geure 
fondée  à  Limo^  ,  avec  te  titre  de  qiie  l'on  connaisse,  araient  été  peiiiti 
pnotre  -  émailicur  ordinnire  de  1»  lurlesdessinsdePrimatice.paroi'dre 
chambre  du  Bui.  Léonard  lit  exé-.  de  François  T'"'. ,  qui  voulait  en  dé- 
cBter  une  quantité  considéralile  de  cOrer  le  château  de  Madrid,  dans  le 
coupes,  de  vases,  d'aiguières,  de  boisde  Boulocne. lUuefureui  ache- 
plats  d'une  grandeur  extraordinaire,  vés  qu'en  1 55g  ,  l'année  de  la  murt 
cl  d'une  forine  pleiDed'clégauce.Ces  de  Henri  II.  Ih  ont  été  gravés  par 
objetssouteariclibd'cxcellentespein-  Sadeler,  forinat  in-S".  On  ignore 
tares  ,  faites  sur  les  dessins  de  Ra^  comSent  ces  chefs-d'œuvre  ,  qui  de- 
phaël ,  de  Jules-Romain  ,  de  Jean  vaient  appartenir  au  gouvernemeiit, 
Cousin ,  et  toutes  remarquables  par  avaient  passe'  dans  le  commerce;  uu 
la  beauté  des  fonnes ,  la  pureté  du  étranger  ,  qui  les  a  acquis ,  en  a  mal- 
dessin et  la  richesse  des  composi-  heureusement  privé  la  France.  Mais 
lions.  Au  moyen  de  procédés  qu'il  U  est  certain  que  ces  peintures  n'é- 
avait  inventés ,  Léonard  était  par-  taient'pa's  de  Léonard;etc'est  à  tort 
VGiiQ  à  donner  à  ses  coideurs  un  éclat  que  dans  le  Dictionnaire  historique 
eluae  ti'ansparence  inconnus  jusqu'à  aies  lui  sout  attribuées.  P-s.~ 
IuL  Cependant  les  découvertes  plus  LÉONiRDI,  (LevénérablejEAn)  • 
iec«ites  de  la  chimie  ont  permis  de  instituteur  des  clercs  re'guliers  de  la  - 
porter  ce  genre  de  peinture  à  un  de-  Mère  de  Dieu  ,  naquit  à  Decinjo  , 
gré  de  force  et  d'éclat  bien  supérieur  bour^  du  territoire  de  Lueques.  Ses 
a  loutceque  l'on  connaît  desprodiiits  parents,  qui 'jouissaient  d  un  peu 
delà  manufacture  de  Limoges,  que  d'aisance,  conlLËreut  sou  éducation 
l'onpeutpJutiîtconsidércrcommede  au  curéde  Villa-Basilica,  sous  le- 
belles  fa'ieuces  que  comme  de  véri-  quel  il  fit  moins  de  progrés  dans  le* 
taMes  émaux.  Les  ouvrages  de  Léo-  scfences  que  dans  la  vie  spirituelle, 
nard  Les  plus  remarquables  sust  les  It  entra  ensuite  chez  un  apothicaii'e 
quatre  tableaux  qui  ornent  le  tombeau  de  Lueques,  pour  apprendre  la  phar- 
deD^uie  de  Poitiers,  et  dont  on  peut  macie.IlseuremarquerdèsJorspar 
Toir  ta  description  dans  le  tome  iv  sa  douceur,  son  application ,  et  sur- 
du  Musée  des  Monuments  français ,  tout  par  une  piété  vive  et  sincère.  En 
par  M.  Lenoir,p.  81  et  suiv.  Le  soi1antd'apprentissage,ils'âssociaà 
Musée  du  Louvre  en  possède  deux  un  artisan  qui  consacrait  le  produit 
autresdontl'unrepresentele Purtnut  de  son  travail  au  soulagement  des 
équestre  de  Henri  II,  et  l'autre,  pauvres  religieux  et  des  pèlerins;  il 
le  Connétable  de  Montmorencjr.  prtageapendantdixannéesles  soins 
Après  la  mort  de  Léonard  ,1a  direc-  -que  cet  homme  charitable  donnait 
tioa  delà  manufacture  de  Limogra  aux  étrangers.  Au  bout  de  ce  temps, 
pajsa  entre  les  mains  de  Courtois-,  il  résolut  dcrcnoncer  au  monde;  et 
Ha  disciple ,  qui  snt  maintenir  dans  n'ayant  pu  obtenir  de  ses  parents  la 
n.pecfectÎDtL  ce  bel  établiasement.    permission  de  l'ensevelir  dans  un 
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doitre,  il  pria  sod  confesseur  de  le  commissaire  apostolique, potirapaï- 

diriger  dans  le  chois  d'un  état  ;  il  ser  les  troubles  excite's  par  les  pn^ 

avaitalors  37  aos.lln'he'sîta  pas  à  tentions  de  différents  ordres  i-eli- 

recommencer  ses  pi'emitres  études;  gteux.  Asonretourde  cettemissïon, 

et  ayant  aclievé  ses  cours  dephiloso-  il  présenta  ses  constitutions  au  sou~ 

phie  et  de  Hidologie ,  il  fut  ordonné  veraio  pontife ,  qui  les  approuva   de 

prètre,eni57i.  Il  entreprit  aussitôt  la  niamèrela  plus  flatteuse.  Le  sacr^ 

ides  conférences  ,  qui  attirèrent  un  collège  écrivit  ao  sénat  de  Lucques, 

grand  nombre  d'auditeurs,  etenrent  -  en-faveurdeLéonardiidont  Us  inten- 

ies  plus  heureux  résultats.  On  lui  as-  lions  n'avaient  pn  qu'être  mal  in^er^ 

signa,  en  T574|l'ancieune  chapelle  prêtées,  et  il  lui  fut  permis  de  reve- 

àéJVbtre-Dame  de  la  Sose,  pour  te-  nir  dans  cette  ville  :  il  n'y  resta,  que 

nir  SCS  assemblées;  et  cette  église  de-  peu  de  mois,'parce  qu  il  reçut   la 

Tint  le  berceau  de  l'insiitut  dont  il  commission  d'établir  la  réforme  dan» 

aT3itdéjàconçuleplan,elqui^evait  '  les  couventsde  Mnnte-Fergine    et 

avoir  pour  but  spécial  l'instruction  de  Vallombreuse.  Il  fut  élu  une  se- 

des  pauvres.  Les  compagnons  qu'il  conde  fois  ,  en  iSg^  ,  recteur  de  la. 

s'associa  dans  ce  pieux  dessein,  le  congrégationrmais cette nouvelleful 

reconnurent  pour  le  chef  de  cette  le  signal  d'.un  soulèvement  général  ; 

sainte  entreprise ,  et  le  prièrent  de  et  pour  l'apaiser,  onfutobligéd'an- 

leur  donner  une  règle,,  à  l'eîemple  nulcr  l'élection.  Le  pape  ,  instruit 

des  premiers  fondateurs;  mais  Léo-  des  meoées  qui  avaient  eu  lieu  contré 

nardi  se  contenta  d'écrire  sur  un  Léonardi,  le  nomma  visiteur  aposto- 

morceau  de  papier;  Obéissance,  et  lique,  et  l'envoya  àLucques,avecdes 

leur  dit  qiie  ce  mol  itnfermait  toute  pouvoirs   très^lendus.  Léonardl  fit 

la  règle.  L'établissement  de  cette  agréer  au  cardinal  fiaronius,  le  titre 

congrégation  éprouva ,  surtout  de  la  de  protecteur  de  la  congrégation  ;  et 

part  du  clercé,  des  obstacles  qu'il  ceprélatl'endésignasupérieur-g^né- 

vint  à  bout  de  surmonter ,  et ,  avec  rai.  11  revint  encore  une  fois  à  Luc- 

l'autorisation del'évêqucde Lucques,  ques,en  iGo5:  il  avait  été  précédé 

jl  tint,  en  1 583,  le  premier  chapitre,  par  le  bruit  qu'il  était  ohargé  d'y  éta- 

dans  lequel  il  fut  élu  super ieur-géné-  blir  l'inquisition  ;  et  il  eut  beaucoup 

rai,  sous  le  litre  modeste  de  f«c(eur.  de  peine  à   détromper   ie  peuple 

Il  se  rendit  aussitôt  après  à  Rome ,  ameute  devant  la  porte  de  son  cou- 

pour  faire  approuver  par  le  Saint-  vent.  11  tint,  eii  1608,  à  Rome,  le  sc- 

Siégc,les  statuts  de  la  congrégation,  cond  chapitre  général  de  la  congre- 

qu'il  avait  rédigés;  mais ,  pendant  gation  ,  et  il  employa  le  reste  de  sa 

son  absence ,  ses  ennemis  ottiorent  vie  à  l'affermir  contre  les'  efforts  de 

du  sénat  un  décret  qui  le  bannissait  ses  nombreux  ennenjis.  Le  P.  Léo- 

à  perpétuité,  sous  des  peines  se-  nardi  mourut  à  Rome,  le  8  octobre 

vèrcs.  Tandis 'qu'il  recevait  cet  af-  iGo(),à  l'âge  de  69  ans.  LeP,  Louii 

front  de  SCS  concitoyens,  la  réputa-  Maracci,  I'ub  de  ses  disciples,    a 

tion  de  ses  vertus  augmentait  cha-  écrit  en  italien  la  vie  de  ce  fondateur; 

que  jour  le  nombre  de  ses  disciples,  on  en  trouve  l'abr^é  dans  l'^wfoinï 

Le  pape  lui  donna ,  dans  le  même  àes  Orjres  Beligieux ,   par  le  P. 

temps,  une  preuve  de  son  estime,  en  Helyot,  tome  iv,  ch.  xxxvi.  Il  en 

l'envoyant  a  Kaples ,  avec  le  titre  de  existe  une  plus  récente  et  pina  esli- 
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née,  par  le  P.  Ch.  Ant.  Erra,  mila-  âtrU  Merci ,  un  tableau  du  Miracle 
nais,  Rome,  !75g,in-&>.  On  troure  de  la  multiplication  des  pains  ,  où, 
lalisledeses  ouvrages,  au  nombre  de  malgré  la  quantité  innombrable  des 
3ç)  (  dont  six  sealcmeiii  ont  été'  itn-  personnaces ,  le  peintre  a  su  eVîter 
primes  ),  dans  l'ouvrage  du  P.  Sar-  ta  confusion  et  introduireuneTar^'té 
leschi  .  Ue  scriptotibus  congr/rg,  d'expressionadmirable.Le  frère  Au- 
clericorumregitl.MatrisDeiiKoioe,  gustin  faisait  des  portraits  d'une'gal 
1^53 ,  in-4".  W-s.  ■  mérite;  et  il  n'est  pas  d'amateur  en 
LEONABDO (Le  frire AuGtis tin),  Espagne  qui  ne  les  recherche  avet 
peintre  d'histoire  .  de  genre  et  de  *  le  plus  grand  sojn.  Cet  ailistc  dessi- 
portraits ,  naquit  dans  le  rovaunie  ,  naît  avec  correction  ;  il'  était  versr 
deTalence,  vers  l'aone'e  i58o.  Il  dansta.perspective,  et  ses  compoM' 
embrassa  l'c'tat  de  religieux  de  la  tions  étaieilt  parfaitement  entendues. 
Merci ,  et  s'adonna  avec  ardeur  k  Quoique  Palomino  Vclasco  prétende 
l'étude  de  la  peinture.  II  décora  la  que  Leonardo  soit  mort  à  Madrid , 
chapelle  majeure  du  couvent  de  en  1640,  il  est  certain  qu'il  mourut 
Notre-Dame  del  Puig ,  d'une  collec-  à  Valence, sa  pairie.  —  Joseph  Leo- 
tionde  petits  tableaux  ti-êï-estimés,  KjRDo,peintred'histoireetdebataiU 
et  fit  ,ponrleinéme  conTent,quatre  Ies,nëàMadfid  jen  1616,  fut  élève 
grands  tableaux ,  représentant  la  Dé-  dePiferre.delas  CueVas,  se  distingua 
eaiverte  de  Notre-Dame  del  Puig;  dea  disciples  de  cet  habile  maître 
le  Blocus  -de  Faïence  ,  par  le  roi  parune  grande  fraîcheur  de  coloris , 
Don  J^me  ;  la  Reddition  de  cette  et  obtint  le  titre  de  peintre  du  Roi.  Il 
ville,- et  le  Cùmhat  livré  aux  Sar-  existe,  dans  le  palais  du  Retiro,  deux 
nuins  sous  les  murs  de  Fuig,  dans  tableaux  de  Leonardo,  dignesd'être 
U>qael  Saint  -  Jacques  secourut  les  connus.  L'un  représente  Breda,  as- 
chrétiens.  Ces  tableaux  furent  irans-  siégé  par  les  marquis  de  Leganès  et 
portés  à  Valence,  en  j^SS,  et  déco-  de  ^pinata;  Vautre,  une  Marche  mi- 
rèrent  la  façade  du  couvent  de  la  lilaire  où  l'on  voit  le  duc  de  Prias 
Merci ,  lorsque  cette  ville  célébra  la  parlant-  à  un  soldat.  Ces  deux  la- 
gaatrifeme  époque  séculaire  de  sa  blcaux^d'une  très-grande  dimension, 
conquête  sur  les  Maures.  En  1623,  sontdupremiermérite.La collection 
Leonardo  se  rendit  à  Séville,  où  il  des  portraits  des  rois  d'ïîspagnêren- 
pcignit  UD  tableau  de  la  Samari-  ferme  celui  du  roigoth  Alaric,  peint 
Uûne.  Appelé  ensuite  à  Madrid,  par  par  Leonardo,  et  qui  passe  pour  un 
le  supérieur  de  sop  ordre  ,  il  fut  des  plus  beaux  de  cette  collection, 
charge'  de  tous  les  embellissements.  Ce  maître  se  serait  mis  au  premier 
du  couvent  de  la  Merci.  Il  peignit  rang  des  peintres  de  son  pays^  mais 
les  taLleaux  que  l'on  voit  dans  le  des  rivaux  jaloux  da  ses  succès  Ini 
grand  escalier,  et  dont  l'un  reprc~  donnèrent  un  breuvage  qui  lui  lit 
tente  ta  Fier^  apparaissant  à  St.-  perdre  le  jugement.  11  était  alors 
Rapmtond ,  et  l'autre,  les  Cheva-  âans  toute  la  force  de  son  âge  et  de- 
Uâ^detardre  perdant^  en  présence  son  talent  ;  il  fut  forcé  d'abandonner 
■duptip€,undeji  qu'ils  avaient  porté  son  art,  et  après  avoir  langui  quel- 
aux  reliffeux  réguliers.  Tpus  deux  ques  années, il  mourut  àSarracosse 
tout  exécutés  avec  talent.  II  existe  en  i658,  âgé  de  jo  ans.  P-s. 
de  lui.,  à  Tolède  >  dani  le  coutùI        LËOKCË  (  Siiht  )  naquit  à  Kt 
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mes ,  au  t^trième  siicie ,  cpielqucs 
apnées  après  Saiiit-Castsr,  son  frère, 
et  mourut  dans  la  ville  de  Fr^jus 
dont  ii  était  évèque ,  le  premier  dé- 
cembre ^^1.  Ce  fut  à  sa  prière  que 
Saiut-HoDoi'at  choisit  sa  retraite  ddus 
l'ite  de  Léi'ins  et  fonda  le  célèbre  mo' 
uastère  de  ce  oom,  qui  a  fourni  tant 
de  saints  à  l'Eglise.  Le  savoir ,  les 
vertus ,  la  sainteté  des  mœurs  de 
Léonce,  lui  acquirent  l'estime  de 
l'illustre  évèque  d'Arles,  Saint'Hilai- 
re  ,  et  l'amitïé  de  Cassien  ,  qui  lui 
dédia ,  après  la  mort  de  Castor ,  les 
10  premiers  livres  de  ses  Conféren- 
ces, composc'es  à  la  prière  de  ce 
saiut.  Toutefois  le  pape  saint  Ce- 
lestin  lui  rep'ocha  d  autoriser ,  par 
son  silence ,  l'enseignement  que  se 

Sermetlaient  quelques  prêtres  de  son 
iocèsê,  de  la  doctrine  des  semi- 
péia(;iens  sur  la  grjce.       V.  S.  L. 

LEONCE ,  patrice  d'Orient ,  était 
néàChalcis.dansla  S}rie,versle 
milieu  du  y*,  siècle.  Couiine  général 
desThraces,ilavaiI  donné  des  preu- 
ves de  son  courage  et  de  son  liabi- 
I(té  ;  et  il  était  fort  instruit  dans 
toutes  les  sciences  cultivées  de  son 
temps.  Une  place  au  sénat  avait  été 
la'  récompense  de  ses  services.  Il  se 
lia  avec  lHus  ,  chef  des  offices,  et 
favori  de  l'emperew  Zenon; et,  de 
concert  avec  un  imposteur  nommé 
Paséprépius  ,  ils  formèrent  te  des- 
sein, non  moins  insensé  que  hardï, 
de  rétablir  les  croyances  du  paga-f 
nisnte.  lllus,(]ue  le  désir  de  maîtri- 
ser se&l  le  faibleZénou  avait  brouille' 
avec  l'impéi'atrice  Ariadne,  voulut 
actever  de  la  perdre  dans  l'esprit 
de  ce  prince ,  en  t'accusaul  d'une 
intrigue  criminelle  ;  mais  instruite 
que  l'ordre  avait  été  donné  de  la 
faire  mourir,clleselint  cacbée  pen- 
dant la  nuit ,  et  le  leudemain  se  pré- 
■euta  tu'tpiuéaieut  à  l'audieuee  d« 
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l'empereur ,  qui  croyait  ses  ordres 
eucutés.  Elle  profita  habilement  de 
sasurprisepom' lui  montrer  qu'lllu» 
était  le  seul  coupable.  Peu  de  jours 
après,  lUus  reçut  un'  coup  d'épée 
sur  la  tête ,  en  montant  Pescauer 
du  cirque;  mais ,  un  de  ses  gardei 
ayant  détourné  le  fer,  il  eut  seule- 
mentl' oreille  droite  conpée.  L'empe- 
reur ,  pour  se  jtistiGer  d'avoir  eu  con- 
naissance du  complot,  ât  périr  l'as- 
sassin dans  les  supplices;  nuislllus, 
qui  ne  se  croy^t  plus  en  sûreté  à 
Constantinople ,  demanda  la  permis- 
sion de  passer  dans  l'Orient,  pour  y 
rétablir  sa  santé.  Plusieurs  sénateura 
l'accompagnèrent  dans  ce  voy^e. 
Arrivé  en  Syrie ,  et  se  voyant  maître 
d'mie  armée  considérable ,  il  cessa  de 
dissimuler  ses  projets  ambitieux.  Il 
fil  proclamer  Léonce  empereur ,  at- 
tendant pour  fajre  passer  la  couronne 
sur  sa  tète, l'issuedes événements.  Ve- 
rine,  belle-mère  de  Zenon,  et  qu'lllus 
avait  fait  confiner  dans  le  cbàteaude 
Papyre,  fut  tirée  de  sa  prison  et  ame- 
née à  Tarse  ;  séduite  par  les  promes- 
ses des  rebelles,  elle  consentit  à  placer 
elle-même  la  couronne  sur  la  tèie  de 
Léonce ,  en  présence  de  l'année , 
qu'elle  baraugua  dans  les  tenues  les 
plus  énergiques  ;  elle  adressa  ensuite 
aui  gouïM-neursdes  provinces  de  l'O- 
rient une  lettre  que  l'bidoire  a  con- 
servée. (  V.  \' Histoire  de  Tbéoplia- 
nes,  et  Y  Histoire  du  Bas-Empire, 
liv.  XXXVI.  )  Ëtleleur  annon(a;dans 
cette  lettre,  qu'elle  avait  confié  l'cset- 
cice  de  la  souveraine  puissance  à  Ze- 
non ;  mqis  que  celui-ili  eu  ayant  abnsé, 
elle  lui  reprenait  la  couronne  pour  la 
d'juuer  k  Léonce  qui  devait  être  re- 
connu empereur  (i).  La  plupart  dd 
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nllesdeSyrit  se  soumirent  aiusïlôt.  gàBÎtlrBisatis^au  Jmulâece^empg, 
leozicï  partit  pour  Aiitioche ,  où  il  Jiutimen  11  le  tira  de  sa  prison,  et 
^'occupa  de  grossir  son  armée;  il  lui  donna  le  gouverDemcnt  de  lu 
aùl  lire  du  châteaf  de  Papyre'  tes;  Grèce.  Cette  faveur  >  dit  CtUmn  \ 
trcson  que  Zenon  y  avait  cachés;  et  accordée  à  un  faomtnc  qu'on  venait 
il-s'eo  serrit  pour  gagner  les  petits  d'ootr^er  si  craellement,  annonçait 
ttriiMude  rArménie,  et  les  Isaures  le  mépris  plutôt  que  ia  confiance.  Ses 
doU  il  augnmta  U  solde.  Il  s'em-.'  amisl'accomtoagnirentjusqu'auport 
piiadelaTilledeChalcis,sapatne,.  où  il  devait  s  embarquer  ;  il  leur  dit 
nstéelidèleàZeuonjetilreniporta,  en  soupirant,  <ju'oa ' omait  la  vie- 
fidqiKs  mois  après,  une  victoire  timepourlasacnfier,  etquesa  mort 
«Diplète  sur  liongin ,  frère  de  l'em-  uivrait  de  pfès  ce  retour  de  for-' 
ptrAir ,  près  d'Antioclie.  Hais  l'an-  fane.  Ils  osèrent  lui  répondre  que  U 
mmivaDte(483))Ie£ameuxThëo-  eloire  el  l'Empire  seraient  peut-être 
dftric  fut  envoya  contre  Léonce ,  1»  U  récompense  d'une  action  ge'né* 
dâJl  dans  plusieurs  rencontres ,  et  tiense  ;  ils  coururent  «m  armes  et  se 
l'ohlùeade  se  renfermer  avec  lUus,  tendirent  au  palais  de  Justinien.  Le 
'  ule  château  de  Papyre,  que  sa  préfet  de  Coostanlinopte  fut^orgj 
■■'^~-  rendait  inexpugnable  ;  il  dans  le  tumulte,  et  Von  força  les 
._  j  de  SCS  lieutenants  devant  prisons.  Les  amis  de  Léonce  criaienC 
te  château  pour  en  continuer  le  blo-  .  dans  toutes  les  rues  :  ■  Chrétiens ,  k 
ns ,  qui  dura  trois  années.  Léonce ,  Sainte-Sophie  !  »  Le  patriarche  s'y 
Utendait  toujtiurs  les  iiecours  que  rendit,et  acheva  d'enâammerlessé- 
deiait  lui  amener  Ti'oconde , ,  frère  ditieux  par  ses  discours.  Le  peuple  , 
d'illus ,  et  cela  d'après  les  prédic  quittant  l'édise ,  indiqua  une  assem'- 
liom  de  Panepre'piua  ;  mais  s'aper-  blée  dans  l'hippâdrome.  Justinièn  y 
oviDt  enfin  tfa'û  était  trompe'  par  fut  traîne  devant  des  juges  furieux, 
«t  inposteur ,  il  lefit  massacrer,  et  qui  demandaient  sa  mort.  Léonce, 
jclra  ses  membres  par-dessus  les  mu-  d^i  revêtu  delà  pourpre,fut  touché 
nies  du  château.  Quelques  jours  de  compassion  à  la  vue  du  ràetOD 
iprèi,  la  trahison  d'un  beau-frère  de  de  tant  de  rois  ;  il  épargna  la  vie  dif 
IrocDDde  introduisit  les  assiégeants  gjg  de  son  bienfaiteur  (  Constantin 
iaa  U  place  :  Léonce  et  Illus  f  ureuf  Pogonai  ) ,  et  se  contenta  de  l'exi- 
inii  à  mort  (  488  ),ct  leurs  tètes  en-  1er  à  Cherson(i).  Léonce  pensa  aus- 
îiijwsiConsfcintinopIe,oùellcsdan-  gitât  à  recouvrer  l'Afrique,  et  y  en- 
MtcDt  au  peuple,  prâdant  plusieurs  voya  nue  armée  commandée  par  le 
YMt ,  un  atfreux.  spectacle.  W-s.  patrice  Jean.  Ce  général  battit  d'à- 
LÉOHCE  (  LÉoBTius  ),  empereur  bord  les  Sarrasins ,  et  leur  "enleva 
d'Orient,  naquit  au  nuUeu  du  vu",  tnéme  Carthage;  mais  l'année  sui- 
ùy  « ,  d'une  famille  patricienne  ori-  yante ,  ib  reparurent  avec  des  forctè 
poairt  de  l'Isaurie.  Son  penchant  supérieure* ,  défimit  k  leur  tour  le! 
unit  déterminé  à  embrasser  la  pra<  Grecs  et  les  fmrctrent  à  quitter  l'A" 
[esùon  des  armes;  et  parvenu  aux    (nque.  Jean,  faiwiHë  de  sa  défaite, 

rmiers  grades  militaires,  il  obtint     —  ■ '.  i  ■  ■ 

Mccès  êdatants.  Victime  de  soup-  (,)  ci  lidi  i^  ■■  «.(ohHm^  ^'ÎT?*  S- 
{OU  injustes ,  il  fut  privé  de  ses  em-  j;™"J  /■ïi.^T  îh?™»  ■  hoS'»-.™  r» 
^oiijCt  jeté  dans  un  cachot,  oùil     ^,w  *uu..  wnitt-iii  r*»-!*"»!"!*. 
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H  tettn  (tans  l'île  de  Crite  ,  STec  Home ,  vers  1 578.  tUvé  de  spn 
Iw  delvu  desraaFmëe:  Ie3~ssldaU  P^t  î'  devint  un  des  plus'  La- 
rcdoutant  U  cotfere  de  Léonce  ,  m  Dites  p^ntres  à%  portraits  de  son 
réTollèreot  et  ppoclamirMit  emp*-  temps  ,  et  traita  aussi  avec  quelque 
reur  Absimare  (  698  ).  Ce  rebelle  mëntedessnjetsliistoriqltes.  On  voit 
tuarcba  aussitôt  sur  Constantin opie,  délai,  ^an'sdiTersés  ^tsesdeRome, 
dont  il  s'empau  malgré  les  efiorti  des  tabkaux  de  ce  genre ,  qui  prou- 
deLéoncejet  lui  avant  Mt  couper  le  rratcfii'itauraitpus  ylivreravec  sue- 
nez  ,  il  l'enfernui  oans  le  mouast^'e  ces.  Ayant  été'  nommé  prince  de  l'a- 
de  Dalmate.  Cependant  Justînien ,  i:adémiedeRome,ilpeignitUDe^fe.- 
udé  par  les  Bu^ares,  parvint,  en  MartÎDt , martyre ,  dans  l'église  de 
^o5  ,  i  rMonquérir  l'empire  dont  il  Saint-Luc ,  et  une  Ascenàon  dopt  il 
avait  été  pHvédixaiM.irfit  aussitôt  fit  présent  à  l'académie.  Ses  tableaux 
ttrp:  Léonce  de  sapris«n,  et  Absi-  sedistinguentengénéralpaïunassez 
ntare,  de  son  palab  ;  et  avant  de  les  bon  goât  de  coluris  ,  qu  il  avait  ac- 
livrci:  tous  les  deux  au  bomreau ,  il  quis  en  copiant  les  ouvrages  du  Ti- 
les  tint  étendus  sous  ses  picds,taQdis  tien,  Cne  copie  oti'il  fit  du  tableau 
que  le  peuple  inconstant  répétait  ces  de  Bacchus  consolant  Ariane,  peint 
paroles  du  Psainriste  :  ■  Tu  marche'  par  ce  derDier  maître  pour  le  duc  de 
i^s  sur  l'aspic  et  le  basilic ,  et  tu  fou-  Ferrare ,  fut  acquise  par  lord  Hug- 
iertfi  anx  pieds  le  lion  et  )e  dra-  ford  ,  et  transportée  en  Ancçleterre.  ' 
go?.  »  Léonce  avait  occupé  le  trôné  Mais  les  plus  rechêrcbées  des  pro-  ' 
pendatit  trois  années.  W-s.  ductions  d'Octave  sont  ses  portraits. 
LÉONI(  Louis  )  ,,p«ntre,  sculp-  Le  dessin  en  est  correct  et  facile  ;  ib 
teur  et  graveur,  estsuniomméIeP<F-  sont  peints  d'un  fini  précieux,  paiti- 
^ovoao,  de  la  ville  de  Padone ,  où  il  culièrement  ceux  de  proportion  de  '■ 
était  ne  en  i53i.C'est  à  Rome  qu'il  dcmi-nalure.LepapeGrégoireXV  le  < 
exerça  presque  tons  tes  arts  du  des-  créa  chevalier  du  Christ,  et  tlionora  : 
sinavec  un  égal  snccès  ;  aussi  bainle  desonestimcet  desabienveilIant^TI  : 
■culpteur  que  pântrc  distingué,  il  jotiitdelamémefaveurauprèsdedi-  ' 
^e  &t  raoarmier  encore  dans  la  gra-  vers  princes  d'Italie.  H  avait  fait  les 
yure, an  bunn  et  dans  celle  des  mé-  portraits  de  plusieurs  ^i^intres  et  : 
dailles.  On  a  de  lui  des  eoins  de  mé-  nommes  celÈEres  ,  ses  contempo- 
dailleset  des  modèles  défigures  tr^  rains;  il  conçut  le  projet  de  les  gra- 
estimés.  Mais  comme  modeleur,  c'est  Ver:  La  suite  qu'il  publia,  au  nombre 
•nrtout  par  ses  portraits  en  cire  qu'U  de  3i ,  est  rccKcrchée  de  tous  les 
ft  mérite.sa  réputation  :  Us  étaient  rtf  amateurs.  Ce  sont  des  bustes  ,  for- 
marquables  par  La  ressemblance;  et  mat  inS".  ,  gravés  d'un  goût  aussi 
sa  facilité  pour  ce  genre  de  travail  singulier  que  piquant.  Tas  cheveux 
Àaittdle  qu'il  hd  suffisait  d'avoir  vu  et  ^s  draperies  sont  exécutés  avec 
MO  modèle  uo  seul  instant.  Ses  ta-  des  tailles  ;  les  chairs  et  les  parties 
Meaux  cuoistent  eo  paysages  et  en  claires  sont  reudues  avec  des  points, 
tablsMix  d'histoin  ,  qu'il  peignait  et  les  ombres  sont  gravées  avec  des 
^alemoitll'buîleéti  lafresque.il  hachures  et  des  caii-cs.  Toutes  les 
moann  AR«lBe,en  t6o6.— Le  che-  t£tes  sont  finement  dessinées  et  d'un 
Talier  Octave  LÉom,  son  fils,  sur-  effet  arable,  et  l'exécution  de  cha- 
nommii  le  Piutot-amno ,  naquît  i  que  gravure  est  remarquable  par  sa 
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béante.  Voici,  parmi  cette  suite,  les  àkre  de  Micbel-Ânée.  Sur  m  re- 

Ertraits  dort  les  persono âges  sont  nommâi.Charlei^uiQtlepritàïOB 

plus  U)nnus  :   Octave  Lëorà,  service,  le  logea  dans  son  paUU  1 

peint  par  Lui-toènit  ;  Lmùs  Léoni,  firuxellea,  et  «e  faisait  à  leroirtra- 

son  pei-e  ;   J.-Franç.   Bàriierida  railler.  Léom  fit  alors  les  ttatUM  en 

Cento,dit  le   Guerchin ;   Christ,  nurbrederenipereur,  de  L'impâ^. 

Boncoli ,  dît  le  Pomerancio;  U  Jo-  trice  et  du  roi  Philippe  II.  II  es^cnu 

«7«'n,-  Pierre  Tempesta;  Thomas  encore,durantson«é|oureiiFlatidre 

Solinoi  Simon  Fouet;  Jean  Ba~  nombre  d'ouvrages  qui  ont  péri  dam 

^oni;  Anhé  Barbarini;  le  Ber~  l*s  guerres  dent  cette  contréeaéttf 

nul ,  tous  peintre,  sculpteurs  ou  ar-  'e  loeâtre  r  ceui  que  l'on  a  iaawéi 

chitectes  ;  Chiabrera;  Galilée;  Fan  furent  transportés  en  Espagne ,  ob 

Bélmont;  Pierre- Jacques Martetio,  Le'oni,  s'c'tant  rendu  par  ordre  da 

poète,  entouré  d'attributs  relatifs  à  Charles-Quint, fonditlaatatuecoloi- 

la  poésie  pastorale,  etc.  Parmi  les  sale  en  bronze  de  cet  empu-eur,  qn« 

antres  portraits,iljen  a  seizequi  sont  l'on  voit  àMadrid.Cettestataerepr*. 

inconnus.    L'ardeur   avec   laquelle  *enle  le  Monarque  debout ,  fotdant 

Léoni  se  livrait  à  ce  travail,  détruisit  ^"^  pieds  la  Discorde. \iue^T^iJta, 

M  santé';  Ufut  atteint  d'un  astLme,  ri  lé  très-remarquable,  c'est  ^el'ar- 

etmuumt  à  Rome,  en  i63o  ,àgéde  '"'■'e  de  celte  statue  a  été  fondue  4 

citujoaiite'deuxans. — Leone  Leomi,  part,  demanière  qu'on  peutàvokwté 

orferre,  sculpteur  et  graTcor  en  me-  représenter  l'empereur  nu  on  anie, 

dailles ,  natif  d'Ârezzo,  en  Toscane ,  C'est  après  avoir  terminé  ce  bel  ou- 

dans  le  scir.ième  siècle ,  eséeuta  ,<  sur  vrage,  que  Léoni  graraune  màlailU 

lesdessins  de  MicbeJ-Ajnçe ,1e  superbe  ôii  l'on  voit  d'un  côté  l'effieie  de 

mausoléeei-igé  dans  l'église  du  Dôme,  Charles- Quint,  tl  ta  leverïjupiter 

iMilati,  à  j3e^iiËsdeMédids,mar>  foudrqyant  les   Titans.  Celte  mé'^ 

quis  dé  Marignan ,  frère  du  pape  dadle  fut  regardée ,  quand  elle  pa- 

PielV.L'hablt  militaire  dont  est  re.  rut,  comme  un  des  ouvrage»  ^ei 

TJtn  le  marquis ,  est  peu  favorable  Tiliis  admirables  en  ce  genre.  Il  en 

i  la  sculpture  ;  mais  tes  statues  de  ilpit  pour  récompense  tme  pension 

la  Paix,  déjà  Guerre ,  de  la  Pro-  de  i5o  ducats,  une  maison  i  Mi, 

pidencc  et  delà  Benommée,  assises  lan,  et  des  lettres  de  iK>blesse,Oncita 

dans  les  entre-colonnes,  permirent  à  encore  la  médaille  qu'il  grava  pour 

cet  halûle  artiste  de  développer  tout  Hippolyte  Gomague,  fille  du  duc 

son  talent,'  Toutes  ces  figures  sont  Ferrante ,  et  au  revers  de  laquelle 

en  bronze  :  on  y  remarque  bien  une  on  voit  Diane  donnaiU  du  cor,  et 

certaine  grâce  un  peu  étudiée  ;  mais  eMourèe  de  chierts  de  chasse,  aveu 

cette  grâce  est  pleine  d'él^ance,  ef  l'iuscriptionrPftruiifue  pt^sttUiÛ 

le  dessin  en  est  rempli  de  fierté.  On  exécuta  encore  à  l'Ëscurial  phissôn 

n'admire  pas  moins  le  bas-relief  re^  statues  en  bronze;  îLfut  aidé dansce 

présentant  la  ifuttWce  lia V.-C^,  quf  irâvaiLparPompéesonfiUrMQelèvs 

orne  également  ce  mausoIée>Le  long  et  l'héritier  de  ses  talents,  ([^i  s'^ap- 

séjour  que  Léoni  lit  k  Milan  contri-  pliquà  particulièrement  à  Ta  gravurt 

boa  beaucoup  à  introduire ,   dans  en  pierres  fines  et  en  médaillés,  et  1« 

celte  partie  de  l'Italie,  le  goût  de  dîsputaaufameusPaulPofgr.Lanié> 

l'école  florentine,  et  la  grajide  ma-  daillequ'ilgraraeiii'tlonnewdcdoii 
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CaHoSjfilsdePhilippelt,  etsur  la-  d«  la  maladie  déplorable  <piAnpot> 
qdelle  ODToit'd'un  côté  l'efii^e  du  sonnait  sa  vie;  ensuite  i)  s'ac4{iut 
prince,  et  de  Vautre  un  Apollon  avec  une  très-grande  reputalion,  soi[  par 
répigraplie;/n6CTUgni[i»(«mpTOnip-  Ses  écrits  ,  soit  par  l'enseicnement 
for,  prouTe  qu'il  avait  hëritë  des  ta-  public.  C'est  à  Padoue  qui!  enira 
Isnti  de  Son  père.  Outre  ses  médailles  dans  la  carrière  médicale;  puis 
00  voit  de  Pompée  Léoni,  dans  le  étant  passe  à  Ferrarc,  il  j  professa 
palaûdel'Ëscunal, plusieurs  statues  l'art  de  guérir  pendant  plus  de  60 
tant  en  marbre  qu'en  métal ,  oii  l'on  ans.  Tout  occupe'  des  devoirs  de  sa 
remarque  un  grand  goût  de  dessin  et  cliaire,  il  se  livra  peu  à  la  pratique; 
une  belle  composition.  Enrichi  par  il  employait  de  jprtfcrence  ses  loisirs 
les  bienfaits  de  Philippe  II,  il  revint  à  l'e'tude  des  belles-lctires  et  de  l'ao- 
jtMilBn,sa|)atrie,où  son  père  existait  liquiié.  Il  faisait  des  vers  avec  Eàci- 
encore,  et  il  y  mourut  en  1660.  —  lité;  el  l'on  a  de  lui  une  traduction 
Guillaume  daLeoni,  dessinateur  et  italiennedé  l'histoire  deDionetdn 
faveur  à  l'ean-forte ,  naquit  à  Par-  dialogues  de  Lucien.  Très-profond 
ne, vers  r664iOn  n'a  point  de  détail  dans  les  langues  anciennes,  Leonice- 
tur  sa  vie.  On  sait  seulement  qu'H  nus  est  le  premier  qui  se  soit  occupé 
étudia  la  peinture,  quoique  aucun  dé  de  traduire  en  latin  les  ceuvres  de 
ses  ouvrages  en  ce  genre  ne  soit  Galien.  Il  a  aussi  beaucoup  travaillé 
connn.  Les  pièces  qu'il  a  gravées  â  vit  Pline  le  naturaliste,  et  s'est  sui- 
l'eau-ftîrte,  d'après  ses  dessins ,  sont  tout  attaché  à  en  relever  les  erreur) 
toncbées  avec  coût  et  finesie.  On  relatiTesàlamcdecine.Lerégimeu; 
distingue  parti  cmièrement  deiîx  Sui-  tuhre  auquel  il  s'était  assujéii  lui  re'us- 
tes  (2  nmmoux,  remplies  d'esprit,  sit  tellement  qu'il  fut  exempt  d'infi^ 
un  Paysage  montagneux;  un  Pajy-  mité»  jusqu'à  une  extrême  vieillesse: 
sa^  avec  à^  chèvres,  ViHt  Vache  il 'mourut  en  i534)  âge  de  96ai]s. 
et  una  bergère;  des  Moutons  en  Leducetle  sénatdeFcrrare,doDt  il 
marche;  des  Chèvres  m  repos  j  Vé-  emporta  les  regrets,  ficent  élèvera 
nus  mettant  un  baruieaa  à  i^ Amour,  sa  mémoire  un  monument,  sur  le- 
d'ajwès  1*  Titien.  ^'^      T"el  on  grava  une  inscription  latine 

LEONIGEIfUS(NicoiJi!  )  naqmt  fort  honorable,  que  sa  longueur  nous 
«i  t43S,fiLonigo  dans  le  Viceniin,  empêche  de  rapporter  ici.  Voici  1m 
en  latÎB  Leonicutn;  et  suivant  l'u-  onvragesdeï*onicen[is:I.iJe  Pliw 
sage  des  savants  de  son  temps ,  il  et  patrium  aliorum  medicorum  in 
ajouta  à  son  nom  celui  du  lieu  Je  sa  meàicind  envribns.  Episiola  ad  S. 
naissance ,  le  seul  sous  lequel  il  soit  Barbanim  ih  prinU  operis  defm- 
comiu  mainlenanl.  Les  fréquents  ac-  ^onem.  De  Plinii  aliorumque  ni«- 
cès  d'épUepsie,  dont  il  fut  tourmenté  dicontmerroribus,novuinopus.Epii- 
dèsson  enunce,et  auxquebilpensa  tolademuUis  simplicibas  medica- 
80uvent*mettre  fin  par  un  suicide,  Treenïw, Fcrrare,  149^)  ï5o9,in-4*i; 
l'engagèrent  à  étudier  la  médecine.  BJlc,  iSiQ,  in-4''.,  i533,  in-fol. 
Ses  progrès  rapides  dans  cet  art  11  accuse  Pline  d'avoir  souvent  la 
lui  devinrent  doublement  avan-  avec  peu  d'attention  les  livres  gr«cl 
tageux  :  d'abord  il  parvint,  à  force  Sa  dernière  lettre  prouve  qu'il  est  le 
de  soins  et  de  persévérance,  à  se  premier  qui  ait  attaqué  la  doctrine 
guérir,  vei's  l'âge  de  tcenia  ans,    des  Arabes^  auxquels  il  reproBbe 
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f  avoir  nul  compris  les  onvrages  UbriAristolelis  de  partSats  mima- 

des  ancûns.  II.   Liber  de epidenûd  lium;  Bâie,    i54i,în-8°.;  i543) 

fuwn  Itati  nwrbum  galUcum,  Galli  in  -  fol:                                R-D-if, 

»CT»  neapoUtaruan  iioctuti,  Venise,  LEONICENUS  (  Ohhibonus  ) , 

•497,  i5o3,in-4''.!pa™,i5o6,iQ-.  un  des  plus  cdilii'es  crammaiiiens 

f<j.;souTent  re^iraprimê:  Il  paraitln-  du  ijninziëmc  sièrle  ,  ctaït  de  même 

contestable  <pie  personne  avant  Léo-  que    le    prcrédent  ,    arec     lequel 

nceaiis  n'avait  écrit  sur  la  maladie  rni  l'a  souvent  confondu  ,  d'une  fa- 

Téomenne;  c'est  le  sentiment  d'As-  miQe  du  Vicentin,  nommée  Ogftt- 

trac.  L'usage  du  mercure  n'e'tait  pas  bê/te ,  et  naquit   vers  l'an    iSao,. 

c&core  connu  à  cette  époque;  car  le  à  Lonico  :  Lej^nicenus  fréquenta , 

professeur  ferrarais  n'en  fait  aucune  d'abord  ,  l'école    de  Viclorin    de 

mention.   Il  attribue  le  âéveloppe-  Fellre,  l'un  des  restaurateurs  des 

ment  de  la  maladie,  non  pas  à  Vin-  sciences  éteintes  en  Italie;  et  il  alli 

flaencedes  astres,  ni  à  la  colère  cd-  ensuite  étudier  le  grec  à  Venise,  souS- 

Uste,  mais  aux  pluies  abondantîs  le  fameux  Emanuel  CbrySolora^, Ou 

et  aux  grandes  inondations  qui  cou-  croit  qu'il  enseigna  plus  tardlesbellei- 

nirent  le    sol  de  l'Italie,    III.  In  lettres  dans  cette  ville.  Le  P.  Laire, 

Wmt   Galeni  à  se  trarulatos  ad  (Spécimen  (yp.  Roman,  p.  ttS  ) 

artetn  m^dicinalem  pnrfatio.  De  conjectul^  qu'il  devint  le  directeur 

tribus  doctjinis  ordinatis  secundùm  de  l'imprimerie  de  Nicolas  Jensob  , 

Gâtent  senteniiaiKprtefatio  et  opus  i  Venise ,  et  qu'il  mommt  au  com- 

ipsutn.  Galeni  in  Hippocratis  apko-  mencement  du  xvi".  siècle  (  ■  ).  On  a 

rismof    eommentaritis  ,    Ferra re  ,  à!«  ce  savant  ;  I.  Plusieurs  traités, 

i5og,  in-fol.  Ici  Leoniceons  corrige  1°;  Libérde  octopartibus  orationis, 

beaucoup  de  passages  des  anciens,  ad  Frédéric,  de  Gonsagd,  Venise, 

et  n^ule  Avîceune  et  le*  barbares  i^-j^jiB-^".  ;  {Ferrart)  per  August. 

c«inncDtatenrs  des  Qrecs.  IV.  tibri  X^amerium,  i^'j^^in-^'*.,  édil.  très- 

duo  Galeni  dé  curandi  rattone  ad  rare  ;  c'est  le  premier  ouvrage  im- 

Claucoatm  latine  verà,   Pavie,  primé  à  Ferrare;  Padoue,  i47it 

i5i4,  isi-A"-,  i557,in-6''.;Lyon,  m^"- ;  réimprimé  la  m^me  année  et 

i55i,  iti-13.  Leonicenus  a  encore  dans  la  même  ville  par  Albert  de 

tralnit  en  latin  d'autres  Hvres  de  Stendal,  petit  in-4''.  ;  cette  seconde 

Galies,  tels  que;  De  pueroepiiep-  édit.estplus  rare  que  laprécédente; 

lico.  De  crisihas  ,  De  ^ffèretaiii  Rome,  PM.  doLignamme,  '475, 

febritan  ,  De  differetuUs  et  cousis  in-4''.  — 3".  De  niersu  hervîco  Uber, 

morhorunt,  De  motu  musculomm.  Hilan,  1473, iu-^".  tfès-rare. — 3". 

D  a  aussi  doimé  une  édition  pwque-  Tnu^atus  ad  scnndendum  ,  în-4'. 

latine  des apborismes dllippocrate;  de  j4  feuillets,  imprimé  en^carac- 

[Jasienrs  fois  réimprimée.  Ànrès  sa     •^— . 

mort,  on  a  publié:  V.  Du  dipsada  *'L^h'*''"^' '  'CI  u%.^'^îbf^ 

Hpifuribua  aliis  serpentibas,  Rà\e,  f^Lnitmit  à  r.n.i^  i&i4i  »•!•  c-muaat  ,r. 

1 5î9 ,  in-4".  VI.  0)>usaaa  medica,  Xrj^%°t:,ii^lt:!.t^:TlT^^^^  ~^ 

Bile,  i53a,  in-fol.,  où  l'on  trouve  ■»-."irt..OY"«i""2'â»Difc.m|.,^j.. 

une  mUe  afHihgie  de  Tauteiir  cpntre  It^iU  hV^.'<i.V,"  i^*!C' p2t  Jiji'd*  . 

ceux  qui  critiquaient  ses  traductions.  ^';'ïi^,^,^,'".î?^„i5i^';;Xl.',*2u'«  ', 

VU.  Cowefsio  et  explana^  primi  u^n  mtiwda  sm  •»  iM> 
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tères  ronds,  de  1470  à  1480  (  To^.  prtsUmortdesesffèreg.CIéompnM 
le  P.  Laire,  Index  librorumab.  in-  etDoiiée,il  monta  sur  le  (rôoe.t'an 
vtta.  Ifp. ,  tom.  I". ,  p.  t6'J.)  Cet  ^  avant  J..  G.  L'action  qui  a  in- 
trois  ouvrages  ont  Aé  réanis  mus  mortallie  s()ni]oin,estMiiscontredit 
cetitre:  G  rammatices  rudiment  a,  nndcsplusbeausfaittderanliqiut^ 
cum  libella  de  arte  metricâfVi-  XerxëguurchiiitcontrelaGrèceaTea 
eence,  t5n6.  IL  TteiCommemalret  ane  arme'e,  qui,  si  l'on  en  croit  Hé- 
snr  Lucain  ,  iHiprimés  se'parément ,  rodote,  s'eleraît  i  plus  de  deuxinil- 
Venue ,  i^-jS ,  in-fot ,  et  à  U  suite  lions  de  soldats.  La  Thessalie  avait 
de  la  Pharsale ,  ibid.  iSo5.  —  Sur  succomLe'sousle  joug  des  bai^iares; 
le  Trailéde  V orateur,  àxÇicétfin,  et^ejàlcursiiuioiubràblespIialaDges, 
Vicence>  1476,  in-fol.,avec  uii  dis-  campées  dans  la  Tracbinie,  étaient 
cours  De 'LavdAus  elo/fue/Uia. —  près,  d'envahir  la  Grèce;  mais  lè  dé- 
Sur  VaUre  Maxime,  Venise,  1 48a  ;  "ie'  des  ïhfrreopylmles  en  séparait 
Milan  ,  1487 ,  iurfol. ,  et  plusieurs  encore ,  et  c'était  le  seul  poiAt  par 
fois  depuis.  —  Sur  la  Conjuration  lequd  on  pût  7  pe'nétrer.  La  défense 
àe  CattUna ,  par  Salluste ,  Venise ,  en  fui  confiée  k  Le'ooidâs  ;  et  ce  gé- 
iSoo,.i539,  i546;  Bàle,  i564,  ^it»\  le  décida  aOssilôt  à  l'occu^ 
in-fô).  —  Sur  les  OJices  de  Cicé-  avec  un  corps  de  3oo  boumes  seu- 
roQ.  IIL  Une  édition  tr^-estimée  lement.  Les  Ephorcs,  étonnés,  vou- 
des  IV  Uvres  de  la  ShètQritpie  e.l  lurent  le  contraindre  d'ra  eaunener 
i£ej  //  UvTti  de  Vbtveption  de  G-  un  plus  grand  noahre;  mais  Léoui- 
céron,  Venise,  Hic.  Jenson,  i470r  das  ,  sans  révéler  ses  projets,  leur 
trts-n-andiD-4''.5c'estlapreiiuèrede  répopdit  qu'il  avait  aasn.de  soldats 
ces  deux  ouvrages;  et  une  édition  piour  l'entreprise  <pi'il  pr<^etait. 
des /rub'futûfuorofoirvsde  Quinti~  Les  Ephores,  plus  si^ris  encore 
lien,  ibid.  1471,  in^ol.  :  elleavait  par  cette  réponse  énigmatique,  et 

farud'abordiansdatedlmpression.  cropnt  ^*if  n'avait    d'autre   but 

V^.  Des  Traductions  latines,  d'une  que  «elui  d'une  petite  expédition  , 

partie  des /\i&fei  d'Ésope;— de  l'ou-  cherchèrent  à  l'en  dissuader.  Alors, 

vragedeSt.Alhaaasecoa(r«Jejâân-  il  leur  dit  sans  détour ,  que ,  désfs- 

tilset  lesherêtiqjtes,Yiceni:e,  1481»,  pérantdu  salutde, Sparte, il  voulait,- 

in^ol.; — dulivre  de  Xéoophon  ,  avant  de  voir  *a  patrie  sous  la  puîs- 

(fe.FenatiCne,  ioséFéedausI'éditituk.  sance  des  barbares ,  lui  donner  uu 

de  B^lc,    1545.  Ea£n  on   trouve  grand  exemple  de  dévouement;  qu'il 

quelques'  Z^Ifrude  Leoniceous  avec  allait  s'immolecacecsescompaguons 

celles  de  François  Barbaro,  publiées  d  arnies^et  que  par-là  ilétonueraitles 

par  le  cardinal  Quirini ,  Brescia,  Perses  ,  et, exciterait  le  coura^  des 

'74i  .  3  vol.  in^"-       y^-i-  Grecs.   Les  Ephoies  a'eursnt  filoi 

LEONTDAS,  l'un  des  rois  les  plus  riçn  à  apposer  iune  telle  résolution) 

«éltbres  de  Sparte",  était  de  la  famille  et  ils  ne  purent  s'enpfcher  d'y  ap- 

des  Agides,  etRorissaildanslequa-  pUudir. Avant  led^part  d^  swla'* 

tiièmesiècléavantJ.C.Lespremières  aeLçBnjdas,L*oçdempnefat  t«'nM)iB 

annécsdesaTie,etleconiineaceDieat  dii  speclac}e  le  plus  attetidriMaot. 

de  son  règne,  nous  sont  tout-à-fait  in-  Victimes  vofiécs  à  ^ae  piprt  certaipc, 

coniuis:  nous  savons  seulement  qu'il  ils  cél«brècont  d'awnce  leurs  funé- 

ctait  fils  d'Anazandridas ,  et  qu'a-  rallies ,  et,  après  cette  tiifte  cén- 
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Bonie,  Os  partirent  en  reemaU  Im  petite  tronpe  it  LëoUitlM.  Ct  fut 
âemelsaâieaxdeleurscaaipatriotei.  «lonqne  U  trabisond'un  Grec  Tint 
Leonidas  ,  empressa  d'arn*er  k  iob  tirer  le  roi  de  Perse  de  l'eraburas  . 
poste ,  passa  dans  plukienrs  vilies,  et  ou  il  se  trouvait.  Du  habitant  de  la 
contHlHra,  par  son  exemple,  à  !«{••  Tradiiiiie,  nomm^Epliiabes.lniin- 
BirdansIederoirtMThduiiir.prteà  diquauh  sentier  par  le^oel  il  pouvait 
(edédarer  pour  les  Perses.  Sa  troope  entrepdanfllaPb<»cidesans£treobligt! 


l'augmenta  tu  route ,  et,  lorscpi'tl  lut  de  passer  par  le  déBi^  dej  Titémo- 
inx  Tbermopyles,  il  commandait  pyl».  Xerxès  reçoit  avec  joie  cette 
à  peu  près  sept  mille  hommes.  Bien-     BOnrdla;  et  après  avoir  charge  do 


tôt  après  son  arrivée,  Aerxts.us-  présents  celui  qui  litnit  ainsi  sa  pa- 

frDÎtdeBes  projets^ne  put  s*empÀ:her  trie ,  il  le  mit  t  la  tgte  de  dix  niiUè 

d'en  redouter  les  smies  ;  et  avant  homme»,  etliiidântia  l'ordre  dé  1^ 

d'avoir  recours  aux  armes,  il  tenté  eMdvfre,  pendAnt  U  nuit ,  paf  ce 

de  le  séduire  par  des  promesses,  11  cfaemiii  secMt.  Mfels'  LAtilidaJ  etl  fM 

luioRiit  U  possessim  de  tonte  la  iutivitpardestraDtfufesralonili^ 

Grèce  ,  s'il  voulait  se  ranger  sous  sei  Mtnblafestiffciersdesapethêàrinée: 

drapeaux:  LémiidasjiDdi^é, rejette  et,  s'apemvont  ((u'îtt  refleotiiént 

d<  tdlespropodtioM.  Alors,  Kemb  rapproche  de  l'eniMHi,kli  éti  tehvoyà 

croyant  lui  imposer  par  m  ton  d«  to  grand  mmbtiv ,  et  ItëWtitt  aveË 

fermeté  et  de  commândAMnt,  bà  bft<{a»  ttol*  eeuts  âpUMSes ,  tdiik 

ordonne  de  livrer  ses  aimcri  entré  sea  disposai  &  moti)^ ,  et  regardent  le^ 

BuisB.  Le  roi  de  Sparte  se  conteftU  Tbennopyles  cvnnme  leur  toiiiIièaTh 

le  répondre  à  cette  premi^  iwnltr,  Ih  ne  tgrïtrent  pas  à  apWcevolf  lei 

avec  l'e'nergie  etie  Iflcoaiaac  d'ial  dix  nillehèmmes,  ^ômmah^â  pat 

Spartiate  :  F'mu  Us  prmtdn.  Eih  le  Grec  petfide  ;  aiissit<St  ils  déinan- 

fia ,  aiprès  être  resté  quatre  joun  dent  à  aHef  an  wttdjat ,  rt  ne  vedleiA 

dais    t'inacben  ,  le  rea  de  Perse^  pnattendlfeqAecesbafbarestésaifeijt 

nnoBçant  k  séhnre  im  tel  homme,  etitMirdA.LëofridU,VOVaiitttnirn(ri>tb 

songeai  rattadaer.UeBTOTsd'aliMil  ardeur;  hw  fait  plffiîi^é  ilti  defttiAr 

uearant'gàfdé,  hvm  «nbe  de  &ira  r^U,  dilaM  «Mè  itUA.  péà  diiïbtit 

frisoniùc^  las  d^enscnrt  dés  Ther*  maAger  ctee  PlMtW.  Vis  ^^Hàt  ;  ef , 

Bopjles  ornais  eélte  prerttërffMtft*  a^s  avMr  reftî  l'HrdH  dé  se  jMcf 

^  fut  ««lia  snoto  ;  et  «a.éoBidM,  te«  à4a-foM  eul- IM  pét«éï ,  iOf  tf  A«- 

qwdurat«iitleji>w,>ppriti'Xcrtfei^  ohent,  ea  pttnsMntdés  txis  désole, 

comaae  le  dit  ft^adotc,  ifà'il  avait  e(intnM«J,dit«t  historietf,tb  Auj^ 

lieancoiip  d'bmkimfes,  mais  yat  At  Hé  iiwités  à  an  festitt.  Ils  se  dis> 

soldats.  Le  lenAemai*,  SïrevmtJih  pMeMencolontiesaTéejétattiqaent 

chai^avacleWceqit'ilaTaitâeplH  ainsi  les  barbare»  :  sûfs  dé  mourir 

aguerri,  promettant  de  ({randes^  an  ttlUen  dH  ennemis  ,  il»  veulent  an 

eompe*He9But'TamqiKnrs,etmaia<  moins  faire  pa^#  cher  leur  trépas, 

cant  de  la  m<Rt  eem  qui  prendraient  Léaiiid8s,<pii  raarefaëlE leur  tète,  est 

U  fuite.  Tous  se  profitent  k  U-4aa  mi  den  nrénriers  tpl  snccdinbe.  idora 

sar  les  Oveei  ;  miû  celte  teniâti»*  ses  solflats  COTtlbattBit  etcore  avec 

loi  fiitAassiftmesteqneb  premifere;  plus  d'acharnement;  ils  s'efibrcent 

et .  ponrlff  secnnde  fois ,  me  tiridaU  de  défendre  le  dorps  de  leur  roi ,  .et 

de  \erxi«  tunat  àis  en  fuite  pn  U  tombent ,  les  ras  aj^ès  les  anlies  ^ 
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eur  son  ea^^Tre  sanglant.  Vu  seul  letjMMti^res  années  du  rïgiie  Je  L^- 
d'entre4UY5urTécut,et ilaJIa'porter  nidai  indique  assez  qu'il  rendit  ses 
cetl^  naurelle  à  Lacedemone;  maik  sujets  heureux.  Quand  il  partit  pour 
]^en(ât  bwtenxde  la  Uehete  et  te-  les  Thermopyles,  sa  femme  lui  de- 
cable  des  reproches  que  lui  firent  ses  manda  qudies  e'taient  ses  dernières 
soncitojeRE  ,  il  fut  oblige  d'aller  volontés  dans  le  cas  où  il  viendrait  ^ 
cberclier  la  mort  k  Platée.  On  con>  mourir  ;  >  Je  ne  te  demande  rien  , 
naît  let . résultats  de  l'héroïqac  dé-  '»  dit  •  il ,  sinoij  qu'aprbs  ma  morC 
vouement  de  Leonidas;  il  porta  l'ef*  »  tu  épouses  quelque  homme  IrraTe 
froidanslecce\icde9perses;i1inspira  -»  et  vertueut  qiii  piasse  donner  h. 
aux  Grecs  la  plus  heureuse  con-  ■  Spartedescnfanisdi^esdemoï.  w 
fiance ,  et  iUeur  denna  le  temps  de  ha  mon  de  Leonidas  a  été  le  sujet 
se  préparer  aux  victoires  de  Plat^  de  jdusieurs  productions  remarqua- 
ctde Marathon,  Xerxès eut laUeheté  blesdanstesarts:iinAngIarsena  fait 
de  (aire  attacher  son  cadavre  à  une  un  poème  épique  (  P^qy.  Glower  ); 
potence,  et  il  fît  ainsi  voir  aux  hommM  et  KL  deFontanes  a  t  raitéle  même  su~ 
Tes  pluscourageosle  wmquilesat-  jet  dans  un  pafame  racore  inédît , 
tendait.  Les  I^cédéraonieaa  sa  per-  mais  dont  plusieurs  fraj^ents  sont 
dirent  pas  j^^^m^ire  de  ces  gner-  eaRnu3.Toutlemondeavutetableaa 
fiers  malheureux;  ils  leur  élevèrent  de(iThennopyles,parDavtd:aniin  la 
un  monu(ment  h  l'endroit  même  où  statue  de  Leonidas ,  par  Lemot ,  est 
ils  avaient  CQinbatteet  etpiré  :  deux  un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
inscriptions  annoncèrent  leur  valeur  ealerie  du  Loiembonrç.  -^  Leonidas 
et  leur  &n.  L'une,  d'elles  regardait  II ,  roi  de  Sparte  ,  étaii  petit  fils-  de 
lous  ceux  qui  étaient  morts  aux  Ther-  déomène  II ,  et  sneoéda  à  Arée  ÎI  ; 
jnopyles}  l'autre,  composée  par  Si.  l'an  aSô  avant  J.  G.  11  fut  renversé 
monide,  n'ayant  rapport  qu'aux  trois  du  trône  p3rCléonii)rote,songeDdre, 
(Cents.  Spartiates  immolés  avec.Woni-  et  rétabli  ensuite.  (  f'.  CniLonia  ).  Z. 
das ,  était  ainsi  conçue  :  «  Passant,  LJiONIO  [  l?mcE«T) ,  littérateur 
w  va  dire  à  i)part£ qt;e  iious  sommes  italien,  naquit  en  i65o  d'une  fa~ 
M  morts  ici  pour  obéir  à  ses  saintes  mille  noble  de  Spolète.  Après  avoir 
«lois,  «Levainqueurde  Platée, Pai»-  étudia  le  droit  à  Macerata,  il  5« 
«anias ,  fit  transporter  à  I^cédéœone  rendit  à  Kome  ,  oh  il-exerça  la  pro- 

r tante  ansaprès  (  i  ) ,  les  assnaeols  fession  d'avooat  ;  mais  cette  carrière 

Leonidas  ;  il  lui  fit    âever  un  ne  loi  ûf  peint  abandonner  cclle.des 

temple.et  il  institua  une  fête,  appelée  lettres^  Il  fut  au  c(^lt^aire  un  des- 

Xiéonidée ,  que  l'on  c^ébrait  cliaquc  premiersàrappeler  labongv^' ^3°^ 

Année,  et  où  [es  jeunes  gens  seiSspu-  la  poésie  italienne,  en  csntribuant  à 

^ienI  le  prix  de  la  force  et  du  cou-  la  fondation  de  l'académie  des  &t- 

rage.LesLacedémoniens  seuls  avaient  cadiens   établie  en  i6go,  unique-. 

droit  d'y  assister;  parce  qu'eux  seul»  ment  dans  la  vue  d'extirper  le  mait- 

Bvaient  pris-part  à  l'aflaire  des  Ther.  vaisgoàtetlabizareeriequis'étaieot 

mopyles.  Le  silence  de  l'histoire  sur  glissés  dans  la  langue  poétique  (  f^. 

— ' ■ — ^ -■■" '  Crebcivbkni  ).  Mais  ses  conseils  et 

*n'iî™V""''"'"'V'"»"'"î""°'^*'î^'"»  '^*  ouvrages  de  ses  âèves  contiî- 

qi.itr.ii.p»«ti.  ™rp.d..i>«.iliuitKF.Bi^  boèrcnt  plus  encore  que  l'établisse- 

iZ'-sS^i^îSini^î'i^'V''''           ■  ment  de  racadéaùe,  à. '=*'**  l'*'''^*"^* 
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len^utioii.  Ses  poésies ,  après  avoir  GukIo  ou  Guide  Vicence).  Od  con- 
etdpublieesdans diverses  collections,  serve  à  la  Dibliolhique  du  Rot  ta 
ootelerciuiicsdalislegrandBecueii  maausmtde  cet  ouvrage , divUé  en 
tUUe  rime  e  délie  prose  tUgU  At-  X>i  livrei ,  qui  reafermeat  la  para- 
coi^  Ou  trouve  quelques-unes  de  phrase  de  ia  première  partie  de 
ses  élégies  dans  VArciCluin,  Carmi-  l'ancien  Testament  jusqu'à  Ruih.  Ca- 
ta, pars  prior,  Rome,  ii5'j.  Leonio  simir  Oodin regarde tieotiiuscomme 
avait  )»ssenible'  un  crand  nombre  l'auteur  d\m  Psautier  à  la  louange 
d'observations,  derccaercbes,et  de  de  la  Fieree,  dont  il  avait  vu  i>o« 
notices  pour  u'n  Traité  complet  delà  copie  à  l'abbaye  de  fiucilly,  diocèse 
poésie  pastorale ,  qu'il  se  proposait  de  Laon  ;  ce  psautier  n  était  pas 
de  publier.  Cet  ouvrage,  que  la  mort  ^rit  en  vers ,  mais  sur'  un  mètre  en 
ne  lui  permit  pas  d'achever,  «bte  usage  dans  ce  temps4à.  (Voy.  Com- 
cn  manuscrit  dans  ta  bdle  bîblio-  ment,  de  scriptartb.  ecclesiaiticis.) 
ibéque  de  Campello,  k  Spolète.  On  La  coutume  de  faire  rimer  les  vers 
a  insère'  dans  le  toatg  11  tUie  file  latins  e'tait  déjà  très-ancienne.  Le- 
de^^rcadiiUastri,Yéio^àujtTé-  beaf,  dans  sa  Disserttaion  sur  l'è- 
bt  Justin  Giampini ,  par  Lconio.  Ce  fat  des  sciences  en  France  depuis 
littérateur  mourut  à  Rome ,  le  36  le  roi  Robert  (  pag.  64  )  >  <^>'c  ^e 
juin  1^20, dans  les  sentimeAtsdere-  Midtologue  sur  la  décadence  du 
lîgion  les  plus  âUfimts.  P-s.  monde ,  ouvrage  composa  ,  vers 
LEOSltlS,  poète  latin  du  xii»,  l'an  720,  par  St.-Theofride,' ^ 
siècle,  n'est  pas,  conune  on  l'a  dit,  avait  la  réputation  d'uu  très-habile 
l'inventeur  des  vers  rimes  connus  rimeur  (  samraè  rjrthmicus  ).  On  a 
sQBslenom  de  Léonins  ion  croit  des  chants  rimes  d'Abailard,  de 
qu'iléiait  chanoine  de  Saint-Benoit  Hdaire,  Son  disciple,  et  d'un  grand 
de  Paris ,  et  que ,  sur  la  fin  de  ses  nombre  dé  personnages  distingue'! 
jours,  il  se  retira  à  l'abbaye  do  St.-  "dans  le  xi'.  et  le  su",  siècles;  mais 
Victor,  Hais  l'aide  Lebeuf  pense  on  nomme  vers  léonins ,  les  vers 
que  Leonius  était  chanoine  de  Notre-  pentamètres  et  hexamètres  qui  ri- 
Dame  ,  et  il  s'appaie  sur  nn  pas^e  ment ,  non-setdement  à  la  fin ,  mais 
d'au  neonloge  de  cette  égbw,  qui  encore  à  l'hémistiche:  cette' espèce 
in)pdleiuilieomm,  chanoine,qua-  de  vers  était  en  vogue  avant  Léo- 
libi  ntaàster,  titre  qui  désignait  nius-  Oberiin  a  publié  une  disser- 
■lors  mi  nomme  connu  par  son  sa~  tation  :  Rythmoloffa  Uoiàna  ex 
vmrj  il  fortifie  cette  conjecture  de  Godefridi  ffagenoensis  CodtcelUs., 
plusieurs  autres  raiswu  ,  ^u'on  peut  où  l'on  trouvera  les  renseignements 
Voirâansses/^MrtatùifuJur^Aù-  les  plus  curieux  snr  la  poésie  léo- 
teire  ocdénastique  et  âviU  de  Pa^  nine  et  ses  différents  genres  :  on  peut 
Tîs,  tom.li,  pag,  afi^et  wiiv.  Quoi-  voir  aussi  U-deSsusla  Metametrica  , 
^'il  en-soit, on  a^uibus  àLeonius;  deCaràmuel.  W~*. 
^iUmitveteris ^mmTesttsmentv  LEONTIEF  (  Alexis  I^Jobtiié- 
hexametris  veTsihua.  Il  availentre;  vncni),  menAre  de  l'académie  des 
jms  cet  ouvrage  à  la  prière  de  Guc-  sciences  de  Pétersbourg ,  et  secré- 
tinalÂédeSt.-Viclor.LeP.Echard  taire  impérial  du  collège  des  rela- 
en  a  inséré  le  prologue  dans  la  Bi-  lions  eitériéuret,  obtint,  en  1779,1» 
Wirt*.OTrf.pnHftcfl(.tWm.iw.art.    titre  de  eonseiUer  «uliyje  e*  ensuit» 
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celui  de  comcillerde  la  cbaqcellerie.  ce  titre  :  TM-thâng  i  thoune  tctd  , 

IlmoUfuIàPétersl)oiirg,eiiiiiaii^86.  avec  un  atlas  de  496  feuilles.  Vï. 

Ce  saTint  avait  étudie  jtarticiilièje'  Mukwarjkitajtkoi tic, iiiiâ.  1779, 

ment  ta  litte'ralure  chinoise  ;  et  aucun  iu-S**.  de  49  pag-  C'est  une  traduc- 

âe  ses  contpatmtes  n'avait  encore  lion,  du  cninoi»  et  dd  mandclion, 

poussé  aussi  loia  ses  connaissances  d'un  petit  livre  de  lectunpour  les 

en  ce  genre.  On  cite  de  lui ,  dans  la  tafanti ,  qiii  n'eat  guère  qu'Un  're^ 

BBiUothèque  russe,  de    Bacmeis-  cueiL  de  sentenoes  et  de  préverbes  : 

ter.-I.  Depej  Kit âet  i'  dtc,  Péters-  l'original  est  en  Yen,  mais  la  version 

bourg,    1771,  in-d°.  de  5o  pages,  rosse  e«t  en  proie.  VII.  Sae  chou 

Cest  la  traduction,  de  chinois  eB  iùù,  ibid.  i'^8o,  io^.de  laSpag. 

russe ,  d'un  traite' (philosophique  et  C'est  une  version  msse  du  T»-hio , 

psychologique,   (^ue  l'auteur,  De^  l'undeslivres  classiques  de  la  Chine 

KK],  natif  de  Zisi ,  parait ,  suivant  (  F.  Confucius,  tom.lX,  p.  4'8J". 
:  traducteur,  avoir  écrit  fan  1786  Deux  autres  volumes  comprennent 
de  noue  ère.  IL  i'ewew  c/unoùtf*,  le  T'cAohd^-^ohi^  etunepartieds 
tr'adiUies  du  langa^  mandchou ,  Luit-yu  (  i  ).  C  M,  P, 
ibia.  1772,  in-S°.  III.  Uwjedotn~  LEONTIDM  était  une  courtisa» 
îetde  o  tscbaje,  etc.  ibid.  '715,  alhéniennei  à  qui  son  goût  ponr  la 
)n-tt°.  dc48pages.  C'est  une  tradUc-  philo*ophie,etsurtoutpttur  les  [Ai- 
lion. russe,ilcl'instruction  sur  la  cul-  losophes,  a  donné  delà  câ^i-it& 
ture  du  Ihé  et  de  la  soie ,  intitulée  en  Elle  fut  successivement ,  on  à-U-fois 
chinois:  fFang-poU'Kouang;  une  peut-être,  la  nuîtreHe  d'E^wciire,  el 
partie  des  préceptes  sont  en  vers  chi-  ceUede  Metrodorc,  le  phu  fameui 
nois  dans  roriginal ,  et  sànt  ici  tra-  des  disciples  d'Epicure.  On  a  dit  mè- 
duils  en  vers,  russes.  On  y  Irçuvç  me  qu'elle  ne  se  mAatra  cruelle  pour 
aussi  des  aphorismes  d'agriculture  aiKun  des  jeunes  gens  t^i  fréqùes- 
èl  de  matière mMicale.  IV.  Uwje-*  taient  celte  éctde  ,de  morale  reU* 
4omlenie  o  b'ùwxhej  etc. ,  c'est-à-  chée.  Quelques  mots  presque  pas- 
dire,  ïfoiica  de  la  guerre  des  Chi-  sionnés  d'une  lettre  que  lui  éoivait 
nois  contre  les  Son^ris(  de,  iG-)-]  Epiç>we,peuvent  fore  croire  qu'elle 
a  1698  ) ,  tirée  de  l'histoire  chinoise,  ^  avait  inspiré  me  tendresse  otÊtt 
ibid.  i777,iD-8<'.deio8pag.Cetle  vive;  les  voki ,  comme  DiogflM 
rdation  de  la  guerre  contre  tes  de  Laërte  les  Etpporte  :  «  l'a' 
Songari»  ou  Ihoun^  gar  (  Voyez  •  Apollon  !  cbërc  Uontium  ,  As 
KBinc-Bi,t.XXII,p.355)eslpQus-  ■  quelle  admirabon  m'a  rempli  U 
tée  jusqu'à  la  mort  de  Galdan ,  évé-  ■  Kcture  de  ton  bUlet  !  »  ÛÂ  scdt 
nemeni  que  le  traducteur  attribue  aussi  qu'il  parlait  d'elle  avec  nn  «' 
au  poison.  V ,  .Krattscbajsche  opi-  trême  intérêt  dan»  sa  corrMpWéax- 
5iuu>  etc.,  ibid.  1778,^-8".  de  ce  avec  HeoiBarchu».  Pow  plaÎN 
33i  pae.  Cette  description  succincte  beaucoup,  mal^  ses  désordres» 
des   viUes  ,  revenus,  etc.,  etc.  de  l'efiisnterie  de  sonlibertiDaf^,  à  * 

l'empire  de  la  Chine  et  des  autres  _-  ■ 

pays  connus  des  Chinob ,  est  un  ex-  ^  ^^_  ^.^^^  icrii.a.  Liomif  "  ''" 

trait  de  la  gj'ande  géographie  pu-  t\*iw^'h*mîpiii>n •^'/••■u  îa^l*^^ 

bliéeen  chinois ,  sous  Khiaa-lout^ ,  î;37"»U  ""'^^  ÏÏÏ^cÎh  \^J1  «*!»■?«- 

.  en  a4  volumes  ou  107  cabieis, sou»  u«i3ii«  •■«.s.».  *■  »-»■ 
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homme  d'un  esprit  ausAdistioguri  qu'il  <!criTaitdii  même  style  àûgma- 

qa'Epicure,  il  fallait  im  mérite  peu  tiqaeetdérotunquesesFéreriesmâ*- 

imlgaire;  fl  l'on  peut  croire,  MÙ  phyw|iie«.  Avant  d'être  ailmise  dans 

trop  courir  le  ritque  de  u  tromper,  tes  jardin*  d'Epicute,  Leontium  <i> 

qae  Léostium  ioignait  à  ime  p-ande  Tait  plu  an  poète  Herm^sianax ,  qui^ 

oeanlé  les  grâces  d'un  esprit  très-  par  nne  galanterie  tout-à-fait  po^~ 

orné.  Elle  arait  mteie  écrit  un  livre  que ,  avait  donnéle  nom  de  Léon- 

depliilosophie;  et,  si  le  fonds  n'en  t\»m  à  ses  trois  kvrea  d'élégies.  C'est 

âoit  pafi   uicn  fort,  au  moins  la  ainsi  que  pbis  tatd,  et  peui-ètre  à 

forme  en  était  excellente  :  a  Une  l'exemple  d'Hermésianax ,  Properee 

■  petite  courtisane  a  Jiien  ose  érrire  intitida  son  premier  livre  Cinihia , 

■  contra  Tbêophraste  J    son  style  du  nom  de.  sa   maîtresse,  L'iuter- 

■  est  iagnùeux  et  plan  d'atticisme  ;  prête  réc^t  d'Athe'née  ne-  croit  pas 
D  mais  pourtant. . . .  ■  C'«st  Cioâ'Ott  que  la  Léontium  d'Hermësianax  soit 
qui  s'exprime  de  la  sorte  ;  et ,  si  le  la  même  que  eeUe  d'Epicure.  Il  ne 
mot  de  petite  courtisane  (  ms/w-  nous  a  pas  para  que  la  cfaronologie 
incaid.)  est  nn  peu  dur,  si  la  réti-  exclut  absolument  cette  identbc  ;  ce 
rmcc  est  un  peudésobUgeanle,  I'^  qoe  nous  liclierions  de  montrer,  si 
lage  donne  au  style-adoucit  jusqu'à  la  nature  de  cet  ouvrage  permettait 
an  certain  point  l'amwdiau'de  la  de  semblables  discussions.  Leontium 
crùiqnc,  Pline  a  été  beaucoup  mmns  eut  une  fiUe  nommée  Dtataé ,  qui 
poli.  Il  dit  qu'une  femme  nÂme ,  et  ne  fut  guère  plus  sage  que  sa  mire , 
il  ne  daigne  pas  k  nommer,  qu'ime  elqoi  mourut  Tietii^d^MD  dévoue* 
femme-  même  écrivit  .contre  l'élo-  ment  pour  un  gouverneur  de  Syrif , 
qaent  Tbéopfiraste ,  et  que  de  U  na-  appdé  SopbfMi ,  dont  die  avait  ilJt 
quit  le  proverbe,  choisir  im  arbn  U  maitcesse.  Uanae  était  devenue  la 
pour  se  pendre ,  voulant  saiM  doute  favorite  et  la  cooâdentede  I.aodicé, 
fùre  eutendre ,  qu'apris  un  tel  ren-  veuve  du  roi  Aqtioehus  Pieu.  Ayant 
TOscmmit  de  toutes  les  conveoan-  su  que  Laodicé  voulait  faire  Bérir 
C(S,  il  y  avait  Irop  de  bonté  àvivre,  Sopbrwi,  elle  l'en  avmitl,  et  il  eut 
pùqnela  vie  exposait  à  de  tels  ou-  le  tnaps  dofair.  Furieuse  d'uoB  in- 
tima. Parmi  les  lettres-  du  rhéteur  dianAwn  qui  lui  avait  pcHtJtve  é- 
Alriphron,  il  y  en  a  tme  de  Léon-  pargné  nn  crime,et  nese  souvatanl 
tiom  à  Lamia.  Cette  lettre  e*l  in-  plus  que  jlaaté  était  son  amie.U 
onlestablement  Mpposée  ;  niais,  rrioe  ordonna  qn'eUe  fût  précipitée., 
coame^é  a  certainement  été  écrite  Gomme  en  la  coudaieait  an  préci- 
d'ajw^sIeBdtHméesquepresentaint  piee  :  «  (^  les  hoeiitiai,  (lit>«le, 
l'iiistoire  pbtlosopfalque  et  les  tsadî-  B'OBt.hica  ttaison  de  mepriwr  l»A' 
tons,  on  enpent  tirer  quelqiie&faits  ;  Bvinil^l  j'ai  saui'é  mon  amant,  et. 
par  CTgmfJe,  qu'Epicure  était  déjà  »  voi^  somme  le>eiel -m'en irécom" 
ntrjmemcnt  Jeéquandilse  liaavec  «pensel  Laodicé  a  tué  son  époux  , 
Léwtîuja;  qu'il  avait,  avec  toutes  '  s  «t  elle  eu  au  comble  de  la  pros- 
lesinGrmiiés  delà  vieillesse,  tous  les  u.pràité!  »  On  «oit  que  Daaaé  avait 
tidtcules  d'un  viélUrd  amoureux;  dans  la  tète  un  peu  de  la -^loso- 
«■'il  envoyait  à  Leontium  bewicbnp  pbie  d'Epicure  :  «lie  tenak  otia  de 
de  billets  ,  qui  sans  donte  lui  sem-  sa  mire.  Mais  l'intérêt  qu'ùspire 
UaienlkfpinsgaLuUâum«Kte,et  une  fin  si  tragique  et  «peu  m;éiit^ 
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ne  laisse  pa&  la  force  de  la  jugâ- té-  MUonalWligationdelecoimaitR 

▼cremeiTt.                             B-Ss,  k  M,  le  chevalier  Cicugoara ,  qui  en 

'LËOPARDI(ALETiin)RE),M)ulp.  »  «isété  le  trait  daiu  soq  Histoât 

tniFetarcbitecte,  naquit  àVniiM  vers  de  la  scujptatie  moderne  :  il  suffit 

le  milieu  du  xv*.  siècle.  Il  sortait  de  pour  montrer  à  quel  point  de  per- 

l'école  de  Lombatdie  ;  et ,  quoiqi^'il  fectîou  ce  bel  art  s'e'Lait  e'ievé  à  Ve- 

■oit  peu  connu  hors  de  rit^ie  ,  les  nise.  C'est  encore  à  Leopardi  que 

ouvrages  qu'il  a  exécutes  dan»  ta  l'on  doit  les  trois  piliers  de  hroniie 

viltenatale  offrent  un  tel  caractérede  delà  place  Saint-Marc,  sur  lesquds 

perfection  et  d'elëgance,  que  l'on  ne  étaient  ari>orés  les  étendards  de  la 

peut  ooDcevoir  comment  tant  d'au-  république  :  l'âégance  et  la  justesse 

tressculpteunmoins  hahilesontob-  des  proportions  y  sont  égâlemoit 

tenu  pins  de  renommée.  Va  des  mo-  admirables.  C'est  Leopardi  qui  fon- 

Bum^its  les   plus  remarquables  de  dit  la  statue  équestre  en  bronze  du 

Venise  est  dâ  à  son  ciseau  :  c'est  lé  général  Colteonî ,  dont  le  modèle 

tnausotee  du  doge  André  Vendra-  avait.été  exécute  par  André  daVe- 

min,  érigé  dans  l'ancienne  ^lise  des  rocchio.  Il  fit  en  outre  le  piédestal 

Servîtes.  Ce  monument,  aussi  admi-  de  celte  statue;  et  cet  ouvrage  a 

raUe  par  la  beauté  de  l'architecture  toujours  été  regardé  comme  le  plus 

'  que  par  la  perfection  de  la  sculp->  parfait  modèle  de  ce  cenre.  On  pml 

lure,  est  enrichi  d'un  grand  nombre  en  voir  le  plan',  l'éfévation  et  les 

de  statues  et  de  bas-reliefs  de  la  détails  daos  l'ouvrage  intitulé  :  le 

main  de  Leopardi ,  excepte  deux  fi-  FiMriche    Fetteiitaïc  iUiUtnttc  e 

gnres  A'Adtim  et .  d'JStW ,  qui  sont  inûumrff.  On  a  reproché  à  Leopardi 

dues  à  XuDio  Lombardo ,  Kulptcur  d'avoir  voulu  s'approprier  entière- 

egalement  habile decetle époque:  le  ment  l'ouvrage,  en  gravant  sous  le 

travail  du  premier  est  remarquable  ventre  du  cheval  l'inscription  sui- 

par  la  simplicilé  et  le  goât.  Ce  n'est  ymXe  :  Alexander  Lecgtardusf'xit 

point  la  fierté  de  l'école  florentine  ;  opus ,   qu'il   recouvrit   de   bitume , 

c'est  un  style  plus  simple  et  pins  gra-  aQn  qn'au  bout  de  quelque  temps  la 

cienx,  et  qui  semble  le  type  de  celui  pluie  et  te  soleil  faisant  dispaiaitK 

qtr*adoptèreiit  parmi  nous  Jean  Goiu  l'eudmi,  l'inscripiion  reparut  :  c'est 

jon  et  Germain  Pilon.  On  est  frappé  une   erreur.    L'inscripUuu    placée 

de  l'analogie  qui  existe  entre  les  9«us  le  ventre  du.  cheval  ne  porte 

bas-reliefs   deice  mausolée  repré-  point   lemot  jfiKat,-- il  n'y  a  f* 

Kaus^AoiEnfttias  jouant  muec  des  ■  la  lettre  F  qui  si^iifie  aussi  bien 

aiwmoitrnMinru.et  céuxdu  même  /m**  çœ/ecU;  et  une  peeuve  que 

genre  qui  ornent  la  fontaine  des  In-  jamais  il  n'a  voulu  s'approprier  ce 

nncents  a  Paris.  Les  statues  de  pe-  bel  ouvrage,  c?est  que,  dans  Vépil»- 

tite  proportion  qui  sont  placée»  an-  pbc  qu'il  fit  placer  lui-méoie  sur 

tour  dn  sarcophage,  semblent,  par  son  tombeau,  U  be  se  reconnaît  que 

l'invention  et  la  perfeciion  du  trsr-  comme  l'auteur  du  piédestal,  disant 

Tail,  avoir  été  copiées  d'après  les  en  propret  termes  ;  Sarttuloma' 

£' erres  astiques  lee  plus  parfaites  :  Couei  tiattuê  basu  opifex,  Léo- 

i  omements  d'ai'cnilecture  s<»t  pardi  avait  été  chargé,  conjointe- 

de  même  d'im  excellent  goût.  Ce  meal  avec  Antoine  Lombaido.de 

KOJiumeni  a'arait  (usais  été  grav^}  ^U  cDnUruotiM  d^  la  clupdle  2tf  > 
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dani  l'église  Sâiot-Marc.  Des  en- 
Tieux  cherchèrent  à  lui  susciter 
des  d^ofits  :  on  le  remplaça  par 
d'autres  artistes  ;  mais  l'ouvrage  res- 
ti  suspendu  jùsa^à  ce^u'enfin  Pier- 
re LoBibardo  le  Vieux,  fût  charge 
de  la  direction  des  travaux.  Outre 
les  ouvrages  qu'on  rieut  de  rappor-- 
1er,  Léo  pardi  en  avait  exc'cute,  pour 
dilTerènts  particuliers  et  pour  des 
étaUissements  qui  n'existent  plus, 
un  grand  sombre  de  moins  impor- 
tants :  quoiqu'il  n'y  eût  pas  mis  son 
nom,  l'empreinte  de  son  talent  s'y 
remarque  toujours,  et  ils  n'ont  pas 
cess^  d'être  recherches  ,  comme  les 
restes  précieux  de  la  perfection  des 
arts  à  Venise  dans  le  xv".  siècle. 
Il  mourut  dans  celte  ville  en  1 5 1  o , 
et  fut  enterre'  dans  le  cloître  de 
Saiule-Marie  dell'  Orlo.         P~s. 

LÉOPOLD  (  SiiNT  ),  dit  le  Pieux, 
margrave  d'Autriche ,  de  la  maison 
deBamberg,  ouBabcnberg,  était  fds 
deLeopoidIII,ditlebeau,ctd'Itha, 
£Ile de Vempereur  Henri  III,  ou  plus 
vraisemblablement  de  Welphe  i". , 
duc  de  Bavière  II  était  encore  fort 
)eune,  lorsqu'au  logâ,  la  mort  de 
MU  père  ie  rendit  souveraih  du  mar- 
^viat.  L'empereur  Henri  IV ,  s'^ 
tant  brouille'  avec  le  Saint  -  Siège  , 
|dusieurs  princes  d'Allemagne  le  H- 
rent  déposer  ,  et  mii'ent  à  sa  place 
Henri,  son  propre  fils.  (  fo/ej 
Hehw  IV  et  Heshi  V.  >  Leopold  , 
malgré  toute  sa  sagesse  et  toute  sa 
piété  ,  embrassa  le  parti  de  ce  (ils 
dâiaturé,  dont,  eu  1 1 06 ,  il  épousa 
L  sœur  ,  nommée  Agnès.  On  croit 
toutefois  qu'il  ne  contracta.ee  .ma- 
riage ({u'après  la  mort  de  Henri  IV; 
ce  qui  rend  sa  conduite  moins  blâ- 
inaUe.  L'opinion  qu'on  avait  de  son 
éqmté,  de  sa  prudence  et  de  sa 
valeur ,  fil  jeter  les  yeux  sur 
lui  ,   pour  succéder  à  Henri  V  ; 
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mais  jugeant  que  Lotbaire  rétnnrait 
en  sa  faveur  la  pluralité  des  suf- 
frages ,  Leopold  se  fit  un  devoir  de 
lui  céder;  Il  repoussa  ,  '  avec  le  se- 
cours du  duc  de  Bohème  ,  les  atta-  , 
ques  d'Etienuc  II  ,  roi  de  Hongrie  , 
dont ,  par  représailles  ,  il  ravagea 
les  états.  On  parle  aussi  d'iine  au* 
tre  victoire  qu'il  remporta  sur  le 
même  prince.  Leopold  eut  d'abord 
k  gouverner  des  sujets  intraitables, 
ipie  la  religion  et  les  lois  n'avaient 
encore  pu  polir.  Il  sut  les  adoucir 
par  sa  prudence  et  sa  modération  ; 
et  bientôt  il  se  vit  l'objet  de  leur  vé- 
nération et  de  leur  amour.  De  con- 
cert avec  Agnès ,  son  épouse ,  il  fon- 
da plusieurs  monastères  ;  mais  loin 
de  fouler  ses  sujets  pour  fournir  i 
ces  établissements  pieux ,  il  diminua 
les  impâts,  et  ver«a  d'abondantes 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres. 
II  mérita  aussi  la  reconnaissance 

Sublique  par  son  exactitude  à  ren- 
re  la  justice.  Leopold  mourut  le 
I S  novembre  11 36,  Il  eut  d'^oèi 
dtx-huit  enfants.  Le  bruit  des  mi- 
racles qu'on  disait  s'opérer  sur  sa 
tombe,  et  dont  il  se  fit  d'amplesre^ 
cueils ,  porta  plusieurs  papes  à  or- 
donner des  recberches  sur  sa  vie. 
Ce  fut  Innocent  VIII  qui ,  à  la  de- 
mande de  Frédéric  III, le  canonisa, 
le  i4  janvier  i485,  H-^t. 

LEOPOLD  I".  ou  II,  dit  le  Gifl. 
rieux,  duc  d'Autriche  (1),  était  le 
troisième  fils  de  l'empereur  ^Jbert  W 

Îui  fut  assassiné  k  l'instigation  de 
ean  de  Hapsbourg ,  son  neren.  La 
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firemier  soin  ies  éafatits  d'Albert ,  et  ils  perdirent  un  temps  [»«Vi<^ix  , 

at  de  venger  sa  mort  sur  tous  ceu\  en  fêtes  et  en  tournois.  A  la  fin  ce- 

qui  araient  eu  part  as,  crime  ,'  "et  pendamt ,  Frédéric  marcha  contre 

même  \asqae  sur  leurs  vassaux.  Plus  Louis ,  et  L^pold  attaqua  les  can- 

de  mille  personnes  furent  sacrifiées,  tons  dlTii  ,   f  Underwald    et     de 

dit-on,  aux  mtees  du  '  monanrue  Switzcfa, qui  araient  épousé  ies  inté-  . 

autrichien.  Albert  laissa  cinq  fils ,  rets  du  prince  bavarois.  Ayant  ra.-^ 

r'succédiiçQt,  par  indivis,  à  toutes  semblé  une  armée  de  vingt  mille 

possessions  deleur  famille.  Trois  hommes,  le  duc  d'Autriche  s'avïtsiça 

d'entre  eui  étant  encore  fort  jeunes,  vers  la  ville  de  Schwitï.  A  son  ap- 

l'administration  des  provinces  autri-  proche ,  quatorie  cents  hommes  ,  la 

chiennes  fut  dévolue  ans  aînés,  Fré-  fleur  de  la  jeunesse  suisse,  saisissent 

déric«t  Léopold.  En  conséquence  leurs  armes ,  et  volent  au  secours 

du  partage  qu'ils  en  firent   entre  de  la  ville  menacée.  Ils  passent  na 

«ns  ,  ce  dernier  prince  prit  en  main  jour  entier,  livres  à  des  exercices  de 

Ift  gouvememeni  des  états  que  sa  piété,  à  chanter  des  h  y  innés  ,  et   à 

maison  possédait  en  iSouabc,  en  Al-  demander  à  Dien,  agenouilles  dans 

■ace  et  en  Suisse.  I^eopold  siiivil  en  les  rues  et  dans  les  planes  puLlîques, 

Italie,àla  tête  dequiniecentshom-  d'eiaucer  leurs  humbles  prières    et 

mes  ^d'armes ,  l'empereur  Henri  de  d'ahabscr  l'iasolence  de  leurs  enne- 

Luierabourg,  qui,  jour  le  récom-  mis.  ivant  pris  poste  sur  les  hau- 

rmserdece  signaléscrvice,Ie  fiança  tenrs  de  Morgarten,  et  enflammé» 

Catherine  de  Savoie, niècederim-  du  même  courage  que  les  Grecs  aux 

pératrice. Comme  cettedemièreprin-  Thermopyles,  ils  attendent  de  pied 

cesse  n'existait  plus  ,  et  que  Henri  ferme  l'armée  autrichienne.  Quinze 

désirait   établir  une  union  encore  cents  bannis  font  solliciter,  près  des 

plus  intime  entre  lui  et  les  princes  magisti'ats  ,  la  faveur  de  partage 

autrichiens ,  il  choisit  pour  seconde  les  dangers  de  leurs  compatriotes  ;  et 

femme ,  Catherine  leur  sceur.  J^a  quoique  refusés ,  ils  occupent  une 

future  impératrice  était  à  peine  ar-  hauteik  qui  commande  l'^tréè  du 

rivée  en  Italie,  que  l'empereur  mou-  défilé.  Le  lendemain ,  au  poial  du 

rut,  événement  qui  fit  concevoir  jour(i6novembre  i3i5),on  vitpa- 

auxducs  d'Autriche,  l'espéranoe  de  raîtreles  Autrichiens, quisecroyaient 

placer  l'un  d'eux  sur  le  trôûe  im-  assurés  de  k  victoire.  A  peme  sont- 

périal  ;  et  ils  usèrent  de  toute  leur  ils  engagés  dans  le  défile,  que  les 

infiuence  pour  assurer  lanomination  bannis,  poussant  de  grands  cris,  font 

de  Frédéric.  Il  yeutdouble  élection,  rouler  sur  eux  des  troncs  d'ài^ire  et 

Une  partie  des  électeurs  nommèrent  des  quartiers  de  rocher.  Les  Suisses 

le  dite  d'Autriche  ,  et  l'autre  Louis,  quitimt  les  hauteurs,  et  chargent  les 

de  BaTÎire,  qui  toutefois  obtint  la  Antricbiens  ,  qui,  gênés  par  le  peu 

filuralité  des  suffrages  de  tout  le  col-  d'espace  du  terrain ,  ne  peoveot  faire 

égé  électoraL  Des  deux  côtés  on  aucun  inouvemem  ,  et  sont  bientôt 

courut  aut  arihcs.  Durant  le  cour»  culbutés.  Léopold  lui  même  ne  par- 

des  hostiUtés ,  les  deus  princes  au-  vient  qu'avec  peine  à  se  sauver.  Les 

tnchïetts  celébri^rcnt  leurs  Aoces ,  ducs    d'Autriche   profitèrent  d'un 

l'un  avec  Elisabeth  d'Aragon  ,  et  armistice  qu'ils  conclurent  avec  les 

l'autre  avec  Catherine  de  Savoie;  Sui58es,pour  diriger  tout l'etTort  de 


=  .y  Google 


lEO  LEO  175 

tmnarmes  coirtreLouis  deBariïre;     fois  qu'à  des  conditions  fort  duret. 
tl  Q  se  livra  une  infinité  de  combats     Le  duc  d'Autricbe  promit  de  renoB- 
qni  d^lrrent  l' Allemagne ,  de  l'une    cer  k  la  dicDite  impériale ,  de  resti- 
i  l'antre  estréoiité.  L'action  la  plus     tuer  toutes  les  places  qu'il  arait  es- 
cdibre  ftit  celle  de  Mnhldorf,  où     levées  à  l'Empu'e^  de  soutenir  Teoi'- 
Frédérie  fut  fait    prisonnier    avec     pereur  contre  tous  ses  ennentu ,  «c 
QmrisoD  frère.  Cette  défaite  fut  due     de  reprendre  ses  fers  s'il  ne  pouraît       ' 
à  rimprudence  de  Frédéric ,  qui  li-    exécuter  tous  les  articles  de  ta  c<^- 
vn  la  hataille  sans  attendre  1  arri-     veotioD.  Mais  les  autres  prioees  ao- 
yù  de  L^pold.  Ce  prince  ,  qui  se     tricbiens,  et  particulièrement  lefier 
trouTait  à  la  tête  de  forces  considé-     Léopold ,  refusèrent  d'accéder  à  tm 
raUes,  était  entre'  en  Bavière;  mais    traite',  que  de  !foa  coté  le  pape  d<^ 
ijant  appris  le  funeste  résultat  de     clara  nul.  Fre'déric  tint  sa  parolt 
h  jouraée  de  Muhldorf ,  il  se  retira     avec  une  fidélité'  dont  on  trouve  peu 
en  Aisaoe.  Après  avoir  tenté  vaine-     d'ëiemples  dans  l'histoire.  Il  se  re* 
BtCBt  de  faire  rendre  la  libené  a  ses     mit  en  la  puissance  de  Louis  ,  qui  , 
iem.  frères,  il  redoubla    d'eïforts     touché  d'une  telle  grandeur  d'ame  ,  ~ 
pour  rràarer^'les   malheurs  de  sa    traita  son  prisonnier  avec  ge'nérosî- 
Baison ,  il  gagna  le  roide  Bohème ,  et     te.  Selon  l'usage  du  temps ,  ils  n'-eu- 
en  obtint, moyemiant  une  rançob,  la     rent  qu'une  table  et  qu'un  Ut;  et- 
libert^deHenri.  Il  s'unit  étroitement    lorsque  Louis  fut  appelé  dans  .le 
avec  le  pape  Jean  XXII ,  qui  avait     Brandebourg ,  pour  y  étouffer  une 
fuLÛBé  contre  Louis  une  sentence    révolte  contre  son  fils,  il  confia  le 
d'excomBiunicatiooetdedêposition;     couremetneiit  de  la  Bavicre  à  Fré- 
et  il  promit  de  favoriser  l'élection     aéric.  A  la  fui ,  fatigué  des  attaqaet- 
du  roi  de  France  (Charles  IV,  dit    impétueuses  et  terribles  de  Léopold , 
teBd)  à  fetapire.  Apnt  levé  beau-    et  redoutant  l^bginedu  pape,  Louis 
Mitp  de  tf onpes ,  il  ravagea  la  Ba-     offrit  des  conditions  moins  dures, 
vi^  ,  et  insulta  les  villes  impe'H  aies     On  conclut  un  traité  (  8  septembre 
de  Sonabe.  Louis,  pour  arrêter  celte     1 3^5],  portant  que  les  deux  compé- 
iiiainioa,-semitenmarcbean  cceur    titeurs  régneraient  eonjointemaid  ; 
de  l'hiver.  Attaqué  par  I^éopold  ,  il     qu'il  prendraient ,  l'un  et  l'autre ,  lé 
fnt  complètement  défait.  Cette  vie-    tilrc  de  roi  àe§  Bomains,  qu'ils  con- 
tinre  accrut  l'infiuence  du  parti  au-     fcreraieni  de  concert  les  fiefs  iinpë~' 
tnehien.   Léopold'  eut ,  h   Bar-sur-    riiux,  et  que  chacun  d'eux  aurait 
Anbe,  une  entrevue  avec  le  roi  de    alternativement  la  préséance.  Léo- 
France.  I)  se  réunit  ensuite  aux  âec-     pold  se  montra  satisfait  de  cet  bc- 
teart  de  Ma'ience  et  de  Cologne,     cord:  mais  les^ecleursetlesprinces 
aux  ambassadeurs    du    monarque     de  l'Empire  soutinrent  que  c'était  une 
Cratifaic  et  au  légat  ;  pour  concerlpr     violation  de  leurs  privilèges  ;  et  le 
ladépositioh  formelle  de  Louis  ,  et     traitéAitceusuréparlepape, comme 
îdêctioD  de  Charles  ^.  Réduit  k     attentatoire  aux  droits  de  l'Elise. 
cette  extre'uiité,  Louiï  de  Bavière  ne     En  coosécnience ,  il  fut  arrêté,  eiUrs 
Tii  d'autre  parti  k  prendre  que  de     Lows  etlre'deric,  que  le  pr«nier 
tlcber  de  ie  réconcilier  avec  les     se  rendrait  en  Italie,  accompagné  da 
«s  autrichiens  ,  et  il  rendit  la     Léopold, en  qualité  devicaire-^Aié< 
le  k  Frédéric  :  ce  ne'  fut  toute-     r«l  de  l'Empire,  et  que  Fréocrie. 
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tiendrait  les  rêoes  du  |>ouvenieiiient  par  lequel  il  ne  lui  laissa  que  l'An' 

enAllewâgnc.  Malgré  tous  les  efforts  triche,  et  acquît  lui-même,  «utrelei 

du  pape  pour  souerer,  contre  cet  possessions  de  Souabe  et  d'Alsace, 

dérangement,  le  roi  de  France  et  les  te  Tyrnl  ,1a  Styric,  la  Carinthieet 

lecteurs,  T.ouis  et  Fréde'ric  demeu-  leurs de'pendances. Conune-rindiTisi' 

TËrent  Huis.  Lëopold  ,  avec  son  ac-  bililé  des  états  Autrichiens  était  et»- 

tmt^  accoutumée,  rassemblait'  sur  blie  par  un  aiudeii  pacte  de  famille, 

le  Rhin  une  arrae'e  destine'e  à  forcer  Léopold  pria  l'empereur  Charles  IV 

leôonsentementdesprincesdel'Em-  de  consentir  à  l' arrangement  qu'il 

Sire,  lorsque  sa  mort  vint  frustrer  venait  de  faire  avec  Albert,  k  Nous 
e  nouveau  les  espérances  désa  mai'*  ■  avons  long-temps  travaillé  vaine- 
son.  En  appCenaoi  la  perte  de  la  ba-  ■>  ment  à  abaisser  la  maison  d'A»- 
taille  de  Muhldorf,  ce  prince  s'était  «triche,  »  dit  le  monarque,  m 
livre  au  désespoir  le  j^us  ^-iolent;  donnant  à  l'acte  sa  sanction  avec 
et  ce  n'avait  pas  été  sanspeine  qu'on  joie;  a  et  voilà  qu'elle  s'abaisse  elle- 
l'avait  empêché  de  mettra  un  tenue  »  même.  >  Léopold  s'eSorçait  d'é- 
à  ses'  jours.  Depuis  cette  époque ,  ja~  tendre  ses  états  par  di&ereatcs  ac 
mais  on  nel'avaitvusounre;  il  dé-  quisitions,  lorsque  ses  possessions 
plorait  continuellement  l'ababse-  d'Alsace  et  de  Suissefurent  envahie*  ' 
ment  de  sa  maison  ;  et  les  émotions  par  Enguefrand  VII, sire  de  Concj, 
'  que  lui  faisait  éprouver  un  esprit  in-  son  cousin ,  qui  reclamait  plaMenrs  ' 
domptable  et  ardent,  jointes  aux.  terres,  coinmela  dot  de  sa  mire,  et 
erandsefTortsqti'ilavait  faits  durant  dont  la  demande  fut  rejetée  comme  ' 
la  guerre  contre  Louis  de  Bavière  ,  contraire,  à  l'ordre  de  successiap 
allumèrent  son  sang, et  lui  causèreat  établi  dans  la  maison  d'Autricke;  ' 
Une  fifcrre  qui  le  conduisit  promp-  Ët^uerrand  éprouva  en  Suisse  {da- 
temcnt  au  tombeau.  11  mourut  k  sicursdéfaites,quileforcèrbntisere- ' 
Strasbourg,  dans  un  accès  de  délire,  tirer  en  .Alsace.  Aprisavoirdévastéce  ' 
à  l'âge  de  35  ans,  léopold  eut  de  pays ,  il  abandonna  ses  pFeteniîoiu , 
Catherine  de  Savoie ,  deux  filles ,  soit  parce  qu'il  se  trouvait  hoB 
Catherine  et  Agnès.  Catherine  épou-  d'état  de  les  soutenir,  soit  parce  ' 
sa, enpremières  noces, Enguerrand  que  Léopold  lui  céda  les  seignea- 
VI,  sire  de  Coucj ,  dont  elle  eut  le  ries  de  Buren  et  de  Nidau.  CeCU 
célèbre  Enguerrand  de  Coucy,  êtes  contestation  était  à  peine  terminée, 
secondes  noces  ,  Conrad ,  comte  de  lorsque  Léopold  se  vît  enveloppe 
Hardeck.  Agnès  eut  pour  époux  Bo-  dans  les  guerres  que  se  firent  en  Ita- 
leslas  ,  duc  de  Schweidnitz  et  de  hc,Ia  république  de  Venise,  le  roi 
Gawer,  H.-rï.  de  Hongrie,  et  François  de  Carrare, 
LÉOPOLD  II  ou III,  dit  le  Preux,  qui  engagea  le  duc  d'Autriche  à  tenter 
duc  d'Autriche,  troisième  (ils  d' Al-  une  invasion  dans  les  états  Vénitiew. 
bert  lî,  dit  le  Sage,  fut  cliargu  Après  des  succès  divers /Léopold 
de  l'administration  des  états  que  sa  conclut  avet^a  république  iinetfère 
maison  possédait  dans  la  Souabe,  de  deux  ans,  durant  T,esquels  u« 
et  partagea  le  gouvernement  du  Ty-  nouvelle  hgue,  oùilne  vo^ut  poii' 
rolaveé  Albert  III,  son  frère.  Mais,  entrer ,  mit  Venise  sur  le  pencha' 
avide  de  ppuvoir,  il  arracha  à  ce  de  sa  ruine.  Les  Vénitiens  achetèrent 
dernier  un  tf ouvel  acte  de  partage,  ensuite  la  neutralité  de  ce  princ^ ,  ^ 
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lui  cédant  U  mardie  de  Trérise,     Mais  les  inqnîétudet  ayant  cess^,  Ip» 
qu'il  ne  put  conserver  et  qu'il  vendit    exactions  recommencèrent.  La  baio» 
à  Franfob  de  Carrarei  \as  le  mi-    que  lesSoisses  portaient  à  l'Auiriclit 
ne    temps,  il  lit  l'acquisitioD, d«    se revàlla, et  une  querelle  légère oc- 
Trie&te ,  idont  les  hubitaiU» ,  fatignëf    ca^omia  hipntdt  une  rupture.  Les  ha- 
de  leiû-s  {iiofres  ditseuaions ,  lui  (^-    bttuits  de  quelques  villts  qui  faisaient 
fiirent  de  se  souin^tre  à  sa  domiiur    partie  d,es  possessions  de  la  maîsoa 
tion;  ce  qui  donna  un  port  de  mer    d»tlap^êurc,et  que  Léopold  araîl 
à  la  maison  d'Autrictte  ,  arantage    engagées  à  i^lusieurs  seigneurs  ,  â'e- 
dont  die  tftait  privée.  GiûUaume,    tant  mis  sous  la  prolecuon  de  iii~ 
Gis  aîné  de  Le'opold  ,  était   doutf    cerae,  il  s'ensoivit  une  guerre  cruelle 
de  qualités  exleneures  si  SédmMu-     entre  le  duc  d'Autriche  ,  et  plp^ 
tes,  qu^eOes  lui  avaient  acquis  le     sieurs  '  cantons  Helvétiques.   Aprè& 
surnom  de  Merveille  du  momie.  Son    des  suecis  diven ,  fut  livrée  la  cé^ 
père  s'était  flatté  de  lui  procurer  la    lUm  bataille  de  Seinpaclt  (  a  juii- 
couroime  de  Pologne ,  en  lui  faisant    tet  1 38fl  ) ,  oîi  treize  cents  Suisse* 
épouser  la  belle  fiedvrige,  fiHe  du     défirent  l'armée  autrichienne,  forte 
monarque   polonais,  Louis    dit  te     de  quatre  giille  chevaux  ,'etde  quâ> 
Grandi  mais  le  jeune  duc  d'Autri-    tane  cents  hommes  de  pied.  Le  suc- 
che,  malgré  l'amoiir  qu'il  arail  su     ces  fut  dû  au  dévouement  héroiquf 
ÎBs^reràlaprincesse.futsupplanté    d'Arnold  de  Winkelried,  chevaGer 
par  Jagellou,duc  de  lithuaiqe.Cette    du  canton  dUaderwald.  Voyant  les 
aisgrâcç,jointeauiiiauva(sétatdeses     Autrichiens  sur  le  point  d'euvelop- 
finân«es,ct  au  peu  de  ^uccès  de  la     per  les  Suisses,  Arnold,  api'ès  aioti 
çiare  qu'ilavait  soutenue  en  Italie,    recommandé  sa  feinme  et  ses  en- 
etdunntlaqudle  il  avait  étéun  ins<    fants  A  ses  compatriotes,  sort  des. 
tant  prisonnier  JaiHigèrcnLliéopuM     raxcs,  se 'jette  sur  les  eonenus,  et 
au  point  qu'il  devint  incapaLlé  de    saisttaulant deleurslaucesqu'ilpeut 
tout  exercice  de  corps  et  d'esprit.  Il    en  embrasser.  Sa  poitrine  en  est  ppr-> 
né^gearadministratioadesaffaires-     eée,  et  il  les  entraîne  en  ttintbant. 
et  Ks  baillis  «t  seigneurs,  aOran-     Ses  concitoyens  s'avan(cnt  sur  son 
chiidetoulecontiainte,  se  livrèrent    corps  expirant,  et  rompent  la  ligne 
aux  plus  grands  ïxgës.  Le  mécon-    des  Autrichiens.  D'auLret  Suisse» , 
tentetoent    étant  parvenu    au  \Hna    avec  non  moins  d'intrépidité,  pené.T 
haut  degi'é ,  il  se  forma  une  confé-     trent  dans  les  intervalles  causés  par 
déralion  depLnsdequaraotevillesde    ee  mouvement, et  lOule  la  phafangf 
1     Souabe,  à  laquelle  accédèrent  Stras-     est  mise  en  désordre.  Deux  mille  Au- 
I    bourg,  JUj'icnce,4iusiquelesauti'es    tricbiens, dont  un  tiers  étaitcompostf 
I     villes   principales   du  Uhin,  et  les     de  comtes,  de  barons  et  de  (dieya- 
cantons  de  fiërne,  de  Zug,  de  Zurich    liers  ,   furent   oosptés    parmi    les 
et  de  Soleure.  Léopold,  edrayé,  sor>     mort».  LéOpold  y  déploya  la  plus 
tilde  son  apaihié,  et  détacha  Zurich     grande  bravoure.  L'officier  qui  por- 
de  l'alliance  des  autres  cantons  con*    lait  f  étendard  autrichien  ayant  été 
fédérés  contre  lui:  il  parvint  à 4is'    Nnversé,  un  autre  officier  releva 
sDudre  laliguedes  villesdnRbin;et,     l'enseigne;  mais  bientôt,  mortelle- 
eu  répriioant  ses  baillis  ,il  apaba  les     ment  blessé ,  il  tombe  en  s'écriant  1 
mécontentements  dans  U  Sâuab<..    «  An  secoivs ,  AAtricbie&s-!  an  se>. 
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•  caim  !  »  L^poid  accoiot ,  reçoit  ranu-dixf  articles ,  l'un  desqn^  Ini 

Tâendard  ensan^acté ,  et  l'agite  en  interdisait  U  faculté  de  secôurirl'E^ 

fait.  Sm  chevaliers  se  pressent  au-  pagne  dans  les  gaerres  d'Italie.  On 

lonr  de  lui;   l'action  s'eagag«  avec  TBuInt  éUa&»  cette  ititerdictioii  k  U 

une  nouTelle  fureur,  et  la  |diipart  gum'«qut  le  faisait  dans  le  Sord; 

des  compagnons  d'armes  du  pnoce  mais  L^ptdd   eut  assez  de  force 

sont  tais  k  ses  côtés.  Lui  -  même ,  pour  enfuie  rqelo- la  propositioii, 

Topant  'tout  perdu ,  se  jette  au  |dus  ainsi  qu'un  autre  article  portant  tja» 

fort  de  la  mêlée;  et  une  mainincon-  s'il  violait  sa  capitulstÎDo,  il  serait 

nnetuet  un  terme  à  son  existence,  censé  avoirabdi^ié.  Ne  pourant  ainsi 

Son  corps,  p«ce'  de  coups,  fut  trou-  prendre  pan  k  la  guerre  entre  la 

Té  sons  iin  tas  de  morts.  Ainsi  périt  France  et  l'Espagne,  l'empereur  di- 

Léopold,  igéde  36  ans,  après  un  rigea,  mais  sans  de  grands  snceês, 

règne  fort  agité  qui  en  avait  duré  ao.  tous  ses  efforts  contre  la  Suide.  La 

Ce  prince  montra  plutâl  lésiqualités  Hoi^rie  et  la  Transsylvanie  attiré- 

d'un  chevalier  errant, que  cellesd'nn  rent  oisuite  son  attention;  et  bientôt 

souTerain.  Il  ne  laissa  point  d'en-  la  guerre  se  raHuma  entre  la  maison 

fants  de  Catherine,    sa    première  d'Autriche  et  laPorte  Ottomane.  Les 

femme,  qui  élsit  fille  de  Meinhard ,  troupes  impériales,  commaDdées  par 

comte  de  Gonce.  Sa  seconde  femsH ,  Monlécaculli ,  rcmportèFeol  d'abord 

Virida,  fille  de  Bernabo  Visconti,  quriqucs  avantages,  dcmt  dles  m 

■eigneur  de  Milan,  qu'il  ^ousa  en  parent  profiter,  les  Hongrois  ii'aj^ 

iJQ6,lui  donna  quatre  ids,  Ouil-  point  envoyé  les  secours  qu'ils  avaient 

laume,Léo^oId^Ëraest  etFrédéric,  promis,' Leojiold  n'obtint  rien  non 

•t  une  fille  uomn^ée  Elisabeth.  H-rt.  plus  d'une  nouvelle  diile  qu'il  avait 

LEOPOLD  I*''.,  empereur  d' Al-  assemblée  à   Presbourg  :   en  eau- 

lemagne,secondfiIsdeFerdiaandin,  séquence,  il  entra   en    négociation 

naqmtlegjnin  1640,  et  se  signala  avec   Us    Turcs;   mais    £    ff^à 

dans  sa  jeunesse  par  des  talents  mi-  visir  Achmet    Koproli,   qui,  sooi 

litaires.  Ferdinand,  son  frère  aîné,  Mahomet  IV,  gouvernait  l'empire 

étant  mort,  il  fut  recomiu,  héritier  Ottoman,  ayant  vu  la  Hongrie  sans 

Tirésomptif  des  deux  couronnes  de  défense  et  en.proi^à  des  dissensinx^ 

Bongrieet  de  Bohème;  et  les  états  intestines,  fondit  sur  ce  royaum* 

d'Autriche  lui  prêtèrent  foi  et  bom-  avec  une  umée  de  cent  mille  hom- 

ftiage  en  la  mâme  qualité.  Il  n'avait  mes,  passa  la  Drave  et  le  Danube, 

Es  i8aQS,lorsquesonpèremouruL  et  détaeha  des  hordes  de  Turcs  et  d( 
i  régence  fut  déférée  à  l'archiduc  Tatars,  qui,  après  avoir  menac» 
Xéopold,  frère  de  Ferdinand  III;  et  Vienne,  portèrent  le  ravage  jusqu'à 
le  premier  soin  de  ce  prince  fut  de  Olmutz.  Dans  oe  danger  pressant, 
faire  poser  sur  la  tête  de  son  ueyeu,  Léopoldfut  attaqué  de  la  petite  vê- 
la couronne  impériale,  qui  lui  fut  rtJe,  et  cet  accident  ne  fit  qu'augmm- 
ofiérte  i  lui-même,  et  qu'il  eut  la  terl'embarrasoiil'iarasioadesTuro 
gài&osité  de  refuser.  Léopold  fut  avait  jeté  ses  ministres.  Hontecuculli 
élu  empereur,  le  18  juillet  i658,  et  eut  beaucoup  de  peine  à  sa  nuith 
couromiéàFrancfort,Iei"dumois  tenir  dans  k  position  qu'o&e  I"''' 
■nivaut.  On  lui  fit  signer  une  ca^tur  de  Schutt;  et  la  présence  de  I'cdd^- 
Ixfiou  qiù  a'aTait  pas  moins  de  qna-  m.  rendit  iwniie  un  efiort  tanlu 
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fD*on  fit  pour  lerer  l'ariilÀ  d'insur-  néanmoins,  lorsqu'il  TÎt  les  Proyin-^ 
tecdon.  N'ayant  plus  d'espoir  qii'cn  ees-Uniessnrlepoinl  d'être  conquises 
ics5econrse'trangers,Léopold, alors  par  les  troupes  Françaises.  D'abord, 
rderé  de  sa  ibaladie ,  se  rendit  à  Ra-  il  tenta  vainement  de  soulever  l'Em- 
tisbonne,  où  se  tenait  la  difcle  de  pire  conti'e  la  France  :  mais  l'em- 
l'Empire.  On  lui  fit  esjuyer  une  foule  brasemMit  du  Palatinat  el  l'iovasioa 
de  coDirariétés ;  et  ce  ne  fui  que  de  TrÈTes,dela  Lorraineetdesvilles 
lorsque  la  prise  de  Neuhansel.eul  impériales  d'Alsace,  concoururent, 
décsiurerttonterAeDdue  du  danger,  aTecplusieursdéclarations  Kaulaincs 
qu'en  Inï  accorda  les  contincenis  et  deLouisXIV,idonnerdupoidsaux 
les  contributions  dontîl  avait  un  si  représentations  de  Lêopold;  et ,  en 
presMDt  besoin.  Les  autres  états  16741  toute  la  dif^te  se  réunit  pour 
pr^tisrent  aussi  des  secours  à  Le'o-  déclarer  la  gilerreaumonarquefraut 
pald;  et  le  roi  de  France  lui  envoya  fais.  Durant  les  deux  aouées  sui- 
six  raille  hommei,  sous  la  conduite  vantes,  les  opérations  militaires  es- 
èa  comte  deColi^j  et. du  marquis  tre  la  France  et  l'empereur,  ne  s'é~ 
de  la  Feuillade.  On  re'unit  ainsi  tendirent  pas  au-delà  des  bords  dn 
me  année  de  trente  mille  hommes  Rhin,  La  lenteur  calculée  de  Monté- 
qib  s'avança  vers  le  théâtre  de  la  cncuUi,  et  l'aclivîtéde  Turenne  ,  se 
guerre.  Les  commencements  de  la  babncb'ent  tellement,  qu'il  n'y  eut 
campagne  furent  marqués  par  des  pointd-avantage  décisif  del'un  ni  de 
tocçîs  et  des  revers;  mais  la  journée  fautrecâte:  mais  peude  temps  après 
deSL-Gothard  (1",  août  i664),où  la  mort  du  dernier  et  la  retraite  du 
le  choc  des  troupes  allemandes  et  la  premier,  les  choses  changfereut  de 
valeur  des  Français  rompirent  les  face;  et  la  fortune  se  déclara  près- 
rangs  des  janissaires ,  la  décida  en  que  toujours  en  faveur  de  la  France, 
faveur  des  chrétietis.  Dans  les  pre-  Cette  guerre  fut  terminée j»ar  la  paix 
miers  transports  de  joie  mi'eXcita  de  Nimïgue(i67g],(nii,  àl'égard  de 
cette  victoire,  on  se  flatta  de  chas-  l'Allemagne ,  laissa  les  choses  dans 
ser  pour  jamais  de  la  Hongrie  les  in-  l'état  ouïe  traité  de  Westphalie  les 
^éles.  'Toutefois  la  division  se  mit  avait  mises,  La  paix  conclue,  T^éo- 
fitr-IeK;hamp  parmi  les  vainqueurs;  pold,  qui  pouvait  pre'voir  qu'elle  ne 
ceqiii,i(Hnt  àaautresconsidérations,  serait  pas  de  longue  durée,  engagea 
porta  Léopold  à  souscrire  aux  pro-  U  diète  à  mieux  ordonner  l'organi- 
positïons  du  grand-visir  ;  et ,  au  sation  de  l'armée  de  l'Empire.  En 
grand  étonnement  de  l'Europe,  il  mêmeterops,ileicitalese'tats  d'Alle- 
coBcInt  avec  la  Porte  Ottomane  (10  magne  à  former  des  ligues  dëfeosi- 
aoûtîd.),  une  trêve  de  30  aas. Louis  ves,  soit  entre  eux,  soit  avec  des 
XIV  ayant  envahi  les  Pays-Bas  ,  la  puissances  étrangères.  Il  accéda  ^ 
eour  de  Madrid  réclama  le  ^ecotirs  celle  des  quatre  cercles  du  Rhin,  et 
de  J^iéopoid  ,  comme  empereur  ,  conclut  des  traités  d'alliance  avec 
et  comme  le  pins  {ffoché  héritier  de  les  ducs  de  Bnmswick  -  Luneboorg 
la  conronne  d'Espagne.  Traverse  par  et  l'électeur  de  Bavière.  La  saisie  du 
les  princes  d'Allemagne  et  inquiété  duché  de  Deux-Ponts,  en  vertu  d'île 
par  des  troubles  qui  commençaient  à  arrSt  rendu  par  une  des  célèbres 
s'dever  en  Hongrie  ,  il  fut  contraint  chambres  de  réunion  que  Louis XIV 
de  garder  la  neutr^té ,  qu'il  rompît  avAit instituées,  ayant  irrité  le  roi  de 
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Suède, quieii^itsoiiT«am,rempe-  clamAs  parla  sceur  iluiieu  {Nriiice, 
reur  profita  de  son  mécontentement,  Elisabeth-Charlotte,  femme  du  duo  ' 
etcancl<ita.veccepTÙice,rE5pacneet  d'Oi'ldans,  frère  de Louû  XIV.  La 
lc3  Provinces-Unies,  use  ligue  défen-  ^contestation  au  sujet  des  fîefj  fut  dé- 
sire de  20  ans. lise  flattait dj; porter  cidëepromptement ea  faveur  du  due 
le  corps  germanrquç  k  dc'clarer  la  deNeubouTg.bcau'frèredeLeopold, 

rerreàla  France;  et  II  espérait  que  quilui accorda  riuTestiiuTejdécbiDn 

prince  d'Orange  engagerait  l'An-  ^e  la  diète  approuva.  Sous  le  lilrt 

Sleterre  dans  la  querellc.-.mais  l'in-  d'aUodiaux,  la  ducbesse  d'Orléans 

iaence  de  Louis    XIV  l'emporta,  demandait  toutes  les  propriâës  mo- 

Les  troupes  françaises  ,  étant  en-  bilières;  et,  de  façon  ou  d'autre,  etlc 

tréesdar)slesPays-|tas,s'emparèrent  revendiquait  la  plus  grande  partie 

de  plusieurs  places.  La  division  des  des  terres  qui  avaient  a|H)artenn  à  la 

S  rinces  d'Allemagne ,  l'insouciance  maison  de  Simmeren.  Louis  XIV, 
es  Hollandais,  la  neutralité  de  l'An-  qui  soutenait  les  prétentions  de  la 
gleterre,  etsurtout  l'embarras  ouïes  pH o cesse  ,  mei^açà  de  faire  eiitrcr 
teoublesdeHongriejetaienlLéopold,  ses  troupes  dans  le  Palatinat.  L'eM- 
pcrmirent  au  roi  de  France  de  con-.  pereur  et  le  prince  d'Orange  se  pré- 
server ta  plus  '  grande  partie  de  Valurent  'de  l'alarme  ipie  répandit 
ses  conquêtes  ;  et  il  fut  conclu,  à  cette  menacé.  Par  leuTinterv^nliou, 
Itatisboune  (  a6  avril  i684)i  entre  tes  Provinces -Unies  ,  l'électeur  de 
ce  prince  ,  le  roi  d'Espagne  et  rem-  Brandebouig  et  le  roi  de  Suède  con- 
pereur ,  une  trêve  de  vmgt  ans ,  qui  durent  un'traité  d'alliance;  et  enfin, 
eh  dura  tout  au  plus  trois,  Le'opold  Léopold,  le  monarque  Suédois  et  les 
renferma  son  indignation  dans  son  principaux  membres  derEmpire  ger- 
sein ,  et  il  épia  l'occitsioi)  de  la  faire  mauique  formèrent  la  célèbre  ligue 
éclater.  Il  trouva  de  semblables  dis-  d'Augsbourg,  Louia  XIV,    alors, 

Sosilious  dans  Guillaume  ,  priuce  proposa  de  convertir  en  paix  la 
'Orange ,  qui  opéra  une.  révolution  trêve  de  lUtisbonne ,  et  permit  à  U 
dansle3sentimeDtsdMHollandais,et  duchesse  d'Orléans  d'accepter  une 
quin'usapasarec  moinsdesuccèsdu  somme  d'argent  pour  équivalent  d« 
<:rédit^u^  avait  sur  l'esprit  du  roi  .  ses  préleqtions.Le  corps  germanique, 
de  Suède ,  et  sur  celui  de  pbisieurs  à  l'instigation  de  Léapold ,  refasa 
membres  du  corps  germanique.  Léo-,  d'accéder  à  ces  propositions.  Ce  re- 
pold  gagna  ensuite  l'clecleur  de  fus, joint  à  l'aspect  guerrierque  prc- 
Brandèbourg,  ei  s'assura  du  con-  nail  l'Allemagne ,  aui  succès  dt* 
cours  des  princes  de  Erunswiek-  armes  de  l'Autriche  en  Hongrie,  et 
Lunebourg.  Le  prétexte  que  l'ein-  aux  préparatifs  que  faisait  le  prince 
pereur  elle  prince  d'Orange  cher-  d'Orange  pour  détrôner  JacquesII, 
ctiaient  pour  soulever  l'Empire  con-  porta  Louis  XIV  à  prévenir  ses  en- 
tre la  France,  leur  fut  offert  à  la  nemis.  .\vant  la  fin  de  l'année,  Us 
mort  de  Charles-Louis,  électeur  pa-  Français  avaient  prb  Philipsboui^ 
latin,  et  dernier  rejeton  en  ligne  mas-  et  conquis  tout  le  Palatinat.  Cepen- 
culine  de  la  branrhe  de  Simmeres.  daut  Léopold,  qui  poursuivait  sfi 
J.eshranchesdeNeubourgctdeWel-'  avaulages  contre  les  Turcs  et  Ifs- 
denizs'cn  disputèrent  la  succession;  rebelli'^i  de  Hongrie,  s'était  borUé  à 
et  les  propriétés  allodiales  furent  ré-  rcuvuyerdeVieaaeetdeEUtisbonae, 
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In  amlaMadeiirs  de  France.    Par  Inde  créer,  en  favenr  (te  l'un  d'eux, 

bonbeUrpour  la  iQaisond'Autrinhe,  un  neuTième    électarat.    Lorsqu'il 

T'oujs  XlV  qui  Tolil.iil  faire  diver-  ta  fit  la    proposilioa  à  la  diète, 

sioa  en  faveur  de  la  Forte, .répaudit  îl  éprouva   une   forte   opposition, 

SCS  troiïpes  en  Allemagne,  au  lieu  de  mal};ré  laquelle  nean moi iis  il  accor- 

lesfarrematclifir  contre  la  Honandej  da  l'investiture.  Le  cùllége  desprin- 

(tle  priUM  d'Orange  eut  le  temps  ces  protesta,  et  ses  niemltres  Eurnic- 

d'achever  cette  révolution  d'Angle-  ieaX  urte  ligue  ,  qui  leur  fit  donner  le 

terredontles  résultats  ont  etési  coa-  nom  de  Princes-corres pondants.  Le 

Irairesàla  France.  Le  corps  gefma-  toi  de  Dai»emark,  saisit  uu  prétesie 


se  re'untt  à  l'Espagne  pour  .pourde'clarerlaguerrc^la.maisoude 
Koléger,  pendant  r.ii;îence  do  Giiil-  Brunswick;  et  la  querelle  prçijani  une 
lanme,  les  Provinces-Unies;  et  méiue     tournure  fâcheuse,  LeopoManuonça,  . 


l'empereur etle pape  ( Innocent  Xl),  du  consentoment  dunouvel  «lecteur, 
pre'fwantleufs  intérêts  particuliers  i  qu'il  suspendait  l'effet  de  l'inresti- 
«iui  de,  leur  religion,  favorisfereut  ture  jusqu'à  ce  qu'il  eût  oirtenu  le 
r»pulsion  d'un  prince  catholique  et  consentement  de  tous  le»  mcmbra 
l'avéDemem  d'un  prince  proteslaui.  fle  r£'npire.  11  nëftit  pas  plus  heu- 
Li  rCTolutibo  d'Angleterre  proâui-  reuï  dans  ses  efforts  pour  rendre  à 
flt  m  changement  aussi  prompt  la  Bohème  tous  les  droits  aHaclies  A 
qij'impoFlant  en  faveur  des  allies,  la  dignité  électorate,  La  pi-oposition 
li'Empire,  sur  les  instances  de  Le'o-  qu'il  en  fil,  fut  combattue  vivement, 
jwld ,  déclara  la  guerre  à  la  France  ;  L'empereur ,  pour  ne  poiut  eu;ite' 
In  membres  de  la  ligiie  d'Augsbourg  àc  uouvcaux.  troubles  ,  la  retira ,  et 
reunirent  leurs  contmgentsj  et,  au  remit  àuntemps plus  opportiinl'exe- 
commencement  du  printemps  ,,,les  cution  de  son  dessein.  Cette  condes- 
iroDpes  allemandes  s'avancèrent  de  Cendancerétabljtl'accorddans  l'Ëm- 
■oiites  parts  vers  le  Rhin.Lonis  XIV,  pire  ;ce  qui  n'empêcha  pas  que  toute 
noonçant  au  dessein  de  se  maintenir  l'Allemagne  ne  deoianuât  la  paix  à 
«n  Allemagne ,  retira  se»  troupes,  et  grands  cris.  De  son  coté,  la  France 
donna  l'ordre  de  dévaster  de  non-  n'avaitpluslameme  sopâriorjté.Ses 
TMu  le  Paiattnat  et  les  provinces  généraux  gagnaient  encore  des  ba- 
Wisines,  pour  mieux  garantir  ses  tailles  et  prenaient  desplacesdanslef 
frontières.  Cet  ordre  cruel,  qui  ne  fut  Pays-Bas;  mais  leurs  progrès  n'é- 
néaité  que  trop  fidèlement,  accrut  taient  pas  aussi  rapides  que  daiis  le» 
l'influence  de  l'empereur,  et  porta  guerres  précédentes,  et  ils  n'ctaieiit 
1»  alliés  à  redoubler  d'eSbrtsI  Ils  lie  oomplèiement  heureux  qu'en  Italie^ 
lairent  pas  moins  d'aetîvité  dans  les  Louis  XIV,  parvenu  à  détacher  de  la 
cesociations  qne  dans  les  opérations  ligue  le  duc  de  Savoie ,  profita  de 
Bnulaires;  et  Léopold  parvint  à  po-  la  défiance  que  cette  défection  ins- 
str  les  bases  d'une  alliance  qui  réunit  pira  ans  alliés,  et  leurpropoïade» 
louie  l'Europe  contre  la  France,  j)re'Iiminaires  de  paix.  Il  offrit  d'an- 
doni  la  mine  parut  alors  inévita-  miler  les  réunions  qu'il  avaitfaites  , 
He,  mais  qui  finit  par  triompher  de  de  restituer  la  Lorraine ,  de  recon- 
lonj  ses  ennemis.  (f^o_f, Louis  XIV.)  naître  Guillaume  III ,  et  de  ne  point 
béonold,  pour  reconnaître  les  servi-  soutenir  les  prctention»  de  la  du- 
ces des  ducsde  Brunswick  ^  avait  réso-  chesse  d'Orléans.  L'Angkierr»  «t  les 
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ProTÎnces  rîMes ,  satisfaites  5e  ce»  Hoi^e  fut  lirree  à  tonS  tes  eici» 
propositions,  vainquirent  la  r^pu-  du  despotisme  militaire  et  d'une  in' 
gcancedet'Espagne.deremperçuret  quisition  cruelle.  Tant  de  maui 
derEtiijpire;etilsetiDt,àlti5v«ick,ua  poussèreot  à  bout  un  peuple  coura» 
cDiigrèsqui,3prbsixmoisdeii<{cocia-  ceux.  Catholiques  et  protestants  en- 
tions et  Hpri-s  que  Lt^opold  se  lut  tu  bliirent  leur  ancienne  itùmitié ,  et  )« 
àbandonnéde  tous  ses  alliés, rétablit  danger  commun  les  réunit.  Les  iu- 
lapaixentrela  France  et  l'empereur,  sur^ents  étant  appuyés  par  .le  piiacc 
(  3o  octobre  169'j.  )  L'Empu:e  re-  de  T ranssylvanie ,  par  les  paclus 
courra  tout  ce  qu'il  avait  perdu  ,  voisins  et  par  la  France ,  sautinrenE 
nceptrfrAlsace,  FribourgetBrisach  une  lutte  terrible  contre  les  troupes 
furent  rendus  à  Lëopold!  Mais  des  allemandes  ,  qui  avaient  sur  eux  l'a- 
événements  d'une  importance  en-  vantage  de  la  discipline.  Us  ilkieiil 
core  plus  grande  nous  forcent  d'at-  succomber ,  lorsqu'ils  trouvÈrent  ua 
tirer  de  nouveau ,  sur  les  troubles  cbef  habile  dans  Émcric  ,  comte  de 
delà  Hongrie ,  l'attention  du  lecteur.  TeVely,  ou  plutôt  Tokoly  ,  de  qui  le 
La  trêve  conclue  avec  les  Turcs  ne  père  avait  aussi  e'té  exécuté.  Léopold 
fit  que  redoubler  le  mécoatentement  ne  pouvant  recruter  son  armée,  dent 
des  Hongrois  qui  soupçonntrentfem-  le  fer  de  l'ennemi  et  U  désàtion 
pereurifi  vouloir  attenter  à  leurs  pri-  avaient  édaitci  les  rangs,  renonçai 
Tiliges.DesoncôtéjLéopold  attribua  Bonsystemederigueur.il  oflritdere- 
àox  plus  violents  d'entre  eux ,  ùii  tablir  la  constitution  dans  toute  son 
complot  tramé  pour  l'assassiner,  et  intégrité ,  et  de  rendre  à  la  natioa 
il  s'était  formé  réellement  une  ligue  ses  priTiléges.  Une  diète  fut  con- 
secrète,àlà  télé  de  laquelle  on  re-  Toquée  à  Œdenboure;  et  l'empe- 
ïnarquaii  les  comtes  Znni ,  Frangî-  reur  abolit  la  nouvelle  forme  dt 
J>Bni,Tattenbach,  Nadastyetle  jeu-  gouvememenL  II  publia  une  m- 
ne  Ragocïky  el  à  laquelle  le  refus  nistie  générale,  abrogea  les  impôti 
^e  Leopold  de  convoquer  une  diète  établis  illégalement ,  accorda  U  li- 
et  de  conférer  la  dignité  de  palatin ,  herte'  de  conscience  aux  protestants, 
nlors  vacante,  avait  donné  beaucoup  et  promit  de  rendre  à  leurs  héri- 
de  force.  Des  mesures  avaient  été  tiers  les  biens  des  seigneurs  qià 
prises  pour  lever  des  troupes;  et  trei-  avaient  été  mis  à  mort,  Tékdy,  se 
ze  comtés  s'étaient  réunîspar  une  défiant  de  la  cour  impériale,  ou 
association  formelle.  Léopold  ,  ins-  comptant  sur  l'appui  des  Turcs,  ne 
truit  du  comjilot ,  fil  marcher  des  Voulut  point  accepter  les  condiBoni 
troupes;  et  bientôt  les  chefs  de  Uli-  qui  lui  furent  oflertes.  Toutefois  la 
gue  furent  arrêtés,  condamnés  et  mis  diète  le  Et  consentira  prolongerde 
il  mort.  Ce  complot   lui  servit  de  six  mois  on  armistice  qui  avait  éle 

5 rétexte  pBur  rendre  héréditaire,  conclu.  Léopold,  dans  Tinlervaile, 

aossamaison,lacouronnedeHoo-  mvoya  k  Conitaminople  un  im- 

grie.  H  déclara  que  toute  la  nation  bassadenr  proposer  le  rmouvelle- 

étant  coupable  avait  forfait  ses  privi-  ment  de  la  trêve  ;  mais  on  voulut  In 

léges,  et  il  institua  un  conseil  de  goU'  imposer  des  conditions  si  dures, qa'il 

vernemcntdont  il  se  réserva  la  nomi-  les  rejeta,  Tékéli ,  qui  avait  tempo- 

■lation.D^coursdejusticcfureutéta-  tisé  jusqu'à  ce  quil  eût  pu  rece- 

lilte-pom'  punir  les  hérétiques  j  et  la  Toir  des  secour»,  reprit  les  uiotSf 
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loninu la tiive fui  expirée.  Apaiiy  et,w  if^iuU  «vcc.sa  ctralerier 

onijw^,  jMiiicedeTraiissj4**oiet  U  déyMta  le  pava  )iuqtt'aiix  por- 

s'Aant  Kum  it  lui ,  ils  réduisirent  les  tei  de  Vtcnne  ,  dont  les  halibaiits 

impériaiixàM  tenirsiuladéleiMiTft.  étaient  dans  ta  plua  profonde  eons> 

Pn  de  tNnps  après  ,  lékâj  épousa  ternatioD.  La  uut  précédente ,  ttm- 

b  mire  de  Ragocxky  ;  ce  qui  le  mit  pereur  et  tonte  sa  cour  étaient  sortis 

ta  possession  de    la  foneresM  de  de  cette  ca{ntale ,  an  milieu  des  crû 

MoDgal^  n  Ct  ensuite  une  entrée  d'un  pevplB  indigué.  Decoacertaree 

triomphaDte  dans  la  ville  de  £uda  ,  l'intrepioe  ^UTcnwu  ,  RiaUgtr ,  )• 

d  fol  inauguré  prince  de  U  Haute-  duc  de  Lorraine  mit  la  place  en  étal 

HcDgrie  ,  par  le  pacha.  Bientôt  il  de  défense  ;  et  l'on  enn^ÎBeitta  !«■ 

fotjainl  p|ar  un  grand  nombre  de  citovens  et  lestftndianti  MUf  secOB- 

protesUntis,  indignés  des  eSbrts  que.  der  la  garnison.  Le  pain-TilirpamI 

uiuit  l'empereur  pour  éluder  les  cf-  le  i4)udlet,et,  en  qiiriqQes)ouis,il 

fcb  de  ses  promesses.  Soutenu  par  acli«Ta  l'inratiMenieol;  puis  il  eom- 

iet  pachas  de  Bude  et  de  Waradin,  matfal'attaque.  LeduedeLonoioe, 

t&ây  s'empara  de  diverses  {daces;  apréss'étreefibrcéTaineBeDtdetroit- 

«  m  commencemetit  de  l'année  sui-  bler  les  opérations  du  lii^e,  le  porta 

Tiate ,  le  grand-nsir  ,  Kara-Mus-  rapidement  )usqn'i  Presboun,  eld4- 

tipb,  s'avança,  à  la  tfte  de  deux  fil Tékdi, quiarutéte diargedegar' 

^  t^eh ouïmes,  jusqu'à Pestli ,  derceposteimportant.IluTétaaUfsi 

<v  il  Et  sa  jondion  avec  les  insur-  les  incursions  que  les  Tatats  rt'lec 

ffM^.  Cependant  Léopald  se  prep»-  mécontents  faùûient  dans  la  Mora-' 

raitàteuir  t£te  à  l'orage.  Il  obtint  Tie.CependantlaTiHedoViemeAnit 

^secours  de  la  diète  de  l'Empire,  réduke  à  la  plus  granée  dto<eas«,' 

et  conclut  un  traité  d'alliance  avec  ffute  de  viTre»  ;  la.  <n»ladie  et  le  M 

les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe ,  de  l'ennemà  en  avaient  considéraU»' 

Am  antre  traité  (  3i  mars  i683  )  ment  afiàibli  U  garnison;  les Turci 

^  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne,  étaient  en  possession  do  tous  las  o«- 

foi  l'engagea  de  lui  fournir  une  ■!«.  vrage$  eitérteurs^ct  l'on  s'stten* 
ffléf^ffoaraBte  mille  bommes.  Le.  dait  joumeUement  à  voir  la  pUos: 

fditin  Ësterbazjr  fut  aussi  ckai^  emportéed'asiMttlesaeeotssd  Alle- 

«  lever  une  armée  d'insurrection  en  nu^ne  n'avivaient  point ,  et  l'armét 
BoDpie.  Toutefois  la  lenteur  des  Al.  :  polonaise  coBinençait  sedement  à 

lonûds  et  la  désotion  des  aotdaU  se  rassanUer  iw  la  firomîëresdé  U 

weu  telles  que  l'armée  de  l'empe^  Silésic.  Le  duc  de  Lorrain»  cnrovMt 

nor  n'était  pas  forte  de  plus  de  qua-  mewagewirni  awageponren  «ccéwrtf 

note  mille  bommes,  lorsqu'il  est  1^  mouveineaisjctrempertur,  lui- 

PumU  revue  (^  niai)à  Presbourg.  mËmo,  réduit  an-déscspotr,  écrivît 

»dtu;deLorraine(CWIesV),son  an  rot  de  Pologne,  pour  finviter  k 

wau-frère,  qui  en  ferait  le  comitun-  venir  Jt  son  secours  ,  sans  attendre  ' 

oateat ,  tenta  d'ouvrir  lu  campagne  son  armée.  ■  Mes  troupes  se  raasetn- 

par  U  siège  de  Neubausel  ;  mais  l'ap.  ,  » .  blient ,    lui    dit  -  U  ,    v«nei:  tous 

procbedel'armée  ottomane  leçon-  i.inetlrei  leur  t£te;  quelque  infé- 

'■'li^àfairc  une  prompte  retraite,  :  a  rieures  en  nombre  qu'elles  soient^ 

U  jeta,  dansRaabet  Comore  ,  la  n  votre  nom  suffira  pourlenr  don> 

"■((lleure  partie  de  sus  infanterie,  *  nef  la Ttcloire.  )•  SaUeskà,  se  ran- 
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da[itàeesiiisia[icct,]^*itle<demiU  plus   siDctres    féHciiaiiotts    sur   I« 

avec  trou,  mille  bompte»',  n'empor-  oharap  de  bataille  m^e.  Le  leude- 

tftot  BUcun  kag^e,  et  il  trarersa  U  miin  il  fît  son  entrée  dans  Vienne, 

SiieiieelU'MoravieaTecuiieextrème  dont  les  habitants  se  portèrent  en 

Eapidite.  iWTive'àTidn,unpontqu'il  foule  h  sa  rencontre,  le  saluant  des 

devait  j  troaytr  n'était  potnt  encotv  noms  de  pète  et  de  libérateur.  (  F'q^f. 

acbevê;  elila'jBTaitdatTonpesque  Sosiesk.!.  )  L'entrée   de    I^opold 

celles  du  duc  de  Lorraine.  Trompe'  fat  loin  de  râiondre  à  ceOe  du  héros 

dons  son  attente,  le  monarque  polo-  polonais.  Point  d'honnenrs,  point  de 

nùseD  témoiena  tout  son  mécooten-  loule  ,  point  d'acclamations;   riea 

tcueRL  Le  duc  l'i^aot  apaisé,  So-  n'annonça  son  lelotu'.  A  l'approche 

biwki  atlwdit  m  propre  armée,  qui  de  sa  capitale,  il  entendit  les  safres 

aHeigittt)eDmd>ele5septembre;et  (]u'on  y  faisait  en  riioDbeur  âe  la 

t|iUtBB  les  troapM  dlemandes  furmt  victoire  remportée  par    Sobieski; 

remues  le  •].  L'année  impériale  m  et  il  alla  ,  non  comme  un  monar- 

niMitanl  ainsi  à  plus  de   soixante  qae  Tictoriénx  ,   mais  à   pied  ,  un 

mille  boiBBes ,  le  roi  de  Pologne  et  nanibeau  k  la  main ,  et  donnant  loule 

h  duc  de  Lorraine  la  coftdubûvnt  sorte  de  marques  d'humilité  ,   ren- 

cUttrélesXurcj.DanaUnuitdu  II,  are  grâces  à  Dieii  d'une  déliTrance 

des  si^aux  convenus  ranimèrent  le  qtn  semblait^re  un  miracle.  Sentant 

courage  des  assiégés ,  q|ii,  le  leode-'  vivement  la  difl'érence  qu'il  y  a^ail 

mainmatin,  virent  avec  ravissereent  entre    tes    transports  de   Joie    Oui 

lestlrtAeaux  aAtriotiiens  flot  ter  stir  le  avaient  sienalé  l'entrée  dit  roi  de  Po- 

KalenUMirg.  L'approelie.inopiDée  de  lAgne ,  et  l'hommil^e  étudié  et  froid 

ceHauiMecattniiditte«*attd-.vi5tr,  quonluiTeuditàlm-mème,  il  exhala 

dpat  Jet  troocl»  âdent  Mc^urage'es  sa  onl^  contre  le  coYuie  dé  Sinzen- 

et  coDsiâécMâoent  riénilts.  Il  ve-  dorf,  aàx  funestes  avis  duquel  il 

liait  dTèlccrqMtunédMiauiifurieul  attribuait  ses  malheurs,  et  il  bit 

efi«ft<pril.tfvelt€attpear  empwrer  tant  d'abertume  dans    les    repro- 
la  place,  Unstpie  sa'  eonsteruation '  ches  qu'il  lui  adressa,  que  l'infor- 

itdobbla.  par  un*  attaopie  vigoureuse  tnné  ministre  en  mourut  de  d&es- 

de  r^mée  cbrétiétiDe.  Kara-IVoS'  poir, en  miélfiiies  heures.  L'hiimiba- 

taphn  diKiampa  de  nuit,  et  se  retim  '  tion   de  Léopold  étoulTa  en  lui  la- 

aveo  une  telle  précipitation  «pie  son  retmnnài^ance  ;  au  lieu  de  voler  au 

avanUgarda  arriva  siic  le  bord  di^  oimp  dbs  Polonais, pOuV en  presser 

SWah  le  kwteinaii)  au  soir.  Les  trou^  le  moiiarque  contre  son  sein  ,  il  fît 

pet  chi'élisnnaraitrèrent  à  b  pointe  des  techercbes  pour  savoir   si  un 

du  jour  dans  le  banp  de  l'eunenti ,  rdi  qui  tie  devait  la  couronne  1"'^ 

et  forent  cati^bnaDeat  surprises  d'y  Use  élection ,  a^ait  jamais  été  a^is 

trouver  le» tentes,  les  bagages,  les  en  présence  d'un  empereur.  Ayant 

munitiona  de  guerre  et  de  Iwuche  ,  deffiaiide'  de  quelle  mjni^re  il  devait 

cent  quatr^viuets  pièces  de  canon  ,  récevoirSolrâeskiiiAbras  ouverts,» 

les  marques  delà  dif^nité de  grand-  lin  répondit  le  duc  de  Lorraine, 

vistr,  et  un  étendard  qa' on  supposa  indi)^  de  tant    d'indiSerence    et 

£tre  celui  dé  Mahomet  Sobieski ,  à  d'orgueil.  Mais  ,  dit  rhistorim  de 

qui  r*iv  attribua  principalement  U  la  maison  d'Autriche  (M.  Goxe) , 

victoire ,  re(ut  iea  plus  'rïf et  et  les  Léopold  n'avait  pa&  cette  graudear 


^^ïGoof^lc 


LEO  tEO  .      iK 

timt  qnt  fait  supporter  fes  \Àea-  Hongrie.  Les  allies  ne  Urdferenl  pai 

Tubjct ilr^a,aTeclesoinIepIu3  ajors  a  se  séparer.  SobiesLi  sVtvsr 

miniidâtx,  le  cérémonial  de  l'en-  eflbrcé  de  Dtxocier  un  raccommode* 

treroe  ,  t^â   eut  liéa  en!re  les  deux  ment  entre  Léopuld  et  le*  iAec«fl- 

cuaps^.  li'enrpereur  ,  vêtu    simple-  tents ,  l'empereur  le  unK^^nm  d« 

Anit  et  monté  Sur  un  clieval  de  songer  à  procurer  à  sou  fils  la  cou- 

nediocre  apparence,  avait  l'air  em-  ronne  de  Hongrie.  Ce  béros  indigné 

barrasse  et  chagrin.  Sûbieski ,  poV-  retira  ses  troupes  ,  et  ddclara  qu'il 

tant  le  mlrae  habit  que  le  jour  du  continuerait  à  combattre  les  Turcs, 

combat ,  moiUaît  nii  superbe  cour-  mais  qu'il  ne  tournerait  point  ses  ar- 

sier  ,   richement  caparaçonné.    La  mes  contre  les  insurgents.  Cependant 

grâeeDàtnrf^fedespn  maintien  était  la  plupart  de. ceuiyci  implorèrent  la 

rderee  par  l'air  d'assurance  et  de  cle'mence  de  Le'opold ,  qui  panit  leur    ' 

diginte' que liii  donnaient  ses  succès,  pardonner;  et  insensitleraenl  Te- 

Au  s^|lm  conrenu ,  les  deux  mouar-  Le'Ii  se  'rit  abandonné  de  ses  phn- 

qoes  s'avànÉèrènt  au  devant  l'un  de  cipaus  partisans,.  La  reddition  de 

l'antre:  ils  se  saloèrent  au  même  ins-  Cassovie   lit  recouvrer  à    l'empe- 

taitt ,  et  s'embrassÈreuI  froidement,  retir  la  plus  granit  partie  delà  non* 

Sobtesiû  s'émprèssa  d'interrompre  grie  septentrionale.  Les  impe'riaux 

l'emperenr  ,  au  mot  de  reconnais-  pprenl  ensiiite  Heuhaiisel,  Agria,et 

sance,  que  LéopoldbaIbutia;et après  ëude,qui  était  depuis  longtemps  1« 

l'iToir  embrassé  une  seconde  fois  ,  sijége  de  la  puissance  ottomane  en 

il  Rotrà  d^  sa  tente ,  lui  laissant  Hongrie.  La  victoire  que  le  due  d» 

ZalnslLÎj  son  chancelier  ,  pùHr  l'ac-  Lorraine  remporta  sur  les  Tutiu  là 

compàÈiDer daiis  la  revue ^u'il  allait  Mohatz  (  13  août  16S7  ),  lava  U 

Cure  oe   ces    troupes   qui    avaient  honle  qui  avait  souillé  les  amtétt . 

sauvé    la   inonarchie    autrichienne,  hongroises  sur  le  même  champ  d« 

Le  mécontenteihent  que  la  conduite  bataille  en  i5a6.  Les  Turcs  per^ 

pea  ^'ne'rcnse  de    Le'opold    inspi-  dirent  vingt  mille  hommes ,  et  i* 

ri  a(pK  princes    allemands  qui  lui  butin  fut  immense.  Au  milieu  de  ces 

araient  amené'  des  secours,  joint  succès,  l'empereur  reprit  le  dessein 

aadcâi'  qU|eurent  lés  polonais  de  de  rendre  la  couronne  de  Hooerie  b»- 

Bieltre  à  couvert  leur  lutin,   em-  reditaire.  On décourrit,  ou  1  ou fèt- 

pèchalês  Tajiiqutiurs  de  suivre  Vai-  fnit  de  découvrirune  noavelleicons^ 

nemi  téfét  clans  les  reins.  Ce  fut  piration  :roninsiitua,àEperiw,BB 

senlemaat  cinq  jours  après  la  ba-  tnlmnal  présidé  par  Caraflè,  étraiH- 

taille,  qii'jls  reprireiit  le  cours  de  ger  sanguinaire,  et  d(mt  les  «ntie» 

leors  ^pÀaltbiis.  Le  9  octobre,  ils  membresétaientd^officiersdéroaéa 

remporterait,,  {ii^  de  Parkan,  une  à  la  cour;  trente  bourreaux  ^t  leur» 

rictoîriisiigDâtÀ;  et,Ie  28,ilsinves-  valets  furent  occiq>és  long-temp»  à 

tirent  Gran,  dont  iU  se  rendirent  exécuter  les  jug^ents  de  cet  atrooft 

aiaîtrct  après  un  ^iégede  peu  de  du-  tribunal  Ou  pressa  Leopoldde^v»-' 

râ,  Geue  cont^iiëte  fut  suivie  de  la  fiter  dpia  terrenr  ^'inspiraient. ces 

nSdition  de  plusieurs, autres  places;  actcsde  cruauté, pour étaobrungBii- 

et,  en  tn^me  temps  ,  l'armée  otto-  veroement  arbitraire  et  abolir  L'exer- 

■Banc ,  qui  s'était  retirée  avec  préci-  ci'ee  dn  culte  protestant  ;  mais  crai'^ 

pitalioD'  vers  Belgrade ,  évacua  U  gBaiilderéduirelâBoiigroisaudcse&- 
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'  poir,'il  se  contenta  d'al>olir  le  droit  nord  .  du  Danube  me  T^csiw 
d'tflectton  et  celui  de  resùtance  aux  et  le  grand  Waradm.  Cette  suite 
ordres  du  MUTerain.  Il  rendit  !t  une  de  revers  ébranla  l'enipire  otto- 
dépntation  de  la  noblesse  la  cou-  man.  Le  mauvais  succès  du  si^ 
ronne  de  Saint-Ebeime,  et  convoqua  de  Vienne  avait  entraùi^  la  de'posji 
une  di^  pour  le  couronnement  de  tion  du  Kan  de  Crimée  ,  et  fait 
l'archiduc  Joseph  son  fils.  Les  Hon-  mettre  k  mort  quatre  pacbas  et  le 
crois'  étaient  si  attacha  an  droit  grand-visir  lui-même,  Kara-Moastii' 
d'élire  leur  roi ,  que  malgré  l'Aat  pha ,  if\ù  était  neveu  du  célèbre 
d'abaissemenioijibélaientrédnits,ils  KoproL  et  gendre  du  sultan.  La 
eurent  recours  à  toute  sorte  d'expé-  perte  de  la  bataille  de  Mohatz  «cea- 
dientspourleconserver.  Gefutvame-  sionna  la  chute  d'un  autre  grajid- 
meQt:màismmenaces,nipromesses,  visir;  et  le  mécoutenteraent  qu'exâ- 
ne  purent  lesfaireconsRitir  pour  lors  à  tirent  les  derniers  déustres,  ajouta 
rendre  la  conronne  héréditaire  dans  une  nouvelle  révolution  à  cdles  dont 
la  ligne  féminine.  Les  états  confir-  Constantinople  avait  été  le  tbeJtfC. 
mèrent  te  droit  de  succession  dans  Mahomet  iV  fut  déposé,  et  Solî- 
laUgDemasctdine,tamde  la  branche  man  II,  son  frère,  mis  sur  le  trône, 
espagnole  que  de  la  branche  aile-  L'oi^ueit  ottoman  était  abaisté ,  et 
tnande;  et  ils  réservèrent  à  la  nation  le  nouveau  sultan  6t  connaître ,  par 
le  droit  d'^ection  lorsque  cette  ligne  ses  instances  réitérées  ,  l'esiréaut^ 
sM'ait  éteinte.  La  chose  ainsi  réglée,  oii  il  élait  réduit,  Léopold  ,  enflé 
onprocédaaucouronnement dujeune  par  ses  succès,  proposa  des  con- 
prince  qui  n'avait  pas  encore  dix  ans.  ditions  si  dures  qu'elles  annonçaient 
Les  ckangemeuu  qui  venaient  de  s'o-  le  dessein  de  chasser  les  Turcs  d'Eu- 
pérerjayantaugmenlélepouvoirdu  rope.  II  seconda  ainsi  les  eflbns  de 
sonverauijprocurtrent  de  nouveaux  Louis  XïV  pour  ranimer  le  cou- 
avantages  aux  armes  impériales,  'rage  de  la  Porte;  et  les  Français, 
Leurs  succès  furent  facilita  par  le  étant  entres  en  Memagne,  y  atti- 
erand  nombre  d'ennemis  que  la  cour  rèrent  une  grande  partie  des  trou- 
aeViennesmcitacontrelesTurcs:les  pes  autrichiennes  qui  étaient  en  Boo- 
Vénitieos  conquirent  la  Morée  et  la  grie.  L'empereur  ne  pouvant  plus  j 
Dalmatie  ;  le  roi  de  Pologne  consen-  soutenir  la  guerre  avec  la  même  vi; 
tit  à  repnmdre  les  armes  en  faveur  gneur ,  le  nouveau  grand-visir,  ^ 
de  la  maison  d'Autriche;  enfin  la  avait  rassemblé  une  armée  i><Ka- 
Bossie  attaqiia  la  Grimée.  Les  ef-  breuse,  reprit  Semendria, Yiddtn, 
fets'  de  ces  diversions  furent  la  dé-  Belgrade ,  et  les  comtés  situés  au  $iid 
faite  totale  de  Tékéli,  la  soumission  du  Danube.  Dans  le  même  temps, 
de  toia  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  Tékely ,  à  la  tète  d'un  corps  de  trou- 
la  Save  ,  la  réduction  de  Belgrade,  pes  turques ,  fondit  sur  la  Traussfl- 
d'Orsovaetde  Viddio ,  et  même  la  vanie,  dont  il  se  fit  reconnaître  pnii' 
conquêtede  laBosnieetdelaServie.  ce.  Mais  le  prince  Louis  de  Bader 
Le  prince  de  Transs^vanie  rompit  qui  commandait  les  troupes  imp^ 
ses  liaisons  avec  les  Turcs,  et  reçut  riales,  le  repoussa  bientôt  dansla 
dans  ses  places  fortes  des  garnisons  Moldavie.  L  année  suivante,  te  UK- 
impériales.  Alafindel'aniHfeiSSg,  me  géocrnl  remporta  le  i(^  ^^"l 
lee  infidèles  ne  possédaient  plus  au  1691 ,  à  Salankemen,  uoeYictoti» 
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ÔpiUs ,  où  TÏnet  mille  Tur<5  ptf-  teittt<»  vtrs  l'Occident.  Apris  ime 
liRnt;  et  dans  les  troiâ  campa-  campagne  insigiiiGanie,  il  écouta  les 
ANS  snivantes,  les  impériaux  r^  propo»dousdesTurcs;et  la  viîlede 
ODareot  les  Cinq-Ediset ,  le  gruut  Carlomti  fut  choisie  pour  les  con- 
Wiradin ,  et  Gitua.  Plus  tard  ,  Ad-  téteacés.  L'Angleterre  et  la  Bollande 
|nsie,  électeur  de  Saxe  ,  qui  foi  furent  médiatrice»,  et  tout  fut  régU 
nis  à  la  tête  de  l'armée  impâiole,  en  moins  de  deux  mois  (  ^6  janvier 
«et  à  se  soutenir  contre  les  efforts  1609),  La  trèveaTech  maiioad'Au- 
dn  nouveau  sultan  ,  Mustapha  II.  tridie  fut  renourelée  pour  vingt- 
Ma^ré  quelques  revers,  l'électeur  cinq  aDs.LéopoUconservalaTratts- 
coQtint  les  ennemis;  et  en  1697,  s^Ivanie,  ainsi  que  toute  cette  par- 
la DCDtralité  de  l'Italie  permit  à  tie  de  la  Hongrie, qui  est  au  nord 
Léopold  d'envoyer  des  renforts  en  de  la  Maros  ,  et  à  1  occident  de  la 
Hongrie.  De  leur  câté,les  Turcs  se  Teysse,etpresquetoutËrE£claToiue. 
préparairent  à  soutenir  la  lutte  arec  LaPortepritl"eug«geinentdenepIug 
force.  Les  partisans  de  Tékély  esci-  secourir  les  mécontents^  et  l'on  pro- 
làentun  soulèTcment ,  et  se  rendi-  mit,de  ctiaque  coté,  de  rendre  le* 
Kit  maîtres  de  Non-Bazar,  et' de  sujets  sebelles  qui  chercberaient  un. 
ïeLai;ce  qui  fii  entrer,  à  une  époque  refuge  dans  Jes  états  de  l'une  ou  de 
pniaTancée,lesdeuxarméesencam-  l'autre  puissance.  La  paix  de  Carlo- 
pagne.  Le  Grand-Seigneur  prit  de  vntz  forme  uue  ère  mémorable  dana 
BDuyeau  le  commanaMnent  de  la  l'histoire.  La  puissance  Ottomane 
>uiuie;.et  te  prince  Eugène  de  Sa-  perdit  alors  la  moitié  de  tes  états 
Teie,  qui,poiir  la  première  fois,  fut  d'Europe;  et  elle  cessa  d'être  formi- 
■ùx  à  la  tâe  d'une  puissante  armée ,  dable  à  la  chréûente  qu'elle  avait  me. 
commanda  celle  de  l'empereur.  Son  nacée  d'une  ruine  totale.  I^opold 
coDpd'eseai  fui  le  gain  de  la  bataille  s'était  toujours  flatté  de  succéder  àla 
it  Zrata ,  qu'il  livra  coatre  l'ordre  couroimcd'Espagne,  el  il  s'était  oc-. 
poiitif  de  Léopold.  Eugène  répandit  eu^'  trequemment  dei  tnovens  d'y 
osiiite  SCS  troupes  dans  la  Bosnie  ,  p^mnir.  11  .avait  épouse  l'infante 
tt  s'empara  de  Serai.  Après  avoir  Marguerite-Thérèse ,  dont  il  n'avait 
""  fe  pays  k  contribution ,  il  donna  eu  qu'une  fille.  Pour  empêcher  que 
celte  princesse  ne  portât  ses  droits 
dans  une  autre  maison,  son  père 


K^rque  sévère  le  reproche  de  deso-  l'y  avait  fait  rOioacer  en  l'unissant 

hâûance  ,  pour  le  service  qu'il  lui  k  l'électeur  de  Bavière.  Il  avait  aussi 

mi  rendu.   (  Foj'ez  Eugène.  )  engagé  les  membres  de   la    grande 

u  traité  de  ^wich  ayant  délivré  alhance  à  soutenir  ses  pcopres  piér 

I«opold  de  toute  inquiétude  du  côté  tentions;  et  pour  qu'on  ne  craignit 

ne  1  Allemagne,  ce  prince  semblait  pas  que  les  états  des  deux  l«'ancnea 

oK  te  maître  de  pousser  ses  avau-  de  la  maison  d'Autriche  fusstmt  po^ 

bges  contre  les  Turcs;  mais  Vépui-  sédés  par  un  même  souverain  ,  il 

Minent  de  ses  finances,  et  surtout  la  avait  promis  detrausmettresesdroiu 

■uçcession  k  la couroune d*Esp«igue,  à  l'aichidncCharles,  son  secondais. 

^paraissait  prochaine,  le  détcrmi-  Il  fut  trompé  dans  sou  atteutc  par 

nèremà  mettre  fin  k  la  guerre  de  la  naissance  d'un  prlijce  élector^do 

Hoçgrie,  pour  porter  toute  son  at-  Bavière,  4(mtl 'élévation  parut  moîn^ 
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dangereuse  <pt  ceHe  d'un  arclidiic. 
Léopold  réclamait  la  snccession 
d'Espagitet  i".  comme  serjl  descen- 
dant en  ligne  masculine  de  Philippe, 
arcbiduc  d'Aiitriclie ,  et  de  Jeanne 
d'Aragon  ;  4°.  comme  ûU  de  Marie- 
Anne,  fille  de  Philippe  IV,  et  héritière 
de  la  moparchie  espagnole,  enTerlu 
delà  reitonciation  JeMarie-Tbérèïe, 
femme  de  LoiiisXIV,  et  de  celle  de 
l'dectrice  de  Bavière,  propre  fille  de 
l'empereur.  Sa  cailse  était  soutenue 
par  les  deux  reines  ,mère  et  épouse 
au  roi  d'Espagne ,  Charles  II ,  et 
par  presque  tous  les  membres  du 
Cabinet.  Cependant  la  naitàance  du 
grince  de  Bavitre  avait  produit, 
a  la  cour  de  Madrid ,  le  même 
.changement  que  parmi  les  puis- 
satices  de  l'Europe.  La  reine  douai- 
rière elle-même  avait  reconnu  les 
droitsdece  prince  mieuxfondés  que  ' 
ceiiide  l'archiduc,  la  renonciation 
de  la  mfcre  du  premier  n'ayant  pas 
«té  sanctionaee par Içrot  d'Espagne, 
ai  parles  -certes  :  mais  la  mort  de 
Cette  princesse  ayant  laissé  uB  libre 
coursàrinfluencede  lareinesabelle- 
fifle  ,  Léopold  fit  partir  pour  Ma- 
drid le  comte  de  Harracb,Tin  de 
Ms  principaux  ministres.  Après  avoir 
csnsuiilé  Deaucoup'  de  teraps  et  sur- 
monté ane  foule  de  difficultés  ,  le 
comte  tira  du  roi  la  promesse  Ai 
nommer  ,  pour  su n  successeur ,  l'ar- 
chiduc, i  céridiliOn  que  l'empereur 
enverrait  Ce  )euile  prince  en  Espagne 
»vec  dix  ihjllé  hommes.  Léopold  , 
qtri  maoquftit'dé  troupes  et  d'argent , 
et  qui  craignait  d'exposer  son  fils , 
opposA'deS  dil&cultés,  et  finit  par 
s'aliéner  les  esprits  de  ses  partisans 
«D  deiBBndantpour  GhaHes,leigDu- 
■reruemeiit  du  Milanez  ;  oe'  qui  fît 
juger  ipi'il  se  proposait  plutôt  de  dé- 
membrer ta  monarchie  espagnole, 
tfue  d'en  asiurer  l'unité.  La  n^cia- 
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fioti  s'étant  prolongée  jusqu'à  la  fin 
de  la  guerre  ,  Louis  XIV  dirigea 
toute  son  attention  vers  ce  point. 
II  envoya  le  marquis  d'Harcourt , 
un  de  Ses  plus  habiles  négocia- 
teurs, traverser  à  Madrid  les  intri- 
gues du  parti  autrichien  ;  et ,  s'étant 
assuré  que  les  puissances  maritimes 
n'élaiêfltpasplnsdlsppsées  k  voir  la 
monarchie  espagnole  nuie  aux  états 
de  la  maison  d  Autriche  qu'à  ceux 
de  k  maison  de  Ëourbon  ,  il  s'a- 
dressa en  secret  à  Guillaume  III, 
et  lui  proposa  un  expédient  qui  sem- 
blait dé  nature  à  empêcher  que  l'une 
ou  l'autre  n'acquît  une  supériorité 
dangereuse.  Après  quelques  négocia- 
tions,il  fut  conclu  entre  la  France, 
TAn^crre  et  les  Provinces-Unies, 
un  traité  par  lequel  on'parlageait  la 
inonarchie  espagnole  entre  les  trois 

E retendants.  Ce  traité  fit  la  sensation 
1  plus  vive  à  Madrid.  Le  courroux 
de  Charles  11  alla  jusqu'à  la  fréné- 
sie; et  ce  prince  résolut  de  nommer 
un  successeur  ,  pour  prévenir  l'efTet 
d'un  traité  qu'U  considérait  comme 
aussi  injurieux  à  son  honneur  que 
contraire  à  ses  sentiments.  TjOIUS 
XIV,  qui  s'attendait  à  ee  qui  ar- 
rÎTa,  ne  rappela  point  ses  droits; 
cl  ses  partisans  aipjiuyèrent  les  pré- 
tentions de  la  maison  de  Bavière , 
coromcruniquemoycnd'ciclurerar- 
chiduc.  On  persuada  au  roi  de  con- 
sulter son  conseil ,  le  pape,  et  le? 
jurisconsultes  les  plus  célèbres  d'Es- 
pagne et  d'Italie  :  toutes  les  réponsM 
furent  telles  qu'on  les  desirait.  Celle 
unanimité  mit  fin  à  l'indécision  de 
Charles  II,  qui  fil  dresser,  en  présence 
du  conseil,  un  testaient,  ou  iloomma 
pour  son  successeur  le  prince  ba- 
varois. Cet  événement  produisit  a 
Vienne  une  impression  plus  donlo"- 
reuse  encore  que  le  traité  de  partage- 
Léopold  fit  à  la  coût  d'Eepague  dos 
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représenUliou»  Iris -fortes  j  et  ses  conforme  aux  vœux  de  Porto-Car- 
plaintes  retentirent  dans  toutes  les  rero.  Apres  une  nouvelle  hësitalion , 
cours;  mais  la  mort  du  prince  défia-  Charles  II  fit  sou  testament  en 
TÎire,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  faveur  de  la  maison  de  France, 
lui  rendit  l'espérance.  Plus  les  con-  A  peine  l'acte  fut  -  il  signe ,  que 
jonctures  devinrent  délicates, plus  la  le  roi  partit  moins  mal,  et  que  son 
cour  de  France  redoubla  de  soins.  aSbction  pour  la  maison  d'AuiricIi« 
^e  avait trouve'dansPorto-Carrero  se  ranima.  Il  exhalu  sa  colère contr» 
un  agent' aussi  actif  qu'infatigaLle  ,  ceuiquiavaientalarmésaconscienee, 
quiparvint  â  e'rarlertout  cemii  pou-  et  envoya  vers  l'empefeuruncourrier 
vait  faire  ombrage  au  parti  Iranfais,,  pour  lui  annoncei' qu'il  avait  pris  ]a 
etellelemit  à  la  tel e  des  aSaires.En  résolution  de  nommer  l'arcbiauc  son 
mime  temps  le  roi  de  France  ouviit,  héritier.  Mais  il  ne  put  eseculer  ce 
avec  Guillaume  III ,  une  nouvelle  dessein  ;  le-  clumgemcnt  qui  s'était 
négociation  pour  un  autre  ti;aité  de  opère'  en  lui  ne  se  soutint  point  ,  et 
partage.L'arcliiducdevaitavoirrEs-  ileipimle  i"'.  novembre  de  l'année 
pagne,  les  Pajs-Bas  et  les  colonies;  1700.  La  cour  de  Vienne,  qui  s'était 
et  le  Dauphin,  outre  ce  qui  lui  avait  reposée  sur  la  force  de  son  parti  et 
été  assicué  par  le  premier  traite,  ac-  sur  rattachement  de  Charles  II  pour 
quérait  le  Mllaiiei,ou  les  duchés  de  sa  Camille,  fut  confondue  en  appre- 
Lorraine  et  de  Bar  comme  éijuiva-  nant  que  ce  monarque  avait  fait,  en 
lents.  On  accorda  trois  mois  à  l'em-  faveur  d'un  prince  de  la  maison  de 
pereur  pour  accéder  i  ce  traité.  Bourbon ,  un  testament  qui  venait 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  une  posi-  d'être  accepté  par  Louis  XIV.  Léc- 
tioncrïbque,Iiéopoldnevoulutpoint  p<Hd  renonçant  à  sa  circonspection 
accepter  l'offre  ,  en  apparence  très-  accoutumée,  et  oubliant  «es  embar- 
avantageuse,  qui  luietait  faite.  Il  dou-  ras ,  résolut  de  soutenir  ses  préten- 
tait delà  sincerilcdelaÇrancc,  et  il  lions' par  la  force  des  armes.  Il  £t 
ne  voulait  pas  renoncer  au  Mijancz.  partir  des  commissaires,  chaînés 
I^acraintedoRenser  le  roi  d'Espagne  de  prendre  pctssession  ^es  états  que 
et  b  nation  espagnole  à  qui  le  traite  FËspagne  possédait  en  Italie  ;  et  il 
était  odieux  ,  donna  plus  de  poids  envoyades  ambassadeursàtoutosles 
encore  à  ces  motiffi  ;  etd'ailleurs  son  cours ,  pour  les  soulever  contre  la 
parti  venait  de  se  relever  à  la  cour  France  :  ^ais  l'entrée  du  Milanez 
de  Madrid.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-  fut  interdite  à  tous  ses  agents  ;  et  ma 
temps.  Le  parti  fraudais  parvint  à  deceus  quis'étaieijtreudusàINaples, 
exciter  contre  les  puissances  mari-  ayant  tente  de  soulever  le  peuple  , 
times  le  courroux  de  la  uacion ,  à  la  fut  décapité.  L'empereur  ne  réussit 
voix  de  laquelle  il  juigniE  la  sicune  pas  mieux  à  persuader  à  la  diète  de 

Eanr  demander  la  nominption  d'un  Ratisbonne,  de  chercher  les  moyens 

entier  du  trône.  L'incertitude  de  de  rattacher  àl'e  m  pire  le  duchédcflîi- 

Charles  11  redoublant,  Porto-Car-  hn;  et  il  échoua  complètement  daiis 

rero  lui  mit  sous  les  yeux  les  opiniuus  ses  efforts  près  des  autres  puissances 

despartis  contraires,  et  le  jeta  dans  derEurope.Desq)parcncessidéoou- 

uiie  plus  grande  perplexité.  Il  lui  rageantes  n'iofluërent  point  sur  la 
persuada  ensuite  de  recourir  de  nou- ,  résolutlou  de  Léopoljj^  qui  rassem- 

reau  au  pape ,  dont  la  réponse  fut,  bla  quatre-vingt  miilRommes,  det- 
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tinés  à  protéger  lesétatsk^r^itt'res,  giie  s'ouvrildans  les  Pays -Sas,  n 

et  k  agir  sur  le  Ehin  et  ea  Italie.  Il  Allemagne  et  en  Italie.  Marlborough 

S  revint  toute  révolte  de  la  part  des  prit  alors  te  commàndemem  de  l'jw- 

longrois ,  en  fiisant  arrêter  le  jeune  mée  combinée  d'An^eierre  et  de  HoL 

Kagocsky;  et  il  tira  des  Vénitiens  la  lande  :  ayant  rassemblé    soixante 

promesse  de  lui  fournir  des  virres  ,  mille  hommes,  il  passa  la  Meuse  i 

et  de  ne  pas  s'opposer  au  passage  Grave ,  et  força  l'armée  française  k 

de  ses  troupes.   Le  commandement  s'éloigner  du  Brabant.  Secondé  par 

de  son  armée  fut  conGé  au  prince  Cohorn  ,  il'  prit,  en  moins  de  d«nx 

Eu^fcne,  qui,  au  commencement  du  mois ,  Venloo  ,  Euremonde  ,  Ste- 

Biois  d'avril    1701,  rassembla    à  venswert  et  Maseyck ,  et  il  termina 

Boveredo  trente  mille    Hommes  ,  la    campagne  par  la  réduction  de 

pénétra  en  Italie,  et  força  l'armée  Liège.  Tandis  que  l'armée  des  puù- 

française  k  la  retraite.   Louis  XIV  sauces  maritimes  poussait  aii)si  ses 

«tonné  ôta  le  commandement    au  conquêtes  sur  la  Meuse,  le  prince 

maréchal  de  Catinat ,  el  envoya  en  Louis  de  Bade  rassemÛait  sur  le 

Italie  ,  avec  un  renfort  de  vinat  Bhin  une  armée  de  4'>|00o'iiommes, 

mille  hommes  ,  le  duc  de  Villeroi,  forçait  les  lignes  de  la  Lauter ,  et  as- 

auquelildonaa l'ordre  de  livrer  ba-  siégeait  Landau,  qui  se  rendit  le  10 

taifle  ;  mais,  si  Câlinai,  n'avait  pu  se  septembre.  Les  deux  armées  étaient 

soutenir  contre  Eugène, leprésomp-'  sur  le  point  de  faire  leur  jonction , 

tûeux  Villeroi  le  pouvait  bien  moins  lorsque  l'exécution  du  plaBdecam- 

encore  (  f^cff.  EvdaE).  Les  succiis  pagnefut  suspenduepar  l'apparition 

qui,  daus  cette  cauipagne,^couronnè-  d'un  nouvel  ennemi.  L'électeur  de 

rent  le*  armes  dcLéopold,  allachÈ-  Bavière  ,  Masûniiien-Emanuel,  qui 

rent  à  ses  intérêts  les  petits  étatsd'I-  jusque-là  avait  gardé  la  neutralité,  se 

t3lie,etreleVÈrenttecouragedespuis-  déclara  en  faveur' de  la  maison  de 

sauces  maritimes.  L'alliance  entre  Bourbon  ,  surprit  Ulm ,  et  envoya 

l'Autriche,  la  Grande-Bretagne  et  dis  mille  hommes  ,  commandés  par 

)es  Provinces-Unies ,  fut  renouvelée;  D'Arco ,  ouvrir  une  commimicatiou 

IiéopoIdgagnaFrédéric,  électeiirde  avec  une  armée  française  qui  avait 

Srandeboui^,  ra  lereconnaissant  roi  pour  chef  le  maréchal  de  ViOars, 

de  Prusse;  il  apaisa  les  méconten-  et  devait   pffnétrer  dans  la    Ferét- 

tements  de  l'Allemagne  en  rntérant  Noire.  L'intervention  des  Etats-Hd- 

les  concessions  qu'il  avait  faites  an  vétiquesetl'habUeté  du  général  aUe- 

sujet  du  neuvième  électoral;  il  flatta,  mand  détournèrent  cedanger  .D'Arco 

les  protestants  de  l'espoir  de  faire  fut  arrêté  près  de  Schaffbuse  par  un 

réVoquçr  nu  article  du  traité  de  Ris-  corps  de  troupes  suisses ,  et  forcé  ât 

-wick,quiles  blessait;  il  força  les  se  repher  sur  la  Bavière:  le  prince  de 

maisons  de  Sasé-Gotha  el  de  Bruns-  Bade  empêcha  les  Français  de  pous- 

wick-Wolfenbmtel  k  rompre  toute  ser  plus  loin,  quoi  qu'ils  l'eussent  d^ 

relation  avec  la    France;  enfin  il  faitàFriedlingen.  Aprèsdiversrooo- 

obtint  de  la  diète  de  Ralisbonne  une  vements ,  Villars  repassa  le  Bhin  , 

déckration  de  cuerre  contre  Loub  s'empara  de  Trêves  et  de  Trarbad), 

XIV  et  contre  k  nouveau  roi  d'Es-  s'assura  de  la  Lorraine ,  et  prit  Ks 


pagne,  PhUip^ftV.  Les  alliés  négo-     quartiers  en  Alsace  ,  tandis  que  In 
ciaiQ4  entre  ^,  lompie  k  campa-    Aotrichiçm  priimit  Ist  Icun  (V  I> 
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Qoiiiche.EBlt^e,  leprince  Eugine  riau^  étaient  parvenus  en  Italie  à  cm- 
Uoqna  Mantone,  et  tenta  vainement  pêcher  teduc  de  Vendâme  àe  souic- 
de  surprendre  Crémone  ;  maïs 'il  fit  Direfficacementl'expâïitiottdel'élec- 
prisoimïer  le  maréclial  de  ViJIeroi ,  leur.  Vers  te  commencement  du  mois 
ma  fat  remplacé  par  le  duc  de  Ven-  d'août ,  le  général  frmçats  parut  dc- 
ffléme.  La  campagne  de  1703  fut  vanlTrenle,  dont  îlseseraitetnpara' 
pen  fertile  en  événements  ;  et  le  en  peu  de  temps,  si  1»  défection 
principal  théâtre  des  opérations  mi-  du  duc  de  Saroie,  Victor-Amédée, 
otaires  fut  l'Allemagne.  Léopold  ,  ne  l'avait  forcé  à  lever  le  siège.  Ce- 
antantponrmettreà  couvert  sesétats  pendant  ta  division  s'était-  glissée 
hértiitaires ,  que  pour  punir  la  dé-  dans  le  conseil  d'Espanie.  En  con- 
(eetion  de  l'âectenr,  résolut  de  coo-  séquence,  le  comte  ae  Melgar,  ami- 
qiérir  la  Bavière ,  qui  fut  attaqnée  rante  de  Castille  ,  et  le  comte  de 
Mr  divers  points.  Mais  Louis  XfV  Holès  ,  ambassadeur  de  t'ancienne 
donna  l'ordre  de  faire  les  plus  grands  cour  de  Madrid  prb  de  celle  de 
eflbrts  pour  la  défeiidre  j  et  le  mare-  Vienne,  pressèrent  Léopold  de  l'em- 
clialdeVillars  exécuta  cet  ordreavec  parer  d'un  ro^ume  dont  les  peu- 
autant  de  promptitude  que  d'habileté,  pies, lui  disaient-ils  ,  accueilleraient 
Les  Français  et  les  Bavarois  ayant  avec  joie  un  prince  autrichien.  L'em- 
spére  leur  jonction ,  les  états  autri-  pereur  ,  avec  le  concours  des  pnis- 
chiou setronvèrent exposés  aune  at-  sances  maritimes  réussit  k  gagner 
taqueilaqueOeils  n'étaient  point  pré-  Pierre  II, roi  d#Porlugal,qni  voyait 
parés.  ViUart  voulait  marcher  contre  >Tec  bqoiétude  le  trône  d  Espagne 
Vieniw  ;  mais  son  avis  ne  prijvalut  occupé  par  un  |n-ince  de  la  maison 
point.  Il  fut  arrêté  qu'il  demeurerait  de  fiouroon, et  quiaccédaàla  grande 
dans  la  Bavière  pour  surveiller  les  alliance,  Léopold ,  et  Joseph  son  "' 


du  prince  de  Bade,  qui  renoncèrent  à  toute  prétention  per- 

éuit  k  StothoRen  ,  et  qu'en  même  sonnelle  k  la  monarenie  espagnole  ; 

tenaps  l'ékcteor  pàiétrerait  dans  le  et  Charles  fut  proclamé  soleimellc- 

Tjrrol ,  pour  étaUir  nue  comsiDni-  ment  roi  d'Espagne,à  Vieiu&  Apè.s 

catioaavecleâiMdeVendôme,Maxi-  avoir  été  reconnu  par  tonslesal- 

mitien  -  Emannet  entra  triomphant  liés,  il  passa  en  A^elerre  ,  d'où 

dans  Inspruck,  et  s'avança  rapide-  une    flotte    le   transporta    à    his- 

meatTenleTreotin;  mais  les  fidèles  bonne.  (Foyez  Cbables  VI,)Lc»> 

TyndicBs  primt  les  armes, et,  sou-  affaires   de  Léopold  n'étaient  pas 

tenus  par  on  carps  de  troupes  ré-  toutefois  dans  une  situation  moins 

riées  et  par  les  Grisoiis,ils  forcèrent  inquiétante.  Les  troupes  qu'il  avait 

l'électev  â  la  rrtraite.  Il  revint  se  en  Italie  ne  résbtaieni  qu'avec  peini^ 

rennir  k  Villars  pour  défendre  ses  anx  Français.  La  ville  de  Passau  se 

propres  états ,  qui  furent  sauvés  une  trouvait  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  et 

Kcwidefaispar  le  maréchal.  Gepen-  une  armée  gall»-bavarai^  était  sur  le 

dant  la  raàutdligence  s'étant  mise  point  de  pénétrer  dans  les  états  hcré- 

entre  Maximilien-Ëmaniiel  et  Villars,  oilaires,  pour  agir  avecles  mécon- 

ce  dernier  fut  rappelé  et  remplacé  tentsdeRongnéquivenaientdeseré- 

CrUmaréchal  Tulanl,qui  mîtOnà  voher  de  nouveau.  Ils  avaient  pour 

campagne,  en  reprenant  Au  gsbourg  chef  Ragocskjr,  qui,  parvenu  k  s'é- 

M«  wiuBcttaalPasMni.  Lu  I»pé-  cliappn:  de  saprbon,  s'âait  ré- 
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fugie  en  Pologne.  Lorsque  Tempe-  avait  'pùs  poùtion  pris  d^lm  , 
reur  avait  rappelé'  la  plus  grande  tandb  que  le  maréchal  àe  Tal- 
parbe  de  ses  troupes  pour  iettuiie  lard  se  tenait ,  avec  4St00o  topune* 
ses  états  héréditaires  ,  Raf^ocsky  sur  les  boids  du  Rhia  <  prêt ,  soit  à 
était  descendu  des  monts  Krapacl^  s'avancer  vers  la  Moselle,  soit  Centre» 
dans  la  plaine  de  Mongatz ,  à  la  léte  dans  le  Wïirtemberg,  soit  à  soatcmr 
d'une  multitude  mal  armée.  La  ,  il  Taltaque  qui  serait  uîtedu  cStedela 
avait  publié  un  manifeste,  où  il  iavi-  Bavière.  Gc  fui  en  cet  état  de  chMas 
tutsescoocitoyens  àsecouer  lejoHg  que  le  prince  Ei^toe  prit  le  com- 
de  l'Autriche.  Celte  tentative  fut  mandement  des  troupes  postéiessurle 
prématurée.  Eagocsky  se  vit  euve-  Rhin  ,  et  que  Martboniugh  com- 
toppépar  les  troupes  impériales  j  mença  cette  mémorable  marche  qui, 
mais  il  eut  le  bonheur  de  se;retirer  des  environs  de  Maestricht,rataena 
sur  les  frontières  de  Pologne  Ayant  dans  les  plaiues  de  la  Bavière  ,  et 
re{u  des  secours  de  la  France ,  U  dont  le  résultat  fut  U  bataille  de 
descendit  nne  seconde  fois  eu  Hon-'  Hochstedioude  BlQinheim,sifatale 
gric,  et  y  fut  bientôt  à  la  tÉle  d'une  à  la  France,  [  f^qyei  EucÈnt  ef 
armée  de  vtj^t  mille  hommes.  Là  MAiiLioRouaB.)Laconqi)ète'det(Hite 
révolte  étant  devenue  générale,  la  laBavièreen  futUsuiteiaimédiate; 
cour  de  Yienne  se  trouva  dans  le  et  Tclectrice,  entre  les  maina  de  la- 
pins grand  embarras.  On  négocia  quellesouépoux,  en  se  retirant  avec 
avec  Tes  rebelles  q«i,  entre  autres  les  troupes  françaises,  avait  remii 
conditions  trës-dures ,  demandèrent  l'administration  de  ses  états, fut  obli- 
que Léopold  reconnût  tUgocsLy  gée  de  souscrire  aux  dnres  cocâibons 
prince  de  Transsylvanie,  et  qu'il  re-  que  lui  imposa  l'empereur,  La  jour^ 
nouçât  à  t'hérédilé  du  royajime  de  née  deBleinheim  ayant  permis  d'eo' 
Hongrie.Lanégociation  n'avait  donc  voyer  des  renforts  au  feld-maréchal 
produit  qu'une  suspension  d'armes.  Heister ,  il  battit  les  insurgents  coo- 
Les  rebeller  s'étaient  assurés  des  pas-  duits  par  Ragoczky,  et  il  resserra  en- 
gages sur  le  Dajiube,  sur  la  Morave  ire  des  bornes  étroites,  le  théâtre  de 
et  sur  le  Waag'.  Ils  avaient  concerté  leurs  opération*.  Les  alliés  firent  do- 
avec  les  Françab  ime  atla^c  contre  rant  l'hiver  les  plus  grands  prépua- 
Vienne  ;  et  à  l'instant  où  une  armée  tifs  pour  profiter  de  leurs  avantage», 
gallo  -  bavaroise  avait  menacé  l'Au'  Léopold  tira  de  ses  états  héréditai- 
iriche  du  côté  de  rinn  ,  Undelem^  res  des  sqmm^s  considérables  ef 
corps  s'était  avancé  jusqu'aux  portes  des  munitionâ  ;  mais  il  ne  vécut  pas 
de  la  capitale,  où  il  avait  jeté  la  assez  pour  4tre  témoin  de  nouveaux 
terreur.  Léopold  ,  suivant  l'avis  succis;  une  maladie  de  langueur  le 
du  prince  Eugène  ,  concentra  ses  mit  au  tombeau,  le  6  mai  1705, 
forces  en  Allemagne;  et  Maribo-  dans  lasoixante^inquiëme  annéede 
rough  porta  la  cour  de  Londres  à  ton  âge,et  laquarante-neuvièmede 
lui  fournir  des  secours  devenus  bien  ion  règne,  qui,  aprfes  celui  de  Fi^ 


lus  long  qv 

avaient  pénétre'  dans  la  Bavière  par  sentent  les  annales  de  la  maison 
les  défilés  de  U  Forêt-Noire.  Ils  d'Autriche.  Léopold  I".  était  petit 
s'étaient  réunis  k  Télccteur,  qiu ,  à  la  de  taille, el  d'une  constitution  Eaihler 
léle  de  quarante    mille   hommes  ,     il  avait  le  teint  sombre,  et  il  était 
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RWpnble pv cette  Utt«  avanciÇe,  itvai.  Cepeiubnit',  hntisé  par  nn 
^00 1  coDtnme  d'appelw  U  lèrro  concours  dVvënenieiits  heureux ,  et 
MRcIticiuie;  sa  démarche  était  lente;  «  l'aide  de  mioistre«  habiles  et  de 
il  aTiît  l'air  pensif ,  s'exprimât  avec  Rrands  capitaioes  ,ce  sourerain ,  l'un 
KgligNlce,et  ses  manias  Aaient  ne»  moùis  actifs  qu'il  y  ait  eu  eu 
pMpt^.  La  retraite  on  il  vivait  Allemagne,  parvint  i  relever  l'au- 
cuitsigraade,  qu'à  sa  coUr  ntSme,  torilé  impériale,  et  à  faire  renvra 
il  n'ïtait  gnère  conoii  que  des  offi~  l'eolat  de  la  maisen  d'Autriche ,  qoi 
oen  aiuchés  i  sapenonne.  Epoux  eommeoçait  à  s'ëclipser.  Le  même 
Gdèk , père  tendre ,  et  bon  maître;  prince  mérite  des  eToges  pour  l'at- 
qwiique  réservé  en  public  et  devant  tention  qu'il  a  portée  sut  l'ordre 
K)  ârangers  ,  il  se  montrait  Anjoué  )adiciaire,  et  pour  les  règlements 
■nclapersonnesqu'iladmettaiiisa  qu'ils  faits,  laol  en  matière  civile 
familiarité.  Redév^le  ât  son  éduca*  qu'en  matière  criminel!^.  Il  suppri- 
tii»  au  Jésuites ,  il  avait  une  de-  malecodcCaro(in,beaucouptropri-- 
miiaB  minutieuse;  tnab  il  était  versé  gonrem  jil  déf^ndit4'appel  i  des  tri- 
pla m^physîqne,  la  théologie  hw»"»  étrangers  ,  substitua  l'alle- 
Mkjorispruaeace;  ce  qui  le  faisait  mand  in  latin  dans  les  cours  de  justi- 
puser  pour  le  prince  le  plus  savant  ^Cjût  un  digeste  pour  l' Autriche,  en- 
S(  »D  siècle  :  toutefois  û  était  foit  couragea  l'étude dea  lois, et  corr^ea 
i^Hiné  à  l'asti'ologie  judiciaire  et  à  plusieurs  abus  dansles  tribunaux  in- 
l'ildùmie.  Enfin  il  se  plaisait  à  férieurs.  Il  fut  marié  trois  fois  : 
luRTDirqu'ilsavaiibîenklatin,et  d'abord  à  l'infante  d'Espagne,  Mar- 
ilconpoaaitdesépigrammes  et  des  guerita-Thérèse,  quimourilteRCou- 
fabks.  Os  peut  aussi  le  considérer  ^^^  <!"  ^ou  quatrième  enfant;  ensuite 
«aune  u»  des  plus  généreux  protec-  ^  >"«  princesse  autrichienne ,  de  la 
taT»  deJ  sciences  et  des  arts  (!)■  n  pl"«  grande  beau 


l>«a»té,  ayim  de  l'eS' 
-I  les  universilés  d'Insprucl  et  P"'  ^  ^^  la  vivacité,  chantant  et 
^Breslau,  et  il  perfectionna  cdle  '  jouant  de  plusieurs  instnimmtl)  en, 
d'Olnutz.  D  encouragea  l'établis^-  perfection.- cette  prinoesM  aimait  si 
^dcplusieùrscoUégesetsociétés  passionnément  la  chasse  qu'Ole  y 
lillerairesàVienne,etaugmentacon-  ruina  son  tempâ-amebt ,  ce'  qui'  la 
^aUement  la  bibliothèque  impé-  ■■>'*  an  tombeau,  la  8  avril  1676: 
fiïle.Sa  charité  était  sans  bornes,  et  Eléonore-Madelène-Thérèsc  ,  troi- 
ildDonait  audience  aux  personnes  de  aiémc  femme  de  Léopoid,  qui  l'é-" 
h{Ausbasseextraction,m^mcàdes  P*""*  '«  '4  décembre  16^6,  était 
■wuliaMs,  auxquels  il  distribuait  de  ""*  princesse  palatine,  de  la  bran- 
>>  propre  maio  des  aumédes  con-  ''^  dé  Neubourg.,  Sa  déVotiOn' était 
>(<unbles.  Le  surnom  de  Grand  a  été  '^extriiae,  qu'elle  portait  des  bra- 
^Miaé  de  son  vivant  à  Léopoid  I",;  celets  armés  de  pointes  defer,  mir- 
""Mï  la  postérité  ne  le  lui  a  pas  con-     '=''«'*  nus-pteds  dans  les  [ft'ocessions, 

— et  se  donnait  la  discipline  jusqu'au 

sang.  Dotlée  d'wi  getiib  trës-aclif, 
cet^e  princesse  possédait  à  fond, 
outre  sa  langue  matwheHe ,  le  la- 
tin, le  français  et  l'itaH»,  et  était 
frande  mtwïetetuie  :  elle  traduivt 
i3 
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Us  psaumes  en  vers  allemands  , et  iierpoiirdeltes;tnaîsetL|németem[ii 
les  mit  en  musique.  EufiiLeile  donna  il  supprima  le  droit  d'asile,  fit  ou- 
un  granil  nombre  de  traductions  vrir  des  chemins  dans  toute  la  Tôt- 
d'ouvrages  ascétiques,  composes  eu  caiie,et  fonda denombremliôpitatii 
français ,  et  parmi  lesquels  se  trouve  qu'il  visitait  freqilemment.  Il  codmt 
1«  livre  ÎDlitnlé:  Réflexions  pieuses  crait  trois  jours  de  U  semaine  aux 
pour  tous  les  jours  du  mois.  A  la  affaires  des  malheureux;  et  soutcoi 
mort  de  Joseph  I",,  son  fils,  elle  ilallait  les  voir  lui-mémedaQsleun 
fut  récente  jusqu'à  l'arrivée  de  Char-  humides  demeures.  Avant  lui  les  |oii 
les  Vf;et  eue  tint  d'une  main  ferme  étaient  très  -  compliquées  ;  il  la 
les  rênes  du  gouvernement.  Elle  j«-  simplifia,  et  abolit  la  peine  de  mort, 
nonça  ensuite  à  toute  occupation  même  pour  le  parricide  et  le  crime 
meudaine,  et  suivit,  j  asfpi'k  sa  mort,  de  lëse-majestd  Son  code  est  encart 
le  genre  de  vie  austère  et  conlem-  en  vigueur  ;  et  le  grand-duc  actud 
jJatif  qui  avait  fait  les  délices  de  ses  n'y  a  fait  qu'une  exception,  pour 
jeunet  années.  Elle  fut  inhumée  sans  les  volsdegrands  chemins.  Legou- 
pompe,commeeUeraTaitordanne','  verucmeni  de  ce  prince  a  cepen- 
etson  ccrcueilneportequeceltesim-  dam  donné  lieu  à  divers  repro- 
ple  iosciiption  :  Éléonore ,  pauvre  ches.  Il  entretenait  un  grand  nan- 
fiécberesse,morteUjg}aimeri'j^o.  bred'espions;  mais,  pour  se  justifia 
Ou  a  la  Fie  de  cette  princesse,  à  cet  égard,  il  disait  :«  Je  n'ai  pu 
(  in-B".  )  Des  dix  enfants  qu'eut  Ijéo-  »  de  troupes.  »  C'était  peut  -  être 
]>o[d,5  s^emoit  lui  survécurent,  assez  d'avoir  fait  pratiquer,  dans  ms 
Ce  furent,  ses  deux  fils  Joseph  I''.  palais ,  des  ouvertures  gar  lesquelles 
et  Charles  VI;ettfois  filles:  Marie-  les  plaintes  les  plus  timides  poit- 
Élisabeth  ,  Marie-Anne  ,  et  Marie-  vaieni  parvenir  jusqu'à  lui.  On  Vac- 
Maddène,  La  première  fut  gouver-  cuse  encore  d'avoir  trop  aimé  le  re- 
luote  des  Pays-Basj  la  seconde,  gime  réglementaire ,  et  surtout  d'a- 
^poiua  Jean  V,  roi  de  Portugal  ;  et  voir  signalé  son  gouvernement  pu 
la  troiaème  parait  avoir  vécu  dans  cette  sorte  de  despotisme  ,  qui  ei( 
La  retraite.  H-bt.  un  des  caractères  de  la  philosopiiie 
LËOPOIjD  II.  (  PiEBRE  -  LÉO  •  moderncdont  onnepentmerquilDC 
poLD-JoBBPn  )  ,  empereur  d'Aile-  se  soit  montré  un  des  adeptes  daus 
nie ,  second  fils  de  François  I«. ,  plusieurs  occasions  ,  par  exemple 
le  Marie-Thérèse ,  naquit  Je  5  en  favorisant  ouvertement  les  efforts 
'747t  «'  f"t  d'abord  grand-  du  fameux  Eicd,  évêqiie  de  Pis- 
duc  de  Toscane  (  1763  ),  La  ma-  toie,  pour  changer  la  discipline  de 
nière  dont  il  gouvenu  cet  état ,  est  l'Église.  Le  mécoatentement  fut  ei- 
digne  d'éloge  à  plusieurs  égards.  Son  trfme  parmi  le  peuple,  qui  se  révolta 
premier  soin  fut  de  diminuer  les  im-  dans  beaucoup  d'endroits.  I^e  grand- 
p^ls,  de  mettre  de  l'ordre  dans  les  fi-  duc  poursuivit  sévèrement  les  réïol- 
aances;  et,  poury  parvenir,  il  licencia  tés,  et  plus  de  six  cents  d'entre  eux 
iresque  toutes  ses  troupes.  H  étabUt  furent  envoyés  aux  galères.  II  ne  pa- 
£S  manufactures  ,  et  accorda  la.  li-  tait  pas  cependant  que  Léopold  ait 
b(»té  la  plusentièreau  commerce.  On  approuvé  toulesles  innovations  faite! 
peut  toutefois  douter  qu'il  l'ait  servi  par  Joseph  II ,  dans  les  états  au- 
teelkmeDi^en^éi'^Bdûtd'emprisoB-  uicbieus;  et  pcut-éD'e  faut-il  >>■ 
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Inlnff  à  cette  contradictioB,  la  divi-  tons  les  Aats  autrichiens.  Set  offi- 

lion  qui  se  mit  entre  les  dem  frères,  ciers  secondaient  les  iiisi|q^t«  des 

Elle,  fat  poussée  au  point  que  Jo-  Pays-Bas  ;   et  il  p^-mettait  â   des 

seph  Toolul  priver  Leopold  de  la  Hoocrois  mécontents ,  de    tenir  un 

couroDoe  impériale ,  en  faisant  re-  comiti!  k  Berlin.  La  re'rolution  de 

ewnaîtrcroides  romains, sonnereu  France  ayant  rompu  les  nceuds  que 

tte'ri,  l'archiduc  François.  Long-  le  traite'  de   i?56   avait    formes, 

■emps  l'empereur  et  le  grand  duc  Leopold  n'avait  à  opposer  à  cette 

n'eurent  aucune  communication  en-  ligue  puissante ,  d'antre  allie'  que  la. 

tre  eux;  mais  Joseph, se  sentant  près  Russie, qui,  pour  lui  prêter  dès  se- 

d(M  8n,  écrivit  k  Lëopold  pour  cours  efficaces,  était  trop  occupe'o 

rinviter  à  se  rendre  à  Vienne.  Ce  de  la  guerre   qu'elle  faisait   à   la, 

dernier  ne  partit  toutefois  qu'après  Turquie.    Calmer  les    mëcontente- 

l>  nort  de  son  frère,  qui  anivale  ments qui  agitaient  ses  pcorinces^r^ 

10  férrier  1790.  La  monarchie  au-  couvrer  les  Pays-Bas ,  conclure  une 

tnchienne ,    k  cette  époque ,  était  paix  honorable  avec  la  Porte ,  té- 

âranlée  jusqu'en  ses    fondements,  concilier  l'Autriche  avec  la  Prusse, 

Lesprovinces  belgiques  venaient  de  obtenirlacouronDeimpénale,etsni- 

t'énger  en  répubuque.  £<a  Bohème  vre  les  négociations  occasionnées  par 

tt  la  Basse-Autricne  avaient  fait ,  les  décrets  de  l'assemblée  nationale 

contre  un  nouvel  impôt ,  des  repré-  de  France  ;  tels  sont  les  objets  im- 

stntations  quÈ  devait  suivre  la  liste  portants  qui   d'jreut  fiier  l'attCD' 

de  leurs  nombreux  gnofs.  Enfin  les  tion  de  LéopoId  ,  lorsqu'il  prit  les 

HoDgrois  donnaient  les  plus  vives  rênes  du  gouvernemeul.  Les  pro- . 

inquiétudes  ;  ils  soutenaient  que  Jo.  minces  qui  avaient  fait  des  représeo- 

Kph  II  ayant  violé  les  lois  fonda-  talions  sous  le  dernier  règne ,  s'é- 

■neniïles  d!u  royaume ,  celle  qui  éta-  talent  empressées  d'envoyer  des  dé- 

Uissait  la  succession  k  la  couronne  putes  au  nouvel  empereur;  il  les  ac- 

élût  abrogée;  qu'en    conséquence  cueillitdelamamèrelaplusafrable,et 

lÀpold  n'avait  aucun  droitautrâ-  leur  déclaraqu'ilconsidérait  les  états 

H, et  qne  la  nation  avait  recouvré  provinciaux  comme  les  colonnes  de 

le  privilège  d'élire  son  monarque,  la  monart:bie  ,  et  qu'il  voulait  se 
D'un  autre  côté  la  guerre  se  conti-  concerteravec  euxpoureôncilierlea 
onaii  encore  contre  les  Turcs.  Tan-  intérclsdumonarqueet  ceux  despeu- 
'^  qne  la  Grande-Bretagne,  pour  pies.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  sa  ca- 
fonser  un  contre-poids  k  Tunion  des  pitale,  il  rétablit,  avec  des  modifica- 
■uisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  ,  lionssalutaires,  la  forme  degouver- 
anit,  en  1788,  contracté  avec  la  nement  qui  subsistait  du  temps  de 
husse  une  étroite  alliance,  Frédé-  Marie -Thérèse  ,  et  principalement 
ric-Gaillaume  avait  aussi  conclu  avec  les  audieitces  hebdomadaires  ,  au 
b  Porte  un  traité  dont  l'objet  moyen  desquelles  tous  les  sujets 
était  de  faire  restituer  à  la  Turquie  peuvent  adresser  en  persoiùie  leun 
toutes  les  provinces  qui  venaient  requêtes  au  souverain.  Cet  usage 
de  loi  être  enlevées,  et  d'obtenir  son  paternel ,  qu'a  maintenu  l'empereur 
i^pui  pour  arracher  la  Galicie  à  régnant ,  avait  été  aboli  par  le 
1  -lutricne.  Enfin  le  monarqoe  prus-  despotisme  philosophique  de  Jo- 
tieit  fomeiiuit  d«s  treujdet  dans  Kpn  IL  Les  eatraYes  <pi«  ce  priocQ 
.     i3- 
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avail  mis«5  an  commerce,  furent  le-  de  la  Prusse  avant  amené  ime  liirt. 
vées  par  le  aouveau  souverain  ;  Frédéiio-GiiiUaBme,apris  aroirdé- 
maisl'édit  de  tol^ance  fut' conservé  -  lâché  des  troupes  vers  la  Pologne, 
et  mSme  étendu  ;  et  les  règle-  avait  i!onduit  en  Silésie  une  armée 
ments  qui  avaient  é^é  faits  en  fa-  formidaUe  et  établi  son  quartier  ce- 
*eur  des  juifs  furent  perfeciion-  neralà  Reichenbach.  Tandis  que  le* 
nës.  Par  ces  mesure^  sages ,  Léo-  armées  étaient  en  préseoce,  ils'ou- 
pold  gagna  tous  les  conirs  ;  et  bien-  vrit ,  dans  cette  viUe ,  un  congrès 
tét  il  rétablit  la  tranquillité  dans  que  termina  une  conreotion  (  5 
ses  états.  t>^  le  commencement  de  août  )  par  laqoelle  Léopold  prit  Vea- 
ton  règne,  il  avait  ofTert  à  Fré-  gagement  d'entamer  dés  négocia - 
déric-Guillaume  ,  de  remettre  tout  tions  de  paix  et  de  donner  nnéquiva- 
Sur  le  pied  du  traité  de  Passarowitz  ;  lent  à  la  Prusse,  si  ta  Porte-OttomaiK 
mais  en  même  temps,  pour  résister  hiifaisait  à  lui-même  qudque  cession. 
k  une  attaque  soudaine  delà  part  delà  II  promit  aussi  de  ne  prêter  aucunifr' 
PrusBe,il  avait  fait  passerdes  troupes  fiours  i  la  Russie,  dans  leeas  où  cette 
tn  Bohème  et  en  Moravie.  Frédéric-  puissance  refuserait  de  faire  la  paîi 
tinillaume  proposa  l'étal  des  choses  avec  la  Turquie.  Enfin,  il  consentit 
tel  qu'il  se  trouvait  avant  la  guerre ,  k  rendre  aux  Pays-Bas  leur  anciemw 
promettantdenepoînt  contrarier  les  constitution,  sous  la  garantie  du 
efforts  de  Léopold  pour  recouvrer  puissances  alliées.  Apres  la  signa- 
les Pays-Bas,  et  s' engageant  à  lui  ture  de  cette  convention ,  l'Autnche 
donner  son  suffrage  pour  l'élection  et  la  Turquie  conclurent  k  (^or- 
à  l'Empire.  L'Angleterre  suggéra  gÊvo ,  par  l'entremise  de  la  Prusse , 
l'idée  duneirève;  mais  cette  propo-  un  armistice  de  neufmôis(  losep- 
Sition  fut  rejetée  par  Léopofd ,  qui  tembre  1 790  ).  Les  plmipotenti aires 
desirait  pousser  ses  avantages  contre  autrichien  et  ottoman  se  réunirent 
les  Turcs ,  avant  que  les  Prussien»  ensuite  à  ceux  des  puissances  mé^* 
fussent  prjts  à  entrer  en  campagne,  Iricesà  Sistove,  ettoitt  allait  étrere- 
II  confia  au  prince  de  Cobour^  le  ^éilorsquelademaudeduVîeilOrso- 
commandement  de  son  armée  du  Taeld'unterritoiresituésurrUuui, 
Danube,  Après  un  long  bbcus,  la  *]ui  fut  faite  par  Léopold ,  arrétaU 
garnison  d'Orsova  ,  effrayée  par  un  négociation.  Durant  u  tenue  du  cvd- 
tremblemcntde  terre,  abandonna  la  grès,  les  alliés  s'étaient  disposera 
place,  et  les  Autrichiens  mirent  le  prescrire  des  conditions  de  paix  à 
siège  devant  Widdin  et  Giorgevo;  Catherine  II;  et  ils  s'étaient  efforça 
mais  les  menaces  de  Frédéric-Guil-  d'engager  Léopold  .k  joindre  ses 
laùmeles  empêchèrent  de.  s'en  rendre  'armes  auxleurs,  si  la  médiation  était 
Iiuiitres.  Les  Turcs  passèrent  le  Da-  vaine.  Ce  prince  connaissait  trop 
n)^  dans  ledessein  dé  livrer  bataille  bien  le  prix  de  son  alliance  avec  la 
au  prince  de  Cobours.  Ce  général  Russie  pour  délaisser  cette  puissance 
les  prévint  en  les  faisant  attaquer  et  surtout  pour  l'attaquer.  Tout 
(  36  juin)  par  Clairfait,  qUtlescon-  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fut  une 
traignità5eretirerC,Ci.AiBFAiT,et  promesse  de  neutralité.  Gatherioe 
CoBoiraG  au  Siipplément  ).  Ce  fut  la  redoublad'eSbrts;  et  ses  troupes  ha^ 
dernière  action  de  la  guerre,  les  '  tirent  les  Turcs  en  plusieurs  rencoD' 
'  mom'ements  qui se^foUoent  da  côt^  très  [fojr.  PoTiuuiRetâuwuow. ) 
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W.Pitt  n'iiyaot  pu  décider  la  nâdoi  mations  trës-nT».  Là^old  cours- 

ingUise  à  entrer,  pour.des  interètf  qua,  pour  la  ce'rémoniede  son  cou- 

om  ne  la  concerna ieni  pas  îminé'  ronuemmt ,  une  dièle  ge'oerale;  cf 

oùteoient,  en  guerre  contre  la  Russie,  qui  était  d'autant  plus  remarquabis 

lecabbet  bnlanuique  sévit  re'duit  à  ^lu'il  ne  s'en  était  point  tenu  depuii 

manquer  aux  engagements  qu'il  avait  le  couronnenteat  de  Marie-The'rësa. 

prisGDTers  la  Prusse.  Daiw^oo  em.  La  plupart  des  seigneurs,  fiers  d'ai 

Wm  ,  Frédéric-Guillamne  ie  rap-  Toir.  forcé  Joseph  II  à  révoquer  set 

proclia  des  puissances  auxquelles  il  ^its  de  réforme,  accoururenlàl'as- 

arait  pre't^idu  faire  la  loi;  et  il  s'é-  semblée  et  rédici^reat  un  nouveauseï^ 

lablit  une  correspondance  partîcu-  mentparlequelle  monarque  cnosen- 

Eireentrele»  cours  de  Vienne  et  de  tait  à  ce  que  les  Hongrois  eussent  det 

Berlin.Les  conférences  de  Sistove  fit-  dél^uésdanstoutes  les  néçociatioui 

nal  reprises  ;  et  le  plénipotentiaira  depaixetdcguerre;cepro)etfutpi^ 

prussien  s'y  réuint  à  celui  de  l'Autri-  sente  à  Léopold,  qui ,  sans  le  re;-^ter 

die  pour  exiger  cette  mâme  cession  positivement,  en  res^eignit  le  droit 

<pi  avait  été  sur  le  point  d'occasion:  ^i*  cas  d'une  n^ociation  avec  la 

«rime  rupture,  Fréde'riç-Guillauft  Porte  Ottomane  ,  comme  ie  pres- 

s'etasl  désisté  de  la  demande  |âilua  crivaient  les  lois  du  rovanme.  Ea- 

éqaivalenl.la  négociation  fut  bientôt  Gn  il  fît  remettre  â  la  (Léte  une  dé> 

conduite  à  sa  fin;  et  le  me'morabls  plaratiou  portant  qu'il  ue  souRri- 

triiie  de  Sistove  fut  signé  le  4  août  '^t  pas  qii'on  mît  en  question  se* 

179].  De  toutes  ses  conquêtes,  Le'o-  droits  de  succession  k  la  couronne  , 

pôidnecoiiservaqueChoczîn;etcene  ^'il  n'acquiescerait  pasi  la  moindre 

futmémequ'àtitrededépot,  jusqu'à  innovation  dans  les  prérogativoft  du 

il  conclusion  de  la  paixentre  la  Porte-  pouvoir   souverain  ,   et    qu'il    ut 

Ouaœane  et  la  Russie  :  cependant  ,  consentirait  à  aucune  violation  des 

puune  convention  qui  fut  conclue  privilèges  accordés  aux  non  -  catho- 

t^émenl ,  la  Porte  céda  à  l'Au-  uques.Pour  appuyer  cette  déclaration, 

tnclie  le  Vieil  Orsova  et  te  terri-  il  m  canionnersoixante  mille  hommes 

lùra  «tué  sur  l'Unaa.  La  paix  ds  aux  environs  de  fiude.  Vainement 

SistoTe  fut  suivie  de  l'élection  de  les  états  proposirenl-ils  quelques 

lÀpold  à  l'Empire;  et  sa  capitula-  modifications  :  Le'opold  se  voulut 

tii>ii  ne  différa  de  celle  de  ses  pré-  recevoir  la  couronne  ipie  comme 

détfsseurs  qu'en  ce  qu'il  y  ajouta  une  CharlesVIet  Marie-Thérèse  l'avaient 

promesse  de  réclamer  pour  les  droits  reçue,  et  il  désigna  Presbourg  au 

wsprincesallemandsquiavaicnides  lieu  de  Bude  pour  U  cérémonie  d« 

possessions. en  France.  Ce  fut  là,  en  ^on  couronnement.  Accompagné  d* 

qu«li{uesorte,  lapremièreetincellede  cinq  de  ses  fils  ,  il  fit  son  entrée  dam 

fincHidiequidevaitembrasersiloog-  la  première  de  ces  villes,  le  3  no- 

temps  l'Europe.  Vers  la  mèmeepoque  rembre  1  ^91 , y  fut  couronnéle  ifidiv 

)<! Hongrois,  qui  avaient  arraché  à  iiièniemou,etaprèslaeérémiHiied^ 

Joseph  II  queltpies  concessions,  se  claraqu'ilconsentait  à  cequ'onpro? 

froposirent  d'en  obtenir  deplusim*  mutguât  une  loi  qui  obligeât  sçesuc- 

I")nute5desonsuccesseui;et  ilsM  cessenrsau  trâoedeHoni^rieànepas 

linèreat , dans  leurs  diètes  partîcu-  diScrerdeplusdesitmoisaprèsleur 

liuti,àde3plaintesetàdesd«cU~  ftvcaemeatflaceremnuiedeletucoU'' 
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ronnement.  Cette  déclaration  ioopi-  hii  impOMÏI  l'obl^atioD  de  sdule- 
vee  excita  un  enthousiasme  gâie'ral  ;  ntr  les  droits  de  ceux  des  princct 
et  la  diite  offrit  à  Lëopold  toutes  les  de  l'Empire  que  lésaient  les  décrets  i 
ressources  de  la  D'ition  pour  obtenir  de  l'Assemblée  nationale.  Dèsle  moii  | 
de  la  Turquie  uuc  paix  honorable,  dejanvier  1790,  ces  princes  s'étaieat 
Léopotd  fut  moins  neureux  dans  ses  adressés  à  la  difete;  et  Joseph  II,  qui  , 
efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  de-  vivait  encore ,  avait  fait  en  leur  fa- 
Toir  les  peuples  de  ta  Belgique.  It  Teur  des  représentations  au  gourer-  | 
avait  publié, Ie3  mars  i^go^uninani-  nemeut  français.  Le  collc'ge  Rectoral  , 
festeoùilimprouvaitles  innovations  pria  l'empereur  défaire  de  nouvellei 
faites  par  son  prédécesseur,  et  offrait  ae'marches;  ce  qui  eut  lieu.  L'Assem- 
detuut  rétablir  sur  l'ancien  pied.  Les  blée  nationale,  convaincue  que  pour 
insurgents  étaient  alors  divises  en  achever  son  ouvrage  elle  avait  be- 
deuipartisgditsdesaristocratesetdes  soin  de  la  pais  ,  iuTita  le  roi  à  né- 
démocrates.  Le  premier  était  dirigé  gocier  avec  les  princes  possession- 
par  lecélèbreVander-Noot  etlecha-  nés  une  renonciation  â  leurs  droits 
noineVan-EupenLesecond  partira  moyennant  une  indemnité  ;  maisib 
tait  parl'aTocat  Vonck  elle  général  ^larèrent  qu'ils  n'accepteraient 
Vanoer  Mersch ,  qui ,  par  une  singula-  p<te dédommagement  que  des  bieos- 
rtlé  remarquable,  mirent  en  avant  les  tonds.  Les  choses  en  étaient  à  ce 
plus  grands  seigneursdu  pays, c'est-  point,  lorsque  Joseph  II  mourut: 
a-dire  les  ducs  d'Aremberg  et  d'Ur-  Léopold  écrivit,  le  i4  décembre, 
sel  et  le  comte  de  la  Morck.  Les  deux  au  roi  de  France,  pour  lui  deman- 
partis  s'élant  réunis  pour  rejeter  der  le  rapport  de  toutes  les  lois 
avec  beaucoup  de  fierté'  les  offres  contraires  aux  traités.  Maîtrisé  par 
de  Léopold  ,  ce  monarque  fît  mar-  les  circonstances,  Louis  XVI  répon- 
cher  une  armée  de  trente  mille  dit  que  l'affaire  était  étrangère  à 
'  hommes ,  et  fixa  pour  dernier  terme  l'Empire  ;  qu'elle  ne  concernait  tes 
de  soumission  le  ai  novembre  17^.  princes  possessionnés  qu'en  leurqua- 
Ge  terme  étant  expire ,  les  troupes  lité  de  vassaux  de  la  France,  et 
impérialeSgSoustesordresdeBender,  qu'au  surplus  on  leur  avait  offert  des 
passèrent  la  Meuse ,  et  parurent  indemnités.  L'empereur  commoni- 
sous  les  murs  de  Bruxelles.  Van-  quacette  réponse  à  la  diète,  qui  l'in- 
der -Noot,  Van- Eupen  et  d'autres  vita  à  prendre  les  mesures  néces- 
chefs  de  la  révolte  prirent  la  fuite,  saires  pour  le  maintien  des  droits 
Le  3  décembre,  les  Autrichieus  en-  des  princes  et  étals  de  l'Empire.  Eo 
trèrent  dans  la  ville,  et,  avant  la  même  temps  on  déclara  qu  on  leur 
fin  de  l'année,  toutes  les  prorinces  devaittouteprotectionetassistance; 
betgiques  furent  remises  sous  la  do-  en  réclama  l'intervention  i«s  puis- 
mination  de  l'Autriche.  Mais  dès-  sauces  garantes  du  traité  de  Wesl- 
lors  le  nouvel  empereur  eut  à  s' oc-  phalie  ;  enfin  l'on  ordonna  des  ar- 
cuper  d'une  révolution  plus  dan«e-  meraents.  Le  premier  février  1 701, 
reuse  encore  ;  et  toute  son  attention  Koch  fit ,  au  nom  du  comité  diplo- 
dut  se  porter  sur  la  France,  oit  .matique  de  l'assemblée  I^slative, 
sa  sœur  ,  épouse  de  Louis  XVI ,  un  rapport  sur  le  eoncIuJum  de  la 
ternissait  abreuvée  de  toutes  sortes  dicte.  Se  fondant  sur  l'acte  de  ces- 
d'outrages.  Sa  qualité  d'empereur  sion  de  l'Alsace ,  il  posa  en  fiiiiicipt 
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OM  la  SOUTerainete  en  avait  été  cé- 
dée  à  la  couronne  de  France,  el  que  pa  r 
tuDscquent  les  princes  de  l'Empire, 
pessessionnés  dam  celte  province  , 
tlJMUt  obligés  de  se  soumelire  aux 
détxets  del'Âssemblée  nationale.  Ce- 
midant  il  coarint  ^'il  leur  était  dû 
•  SKindemnitespaurles  droits  et  reve- 
iiu  dont  les  d^rets  les  privaient ,  et 
^'il  fallait  inviter  le  roi  à  traiter 
avec  eux.  En  répondant ,  le  1 5  té- 
nier,  i' la  lettre  de  l'empereur  en 
dite  du  3  de'cembre  1^91,  Iiouis 
XVI  renouvela  l'ofire  ae  négocier 
d«  indemnités.  Cette  offre  tenta  quel- 
unes  princes  de  l'Empire,  qui  aimè- 
rent mieux  s'arranger  avec  la  France 
ipied'attendredes  secours  incertains. 
&  conséquence  ,ils  conclurent  dif- 
féraits  traités ,  dont  les  événements 
Ktardèrent  pas  à  empêcher l'exécu- 
tion.  Uopolâ  avait  fait ,  au  mois  de 
i»ai  1^91  ,  un  voyage  en  Italie  ;  et 
il  nait  eu  à  Mantoue  une  entrevue 
itec  le  comte  d'Ariois,  qui  eher- 
ckaii  partout  des  libérateurs  pour 
I*wi  XVI.  On  traça  dans  celle  ec- 
■KToe  un  i^an,  d'ajn'ès  lequel  l'em- 
j«reur  devait  faire  marcher  35, 000 
Bommes  en  Flandre  ,  tandis  que 
'SjOoo  de  troupes  des  cercle»  au- 
nietrt  attaque  l'Alsace  ;  que  i5,oqo 
Suisse»  se  seraient  emprésde  Lyon, 
H  que  k»  Sardes  auraient  pénétre'  en 
France  par  la  Savoie ,  et  les  Ëspa- 
pob  par  le  Eoussillon.  On  ne  dou- 
tùtpas  que  cent  mille  lommes  r^u- 
■il  anx  Français  reste'»  fidUe»  ne  fus- 
Mat  snfGsanis  pour  rétablir  la  mo- 
Urckie;  el  l'on  conseillait  k  Louis 
XVI  de  renoncer  à  s'éloigner  de  sa 
"plaie.  Celte  dernière  condidoik 
t^  cause  qu'il  rgela  ce  pian  ,  dont 
frobablemeu  le  succis  n  aurait  sa» 
t^Ddu  à  l'attente  de  ceux  qui  IV 
™ait  conçu.  L'état  déplorable  où 
U  famille  royale  de  France  m  tU 
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réduite  xprès  ?on  voyage  de  Varen- 
nés  ,  porta  Léopold  à  publier  nna 
déclaration  par  laquelle  il  invita  les 
autres  puissances  à  déclarer  qu'elles 
se  reuniraient  pour  venger  toute 
injure  qui  pourrait  lui  être  faite ,  et 
pour  réprimer  une  rébellion  dont 
l'exemple  compromettait  fa  sûreté 
de  tous  les  gouvernements.  DiiMieuf 
jours  après,  tm  traité  préliminaire 
d'alliance  convenu  entre  l'Autriche 
et  la  Prusse  fut  signé  à  Vienne  (a5' 
juillet  irif)!  ),  Quoiqu'il  n'ait  paiét^ 
publié  officielleinent,  on  sait  qu'il  fut 
arrêté  de  former  une  alliance  dé- 
fensive à  laquelle  la  Russie,  U  Grandfr- 
Sretagne ,  les  Provinces-Unies  et  l'é- 
lecteur de  Saxe  seraient  invités  d'ac- 
céder. Ver»  la  même  époque  ,  l'em- 
pereur et  le  roi  de  Prusse  eurent 
une  entrevue  à  Pilnitï  ;  mai»  de^à  il 
»'ëtail  opéré  un  grand  changement 
dan»  l'esprit  du  premier.  La  répu- 
gnance qu'il  avait  à  »'engag«r  dans 
des  hostilités  »'accrat  par  les  repré- 
smtation»  de  ses  ministres ,  sui'tout 
dn  feld-^naréclial  Lascy ,  qui  jugeait 
que  la  gueire  entraînerait  la  perte 
immédiate  des  Pays-Bas.  Gep^dant 
le  roi  de  Prusse ,  persistant  dans  sa 
résolution  ,  invita  le  marquis  àa 
Bouille  à  tracer  un  plan  d'atta- 
que. Tandb  qu'on  discutait  ee  plan, 
le  comte  d'Artois  arriva  ,  accompa- 
^é  de  H.  de  Galonné.  Les  exhor- 
tations de  ce  prioce  enflammèrent 
aisément  l'imaKinatien  de  Frédéric- 
Gutllaume  :  mais  rien  ne  But  vaincre 
la  répugnance  de  Léopold  ;  et  ce  ne 
fut  qu'à  force  d'importnnités  qu'on 
parvint  à  lui  faire  signer  une  déclara- 
tion assez  vague  potir  le  rétablisse- 
ment de  l'autorité  du  roi  de  France. 
Cette  pièce  ,  U  seule  qm  ait  été  pu- 
bliée sur  les  conférences  de  Pilnilz, 
fut  insérée  dans  tous  les  journaux; 
et  elle  tervtt  long-temps,  de  texte 
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aux  d^clamfttions  do  micmis  da    ^  ta  France.  Mais  lorsque  «tte 
Louis  XVI.  Leopold,  es^'rant  que     espèce  de  justiGcation  fut  commu- 
•ettc  publicatigi)  suffirait  pour  W    niquëe  a  l'asseinldée  nationale,  la 

«aimer ,  ou  pour  fuire  échouer  leurs  lecture  en  fut  plusieurs  fois  imer- 

•ITorts  ,  saisit  U  première  occaûoa  rompue  par  ce  cri  :  s  Lagueirel  la 

de  rompre  ses  ensogemenU;  et  lorb  guerre!  »  Tandis  que  cet  orage  éuit    . 

^e    Louis    XVI    eut   accepte'   la  Près  d'éclater  ,  Léopold  rei^t  la 

nouvelle  consiitutios  et  qu'il  parut  dernier  sou^r.  Une  dyssenterie  le 

jouir  d'uœ  sorte  de  liberté',  Tempe-  sût  au  tonil>eaueu  trois  jours,  dam 

reur  leva  U  défense  qu'il  avait  faite  U  quarante-cinquième  année  de  un 

k  l'ambassadeur  de  France  de  pa-  4ge  ,  le  3  mars  179a.  Par  les  eSeU    . 

nStre  à  sa  eonr.Il  révoqua  en  mân*  de  la  re'volution  de  Fi'ance,ce  prince 

temps  sa  de'claration  de  Maotoue  i  l,aissa)araon4rcbieautricliienaedaat    , 

a  fut  même  le  premier  souverain  da  une  situaUon  plus  critique  eacon 

l'Europe  qui  reçut  dant  ses  ports  le  que  celle  où  il  l'avait  trouvée.  L'»-    , 

pavillon  trirolore ;  enfin  il  défendit  aasfinattpiivenaitd'êtreconuoissur 

aux  émiopés  français  qui  s'étaient  la  personne  du  roi  de  Suède ,  et  les    , 

réfugiés  dam  ses  étals ,  d'y  fomer  projets  que  ne  dissimulait  plus  U 

des  rassemblements  militaires.  Tant>  UclionrévolntiDnnaire,ont£ait,trés.    , 

de  circonspection  ne  fît  qu'accroître  9>al  à  propos,  attribuer  au  poison  la    , 

le  danger  que  La'opold  se  proposait  tnortprématuréedecetempereur.Gs    , 

de  détourner:  chaque  jour  la  tribune  prince  avait  épouse,eai765,riQfante    j 

de  l'assemblée  législative  de  France  Marie-Louise,  fiUc  du  roi  d'Espagne,    , 

retentissait   de  nouvelles    menaces  Charles  III.  La  mort  d'un  époux,    . 

contre  l'Empire;  et,  le  ï5  janvier  tendrement  aimé ,  qui  expira  entre    , 

1793,  cette  assemblée  rendit  un  de-  ses  bras, fît  une  telle  impression  sur 

crel  par  lequel  Louis  XVI  fut  requii:  son  ame  sensible,  qu'elle  le  suivit  »9    , 

de  demander ,  si ,  comme  chef  de  la  tombeau  ,  en  moins  de  tr^is  mus.    ^ 

maison  d'Autricbe,  Léopold  vivait  W  fécondité  de  cette  princesse  fut     ^ 

enpaixaTeclaFrance,etsiceprinc«  si  grande,  qu'elle  donoa  à  Léopold,     | 

renoncerait  a  tout  traité  ,  à  tonte  *^^  enfants  ,  dont  quatorae  lui  ont     ', 

convention  contre  la  sûreté  et  la  sou.  survécu  j  l'aîné  lui  a  succédé  sous  la     ' 

veraineté  de  la  nation  française.  Le  nom  de  François  I".           H-«r,        , 

refusd'uneMtisfaction,  avant  le  i^r.  LEOPOLD  /^^a*  Brofswim*     ^ 

mars  ,  devait  être  considéré  comme  VI,  i55;  Loiuuike;  et  A^idïlt,     ^ 

unedéclarationdeguerre;  etl'ordre  an  Supplément,                                    , 

Alt  donné  de  tout  disposer  pour  LEOPOLD  (  AcsiLCE-^AineL  ], 

que  les  troupes  se  missmi  en  cam-  savant  aveugle  -  né,  et  l'un  des  plua     ^ 

pagne.   Celte  espèce    de  somma  -  remarquable*    que    nous    présente     ^ 

tion  ayant  étéi transmise  à  la  cour  l'bistoire    moderne  (i)  ,  naquit  à     . 

de  Vienne    par   l'ambassadeur  de  t<ubeck,eQ  1691.  Uadeses frères, 

France  ,  l'empereur  ne  put  se  dissi*  plus  jeune  que  lui ,  vint  aussi  an 

nulerque  la  guerre  était  inévitable,  monde,  privé  de  la  vue.  Leurpèrer 

et  il  ratiSa  1  alliance  conclue  avec  avocat  distingué,  prit  le  jdus  grand      . 

hroidePnisse.LeprincedeKaunitï    ■     ■  ' 

fil  cependant,  au  nom  de  l'empe-  „"^iïït*uî^*i^wJ^''_t'^'^',"M.-     1 

reur  ,  nue  réponse  à  la  demande  imiUi".          "     '*  '"  '""  '"'■■     ^ 
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MHttdc  lenr  ëdocatioii ,  leur  donna  pag,  i^,  L'auteur  y  donné  quel- 
les jAoi  habiles  maîtres  ,  et  n'eat  ques  détails  aaet  curieux ,  tant  sur 
rdc  plus  doux  delaMemeat  que  kii  que  sur  son  frire.  G.  M.  P. 
secender  leurs  efforts ,  de  culti-  LE0R1EB  de  liste,  falmcant 
Tcr  l'intelligence  naissante  de  ces  en-  de  papiers  à  Langlée ,  près  de  Mon- 
tais ,  et  d'exercer  leur  me'raoire  ,  targis ,  soumit  à  la  Cabricadpn  da 
qû  devint  prodigieuse.  Le  cadet  papier ,  toutes  les  plantes,  les e'corees 
moMut  jeune;  mais  Achille-Daaiel,  et  les  vége'taux  les  plus  communs, 
qui  parvint  à  l'âge  de  61  ans ,  ap-  Le  Supplément  aux  Loisirs  des 
prit  Ks  langues,  la  jurisprudence ,  la  bords  du  Zoing,  petitTolumein-iS, 
jiliiiDsophie ,  la  théologie,  et  s'at-  imprime  en  1784,  contient  nu  essai 
lacba  surtout  à  la  littérature  et  à  la  de  papiers  fabrique's  avec  de  l'herbe, 
poéûe.  L'histoire  ancienne  et  mo-  de  la  soie ,  du  tilleul,  et  des  papiera 
dénie  lui  devint  très-familifcre  ;  et  de  chiflons  ,  mais  de  deux  couleurs 
même ,  peu  de  semaines  avant  sa  diSeroites  et  teints  en  matitre.  Léo- 
nnrt ,  on  ne  pouvait  lui  citer  au--  rier  annonça  ses  découvertes  dana 
nin  des  evcSnements  passés  de  son  l'Epître  dédicatoire ,  qu'il  composa 
Imps ,  mi'il  n'en  indiquât ,  sur-le-  lui-m£me  et  adressa  à  M.  Ducrest , 
cbamp,  les  circonstances  les  plus  des  Œuvres  du  mariais  de  Fil- 
<Iétiilto:s,etla  date  pr^se.  Il  avait  lette,  1786,  iu-i6.  Les  i56pre- 
'uui  cultive'  la  musique,  et  jouait  mières  pages  sont  imprimées  sur  pa- 
brt  Uen  de  divers  instiuments.  Cet  pier  de  guimauve;  après  quoi,l  on 
Mmme  extra ordinaine  mourut  le  1 1  trouve  ao  feuillets  composés  chacun 
Mars  1753.  On  connaît  de  lui  :  L  d'une  substance  différente,  savoir: 
Chiffre  spirituel  (  tieistliche  At^en--  ortie ,  houMon  ,  mousse,  roseaux , 
uUm),  ou  Becneil  de  trois  cent»  écorced'osin^  desaule,depeu[dier, 
Souets  sur  des  passages  choisis  de  de  cliêne ,  racine  de  chiendent ,  bois 
l'Ecriture -Sainte,  Lubeck  ,  1784  ,  de  fusain,  bois  de  coudrier,  écorce 
In-S".  II.  Poésies  diverses,  publie'es  d'orme  ,  de  tilleul  ,  feuilles  de 
pu  J.  P.  Kohi,  Hambourg,  1733  ,  bardane  et  de  pas-d'âne,  de  cbar- 
u-^".,  en  allemand,  ainsi  que  l'ou-  dons,  etc.  Z. 
na«e  p^cedoit.  1IL  EpistoUt  lu-  LEOSTHENË,  gênerai  atbâûen, 
pArit  ad-  Georg.  Tauschium,  prx-  fut  mis  à  la  t£te  de  l'armée  qui  de- 
*«iinatijilii  où  Simonis  TaaschU  vait  affranchir  la  Grèce  de  la  tyran- 
oMum  tegrèferentam ,  insëre*e  dans  nie  des  Macédoniens  ,  après  la  mort 
^tfReliijua  Tmlia  que  ce  père af-  d'Alexandre-Ie- Gr^id  ,  3^4  ^t» 
^é(G.  Tauach)  publia  en  17 18,  avant  J.-G.  Disciple  de  Démosthène, 
i  u  nttmoire  de  son  (ils.  IV.  Corn-  Léoslhène  avait  puise ,  dans  les  en- 
■uttatio  de  cteeis  ita  natis ,  varia  Iretiens  de  ce  fougueux  orateur,  des 
f^^otogica'jiiridieo  -  moraiia  exki'-  sentiments  démocratiques.  En  se 
^  1  Lubeck  ,  1 7^6  ,  in-4'>.  de  54  chargeant  de  l'expédition  qui  lui  fut 
P»S.  V.  Epistola  bigubris  ad  Casp,^  oonfiée  ,  il  consulta  plus  son  amoul 
^0"r.  Starkium  prtmœ  conjugis  pour  sa  patrie ,  et  le  désir  de  1» 
^"texhdc  vitd  diseassum  dolen-  rendre  indépendante,  que  les  res^ 
fm,ibtd.  1739,  in-j"-  Vf.  Epis-  sources  qu'il  avait  en  lui  -  même 
folaai/.  H.  à  Seekn,  dans  le  pour  une  aussi  «rande  entreprise, 
facile  d'Henrosnn ,  tom,  ( ,  lib,  1 ,  l>e  là  <na(  i^ue  Pnoc^on ,  eqtràdapt 
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Its  Atliàilfns  preottre  cette  iAi-  eonp  de  pierre*  Antipliile  piil  le 
I)eratiaii,  dont  il*  se  jffomelfaieat  commaBdement  ;niatstlne  putem- 
.  les  pluft  grand*  succès ,  Icar  dit  :  pécher  i'érasion  d*Aiitipater  ,  qm 
f^as  discours  ressemblent  aux  ejr-  profita,  pour  s'échapper,  dndésar* 
jwù ,-  ce  sont  des  arbres  ff-ands  are  qnc  u  mort  inopinée  de  I^- 
«f  duperies  ,  mais  ^  n«  por-  tbëne  occasionna  dans  l'armée  ta- 
tent  point  de  fruits.  Cependant  ,  nemie.  Cette  mort  fut  siÙTÏe  de  la 
Lëostnèse ,  plem  d'ardeur,  se  mît  dëfaitedesAthënieBS,ran333aranl 
eu  marche,  et  dirigea  ses  troupes  J--C.  Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
vers  U  Thes&atic,  cette  proyince  noncee  dans  Athines ,  par  l'orateur 
de  la  Macédoine,  qui  était  ton-  Hypéride,  en  l'absence  de  Démos- 
jours  disposées  en  secouer  le  foug.  llKne,  quiavait  été  exilé.  Z. 
A  la  nonfclle  de  cet  cnrahissement,  LÉOTAUD  (  Viscent  ),  jésuite, 
Antipater,  qui  gouTcrnaît  la  Macé-  a  mérité  une  place  distinguée  parmi 
doine,  se  hâta  d'avertir  Cratèi«  ,  lesgeomelresdesontemp.il  naquit 
4]ui  était  encore  en  Glicie  avec  les  en  i  5q5  ,  à  la  Val-Louise  ,  dans  le 
tieilles  bandes  qu'Alexandre  avait  diocèse  d'Embrun  ,  contrée  eétèbre 
renvoyées  en  Grèce.  Après  avoir  rw-  par  les  prédications  de  St.  Vincent 
mis  le  couvemement  «ilre  les  mains  Ferrier.Après  avoir  terminé  ses  pre- 
de  Sillas ,  il  marcha  an  secours  m)èr«s  études  ,  il  mtra  dans  la  Sa- 
de la  Thessalie,  à  la  t^  de  qua-  ciété ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
tone  mille  hommes,  tandis  que  comiaitre  avantagensement.Il  ensei- 
Clitns  nettaitàla  voile  nne  âoite  gna  les  mathématiques  pendant  qua- 
de  Gtnt  dix  galères.  Léosthène ,  torz»  ans  au  collège  de  Sole ,  qui 
après  s'Être  emparé  de  Ions  les  pas-  jouissait  d'une  grande  c^ébrité;  et  il 
sages ,  vint  offrir  le  combat  à  An*  contribua  a  en  étendre  la  réputation, 
tipater,  qui  ne  craignit  pas  de  II  passa  ensnite  au  collège  de  Lyon; 
i'atlaqner;  mais  la  fortune  trahit  etsurlafindesavie,il5«retiradaDS 
les  armes ,  jusqu'alors  victorieuses,  Iamaisonde$onordreïEmbrun,oii 
des  Macédoniens  :  ils  furent  com-  il  mourut  en  1672.  On  a  de  lui  :  I. 
plètement  battus.  Malgré  sa  défaite,  Géométrie»  practicœeUmenZti.uii 
Anlipater ,  ne  perdant  pas  courage ,  de  seetianibus  comds  habelt/wedam 
rassembla  les  débris  de  son  armée  iruignia,  Dole,  i63i ,  in-16.  Il  àé- 
(  fojres  Artipater  ,  tome  II.,  dia  cet  ouvrage  à  Jean  Boyvin,  alors 
page  36a  ),  et  s'enferma  avec  eux  conseiller  au  parlement,  homme  d'un 
dans  Lamia,  ville  de  Thessalie,  re-  rare  mérite.  (  f^oyet  J.  Borvw.  ) 
Solu  de  vaincre  ou  de  mourir  en  U.Magnetologia  sivetiovademag- 
combattant.  Il  fit  voir,  dans  cette  netieis  phtlosophia,  Lyon  ,  in-4*-t 
occasion,  combien  le  courage  et  1648,  suiv.  Lalande  {  BiWiogr.  oi- 
l'faabi'eté  peuvent  fonmir  de  res-  tron.),  et  1668,  suiv.  le  P.  Sotwel 
sources.  Léosthène ,  ne  pouvant  em-  (  BibL  soc.  Jesu  ).  III.  El^mon  <pM- 
porter  U  ville  d'assaut,  se  mit  à  dratune  eircidi  hactenàs  editonm 
en  fairele  siège.  Les  fréquentes  sor-  «fe6emmiF,etc.Lyon,i653,io-4''. 
ties  des  assises  rompirent  plus  C'est  une  réfutation  de  l'ouvragepn- 
d'une  fois  ses  mesures.  Enfin ,  ayant  blié  quelques  années  auparavant ,  p>r 
eu  l'imprudence  de  s'avancer  trop  le  P.  Grégoire  de  Sl  Vincent ,  fa- 
près  de  la  place,  il  fut  lue  d'un  meux  jei        "          >       ■      "  ■■■-• 
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i'iToirtrODTéle  rao^en  de  résoudra 
le  proUème  de  la  quadrature  du 
cercle.  Quelques  -  uns  des  disciples 
lia  P.  de  Saint 'Vincent  ri-pondi- 
rat  au  Père  Léoiaud  ,  qui  leur 
répliqua  par  l'ouTrage  suivant  : 
IV.  Cyclûmathia  seu  de  multipUà 
àrailicolUemplalionelibrilu,  ibid, 
iS63,iii-4".  Cet  ouvrage  estsuivi 
d'mt  traite  Aendu  sur  la  qjadra- 
tricc  de  Dïnostrate,  où  l'auteur  déve- 
loppe quelques  propriétés  non  en- 
cmapa-çues  de  cette  courbe.  {Voy. 
Hiniucla  ,  Hist.  des  Mathémat. 
toiiL  ï,pag.  77-)  V.  InstîtiUionum 
4mihineticarumliiriiv,ïhiA.  1660, 
ia^".  Il  a  laisse  en  maniucrit  :  j4na- 
laniKota  seu  planisphœria  muUi  - 
ffiàa,  tt  quelques  ouvrages  moins 
importants.  W-s. 

LÉOTïCHIDES.filsdeMenarès, 
.  de  la  race  des  Proclides ,  consul  une 
,  lune  violente  contre  Demaraie, son 
!  «10)11, roi  de  Sparte,  qui  lui  avait 
'  ntevé ,  par  artifice ,  Percale  ,  iîlle 
de  ChiloQ ,  sa  fiancée.  11  soutint  do- 
«iM  le  peuple  que  Demarate  n'était 
point  le  fils  d'AristoD ,  et  qu'il  n'avait 
pir  conséquent  aucun  droit  k  la  cou~ 
rame.  On  ordonna  que  l'allàire  se- 
tiit  portée  à  la  décision  de  l'oracle 
de  uelpliés  ;  et  la  Pythie  ,  séduite 
pv  CTéoDiëne  ,  collègue  de  Dema- 
"■^  I  prononça    son  exclusion  du 
>r6Be.  Léotychides  lui  succéda  par 
It  droit  de  sa  naissance;  ii  fit  avec 
Ownièiie  la  guarrc  aus  Ëgioétes , 
'^1  trop  faibles  pour  résister  ,  se 
■iHuiiirent  aus  conditions  qu'on  leur 
Biposa,  et  remirent  des  otages  dont 
]»  gsrde  fut  donnée  aus  Athéniens  , 
"is  plus  grands  ennemis.  Il  obtint 
Mnatele  coaunandenient  d'une  par- 
ûedes forces  navales  des  Grecs;  et 
Partagea  avec  Xaijtippe,  géoéral 
«Wen,  la  gloire  du  comoat  de 
,   l*JMle,  ou  la  floue  de»  Perses  fut 
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détntite,ran479  arantJésDS-Chris^ 
le  jour  même  de  la  mémorable  ba- 
taille de  Platée,  (  Voyez  ARisnpE  , 
Pausahiis  et  XzRcis.  )  De  retour  à 
Sparte ,  il  assistait  aus  jeux  publics, 
et  ayant  aperçu  Demarate  assis  sur 
un  banc  inférieur  ,  il  lui  envoya  de- 
mander ,  par  dérision ,  s'il  se  trou- 
vait placé  commodément.  Demarate 
eut  peine  à  contenir  son  indignation, 
et  sortit  se  cachant  le  visage  de  son 
manteau.  (  Hérodote ,  liv.  vi.  )  Léo- 
tychides porta ,  peu  de  temps  après , 
la  guerre  dans  la  ThessaL'e;etil.s'en 
serait  empêtré  facileraeal:  mais  gagné 
par  les  présents  des  AJyades,  il  revint 
à  Sparte,  abandonnant  ses  conquêtes. 
Suivant  Hérodote,  00  l'avait  surpris 
dans  son  camp  même  ,  assis  sur  un 
sac  d'argent  ;  u  fut  accusé  de  trahi- 
son ,  et  condamné  au  bannissement. 
Son  fils  Zcnsidame  étant  mort ,  Ar- 
chidamus ,  son  petit-fils ,  fut  appelé 
au  trône.  Léotychides  mourut  vert 
l'an  4^5  avant  J.-C,  àTégée,  où  il 
avait  trouvé  un  asyle.  W-s. 

LÉOVIGILDE.   Voyez  Leityi- 

CILDE. 

LEOWITZ  (Cypues),  en  latin 
Leovitius  ,  fameux  astronome  ou 
plutôt  astrologue ,  naquit,  dans  le 
Seizième  siècle,  à  Leonicia  ,  près  de 
Hradiscii  en  Bohème.  11  se  fit  une 
réputation  très-étendue ,  par  des  pré- 
dictions qui,  dans  un  autre  Jemps, 
l'auraient  couvert  de  ridicule  ;  et 
il  obtint  le  titre  de  mathématicien 
d'Othon-Henri ,  électeur  palatin.  Il 
avait  annoncé  ,  par  exemple,  que 
l'empereur  Masimilien  serait  un  jour 
monarque  de  toute  l'Europe  ;  et , 
suivant  la  remarque  de  Bodin ,  il 
n'eut  pas  asseï  de  perspicacité  pour 
deviner  qncj  l'année  qui  suivit  cette 
belle  prédiction  ,  Soliman  pénétre- 
rait en  Allemagne  ,  et  s'emparerait 
de  Si  getb,  l'une  des  plus  fortes  places 
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àe  la  Hongrie ,  sous  lu  yeux  Se  tneriJui»  luxmm  nique  m»ffttofn 
Maxîmilien  lui-inême  ,  qui  De  pour-  ab  tmno  i556  ad  annum  1606  oc- 
rait paj l'eu empécherJI prédit  au»i  CKTatissimè suf^iutatum,'ihid.  iSH"}, 
que  Vannée.  13^84  Terrait  finir  le  m-fol,  TV.  DtconjunctUmibiuntaf-   , 
monde  par  ud  nouveau  déluge.  Le»-  nû  intigniomm  superiarum  floM- 
witz  n'était  pas  le  [vemio- qui  eât  tanm,soUsdefectionibutetcomelit   1 
fait  une   sembiafale  menaGe.  Jean  prognasticon ,   Laningen  ,  i564f 
Sloëffler  avait  de)à  efiraye r.Ulema-  in-4''- ;  l'ondm,  I573,in-4''.;Wi^   < 

SBC  par  l'annonce  d'un  déluge  qui  lember^  ,  i586,  iit-8°.  ;  Harpurg,   1 

erait  tafaiiliblement  la  nojer  en  1618,  ia-4*'<  ;  traduit  en  français,   ' 

1 5^4  ;  mais  ,  au  contraire  ,  jamais  )  568 ,  in- 1  a.  C'est  dans  cet  ouvraee   < 

année  ne  fut  plus  sèche.  Un   d^  que  Leowiti  prédit  la  fin  du  monde,  < 

meoti  si  formel  donné  aux  astroto-  qui  devait  avoir  lieu  par  la  conjatic-  1 

gués,  n'empécka  pas  Leoniti  de  lion  des  pIsDètas.rassier  cite  e&cwt  - 

trouver  la  même  credufite ,  non-  de  lui  quelques  autres  prodnetioiii   1 

seulement  dans  le  peuple  ,  mais  nains  connues.  (  Vi^oz.  Tàssier ,   1 

parmi  les  personnes  d'une  condition  Eloges  dej  hommes  smvaiAs  ,  taaa  i 

lelerée.  Louis  Guyon  ,  autenr  cou-  m ,  pag*>  3o  et  3i.  )  W-s. 

temporain  ,  rapporte  que  la  frayeur        LEPAIGE  (Jeau),  clianoiDcr»-  1 

fut  si  grande  eu  France,  que  les  égli-  gulier  de  t'al^ye  de  Prémontré,   . 

ses  ne  ponvaimt  pas  contemr  ceux  et  docteur  de  Soriionne ,  prit  le  bon-   . 

r  cfaercliaiat  un  refuge:  un  net  le  7  aoiît  i6o4.  U  était  prieur  ■ 

1  nombre  faisaient  leur  testa-  do  collège  de  Premonlré  dans  l'uni-  , 

ment  ,    sans   réfléchir  que    c'était  versitédeParb,  etprociireuF-génMsl  , 

une  chose  inutile ,  si  tout  le  monde  de  l'ordre.  On  travaillait  alors  i  la   . 

devait  périr;  et  d'autres  donnaient  re'forme  des  ordres  religieux.  Les  , 

leurs  bieosaux  ecclésiastiques,  dans  aUies-géiw'ratfx  dePremontrécbar- 

l'espoir  ^e  leurs  prières  retarde-  gèrent  Lepaige.enqualitédeleurvi-    , 

raient  le  jour  du  jugemml.  Leowitz  Caire-général,  de  visiter  les  maisou 

ne  vit  pas  le  terme  qu'il  avait  fixé  de  France ,  et  de  rétablir  la  règle    , 

pour  là'  submersion  da  globe  :   il  dans  celles  qui  s'en  étaient  écartées.    , 

était  mort  dès  l'année  1574  ,  à  La-  Il  s'acquitta  de  cette  mission  à  U  sa- 

Tvin^D  en  Soiiabe  (i).   II  y  avait  tisfaction  des  supérieurs.  Le  goût 

reçu,  ea  t56g,  la  visite  de  Tycbo-  de  Lepai^e  le  portait  à  recherclier 

Brahé ,  qni  avait  fait  ce  voyage  pour  et  à  recueillir  les  monuments  ancieiu, 

s'entretenir  avee  Ini  de  choses  rela-  surtout  ceux  de  son  ordre.  II  éuit 

tives  à  l'astronomie.  On  a  de  I^o-  fort  laborieux ,  il  avait  même  de  l'é- 

vxtx  :  I,  Tabula  axensioiuan  om-  rudition;  mais  peut-être  point  aiia 

f^fon  obUauarum  ad  plures  ab&ii-  de  critique  pour  donner  du  prix  s  sei 

dinù  gradua  prodmctie ,  Angsbourg,  recueils.  Il  jouissait  néanmoins,  dans 

■  55i,in-4'>.  ^l- Eclipsiuin  ab  imno  sou  ordre,  de  l'estime  et  de  la  can- 

1 554  usque  ad  artrmm  1606  des-  sideration  qu'on  doit  au  mérite  et  i 

er^tio  ,    iMA.    i554  ;    avec    des  des  services.  Une  drconslajioe  lui 

■dditions,  i556,in-foL  III.  Ephe-  fit  perdre  ces  avantages.  A  ta  mort 

. L-  deraU»ïéiiér«lGosset,eni63S, 

(.)T.i,.i,,  411  n'Ummuiiit.  rt        u  ''  ""*  '"  pcsisée  au  cardinal  de 

".'m.\''"m»nmwT    "*     *^'  '^'  EUc)idieu,piird«s  vues , sans dottl4 
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ths  anbidettses  que  celle  d'avoir  «Ion  loa  observatoire.  II  pr^enU  , 

m  rd^icux  sous  sa  juridiction  ,  la  même  auaae ,  à  l'académie  d{« 

desffùre  élireabbede  Pre'moDtre',  sGi«ice3,une  pendule  à  une  seule 

nmiie  il  avait  déjà  e'te  élu  abbé  roue ,  de  son  iaveatiott,  Lalasde  fui 

dcQuni.  Lepiige  favorisa  de  tout  l'un  des  comoisuires   chargù  de 

m  pouvoir  ce  projet ,  aucpiel  s'op-  l'examiDer  ;  e(  celle  circonstance 

Hsumt.et  le  chapitrede  l'abbaye  de  AaUit  entre  eus  une  amitié' durable, 

mEnoiitre',ettous  les  abbés  des  pay&  qui  tourna  au   profit  de  tous  les 

(traneers.  On  le  déposa  de  sa  place  deux  :  ■  car  ,  dit  Lalande ,  si  j'ai 

de  pncnr  du  coD^ ,  et  on  lui  àta  la  >  contribué  k  la  perfection  des  tra- 

procwe^érale.  Ne  pouvant  plu»  »  vttux  de  Lepaute  en  borlogerie , 

morer  que  des  désagréments  dans  ■  Lepaute  a  été  utile  k  la  science 

K laj^rts  avec  son  ordz«,  il  se  ■  que  je  cultivais,  par    les  peu- 

bpoonoir du  prieuré-cure,  non  de  >  dules    d'une    grande   perfection 

Nnteuil ,  comme  le  dît   Moréri ,  ■  qu'il  a  faites  pour  la  plupart  des 

■ù  de   Nantouillet ,  village    de  *  observatoires  de  l'Europe.  ■  Le- 

Bne,oàil  mourut  vers  i63o.  (^  a  paute  fut  htmore  de  la  confiance  du 

it  kd  :  Bâliotkec»  Pnemonstraten-  n>i  et  des  princes  ;  et  il  s'en  montra 

Mondint>,Paris,ifî33,vol.in-fol.,  digne  ,  autant  par  sa  ipniÀté  qtie 

dirisé  en  d«ix  parties ,  dont  la  pre-  paf.  *es   talents.  C'est  À  cet  artists 

«ète  est  dédiée  k  Uiiiaii)  VIII ,  et  qu'on    doit    la   plupart   des  hor- 

I  11  deuxième  ,  au  cardinal  de  Ricbe-  loçes  qui  décorent  les  édifices  j^ 

lin.  Ce  que  ce  livre  contient  de  plus  i>iics  de  Paris  ,  entre  autres  celles 

I  nrieox,  sont  les  anciens  statuts  de  des   Tuileries  ,  du  Palais  -  Royal 

r«idre,  et  les  privilèges  qui  lui  ont  et  du    Jardin    du    Roi.    Il  avait 

âéaccordés  par  les  papeset  les  rois,  eu    le    bonheur   de    trouver    une 

Il  fnt  imprimé  sans  la  participa-  épouse  qui  partagea  ses  travaux  H 

lioB  de  l'ordre  et  sHis  avoir  été.  sou-  embellit  sa  vie;  elle  le  soigna  avec 

■U  à  la  censnre  des    supérieurs;  une  patience  angélique  pendani  les 

«ni  est-il  [dein  de  fautes.  On  arrêta  sept  ans  que  dura  sa  dernière  mala- 

>W  {dusieurs  cliapiires  généraux,  die  :  mais  les  veilles  continuelles  af- 

^  le  râmpriner  avec  les  cortec-  faiblirent  sa  santé  ,  et  elle  précéda 

>>ws  convenables.  Il  fut  alors  ques-  de  quelques  mois  au  tombeau ,  son 

tiiHid'anouvTagéaousletitn;d'..4nti-  mari  ,  qui  mourut  octogénaire,  & 

f*igm ,  fait  tout  êxpès  pour  le  sans  avoir  connu  cette  perte ,  k  S%.- 

'(Mer;  mais  ces  projets  n'ont  point  Goud,le  ii  avril  i^âo.  On  a  de 

t«  de  suite.                            L-v.  Lepaute  :  I.   Traité  dbùfiogene , 

lËPAUTE   (  Jean  -  ImmÉ  )  ,  contenant  tout  ce  qui  est  nécessaire- 

<6Sact  horloger  ,  né  en  t-joc) ,  à  pour  bien  connaitre  et  bien  régler 

lioiitiBédi,  vint  fort  jeune  à  Paris,  les  montres;  la  description  des  piè- 

M  il  De  tarda  pas  de  se  faire  con-  ces  d'horlogerie  les  plus  utiles,  des 

'ultreparla  perfectitHideses  ouvra-  répétitions,  des  équations  ,  des  pen- 

tn.  11  fit,  en  17S3,  pour  le  palais  dules  à  une  roue,  etc. ,  Paris,  1755 

dn  Loxcmhonrg,  la  prenûëre  hor-  in-4''.   avec  dix-sept   }Jancbes.  La 

l^e  horizontale  qu'on  ait  vue  à  Pa-  préface,  contient  l'kutoire  des  difië- 

'o  ;  et  ce  travail  lui  valut  un  loge-  rentes  tentatives  faites  pour  mesurer 

Btudansle  palais, oitLalande  avait  le  temps  et  en  détenniner  la  vai- 
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che  ,  avant  l'inTentioo  d«  liorloges  -de-Tille  dé  Psris  ,  qui  fiiE  poiëe  ta 

i  roues  et  à  poids  ,  et  celle  des  per-  1786.  W-s. 

'     '  ...  'ishor-        -"".-""•'."  ■    - 


£ 


qu'ont  reçus  les  hor-  LEPAUTE  (  Midame  )  net  Ki- 

loces  depuis  le  xiv'.  siècle  jusqu'à  cole-Reihe  Étable  de  Labsièee, 
Sully,  fameux  artiste,  dont  il  décrit  tient  un  rang  dbtingne  dans  le  petit 
les  travaux  d'une  manière  trè»4nte-  nombre  des  femmes  qui  se  sont  sl- 
ressanie.  L'ouvrage  est  divise  en  sialées  dans  l'asironamie.  Nà  i 
deux  parties  ;  la  première  contient  Paris  le  5  janvier  17^3 ,  elle  an- 
la  description  d'une  pendule  à  s^  nonça,  dts  soneoEance,  des  disposi' 
condes  et  d'une  montre  ordinaire  ,  tions  peu  communes  pour  les  sden- 
companies  dans  leurs  différentes  Ges.Ene^pousa,àrâgedea5ans,L»- 
'ièces,avec  la  manière  déjuger  de  pautel'aioé,  et,  dèsce  moment,  par- 
ur  fini  et  de  les  r^ler  ;  la  seconde  tagea  ses  travaux.  Elle  devint  l'antit 
partie  traite  des  diverses  sortes  de  de  Clairaut  et  de  Lalande,  et  die 
poidules  k  sonnerie ,  ii  re'pëlition ,  k  leur  communiquait  le  résultat  de  sa 
une  roue,  Ji  équation ,  à  réveil ,  etc.,  e'tudes,  qu'il  s  se  plaisaient  àencoiB')- 
des  diSifrents  ^happemenis  ,  et  en  eer  :  elle  leur  fut  très-utile  à  toas  la 
particulier  de  celui  dont  i)  est  l'in-  deux  par  ses  calculs  sur  la  iàmeuM 
ventenr.  On  trouve ,  à  ta  fin  du  vo-  comète  dont  te  retour  e'tait  prédit 
lume,  un  traité  des  engrenages ,  et  pour  1757,  mais  qui  ne  fut  apecfw 
un  antredu  mouvement  d'oscillation,  que  sur  la  fin  de  l'année  suitule. 
par  Lalande.  IL  Si^lément  au  Clairaut  a  gardé  le  silence  sur  les 
Traité  ithodogerie  ,  etc. ,  Paris  ,  obligatioDs  qu'il  avait  k  M"".  L«- 
1760.  Il  renferme  la  desciiption  paute,et  cela  par  màiagement  pou 
dune  pendule  polycamératique  ,  une  femme  jalouse  de  son  mâite; 
ainsi  nomin^  parce  qu'elle  peut  mais  Lalande  lui  a  donne'  la  part 
marquer  l'heure  dans  différentes  d'éloges  qu'elle  me'ritait ,  dans  u 
pièces  d'un  palais  ou  d'un  château;  Théorie  des  Comètes,  _page  i  le- 
d'une  pendule  à  secondes  qui  mar-  M"".  Lepaute ,  douée  de  toas  les 
que  le  temps  moyen  et  le  temps  vrai  avantages  extérieurs,  portait  dam 
avec  plus  de  justesse  que  les  pen-  la  société  cette  politesse  et  celle 
dules  k  équation.  Lalande  a  eu  Mau-  fleur  d'esprit ,  que  semblait  exclofe 
coup  de  part  à  la  rédaction  de  cet  le&étudesprofondesiellene  cesside 
ouvrage  ,  dont  il  existe  des  exem-  combler  de  bientâits  les  parents  de 
plaires  avec  un  nouveau  frontispice  son  mari  ;  c'est  à  elle  que  les  sciences 
portant  la  date  de  1 768.  IIL  Des-  doivent  Lepaute  d'Agelet,  qu'elle  fit 
eription  deplasimrsOuvragesd'hor-  venir  de  Montmédi.àrâgedequinu 
.-tageiie,  1764)  in-ia.  —  Jean-  ans, pour  luifaire  étudierrastrUDi)- 
Baptiste  Lepautk,  horloger  duroi ,  «ie,  et  qui  périt  dans  l'expédilioa 
frère  du  précédent ,  se  distingua  aussi  de  la  Pérouse  (  ^ly.  AcEirr).  Une 
par  ses  talents  dans  cette  branche  trop  grande  assiduité  au  travail  aC- 
importante  des  arts  mécaniques ,  et  faiblit  sa  vue ,  et  elle  fut  forcée  de 
mourut  à  Parts  ,  en  idoa  ,  dans  un  discontinuer  ses  calculs.  Son  man 
âge  avance.  Il  a  eu  part  aux  prind-  étant  tombé  malade ,  elle  le  soigna 

Faux  Duvraf^   de   son  frère,  qui  pendant  sept  ans  avec  un  lèle  et  une 

avaitassocié  à  son  commerce.  On  patienccau-dessusdetousieséloges: 

cite  de  lui  ta  belle  horloge  de  l'hâlel  elle  le  suivit  kâaiut-Goud^  où  on  It 
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mntporta  pour  lui  faire  respirer  m  Monsieur,  fr^  de  Louis  XIV.  C'est 
mdllËurair;  et  elle  y  mounitquel-  pour  ce  prince  qa'il  cous iruisil  les 
qies  mois  ayant  lui,  le  6  dé-  deux  ailes  du  château  de  St-Cloud; 
ttmim  1^88,  k  l'âge  de  65  ans.  elles  sont  couronnées  d'une  battu-' 
K*".  Lepaute  était  associée  de  l'a-  trade  et  n'ont  qu'un  étage.  Un  ordre 
udéuùe  de  Bêûers,  honneur  qu'elle  iosique  aTccim  aTant-corps  toscan, 
dut  k  l'amitié  de  Hairan.  Le  na~  lormonté  d'un  fronton,  et  des  fîga- 
turaliite  Cammersoo  lui  a  dédié  resjdacées  dans  desniches,  sent  l'or» 
b  rose  du  Japon  ,  qu'il  .nomma  nemeat  de  ces  ailes.  En  167 1 ,  épo- 
ltpautM{  I  ).  On  doit  à  cette  dame  :  que  à  laquelle  l'académie  de  sciilp- 
L  La  Table  des  longueurs  des  pen-  turc  reçut  ion  institution ,  il  en  fut 
iitu,  dans  le  Traité  d'horlogerie,  nommé  membre.  Les  Œuvres  d'ar^ 
dt  son  mari.  IL  Des  Obseivatioas  ciitecture d'^éntoine Lepautre,doiit 
i»ii»\t  Coiuutiisaace  des  tèntpf  rAa-  La  première  édition  parut  en  16S3  ^ 
puis  1759  jusqu'à  1774-I'e  volume  tout  encore  estimées  des  artistes. 
flel'aiuiéej763  coaiisntd'elle,  une  Dariler  y  ajouta  dans  la  suite  koii 
TiiU  des  un^s  parailactiqaes ,  discours ,  qui  en  expliquent  les  plan- 
uUepaur  les  navigateurs;  «t  celui  chcs.  Lepautre  avait  tut,  véritable 
^l'aimée  i7l>4>  'es  Calculs  da  talent  pour  la  décoration  des  édi- 
Xèdipse  atnaiaira  du  soleil,  an-  fices.  San  goût  de  desûn,  endëroi 
ooDcée  pour  le  I*^avril,  avec  une  ment  i  lui,  est  plein  de  grandeur 
urteqidcn  présente  la  marche  et  et  de  majesté':  sa  manière  est  ce- 
Ut  différentes  phases  pour  tous  les  pendantunpeulourde;maiscomme 
PijsderEurope(i).IlI,I>e8  7'«^iaj  elle  n'est  jamais  dépourvue  degoât, 
an  soled  ,  de  la  lune  et  des  autres  elle  donne  à  ses  ouvrages  ui:  air  de 
pluètes,  dans  les  Ephém^ides  des  solidité'  qui  marque  le  grand  maître. 
monvements  célestes  ,  tom.  vu  et  U  abonde  en  inventions  nouvelles  ; 
*i>i.lV.  Des  Jfemoirei  d'astrono-  les  planches  qui  composent  son  li- 
ue,  communiqués  à  l'académie  de  vre  d'arcbitectiuv,  sont  d'un  escel- 
Béiiers,et  imprimés,  par  extraits  lent  dessin  et  d'une  compositioD 
■lans  le  Jfe/vwv.  LaLande  a  inséré  aussi  mâle  qu'ingénieiise.  L'église  de 
r£iûB8  de  cette  dame  dans  son  His-  Port-Royal  ,.au  faubourg  SaintJac- 
toire  de  l'Astronomie,  année  17881.  ques,est  le  seul  bâtiment  gravé  dans 
(  f^ojr.  Lalaitue.  )         '    W-s.  ses  œuvres,  qui  ait  été  exécuté.  Il 

LEPAUTRE  ou  LEPOT&E  (.  An-  avait  été  désigne  par  M-a*.  de  Mon' 

Toin),  seà  Paris,  en  161 4, -était  tespan  pour l^tir le  château  deCla- 

fRDÙer  architecte  du  roi ,  et  de  gny  ;  mab  Lenôtre ,  qui  favorisait 

■ — , : :,  Mansard ,  ayant  fait  préférer  les^de»- 

(1}  «tint  Bifqii.t  (  Dici.  liuw.  dtajtm-  sins  de  ce  jeune  ar^te ,  Lej>autre  en 

•■•pi^ «lôrja.A^./j'tTp'rtùl.'ii q"> &mt .  «onçutun telchagrin,  qu'ilen  mou- 

^°P"°JÏ^  3"rMi*°''ci.Vn'îr'u''n™'K  '^'*''  •69I-— Jean  Lepawtbe  ,  fro- 

J^jj^ii.»  »i.i.i'3Brtf^â"'Mtii°i!luld^  jpe  du  précèdent,  dessinateur  et  gra- 

y"fin™i1i,^l°,,VÎÎÎ.''Mnt"will'ïiMta  veiirà  i'eaa-forte«n  architecture,  na- 

*'^'fîT  «"itî'ï'J^.""'"'""'  quità  Paris,  en  1617.  Il  apprit  les 

^>KMniMb''i»Hf>*i^>B'noi>,  ntr*-  premiers  éléments  de  son  art  chet 

'™!'fuiS™lT.5îri'°B'î'J«".ïî'H«  ""   menuisier  ,  .et  devint  un  ex- 

•""*•,  •ii«curi.iuu»a.MT»i««  ma.  celleut  dessioatcur.  Il  r^olut  alors 
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dR  cultiver  la  gravure  À  l'ean-forte,  membre  de  l'académie,  es  iCh^  )  ît 
et  se  mit  à  graver  une  multitude  de  mourut  à  Paris,  en  lôSa. — 'Pierr* 
5U)eti ,  qui  ont  Kni  et  serviront  Lepautbe,  fils  d'Antoine,  oMaît 
toujours  de  modèles  aux  artistes  qui  k  Paris,  eu  1660.  Son  père  le  oes- 
H  oe'voueat  k  l'arcbitecture  et  à  l'or-  tina  d'abord  à  l'arohitectitte  ;  mais 
nement.  Son  goût,  il  est  vrai,  est  le  goût  du  jeune  artiste  l'entrai' 
un  peu  lourd;  et  l'âude  de  l'an-  sait  vers  la  sculpture  ;  et  lu  leçotis 
tique ,  adoptée  de  nos  jours ,  laisM  de  Ha|;nier  ddveloppërent  ses  dis- 
apercevoir dans  Lepautre  une  ma-  positious,  A  l 'exemple  de  son  <mcla 
mère  un  peu  suraBnée; mais  comme  Jean,  il  grava  à  l'eau-forte;  et  il 
il  fut  toujours  dirigé  par  d'escet-  aurait  pu  acquérir  un  nom  dans  cet 
lents  principes,  ses  ouvrages  ne  art,  si  l'on  en  juge  par  quelques-unes 
peuvcùt  être  que  profitables  aux  de  ses  estampes,  La  plus  estime, 
jeunes  artistes.  A  l'exception  de  est  celle  qui  représente  la  Statué 
quelques  pièces  qu'il  a  gravées  d'à-  pédestre  de  Louis, Xlf,  exécutée 
près  Faruuti,  il  n'a  nen  exécuta  par  CovKVoi,  et  que  la  ville  de 
que  sur  ses  propres  dessins;  ce  sont  Paris  fit  ériger  ,  en  1689  :  cette 
en  géne'ral  à»i  décorations  d'arcbi-  grande  pièce,  haute  de  plus  de  3i 
lecture ,  des  vases  ,  des  plafonds ,  pouces,  est  ornée  de  médailloug  et 
des  ornements  de  toute  espèce.  Son  de  5o  bas-reliefs  ,  représentant  les 
teuvre  est  très-considérable  ;  le  ca-  actions  les  plus  éclatantes  du  règne 
talogne  de  Mariette  le  porte  à  1 44o  de  ce  roi.  Après  avoir  emporté  le 

r'è«s ,  dont  voici  les  principales  :  grand  prix  de  sculpture,  Lepautre 

Son  J'ortrist ,  dans  une  bordure  te  rendit  à  Rome,  où  il  demeura 

de  flenrs ,  soutenue  pai'  des  génies,  pendant  i5  atis.  C'est  dus  cette 

II.  Xouû  XIF,  hibUié  àlaro-  ville,  qu'en  1716,  il  exécuta   le 

mMne,iusis  dans  soncaintiet.  \ll.  Groupe  d' Enét  et  d'jéndùse,  <fu» 

jDix  feuilles  in-f°.  de  Vffiitoire  de  l'on  voit  dans  il«  jardin  des  Tuil»- 

Mdise.  IV.  Vingt-deux  feuilles  de  ries  ;  cet  ouvrage  est  le  chef-d'ceuvre 

Sujets  tirés  de  la  Sfythologie  ,  et  de  Lepautre  :  il  le  composa,  dit-on, 

six  feuilles  de  Frises  ,  avec  des  sn-  d'après  un  modèle  en  cire  de  Le- 

jets  également  mytbologîqoes,  iD-f",  brun;  et  quoiqu'on  pinsie  ea,  louer 

*•  "         ^    ■..      n    „  '■      '    ■       ,  il  a  t         ■       '  •'•    - 


V,  DouEc  feuilles  de  ^d^sugefA'ee  l'exécution,  il  a  tous  les  défauts 
des  vues  de  jardins  et  de  grottes,  auxquds  le  désir  de  faire  mieux, 
et  six  feuilles  de  Fontaines  et  jets  en  faisant  autrement  que  les  an- 
d'eau  à  l'itaUenne,  in-f».  VI.  Sit  râem,  peut  mtraîner  un  artiste  de- 
feuilles  représentant  Les  visioas  dt  nué-de  bon  goÙL  Dans  les  figoresde 
i^itei/edo,  avec  la  désignation  de  ce  groupe,  le  choix  de  nature  est 
chaque  sujet ,  et  huit  vers  français  pan vre,  l'expression  manque  de  no- 
au  bas  do  chacun.  VII.  Le  sacre  de  .  blesse  et  surtout  de  simplicité  ;  les 
louis  XIF,  dans  la  eatliédrale  de  poses  sont  tourmentées  ;  rien  n*j 
Saims,  trois  grandes  feuilles  avec  rjppdie  des  demi-dieux.  Il  en  est 
huit  vers  françaisaubasdechacune.  de  même  du  Groupe  £Arie  et  de 
VIII,  Vues  perspectives  de  Fon--  fartm ,  ou  de  la  Mort  de  Lucrèar , 
tainebleau ,  wec  le  baptême  du  qui  est  place  en  regard  de  cdui 
/>atqvAin,trOLs  pièces  grand  in-f°.n  a'Enéeet  ^nc/iûe.  Ce  groupe  avait 
travcis ,  etc.  Lepautre  avait  été  reçu  été  commencé  k  Rome^  par  Théo- 
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fca  ;  Lepwtre ,  après  la  mort  de  LE  PATS  (  Bitié  )  C 1  )  1  siciy'  du 

Mtartiste,  tliit  l'acbever  a  Marly,  Plessis-Villeneuve,  poHe  et  bel- 

(fi  1691.  Ces  Tâstes  draperies  qui  esprit,  naçjiiit  en  i636,  à  Nantes 

TAat ,  l'action  exagérée  des  per-  suivant  les  uns,  à  Fougères  selon 

mmages,  appartiennent  plutôt  au  les  autres  (-i)  ,  dans  une    Taniille 

&H)ie  qu'à  la  sculpture.  Une  autre  assez  distinguée  ,  puisqu'il  eut   ua 

ptnve  at  mauvais  goât  est  cette  &-  oncle  lîeutenant'gcnêral  au  bailliage 

Einedl^orique  de  l'Amour,  imro-  d'Ernée,  Peu  favorisa  de  la  fortune, 

wile,  dans  un  sujet  historique.  Ou  il  Tint  de  bonne  heure  à  Paris  pour 

Toil  encore,  au  janlin  des  Tuileries ,  y  chercher  de  l'emploi,  entra  dans 

deux  statue*  de  cet  artiste.  L'upe  la  6nance,  et  fut  place'  d'abord  à 

moue  jifaioTite ,  co]Àée  de  l'an-  l'armée  d'Espagne.  '  11  se  trouvait 

liqne, placée  dans  4in  des  parterres  i  Fontarabie  en   i65g,  lorsque  la 

in  gTMid  bois,  du  côte'  de  Talléedes  trêve  qui  précéda  la  paii  des  Pyr^ 

mngers;  l'autre  le  Faune  à  la  hi~  nées  et  le  mariage  de  Louis  XIV,  le 

cie,  ^aliement  copie  de  l'antiqtle,  ramena  sur  la  frontibre.il  voyagea, 

dmslë  parterre  situe'  du  câté  op-  ped  de  temps  après,  en  Angleterre, 

pué.  Cette  dernière  figure,  que  Le-  en  Flandre ,  et  en  Hollande  ;  et  l'on 

IMlrefitàl'âeedeigans, peut  Être  trouve ,  dans  ses  œuvres  ,  des  rela- 

R^udee ,  ainsi  que  la  prÂédente ,  tions  de  ces  pays ,  très-superficielles, 

NBme  ce  qu'il  a  fait  de  plus  irré-  un  peu  exagérées ,  et  pourtant  assez 

prockable.  On  voyait  de  lui ,   au  vraies,  quoiquVcrites  sur  le  ton  de 

c^llcaade  la  Muette,  l^/T-tiecAon-'  la  plaisanterie,  style  habituel  et  ca- 

JK  en  toaraesol,  et  une  Nymphe  ractérislique  de  lauieur,   II  revint 

»rnsant  d4s  fleuri-  que  lui  présente  ensuite  en  Bretagne  voir  sa  famille  , 

ÏAaujur.  Les  sculptures  en  bois  de  Qui  ,pendantunema1adie  assez  grave 

rtenre  de  Saint-Euslache,  à  Paris,  dont  il  fut  atteint,  voulut  le  marier. 

M  Ini  font  pas  moins  d'honneur  H  yavaît  presque  consenti,  par  suite 

Ê l'architecte  qui  en  a  donné  les  de  l'afiàissement  de  ses  organes  ; 

Ds.  Quoique  Lepautre  n'eût  pas  mais  dès  que  sa  santé  fut  rétaUie, 

■oins  de  talent  que  la  plupart  des  il  se  ravisa,  et  partit  brusquement 

Kolptenrs  contemporains,  sones^  pour  Paris,  ofi  il  ne  larda  pas  3i 

irtme  modestie  l'empêcha  toujours  être   nommé  directeur-général  des 

^Kmettresurlesrai^pourentrer  gabelles  du  Ikuphiné  et  de  la  Pro- 

tTMKtemiejetceqnisenibledifficile  vence.  Céfutdanscesdeus  provincei 

icanc^eravec  cette  modestie,  c'est  qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa 

^'hd  des  motifs  qui  le  2>oilèrent  à  vie  ;  et  la  plupart  de  ses  ouvrage* 

Iriser  aux  avances  que  l'académie  <">'  e't^  composés  à  Grenoble  et  à 

(Ae-arfme  fit  auprès  de  lui ,  fut  une  Valence.  C'est  pourquoi  Alla  rd  te 

tépagnance  invincible  à  travailler  , 

nr  ks  dessins  de  Lebnm,  qui,  i  ^)  c>>t  >b»i  «u*  ■■»>•]•  imn»!  <UiifU 

*«e  époque ,  exerçait  une  sorte  de  4,"  I^"^j""cb'h^j"Î  durUa*  ^i^t» 

■Ktuore  sortes  arts;anssi  fut-il  ra-  .diiiiiU'f  irgar<,ii>it|iia[<.  c.Lm  it^ti. 

niMnt  employé  dans  les  travaux  '''1^'''?  ^™'li"°^M'°i'.Si'îi!  •r''Iiî.îî 

Oécutés  pour  le  roi.  Ses  derniers  BTi'^Fi.ci«''<i<i-i"rHU*i^T^1iirr»«<»« 

•«mies  se  ressententdela  faiblesse  B..!lrf*(  ™  s^TitTi  ^«*C«Ï "mi™-» 

'tt'lgt.Draoarvtta  1744-  P"*-  u^'-q"™  i*li«'*'P"i''"- 
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compta  panni  les  ^rÎTaios  du  Dau-  encore  dbloui  de  la  r^putatioa  d* 

phioé.  Le  Pays  avait  fait  d'asscï  bon-  Voilure,    manifesta    cène   opinion 

nés  etiides  au  collège  de  La  Flèche  :  dans  sa  troisième  satire;toutel'aifi  en, 

il  iKtrlait  et  écrivait  sa  langue  avec  melUni  dans  la  bouche  de  son  caat- 

aujant  de  correction  que  »ie  fadiite;  paguard,  cette  contre-vérité  : 

et  l'on  voit,  par  ses  citations  ,  que  ztp^,,,,atmmatfi,nim^uib-i^kiitmt\ 

les  langues  latine  et  italieniie  ne  lui  •*•'■  )°  "  "™"  "•""•  •"■  ''"" *•  '""*•  > 

étaient  pas  moins  familières.  Ce  n'était  il  lui  a  réetlement  fait  dire  la  vente'; 

pas  un  savant ,  mab  un  homme  ai-  car  l'enjouement  simple,  aisé,  de  Le 

iDable,(|ui  faisait  le  charme  des  so-  Pays,sagaitefrAncheet  aalurelle,  ii« 

ciétés  par  l'enjouement  et  la  vivacité  ressemblent  enrien  aux  jeux  de  moiS' 

de  son  esprit,  non  moins  qiie  par  la  ^prêtés,  au  style  froid,  précieui  et 

varie'lé  de  ses  connaissances,  il  était  guindé  de  Voiture.  Bien  ne  fait  pliu 

lUrtDut  agréable  conteur,  et  brillait  d'honneur  k  Le  Pays,  rien  ne  ledù^ 

par  ses  bons  mots.    Ses  Jmilies  ,  tingue  davantage  de  cette  foule  d'ait- 

jimourt  et  Atnourettei  ipe  Piganiol  teurs  médiocres  ^i  nous  seraient 

appelait  le  rudiment  des  amoureux  inconnus  sans  les  vers  de  Boilean , 

de  province ,  parurent  pour  la  pr».  que  la  manière  dont  il  reçut  le  trait 

miere  fois  eu  i664-  Cet  ouvrage  ne  décoché    contre  ttu  par  ce  grand 

contient  point  de  fadeurs,  comme  poète.  Loin  d'en  témoigner  de  l'hn- 

*oD  titre  pourrait  le  faire  croira.  H  meur  ,  dans  sa  réponse  à  l'ami  mi 

se  compose  deLettresdontquelques-  lui  avait  envoyé  de  Paris  ta  saure 

unes  sânt  entremêlées  de  vers,  sur  durepas,oud'cn[daisaoter, comme 

différents  sujets  plus  ou  moins  plai-  l'ontavancé  quejquesbiographes,  il 

5auts;carLePay«aletalentd'égayer  y  montre  pour  Boilean  l'estime   Lk 

les  matières  les  plus  tristes,  et  jus-  mieuxsentie,  faille  plus  grand âoge 

(jues  aux  compTiments  de  <:ondo-  de  ses  ouvrages,  fe\i  nombreux  à 

léance.  Ce  recueil  eut  le  plus  grand  cette  époque,  le  met  au-dessus  de 

■uccès.  Quelques  dames  ,  aprfa  l'a-  tous  les  faiseurs  de  gros  volumes ,  et 

voir  lu,  prirent,  dit  -  on,  du  goût  ne  parle  qu'avec  une  extrême  mA- 

pour  l'auteur ,  et  s'informèrent,  cheE  destie  de  ses  propres-écrits, auxquels 

son  libraire  ,  comment  il  était  fait,  il  pacaîl  attachci'  peu  d'importauce. 

Le  Pays  ayant  su  que  la  duchesse  Dans  un  voyage  à  Paris,  il  alla  voir 

de  Nemours  avait  eu  cette  curiosité, .  Boileau,  qui.,  embarrassé  d'une  pa- 

lui  adressa  son  propre  Portrait,  eu  reille  visite ,  ne  put  s'excuser  qu'en 

prose  et  eu  vers.  Cette  pièce,  malgré  disant  qu'il  l'avait  nommé  dans  sa 

quelques  longueurs ,  est  sans  contre-,  satire,  parce  que  bien  des.  gens  Ib 

dit ,  uite  des  plus  gaies  et  des  plus  préféraient  à  Veiture.  Le  Pays  prit. 

.   inge'nieusesqu'iiait  faîtes.  Il  s'y  peint  cetie  excuse  pour  aident  comptant,, 

tant  au  physique  qu'au  moral  ;  et  et  ils  se  quittèrent    sans    rancune, 

quoiqu'il  ne  s'y  flatte  point,  on  ne  Le  Pays ,    par    les    agrémenls  d» 

peut  s'empêcher  de  sentir  pour  lui  son  espiit  et  de  son  caractère,  se' 

de  l'-esiime  et  de  l'intérêt.  I.^  rail-  fit  des  amis  àla  cour  et  parmi  le» 
leurs  l'appdèrent  alors  le  Singe  de  geus  de  lettres  ;  mab  il  n'aimait  pa» 
Vmture,  s'iinaginaut  qu'il  avait  eu  Linières:  Vous  êles  un  sot  en  %T<Àt 
laprctentiondemarchersurlcstraces  le/fres,liii  dit-il  un  jour;  fiiKuu, 
de  ce  bel-esprit.  Boileau,  lui-uiém«,    répoudit  Linières,  en  rnfÙe^ue  vont 
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mtiéaises.  Lprsqne  Louis  XTV(    Fr»ii»»mTrM»j.mir.^w«M 
EaiuDt  Kchwclier  tes  fam  nobles  ,  ■•.■■■••■«j»    .o^.fi 


tcbaip  le  canseilleiMl'étal  Dt^é ,  I^  prose  des  financiers  qui  pour- 
luusduit  du  Lyonnais  et  du  Dau-  luÏTaieni  Le  Paji  l'emptirta  sur  ses 
ptiiiK,  de  veriGef  les  titres  Aes  gen-  vers  :  il  fut  condamne.  IJ  adressa  un 
liblioBimes  de  ces  deux  proTluces  ,  noûreau  placet  au  roi  :  mais  il  n'en 
LePajs  écrivit  à  ce  deroier  une  lettre  fut  pas  moins  forcé  de  payer  pour 
luiiiDe  pour  éiablii' l'ancienneté  de  U  le  iripon.  Le  chagrin  n'e'taii  point 
ubleMedesamusequ'ilde'rired'Ho-  failpourunhofnmedesoDWractère, 
nireparlabranchedeVoiture.Daiis  comme  il  le  dit  lui-même  dans  son 
«tie  jûéce,  où  il  prouve  autant  de  Portrait,  Cehii  qu'il  ressentit  de  la 
goût  que  d'érudition,  il  passe  en  pertede  ce  procfes.etdel'écliec  con: 
nw  u  tJupart  des  poètes  français ,  sidérable  qu'en  éproura  sa  fortune , 
>ulînD,Utiiis  et  grecs  ^enremontanl  le  conduisit  au  tombeau.  II  mourut 
JKqii'à  Homère.  Il  n'y  parle  ni  de  dans  une  maison  de  la  rue  du  Bou- 
BioDe,  ni  de  La  Fontaine,  peu  con-  loj,  le  3o  avril  169a,  suivant  la 
us  alors;  mais  il  y  appre'cie  judi-  vériGcatioD  que  nous  en  avons 
WBKHient Malherbe, Corneille, Mo-  faite,  et  fut  enterre  à  Saint- Eus- . 
licre  et  Boileau,  Cette  lettre  en  prose  tache ,  ou  Voiture  avait  été  inhonnî 
HeoTers,  la  plus  longue  et  la  plus  quarante-deur.  ans  auparavant.  La 
inportacte  de  toutes  celles  de  l'au-  prose  de  Le  Pays ,  suivant  Boileau , 
j  Int.Maneiimtation  d'un  épisode  de  Vatiiitmienxquesesvers:3e3  poésies, 
liddicLePavs  jouissait  delà  plus  a  force  d'être  naturelles,iont  prosaï- 
I  (node  considération  dans  le  midi  ques  et  manquent  d'images.  On  a  de 
I  ikli  France.  L'académie  d'Arles,  lui  :  I. ^miti'rfj,  ^motir»  e(  .^moM- 
liKalequ'ilyeùt  alors  enProvence,  WK«,  Grenoble,  i664,ia-i3,réim< 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres,  primées  presque  aussitôt  k  Paris  , 
•»i668{  et  le  duc  de  Savoie  le  dé-  Lyon, Genève,Gologne,Leyde,  Aras-. 
mraderordredeSaint-Maurice,  en  lerdam,  etc.  II.  Zélotide ,  histoire 
i6jo.  L'amour  des  plaisirs  et  des  galante,  Paris,  ititiS,  in-ia,  et 
ItUrts  n'était  pas  iorompatible  chez  uisére'e  dans  les  réimpressions  da 
U  avec  l'esprit  des  affaires,  et  ne  l'ouvrage  précédent.  lit.  Nouvelles 
^  fit  jauiais  négliger  les  inté-  Œuvres,  contenant  des  lettres  et 
'^  de  l'Élat,  Fidèle  à  l'honneur  et  des  pièces  de  poésie,  égtogues ,  son- 
ises  devoirs,  il  était  incapable  de  uets,  élégies ,  stances,  etc.,  Paris, 
Il  moindre  bassesse  pour  s'enrichirj  167*1  ^  ^'*''  ii-'aîLeipiig,  1^38, 
■Ùïnexcèsdecontianceluidevint  ^  voL  in-S".  Il  existe  aussi  un  re-' 
Wite  dans  ses  dernières  années,  cueil  intitulé  :  Pièces  choisies  jlet 
Dade  ses  associés  ayant  nalyersé,  CËiuTesiie  Le Pays^UBije,  iG6o.' 
«ni'tnpritàlui.  Il  nnt  à  Paris  pour  Ouy  a  réduit  à  :i  vol.  in-ia,  les  trois 
Kdéimcire,  et  présenta  àLoui» XIV  précédemment  imprimés;  mais  on  y 
■  I^acet  qui  finissait  ainsi  :  a  interverii  l'ordre  chronologique, 
IV.  Le  démêlé  de  tesprit  et  dm 
UiTtHiM«D'<»i»ii<ii<fFii<T«i»u  ciEur.Paris,  i688,iD-ia.  A — r.  - 
fJliïi'ÏJr.îiWir''"  LEPECHIN  (  Iw^»)  ,  savant 
îSÎT'm^Si''  sîlîiîl"™"^""''^  russe  ,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
Um^fùtMftAitaiimB^'^''  huitième  siècle  ,  refut  sa  presiisTe- . 
■^  14.. 
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tiucation  à  Pëlcribom^.  II  se  rendit  sur  ht  maladies  et  constitiaiow 
ensuite  à  runiversité  de  Strasbourg ,  épidémiques ,  etc.  ;  Rimen  et  Paru , 
où  il  fut  promu  au  grade  de  doc-  1^98,  en  trois  parties  ,  10-4".  111. 
teur  en  médecine.  Â  ion'  retour  ,  il  nusieurs  Observations  particubëres, 
futnomm^,en  I77>i  membre  ordi-  dans  les  diven  ^onmanx  de  méde- 
Baire  de  l'académie  de  Pétersbourg ,  cine.  Les  traranx  de  Lépecq  furent 
'  dans  la  classe  d'histoire  naturelle,  re'compens^  par  des  lettres  de  nO' 
Ses  connaissances  étendues  dans  blesse  ,  que  Louis  XVI  lui  accorda 
cette  partie  lui  avaient  fait  olxenir  en  1781  ;  cette  distinction  fut  dagj 
la  direction  d'une  des  socie'tés  de  sa-  la  suite  pour  lui  uhe  source  de  de- 
vants qui  furent  charges  de  parcou~  sagre'ments ,  et  le  força  de  s'éloigner 
ifr  l'empire  de  Russie  ,iponr  en  dé-  de  Rouen  :  il  se  retira  à  Sâînt- 
crire  tes  productions  et  les  phë-  Pierre-Asifs  ,  propriété  rurale ,  ber- 
nomènes  physiipies.  En  i^83,  il  cean  de  ses  ancêtres ,  où  il  employa 
devint  lecrétaii'e  perpétuel  de  l'ara-  les  dernières  années  de  sa  vie  i  r^ 
démierusse,etrefutae  l'impératrice  pandre  gratuitement  danslescam- 
Catherinell  une  médaille  d'nonnei(r.  pagnes  1^  secours  et  les  cons<Jatioiit 
La  société  des  sravtateurs  de  la  na-  de  l'art  qu'il  possédait  dans  un  degi* 
ture  de  Berlin  l'admit  parmi  ses  très  éntinent.  Il  mourut  dans  c^ 
membres.  Peu  de  temps  avant  de  retraite  en  i8o4>  —  Lépecq,  md 
iaourir,ilobtiot  letitredeconseiller  neveu,  chirurgien  -  major  au  4^'- 
d'état  Sa  mort  arriva  le  18  avril  r^iment,  mourut  en  Pologne,  en 
i8oa.Ilestprincipalementconnupar  1807,  à  l'âge  de  trente -cinq  ans. 
la  Journal  des  voyages  en  plusieurs  On,  a  de  lui  un  Bappon.  sur  l'iiuabs- 
parties  de  la  Biissie ,  écrit  en  russe,  brité  du  c4mp  près  d' Osteade ,  et 
tA  traduit  en  allemand  ,  par  Hase  ,  sur  les  maladies  qui  ont  régnépen- 
Altenbourg  ,  1774  >  3  vol.  in-4''.  ,  dont  la  fin  de  l'an  xit  et  le  mns- 
fîg.  On  trouve  plusieurs  Mémoires  mencemera  de  l'an  xiti  ,  pabU 
de  Lepechindans  les  collections  de  en  180^,  par  l'auteur  de  cet  article, 
l'académie  des  sciences  de  Péters-  dans  le  Journal  de  médecine,  ré- 
bourg ;  et  il  -avait  publié  qudques  digé  par  MM.  Corvisart  ,  Le  Rom 
opuscules  séparés.               C-au.  et  Boyer.                             D-g-s. 

LEPECQ  DE  LA  CLOTURE  LEPÉE.  (L'abbé  de)  Fo/v 

(  Louis  )  ^  médecin  ,  né  à  Caeu  en  Ëpée. 

1736,  fit  ses  études  dans  l'université  LËPELLETIEX  (  Jean  ),  n^o- 

âe  cette  ville  ,  et  y  devint ,  jeune  ciant ,  naijuit  à  Rouen  ,  le  3g  d^ 

encore ,  docteur-régent  de  la. faculté  cembre  iS33,  Sa  preiniére  éduca- 

4e  médecine  ,  et  professeur  royal  de  tion  fut  trÈs-o^ligée:  son  pfere  H 

chirurgie.  Au  bout  de  quelques  an-  laissa  la  liberté  de  suivre  ses  goûts  ; 

nées,  d  alla  se  fixer  à  Rouen,  un  a  et  quoiqu'il  n'eût  aucune  disposition 

de  lui  :  I,  Observations  sur  les  ma-  pour  la  peinture ,  il  s'amusa  jusqu'à 

ladies  ppidémiques  ,  d'après  le  ta-  l'âge  de  vingt  ans  avec  des  crayon) 

bleait  des  Éjndénûques  d'Hippo-  et  des  pinceaux.  11  lui  prît  alors  &n- 

crote,- Paris  ,  1776,  ln-40.  Ces  Oh-  taisied'apprendreltflatin,  etavsnt 

servations  furent  publiées  par  ordre  fait  emplette  d'un  rudiment ,  il  es* 

du  gouvernement  et  aux  frais  du  saya  de  traduire  sans  autre  secoon  : 

tsi..  IL  CoUfCtûm  d'tAservMÙMS  mais,  comme  ses  piogrèi  n'âùc» 
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pu'ftsses  rapides,  il  fit  Tenir  iiO'  nourrir  de  la  cWr  des  animanx:  il 

maître;  et,  au  bout  d'un  mois,  il  fut  répond  aux  ol^ecdons  qui  l'diveDt 

tu  ^tat  délire  Tacite.  Ce  premier  aontre  ce  sentimeot,  en  cherchant  à 

laccisTencouraceajetilapprii  avec-  de'montrer  que  les  habits  des  pre- 

la  même  facilité  l'espagnol,  l'italien^  miers  hommes  n'étaient  pas  faits  de 

l'anglais ,  et,  quelques  années  après,  peaux,  commeon  l'a  prétendu ,  mais 

le  grec  et  l'hébreu.  Il  s'appliqua  en-  a'écorces  d'arlire  ou  de  jioiis  ■,  et 

suite  à  l'étude  des  ma  thématiques  ,  que  la  distinction  des  animaux  ea 

de  l'asiroDomie ,  de  l'architecture  ,  mondes  et  immûndcs  ne  coocemait 

et  mËme  de  la  médecine  ;  il  acquit  que  les  sacrifices.  Il  fait  ensuite  1« 


dans  ces  diSerentes  sciences  des  cou-    dénombrement  des 


naissances  assez-étendues.  Un  de  se»  trèrent  dans  l'arche  ;  il  détermine  la 
amis  ayant  parlé  un  jour  ,  devant  place  que  chaque  cOuple  y  occupait, 
lui,  de  l'alcbiaûe ,  de  manière  à  pi-  et  prouve  queles  huit  personnes  dont 
qner  sa  curiosité,  il  se  procura  des  se  composait  la  famille  deNoë  suf- 
livTe5etde&in5truments,etiUutbien-  (îsaient  pour  en  prendre  soin  et  leur 
(ôt  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  décou-  distribuer  la  nourriture.  Il  termine 
Tertes  merreillenses  des  adeptes.  A  enfin  par  établir  l'universalité  da 
l'âge  de  quarante  ans,  il  abandonna  déluge ,  et  fait  voir  qne  celte  grands 
toutes  les  sciences  frivoles  ,  pour  catastrophe  arriva  par  la  volouM 
ne  plus  s'occuper  que  de  son  com-  expresse  de  Dieu ,  et  non  par  le  cmt- 
merce  etd'études  sérieuses.  Il  était  coursdecirconsiancesquipourraient 
fort  lié  avec  le  P.  Lami,  de  l'Ora-  se  reprodnire  encora.  La  seconde  dis» 
totre  ;  et  ce  fui  à  sa  demande  qu'il  sertatiou  est  moins  intéressante.  Le- 
traduisit  de  l'anglais  de  Greaves  pelletiery  réfute  ie  sentiment  de  D. 
et  àf  Cumberlaad  ,  quelques  opus-  Lauoelot  sur  la  livre  dont  se  servit 
cnles  sur  tes  poids  et  les  mesures  Su  Benoit  pour  régler  le  poids  de* 
des  Hébreux.  II  mourut  à  ftouoi  aliments  distribués  journellement  k 
en  171t.  Ou  a  île  lui  :  I.  Mé-  chaquereligieux,et s'attache«prou- 
Ttoires  pour  te  rétabUsimnent  du  verque  cette  livre  était  de  vingt  onces 
eonunerceea  France ,'Roaea,  1701^  romaines (  fuj}-.  Claude  Lahcelot). 
iu-i'j.  JI.  Dissertations  sur  V Arche  lïl.  L'Alkaëst  ou  te  dissolvant  uni' 
de  Nbë,et  surthéntine  et  lalivre  de  versel  de  FanHelmont,  révélé  dont 
St.-Benmt,  ibid, ,  1 704, 1 7 1  o,  in-i  a.  plusieurs  traités  ijid  en  découvrent  U 
Il  avertit  dans  la  préface  que  ces  dis-  fecntl.Ilouen,  1704,  in-ia.  Cetal- 
sertatioDS  faisaient  partie  d'un  [^us  kaëst  (  de  deux  mots  allemands  ait 
frand  ouvrage  qu'if  n'a  pas  voulu  geist ,  tout  esprit),  n'est  qtt'un  ex- 
risnoer,  dans  un  sièdedélicat  et  dif-  trait  d'urine.  Suite  du  traité deV AU 
ficue,  afin  de  ne  pas  oocasioner  de  Arot^^,  ou  l'on  rapporte  plusieurs  en- 
pertes  au  libraire.  Il  commence  la  droits  des  ouvrages  de  G«ot^e  Star- 
première  dissertation  par  détermi-  kejt,quidecouvtentla  manifcredevo-. 
ner  la  grandeur  et  la  capacité  de  Utiliser  les  alkalis  ,  etc.  ibid.  1 706, 
l'arche  ;  et  il  en  donne  le  plauinlé-  in-i3.  IV.  Tableau  des  tnojinoieSt 
rieur  et  extérieur  avec  une  exacti-  des  poids  et  des  mesures  des  Hé- 
tude  minutieuse.  11  soutient  ensuite  brewt ,  réduites  à  celles  de  France, 
qtif  l'hnramp  ,  avant  le  déluge,  n'a-  impriméentêteduCommenXi«'res«f 
V4it  pas  recula  penniirsi<ifl  de  se  laGenisef^i'D.CAmeL\,LeUra 
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touchant  la  pesanteur  des  cheveux 
d'Absalom.  Mém.  de  Tre'v.  avril 
i-^oi. — Lettrt  SUT  l'explication  du 
'  mot  Kesitah  qui  se  trouve  daiii  la 
Genèse,ch.  :lxxui, vers,  ig, etc., ib. 
mai  1 704. — IHscouTs  contre  l'opi- 
mort  fite  Socrate  a  souffert  le  mar- 
tyre piHir  la  défense  de  l'imité  de 
i?ieu,il)td.,  septembre  iTo4. — Re- 
marques  sur  les  erreurs  des  peintres 
dans  la  représentation  denos'mjrs- 
tel  eset  dans  des  sujets  tirés  de  l'his- 
toire sacrée,  iUd,  nor,  déc.  1704; 
janv.  mars,  avril  et  scptemb.  1705. 
Jean  Moianus  avait  dé]à  publié  dans 
le  même  but  :  Historia  SS,  imagi- 
MtmyeirabbéMeryadoitn^ sur  celte 
matière ,  un  traite  complet,  intitule'; 
La  Théologie  des  peintres, de  \sculp- 
teurs.etc.  —  Explication  du  temple 
d'Ezechiel,  avec  des  observations 
SnrceluideSalomon  ;  dans  les  Essais 
de  littérature  de  l'abbe  Tricaud , 
tiai  1 7  o3.  —  Traité  des  poids ,  des 
mesures  et  des  momwies  des  an- 
ciens ,  iLid,  On  en  trouve  le  plan 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  nOr 
vembre  même  aimée.  Lepelletier  a 
Irad.  de  l'anglais ,  de  BoMrt  Naun- 
ton  ;  Fragmenta  reaalia ,  ou  Vé- 
ritable  caractère  de  la  reine  Elisa- 
beth, Rouen,  i683,  in-ia.  Cette  ira- 
dnctioD  a  ëte'  re'imprimée  avec  le 
Secret  des  cours  ,  traduit  de  l'an- 
cidiï  de  Walsingfaam ,  Lyon  ,  1 6g5 , 
iD-i;i ,  et  à  la  saitede  la  F'ie  de  la 
Seine  Elisabeth ,  trad.  de  l'ital.  de 
Lêti,  Amsterdam,  i^oSjlaHaye, 
1741,  1753,»  yoL  in-ia.  Mai» 
c'estpar  erreur  que  dans  le  diction, 
universel  on  lui  attribue  la  tradnctioii 
de  la  f^ie  de  Sixte  F,  par  le  mêma 
Lcli.  Elle  est  deL.  A.  Lepelletier, 

Prêtre,  prieur  de  St.-Gemme  et  d6 
ouancé.  {  Voy.  Gr^.  Leti.  )  W-s. 
LEPELLETIER  (  Claude  ),  doc- 
lotr  en  théologie  et  chanoine  de 


Iteim5  ,  Aait  né  vers  1671,  dans 
Un  hameau  près  de  Faucogney ,  en 
Franche-Comté.  Il  exerça  d'abord 
les  fonctions  du  satut-minisière  dans 
le  diocèse  de  Lyon ,  à  Glandève ,  et 
ailleurs.  I.e  rèle  qu'il  montra  contre 
le  jansénisme,  lui  mérita  la  bienreil- 
lance  de  M.  de  MaiJIy,  archevêque 


de  Reims, 


curé  de  Saint  -  Pierre  de  la  même 
ville,  et  chanoine  de  la  métropole. 
I..es  ennemis  qu'il  s'était  faits  par 
ses  ouvrages  ,  eurent  recours ,  ponr 
le  perdre ,  '  à  des  moyens  odKUx. 
Une  Juive  de  mauvaises  mœurs  l'ac- 
cata  d'avoir  eu  avec  elle  un  com-, 
merce  doublement  criminel ,  puis- 
cpi'etle  se  déclarait  en  même  temps 
sa  sœur;  mais  elle  fut  convaincue 
de  calomnie,  et  bannie  du  royaume. 
(  VoyeE  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
novembre  1 73o.)  L'abbe  Lepellelier, 
impliqué  dans  quelques  afiàires  Aé~ 
sagréaj>tes,n'en  fut  pas  moins  éloigné 
de  Reims  par  tme  lettre  de  cachet  , 
subit  divers  exils,  et  obtintenGn  de 
venir  à  Paris  :  il  avait  conserve  son 
canonicat;  et  l'assemblée  du  clergé 
de  1730  lui  accorda  une  pension 
de  Sooliv.  IL  se  démit  de  son  bé- 
néfice, vers  1736,  et  se  retira  dans 
la  solitude  de  Sept  -  Fonts ,  pour  j 
vaquer  plus  tranquillement  à  la 
prière  et  aux  esercices  'de  piéie'; 
mais  les  infirmilrà  dont  il  était  ac- 
cablé ne  lui  ayant  pas  permis  de 
couiinuer  un  genre  de  viesi  austèic, 
il  revint  dans  sa  famille ,  et  monrut 
à  Faucoguey ,  le  lajuiQ  174^-  On 
a  de  ce  pieux  eocléstastique  un  grand 
nombre  d'ouvfages  ,  parmi  les(|uels 
DD  tt  contentera  de  citer  :  1,  £4 
Pratique  et  les  régies  des  vertus 
chrétiejwes  ,  tirées  de  l'Ecriture- 
Sainte,  Lyon ,  1713,  in-ia.  II. 
Traité  dogmatti^ue  et  moral  de  la 
grdee  umpen^ ,  tiré  du  [iouTeau- 


=  .y  Google 


T.EP  tEP  siS 
Testament,  Ijuxemboure  ,  i725,  d^  peines  êtemelUs,ib.  1^38,  iu- 
iii-S".  On  trouve  à  la  fin  du  Tolume  la.  C«t  ouvrage,  distribué  avec  mc- 
wte  liste  de  vingt  ouvrages  qu'il  thode,  s«  distingue  eni^ore  par  l'c- 
ivait  d^jà  publies  contre  Quesocl  ,  nergie  du  fityte  ,  qui  est  earichi  des 
Hure,  Dupin ,  l'abbé  Margon,  le  plus  belles  expressions  des  prophè- 
cardinal  de  Noailles  et  les  autres  tes.  XII.  Traité  de  la  mort  et  de 
f^inapaux  jansénistes;  et  celle  de  jn  pre^ariifion,  ib.  i740i'n-i2.Get 
vingt  autres  ouvrages  préis  k  être  ouvrage,  solide  et  instructif,  n'est, 
livrés  à  Vtmpressiou.  III.  Traita  de  pas  dépourvu  d' onction.  On  doit 
la  pureté  tMiéliemte ,  tire'  de  i'E-  distinguerparmi  les  manuscrits  de 
cntnre-SaJDte,  Liège,  1735,  in-^".  'Le^éWKf ,aae  Traduction  du Nou- 
Vi,  Traité  dogmatique  de  la  messe,  veau-Testament ,  avec  des  notes,  et 
colore  le  P,  Le  Couraj-er  et  les  An-  un  Commentaire  sur  toutes  [es  épi- 
glais,PAris,  i^a^jin-ia.  V.  Ma-  très  des  apôtres.  L'ahbé  Fltury  es- 
aière  d'entendre  la  messe,  selon  timait  Lepellciier  et  ses  ouvrages , 
l'esprit  de  Jésus-Cbrist  ei  de  I'E-  comme  on  le  voit  par  une  lettre  in- 
cise ,  ib.  1737,  in-i6.  VI.  Traité  scrée  pag.  4i4  «e  ses  Nouveaux 
dogmatiifue  et  moral  de  la  péni~  Opuscules,  i8iS,iD-ï'i.  W-s, 
tence,  tiré  des  Livres  saints,  ibid,  LEPELLETIER  de  SAINT- 
i7-»8,in-ia.  VII.  Traité  de  la  FARGEAU  (  Loris-MicaEL  ) ,  ne' a 
monté  enoers  le  prochain  ,  et  de  Paris  ,  le  ag  mai  17G*,  dans  nnc 
seâ  vrais  caractères ,  Hb.  17^8,  in-  famiUedc  robe  des  plus  dislinpiées, 
la.  VIJI.  Traitédela  ctutrilé  en-  fut  successivement avocat-céneral  et 
pers  Dieu,  ou  de  l'amour  de  Dieu,  président  à  mortier  au  parlement  de 
ib.  1729  ,  in-ia.  Cet  onvrage  fut  Paris.  Lors  de  la  convocation  des 
sapprimé  par  arrêt  du. conseil  du  étatsgc'nérau'ïde  i789,ilfutnommé 
3i  août  1733.  IX.  L'imitation  député  par  l'ordre  de  la  noblesse  de 
de  Jésus-Christ ,  traduction  «ou-  cette  ville.  Ce  magistrat,  qui  n'elaic 
veUe ,  fdèle  et  Ultérale ,  ib.  1731 ,  pas  sans  mérite,  ne  parut  néanmoinr 
iii-i'2.  Quoique  l'auteur  prétende  ijnc  qu'au  secood  rang  daus  cette  Fameuse 
ti  traduction  est  supérieure  par  assemblée..  Jusqu'à  cette  époque  , if 
rexaclitiidej  à  toutes  les  autres,  mê-  ne  s'était  guères  fait  connaître  qu» 
à  celle  qu'il  attribue  faussement  comme  ui  '         '            •■     ■  •  - 


an  jésoite  Gonn^eu(  Foy.  ce  nom  ) 
et  qu'il  cite  comme  l'une  des  meit< 
leures  traductions ,  tandis  qu'il  traite 
r^lle  de  Sacy  comme  l'une  des  plus 
ïnfid^cs ,  il  est  lui-même  tris-iufê- 
lieur ,  soit  pour  l'onction, soitméme 
pour  ta  fidélité ,  aux  traducteurs 


et  à  tousses  goâts  que  son 
fortune  (il  avait  cinq  cent 
miBe  bvrcs  de  rentes  ]  lui  donnait 
DUS  les  moyens  de  satisfaire.  On  ne 
'avait  pas  vn  néanmoins  s'associer 
LUX  jeunes  parlementaire»  qu'un  itle 
iNdéré  avait  placé 


dont  il  n'a  évité  la  paraphrase,  ou  la  ptce  de  révolte  contre  le  trône,  peu- 

sécberesse  que  pour  tomba'  dans  la  d'années  avant  la  révolution.  Admis 

dureté  et  r«nflure..X>^'^'^''^^<^  le  6  mai  i789dansla  chambre  delà 

(vHioR  ou  •SV-fjpn't,  tiré  des  Livres  noMesse,  il  y  suivit  le  sjstfenie4elii 

saints  ,   par  un  stAitaire  de  Sect-  majorité ,  qui  se  montrait  attachée  à 

Jonfi,nouvelleédition, Paris,  1738,  la  monarchie,  et  vota  constamment 

w-is-XI.  Traité dfsriçonifenses et  avec  elle ,  bien  que  ses  collègues  d* 
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la  nrfme  dépuUtîoD  ,  qu'il  devait  t^timclasMi  de  U  société,  Lonqa'il 
tneotôt  laisser  fort  loin  derrière  était  question,  dans  l'assemblée,  du 
lui  dans  la  carrière  de  la  révolu-  soulagement  des  pauvres ,  il  oitrit 
tion ,  eussent  embrasse'  le  parti  coo-  l'esemplc  d'un  des  hommes  les  plus 
traire.  Le  27  juin  1  '^89  ,  époque  de  ricbesde  France,  ne  se  servant  januis 
la  réunion  de  la  noblesse  an  tiers-  dumotp(iu(WJ,-ildisaittou)oursnM 
e't  J  t  par  ordre  exprès  du  Roi ,  frères  indigents.  Le  a4  ao(tt,  veille  de 
Lepclleiier  n'obe'it  point  à  cette  in-  iafêteduRoi,il-fitadopterHiieadKS- 
jonction;  il  resta  dans  la  chambre  se  de  compliments  pont  ce  prince, 
de  là  noblesse  ,  «vec  le  seul  comte  qu'un  peu  plus  tard  il  devait  traittr 
de  Mirepoiï.  Les  3  ,  g  et  11  juillet ,  si  crurftement.  iu  mois  de  septemht 
il  se  rendit  aux  séances  particulières  il  proposa  de  renouveler  toupies  ans 
que  son  ordre  tint  encore  apris  la  tes  assemblées  nationales.  A  la  même 
réunion  ,  et  signa  la  protestation  qui  époque ,  il  fit  encore  nne  motion  qui 
fut  faite  contre  tout  ce  qui  s'était  fut  égalémott  écartée  :  c'était  d'éta- 
passé  depuis  l'ouverture  des  états  ;  blir  un  nouveau  pouvoir  qui  serait 
mais  il  ne  persista  pas  long-  temps  cbargé  de  connaître  des  difficultés 
dans  celte  énergique  opposition:  les  pobtique»  qui  pourraient  survenir, 
événements  précurseurs  d'une  révolu-  Au  moisde  janvier  1790  ,  il  devint 
tion  immédiate,  qui  se  manifestèrent  membre  du  comité  de  jurisprudence 
à  Paris  le  i»  juillet  1789,  et ,  si  criminelle,  oii  il  travailla  beaucoup, 
l'on  veut ,  les  sollicitations  et  les  me-  Le»  7  avrM  et  a3  mai  1791  ,  il  pré- 
naces  d'un  parti  auquel  on  donnait  senta,  au  nom  de  ce  comité,  une 
le  duc  d'Orléans  pour  chef,  le  (îrent  espèce  de  code  pénal,  où  étaient 
changer  brusquement  de  système  ,  classes,  avec  assez  de  me'lbode  et  de 
et,  sans  aucune  transition  prépara-  pre'cision ,  tous  les  genres  de  délits. 
toire  ,  sans  même  qu'il  parut  se,  Adversairetrè&-pronancédela  peine 
souvenir  de  sa  protestation  de  la  de  mort,  d voulait  qu'elle  fût  i  ja- 
veille,  on  le  vit  tout-à-coup  dans  les  mais  abolie  ,  et  que  le  coupable  qni 
rangs  des  r^olutionnaires  les  pl^s  l'aurait  méritée  ,  fût  condamné  à 
ardents.  Jje  i3,  on  l'eiitpndit  ap-  vingt-  quatre  années  de  cachai. 
puyer  avec  force  le  rappel  du  mi-  N'ayant  pu  faire  supprimer  l'ancioi 
nistre  Necker,  dont  le  renvoi  n'avait  supplice  ,  il  obtînt  qu'au  moins  la 
été  connu  que  dans  la  soirée  du  la,  décapitation  seule  terminerait  les 
et  s'^ta-ier  ;  u  Bepresentons  le  peu-  jours  des  criminels  :  il  voulait  awn 
»  pic  ,  si  nous  ne  voulons  pas  qu'il  que  la  peine  des  galères  ,  ainsi  qns 
»  se  représente  lui-même.  ■  Depuis  toutes  les  autres  peines  infamantes, 
cette  époque  ,  ses  opinions  furmt  fussent  remplacées  pat  les  travaux 
constamment  populaires  :  cependant  publics  ;  mais  que  ceux  qui  tente- 
il  les  manifesta  toujours  avec'une  raienldedissoudreunegirapleassem- 
sorte  de  modération  ,  et  on  ne  le  vit  blée  primaire,  fussent  coi^damnës  à 
jamais  employer  ces  violentes  apos-  quinze  anoées  de  fers.  Cette  motion 
trophes  que  ses  partisans  ne  mena-'  adulatrice  delas^uverainetédopen- 
geaient  pas  à  ceux  qui  leur  étaient  pie,  lui  valut  alors  une  grande  populo 
opjtoses;  Lepelletier  avait ,  au  con-  rite.llestas^czremarquablequ'àcetw 
traire,  les  plui  grands  égards  pour  époque  oti  vit  la  suppression  de  11 
tout  le  monde,  mêmepoor  leader-  peine  de  mort  demandée  par  les  plus 
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ii)agileiixr^oIutioQiiaircs,pa[Robeb  ânailétrejo^'par  la  Convendon  ; 
pierre  et  par  tous  ceux-là  mêmes  n  il  est  certain  qu'il  contribua  beau- 
qui  devaient  bientôt  faire  couler  des  coup  à  faire  adopter  cette  première 
torrents  de  sang.  Le  marquis  do  determination.Qiûtntàlapeine  à  in- 
Lanihel,daii£'laBeancedu  soir  dit  ig  (liger,onaditet  même  écrit  que  voti- 
juin  1790  ,  ayant  prOToqnë  la  sup-  laut  être  fid^e  à  un  serment  cju'il 
pression  de  tous  titres  nobiliaires  ,  avait  fait  de  ne  jamais  opiner  pour  la 
L^)dl^ierdciBa[)daqu'ilfùt  défendu  peinedemoTt,il  avait  d'abord  réso- 
de  prendre  d'autre  nom  que  le  nom  lude'ne  prononcer  que  la  re'clnsion; 
patronymique  et  celui  delà  famille;  maisqueles  mêmes  terreurs  qui  Ta- 
ct il  d^osa  sa  Action ,  qu'il  signa  Taientfail  changer  sibrusquementde 
Louis-Michel  LepeUeUer.CfXte wo-  système  le  m  juillet  1789,  l'ayant 
lion  fui  aussitôt  décrétée  ;  et  cehd  encore  poursuivi  dans  ce  mommt, 
qui  l'avait  faite  devînt  président  de  Jetèrent  l'arrêt  de  mort  qu'il  pro- 
l'assemlitée.  Dans  la  discussion  sur  nonça.  Cette  conjecture  paraît  tris- 
le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix,  probable  lorsqu'on  se  rappelle  la 
-  'Â  fnt  en  oppontion  avec  Mirabeau ,  réponse  qu'il  fit  à  un  de  ses  amis 
et  soutint  qœ  ce  droit  devait  être  qui  te'moignait  son  etonnement  de 
réscnré  à  la  nation;  mais  il  se  montra  la  violence  qu'il  avait  montrée  dans 
stoins  populaire  dans  une  autre  cir-  ce  terrible  procès  :  Que  vohUz- 
coBstauce  ,  où  il  combattit  encore  vous ,  lui  dit-il ,  quiùtd  on  a  six 
Mirabeau,  qui ,  le  a8  juillet  1790  ,  cent  mille  livres  de  renlos ,  il 
avait  demandé  que  le  prince  de  faut  être  à  CfMentz  ou  au  faîte 
Cendé  fût  mis  en  accusation ,  s'il  ne  àt  la  Montagne.  Il  n'avait  pas  seu- 
désavouait  pas  nn  manifeste  liostile  lement  voté  pour  la  mort  :  d  s'était 
quilui  «tait  attribué,^ ^-MiaiBEAu.]  encore  montré  un  des  adversaires  les 
Lepdletier ,  de  concert  avec  Robes-  plus  acharnés  de  l'appel  au  peuple  ; 
pierre ,  defmdit  le  prince  de  Gondé.  et  il  avait  fait  imprimer,  contre  cette 
Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  mérite  mesure  qui  pouvait  sauver  le  mal- 
d'êtrc  remarqué  dans  la  conduite  de  heureux  Louis  XVI ,  un  iwmpilet 
ce  député  àl'assemblée  constituante,  dans lequclil menaçait d'uncinsurrec- 
A.prës  la  session  ,  il  fut  membre  de  tion  poptilaire  ceux  de  ses  collègues 
l'administration  du  département  de  qui  voulaient  faire  adopter  l'appel, 
Paris ,  et  ensuite  pré&ideni  de  celui  Pélion ,  qui  sans  doute  était  plus 
de  TYonae,  où  il  possédait  de  orands  ennemi  de  Louis  XVIque  I^epellctier , 
biens.  Les  électeurs  de  ce  dernier  dénonça  cet  écrit  à  la  Gonvention  , 
département  le  nommèrent  député  à  comme  vn  acte  séditieux: ,  tendant  à 
laGonventien  ,cn  septembre  179^;  dissoudrela  représentation  nationale, 
et,  k  3o  octobre,  il  prononça  dans  Danssa  réponse, ledéputé  de  l'Yonne 
cette  assemldée  un  long  discours  snr  soulint  son  pamphlet  et  les  principes 
la  liberté  de  la  presse  :  il  Tuiilait  qui  y  étaient  développés  ,  pérora  de 
qu'dle  fût  indéfinie ,  et  fit  rejeter  un  nouveau  contre  l'appel  au  j>euple  , 
projet  de  son  collègue  Bailleul  qui  et  détermina  le  vole  de  plusieurs  de 
oemandaitqu'onyapportdtquelqoes  ses  collègues  qui  hésitaient  encore. 
rstrielioDS.  Dans  la  première  séance  Leao  janvier,  veille  de  l'exécution, 
où  il  fut  question  du  procès  de  il  alla  dîner  an  Palais-Royal ,  tihez  . 
Looii  XVI,  il  soutiiit  que  ce  prince     »u*   restauraieur  nommé  Février, 
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moina  pour  prendre  tm  repas ,  qui  MÎetit>ortîsdeseDferj,farentdis>^ 

eâl  été  Beaucoup  meilleur  dans  son  mmà  par  le  Eouverneraent  surtoiile 

ppulenle  maisou  ,  que  pour  savoir  la  surface  de  la  capitale,  el,  par  leo» 

M  qu'on  pensait  de  cet  horrible  ju-  cris  forcenés  et  la  menace  des  armes 

gement.  Au  moment  où  il  allail  payer  de  toute  espèce  dont  ils  étaient  char- 

sa  dépense  au  comptoir  du  resiau-  gés ,  re'pandirenl  partout  une  lerrear 

rateur  ,  un-inconnu  s'approcha  de  dont  les  plus  intrépides  ne  parent  se 

lui,  et  lui  demanda  s'il  ne  se  nom-  défendre.  Chacun  se  retira  an  fond 

mait  pas  M.  Lepcltetier,  et  s'il  n'a-  desondoniicile,e[  n'osa  plus  en  sor- 

Tait  pas  vote  la  mon  du  Roi  ?  Il  ré'  tir.  La  nuit  fut  affreuse;  et  le  lende- 

pondit  affirmativement  à  ces  deux  main  k  neuf  faeurû  le  sacHfice  fut 

questions,  et  à  la  seconde  il  ajouta,  consommé  sans  aucune  résistance. 

qu'ilavaitvotéd'aprèssaconscience:  Lamort  de  Lepelletîer  devint  le  à- 

Jiu  surplus  ,  ajouta>t-il,  fu'e.tt -C0  gnal  de  la  persecntton  ,  non-seule- 

fue  cela  vous  fait  ?  et  il  repoussa  ment  des  royalistes,  mais  encore  des 

interrogateur  avec  violence.  Pour  républicains  qui  avaient  voulu  l'»p- 

réplique,  celui-ci  tire  ua  large  conte-  pel  au  peuple.  Un  décret  ordonna 

las  de  dessous  ses  vètfements,  et  le  lui  qoe  ses  restes  mortels  seraient  porta 

plonge  tout  entier  dans  le  sein  :  Le-  en  grande  pompe  au  Panthéon.  La 

pelletier  expira  presque  immédiate-  cérémonie  fut  r^lée  sur  le  rappint 

ment,  et  ne  prononça  point  les  pa-  du  poète  Cfaénier,  el  eut  lieu,  le  ^4 

raies  qu'on  lui  a  prêtées.  Le  meur-  janvier  1798,   de  la  manière  suî- 


trier  se  nommait  Pdrîs ,  et  avait  été  vante.  On  avait  enveloppé  de  fenil- 
garde  du  Roi  On  a  prétendu  que  laçeset.decouronnesciviqueslabaK  [ 
toute  la  journée  il  avait  cherché  à  ruinée  sur  laquelle  on  voyait  avant  ' 
s'introduire  auprès  du  duc  d'Or-  le  loaol^lastalueéquestrede Louis 
leans  pour  lui  porter  le  coup  dont  XIV,  au  milieu  delà  place  Vendôme; 
Lepellctier  fut  victime.  Ceux  qui  ont  la  fut  exposé,  sur  une  espèce  de  lit 
observé  la  marche  des  événements  de  parade,  le  corps  de  Lepelletîer 
et  les  disposilioDs  des  hommes  à  nu,  livide;  et  l'on  avait  pris  soin 
cette  époque,  (elle  rédacteur  de  cet  surtout  d'eïposer  aux  yeux  du  pu- 
article  est  decenombre,  )&edouteDt  blic  la  lai^  blessure  que  lui  avait 
nullemeut  que  l'action  de  Paris  n'ait  faite  Paris.  Sur  les  quatre  côtés  de  h 
^tétrès-utileàrexéeutionderodieux  base,  on  lisait  les  paroles  suivantes, 
arrêt  et  n'ait  détruit  l'espérance  de  queledépuléMaure  [^.oeDomjpré. 
sauver  le  Roi,  que  ses  amis  conser-  tendit  queLepelletieravait  proC^ées 
valent  encore.  En  effet  ,  pendant  après  avoir  été  poignardé  r  «  Je  sins 
toute  la  journée  du  ao,  jusqu'à  8  h.  ■  satisfait  de  verser  mon  sang  pour 
du  soir,  les  nombreux  cafés  de  Pa-  »  la  patrie;  j'espère  qa'M  servira  i 
ris  et  tous  les  Keux  où  se  forment  '  <>  consolider  la  liberté  et  régali(é,et 
les  grandes  réunions,  furent  remplis  1°  à  faire  reconnaître  ses  ennemis.  « 
de  monde ,  et  l'on  s'y  élevait  haute-  Pour  transporterie  corps,  on  le  plaça 
ment  contre  l'attentat  décrété  :  il  n'y  dans  la  même  situation  sur  un  char 
a*ailqu'unmotàdire,.^ut'arm«j,  sépulcral  très-élevé,  afin  qu'il  pût 
•ttoutela  ville  était  en  mouvement]  être  vu  de  loin  parle  pubEc;  on  Is 
_  mais  à  la  nouvelle  de  l'assassinat ,  conduisit  de  cette  manière  au  Pan- 
une  armée  de  briguds  qui  parais-  ibéon,  ea  tcarersaut  les  rues  I» 
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ybis  oassa^tm  de  Puis,  sor  nu  dessin.  A  l'âge  de  qnin»  am ,  il 
étendue  de  prèi  d'une  lieue.  Le  cor-  entra  daps  l'école  de  Gatpar  Du- 
tége  était  pre'cedé  de  la  ConTeolioD  chaîne,  où  il  fit  des  progrès  rapides, 
en  corps,  delà  sode'le  des  Jacobins,  Né  avec  du  génie  et  de  l'activité^ 
its  sections  de  Puis  ou  plutôt  de  il  sut  reparer  ce  qui  avait  manque  à 
leurs  principaux  habitues,  et  des  son  éducation  primitive,  et  partagea, 
autresautorités.  Chaque  corporation  son  temps  entre  l'étude  de&  bcani- 
ctait  |vécédée  de  s^  banniire  :  au  arts  et  celle  des  belles-lettres.  Il  sn 
milieu  de  cette  multitude  de  petila  livra  à  la  lecturedes  meilleurs  poètes 
bannières ,  on  en  diitinguait  une  qui  anciens  et  modernes  ;  Jûentôt  même- 
élait  fiirme'e  de  la  culotte,  de  la  veste  il  fut  en  état  de  composer  des  odes 
et  delachemise  du  mortencore  ton-  et  d'autres  poésies  ,  qui  lui  méritâ- 
tes dégouttantes  de  son  sang.  Avaot  rent  les  éloges  des  hommes  de  let- 
cetie  apothéose  ,  te  célèbre  peintre  1res  les  plus  distingués.  Malheureux 
David  avait  représenté  Lepelletier  dans  ses  premières  amours  ,  il  s'exi- 
dans  la  situation  qu'on  vient  de  dé-  la  momentanément,  afin  do  n'être 
aire.  Ce  tableau  fut  déposé  dans  la  pas  témoin  du  triomphe  d'un  rival 
lalle  des  séances  de  la  Convention;  plus  heureux  que  lui  parce  qu'il  é- 
il  en  Fut  retire  quelques  mois  aprës^  tait  plus  riche ,  et  passa  en  Aiiglc- 
le  g  thermidor.(i),  ou  ^4  juillet  terre,  oii  il  fut  occupe  à  la  ci^avure 
>794  ]  et  le  décret  qui  lui  avait  dé-  des  cartons  de  Raphaël ,  'qui  ornent 
cerné  les  honneurs  du  Panthéon  fut  le  palais  d'Hamplon court.  L'amour 
rapporté  le  8  février  1795,  On  a  delapatriel'ayantrappelécnFrance, 
domiéà  une  desmesdeParisilenom  il  fit ,  à  Rennes  ,  l'acquisition  d'une 
de  Jfic^I  £e^Ifeti£r  qu'elle  a  con-  charge,  qu'il  n'exerça  qu'un  au.  Son 
serre  pendant  i3ans;cn  1806, elle  goût  naturel  le  ramena  bientôt  au 
a  repris  son  ancien  nom  de  Hue  Mi-  culte  des  Muses  ;  il  revint  à  Paris , 
cheile-Comte.  La  fille  unique  de  ce  et  se  fit  agréer  à  l'académie  myale 
député, IgécdeS  ans, futprc'sentée  de  peinture,  en  1737.  Trois  ans 
le  35,  par  M.  Félix  Lepelletier  son  après  ,  cette  compagnie  le  nomma 
«ocle,  à  la  Convention, quil'adopta  .son  secrétaire-historiographe.  Les 
an  nom  de  la  nation.  Barére  saisit  soins  que  cette  place  exigeait ,  joints 
cette  occasion  pour  faire  passer  l'a-  à  la  râaction  du  Catalogue  raison- 
doption  dans  les  lois  françaises;  ef  le  né  des  tableaux  du  Roi,  dont  il  fut 
Ctâe  dviJ  actuel  l'a  conservée.  La  chargé,  le  détournèrent  de  la  gra- 
£lle  de  I..epelletier  de  Suin^Fa^geau  Ture  :  aussi  a-t-il  très^u  produit 
est  aujourd'hui  veuve  de  AI.  T^epelle-  depuis  cette  époque,  (^pendant  il 
lier  de  Morf ontaine.  B-u.  exute  beaucoup  d'estampes  de  ce 
LÉPIdë  (  BcRn^iiD  ) ,  graveur ,  maître  ;  nous  citerons  ;  la  Circon- 
nék  Paris  en  i6ç)8,  annonça  de  .  cision,  d'après  Jules  Romain;  Ju- 
boaneheured'heureuseKdisposiiioas  piteretio, et  Jupiter  et  Junon , 
et  eut  pour  premier  maître  Mariette,  d'après  le  même ,  pour  la  collection 
qui  lui  enseigna  les  éléments  du  de  Crozat  ;  F'ertumne  et  Pomone  , 
■  —I.  I. .,  .  „  .  ,__.,■  d'après  Rembrant;  le  Philosophe 
w«>^«'w'iMZr^li^»"'ri''i>'°bàM'<7i  Jlumand,  d'après  Teniers;  le  Jeu 
?'*?»*! i]t''''^^"',j^J°'^'„,"|^|, **•""*'■  rfe /îi^f,  d'après  Netscfaer;  l'^i- 
iwi-i>.                          .  "  '        ™  nour précepteur,  d'après  Coypelj 
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le  Bâcha  faisant  peijidre  sa  mat-  bièaudela  Fisitation,  et,  pour  Is 
trcf  je,  d'après  Carie  Vanloo  ;  et  !«  DouTCBiipaTilloiideTrianOD,  Ado- 
roi  Charles  \".  prenant  congé  de  nis  changé  en  anémone  par  Ké~ 
jet  en/Untf  ,  d'après  Raous.  lia  nui.  Eu  1769,  il  filtnomme'adjoint 
aussi  fait  ipielqiies  portraits  ,  entre  à  professeur  jet,  en  1770,  il  exposa 
autres  ceux  de  Madame  de  Main-  au  salon  plusieurs  tabieaus, parmi 
tenon,  d'après  Mignard;  de  Mo-  lesquels  on  remarquait  ;  JVardiS» 
lière ,  d'après  Coypel ,  elc.  Son  faire  changé  en  fleur;  le  Martyre  de  St.- 
est  Large  et  moelleux ,  goa  dessin,  And''é  ;  celui  de  Saint-Denis;  et 
correct  sans  sécheresse.  Ou  a  de  Sainte-Mlisabeth  et  Saint  Jean,  En 
lui;  I.  Le  Catalogue  des  tahleaux  ijjS^il  peignit,  pour  l'Ecole  mili- 
du  Roi,  175a,  '2  Tol.  in-4°.  II.  Va\K ,  Saint- Louis  rendant  la  jus- 
fies  des  premiers  Peintres  du  Sm,  tice  ,  sous  un  chêne  ,  à  fincertnes. 
175^,  3  part,  in^o.  Ce  recueillie  Quelque  temps  après  il  exécuta  deux 
contient  que  cinq  Vies,  sayoir;  celle  graniu  tableaux  pour  le  Roij  l'un 
de  Lebrun  (  par  Sesportes  ) ,  de  r^résentant  le  Courage  de  Porda, 
Coypel ,  Mignard  et  Lemoyne  (par  ^Ue  de  Coton  ,  femme  de  Brtttut  , 
Gajfus  ) ,  et  de  Boulogne  (  par  Wa-  et  Vautre ,  Régiuus  se  séparant  da 
lelet.  Le'picie' mourut  à  Paris  ,1e  17  sd.fanUUe  pour  retourner  i  Car- 
janvier  1 755,  d'une  attaque  d'apo-  tftdge.  On  voit  encore  de  lui,  dan» 
plexie.  —  Bende-ElisabethMARLiÉ,  une  des  chapelles  delacathedjralede 
sonépouse,  quis'occupaîtaussides  Challon-sur-Saone ,  une  Descente 
ans, a  grave  plusieurs  sujets,  entre  decroir.  Lépicié  peignait  aussi  le 
antres  la  Mèiv  laborieuse,  \e  Béné-  portrait  et  les  scènes  familières,  Par- 
dicitê ,  d'après  Chardin  ,  et  le  Car-  mi  les  tableaux  de  ce  dernier  genre^ 
sinier  Jlam.and  ,  d'après  Teniers,  on  citait ,  dans  le  temps,  lailoitanv, 
P-E.  la  HaMe ,  le  Bjepos  a  un  vieillard  , 
LEPICIE  (  Nicolas-Bernard  )  ,  le  Braconnier,  etc.'Sur  la  fin  de  sa 
fils  du  précédent ,  fut  peintre  du  Roi  vie,  se  trouvant  k  la- campagne, 
et  professeur  à  l' académie  de  peia-  il  entreprit  de  peindre  des  animaux, 
ture  .'  il  naquit  à  Paris  en  1735.  Son  S'e'tant  livre' avec  ardeur  à  cette  nou- 
':re  le  destinait  à  la  gravure  ;  mais  velle  ^tude ,  il  fit,  sans  rcUche ,  d*a- 
.  .  faiblesse  desa yucle força  d'aban-  près  nature,  une  grande  quantité' de 
donner  cet  art,  et  de  se  livrer  en-  dessins.  L'assiduité  avec  laquelle  il 
librement  k  la  peinture  ,  sons  la  di-  se  livrait  au  travail,  jointe  a  une  smi- 
reclion  de  Carie  Vanloo.  Il  se  fit  sibîlite' excessive,  abr^ea  ses  jours, 
connaître  de  bonne  heure  par  un  llmourutlei7Seplembi'e  1784.  L'é- 
grand  tableau  de  Guillaume  le  Con-  poque  k  laquelle  Lépicié  naquit,  les 

2uérant ,  qu'il  composa  pour  l'ab-  maîtres  dontil  suivit  les  levons,  ïndi- 
ayede  Cacn,  et  sur  la  présentation  quentasse^sesqualitéset  ses  défauts, 
duquel  l'académie  de  peinture  l'ad-  Un  dessin  sans  étude  et  sans  nature^ 
.jnit  cornue  agréé.  Eu  1 769  j  il  fut  un  coloris  faux  et  de  convention ,  si- 
reçu  académicien  sursoniableand'^-  gnalenteugénérall'écolefrançaisede 
chiUe  instruit  dans  la  musique  par  cette  époque;  et  l'on  doit  avouer 
le  centaure  Chiron.  A  cette  même  que  Lépicié  ne  s'en  est  pomt  eloi- 
èpoque,il  exécuta  ,  pour  le  chœur  gné.  Leyasscur  a  orave ,  d'après  lui, 
d«  la  cathedra  le.  de  Saioime ,  un  ta-  un  Quos  ega  ,  et  le  taUeau  de  Nar- 
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mM,-Iietdlier,la  Nwrrice et  V E-  trahie;  mais  il  continiud'entretcQir 
ducatÛM  f  Berric,  le  Repos  et  la  arec  lui  des  intelligences  s^rètes  ,  et 
Demande  acceptée ,  etc.  P-t.  il  lui  fournit  même  plusieurs  làgioni 
LËPIDUS  (  M.  JE.mi.TUi  )  ,  le  pour  faire  la  guerre  au  sénat,  dans  l« 
triumvir,  était  d'une  famille  cousu-  même  temps  qu'il  engageait  la  sénat 
Uireiiloccupait,  l'an  de  Rome  "joS,  à  ëcouterses  proposiiior^  de  paix, 
49  ans  avant  J.  C,  la  place  de  pre-  Antoine,  force  d'anandonner  l'Italie, 
teur;  et  Gesar, partant  pour  l'Espa-  pouvait  facilement  être  arrête'  dans 
gne,  lui  laissa  h  commandement  de  les  défilés  des  Alpes;  mab  Lépidus, 
ta  ville.  Lépidus,  reconnaissant ,  pro-  alors  propréteur  dans  la  Gaule  Nar- 
lîtade  l'eSrot  qu'avait  inspire  la  dé'  bomiaise,loin  de  s'opposer  à  sa  re- 
faite de  Varug, pour  faire  créer  César  traite,  lui  livra  tous  les  passages,  et 
dictateur.  Ce'taît  une  atteinte  portée  le  vit  tranquillement  établir  un  camp 
aux.  droits  des  consuls  alocs  aosents  ;  près  du  sien.  Cependant ,  comme  il 
mais  on  ne  voit  pas  que  personne  croyaitdevolrconserverencoreqnel- 
ait oséreclamercontrecetteusiirpa-  qnes  ménagements  avec  le  sénat,  iJ 
tion.  César ,  maître  du  pouvoir,  le  refusa  d'aller  trouver  Antoine  dans 
retint  soiu  différents  prétextes ,  et ,  son  camp;  et  lorsque  les  deux  armées 
tjauXréiaàk  la  dictature  le  consu-  se  furent  réunies,  il  écrivit  qu'il  avait 
lat(  70-7-47  ),  choisit  pour  col-  tout  fait  pour  l'empêcher.  Mab  le 
l^e  Lepidus  ,  et  le  nomnm  maît/e  '^'^t  ne  pouvait  être  trompe'  par  cet 
delacavalerie.  Après'l'assassinatde  artifice  grossier;  il  déclara  Lépi- 
César,  Lépidus  s'enfuit  de  Rome^  dus  ennemi  de  lapatrie,etfitabattre 
mais  rassuré  bientôt  par  l'ùiacdoD  «a  statue.  Octave ,  parvenu  aucon- 
des  conjurés,  il  alla  m'eadreune  lé~  s  uUt,  fit  rapporter  les  décrets  rendus 
^on  stationnée  dans  Pile  du  Tibre  et  contre  ^toine  et  Lépidus  ,  dont  il 
s'avança  dans  )e  champ  de  Mars,  avait  besoin  pour  détruire  les  restes 
Lépidus  et  Antoine ,  couvrant  leiirs  ^  parti  républicain.  Il  eut  avec  eux 
vues  ambitieuses  du  prétexte  de  ven-  u»e  entrevue  dans  une  île  du  Reno , 
ger  César ,  n'asfâraient  qu'à  s'empa-  où  furent  décidés  te  partage  des  pro- 
rer  du  pouvoir  ;  mais  l'iocertitude  vinces  el  la  proscription  de  tous  les 
dn  succès  les  obligea  de  dissimuler.  Romains  dont  les  talents  ou  les  ri' 
Ils  feignirent  même  de  se  réoouci-  chesses  pouvaient  leur  inspirer  quel- 
her  ayec  les  Gon|ui«s  ;  Le^dus  em-  queombrage.  (f<ir.ANTOiWE  et  Au- 
luna  chez  lui  Brotus ,  son  gendre  ,  guste.  )  Lépidus  obtint  pour  sa  part 
et  le  prja  à  souper  avec  quelques  l'Espagne  et  la  Gaule  Marbonnaise  ; 
amis.  Le  sénat,  connaissant  son  hu-  et  il  alundonna  Paulus,  son  frère,  i 
■ieiirlégère,etcherdiantàrattacher  '^  vengeance  d'Octave  (  1  ).  Ce  fut  au 
irrérocablement  au  parti  républi-  milieu  du  massacre  des  plus  illustres 
cain  ,  lui  décerna,  sous  quelques  citoyens,  que  les  triumvirs  firent  leur 
prétextes  assez  frivoles,  une  statue  entrée  dans  Rome.  Lépidus,  chargé  - 
aotée,  en  l'autorisant  à  la  faire  de  maintenir  l'Italie,  tandis  que  ses 
idacer  lui-même  dans  le  lieu  qu'il  deux  collègues  marchaient  contre 
jigerait  le  plus  conven^le,  Cethou'  Brutua  etCâssius,  eut  l'insolence  de 
nenr  inattendu  l'obligea  de  feindre  se  faire  décerner  les  honneurs  du 
de  l'él<Mgnement  pour  les  projets  ■  ■  ■ 
d'Antoine  ,  dom  l'ambition  s'était  «^.'^"i^ISÎiJttim,^"**^*""""  "'' 
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triomplie  pour  quelques  siicc^  qu'il  mâchant  citoyen  qui  fSf  dans  la  i^pO' 
avait  obtenus  dans  les  Gaules ,  et  blique ,  et  l'on  est  bien  aise  de  Voir 
d'ordonner  des  repuissances  publi-  sonbun)iliatîon.Iimaaquait  de  fer-' 
quesjdans  un  moment  où  il  n'y  avait  metë  et  de  talent  ;  et  il  dut  unique- 
personne  qui  n'eût  à  pleurer  la  mort  ment  aux  circonstances  la  place  idi- 
de  ses  proches.  Après  la  victoire  de  portante  ou  la  fortune-  ne  semble 
Philippes,  les  triumvirs  Srent  un  ravoir  élevé  hn  instant  que  pour 
nouveau  partage  :  Octave  et  Antoine  rendre  sa  chute  plus  e'clatanie.  »  Pa- 
s'accordtrent  pour  dépooiller  Lépi-  tercule  dit  qu'il  n'avait  mérîle' ,  par 
dus  ,  resté  sans  partisans ,  et  lui  tais-  aucune  vertu ,  la  longue  indulgence 
sferenl,  par  grdce,  l'Afrique ,  où  il  se  de  ta  fortune  à  son  égard.  W-s> 
retira ,  devenant  étranger  aux  trou-  LÉPINE.  Foy.  Efinb  et  Espine. 
blés  qui  agitaient  le  monde.  Mais  ,  LEPLAT  ou  LEPLAET(  Josse), 
qaelque  temps  après ,  Octave  l'ayant  docteur  en  droit',  naquit  à  Matines , 
lommé  de  lui  fournir  dra  troupes  en  ijSS,  En  «768,  il  obtint  une 
pour  comLattre  Sestus  Pompée  ,  chaire  de  droit  à  l'université  de  Lou-' 
(  ^o^.  Sest.  PoHPEE ) ,  il  se  rendit  vain,  et  il  passa,  en  1776,4  une 
en  Sicile  avec  unearmee  nombreuse,  chaire  de  droit  canon.  Deux  thèses 
etcDDtrïbua  àladéfaîtedeSestusen  qu'il  fit  soutenir  en  T770,  com- 
l'obligcant  à  diviser  ses  forces,  hé-  mencèrent  il  le  faire  connaître.  D  s'y 

Sidus  prétendit  ensuite  rester  maitre  déclarait  pour  l'indissolubilité  du 

e  la  Sicile  ,  parce  qu'il  y  était  en-  mariage  de  l'infidèle  converti.  Cette 

tré  le  premier  ;  mais  abandonné  de  question  avait   dé]i  été  agitée    ta' 

ses  soldats  qui  le  méprisaient ,  îl  se  France,  en  1 75^;  et  un  arr^  du  paiv 

vit   contraint    de   paraître  devant  lement  d^aris,  du  1  janvier  1758, 

Octave,  dépouillé  de  ses  ornements,  l'avait  décidée,  contre  le  sentiraeot 

•t  dans  la  posture  d'un  suppliant.  deBenoilXIVetd'ungrand  nombre 

Octave  lui  laissa  la  vie  et  la  dignité  dethéolo^ens.  Le  père  Maugis,  pro- 

de  grand  -  pontife  ,  et  le  reloua  à  fesseurdethcologie  àl'universitéde 

Grceies,  petite  ville  d'Italie.  (718-  Louvain ,  ayant  réfuté  les  assertioBS 

36.  )  QuetfTues  années  après  (  734-  deLeplat,celoi-cirépondit,eni77i^ 

3o  ),  M.  Mm.  Ijépldus ,  son  fils  ,  par  une  Dissertalion  hutorico-ca- 

i  Auguste  ,  fut  nomque,oa  îl  attribuait  l'origine  du 


découvert  et  m's  à  mort  ;  et  le  vieux  sentiment  commun,  aux  idées  ré- 
triumvir  fut  obligé  d'implorer  la  pandues  par  les  décrétâtes.  Leplxt 
pitié  du  consul  dont  il  avait  jadis  fit  imprimer,  la  m£me  année  ,  ime 
inscrit  le  nom  sur  les  tables  de  pros-  autre  dissertation  dans  le  même 
cription,  en  faveur  de  J  unie  ,  sa  seD5,extraite  des  écrits  de  GervaMo. 
femme, soupçonnée  d'avoirprLspart  Ce  docteur  publia  successivement 
à  celte  conspiration.  Labéon,  ayant  uneéditiondu  ConanentoireAe\»n- 
fait    entrer    I^pidus    au    sénat  ,  Espeo  sur  le  nouyeau  dràt  car«mi- 

i736-i8)raaIgréAuguste,  ce  prince  ^,  ttvec  une  longue  préface,  Lom - 

e  força  de  revenir  à  Rome  et  de  se  vain,  1777,  a  vol,  in-S";  une  édi- 

trouver  dans  les  assemblées,  oiï  il  ne  tion  latine  àfiCarums  et  décrets  du 

cessa  de  l'accabler  de  mépris.  Il  concile  de  Trente,  ia-\°.  t'j-jQ^xux 

mourut  l'an  741,  1 3  ans  avant  J.  C  édition  des  Institulions  dejurispnt- 

«  C'était,  dit  Montesquieu,  te  plu»,  denc*  eeclêsiastiftt ,  de  Rie^»', 
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lj8o  y  5  ToL  is-S";  une  Mdoa  la- 
tine des  DisctMTs  de  Pleury  sur 
l'histoire  eeclèsiastitjue ,  même  an- 
D^,  a  Tol.  in-ia;  use  Dissertation 
contre  i'itutarite  des  règles  de  l'/n- 
dex,  pour  défendre  ce  qu'il  avait 
dit  à  ce  sujet  dsins  sa  prâace  des  ca- 
nons du  concile  de  Trente, 6'j  pages 
in^**-;  uae  Dissertation  sur  les  Jiurt- 
çélies  et  les  empêchements  du  ma- 
ria^, Louvain,  l'jSa;  une  Gollec-' 
lion  de  pièces  relatives  à  l'histoire 
du  concile  de  Trente, en  latin,  7  vol. 
18-4°.  en  1784.  Le  docteur  Vin-de- 
Vdde  ,  professeur  de  théologie  k 
Lonvain ,  attaqua  la  doctrine  de  Le- 
jdat  sur  les  empêchements  du  ma' 
liage;  mais  celui-ci  ^it  protégé,  et 
Josepb  II  suspendit  Van-de-Velde 
de  toute  fonction  académique.  Lc- 
plat  ne  se  contenta  même  pas  de 
tïtte  yengeance,  et  donna  une  dé- 
fense de  sa  diûertation  contre  un 
adTersair«  qui  ne  pouvait  lui  répon- 
dre. Va  tel  homme  ne  devait  pas 
ttre  oublie'  dans  les  projets  de  ré- 
forme que  suivait  alors  le  gouver- 
Mntent  autrichien.  Il  servit  les 
Tues  du  prince  lors  de  b  formation 
du  se'minaire  eâiérâl  :  cette  complai- 
sance le  rendit  odieux  a  tous  les 
Belges.  Les  e'véques  s'étaient  décla- 
rés contre  la  nouvelle  école  ;  les 
âudiants  insultèrent  plus  d'une  fois 
les  professeurs.  ËD  1787,  Leplat  fut 
force  de  quitter  Louvain ,  et  de  se 
cetirer  k  Itfaestricht.  Ayant  voulu 
rcfffeadre  ses  leçons  eu  1788,  une 
nouvelle  émeute  se  forma  contre  lui, 
d  il  ne  montait  plus  en  chaire  qu'eS' 
corte  de  soldats.  On  sait  que  les 
Pays-Bas  étaient  alors  en  proie  à 
des  trouilles  causés  par  de  nou- 
▼eaui  édits  (  frayez  Joseph  II  ). 
Leplat,  qui  y  avait  pris  part,  se 
retira  en  .^.lieinaguc,  après  le  retour 
its  kiiiivihieta.  Le  caraimlde  Frau< 
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Itember^,  archcTé([uedeMaIiDes,ra 
Tait  désigné  cftmme  un  propa^aieur 
de  doctruies  nouvelles,  et  arait  de- 
mandé sa  destitution;  le  docteur  es- 
saya de  se  justifier  par  uoe  ]etlr« 
adressée  au  cardinal ,  en  date  du  3 1 

Knvier  1788,  et  qu'il  fit  imprimer, 
epuis  il  pubHa  contre  le  prélat  des 
ObservatioTis  sur  la  déclaralion  et 
le  supplément  au  catéchisme  de  Ma- 
lines.  Le  17  juillet  1788,  i)  pro- 
nonça à  l'université  de  Maïence,  et 
depuis  k  celle  de  Bonn,  un  discours 
latin  sur  la  primauté  du  pape  ,  dont 
on  peut  croire  qu'il  n'exagéra  pas 
les  droits.  Mab  il  passa  toutes  les 
bornes  dans  les  Lettres  d'un  théolo- 
gien canoniste  à  Pie  FI  sur  la  bul- 
le AvcTOREitt  FiDEif  179s,  in-iaj 
elles  sont  écrites  avec  beaucoupd'a-' 
mertume.  Leplat  était  aloi-s  en  Hol- 
lande ,  auprâ  de  l'abbé  Mouton ,  le 
chef  du  parti  janséniste;  et  il  le  se- 
condait dans  la  rédaction  des  IVbu- 
veUes  ecclésiastiques ,  qui  s'impri- 
maient à  Utrechl.  En  180G,  il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  de  droit 
de  Goblentï,  où  il  mourutle  6  août 

1810.  P-C-T. 

LEPRINCE  (  Jeas),  peintre,  né  i 
Metz  en  1733, fut  placédès  son  en- 
fance chez  un  habile  maître  de  cette 
ville,  dont  M.  de  Bellisle  était  alors 
eouTerneur,  Ce  maréchal ,  auquel  il 
fut  présenté,  charme  de  son  esprit' 
et  de  ses  dispositions ,  lui  procura 
les  moyens  d'aller  à  Paris,  et  de 
se  livrer  tout  entier  k  son  art,  en 
lui  assurant  une  pension  pour  tout 
le  temps  qu'il  étudierait  dans  la  ca- 
pitale. Le  jeune  homme  entra  chez 
Boucher;  mais  il  ent  te  bon  esprit 
d'adopter  un  genre  diSTéi'ent  de  celui 
de  ce  maître;  et  il  s'appliqua  d'une 
manière  spéciale  an  paysage ,  dans 
lequel  il  se  fit  bientôt  distinguer.  H  se 
Dtit  eAQiême  temp  A  graret  à  lapoia- 
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te  les  dessins  i[u'il  arait  copposés.  de  ce  [lays  lui  étant  contraire ,  îh 

Sa  réputation  commençant  à  s'èten-  fut  obligé,  après  cuq  aos  d'absence, 

Ure ,  il  crut  devoir  cesser  de  recourir  de  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  fui 

aux  bienfaits  de  son  protecteur.  Ce-  agrée  à  l'académie  eu  1764,  et  reçu* 

pendant ,  le  désir  dé  se  distinguer  l'année  suivante,  académicien ,  sur 

l'empêchant  de  songer  à  son  intérêt,  son  tableau  représentant  un  Baptém» 

il  se  vit  bientôt  réduit  au  plus  ex-  dans  le  rit  grec.  Doué  d'une  extrême 

tréme  besoin.   Il  épousa  alors  une  facilité,  L^rince  se  fit  remarquer 

femme  plus  âgée  que  lui ,  et  qui  pos-  k  toutes  les  expositions  du  Louvre 

sédait  (pielquc  fortune  ;  il  espérait  par  une  foule  de  tableaux ,  dans  le»- 

pouvoir  se  tiyrer,  sans,  obstacle  ,  à  rpiels  on  apercerait  chaque  aonde  de» 

»on  coût  favori;  mais  les  ressources  progrès  sous  le  rapporldelatouche, 

des  deux  époux  étaient  trop  faibles  de  la  transparence ,  et  de  la  solidité 

four  sui&re  k  l'imprévoyance  de  du  coloris.  Mais  on  peut  reprocher 

artiste.    La  paix  du  ménage  fut  à  la  plupart  d'être  peints  de  pra- 

troublée,  et  Leprince  partit  pour  tique  ,  ou  sur  de  simples    souve- 

la   Russie  ,    où  ses  frères  étaient  nirs,  qui  ne  conservent  ni  la  teinte 

établis.   Le  vaisseau  sur  letpiel   'û  locale ,  ni  la  vérité  du  site.  S'étant 

s'embarqua,,  ayant  été  pris  par  un  applique  dans  sa  jeunesse  &  la  gra> 

corsaire  anglais,  les  matelots  altaicnt  vive  à  la  pointe,  il  cherchaun  moyen 

s'emparer   de  ses  eflèts  ,  lorsque  de  reproduire  ses  dessins  sur  le  cnî- 


Sirenant  son  violon,  dont  il  jouait  vre,  de  la  même  manière  que  sur  le 
ort  bien ,  il  leur  ût  entendre  quel-  papier ,  c'est-à-dire ,  avec  le  pinceau, 
gués  airs  qui  les  mirent  en  bonne    Lesessaisqu'ilprésenta  ,  en  1769,  à 


humeur  ;  ce  qui  sauva  le  peintre  l'académie,  furent  unanimement  jip- 

du  pillage.  Ils  le   prièrent  de  les  prouvés.  ,£ji  177!!,  il  fut  Dommê 

faire  datûer  ,  et  continuèrent  d'à-  conseiller  del'académie.  Mais  depuis 

voir  pour  lui  beaucoup  d'égards  sonretourdeKussie  sasantés'alte'rait 

pendant  toute  la  navigation.  Aupre-  déplus  en plus;coiivaini^  qu'il  ne  lui 

raier  port,  le  vabseau  fut  déclaré  restait  que  peu  d«  jours  à  vivre  ,  il 

p'étrepasdebonne prise, et  Leprince  se  faisait  apporter  son  chevalet  sur 

put  continuer  sa  route.  Arrivé  à  Pé-  soolit,  et  travaillait  iterminerteder- 

t^rsbourg  ,  il  fut  accueilli  par  le  nier  tableau  qu'il  a  exposé  an  saloiv 

marquis  de  l'Hâpital,  ambassadeur  de  1781 ,  etqui  représentedes  ^rw- 

âe  France  ,  auquel  il  avait  été  re-  res  tfueteurs  diaribuant  des  agrutt 

commaudé  par  le  maréchal  de  Bel-  à  la  porte  d'un  cabaret,  {^eprince 

lislc.  Il  peignit ,  dans  le  palais  im-  mourut  à  Saint-Denis4u'4'ort ,  près 

périal  ,    quelques    plafonds    à    la  Laenv ,  le  3o  sept.  1^81.     P — s. 

manière  de  son  maître ,  puis  une  LE  PHINCE  DE  BEAUMONT 

Fue  dePétershourg ,  qui  a  été  fort  (Marie),  sœur  du  précédent,  naquit 

bien  gravée  parLebas  }ilsemit  en-  à  Rouen,  le  i6avnl  i^ii.Soniaa- 

suileà  dessiner  d'après  nature  une  riage,Goniractéà  Lunéville ,  avec  un 

grande  quantité    de  costumes,  de  M.d«  Beaumont,  fut,  pen  de  temps 

maisons,  de  voitures,  de  traîneaux,  après,  déclaré  nul,  en  174^1  pour 

en  usage  chez  les  divers  peujdes  de  plusieurs  vices  de  forme,  qui  n'é- 

la  Russie;  ce  qui  lui  Gt  uns  assez  taient  pas  les  seuismotifs  qu'elle  eât 

^ande  réputation.  Mais  le  climat  pour  faire  rompre  une  union  funeste; 
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mais  ce'furent  les  muIs  que  Si  d^- 
catcsse  lui  permit  de  p^senter  k  ses 
juges.  «  SoD  mari   (dit-elle,  dans 

■  une  des  lettres  inédites,  dont  U 

■  coRection  est  entre  les  mains  de 

>  l'auteur  de  cet  article  )  ne  pou- 

>  v»t  produire  que  des  victimes 

■  destinées  aux  plus  aflreuses  infir- 
»  mités.  »  Elle  ajoute  :  «  Dieu  pour- 

>  rail-il  me  faire  un  crime  de  mou  ' 
R  dirorce  ?  Pourrail-il  exiger  que  je 
1  remplisse  un  engagement  plus  a- 
t  freux  que  la  mort?  »  M™',  de^ 
Beaùroont  débuta,  en  174^1  dans  U 
carrière  line'iaire  par  un  roman  in- 
titulé :  £«  Triomphe  de  la  Vérité, 
ou  Mémoires  de  M.  de  La  Villetle. 
Ce  roman  fut  imprimé  à  Nancy , 
oit  l'auteur  se  trouvait  encore;  et 
elle  eut  l'honneur  de  le  présenter 
tlle-tnéme  au  roi  de  Pologne,  à  Gom- 
nerci  ,  ainsi  que  quelques  autres 
ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore 
TU  le  jour.  Il  paraît  que  ce  monar- 
oiw  lui  donna  plus  d'éloges  que 
d'encouragements  solides  ;  car  ce 
fut  à  cette  époque  qu'elle  passa  en 
Angleterre.  M*",  de  Beauraont  se 
fixa  à  Londres ,  et  s'y  chargea  de 
plusieurs  éducations  qui  firent  sa  ré- 
putation, et  pouilesquelles  elle  com- 
posa plusieurs  de  ses  ouvrages.  Ceux 
qnionteu  leplus  de  succès,  sont  le 
Magasin  des  Enfants,  et  ses  au- 
tres HTagatins.  La  réputation  de 
qsdqiie»  ouvrages  périodiques  an- 
imais lut  fournit  l'idée  du  titre  et 
du  fonds  de  son  Nouveau  Magasin 
français,  ou  Bibliothèque  instruc- 
tive, qui,  commencé  en  1730,  sas~ 
pendnen  175a, fut  reprisen  1755 
et  n'alla  pas  au^dà.  Ce  sont  les 
meilleurs  articles  de  cçtle  coIlectioQ, 
qn'Eidons  rassembla  depuis  en  6 
Tohmws ,  sous  le  titre  d' Œuvres 
mâéesdeM"",tePnncede  Seau- 
mont.  On  Tit  parattn  luccetÛTe- 
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'ment,  sok  anonymes,  soit  sous  son  ' 
nom ,  f)endant  les  quinze  anne'es 
qu'elle  vécut  à  Londres ,  des  livres  ' 
d'histoire,  dcg('ographie,un  roman 
sur  l'éducation  des  princes ,  des  let- 
tres, et  plusieurs  de  ses  Magasins.  Le 
tilus  connu  de  tous,  et  assurément 
emÉi[iem,ieMagtuindes£r^ants,  ' 
fut  publié  en  il5-] ,  et  fut  bientSt 
traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Très -sou  vent  réimprimé, 
il  n'a  pas  cessé  d'avoir  la  faveur  du 
public.  En  effet ,  ce  livre  offre  une'  ' 
instruction  variée  et  convenable  à 
l'âge  pour  lequel  il  a  été  composé  ;  îl 
est  écrit  avec  simplicité;  le  dialogue 
en  est  naturel  :  les  historiettes  et 
les  contes  sont  très-propres  à  plai- 
re aux  enfants  ,  et  ont  mftne  ^ur- 
ni  divers  sujets  de  comédie.  Plu- 
sieurs de  ces  contes,  ainsi  que 
quelques  antres  qu'on  lit  avec  plai- 
sir dans  les  ouvrages  de  l'auteur, 
ne  sont,  a  la  vérité,  que  des  tra- 
ductions ou  des  extraits  ,  tels  que  U 
Belle  et  la  Bête ,  le  prince  Titi ,  Fi-  ' 
délia,  etc.  :  mais  elle  se  les  est  appro- 
priés par  U  manière  dont  elle  les  a 
traités.  Un  style  simple  et  facile ,  une 
morale  atlactiante  et  douce ,  des 
traits  historiques  bien  choisis,  uap 
imagination  heureuse ,  font  de  ses 
écrits ,  le  charme  de  la  jeunesse ,  et 
ne  sont  point  indices  des  regards  ib 
l'homme  de  goAt,  Le  succès  bien  mé- 
rité du  .MagaMn  des  Enfants  encou- 
ragea M"*,  de  Beaumont  à  faire  de 
nouveaux  pas  dans  la  même  carrière. 
Peu  de  temps  après  avoir  donn^  au 
public  hMagasin  des  Adolescentes, 
1760,  qui  fournit  à  Alletz  l'idée  d'un 
Magasin  des  Adolescents,  et  dont  le 
succès  ne  fut  guère  moindre  que  celui 
^u  Magasin  des  Enfants ,  l'auteur  se 
décida  à  quitter  l'Angleterre,  dont  le 
climat  était  peu  favorable  à  sa  santé  :  ' 
elle  aYnit  cinquante  ans.  Sa  plume 
i5 
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«vaitclëjiproduitnDequarantaineâe  qu'elIeaTait  commences.  Sa  longue 

volumes  ;  elle  avait  honorahlMneDl  et  la))one;us»  carrière  fut  traversée 

GOiisacre'  k  l'éducation  théorique  et  par  quelques  chagrins  (  comme  l'ap- 

pratique  4c  l'enfance  et  de  la  {eu-  prend    n   correspomluice    inédite 


nesse ,  les  dix-sept  aimées  qu'elle  a-  mentionnée  plus  tant  )  Celte  fem- 

vajt  passées  à  Londres.  Mariée,  en  me  sensible,  instruite  ,  active  et 

secondes  noces ,  à  un  de  ses  compa-  pieuse ,  vécut'  soixante-dix  années , 

tristes  (  Thomas  Picboh  ) ,  et  deve-  et  fit  imprimer  soixante-dix  voln- 

iiùe  racre  de  sis  enfants ,  elle  sen-  mes.  JSul  homme  de  lettres  n'a  fait, 

tit  le  besoin  delà  retraite  pour  se  dé-  de  ses  talents,  un  plussase  et  ploi 

voueràleur éducation, etàlacompo-  utile  emploi.    Tout  «i    ubscrvant, 

siâoR  de  quelques  livres  dont  aie  avec  raison  ,  que  le  style  de  M™',  de 

avaitconfu  l'idée.  Sourdeàk  voix  de  Beauraont^t  négligé,  décolore,  fai- 

Slusieurs  grands  seigneurs ,  et  même  bie  et  dépourvu  de  noblesse  ,  nos 
e,' quelques  princesqui  cherc)icreat  meilleurscrîtiquesontfaitrélogedes 
âlàuxeraupi-èsd'eux.elleeullebon  si^ets  qu'elle  a  choisis,  du  naturel 
esprit  et  le  courage  de  résister  à  la  de  son  style ,  de  sa  clarté  et  de  sa 
séduclion  de  promesses  brillantes  ,  convenance.  Ses  romans  pèchent  du 
que  peut-être  ou  n'eût  qu'en  partie  cote  de  l'imagina tion~;  on  peut  y  re- 
réalisées. Elle  acheta ,  en  i  -jfità ,  du  pi^ndre  l'embarras  dans  lé  dévelop- 
fruit  très-modique  de  SCS  longues  éco-  pement  de  l'intrigue,  et  le  peudenou- 
nomies,une  petite  terre,  dans  les  veaulé  des  incidents;  maisitssonisa- 
environs  d'Anocci,  eu  Savoie,  où  gamentcoaduits,elilssonttoustrè»- 
elle  .s'était  retirée  dès  ■7()4-  Ce  fut  moraux.  Onnepeutque'Ioucrtantde 
d^ns  cette  retraite  (  Chavanod  )  veilleslaborieusescousacréesàrédu- 
qu'elle  rédigea  ses  derniers  ou-  cation,  à  l'iustruction  de  la  jeunesse, 
vrages.  Le  soin  de  sa  famille  ,  de  l'âge  mùr,et  de  toutes  Icsclasset 
et  les  travaux  agricoles,  ne  l'em-  de  la  société.  Aussi  plusieurs  de  ces 
penchaient  pas  de  trouver  du  temps  productions  si  estimables  sont-elle) 

tour  cultiver  les  lettres  et  travail-  fréquemment    réimprimées,  mises 

■r  à  des  ouvrages  d'imagination  ,  entre  les  mains  des  enfants ,  ]dacéeJ 

à  des  traites  d'éducation ,  de  morale  dans  toutes  les  bibliothèques  des  p^ 

et. d'histoire,  a  des  traites  degram-  resde  famille.  Quelques-unes  ont  eV 

maire  cl  même  de  tliéologie.,Cette  retouchées  pour  être  amenée»,  sou* 

femme  si  judicieuse  ne   s'occupait  le  rapport  de  l'hbtoîre  etde  la  géo-  ■ 

pas  moins  de»  pauvres  et  des  arti-  graphie,  au  niveau  des  coonaissaneei 

saps  que  des  riches  et  des  princes ,  actuelles.  Presque  toutes  ont  âé  tN- 

des  jeunes  garçons  que  desfWmes,  duttes  en  anglais  ,  en  allemand,  es 

dej  gens  de  campagne  que  des  habi-  russc^  en  si^ois,  eu  italien  et  tu 

tants  des  cités  ;  elle  composa ,  pour  espagnol ,  souvent  même  par  [Ji>' 

les  premiers,  un  Magasin  qui  est  re-  sieurs  auteurs  dans  un  même  pays. 

Çardé  avec  raison ,  comme  l'un  des  Voici  la  liste  la  plus  complète  et  la 

plus  estimables,  de  ses  ouvrages.  >Sa  plus  exacte  qui  ait  paru  de  ses  di- 

mprt,  qui  eut  lieu  k  Chavanod,  .  vers  ouvrages.  Nous  nous  bornerons 

en'  1780  ,   a  pivé  le    public  de  loutefob  à  citer  tes  éditions  origi- 

qudques  Éléments  d'histoire  ,  et  de  nales  et  quelques  reimpressions  :  L 

piusieun   ïraités    de    graDi^maire  LeTrioi^hedela  f'énte,mMé' 
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noiresdtM,dsLaFilUlle,ïfAuti,  in-ii^  Ce  Magasin  n'xpaseu  moiui 

i^4S,3Tol.  ÎQ-ix  II.  Lettres  di-  de  succès  que  le  Maf^sin  (tes  En- 

p<rses  et  critiquât,  ^'jS^'o,  ^vol.  in-  faDis  :  les  ediàons  et  les  traductions 

13.111.  La  Nouveau  JUagaf  in /ran-  n'eu  sont  guère  moins  uombrenses, 

cais,  ou  Bibliothèque  inUntctive,  W.  Principes  de l'Histoiiv-SMntv, 

tondrcs,  1750,  1751  et  i^SS .  3  Loudres.  1761  ,  3  vol.  in-ia.  XII. 

ToL  ia-8°.  Cet  ouvrage  pc'riudiquo  Instructions  pour  les- jeuitts  Danua 

paraissait  tous  les  mois ,  par  cahiers,  qui  entrent  datis  le  monde  et  qui  st 

IV.  Education  complète ,  ou  ^bré-  marient,  pour  faire  suite  au  Maga* 
^de  l'histoire  ancienne  .mêlée  de  siu  des  Adolescentes  ,  Londres  , 
géographie  et  de  chronologie  ,'a\'a-  [Lyon),  1764,  4  W-  iii-13  :  sou* 
sige  de  la  famille  roj^  de  ta  pria-  veot  reimprimé,  fH  tt^duit  en  plu- 
cesse  de  Galles .  I^,iidres ,  1753,  3  ûeurstaiigues,maisforHnf«rieuratti 
<roL  in-iri  ;  réimprime'  en  1785 ,  3  Magasins  des  Enfants  et  des  Adoles- 
Tol.  in-i3,etea  i8o3,  4vol>  in-ii.  centes.XHI.  Lettres d'Emérance à 

V.  Civan,roi  de  Bun§o,  ?>istoir«  Lucie,  Lyon,  1765  ,  2  vol.  ia-ia; 
japonaise ,  ou  Tableau  de  l'èduca-  Leyde,  1 766,  id.  XIV.  Mémoires  de 
tion  d^unprince  (  publié  anoayme) ,  la  baronne  de  BatteviUe,  an  la  Veu- 
1754,3  vol-  in-ia,  et  Londres,  «/«»r/aj/e,  Lyon,  1766,  »to1.  in- 
1758,  a  vot  in-13.  VI.  Leilresde  i%.\\.  Lanom^Ue  Clarisse, Lyon, 
St-at,  du  Montier  à  ta  manpùse  1767,  2  voI.û)-ia.  XVI,  Magasin 
de*"  ,safiUe,  avec  les  Béponses  des  Pauvres,  des  Artisans,  des 
(publiêcsaDaaymes),Lyon,  1 756,3  Domestiquesetdes  Gensdelacam- 
v.iii-i3;iéim^iniNsai  i7S8eten  pagne, Lyon,  1768,  avol.iu-is; 
\'^QGN'iï.Ma^aàndes Enfants, oa  Leyde,  1769;  Lyon,  1775,  id. 
Diiftogues  entre  une  sage  gOÊOfer-  XVlI.  Les  Américaines ,  ou  la 
aante  etses  Aèves,LoiAtes,  1757-,  preuve  de  la  Religion  chrétienne 
^x-ia-ii  ; frépiemment réimprimé,  parles  lumières  naturelles,  Lyon, 
quelquefois  avec  des  cartes  ei  des  1770,6  vol.  in-ia.  Quelç^ies' Iod- 
gravures.  Cet  ouvrage  est  le  plus  gueurs  y  sont  rachetées  par  la  force 
çopnu  et  le  plus  recherché  de  ceux  des  raisonnements,  et  par  des  traits 
que  l'on  doit  à  la  plume  active  et  lumineux  et  frappants  de  vcrilé 
féconde  de  M'°'.  de  Beaumont  ;  il  a  qui  caractérisent  tous  les  ouvrages 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de  de  l'auteur,  L'onvrage  ,  pour  la 
l'Europe.  VIII.  Anecdotes  £1  qua-  partie  théologique  ,  fut  revu  par  un 
torzième  siècle ,  pour  servir  à  l  his-  des  grand»-vicaires  du  dioc^  de  de- 
loire  des  Femmes- illustres  de  ce  nève,  XVIII,  Le  Mentor  moderne , 
temps  ,  Londres ,  i75g  ,  i  vol,  in-  ou  Instruction  pour  les  garçons  et 
■  a,  IX.  Lettres  curieuses ,instrac-  pour  ceux  qui  les  élèvent'  Paris, 
tives  et  amusantes,  ou  Correspon-  177a  ,  la  parties  en  1 1  vol.  XlXr 
dance  historique,  galante,  etc.,  Manuelde  ta  Jeunesse,  0»  Instruc- 
mtre  une  dame  de  Parb  «t  une  dame  tioTis  familières,  en  dialogues,  XX, 
de  province  (publiées  anonymes),  la  Con(e.i  morour,  Lyon ,  1774»  *  vôj, 
Haye,  1 759, 4  parties  in  8°.  X.ifH'  10-13.  Ce  sont  quatre  petits  romans 
fosin  des  Adolescentes,  ou  Dialo-  fort  médiocres,  ainsi  que  ceux  qui 
gues  entre  une  sage  gom^mante  et  se  trouvent  dans  l'ouvrage  suivant: 
tetdèves,  Londres^  1760,  4  vol.  XXI.  Nouveausc  Comtes  muraux, 
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lijon,  1776,^1  parties  iii-8».  XXII. 
JÂi  Dévotion  éclairée ,  ou  Magasin 
des  Dévotes,  Paris,  177^,  i  vol. 
in- 1  a.  Telle  est  la  colleciion  com- 

Slète  des  ouvrages  publiés  par 
[">*,  de  Beaumont.  Eidous  rassem- 
bla-, du  virant  de  l'auteur,  le  mé- 
lange  suivant  :  Œuvres  mêlées  de 
Jtf°".  Le  Prince  de  SeaumorU , 
extraites  des  joumiua:  et  des  feuilles 
péi  iodiques  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre pejidant  le  ^lé jour  au  elle  y  a 
fait ,  Maestticht ,  1 7  7.5 , 0  vol.  iu-i  a; 
traduitenallemaud,  Leipzig,  177(1, 
a  voL  ia-8".  C'est ,  à  peu  de  cLose 
près,  la  réimpression  du  Nouveau 
MagasiniO".  iii,ei-dcs5us.  D-b-s. 
,  LEQUEUX  (CLiPUE  ) ,  prieur  de 
SaJDt-Yves,  à  Paris,  fut  un  éditeur 
exact  et  laborieux.  On  connaît  aiUsi 
quelques  ouvrages  de  sa  composition, 
connue  ;  Les  Dignes  fruits  de  Péni. 
tence,  174^,  iii-ia;  Tablcaiià'un 
vrai  Chrétien,  1748  ,''in-ia  ;  Le 
Chrétien Jidèle  à  savocation,  174^ 
in-ia;Xe  retie  incarné,  i7.'>9,  in- 
la.  11  se  reedit  éditeur  des  livres 
>uiv«uts  :  Jnstmetions  ehrétiermes  de 
Siuslin,  1 736,6  vol.  iu-12;  —  Ahré- 
géae  l'Année  chrétienne  de  LeTour- 
neux,  1746,  6  vol.  in-ia;  —  Let- 
tres de  la  dtichesse  de  la  FaUière , 
avec  mv  Abrégé. de  sa  vie  péni- 
tentt;  —  Traités  choisis  de  St.- 
Augustin  sur  la  grâce ,  le  libre  ar- 
bitre et  la  prédestination ,  iraiuixs 
■  du  latin  de  Foggint ,  1767  ,  2  vol, 
in-ia;  Sancti  AureUi  AugustirU  de 
gratid  Dei,  1758,  î  vol.  in-ia 
(c'est  l'édition  lalinedes7'rai<»ch(»- 
âs  qui  précèdent  )  ;  —  Sàncti  Pros- 
péri  Atfiàtani ,  Sancti  Leonis  magni 
de  m-atid  Dei ,  imprimas  également 
sur TëdiUon  fuite  ï  Borne  par  le  pré- 
lat FoggLù,  1760,  io-ia;  Œuvres 
desaint  Prospersurlagrdce,\-j6i^ 
ia- 1 'i  (c'est  U  traducL  du  volume  pré> 


cMent  )  ; — Patrumecclesim  depau- 
citate  adultorumsalirandomm  Con- 
sensio ,  sur  l'édition  du  même  Fog- 
gini3Rome,i75g,  in-i3;—  Traité 
sar  le  petit  nombre  des  Élus ,  tra- 
duction du  Consensio,  17(10,  in-iu; 
— Sancti  yvords  Preshy^teri  officia  m 
proprium,  1761  ,  in-ia.  Lequcux 
s'occupa  aussi  de  l'édition  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Bossuet  ;  ti  Et 
paraître  \' Exposition  de  la  Doctrine 
de  l'Eglise  catlmUipte  ,   avec  une 

tirélâce  historique,  1761 ,  in-ia,  et 
ES  Oraisons  funèbres,  i762,in-ia, 
avec  VD  Eloge  historique  de  Bossuet 
et  un  catalogue  bien  fait  de  se» 
ouvrages.  Il  avait  préparé  une  édi- 
tion de  Vffistoire  des  f^ariations  ; 
mais  elle  ne  parut  tpj'apris  sa  mort, 
par  les  soins  de  Leroi.  Lequeux  fut 
chargé  .  conjointement  avec  dom 
Déforis ,  d'une  édition  générale  des 
Œuvres  de  l'évoque  de  Meaux;  il  en 
donna  le  Prospectus  en  1 766 ,  et  il 
eût  été  il  désirer  qu'il  eût  pu  conti- 
nuer cette  entreprise.  Quels  que  fus- 
sent ses  pre'jugés  ,  il  était  laborieux 
et  avait  de  l'instruction  et  de  la  cri- 
tique ;  mais  il  ne  fit  que  préparer 
l'impression  de  quelques  volumes. 
On  a  trouvé  de  lui  des  notes  manus- 
crites sur  différents  ouvrages  de  Bos- 
suet. Il  avait  rassemblé  des  brouilloM 
écrits  de  la  main  de  ce  grand  évèque,  ' 
et  d'après  lesquels  ta  Défense  de  la 
déclaration  se  trouvait  corrigée  rt 
refondue  presque  en  entier  :  ces 
brouillons  n'existent  plus, soit  qu'on 
les  ait  feit  disparaître^  dessein,  soit 
qu'ib  aient  éte'perdus  par  l'effet  de 
la  re'voluiion.  (/est  d'après  nne  copia 
de  Lequeax  que  l'on  a  conserve  le 
précis  d'un  ouvrage  manuscrit  de 
Bossuet ,  De  l'autorité  des  Juge- 
ments ecclésiastiques  ,  dont  l'ori- 
ginal est  aussi  égaré.  Cet  éditeur  est 
accuse  d'avoir  aneaatice  manuscrit-, 
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et  l'on  prÀand  qu'il  se  vanU  derant 
)'abl>é  Rîballier  de  l'avoir  ieU  au  feu. 
Celte  anecdote  n'est  pas  absolument 
incroyable  pour  quiconque  sait  quels 
e'taîent  les  sentiments  et  les  Uaisons 
de  I,eqneux.  Il  poussa  le  zèle  jusqu'à 
prendre  part  aux  folies  des  conyiil- 
sions.llparaît  du  moins  que  c'estde 
lui  qu'il  est  parlé  dans  les  Nouvel- 
les ecctésiastûjues  du  6  décembre 
.173^.  Il  fut  trouve'  chez  une  con- 
Tulsionnaire ,  et  conduit  à  la  Bastille, 
où  il  passa  fort  peu  de  temps.  Eu 
1763  il  publia  uu  Mémoire  abrégé 
sarla  vie  et  les  ouvrages  de  Mesen- 
gMr,  in-i 3  .et  an  Mémoire  justi fi' 
catif  de  l'Exposition  de  laDoctnne 
chrétienne,  ouvrage  posthume  du 
mènie,  in-i3.  Il  mourut  le  3  avril 
1 768;  et  l'cdidon  de  Bossuet  f ut  con- 
fiéàdom  Déforifi  seul, qui  la  gâta  [lar 
ton  défaut absolud' ordre,  de  crili({ue 
et  de  mesuie  ;  par  ses  notes  faslidieu- 
ses;par  ses  digressions  inutiles,  et  par 
Kssortiescontretousc  eus  qid  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  :  il  est  certain 
que  ce  Le'nedictin  eut  de'fense  de  con- 
tinuer. Ou  peut  voir  ce  qui  est  dit  de 
l'un  et  de  l'autre  dans  la  préface  de 
ta  nouvelle  édition  des  (Muni-es  de 
£ofsutft,imprime'ei  Versailles;  l'é- 
diteur y  parle  avec  éloge  des  soins 
et  de  la  capacité  de  Lequeux ,  tout 
en  déplorant  les  préjugés  et  le  man~ 
que  de  goût  et  de  modération  de  son 
successeur.  P-c-t, 

LEQUIEM  (Michel),  savant 
dominicain,  naquit  à  Boulogne-sur- 
Mer  en  1661  :  à  l'âge  de  vingt  ans 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Le  père  Marsolier  lui  ensei- 
gna les  premiers  éléments  de  la  lan- 
gue he'Braïque,  qu'il  sut  paiTaîte- 
mcnt  dans  la  suite,  et  à  laquelle  il 
joignit  des  connaissances  profondes 
dans  l'arabe,  le  grec,  et  les  saintes 
kttres.  11  se  lia  uvcc  doin  de  Muul- 
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faneon,  i'aU)é  de  Longuerue  et  les 
savants  les  [4us  distHif|ués  de  son 
temiis.  Ses  vertus  Calaient  ses  la- 
lents  et  la  douceur  de  son  commerce. 
Il  mourut  le  13  marsi^SS,  dans  la 
maison  de  la  rue  St.-Honoré  qu'il  ha- 
bitait depuis  long-temps.  On  a  de  lui; 
I.  Béfense  du  texte  hébreu  et  de  Ut 
version  vnlgate,  servant  de  réponse 
au  Uvre  (  de  D,  Peaon  ),  intitulé  : 
V Antiquité  des  temps  rétablie,  etc. 
Paris,  1(590,  unvol.  in-i'j.  II.  L'^n- 
ti/juilé  des  temps  détraite  [  contre 
la  Défense  de  l'Antiquité  des  temps, 
qaedom  Pezxon  fil  paraître  en  ■(kfi); 
Paris,  1693, 1  vol.  in-m.  Ces  deux 
ouvrages  du  père  Lequien  commenr 
cèrent  sa  réputaiion;  on  trouva  que 
son  antagoniste  était  complètement 
battu,  ni.  Bemanfues  sur  l'Essai 
du  Commentaire  sur  les  Prophètes 
(dedumPezron),dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  mars  171 1. 
IV.  IfuUité  des  Ordinations  angli- 
canes ou  Réfutation  du  livre  (  du  P. 
Courayer)  intitule  :  Dissertation  sur 
la  validité  des  oïdinations  des  An- 
glais, Paris,  1725,3  vol.  iii-ia.  V. 
Zm  Nullité  des  ordinations  an^i- 
canes,  démontrée  de  nouveau,  tant 
par  lestait  s  que  par  le  droit, 
contre  la  Défense  du  R.  P.  le  Cou- 
rayer, Paris,  1730,  a  vol.  in-12. 
Sans  tomber  d'accord  sur  l'infidélité 
dans  les  citations  ni  sur  l'ignorance 
ou  la  prévention  que  le  P.  Courayer 
reprochait  au  P.  Lequien,  on  pensa 
généralement  que  ce  deruier  sortait 
trop  sauvent  des  bornes  de  la  mo- 
dération envers  son  adversaire ,  et 
s'opiniâtrait  à  vouloir  lui  faire  con- 
fesser comme  article  de  foi  ce  quf 
ne  l'était  poioL  Ou  attribue  à  Pierre 
Badoire  une  grande  part  aux  deux 
premiers  volumes  du  P.  Lequien. 
VI.  Lettre  sur  les  Ordinations  an- 
glicanes j  dans  le  Mercure  du  mokS 
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d'BTiil  i'j3i. \ÏL  JDisserlaHonmr  Chrùtianus,   m  ipiotuor  patrior- 

Saint  IS'uolas,  évtl^   de  Myrti  thatm    digeslus  ;    ijuo   exhiberùur 

<tuis  les  Alémoirei  lie  littérature  et  eccUâte  ,    patriarchœ  ,    cœteri^ 

à'hUtoire  du    P.  Deaoïolcls,  tome  prœsuUs  tûtiui  Oiientis,  Paris, à 

vil ,  première  partie.  VlII.  jPiJîer-  l'imprimerie  rople,  1740,  3  to(. 

lotion  jurle port  icÙM, qu'il  prcteod  in-fol.  Cet  oufrage  était  eD  grande 

étrelv  port  de  Boulogne;  ib.,  tume  partie  imprime, quand  le  P.  tiét]iiieD 

VII ,  part.  1*.  ÏX,  ffi^.oire  abrégée  mourut.  Ses  confrères  en  continoè- 

dela-oille  de  Boulogne-sur-Mer  et  rHJtrimprcsaioB,ety  firent  desamé. 

de  ses  comtes,  ibid.  tome  s,  partie  lioratioiui  qui  sont  indiquées  dans  ta 

■  '''.,  et  à  la  télé  de  la  Coutume  de  preEace.C'cstuneimiiaiionduGotiiA 

Soulogne,  dans  le  Coutumier  f>ene-  chmiiana,  Lien  exéeutë*^  et  plcioe 

rai.  X.  Disserttuion  sur  Atuûus  de  de  choses  curieuses,  avec  les  cartes 

fàeihe;  dans  les  Voyages  d'Es-  des  4  P^triarcata  dressées  par  d'An- 

pague  et  d'Italie,  par  le  P.  Labat ,  ville.  1^  P.  l.«quien  a  concouru  k 


et  dansle  BerosetlVAnniuj  de  fi-  la  Bj'saMiae  {  Voy.  Léon  de  Bt- 

lerbe  (  page  a4fl  )  de  M.  de  Fortia  iabce  ).  '       Jt-b-e, 

d'Uiban,formamleloiwvii  doses         LEQUIEIf  de  la  HEUVII.LK 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  (  Jacques  } ,  historien ,  naquit  à  Pa- 

du  gl"iie,  1808,  in-i3.  XI.  Obser'  ris, en  1647 ,  d'une  ancienne  famille 

IKUioas  sur  le  livre  iattlule' ,  Petra  du  Boulonnais  .  et  entra  k  l'âge  de 

^i<I«t,  d'Etienne  Javorski,  palriar-  quinze  ans,  comme  cadet  dans  les 

cfae  moscovite,  sur  nne  Réponse  qui  Gardes-françaises.'  La  faiblesse  de 

fut  faite  à  ce  livre  par  F  ancois  sa  sauté  ne  lui  permettant  pas  de 

SuddtKus ,  et  sur  une  Sépltque  a  ce  supporter  les  fatigues  d'une  secuide 

dernier,  par  le  P.  Hibera,  insérées  campagne,  il  quitta  le  service  pour 

(UiisleJ/ervuredemars  1733.XII.  étudier  le  droit;  mais  au  moment 

Steplioni  de  Aixamura  Ponticensis  qu'il  venait  d'acketer  la  cbarge  d'a- 

cintra  schisma  Grœcorum  Pana-  vocat-géneral  de  la  cour  des  moiH 

pUaqu4Rom«naetot:cidentaUs  ec.  naies  ,  une  ban^eroute  qu'essuya 

clesiadefenditur  adversus  çrimiaa-  son  père  le  força  encore  une  fois  de 

tioites!VectariinuperipMriarchœliie  renoncer  à  ses  projets.  Il  résolut 


rosolj'milimi quM  congessil in  libro  jdors  de  chercher  dans  la  culture 

DE PSiN ciPjtTu  p^PjE,  Paris,  i-]t9,  des  lettres  la  consolation  d'une  vie 

in-4'*.  ;  ouvrage  solide  et  estimé.  I.ei  obscure  et  privée.  Ce  fut  d'aprii 

dangereuses  subtilités  du  patriarche  l'avis  de  Pelisson  ,  qu'il  entreprit 

^éclaire  y  sont  victorieusement  ré-  l'histoire  du  Poitugal,  dont  le  si»'- 

faiées.Xul,  SanciiJoaiinis  Danuu^  cès  lui  ouvrit,  ej)  17^6,  les  portet 

çeiù  Opéra  omnia  gr.  lai. ,  Paris,  de  l'académie  des  inscriptJBns.Quel- 

1713, -J  vol.  in-fol.  Cetteédition  est  «ue  temps  après  il  pubUa  un  Traiié 

enrichie  de  plusieurs  dissertations,  de  l'originedes  postes,  qui  lui  valut 

remplies  d'érudition  ecclésiastique.  la  direction  de  celles  d'une  parilB 

I^e  P.  Lequien  avait  préparé  un  troi-  de  la  Flandre-françaisC.  Il  alla  ^X 

sicme' voliiiiie,  qui  devait  contenir  conséquence  habiter  le  Quesooy.&i 

les  nuTrages  faussement  attribués  à  i7»3,  après  ia  paix  d'Utrecht,  M 

tiaint-Jfean  Damascène ,  et  qui  n'a  accompagna  l'abbé    de    Momay  1 

^jnt  fté  piis  qu  jour.  XIV.  Oriens  ^0Inme  a  l'apibas^ade  de  portujJH) 
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et  il  fut  accueilli  à  Lbbonne  de  U  des  postes  chez  les  anâens  et  Us 
uanièreJa  plus  flatteuse.  Le  roi  de  mode  nés,  Paris,  i73o,in-i3.Celle 
Portugal,  voulant  le  fixer  dans  ses  édition  est  augmentée  des  oidonnan. 
états,lËnoi)ima  cheratierde  l'ordre  ces  et  r^lemeuls  publiés  depuis  la 
de  Christ ,  et  Lui  accorda  une  preniière,  III,  Ifistoire  des  Vau- 
pension  de  quinze  cents  livres.  Le-  phins  du  Fiermois  ,  d'Aiatrene  et 
qnieDs'cTorça  de  répondre  auibon-  de  France,  Paris,  i'^5g,  aTol.in-t3. 
tésdeceprInce,«itravaillantàcon-  Cet  ouvrage,  resté  manuscril ,  Fut 
tinuer  et  perfeclionner  son  bistoire  publié  par  le  peiil-fils  de  Lequien, 
de  ce  royaume;  el  il  s'en  occupait  augmenté  de  la  vie  de  Louis  IX , 
avec  ardeur,  lorsqu'il  mifflnit  à  Lis-  vingt-cinquième  DaupbiD  de  France, 
bonne,  le  ao  mai  1738.  On  a  de  lui:  Le  style  en  est  facile  et  simple,  tel 
\.  Histoire  de  Portugal,  Paris,  que  le  demande  le  sujet:  on  y  trouve 
17^0  ,  Z  voL  in-4''.  Leqiiien,  i  des  recherches  utiles;  mais  U  y  a 
t'eicntple  des  historiens  espagnols  beaucoup  de  fautes  de  chronologie, 
portugais ,  remonte  à  Tulial  ,  cin-  L'éloge  de  Lequien  de  la  Neuville, 
quième  (ils  de  Japhet,  dont  les  des-  par  de  Bozc,  est  imjvimé  dans  le 
cendants  ,  suivant  |a  tradition  ,  se  tom.  vu  des  Mémoires  de  Yacadé- 
soat  établis  dans  te  Portugal  ;  il  dé-  mie  des  inscriptions.  Ghaufepie'  lui  - 
crit  ensuite  les  dilTéientes  révolu-  a  consacré  un  article  dans  son  dic- 
tions de  ce  pays ,  Jusqu'au  régne  de  liormaire.  (1)  W-s. 
Jean  ILLasecondepartie comprend  LËBARBÉRT  (Lovts),  statuai- _ 
l'hbtoire  de  ce  royaume  JQHiu'en  re,  naquit  à  Paris,  en  i6i4-  Son 
iSsi ,  époque  de  Ja  mort  d'Ema-  père  était  garde  des  %nres  antiques 
BUel  I",  Laclède  lui  reproche  d'à-  et  des  marbres  du  roi  Louis  XIIÏ, 
voir  omis  un  grand  nombre  de  faits  quicmscnlilâétreleparrafndujeune 
importants ,  el  d'en  avoir  indiqué  Leranberl.  Il  entra  d  abord  dans  t'^ 
d'autres  trop  superficiellement  ;  ce  cole  deVonet,et  se  lia  avec  Lebrun 
fui-ent  les  raisons  qui  déterminèrent  et  T^môlre  ,  d'une  amitié  qui  dura 
ce  dernier  à  puUier  une  nouvelle  tonte  leur  vie.  Son  goût  pour  U 
histoircde  Portugal. (f.LjcL^E.)  sculpture  le  fît  entrer  chtz  Sar- 
Lequien  a,snrlui,raTBUt3gedeci-  razin,  ou  ti  fadlité  j  la  grAce  de 
ter  constamment  sesaut<HÎtés;  mais  ses  manières,  la  beauté  de  sa  figure, 
OD  prétend  qu'il  ne  les  a  pas  tou-  le  firent  bientôt  distinguer.  L'em^ 
}ours  bien  comprises , et  que  sa  chro-  ploideson  përe  lui  facibtait  l'entréd 
noiogic  n'est  pas  sâre  :  l'ouvrage  eU  de  la  cour:  aprbs  la  mort  de  Louis 
d'ailleurs  éent  d'un  style  coulant  et  XIII,  il  s'attacha  à  mérilerles  bon- 
agréable.  II.  L'Orifpnedes  postes,  nés  grâces  du  jeune  mi.  Poète  et 
àhec  les  anciens  et  Us  modernes,  musicien  ,il  réunissait  tous  les  agre- 
Paris,  1708,10-13. Lequien  en  attri-  ments  ,  et  ilfuiadmisà  6gurer  dan» 
bue  à  Auguste  le  rét^lissement  ou  toutes  les  fêtes  des  premières  année» 
l'institution  ches  les  Romains.  Cet  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  se  fit 
ouvrage  curieux,  est  terminé  par  le  d'abonl  connaître  comme  peintre 
Recueil  des  ordonnances  sur  les  pus-  parles  Portraits  en  médaillon  du 

tes,alors'en  vigueur ,  avec  le  préci»;  - 

dcsmotifsquilesavaientdictées.Ila  ,,>  ch.are  a     f.it  »•  loar»  Ji|r™i«« 

éie'ràmpriioe'  sons  celiire;  L'uia^  ^^VtrrlAlieii^A-iafnmk  ommuIb. 
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cardinal  Mazarin,  du  maréchal  de  ont'accordfe  aux  letlres ,  el  par  les 

la  Meilleraie,  de  M.  et  M'^".  Ja-  hautes  foudions  dont  ils  ont  cte  re- 

.^oc^,  etc.  Bientôt  après  il  fut  cLac-  vétns.  Nicolas,  ayant  terminé  ses 

ç^é   du  Tombeau  du  marquis    de  études  d'uuemanière brillante, reçut 

Dampierre ,  cjui  fut  eleve'  i  trois  les  ordres  sacres,  et  vint  a  Rome , 

lieues  de  Gien ,  dans  les  terres  de  ce  où  son  mérite  te  fit  Kentôt  remar-  ^ 

.seigneur.  L'architecture  de  ce  tom-  quer.  Pourvu  successivement  des 
beau  est  riche;  et  tout,  jusqu'à  l'épi-  gouvernemeuls  de  Todi ,  de  Be'né- 
taphe en  vers,  est  de  la  composition  vent,  de  Camerino  ,  d'Aucone  ,  de 
de  Leranbert.  La  garde  des  antiques  Civita-Vccehia  et  de  Péronse  ,  il 
et  des  marbres  du  roi  lui  avait  été  montra, dans  l'exerctcede  ses  fouc- 
donnée  après  la  mon  de  son  père  :  lions ,  autant  de  capacité  que  de  dé- 
cile lui  fut  ôlée  en  i663.  Il  se  coi*-  sintéressement.  PendaM  qu'il  était  à 
sola  de  celte  disgrâce  en  redoublant  Bénévent ,  il  avait  sn  se  concilier  la 
d'ardeur  pour  le  travail.  1!  se  pré-  faveur  du  cardinal  ©rsini ,  arcbevè- 
senta,  celle  même  année  pour  être  que  de  celle  ville.  Ce  prélat ,  ayant 
membre  de  l'académie,  et  fut  reçu,  été'  élu  pape,  en  i  -^t^ ,  sous  le  nom 
sur  un  buste  du  cardinal  Mazarin,  de  fieiioîl  AlII ,  se  faSla  de  rappeler 
En  i665,  Leranbert  avait  exécuté  ,  à  Borne  Lcrcari ,  qu'il  combla  de 
pourlesjardinsde Versailles, quatre  témoignages  de  son  estime.  Il  lui 
statues  repre'sentant  le  Dieu  Pan,  conféra  le  titre  de  maître  de  la 
une  Hoimadryade  dansant ,  une  chambre  (  Maestro  di  caméra  ) ,  et 
Njrmfhe  jouatU  du  tambour  lie  l'eleva  à  la  dignité  d'archerêifue  de 
hasqae  ,  et  \ia  FauTte  :  on  faisait  Nazlanze.  Deux  ans  après  (  1726  ), 
un  cas  particulier  de  {'ffamadryor  il  le  nomma  son  premier  ministre, 
de.  On  voit  dé  lui ,  dans  le  parc  et  enfin  le  décora  de  la  pouiyre  ro- 
de Versailles,  deux  Sphynx  enmar-  maine.  Lercari  continua  de  jouir  do 

.  bre  blanc,  montéspar  des  enfants  la  plus  haute  faveur  pendant  la  vie 
de  bronze,  qui  les  retiennent  avec  deBenoîtXIII;  mais  son  successeur 
des  guirlandes  dejleurs.  Le  travail  i'éloigna  du  ministère  pour  y  appe- 
lé ces  groupes  est  digne  d'estime  ;  1er  un  de  ses  favoris.  Lercari  parta- 
mais  ib  manquent  de  style ,  et  n'ont  gea  ses  dernières  années  entreses  de-  • 
rien  de  la  simplicité  que  les  anciens  vo'rs  religieux  et  la  société  des  ar- 
tavaiènt  donner  3  ces  sortes  d'où-  listes  dont  il  s'était  toujours  montré 
vrages.  La  cathédrale  de  Blois,pos-  le  protecteur.  Il  mourut  à  Rome,  le 
«ède  deux  bas-reliefs  de  Leranbert ,  a3  mars  1257.  W-s.  ^ 
en  marbre  blanc  j  l'un  représente  )a  LERCARO  ou  Lercam.  Foyeî 
Mémoire,  l'autre  la  Méditation;  il  Impebiali,  XXI,  ao8. 
les  avait  faits  en  i66o,pourle  tom-  LERI.  FoyrezIxMY, 
beau  de  Jean  Courtois ,  président  au  '  LEBIDANT  (  Pierre  ) ,  avocat  aa 
présidial  de  Blois.  Leranbert  mou-  parlement  de  Paris, né  en  Bretagne, 
rut  à  Paris,  en  1670.  P-a.  mort  le  a8  novembre  1768  ,  a  pu- 
LEBCABI  {  Nicolas-Mame  ),  hW:  A.  Examen  de  deux  queslioas 
cardinal,  élait  né  dans  l'état  de  Gfc-  impoitantes  sur  le  mariage,  1 753, 
nes,pni675,d'uncfamilleancienne,  in-4''.  ïl.  Dissertation  iheohgif 
et  qii  a  produit  plusieurs  honunes  et  histwùpte  sur  la  conception  de 
distingués  par  la  protectiou  qu'ils  la  Vierge,  i756,)n-i3.  IIÏ-  Cct»- 
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suUatÛM  sur  le  mariage  du  Juif 
Borack  iwi.i^SSjin-^o.  W.Instt- 
tMtiones  philosophiez  in  novam  me- 
thodumdigestœ,  ii^SriS  vol.in-ii. 
V.  Le  Code  matrimonial ,  1766  , 
io-iï,  réimprimé  ca  17^0  (  par  les 
soins  de  Camus  ) ,  avec  des  augmen- 
taiions.  VI.  On  lui  attribue  aussi 
YAntiJinancier,  I764,in-i3;  ou- 
vrage que  Voltaire  trouvait  violent 
etportaruàfauxd'unboutàl'autre. 
D'autres  le  croient  d'un  avocat 
Darigrand  ,  mort  en  1771.  Leri- 
daatsoutenaitqueledmt  d'apposer 
des  empêchements  dirimants  au  ma- 
riage appartient  exclusivement  à  la 
puissance  temporelle  ;  et  daus  la 
question  sur  le  mariage  de  rinfidèle 
converti,  il  se  déclara  pour  t'indis- 
■olubilïté  absolue,  comme  ùl  aussi  le 
parlement  de  Paris  ,  par  son  arréi 
du  1  janvier  1758,  dans  la  même 
afiâiredeBorach  Lcvi.  Leridan  lavait 
encore  été  plus  hardi  dans  sa  Vis~ 
tertation  ihêologique  sur  la  concep- 
tion de  la  Vierge.  P-c-t. 

LERIGET.  ror.LAFiTE. 

LEBIS  (  ÂnroiNfi  de  ],  compila- 
teur médiocre,  était  né  le  '^8  février 
i733,àMontlouis  dansiettoussillon. 
Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  v  faire 
•  ses  e'iudes ,  et  il  s'y  lixa  par  I  acqui~ 
sition  d'ime  charge  de  premier  huis- 
sier de  la  chambre  des  comptes.  Il 
passa  sa  vie  au  milieu  des  gens  de 
lettres  ,  dont  il  se  faisait  aimer  par 
son  caractère  modeste  et  serviable. 
Il  mourut  en  1795,  On  a  de  lui  : 
I.  La  Gçograpiùe  rendue  aiiée, 
Paris,i753,ui-8''.  II.  Dictionnaire 
ponatij,  historique  et  littéraire  des 
théâtres,  contenant  l'origine,des 
différents  théâtres  de  Paris,  etc. , 
Paris  ,  1754  ,  réimprimé  avec  des 
Militions,  1765;  in-8°.  C'est  une 
Corapilaiion  assez  bien  faite  ,  et 
^i  p9t|t  tenir  lieu  de  la  rolumiueuse 
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Histoire  du  théâtre  français,  des 
frères  Parfait.  Cet  onvrage  est  tou- 
jours recherché,  quoiqu'ilen  ait  paru 
depuis  plusieurs  dans  le  même  genre. 
C'est  Léris  qui  est  l'éditeur  du  Sea- 
iitnent  d'un  harmonipkile  sur  dif~ 
férentt  ouvrages  de  musique  {  ûir 
l'abbé  de  Morambert),  Paris,  <756, 
in-ia  ,  et  des  Après-soupers  de  Id 
campagne  (parBrnix  ).      W-s. 

LEBME(  Fbikçois  de  Roxas, 
DE  Sahdoval  ,  duc  DE  ] ,  premier 
ministre  de  PhUippe  III,  roi  d'Es- 

fiagne,  est  un  des  exemples  les  plus 
rappants  de  l'inconstance  de  la 
fortune  et  du  ne'ant  des  grandeurs. 
N'étant  encore  que  marquis  de  Dé- 
nia ,  il  fut  nommé  écuyer  de  l'in- 
fant doii  Philippe ,  et  prit  sur  lui 
un  tel  ascendant, que  ce  prince,  ta 
arrivant  au  trône  (  i6<>8  ),  le  créa 
premier  ministre,  malgré  la  recom- 
mandation e?( presse  que  ion  përe  lui 
avait  faite  en  mourant  de  le  tenir 
e'Ioigné  des  affaires.  Son  élévation 
escitale  méconlentemculdes  grands, 
jaloux  de  la  préférence  accordée  à 
un  homme  irune  naissance  m^io- 
cre;  et,  dès  ce  moment,  il  fut  en- 
toure d'ennemis  prêts  à  profiter  de 
ses  fautes  pour  le  renverser.  Le  duc 
de  Lerme  voulut  signaler  les  com-; 
menccments  de  son  ministère  par 
un  acte  de  vigueur  :  il  équipa  uue- 
floite  de  cinquante  voileS',  destinée 
à  croiser  sur  les  côtes  de  l'Angle- 
terre ;  .mais  elle  fut  détruite  par  une 
tempête  ,  presqu'en  sortant  du  port, 
et  cet  échec  le  détermina  à  recourir 
à  des  voies  de  conciliation.  Il  traita 
de  la  paix  avec  les  Anglais ,  moyen- 
nant quelques  sacrificesjel,  en  i6î>8, 
il  lit  une  trêve  avec  la  Hollande, 
Ces  deux  actes  déplurent  assez  ge'- 
néralement  ,  et  augmentèrent  les 
plaintes  contre  le  ministre,  accus.é 
de  ne  pas  se  montrer  assci  jaloux 
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de  la  gloire  de  l'EtpAgae.  La  situa-  traees  des  troubles  qui  avaieittaeit^ 

tion  des  finances  devait  l'engager  à  ce  Tojiiume.    Sa    laTRur  semblait 

SroToquerhsuppressioDd'imefoule  croître  chaque  jour;  et  songeanl  i 
B  chaînes  créées  sous  les  rèsnes  la  faire  jtartager  i  son  fils  ,  le  duc 
précédents  et  devenues  inutiles  :  -  d'Uzeda  ,  il  le  présenta  au  roi ,  en  le 
mais  la  crainte  d'accroître  par  cette  recogtmandeBt  à  ses  boutés  avec 
mesure  le  nombre  de  ses  eimemis,  toute  la  tendresse  d'un  pçre.  Quet- 
lui  fit  adopter  un  systime  opposé  ;  que  temps  après  ,  le  vieux  ministre 
et  il  multipUa  tellaoeot  les  emplois  perdît  sa  femme  (  Félicite'  Henri- 
f]ue  toutes  les  ressources  du  trésor  ijuez  de  Cabrera);  eiayatit  embrassé 
suffisaient  k  peine  pour  les  payer,  l'état  ecclcsiaslique ,  il  se  persuada 
Il  chercha  à  cacher  au  roil'embar-  oue  s'il  pouvait  obtenir  la  pourpre , 
ras  des  finances ,  en  l'occupant  sans  il  imposerait  pour  iamats  silence  à 
cesse  par  de  nouvelles  fêtes  ;  cepen-  ses  ennemis  :  mais  i)  se  trompa ,  et 
dant  il  souhaitait  sérieusement  de  le  titre  qu'il  avait  ambitionné  pour 
mettre  un  terme  à  cet  embarras ,  et  se  maintenir  au  ministère ,  préapita 
Maprojet  était  de  rendreàl'Elspagne  sa  chute.  Il  s'établit  entre  le  roi  et  le 
son  ancienne  splendeur.  Il  voulut  cardinal  une  étiquette  que  le  prince 
encourager  l'agriculture  trop  n^Ii-  trouva  gênante  ;  ses  ennemis  ,  à  la 
gée  depuis  la  découverte  des  Inifes;  tète  desquels  on  est  indigne'  de  trou- 
mais  ne  pouvant  adoucir  le  sort  des  ver  son  [n'opte  fils,  le  duc  dlJzeda, 
cultivateurs  par  la  diminution  des  profitèrent  de  cette  circonstance, 
impôts ,  il  fit  instituer  un  ordre  de  pour  achever  de  le  perdre  dans  l'es- 
chevalerie  ,  pour  récompenser  ceus  prit  de  Philippe  :  on  rappela  tout» 

aui  se  disliûgueraieut  :  il  exempta  les  fautes  de  son  ministère  ;  on  osa 
u  ,serTice  miUtairç  tous  les  ou-  même  l'accuser  d'avoir  fait  empoi- 
vriers  ;  fausse  mesure  qui  nuisit  sonnerla  reine  Marguerite  ,  parson 
au  reorulemeut  de  l'armée,  sans  favori  D.RodrigueCalderon.  Leroi 
rendre  de  l'activité  aux  manufac-  consentit  enfin  au  renvoi  de  son  mi- 
tures.  L'Espagne  ,  tributaire  de  nislre  :  celui-ci  quitta  l'EIscurial,  le 
tous  ses  voisins,  ne  se  soutenait  que  aoctobréiâiS,  iouranniversairede 
par  les  sommes  énormes  qu'elle  ti-  la  mort  de  la  re  Jie ,  et  se  retira  dan» 
rait  chaque  année  de  ses  colonies  et  une  de  ses  terres.  Le  duc  d'Uieda , 
delà  Sicile.  De  nombreuses  réfor-  ijni  lui  succéda  au  ministère,  Tou- 
rnes étaient  indispensaUes  ;  le  mi-  lait  faire  instruire  son  procès  ;  et  il 
nistreles  voyait  sans  oser  les  entre-  fallut  que  le  roi  interposât  son  auto- 

£  rendre.  Cette  hésitation,  cette  fai-  rite   pour  empêcher  ce  scandale: 

lesse ,  est  le  plus   grand  reproche  mais ,  après  la  mort  de  ce  prince , 

que  l'histoire  puisse  faire  au  duc  de  Philippe  IV  laissa  agir  les  ennemis 

Lenne  :  il  avait  toutes  les  qualités  du  duc  de  Lerme  :  Calderou ,  son 

-"■■-1  particulier;  il  était  doux  et  favori,  eut  la  tête  tranchée  ( /'»'/. 


aflàble,  très-généreux,  et  ne  fit  usage  Calderou,  VI,  5o);et  les  biens  d» 

de  son  autori  té  que  pour  repdre  ser-  l'ancien  ministre  furent  saisis  pour 

vice  sans  distinction  à  tous  ceux  qui  l'oUiger  à  restituer  une  somme  de 

s'adressaient  à  lui.  Il  acheva  par  sa  quatorze  cent  raille    écus ,  qui  li" 

douceur  la  pacification  de  lArra-  avait  été  donnée  par  le  feu  roi  sur 

(;on ,  et    fit  dispaiattre  jusqu'aux  le  produit  des  bleds  et  des  marchait' 
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dbes  de  la  Si  cUe.  Flétri  far  d'odieu-  Ini  et  ses  descendants.  Dans  les  Irou- 

MS  aceuBatioD*  ,depouilk'  dé  sa  for-  Ues  des  Pays-Bas,  il  fui  fait  priaoti- 

taie,  le  dacde  Lerme  raattrut  de  merd4!guerr«par)esADglBis(i5&7); 

chxgrin,  en  i6a5.  D.  Jiua  Vîtrian  et  il  ne  parvint  qu'au  bout  de  cinq 

dit,  dans  son  Commentaire  sur  les  ans  d'un  traitement  assez  dur,  ■  n- 

Miuioires  de  Pbilij^e  de  Cominei,  couTTer  sa  tiberle' ,  au  moyen  d'une 

que,  a  pour  un  favori,  ie  duc  de  rançon  exorbitante,  11  mourut  àBru- 

»  Ijerme  estun  des  meilleurs  et  des  ces,  Je  ag  septembre  iGig.  On  a  de 

■  plus  modérés  qu'il  y  ait  jamais  lui':  I.  Carmina ,  Anvers,  i57()  , 
»  e«s.  »  Puis  il  ajoute  r  ■  Il  avait  in-i3,  et  Lignitz  ,  i6o3.  Ce  recueil 
»  nn  esprit  médiocre  ;  mais  sa  cçn-  est  cotnpose  d' OceVi  ,  Elegiœ  (  au 

■  duite  a  montre'  combieu  est  vrai  (  nombre  de  4  )  >  Oda  ad  bonam 

■  le  dire  de  Tkncydide  ,  que  les  vaUtudinemetE'pgrammata.Xxr- 
s  gniies    médiocres  sont   les   plus  nulius  n'eut  point  de  iia'rt  à  l'édition 

■  propres  an  gouvemement  ;  son  de  Lignitz  i  ccui  qui  l'ont  publiée  le 

■  ■unistire  est  et  sera  cité  partout,  croyaientmorI;mBÎs  il  donna  encore 

•  pour  avoir  été'  sans  guerre,  sans  en  i6i4  i  ^  Iicyde  ,  chez  Elcevier  , 
>  tnliut  et  sans  impôt  odieux.  :  c'é-  in-t3,  uae  3"*.  éditionfort  «ugmen- 

■  tait  la  suite  de  son  esprit  doux  et  tée,  surtout  de  poésies  sacn!esetd'au~ 

•  pacifique,  et  de' l'humeur  du  roi  très  sur  les  événements  politiqueset 
»  qui  ne  chercliail  qu'à  régner  en  myitairesdutemps,deque]ques  tra- 

•  pais.  »                            W~s.  ductîonsdemorceauxdu7"*.!ivrede 
XERNOUT  (  Jeak),  en  Utin  l'ABlhologie  grecque,  sous  le  titre  de 

Janus  Z«niu(tiM  ,  poète  latin  ,  vit  ifiui«  Cnecorum.eld'unetrentaine 

lejonr  à'Brages  en  i545.  Ne  avec  de  itiuia  de  sa  propre  composition, 

de  U  fortune,  il  fit  d'excellentes  Toutes  les  productions  poétiques  de 

éludes  litte'raires  â  Gand,à  Anvers,  Iiemout  paraissent  avoir  été'  réunies 

à  Louvaiu  ;  il  employa  ensuite  plu-  par  Gniter  dans  les  Deliciat  poëla- 

âean  années  à  Voyageravec  Juste-  mm  fiWgicorum,  tom.  ni, p.  ii4- 

Upte  et  Victor  Giselin.   Il  visita  ^5.    Lemutius    mérite    cerlaint- 

lesprindpales  académies  de  France,  meni  une  place  distinguée  parmi  les 

d'Italie  et  d'Allemagne, et  se  lia  par-  poètes  latins  modernes  ,  principa- 

loBt  avec  les  savants  les  plus  distin-  tement  dans  le  gen^e  erotique;  mais 

•s.  Il  semble  s'être  occupe  à  Paris  il  est  fort  inégal.  Il  paraît  s'Être  sur- 

e  recueillir  une  espëce  d'aulbologie  tout  proposé  pour  modèle  Catulle  , 

française,  (r^tj^-.  P.  Burmann,Sj'tt.  qu'il  imite  jusque  dans  ses  défanis. 

Ejdst.  lom,  I ,  page  8.  ]  En  Italie  ,  II-  Commentariusdenaturdetcuhu 

il  se  livra  â  l'archéologie ,  et  enfin  ,  CaroU  Flandrix  comitis ,  necnon 

aprfes  plus  de  vingt  ans  d'absence ,  de  crnde  ipsius ,  et  vindictd  in  per.' 

revint  dans  ses  foyers.  Devenu  pire  ctwsorej  moi  wcitfa, Bruges,  lÔai, 

d'âne  famille  nombreuse, il  conserva  in-S».  PaquoI  estime  qu'on  a  eu  tort 

sesauciens  goûts,  et  se  montra  cens-  de  publier  celte   production  de  sa 

laminent  étranger  à  toute  ambition,  jaunesse.  Elle  est  en  l'iionueur  de 

n  ne  put  éviter  cependant  d'être  S.  Charles  le  Bon  (  f^qx-  CnÀKLtt , 

édievin  de  sa  ville  natale  ;  et  l'em-  t.  VIII ,  p.  1 4^  )  <  ^  n'annonce  ni 

peictir  Bodolphe  II  le  gratifia  ,  en  critique  ni  goût.  On  peut  reprocber 

iSQi ,  4e  lettres  de  sol^esse  pour  ce  trait  de  piété  filiale  mal  entendue 
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à  t'un  de  ses  fik,  nommé  S»c- 
qufS ,  qui  a  aussi  publie  à  Brngcs , 
ta  1616,  iwii:  Preces  metricœ , 
à  Salomone  Macrirw ,  Pelrv  Au' 
rato,  Petro  Bucherio  et  Fictore  Gi- 
seîino  exercitiis  christianœ  pietatis 
optaiie.PierreÇimuDiifdaDssaiS^t 
loge  Epistolanan. ,  tom,  1 ,  pag.  8- 
17  ,  a  recueilli  une  siite  de  Lettres 
entre. Jusie-Lipse  et  Lernutius. 

LEROT  (  GniBLES  -  François  ) , 
ancien  Oratorien,  naquit  à  Orléans 
en  1698,  et  fît  ses  e'iudes  à  Saumur 
et  à  Juilly.  Il  entra  à  l'institution  de 
l'Oratoire,  à  Paris,  en  1716,  c'est- 
à-dire,  dans  le  temps  de  la  plus 
{;rande  chaleur  des  disputes  sur  la 
bulle  Unigenitus.  II  était  difficile 
qn'il  se  garantît  des  opinions  qui  ré- 
gnaient alors  dans  ce  corps;  et  pour 
acberer  de  l'en  remplir,  on  l'envoya 
e'tudier  en  ibe'ologic  à  Saumur ,  sous 
on  des  plus  le'Ies  appelants ,  le  père 
de  Genncs.  Leroi  fut  un  de  ceux 
qui  soutinrent,  en  1718,  des  thèses 
»ur  la  grâce,  que  M.  Poncet,  évêque 
d'Angers,  censura,  et  que  le  P.deGen- 
nes  essaya  de  justifier.  Apres  avoir 
professé  dans  plusieurs  collèges,  sui- 
vant l'usage  de  la  eongregation ,  \,e- 
roi ,  qui  avait  adhère'  au  réappel  en 
17Î1,  se  livra  a  L'étude  du  grec  et 
de  rhelireu,  et  fut  associé  aux  tra- 
vaux  du  p^re  Houbigant  qui ,  retiré 
i  Notre-Dame-des- Vertus ,  s'occu- 
pait d'une  édition  du  texte  hébreu , 
revu  et  corrigé  sur  les  manuscrits  , 
et  d'une  traduction  latine  de  ce  texte. 
Leroi  se  forma  sous  lui  aux  recher- 
ches de  critique  et  d'érudition ,  et 
ne  se  détourna  de  cette  étude  ipie 
pour  publier  quelques  écrits  fort 
courts  sur  les  controverses  qui  agi- 
taient alors  les  esprits.  Nous  con- 
naissons de  lui  dans  ce  genre ,  une 
Lettre  de  M.""*  à  un  de  ses  amis 


de  proiànce ,  au  sujet  de  l'écrit  sur 
les  convulsioTis,  intitulé  Coim-d^oeiif 
in-4''.  ;  un  Examen  du  Jigurism^ 
moderne,  sous  La  date  du  7  juillet 
I736;et  uneiedredu  i3mars  1 788^ 
à  l'auteur  des  Nouvelles,  ou  il  fait 
un  portrait  de  ce  gazetier,  et  des  en- 
thousiastes de  ce  parti;  on  y  voit 
qu'il  n'approuvait  pas  les  excës  et 
les  folies  qui  déshonoraient  cette 
cause.  Vers  1736,  il  fut  chargé  par 
Bossuet,  l'évèque  de  Troies ,  de  re- 
voir plusieurs  outrages  manuscrits 
de  l'évèque  de  Meau^,  et  d'en  pré- 
parer de  nouvelles  éditions.  On  avait 
publié  à  Luxembourg ,  en  1 73a ,  une 
édition  fort  défectueuse  de  la  Dé- 
fense de  la  déclaration  du  clergé. 
Leroi  en  donna  une  plus  complète  et 
plus  soignée,  d'après  les  manuscrit» 
origioauK  que  l'évèque  de  Troies 
lui  remit.  La /Je/ërîe  parut  en  174^» 
5  volumes  10-4".,  dont  deux  pour  le 
latin  et  trois  pour  le  français.  L'édi- 
teur y  joignit  une  préface  rédigée 
avec  beaucoup  de  soin  :  dans  la  suite 
il  fit  réimprimer  sa  traduction  de  La 
Défense,  avec  des  notes  et  une  tabl* 
des  matières.  En  1753,  il  donna  les 
Œuvres  posthumes  de  Bossuet  ; 
pour  faire  suite  à  l'édition  en  I  a  to- 
lumes  ,  de  Pérau  ;  ces  Œuvres  pos^ 
thumes  sont  en  3  vol.  in-^". ,  et  sont 
accompagnées  d'une  assez  longue 
préface.  Leroi  songeait  même  à 
faire  ime  édition  complète  des  (Xio- 
vres  de  l'évèque  de  Meaux;  et  il  y 
eut  été  aidé  par  l'abbé  de  la  Motte, 
ancien  grand  vicaire  de  Troies  ,  qui 
possédait  des  manuscrits  précieux  : 
mais  cette  entreprise  fui  confiée  à 
un  autre.  Leroi  se  contenta  de  Caire 
imprimer, en  t-j-jo,  V Histoire  des 
variations  des  Eglitesprotest  atUes , 
5  vol.  in-i3,  avec  des  notes  de  lui 
et  de  Ijequeux ,  qui  avait  d'abord 
préparécette  édition;  et  en  1775, 
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^DilsirtationssurlesPsaumes.at  qne  \t  goût  de  la  bonne  compagnie 

\'s  Préfaces  sur  chacun  des  cinq  U'  soil    te  plu»  répand».    CepMidant 

vres  sapientiaax  ,   composées  par  il  ne  faut  pas  croire  que   l'autenr 

Bossuet,  et  traduites    en  français  ,  soil  descendu  jusqu'à  certains  mois 

iu-ia;  c'est, àcei^u'ilparaitjleseul  qui    re'voUeot   l'homme   bien  e1»-  . 

ouvrage  où  il  ait  mis  son  Dom.  On  a  ve.  Leroux,  et  ses  continnateur», 

tiicofede  lui  des  Réjlexions  théolo-  ont  eul'iulenlioncle  donner  un  dic- 

gujaes  sur  le  premier  volume  des  tionnaire,oonduvieuxlaiijace,mais 

Lettres  de  l'abbé  de  FiUefrvy  à  ses  du  bas  langage;  et  loin  de  les  bla- 

tldfes ,  1752,  in-S".;  une  éditioB  mer  delcurlicence,  on  doit, malgré 

ies  Conférences  ecclésiastiques  du  les  critiques,  leur  savoir  gré  d'être 

père  le  Semelier,  sur  la  Morale  et  resté  dans  de  certaines  tinuies.  Z. 
kDécalogue,  1755  611759, 8voJ.  LEROUX.  F.  DesniurEs  haïes. 
in-ia  (  c'est  la  partie  de  ce»  Confé-         LEROY  (Piebbe),  l'un  des  prin- 

reiices  que  le  Semelier  n'avait  pas  eu  cipaus  auteurs  de  la  Satyre  Méaip- 

letemps^e  publier);  une  édition  pée  ,   était  chanoine  de  la  cathe- 

des  Conférences  du  père  Laborde ,  drale  de  Rouen ,  et  devint  aumônier 

1757;  une  autre  des  Conférences  du  du  jeune  cardinal  de  Bourbon.  C'est 

père  Biiault, suri' Oroisondomitii-  à  ce  peu  de  détails  que  se  faorue 

cale,  1 766;  et  une  Lettre  sur  le  iu-  ce  cju'on  sait  de  la  vie  d'un  homme 

gement  qu'ont  porte  des  Jésuites  les  qui  joignit  àbeaacoupd'esprittoute» 

cardinaux  deBérulIeet  le  Camus,  M.  )es  qualités  d'un  excellent  citoyen. 

BossuetetM.tftellicr.  I^roy  avait  De  Thon  dit,  dans  son  Histoire 

quittérOratoire,  en  1746, lorsqu'on  (  lÎT.  cv  ),  que  c'était  un  honnét« 

y  fit  ret^Toir  la  bulle  Unieenilus ;  et  homme,étrajigeràtouleslesfaGtioiis. 

il   rédigea  une  protestalioo  et   une  (  ^^^  bonus  et  à  factions  sumtni 

lettre  au  père  de  la  Valette,  au  nom  alienus.  )  L'ouvrage  q<ii  a  fait  passer 

de  tous  les  opposants.  Il  n'avait  que  son  nom  jusqu'à  nous  est  intitulé  :    ' 

le  titre  de  confrère  de  l'Oratoire ,  Satyre  Ménippèe  de  la  -oertit  du 

n'étant  Jamais  entré  dansles  ordres.  CatkoUcon  dEspagne,  ou  de  la 

Il  mourut  à-Paris,  le  i3  juin  17(^7.  tenue    des     Etats    à    Paris    en 

C'était  un  hommeinsiruit,  laborieux  i!içf3,par  MM.  de  la  Ste.  Union, 

cl  propre  par  sou  exactitude  aux  II  fut    imprimé    la    m£me    année 

(onctions d'éditeur.  P-c-t.  à  Tours  ,  in-S".  el  in-12,  par  Ja- 

LEBOI.  f^oj^.  Lekov.  met  Métayer,  imprimeur,  attaché 

LEROUX  (  PniLiBEBT-JosEPH  ),  à  la  cause  royale,  et  à  Paris,  .en 

Français  réfugie'  à  Amsterdam,  y  i594,  in-S».  Ce  sont-là  iucontes- 
publiA  un  Dictionnaire  cotniquc  ^    talilemcnt  les  premières  éditions  de 

satyrique,  critique ,  burlesque,  libre  cette  ingénieuse  satire  ;  et,  outre  le 

et  proveiiial,  17 18,  in-S".;  1750,  mérite  d'ime  grande  rareté, elles  ont 

in-S".  deux  éditions;  1753,  3  vol.  encore  celui  de  renfermer  quelques 

iii-S°.  ;  réimprime  encore  à  Parts,  particularitésquiootété  retranchées 

tous  la  nibriipie  de    Pampelune  ,  des  éditions  suivantes.  Le  succès  de 

1787,  2  vol.  in-8°.;  celte  dernifere  cette  pièce  fut  si  grand  .([u'il  s'en  fit 

édition  contient  beaucoup  d'augmeu-  quatre  reimpressions  dans  un  mois  ; 

talions.  Les  nombreuses  réimpres-  et  la  chute  du  parti  qui  avait  inuti' 

lions  de  ce  livre  ne  prouvent  pas  lement  tenté  d'éloigner  les  Bourbons 
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dutrîne,  nedÎDiîniiapasIlnlërétiU  IVtfue  la  bataille  d'Ivry,  EHe  ht 
l'ouvrage,  It  en  a  paru  un  grand  aussi  Doaanée  le  CathoUconid^Eipa- 
nombre  d'editioDSjà  la  an  du  seiiiè-  gn«,  parce  que  le  foi  d'Espagne, 
me  siècle,  et  dans  le  cours  dudis-sep-  Philippe  II,  chef  de  la  Ligne,  cachait 
.  tième  ;  mais  on  doit  se  borner  à  citer  «es  projets  sous  le  voile  de  l'iniërit 
ici  les  principales.  L'une  des  plus  jo-  de  la  raligion  catholique  (i).  Cefst 
liesesl  celle  de  Ratisbonne,  Kerner  P.  Lerayipii  con^nt  la  premih^idée 
(  Bruxelles,  Fuppens),  1664,  iu-i^,  de  cette  pièce;  mais  dte  a  été  ter- 
avec  un  avertissement  et  des  remar-  minée  et  mise  didis  l'état  on  nou 
quesdeP.  Dupuy.  Cette  èiilion ,  qui  la  voyons,  parle  fameux  P.  Pithon. 
a  été  contrefaite  sous  la  même  date  P'autres  beaux-esprits  coope'rèmt 
(Fe;^,Jll.BT\uiet,Man.du libraire),  mcorc  à  la  composition  de  ctt 
fait  partie  de  la  collection  des  livres  ouvrage^etTon  croit  faire  plaisiraui 
français  imprimes  par  les  Etcevirs  ;  amateurs  de  l'histoire  littifraire,  en 
elle  est  ornée  d'une  grande  estampe  indiquant  la  pan  qu'on  y  altribw  i 
qui  représente  la  processiou  de  la  chacun  d'eux.  L'idée,  te  titre  et  la 
ligue;et  de  deux  portraits  ,  l'un,  du  disposition  de  l'ouvrage  apparlieo- 
cardinal  de  Plaisance,  légat  d»  pape,  neot  incoutestablemenl  à  P.  Leroy, 
en  robe  fourrée,  tenant  un  sachet  de  à  qui  t'en  donne  encore  la  harangue 
dn^es ,  l'autre  ,du  cardinal  de  Pel-  du  duc  de  Maïenne,  et  eelle  du  sieur 
levé  en  costume  espagnol,  assis  de-  de  Dieux,  <piifut  pendu.  Lahar3n|;ue 
vantune  épinette.  Les  e'ditioos ,  avec  du  légat  est  de  Jacq.  Giltot  ;  celle  àa 
la  mémerubriqne,BalisboDne,  Ker-  cardinaldePeltevé^deï'loreatChre!- 
ner( Amsterdam,  Desbui-des] ,  169C,  lien;ceUesde  l'archevêque  de  Lyon, 
in-ia  ,  et  it>99,  in-S".,  sont  a«g-  etde  Ilo$e,évëquedeSen)is,sontde 
m^téesdenouvellesRemarques,psr  Nicol.  Kapiu,  et  enfia  celle  du  tiers- 
Jacob  I*  Duchal.  (  Fo/.  Duchat.  )  état,  de  P.  Pilhou.  Les  regrets  swr  la 
Foppens  eu  publia  enfin  (  toujours  mort  de  l'âne  ligueur  sont  de  Gilles 
sous  la  rubriqiie  de  Ralisbouue  ) ,  Durand  ;  on  attiibue  les  autre;  veis 
1709,  3  vol.  in-S**.  fig.,  une  édition  répandus  dans  l'ouvrage  à  JeanPas- 
qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  sui  -  serat  et  à  Nicol.  Rapiu.  Les  curieiEE 
vantes,  et  à  laquelle  on  donne  assez  trouveront  d'autres  détails  surUSs- 
cénéralement  la  préférenee ,  pour  la  tyre  Ménippée^dans  la  Jiîliliothéipii 
beauté  de  son  exécution  (i);  elle  est  histoTWue  de  France ,  zx" .  194^1  et 
due  auK  soins  de  Le  Duchat ,  qui  l'a  suiv.  W-s. 
augmentée  de  la  Fatalité  de  Saint  LE&OV(Loiiis),enlatinJtegùu, 
Cluud  ,  et  d'un  grand  nombre  de  excellent  humaniste,  né  à  Coutance) 
pièces  qui  seivent  de  preuves  à  la  au  commencement  du  svi*.  siècle, 
Satyre.  La  Satyre  Mémppée  est  un  essaya  de  transporter  dans  le  fru- 
chu  -  d' œuvre  d'enjouement  et  de  çaislesbeauiesdeslanguesanei^io'' 
bonne  plaisanterie  ;  et  Voltaire  dit  dont  il  avait  fait  une  ètuAe  apro- 
qu'etle  ne  fut  pas  moins  utile  à  Henri  fondie.  On  u'a  pas  asseK  reniarc[a' 
^^_^^___^_^_^_________  qu'il  est  un  de  nos  premiers  écriwiM 

(i)Qu.l<ln«™l«niJi.iii..nt  liipc4r*r»i.M  t  ■■■  ■— -■■  ■    - "" 
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^  soient  parrenus  H  donner  dn  pent  croire ({uelepoèteirrîlénes'en 

mmbn  et  de  l'harmonie  à  la  proM.  tint  pas  là.  Leroy  fut  nomiiié  ,  en 

IlparcoDrut ,  dans  sa  ifiinesse,  fl-  1 5^1 ,  à  la  chaire  de  langue  grecque 

tdie,  l'ÀDgleterre  et  rAlleinagne  ,  du  Collège  royal  :  mais  Vàee  elles 

pour  îisifer  les  savants  et  profiter  de  infirmités  avaient  accru  ses  besoius- 

Ws  lumières;  il  s'appliquait   en  son  trailemeal  devint    insuffiiant, 

même  temps  à  observer  les  moeurs  et  cet  homme  d'un  caractère  si  fier, 

R  les  liabitades  des  peuples.  Sou  fut  forcé  plus  d'une  fois  de  recourir 

dcsir  d'apprendre  e'tait  tel,    qn'il  à  la  geDérosité  des  amis  tpil'pou'- 

snirii  plusieurs  fois  les  armées  en  valent  lui  rester  encore,  fl  mourut  à 

nareiie,  pour  converser  avec  des  Paris,  le  ajuiltel  iS'j^,  sansregret, 

soldats  sur  les  différentes  parties  de  dit  de  Thou  ;  mais  sa  mort  fut  trè:^ 

r^atniilitaire;  maisilavait  toujours  sensible  à  tous  les  savants.  On  voit 

iTK  lui  quelques-uns  de  ses  auteurs  que  Leroy  aurait  mérité  d'augmenter 

raTOns;et,  lorsqu'il  était  fatigué,  il  la    liste  que  Pierius    Valerianus    a 

i'uMjait  près  du  chemin ,  et  se  dé-  donnée  des  hommes  de  lettres  mal- 

tsuit  en  lisant  quelques  morceaux  heureux.  On  a  de  lui  ;  I.  Ouill.  Budœi 

deGcéroa,  de  Platon  ou  de  Démos-  intn ,  cum  doctorum  epigrammati- 

ikbe.  De  retour  en  France,  il  se  bus  in  ejus laudem ,  Paris,   i54o, 

ïlliientôtconnaîtreparlatraduction  in-4'';  réimprimée  avec  quelques  ad- 

iaOljTtthiaqueseidesPhiUppiijues,  ditions  ,    1575  ;  cum  epistold  de 

qui  fut  très-bien  accueillie.  On  lui  Francisco  CornioTto ,  ibid. ,  iS^^  , 

[»ocura  un  emploi  fort  honorable  iu-4".  ;  dans  les  fitie  sélect,  viror. 

ipi  l'attachait  au  chancelier;  et  il  erudiror. ,  par  Guill,  Bâtes,  Loa-* 

«•TÎtoWigéci  de  vivre  en  courtisan,  dres,  1682,  in-4''.  ;  et  dans  les  f'W 

•  distrait  par  affaires,  obligé  de  se  junsconsultorum ,  parLeiker,  Leip- 

•  trouver  près  des  grands  ,  à  leur  zig,  1686,  in-B».  Cette  vie  de  Buda 
»  Wrcr ,  coucher  et  manger  ,  sans  est  écrite  avec  tant  de  pureté  el  d'é- 
■jwuToir  étudier  sinon  par  cm-  légance,qu'ellesuffitpour conserver 
■nées.  «Cependant  la  pension  qu'il  à  l'auteur  la  réputation  d'un  dei 
"wnit,  suffisait  à  peine  à  ses  be-  meilleurs  latinistes  de  son  siècle. 
"^  1  et  il  avoue  qn'il  fut  souvent  II.  Oratio  infunere  Caroli  Falesii, 
•««de  renoncer  aux  lettres  pour  AureUorum  ducis ,  Bâie  ,  iSSa  , 
(loisir  une  occupation  plus  lucra-  in-S".  III.  Oratio  ad  Henricum  II 
Jw-  Cétait  à  lui-même  que  Leroy  Franàce,  et  Philippum  Hispamœ, 
i"»it  s'en  prendre  de  sa  mauvaise  reges,  depace  et  concordid  mper 
[mane :  il  avait  éloigné  par  sa  hau-  inter  eos  iràtd ,  etc., Paris,  iSSg, 
l«r  tous  ceux  qui  élaientle  plus  dis-  in-4''.  IV.  ^d  vnestantes  hijus 
Pwàilaiètreuiiles;  et  il  s'était  fait  œtatis  virvs  Episi<d<B,ïkiik.,i5^Q , 
«sttDesiis  irréconciliables  de  près-  in-4".  V.  ^idreginam  Calharinam 
"PKtoaslesécrivainscontemporains,  consolatio  in  morte  ejus  marîti , 
prie  mépris  avec  lequel  il  parlait  ibid.,  i56o,  in^".  VI.  Trois />«- 
~  ™*  ouvrages.  Joachîm  du  cours  en  latin  et  deux  en  français  , 
"•"^ï  ,  qu'il  avait  critiqué  aroè-  prononcés  à  l'ouverture  des  leçons 
'vam,  se  vengea  par  des  épi-  du  GoUége  royal.  VII.  Considéra^ 
BMmmes  dans  lesquelles  il  le  raille  tions  sur  l'Histoire  française  et 
<w  iM  lavoir  pédtmtesque;  el  on  universelle  de  ce  temps,  dont  les 
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mervàUes  sont  succinctement  rap-  royal ,  par  l'abbé  Soujel,  qui  a  r^ 

portées,  Paris,  i5Ca,in-8'*.  VlU./Jfl  pace  les  erreurs  e[  les  omissions  de 

i'origineet  excellence  deVAnpoli-  Hiceron.  W— s. 

(ifH«,etde&aiilcui'squien  oniéerii,         LEROY  (  Jacques  ) ,  baron  du 

sp«ciakmeDtdePlatoaeid'Aris4oic,  Saint-Empire,  naquit  iBhiielb, 

"'«'•jJL567'ii-8".<'"vra);einréressanl  le  -jg  octobre  i633  (i).  Sa  famiUe, 

et  qui  iMcn  le  d'être  lu.  IX.  Des  trou-  originaire  de  France,  avait  suitîea 

blet  et  différends  advenus  entre  les  Flandre  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 

hommes  par  la-  diversité  des  reli-  lippe  le  Bon  ,  lorsque  ce  prince  j 

gîofu,ibid.',  i5(Î7,  in-8".  X.  Ex-  e'tablitsa  cour,  au  quinûèmesikle. 

hortativn  aux  Français  pour  vivre  II  fréquenta  daus  sa  jeunesse  les  plu9 

en  concorde  et  jouir  des  biens  de  la  fameuses  universités  de  l'Europe;  et 

pmXy'ùàà.,  j570,in-8°.  XI.  Zej  apris  avoir  lerminé  ses  études  d'une 

JUonarehiijues  oaDe  la  Monarckie  manière  brillante,  il  s'empressa  de 

«(  des  choses  acquises  à  son  étabUs-  revenir  daiis  rapatrie,  où  le  bruit  de 

tement  et  conservation,^\A, ,  îSto,  ses  succès  l'avait  devance'.  Son  père 

in-8»,  XII.  De  l'exceUence  du  Gou-  I«ù  re'signa  aussitôt  la  chai^  de  coa- 

imTiement  royal,  avec  exhortation  seiUer  des  finances;  et  il  y  joignit, 

OUI  Français  de  persévérer  en  icelui  ■  quelque-temps  aprés,.celle  de  surin- 

sans  chercher  mutations  pemicieu-  tendant  du  commerce.  Le  marquis 

.■et,ib.  1576,  in-4*'- Tous  ces  diflë-  de  Caracèue,  gouverneur  des  Pap- 

reDts  onvragcs  prouvent  un  penseur  Bas,  l'envoya  en  Espagne  auprès  du 

eMrce'  et     un    excellent    citoyen,  loi  Philippe  IV,  pour  lui  rendre 

XIII.  Delà  vicissitude  et  variété  compte  de  la  situation  decespronB- 

des  choses  en  t  Univers, ihid.  ,1576,  "^s;  et  Leroy  s'acquitta  de  cet  te  com- 

in-fol,;  i583,iu-4''.  C'est  un  recueil  mission  délicate  avec  beaucoup  de 

d'anecdotes ,  et  de  traits  singuliei's  ,  prudence.  Qiielqkiesdésagre'me^ts que 

fruit  d'une  lecture  immense.  Les  tu-  îw  fil  éprouver  dans  la  si  ''   ' 


:  recbercbeat  encore  cet   ou-,  veau  gouverneur,  le  marquis  de  Cas- 

Trage,    XIV.  Des    Traductions  du  lel-Kodrigo,  le  déterminèrent  'a  se 

Timée,  du  PItédon,  de  la  EépubU-  démettre  de  ses  emplois;  et  il  se  ^^ 

r,  du  Symposium  de  Platon  ;  de  ^"^  f'^  d'Aaveis  dans  une  de  mi 

Politique  d'Aristote  ,  avec  des  terres,  où  il   consacra  ses  loisirs 

.  commentaires ,  loués   par    Gabriel  à  la  culture  des  lettres.  Il  mourut  à 

Naudé,  et  qui   ont  été"  très -utiles  Liere,  dansle  Brabant,le  7oclobre 

auxnouveaux  traducteurs  d'Aristote  17)9,  âgé  de  86  ans.  On  a  de  loi 

{  f.  Abistote  )  ;  des  Olyntiùaifues  pfusieurs  ouvrages  estimables,  prts- 

tldes  PtUlippitjues  de  Démosthène,  l"^  ious    relaliis  à  l'hiistoire  dti 

de  plusieurs  Discours  d'Isocrate  ;  et  Pays -Bas,  dont  il  avait  fait  une  étude 

de  Morceaux  choisis  de  Xcaophon.  Aprofondic.  Les  principaux  sont  : 

Lacroix  du  Maine  lui  attribue  encore  I-  ^oiUiamarclàonaltîs  S.  Rom.irn- 

une  traduction  du  Traité  d'Ilippc-  /wtï',  hoc  est,urhis  et  /igri  JM^er- 

crate  des  eaux  et  des  lieux  ;  et  une  piensis,  oppidorum,  dominionm, 

du  Livre  de  Thcoptraste ,  touchant  __.^______^^^^^_____ 

le  feu  et  les  vents.  On  peut  coœulter  .,)  »,,,.  (  zx^.  m».)  an  v-  i-"t  •^•« 

sur  Leroy  les  Mémoires  de  Niceron,  î,^™  \  "'  ^^^''''  ""^  "  ,î  f.*»  iî*«i« 

tom.  xxivjet  l'SistoireduCcUége  %^iûî'ijMi°»iiMi'nwani't*i*ntum. 
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mOnasteriorumcaslellorumijaesub  ne  doivent  pas  être  se'parés,  sont 

«0,  elc.  Amsterdam,  1678,  in-fol.  eocorcrecherchéspourlesgraYures. 

[    avec  fi^.  II.  Topograpkia  historien  Oa  oe  citera  plus  au  baron  Leroy 

I     GaUo~Brahantina  qud  romanonaii  que  la  Description  d'une  agathe , 

ofpida,municipiaetdojiùniaiUus'-  du  cabinet  du  loide  France,  reprë- 

(rivUW,  ibid. ,  1692  ,in-f''.  avec  de  sentant  l'apothéose  d'Auguste,  Ams- 

I     belles    gravures.    III,     Chroiùcon  lerdara,  iâS3,  iiif".   en  latin.  On 

BaldiMttj4vermensis,sive  Bistoria  peut   consulter  pour  plus  de  dé- 

gmealogica  comitum    Hatmotâa  taiU  les  Mémoires  dé  Niceron ,  tom. 

aliorumifue    principam  ,   primùm  ïxivii,  W-s. 

édita  et  nolis  kittof:içis  iHuslrata,         l'EBOT  (GfiLLAntE),  d'abord 

l    Aavfrs  ,  iGgS,  iu-fs  Cette  chroni-  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 

!    que  de  Baudouin  d'Avesues  est  im-  cuis  abbc  commendataire  de  Haule- 

portante,  et  les  notes  du  savant  Ali-  ioutaine  et  de  Saint-Nicolas  de  Ver- 

,    tenr  y  ajoutent  ua  nouveau  prix,  dun,ëtajt  né  à  Caeu,  le  10  janvier 

I    IV.  Castellet  et  prœtoria  nobilium  iCio.  Il  se  livra  à  l'étude  de  l'Ecri- 

I    Brabantiœ,cœttobiatjue ceUbriora,  ture-Sainte  et  des  Pères,  futuiud'a- 

;    ibid.,  itigô,  in-f^.niai.  Ce  rarevo-  mille  avec  le  docteur  Arnauld,  et 

'    iuinese  compose  de  onze  feuillets  de  défendit  avec  ïèle  la  doctrine  de 

leitc,  en  comprenant  le  titre  et  le  Saint- Augustin.  Vers  i653,ilsere-    ' 

faui-dtre,  et  de  çr;(vufes  au  nom-  tira  dans  la.  solitude  pour  vaquer 

bre  de  cent  diit-nuit,  en  comptant  plus  librement  au  travail;  et  il  se 

on  frontispice  grave',  sur  autant  de  fixa,  dans  la  suite  à  son  abbaye  de 

feiiiUesou  dedemi-feuilles.  Uyades  HauteTdntaine,  diocèse  de  ChMons. 

exemplaires  ,  avec  l'indication  :  An-  Il  y  reçut  souvent  Amauld,'Nicole  , 

vers,  H.  Thieullier,  1694;  ils  doi-  de  Ponicbâteau,  etc.,  et  fut  loU- 

veat  être  préférés  pouc  la  beauté  des  jours   lié  avec  Port-Royal,  et  les 

épreuves.  On  peut  consulter  sur  cet  amis  de   cette    maison,  il  mourut    " 

ouvrage,  dont  il  a  été  fait  plusiem's  à  Hautefontaine  ,  le  16  mars  i684  , 

éditions  ou  tirages ,  le  Manuel  du  après  s'être  démis  de  son  abbaye  d« 

libraire,  par  ML  Brunet,  tom.  m,  St .-Nicolas.  C'était  un'homroeîns- 

p.  137.  V.  Z^ Erection  de  toutes  les  truit ,  laborieuxet  charitable.  Il  pu- 

terres ,  seigneuiies  et  families  ti^  blia  plusieurs  livres  de  piété,  entre 

tréesâuBrabant,  prouvée  par  des  autres  des  InstrKctions  recueiUies 

extraits  des  lettres-patentes,  tirés  des  Sermons  de  SaÎTit-^ugustin  sur 

des  originaux  ,  Leyde  ,  1699,  ou  les  Psaumes ,  7  vol.  in-ia,  et  des 

Amsterdam,  1706,  in-f",;  très-bon  traductions  d'écrits  des  Pères  ;  d« 

ouvrage  gàiéalogique.  Bayle  aurait  plus  ,  des  ouvrages  ig  controverse  , 

désiré  tpie  chaque  province  en  eût  eu  faveur  des  cin^  propositions  , 

un  pareil.  VI.   Le  grand  théâtre  contre  les  casuistes  et  contre  les  Jé- 

Mcrédu  duché  de  Brabant ,  conte-  suites  eu  général.  Il  eut  mie  discus- 

n»nt  ladescriplionde toutesleségli-  ^sioM  avec  l'abbé  de  Rancé,  sur  un 

wj,  etc.  la  Haye,  I7'i9  ou  1734,2  point  delà  règlede la  Trappe;  mais 

lom.  en  4p3ities  in-f".,  elLegrand  il  s'abstint  de  rien  publier,  par  dé- 

thétkrc  proJane  contenant  la  des-  férence  pour  l'avis  de  Bossuet ,  qui 

eriptiondu  pays  de  .Srabant,  ibid.  lui  écrivit  sur  ce  sujet,  le  lo  août 

1730,  in-f".  Ces  deux  ouvrages  qui     1677.  11  était  eu  relation  de  leltrus 

Xivr.  «6 
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ayec  Anu)^ ,  Nicole,  Conrart,  etc.  le  Journal  des  Swanls,  de  iannct 
Paimi  les  «puscules  ^'il  a  bissà,  i^ÔS.L'auteurjquines'ydésigncqiw 
et  qu'on  ne  Ut  plus ,  il  faut  compter  tous  le  tilre  d'un  Physuien  de  JSu- 
la  Traduction  £itn.  discours  de  St.-  remherg,  ch«%he  à  s'y  laver  dn  k- 
.Jthanate,  cdptre  ceux  <pdjugeiU  proche  ou  au  mùns  du  u>up{oade 
de  la  vérité  parla  seule  autorité  de  matérialisme.  M.  Roui-Faùllac  en 
la  itHtkitudei  iarU  qui  7  ëté  quel-  a  donne'  une  aouvelle  éditioa  som 
quefaisatirilmé,  à  Charles-François  ce  titre  :  Lettres  phUosopbifiei 
Xieroi.  TotM.  le»  deux  appartenaient  sur  l'iiUelUgence  et  la  ferjectibi- 
il  la  misLe  école.  P-c-t.  lité  des  Animatu  ;  suivies  de  Let- 
LEROY  (Cbablis  -  George),  très  posthumes  mr  tNimnMiia 
lieutenant  dea  cbafses  du  parc  de  même  au[«ur,  Paris,  i8o:t,iii-8°. 
Versailles,  né  en  17^3,  mort  en  Ces  Lettres,  adressées  k  madame 
1780,  «fourni  plusieurs  morceaux  d'AngÎTiUiers ,  offrent  qu^ques  re- 
k  l'Encyclopédie;  notamment  les  marques  assez  curieuses.  L'auteur  y 
utidei  Fermier,  Forêt  et  Garenne,  cite  une  expérience  répétée  plu' 
On  connaît  de  lui  :  I.  Examen  des  sieurs  fois  ,  qui, paraît  prourer  tpe 
Critimes  du  livre  intitulé  :  De  l'Es-  les  pies  ne  sarent  compter  que  jiu- 
prif , Londres  ,  i76o,in-ix  Lei^y,  qu'à  cinq.  IV.  Portraits  de  Louis 
intime  ami  d'H^vétius ,  y  prend  sa  T^ ,  et  de  jtf "•,  de  PompMour , 
défense  eontreles  censeurs  Se  celivre  publiésen  lâoa.  Leroy  avait  con- 
(  V.  ^LvÉTiDSi).  n.  Seflexions  sur  pose ,  dans  sa  jeunesse ,  une  pint 
la  Jalousie ,  pour  servir  de  Com~  dramatique,  qu'il  eut  ensuite,  di- 
meittaire  auzdenûers  ouvrages  de  sait-il,  le  bon  esprit  debriUer,ùt)ii 
Vohaire,  Amsterdam,  >77^i  in-  V^  d'autres  productions  maaiu* 
8".  de  09  pag.:  e'est  une  défense  de  crites.  C.  M.  P. 
BufToBg&MontesquieUgd'HelTétiiis,  LEROY  (Jdlisv ),  Cuneuihot- 
contre  les  critiques  que  Voltaire  loger,  né  à  Tours  en  1686,  amumpi 
BTait  faites  de  passages  de  ces  fofi  jeune  des  dispositions  extraor- 
âuteurs  ,  dans  plusieurs  de  ses  dioaires  pour  la  mécaiàquc,  et  ea 
écrits.  Voltaire,  y  répondit  par  sa  particulier  paurThorlogerie.  A  l'ife 
Lettre  sur  un  Ecrit  anonyme ,  (  da>  de  treize  ans  ,  il  fabriquait  de  pe- 
lée de  Feraey ,  so  avril  1773)  qui ,  lits  ourrages  de  ioa  inveatioii ,  qui 
dans  les  CËuvres,  de  ce  fécond  écri-  supposaient  une  rare  intelligence. 
vab,  fait  yàtûe  aies  Mélanees  Utté-  S'étant  fixé  à  Paris,  Il  se  fit  agréger, 
raires.lU.  Lettres  séries  Animaux,  en  i7i3,au  corps  des  hOTlogers.  Lei 
nouvelle  édition  augmentée,  Nu-  Anglais  avaient  alorsec  ce  genre  une 
rember|;(  Paris,  Saugrain  ),  1781,  supériorilé incontestable;  Leroy  r^ 
in-i3.  Crà  Lettres aTaieut  d'abord  80iutdelaleurMlever,etilypuTiDt. 
fan,  les  denx  premières,  datas  la  II  imagina  d'appliquer  les  eipenen- 
Joumal  étrange^,  aoât  et  s^tembre  ces  de  Nenton  sur  les  fluide«  il  6ier 
17a» jet  les  suivantes,  en  1764 et  l'huile  aux  pivots  des  roues  et  da 
1 765 ,  dans  la  Gaietle  littéraire  de  balancier  des  montres  ;  et  par-là  il 
MM.  Suard  et  Arnaud ,  et  en  1 769  diiainua  comsidérablemiait  I  usnre  et 
dans  le  troisième  vol.  des  f'ariétés  lefroltementdecespariiesjiltroura 
Uttéraires,à»  mêmes  auteurs,  avec  le  moyen  de  réduire  de  beaucoup  le 
«M  répansi  à  va»  antique  faite  par  Toluue  des  oumlKs  à  repëtitioD,  <■ 
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kagmedaBt  k  solîdtlc  des  pièces  el     horiionUles ,  plus  faciles  à  faire, 
I  assorant  davantage  la  précûion     moins  coûteuses  et  bien  plus  par- 


de leur  aarche.n  présenta, en  1720,  fakes;  il  a  eoricbi  ia  giMmonique  da 
i  l'académie  des  science,  une  pen-  plusieurs  décourertes ,  telles  que  la 
duleâ'ëquatiOB,  garnie  d'un  cadraD  cadran  universel  à  boussole  et  à  pifi- 
mobile,  W  maïqaait  le  temps  vrai ,  nnles  ;  le  cadran  horizailal  univer-- 
le  lever  du  soleil  et  bt  déclinaison,  sel,  propre  à  tracer  des  mërîdiennas. 
L'académie  déclara  qu'il  était  difficSe  etc.  Jultea  Leroy  joignit  à  destaleqts 
ds  rien  iautpaer  de  plus  Mmple,  de  des  qualités  plus  rares  encore.  Ce- 
pins  exact  et  de  plus  commode.  La  tait,  dit  Lepaute  (  Traité  ithoiio- 
reputatioB  de  Julien  Leroy  s'étmdit  S^i^) ,  un  vrai  citoyen ,  exempt  df 
tùotot  dans  toute  l'Europe  :  cepen-  toute  jalousie,  et  qui  a  toi^ours  cher- 
dam  personne  ne  rendait  plus  de  jus-  che'  à  mettre  ses  confrècen  à  ptyt^ 
ticK  au  mérit«  des  artistes  étrangers;  devoir  sei  ouvtages,  de  se  serrii' 
il  estimait  beaucoup  Grahara,  cl  il  de  ses  lumières  «I  d'y  ajouter  les 
.fit  venir  à  Paris,en  i^ïdjune  de  ses  leurs.  Il  e'tait  si  désintéressé  qu'il 
noQtres  à  cylindre ,  la  première  a^igmentait  le  pris  de  ses  ouvrier» 
qu'on  y  ait  vue.  Graham  appréciait  lorsqu'ils  avùent  râissi;  et  Iris- 
aussi  le  talent  de  Leroy.  Un.  jour  souvent  il  le  portait  fort  an-ddà  de 
qu'on  lui  avait  porte  une  de  ses  leur  attente:  aussi,  bialgréde  longs 
monixes  à  répe'tilfon,  après  l'avoir  travaui,  ne  laissa-t4lqu'ime  fortune 
eiumnée  attentivement  '■  3e  soubai-  médiocre.  Cet  habile  artiste  mourut 
tnais,  dît-il,  être  moins  âge',  afin  de  À  Paris  en  1759.  11  avait  quatre  fils 
pouvoir  en  faire  sur  ce  modèle.  Les  dont  il  soigna  lui-même  l'éducation, 
perfectiiHUtemeQts  deJulien  Leroj  etqmaesontdi:it)ngué$,ckacuadans 
furent  adoptés  par  tous  les  borlo-  lapartiequ'ilavaitembrassijei/'ierra 
gers;  et  son  nom  remplaça,  sur  les  Leroy,  son  successeur;  Jaait,  {>by- 
montics  de  Genève,  ceux  de4  ar-  sicien,  de  l'académie  des  s 


listes  aiulais,  dont  les  ouvrages  ces-  JuUeTiBavid,MchHwte,rX  Charles, 
swent  dès -lors  d'^re  recherchés,  médecin.  Ou  irouye  des  détails  sur 
C'est  à  cette  occasion  que  Voltaire  les  différentes  inventions  de  Julieu 
dit  à  on  des  ûh  de  cet  artiste,  quel-  Leroy,  dans  tes  ouvrages  suivants: 
que  temps  après  la  bataiUe  de  Fod-  Noweile  maniera  de  eomtrvire  Us 
tenoy:  £«  marechai  de  Saxe  et  grosses  horloges.  Mercure  de  juin 
•notre  pèrt  ont  battu  les  jonglais.  173'^.  —  Mémoire  sur  un  ttto^en 
Julien  était,  depuis  1739,  horloger  âefairt  marifuer  et  sonner  la  temps 
doroi,  et  avait  son  logement  au  Lou-  vrai  aux  horloges  piUilûfues,  ibid. , 
vre;  il  adapta  bientôt  auc  pendules  septembre  1734-  *~  ^^''S'  d'un 
une  partie  de  sesperfectionnemenls;  nomietuicadran  universel  à  boussete 
il  en  établit  à  secondes  et  à  équation  et  propre  à  tracer  des  nuridierines, 
de  toute  espèce,  d'une  exactitude  Paris,  1734;  ce  cadran  a  plusieurs 
étonnante.  11  trouva  un  moyen  fort  avantages  sur  ceux  de  Butterâetd^ 
iBgénieux.de  rendre  nuls  les  effets  — Règle  artificielle  des  temps ,  par 
de  la  chalenr  et  du  froid  sur  le  pen-  H.  SuJIy(  f  oy.  Sull»)  ,  nouvelle  éd. 
dnle,  à  l'aide  d'un  très-bon  méca--  corrigée  et  augmentée  de  quelques 
nisme  de  compensation.  ïl  a  inventé  mémoires  sur  l'horlogerie,  par  Ju- 
les hoilogK  puUi^ws  qii'OD  Bomni  lien  Leroy,  ibid.  1 787. —  lUltre  en 
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réponse  à  îa  critùpie  que  Thioitt  Cassini  s'embarqua  avec  les  tootAltS 

avait    faite  d'une  horloge  ètahlU  deLeroy,ettrouva(]ue,daiisuntt'ajei 

sur  les  ordres  de  Leroy  pour  Us  Mis.  de  quarante  jours  ,  uaede  ces  moD- 

ticns  étrangères.  (  Me'm.  de  Tré-  très  n'avait  donnéqu'unhuilièmed* 

vous,  mars  1743.  )  On  "■""^s   "d  degré  d'erreur  sur  la  longitude. DV 

■Eloge  de  J.  Leroy  dans  les  Etren-  près  cettedouble  espérience,racade-, 

nés  chronamétnfpies  publiées  par  miedécemaeni76g,àLeroy,lepii]( 

Bon  fils,  eu  1760.  (  Fi:Qr.  l'art,  sui-  doubleproposcpourlameilleurema- 

vant.  )                                 W— s.  nière  de  mésurerletempsà  lamer: 

.    LEROY  (  PiERHE  ) ,  fils  atné  du  mais  elle  l'iivita  à  ne  regarder  celle 

S  recèdent ,  naquit  à  Paris  eu  1717.  récompense  que  comme  un  encoura- 

n  lui  doit  plusieui's  inTeotions  re-  gemeut  à  perfectionner  ses  maolre;;' 

marquables,  entre  autres  celle  d'une  et  il  parriut  en  effet  à  leurdaimerh 

pendule  à  sonnerie  à  une  seule  roue,  plus  grande  roulante  possible,  pai 

et  un  échappement  à  détente,  décrit  la  découverte  de  l'isochronismedii 

dans  le  tome  vu  du  Recueildesmor-  ressort  spiral ,  que  lui  disputa  Ber- 

chines  Aa  l'académie;  mais  il  est  tboud,  maisilestjusted'enlaisso'li 

firiucipalcraent  connu  par  le  per-  gloireàP,  Leroy,  puisqu'il  la  publii 

ecttoiïnement  des  montres  marines,  le  premier.  L'académie  lui  décerni 

'     Il  avait  remis, le  iSdécembre  i754i  ""e  seconde  fois  leprii  double,  ai 

ÀTacadémic  des  sciences  ,  un  billet  1773(1).  Cet  babile  artiste  mounrt 

cacbete' ,  contenant  la  description  danssaniaîsondecampagDe,àVitrT, 

d'une  montre  marine  qn'il se  propO'  près  de  Parb',  le  35  août  17S5. 

sait  d'ese'culer  ;  et ,  dans  le  courant  On  a  de  lui  quelques  écrits  remar- 

de  d^embre  1763 ,  il  lui  adressa  quables  s'iT  l'art  qu'il  avait  cultin 

cette  pièce ,  qui  mérita  les  cloges  de  avec  tant  de  succès.  Ce  sont  :  I.  Mé- 

l'académie.  Le  marquis  de  Courtan-  meure  pour  les  Horlogers  de  Paris, 

Taux  se  chargea  d'en  faire  lui-même  i75o,in-4'*.  H  y  altaquele  privilège 

l'épreuve  à  la  mer;etayant  fait  cons'  exclusif  accordé  à  de  Hivaz  pour  lei 

.    triiire,à5esfrais,  une  frégate  te'gf^re  pendules  de  soninvcntion,  et  cb«rclic 

«propre  à  cette  expédition, il  s'em-  àdémonlrerqu'eUesnesontpassupé- 

barqua  avec  Piugré ,  Messier,  et  Le-  rieures  aux  ouvrées  du  même  genre 

roy,quî  avait  désiré  faire  ce  voyage,  exécutés  par  les  ouvriers  deParij(3). 

Cette  frégate,  à  laquelle  on  donna  IL     Lettre    sur    la    cûTistruclion 

lenomdel'^itrore,  prtitdu  Havre  d'itne  montre  présentée  le  iSutuH 

dansleraoisdemai  1767,  et  y  rentra  f]5i  à  l'académie  royale  des  sàeit 

«ubout  de  quarante-sis  jours  ,  em-  cej;  dans  les  Jtfcm.de  Trévoux,\aai 

ployés  à  parcourir  la  Mancbe  etla  i75a.Ilyraidcompteâesmo[ifsqiii 

laer  de  Hollande.  Il  résulta  de  cette  l'ont  déterminé  à  augmenter  la  grin- 

première  épreuve ,  qu'une  des  mon-  ' 

tresde  Leroy  ne  s'était  écartée  quede  (,1  p„r  1,,  „pirûidCM  fmit.i  Jh  m™t" 

•]  minutes  ,  et  l'autre ,  de  38  minutes  J,-è™f,\f;,î7^'''"°;  H"  ""'"''r°'p!w''T 

du  mouvement   constaté  à  terre,  riVi''M,îI^4'*''îî»'^w«^Si°iir"C"">''i,- 

inalgrêlesroidisviolentsetbeaucoup  ;if^'«'/,ï^°'«iïT"^''3T^^^/*'"'""' 

plus  sensibles  sur  une  frégate  qu'ils  (,)  Bin>  cniiiia  •  lUpant  i  m  nuau^ 

ne  l'auraient  été  sur  un  vaisseau  de  ^^^^  t'"u,v^.u"ii'^mt'iû^'î'^^ 

haut  bord.  L'année  suivante  (  1768)»  tiiihtiru  a»  Tftttu* ,  dMmh*  i|t>- 
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Jenrdilarouederencontredansles  lon^hides  en  mer  pat^a  mesure 

montres  demi-plates,  III,  Etreanes  artificielle  du  temps ,  Pans  ,  1773, 

chronomètriques pourl'anrtèei'jGo,  in-Ij»,  de  5i  pages.  VIÏ.  Suite  du 
Paris  ,  in  -  ri.  Gel  ouvrage  auquel   .Précis   sur  les    montres  marines, 

Bertboud  regrettait  que  l'auteur  eût  ibid.  ,  17^4  ,  in-4''-  VIII.  Lettre^ 

donné  la  forme  d'un  almanach  ,  est  au  baron  de  MaHvetE ,  1 785 ,  în-ô°. 
partage  en  buit  parties,  dans  lesquelles  W-s. 

U  traite  ,  des  diTisions  naturelles  du         LEROY  (  CninLES  ) ,  frère  du 

temps  ;  de  ses  divisions  ariificiellei  précèdent ,  chimiste  et  médecin  dis- 

et  du  calendrier;  delà  chronologie  ;  tii>gué,né  à  Paris  en   17^6, apporta 

des  instruments  propres  à  mesurer  en  naissant  uue  constitution  déncalB 

leiempsj  et  dcleursusa(;csjdes  mon-  qui  paraissait  devoir  l'éloigner  de  la 

très  et  des  pendules  ;  des  méthodes  profession  dans  laquelle  il  s'est  illu»' 

pour  tfes    r^ler   par  les   mesures  trc.  Après  qu'd  eut  fait  arec  distinc~ 

naturelles  du  temps,  et  enfin  des  tionseshumatittés,eiprisdesiDScri^ 

Crogrès  de  l'horlogerie  dans  le  dis-  tions  en  médecine  à  Paris  ,  l'état 
uilième  siÈclc.  C'est  dans  cette  der-  chancelant  de  sa  santé  l'cDgagea  à 
nière  partie  qu'est  renfermé  l'éloge  se  rendre  à  Montpellier,  où  u  fcit 
de  Julien  Leroy.  Cet  ouvrage  était  doublement  attiré  par  la  beauté  du  . 
derenu  si  rare, que  M.  Antide  Jan-  climat  et  par  la  juste  céleTirilé  de 
rier  (  Voyez  la  Biographie  des  l'école.  Charles  Leroy  vit  sa  santé 
hommes  vivants  ),  qui  avait  babjté  s'amâiorer,  et  il  résolut  de  rester  à 
vingt  ans  Paris  sans  pouvoir  s'en  Montpellier  m  moins  le  temps  néceS' 
procurer  un  exemplaire,  s'est  déter-  saire  pour  y  prendre  ses  crades.  En  > 
minéàlefairereparaîtrepour l'année  1780  il  fit  un  voyage  en  Italie,  qui 
1811  ,avec  lescliangementset  addi-  lui  procura  une  diversion  agréable, 
tionsquelesprogrésdesarls  rendaient  en  même  temps  qu'il  put  mettre  à 
indispensables,  1\.  Exposé  succinct  profit  et  en  quelque  sorte  k  coniri- 
des  travaux  de  Sarrison  et  de  Leroy  botion  cMte  terre- classique.  Il  ob- 
dans  la  recherche  des  Utnfftudei  en  serra ,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
mer,  et  des  «preuves  faites  de  leurs  faisait  l'objet  spécial  de  ses  études, 
ouvrages,  Paris,  1767,  in-4".  ^e5o  les  asphyues  et  les  phénomènes  pro- 
pages (i).  V.Jfemoire  juria  mei/-  duits  dans  la  grotte  du  Chien,  pris 
feai»  manière  de  mesurer  le  temps  de  Naples ,  par  le  dégagement  du  gaz 
en  mer  ,  couronné  par  l'académie  carbonique.  11  décrivit  aussi  etteuta 
des  sciences;  imprimé  à  la  suite  du  d'expliquer  la  phosphorescence  des 
fqyage  de  Gassini.  VI.  Précis  des  eaux  de  la  Méditerranée.  Leroy  re- 
recherches  faites  en  Eranee  depuis  vint  à  Paris  au  milieu  de  sa  famille, 
1780,  pourla  détermination  des     etfitpartdepiusieursobservalionsiu- 

, ,_ : ,     téressantes  à  l'académie  des  sciences. 

(■)c-«i  c<vi»tM«Tn||>.qvfl*"ï!**'''~  Il  retourna  en  iSSïi  à  Montpellier  où 
"'"^  il  fut  reçu  docteur, eldcïini  profes- 
'*"  Kiu'en  1759.11  avait  donné,  dans  un 
',  *.  concours  solennel ,  des  preuves  d« 
Ç^  SM  savoir,  de  sa  méthode  sévère,  et 
1 1«  de  l'excellent  esprit  avec  lequel  ii 
V  i»«  '-  ^'^i;;-  ""    ap^iquail  et  lapporUit  toutes  se^ 
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cot)nfii$sances  k  U  médecine  pnli- 
i^ae.  Il  porta  donc  dans  sa  «haire 
ïvS  qualités  les  plus  essenlielles  à  un 
professeiir.  Onrenteitdit  traker  tonr  . 
k  to«i',  et  avec  une  égale  profondeur, 
*&f  la  suspension  de  l'eau  duis  l'at- 
inosplifere,  doctrine  encore  admirée 
aujourd'hui ,  et  de  l'analyse  de  ]^'i- 
sieurs  eaus.  minérales  naturelles , 
ainsi  que  des  procèdes  à  suivre  pour 
«a  iiàilcr  quelques-unes,  entre  autres 
les  sulfureuses.  Deux  Me'moires  sur 
U  respiration  de  la  tortue  et  sur  la 
structure  derorganederouie,per[ni- 
tenl  d'apprécier  les  connaissances 
étenâues  et  exactes  de  Charles  Ijeror 
surl'anatomie  de  l'hommeet  des  ani- 
maut.  On  applaudit  moins  nnanime- 
^  Bientau  Mémoire  sur  le  wecanisme 
par  lecpiel  l'œil  s'accommode  aaxdif- 
lerentes  distances  des  objets. 'Cbari es 
Leroy ,    sinf^liérem^it     considère' 


plusieurs  érits  <tue  le  proerh  dej 
sciences  fera  oublier;  maïs  Ta  pos- 
le'rité  admirera  cenx  dont  les  litres 
suÎT«it  ;  I.  Mémoires  et  Observa- 
li/ms  de  médecine,  i".  partie  con- 
tenant  deux  Mémoires  iurlesfièvni 
(«'gu«J( ,  Montpellier,  17G6,  in-8". 
il.  Mélanges  de  physiifue,  de  chi- 
mie et  de  médecine  jParh,  i'J7T 
ic-S".  111.  Mélanges  de  médeàm 
a",  partie,  id.  Paiis,  1776,  in-8 
Voyez  soneloge  par  De  8atie(à>IoBt- 
pellier);(  àParis),  par  Vicq-d'Aiir, 
et  par  Casiilhon  dans  le  Jfécrologe 
de  1781.  D-G-s. 

LE310V  "(  jEiH  -  DiTiD  ) ,  frtre 
des  précédents,  membre  de  l'acade- 
'      nscriptions,  naquit  à  Parii 
Il  se  lii      


en  1728. 1 


à  r«rchitectHrt, 


comme  profes: 


jottl  de  bonne 


heure  de  la  réputatioa  d'un  habile 
praticien.  Ce  deuLle  succès  se  trouve 
justifié  parlesidécsqn'e'mit  ce  savant 
'  médecin  sur  le  scorbut,  sur  le  pro- 
nostic, et  snr  les  fièvres  ai{;aes  qu'il 
décrivit  «dmirablement  d'après  la 
nature.  Très-versé  dans  la  lecture  et 
dans  la  me'ditation  des  anciens,  il 
s'enseignait,  d'après  eux,  que  ce  que 
la  raison  et  l'eipérience  avouaient 
et  confimaient;  c'est  ainsi,  poar 
ne  dter  qu'un  exempfe,  qu'en  re- 
connaissant l'existence  et  Tutilite 
de  la  belle  doctrine  des  crises ,  it 
s'éleva  un  des  premiers  contre  celle 
.des  jours  décrét«ires ,  qui  présente 
en  effet  tant  d'obscurités  et  d'incer- 
titude. Sa  répiitation  et  les  intét'èts 
de  sa  famille  l'ajmdèroii,  en  1777, 
à  Paris,  ou  il  fut, des  son  arrivée, l'un 
des  médecins  les  plus  recbercliés. 
ËpnisR  de  fttignes ,  il  mourut  des 
suites  d'un  skirrhe  aupilore,  le  la 
.  décembrt  i779.Cemé^cii)apiUié 


et  voulut  aller  en  étudier  les  pins 
beaux  modèles  dans  les  lieux  mêmes 
oit  cet  art  s'est  élevé'  â  son  plui 
haut  point  de  perfection.  Il  se  reii' 
dit  d  abord  dans  )a  fjrèce ,  et  pU' 
blia  le  résultat  de  ses  recherdûs, 
dans  l'ouvrage  qu'il  fîl  paraître  en 
i758,sousk  titre  de  fyânes  des 
puis  beaux  momimaUs'dela  Grèce. 
Maigre'  les  erreurs  assez  nombreuses 
que  renfermait  la  première  édiiion, 
etqui  furent  relevées  avec  un  peu 
d'^aigreur  par  Stuart ,  dans  ses  ^t" 
t'uptUét  d'Athènes,  l'ouvrage  obtint 
du  succès ,  et  il  le  dut  sartoul  aux  no- 
tions neuves ,  et  aux  excdleqts  prin- 
cipes qui  y  sont  dévdoppés.  Une 
seconde  édition  que  Leroy  doBMM 
1770,  et  dans  laqueHe  il  rectifia  Us 
erreurs  qu'en  lui  avait  re^woché», 
assura  le  succès  de  ce  livre ,  que  la 
amatenrs  rechercheront  tonjours. 
C'est  h  dat«'  de  sa  pubiicatian  qnc 
disparut,  de  l'architecture , le  nuu- 
vais  eoflt  intn^uit  en  France ,  par 
les  Daviler  et  les  Oppenord,  «t 
qu'on  vit  renaître  celui  des  Grecs, 
le  seul  ijui  puisse  servir  dk  nodcl*- 
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les  leçons  qu'il  donna  pendant  y .  I/tt  navires  des  aacims  eotaid^ 
4q  ans,  a  l'acadëmie,  coMme  i»o-  rés  par  ra^ort  àUurs  voites  et  à 
'fesscHT  d'architecture,  aAevërciit  la  tusage  ijtt  on  poatraà  en  faire  dans 
reVidution  que  son  livre  avait  wm-  notre  marins,  i^83,in-8".  L'auteur 
meocee.  L'académie  des  MiesAa-  y  a  joint  da  obswvatÎOTis  relatiyes 
Ire»  de  Paris  et  l'institut  de  Bologne  a  la  marine  et  à  la  gëo^aphie.  Vï. 
s'empressèrent  de  l'admettre  dans  ,fleoifrçA«J,5i*r  le  vaisseau  long 
leur  sein  ;  et  lors  de  la  formation  desaneicHs,surlesvo3tstatines,et 
del'lnsbtiil,  il  fui  «n  des  premiers  tar  les  moyens  de  diminuer  ixs  dan- 
membres  de  la  clasM  d»  beaux-  gtrs  <pie  conrent  les  navigateurs , 
■ns.  Il  avait  éiaàxi  et  aprofondi  ijSS  ,  in-S".  VII.  Mémoire  sar  les 
loutcequi  est  relatifà  la  narine.  I!  travaux <fui  ont  rapport  à  l'exploi~ 
Gt  i^usieurs  tentatives  infrucliieiises  ituionde  la  mâture  dans  les  Pyré- 
poor  construire,  sur  la  Seine,  des  ba-  nées,  in-i*.,  ij-jS;  rrimprime'  en 
teaux  insubmersibles.  Leroy  mou-  '776,  in-4*'-  Vlïl,  Canau»  de  la 
rat  4  Pans,  le  118  janvier  i8o3,  Manche  à  Paris ,  pour  auvnr deux 
ej^ement  regraiié  pour  ses  thIss  débouchés  à  la  mer,  et  faire  de  la 
privées  et  pour  ses  talmts.  Une  me-  capitale  une  viBe  mantime ,  su^ 
Otûlle  fut  îttppét ,  en  son  kooneur ,  font  le  vau  de  l'Assemblée  natio- 
pw  ses  ^ves  ;  elle  porte  soU  effile  mde ,  par  M.  D.  Leroy ,  projet  pu- 
sur  nue  face ,  et  au  revers  «ne  co-  WiV  par  Dupam-  Triei ,  pour  servir 
lonnedoiiqtfe  surmontée  de  l'oiseau  d'additwKàsa  carte  delanaviga- 
de  Minerve,  accompagnée  d'une  tionimérieure  an  royaume ,  f^Qi  ^ 
galère  antimie  ,  et  d'un  compas ,  in-8".  IX.  Nouvelle  voilure  propo- 
avec  inscription  suivante  :  f^<né  sëe  pour  les  ■vaisseaux  de  toutes 
parles  arduttetes  ses  élèves,\oici  grandeurs,et  particulièrement  pour 
lalidte  de  ses  ouvrages:  !./>$  min»  ceux  qui  seraier»  employés  au  com- 
èespUis  beaux  monumeots  de  l*  merce;précédéede  Lettres  à  Frank- 
Grèce  ,  Paris,  1 758 ,  1  tom.  en  i  lin  sur  la  marine ,  éerit  servant  de 
voLin-fol.  mai.  (figures.  La  seconde  taiteàceitxtfuef  auteur  apubliés  sur 
édition ,  puUiée  en  1770,  contient  fa  marine  ancienne, i8oo,in-8''.Le» 
descfaan^emeniSjdesaugmRitalions  Mémoires  qui  com^oseni  l'ouvrage 
consîdérablas  et  use  nouvelle  plan-  de  Ltnroj  sur  la  marine  des  anciens , 
(^  II.  Hiavire  de  la  disposition  ont  e'té  ins^és  dans  le  Recueil 
et  dés  formes  dCJj-érerrtes  ijae  les  de  l'académie  des  inscriptions  et 
chrétiens  ont  données  à  ienrs  tem-  br^Hes-lenres.  Les  Mémoires  de  l'Ios- 
pfe*,  1 764, 'O-S"-;  traduite  en  al-  titut,  classe  de  la  littérature  et  des 
leina»d,avecles  remanpiesdel'ab-  bcaus-arts,  rraiferment  encore  de 
bé  Laugier,  sur  i'arcbitecture ,  Leroy:  Tome  I•^jVoufe^eJ  recAer- 
1778,  ia-S",  lïl.  O&jervaftoFM  sur  cites  sur  les  nofires  employés  par 
les  édifices  des  anciens  peuples,  fcs  anciens  ,  depuis  l'origine  des 
Amsterdam  et  Paris,  1767  ,  in-8".  guerres  paniques  ,  jusqu'à  la  ba- 
IV,  Lamanne  des  anciens  peuples  laiUed' Actium,  et  suri  usa^ qu'on 
êxpliatée  et  considérée  par  rapport  en  pourrait  faire  dans  notre  mari- 
mur  btntières  qu'on  peut  en  tirer  ne.  Tome  11  :  Va  Mémoire  sur  le  lac 
pour  perfectionner  la  marÎTie  mo-  Mmrîs  (  imprimé  aussi  à  part,  m- 
deme,  1  vol.iu-8».  fipues,  1777.  8".  )  Tome  111  :  Second  Mémoire 
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sur  la  marine.  —  Des  petits  navires  ayol.  in-i6  j  ie  sscoud  Tolume  es( 
4es  anciens ,  et  de  l'usage  que  nous  rempli  par  une  farce  en  trois  actes 
fnpounionsjaire  dans  notre  marine  et  en  prgse,  iulitutée  :  La  Statue  de 
militaire,  —  Troisième  et  dernier  lienri  IF,  ou  VAUemand  à  Paris. 
Mémoire  sur  latnarine  des  anciens,  IX.  Emire  et  Agathee ,  Mirson  «1 
et  particulièrement  sur  un  bas-relief  Celide ,  Cleopldr  et  Syrka  ,  Vicmie , 
yuiiUéparfVinkehnannJetrepiésen-  (784,in-8<'.  X.  Justine  de  SaiiU- 
tant  lefragment  d'une  galère.  P-s.  Fal,  178G,  2  toI.  iii-8'*.  XI.  Ob- 
LEROY  (Louis),  ne  dans  la  senrations lUtloriifues surles progrès 
Kormandic ,  en  janvier  172^,  fut  et  la  décadence  de  l'agriculture 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  chez  différents  peuples ,  par  M.  le 
em^54:ilfut  fieutcnant-generaldu  comte  de  Hartig  ,  traduit  de  l'aile- 
bailliage  du  Palais  à  Paris ,  de  1 760     maud .  1 790 ,  in-S".  A.  B-x. 

â  1766  ;  et  ensuite  nteiobre  du  LEROY(JicQrEs-A&ATHAflCE), 
conïeil  du  duc  de  Penthièrre,  Il  est  médecin  ,  ne  à  Maubeuge  en  17^4, 
mort  en  181 1 ,  à  St.-Germain^n-  mort  à  Parb  le  1 1  février  i8ia,nu- 
Laye,  laissant  manuscrit  un  Voyage  nifesta  de  très-bonne  heure  sa  voca- 
en  Italie  dans  le  genre  du  Voyage  lion  pour  L'art  de  guérir;  mais  une 
d'Anacliarsis  enGrèce.  Il  a  publié  les  circonstance  singmiére  faillit  la 
Pensées  de  Cicéron,  \raà.aotiyû\ç,  rendre  stérUe.  Etudiant  la. ckiinie, 
1803  ,  3  vol.  in-i9:  —  Leroy  de  le  jeune  Lwoy  ,  trahi  dans  un 
LozEMBKUBE  (  François  )  ,  né  en  attachement  qui  ne  méritait  pas  ce 
1751  ,  après  avoir  habite  succès-  nom,  et  privé,  presque  dans  1« 
sivemenlManheimctLandsbutjS'é-  même  instant,  d'un  frère  tendrc- 
tablit  à  Vienne,  où  il  devint  conseil-  ment  aimé,  se  crut  le  plusmaiheu- 
Icr  et  instituteur  dos  archiducs  d' Au-  reuxde  tous  les  hommes,  et,scli- 
triche.  Il  est  mort  eu  i8'>i.  On  a  vraut  au  délire  d'une  îmagiDatien 
de  lui  les  ouvrages  suivants  ,  tous  très-ardente  ,  il  alla  s'ensevelir  à  i» 
en  français  ;  I.  Lettres  et  contes  Trappe ,  où  il  resta  une  année  «n- 
sentimentaux  de  G.  ff^andersum  ,  ticre.  Cependant  ses  parents  ne  pep- 
1777,  in-8°.  W.  Matinées  de  Land~  mirent  pas  qu'il  y  fil  profession;  «1 
schitz ,  Vienne,  177g,  in-S".  III.  cédant  à  leuis  instances,  ilreviutà 
Essai  sur  l'abus  du  bien  moral,  ses  premières  études.  Ayant  été 
première  et  seconde  parties  ,  1 780 ,  nommé  ,  à  l'âge  de  vingl'«Lnq  ans , 
in-S".  IV.  L'Ordre  moral  ou  dève-  pharmacien  en  chef  des  armées, 
loppement  des  principales  lois  de  la  ce  fut  k  celle  époque ,  seulement , 
nature ,  Augsbourg  ,  1 780  ,  in-4".  qu'il  put  faire  I  application  de  s« 
V.  Situation  politique  actuelle  de  connaissances  théoriques.  Le  grand 
l'Europe  ,  considérée  relativement  nombre  de  maladies  qu'il  était  a 
à  l'ordre  moral,  pour  servir  de  portced'tludier,  luidonna  ceeoup- 
supplémenl  à  L'Ordre  moral,  etc.,  d'œil  sûr  et  cet  à-plamb  dans  l'oit- 
"      in-8".  VI.  Essai  de  morale,     servation.qui  ne  sont  ordinaireOi»' 


Eiide,  1782,  2  vol.  in  -8".  "VIL  dus  qu'à  une  longue  pratique.  A  »«i 

anecdotes  et  Remarques  sur  l'é)lu-  retour  de  l'Allemagne  ,  le  désir  de 

cation  pidilique ,  Manlieim  ,  1783,  voyager  pour  étendre  ses  canii»f 

in-8».  Vlll.    OEuvres  mêlées  ,  en  sances,  le  détermina  à  faire  pal** 

vers  et  en  prose,  Manheim,  1782,  d'une  cxpedilionpourCaicnne.M^ 
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la  colooip  qu'il  suivît ,  devint ,  en 
arrivaul,  la  proie  de  maladies  ter- 
ribles par  l'iasaliibrile'  du  climat,  et 
Icsmâecinseii  fureut  tous  atteints: 
Leroy  resta  ^eul ,  et,  après  avoir 
doEné  tous  ses  soius  aui.  malades , 
avec  le  plus  grand  dévouement 
pendant  une  année  entière ,  il  diif 
s'éloigDet'  d'un  pays  dont  il  avait  e'te' 
le  sauveur.  Aussitôt  après  son  re- 
tour en  Fraiite  ,  il  fixa  son  séjour 
à  Paris.  Ajaut  essuyé'  des  pertes 
considérables  au  commencement  de 
la  révolutioa ,  i|  se  rendit  à  Lille , 
puis  à  Dunkcrque  ,  et  y  mérita  le 
surnom  de  médecin  des  pauvres. 
Dès  que  les  orages  révolutionnaires 
furent  dissipes ,  il  vint  reprendre 
à  Paris  son  ancienne  profession,  qu'il 
exerça  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière, 
n  avait  e'te'  agre'gé  à  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  et  lié  avec  les  liora- 
mcs  de  lettres  les  plus  celtbrcs  de  la. 
Cudu  dernier  siècle,  tels  que  J.  J. 
Rousseau^  Frankliu,  Lahar[:^,Mar- 
mouiel  ,  etc.  Ou  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  l'usage  et  les  effets  de  l'écorce 
dugamu,  Paris,  l'^O^,  i'^-]^,iu-i^. 
IL  Traite'desTnalauies  aiguës,  u-kà 
du  latin  <r£ifcr, Paris,  i-;74,in-ia. 
111.  Histoire  raisoruiee  de  la  fiètTe 
gangreneuse  tjui  a  régne  à  Èoche- 
fort  en  176G;  IV,  Des  Mojens  de 
rendrelapetife  vérole  bénigne  dans 
tous  les  cas.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  inédits.  J-b, 

LEROY  (  AuttOïfSE  -  VmcEnt- 
Louis  }  ,  professeur  d'accouché  - 
ment  à  la  faculté' de  Paris  ,  naquit  à 
Rouen  ,  le  a3  août  174!-  Doué  de 
beaucoup  d'esprit ,  et  possédant  une 
vaste  e'rudition ,  il  ne  fil  pas  toujours 
preuve  d'un  bon  jugement ,  et  il 
adopta  souvent  avec  opiui.Urete  les 
paradoxes  les  moins  soutenables.  Il 
lut  partisan  esage're  de  ro|>ération 
de  la  symphise  du  pubis  dans  ccr- 
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tains  cas  d'accoucbement  ;  il  s'op- 
posa avec  ardeur  à  la  vaccine  qu'il 
attaqua  dans^Uvers  écrits  ,  et ,  mal- 
gré les  succès  de  celte  pratique ,  il 
s'en  déclara  constamment  l'adver- 
saire. Leroy  e'Iait  animé  par  cet  es- 
prit de  controverse  dont  tous  ses 
écrits  sont  emprcbls ,  et  qui  prési- 
dait à  toutes  ses  discussions.  Cepen- 
dant il  obtint  beaucoup  de  succès 
dans  les  maladies  des  femroes  et  dans 
celles  des  enfants.  L'esprit  de  sys- 
tème nuisit  souvent  eu  lui  au  savoir 
le  plus  étendu ,  et  fit  même  tort 
aux  eicclleotes  qualités  de  son  cœur  : 
car  c'était  le  meilleur  des  bommes  ; 
et  l'on  peut  dire  ,  sans  exagération, 
que  son  amc  e'tait  dévorée  de  l'a- 
mour du  bien  public.  11  avait  des 
connaissances  aprofondies  sur  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  hu- 
maine et  ve'térinairej  mais  la  tour- 
nure paradoxale  de  ses  idées  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nouibreuses 
productions  de  sa  plume.  Leroy  a 
fini  sa  carrière  de  la  manière  la  plus 
déplorable.  11  habitait  seul  une 
maison  située  à  l'extrémité'  d'un 
quartier  isole'.  Des  misérables  qu'on 
suppose  avoir  e'té  à  son  service  ,  et 
qui  connaissaient  ses  habitudes ,  s'in- 
troduisirent chcï  lui  pendant  la 
nuit ,  le  surprirent  dans  son  som- 
meil et  l'égoi^èrent  pour  le  voler, 
leiejanvier  1816.  Voicilalistedc 
ses  principaux  ouvrages  :  I.  Mala- 
dies desjemmes  et  des  enfants  , 
avecun  Traïlédes  accoucliemeiUs; 
tirés  des  aphorismes  de  Boerkaav^e, 
commentés  par  F an-Swiéten,  tra- 
duits et  augmentés  de  quelques 
notes  et  observations ,  1 768 ,  2  vol. 
in-8°.  IL  Recherches  sur  les  habil- 
lements des  femmes  et  desenfants, 
ou  Examen  de  la  manière  dont  il 
faut  -vêtir  l'un  et  l'autre  sexe , 
177a,  in-ia.  111.  LeitTt offlumor- 
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^re  de  terminer  VaccoHehement  ieoi,iSo3,m-8«.X\V. MdmuUes 

dans  Uqwst  te  bias  de  l'enfant  eU  goutteux  et  d^s  rhumtitiqaes ;  fle- 

ton%  d£  la  matrice ,  et  exatnea  de  cueUdeMprinci poux  remède  ratioii- 

Vapimun  d^  âear  Levret  sur  ce  neb,  empiriques,  çuratifs  et  mtser- 

aijet,  i7j4,iii^.  IV.  La  Pra-  t^s  de  ces  maladies,  i&oSÂni»; 

4ifif  <i;  l  art  des  accouchements ,  seconde  édition ,  i8o5  ,  in-&>.  ;  die 

1776,  in-80.  V.  M.  Alphonse  Le-  esi  sogmentA!  de  la  tnducliondB 

»«^à*o»m(i^,  iD-8".  CetopuB-  l'oiiTrage  du  D.  Ta-raris  i  Surm 

cille  eu  ua«  réponse  «  l'inteurdes  art  nouveau  de  guèrirlesparVaisines 

lettres  de  M'" ,  étudiant  en  c/U-  de  l  a  goutte,  er  delà  pnwntqu'tUe 

nirpe ,  sur  la  PnOttpu  des  accou-  siéfie  priitûtivemeiU  dans  les  nerfs. 

elian^ns  de  M.  Leny.    L'aateur  XV.  Médecine  materjielle,  ou  L'art 

anoimne   étùt  le  chirurgien  -  ac-  d'élever  et  de  conserveries  enfants, 

eoHcheur  Piet.  ,VI.  ^cherches  his-  ,8o3  ,  in-S».  XVI.  Marmel  de  U 

toriques  ,  etc. ,  fur  la,  section  de  la  saignée  ;  utilité  de  celle  du  pied  ; 

sr^iuse  du  piMs  ,   1778,  iii-8«.  dangers  de  celle  du  bras,  etc., 

\U.  Observations  et  Béjietions  sur  1807  ,  inia.  XVH.  De  laconser- 

ropèration  de  la  syn^se  et  les  vt^ion  des  femmes ,  181 1  ,  in-8». 

aecuuAements  laborieux  ,   1780  ,  XVIII.  De  la  contagion  régnante 

iB-S".  VIII.  CoHsuUationchimico-  sur  Us  vaches ,  sur  les  baufs,  et 

légaie  sur  la  ^stion  ;  L'approche  sur  l'homme,  en  auelques  contrées 

de  certaines  personnes  mdi-elle  à  de  la  France,  etc.  ,  i8i4,  in*. 

lafermentationdes liqueurs?  i-]So,  XÏX.Delaconiagionsarfhomme, 

in-8»,  IX.  Essai  sur  l'histoire  na-  ^r  les  vaches  et  sur  Us  baufs ,  de 

tarelle  de  la  grossesse  et  de  tac-  ses  mc^ensp-éserfatifs/rt  euratifs, 

MwAenMTW,  1787,  m-8».  X.Mo~  etciSiS.in-S".  Ilsuffitdelireks 

Ufs  et  plan  de  tetabUssetnent,  dans  diBërenis  titres  qui  viennent  iètre  ri- 

l Mpjtal  dt!  la  Salpétnère ,   d'an  tés, pour  apprécier  la  biiarreriede* 

témtnaire  de  médecine  pour  fensei-  idées  de  Leroy  et  IWorrectioD  dt 

gnemenl  des  maladies  des  femmes  son  style.  Ce  médecin  appartenait  à 

,  etlmci>tuer^afiondesenfants,i-^t)o,  la  Facnlic  de  Paris ,  avant  la  révolu- 

in-ft".  XI.  L'enfant  (fui  naît  à  cinq  tion,  et  il  s'était  dqà  signalé  dans» 

mois  peut^l  conserver  la  vie?  Ques-  compagnie  parl'abns  dusavoiretpar 

tion  médico-légale ,  dans  laquelle  la  singularité  de  son  esprit,  H  nednt 

on  expose  ijaelques  lois  de  la  na-  son  admission  aux  nouvelles  écoles  de 

tare  propres   à   donner  qudques  médecine  qu'à  ces  mêmes  travets.qiiî 

é^aircissementsjurce qu'est latiie,  l'en  auraient  fait  «sciure  dans  des 

i7t)o,ia-4^.  XII.  ZlelAnBlnlion  et  temps  plus  calmes  :  aussi ,  pendant 

de  son  inptence  sut  la  forme  et  pins  de  vingt-deux  années  de  pra- 

laféccmàité  des  animaux, e\c.,  et  de  fessorat,  Leroy  n'a  rien  fait  imm- 

l'inflaence  de  la  lumière  sur  l'éco-  l'avtncemeiit  de  son  art.  Les  «èves 

Komie  animale ,  1 798 ,  in-8''.  XIII.  désertaient  ses  leçons  ;  ses  collèpies 

Leçons  sur  les  pertes  de  sang  pen-  redoutaient  ses  controverses  intenm- 

da'nt  la   grossesse,  lors  et  ensuite  nables  ,  «  son  caractère  déïappro- 

des  accouchements ,  sur  lesfaufses  bateur  des  idées  d'autmi.  Nul  d  entre 

couches   et  sur  toutes  les  hémor-  eux  n'a  payé  k  sa  cendre  le  iribot 

rff^iipabUéesparJ.  F,  Lobstetn,  d'usage.  F-b. 
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LER 
IiERY  (  Jeak DE),TO]r*geHr,  né 
m  1 534  â  la  Margelle ,  près  Saiot- 
Sejne  en  Boargogoe,  étudiait  la 
théologie  à  GenèTe,  lors^e  l'on  y  ' 
reçut  des  lettres  du  ckevalicr  de  Vil- 
legagnon,  qui  demandait  qu'on  lut 
mvojit  BU  Bre'sil,  où  it'venait  de 
fonder  une  colonie  proiesbinte,des 
■ainistpei  pour  l'uder  k  répandre 
l'Evangile.  QualoTze,  tant  fflioistres 
qaetudiaiils,  du  nombre  des({)ielg 
«l«it  Leiy,  se  pvsentërent  pour  le 
»oy»ge  dn  NouveMi-Monde ,  et  par- 
tirent de  GeMève  le  10  scpiemhre 
iS56^I]s  firent  en  passant  Vamirsl 
de  Coligny  k  GhâtiDon-sur-Loing ,  et 
t'e)QlMn]uëreot  à  Honficur ,  k  19 
novemltrc.  Loir  {letite  flotte, cooi- 
powe  de  trois  bâtimoitg ,  apris 
avoir  reconnti  le  cap  de  Frie(Frio) 
où  t'oD  ne  fit  pas ,  dit  Léry ,  aussi 
long  s^our  que  l'on  aurat  voidu , 
«nlra,  le  ^  mars  )557,  dais  le 
bras  de  ver  nommé  Ganabara  pal' 
les  Sauvages ,  et  par  les  Portugais 
Genevre,  parce  qu'ils  le  découvri- 
rent le  i"'.  ]anvier.  Ou  vort  que  c'est 
fiio-JancÏTO.  Vallegagnou  accueillit 
les  nouTeanx-Toins  dass  la  petite 
lie  de  OJ^y,  oii  il  avAit  Wti  un 
fort;  et  d^  le  leodenuin ,  sans  égard 
pomr  lears  fatigncs  et  povr  l'exces- 
sive «kalenr,  il  les  em^ya  i  por- 
ter des  pteircs  et  de  la  terre  BU  fort, 
et  poDssa  la  cniaute'  jusqu'à  ne  Icnr 
daû»er  qa'une  ti^-manvaise  nour- 
litare.  Mais  le  deâr  d'adiever  les 
édifices  qni  devaieat  servir  de  re- 
tnile  aix  fidèks,  et  les  exhortatioBs 
ds  ^s  anàen  ministre ,  lenr  flmu 
lapporter  assez  gaîment  pendant  un 
nois  tontes  les  privations.  Cepen- 
dant des  dissensions  religieuses  s'é- 
levèrent msuite  entre  les  protestants 
etVilleeagnon^  et  celui-ci  leur  sif- 
fla l'ordre  de  quitter  le  fort.  Ils  se 
tttiiirwt  sur  le  ootUinent  à  uiw 
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demi-lieue  de  distance.  La  conddta 
arl)ilrair«  du  couvemenr  fit  pask 
ser  beancoup  de  monde  avec  eux, 
Ijcs  mêmes  incidents  Brent,  quelques 
années  plus  tard,  manquer  l'établi^ 
sérient  de  la  colonie  que  les  calvi- 
nistes français  vonlurent  former 
dant  l'Amérique-Septentrioiiale  (  F", 
L  AnBOHiÈitx  ) .  Ls  crainte  d'une  plus 
grande  désertion  fil  prendre  à  \  ilte- 
gagnon  le  parti  de  permettre  aux  dis- 
sideats  de  retourner  en  France.  II9 
s'embarquèrent  donc,  le  4  jsnvie^ 
1 558,  sur  \fi  Jacques,  qui  entra  dan* 
le  port  de  Blavet  en  Bretagne,  apri« 
avoir  échappé  aux  plus  grands  dan- 
gers et  éprouvé  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. On  pense  que  Léry  exer^  en- 
suite son  nunisière  en  France  dana 
les  environs  de  la  Charité-sur-Loire. 
Contraint  de  se  réfugier  à  Saq- 
cerre  en  iS^S,  il  resta  dans  cette 
ville  durant  le  ai^e  qu'elle  soutint. 
La  famioe  horrible  à  laqudle  on  j 
fut  réduit ,  aâàiUit  de  asuveau  sa 
santé  ,  qui  ne  s'était  jamais  bien 
rétablie  depiùs  son  voyage  ;  il 
mourut  en  1611.  On  a  de  lui  :  L 
Siitoin  d'un  voy«ge  fait  «n  Im 
tem  du  Brésil,  autrvm^rtt  tUu 
jimérique,RmKn,  iS^ô.in-^.  fig. 
(S  bois^  Il  ftocfatik,  mène  amwe, 
édition  rente  '  et  corrigée  par  l'au- 
teur; Genève  ,  i58o,  in-8°.;  la  Ro- 
chelle, i585,in-8°.;Pans,  1600, 
in-8''.  Lér^  avait  éciit  la  plupart  de 
ses  Mémoires  en  Amâvpe  mine, 
et,  comme  il  le  dit,  d'encre  dv  Bréil. 
Il  les  mit  en  ordre  en  iSfiS.  S»* 
manuscrit  s'éf^ra  :  la  heureux  ha^ 
Mrd  le  lui  et  recouvrer  en  iSna. 
■  VoîlÀ  comme  jusqu'à  prrâent ,  dit- 
»  il,  ce  que  j'avais  écrit  sv  l'Ame* 
«  riquem'étaot toujours édiappédes 
•  aains,  n'avait  pu  venu  en  lu- 
it mière.  ■  Il  retcmcjia  ensuite  son 
bvre,  et  le  traduât  en  Utia  mus  ce 
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tiire  :  Historia  navigatioms  in  Bror- 
tiliam,  galUcè  scripta,  nunc  pri-, 
màm   lanititate  donata,  Genève, 


yojages  que  nous  ayons  en  français, 
iéry  fait  connaître  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  qui  habitent 
le  Brésil,  les  productions  du  pays, 
et  les  établissements  que  les  Euro- 
péens venaient  d'y  formel-.  Un  des 
cltapitrcs  les  plus  curieux  est  le  dis- 
neuvitrae ,  dans  lequel  il  dbnne  un 
dialogue  en  langue  brasiliennc,  et 
ensuite  quelques  cotions  sur  la  Gram- 
maire de  cette  langue,  n  (le  qui  ins- 
»  pire,  dit  Camus,  de  la  confiance 
»  pour  les  observations  de  Léry, 
»  c'est  que  non-seulement  il  a  été 
n  témoin  des  faits  qu'il  rapporte; 
»  de  plus  il  paraît  avoir  pris  les 
»  moyens  de  s'assurer  de  la  vérité, 
»  avoir  observe'  avec  attention  et 
»  l'esprit  dégagé  de  préjugés.  Il  a 
»  été  aidé  dans  ses  observations  sur 
»  la  langue  brasilienne  par  un  inter- 
■  prête  qui  avait  vécu  sept  aDsxhez 
•»  Tes  Inoiens,  et  qui  savait  aussi  fe 
B  grec  ;  il  prétendait  trouver  dans  la 
»  langue  des  Brasiliens  plusieurs  m- 
»  pressionsvenuesdugrec.»Le'ry  dé- 
clare que  tout  ce  qui  se  ïoitenAméri- 
Ïie.soit  pour  la  façon  de  vivre  des 
abitauts,  soit  polir  la  forme  des  aqi- 
naux  et  en  général  pour  ce  que  la  terre 

Sroduit,  est  différent  de  ce  qu'on  a 
ans  l'ancien  monde.  Il  a  Fait  dans 
Ses  éditions  successives  des  augmen- 
tations et  changements,  et  a  indiqué 
dans  l'édit.  latine  plusieurs  su ppres' 
sions  ,  qui  portent  principalement 
sur  des  diatribes  contre  Tbevet  et 
des  plaintes  fort  étendues  contre 
Villegagnon.  La  relation  de  Léry  est 
insérée  en  latin  dans  le  troisième  vo- 
lume des  grands  Voyages  de  De  Bry. 
Les  planches  que  cet  éditeur  a  jointes 


au  texte  sont  pour  la  plupart  iei 
répétitions  de  celles  qu'il  avait  de^à 
insérées  dans  la  relation  de  Stade  tl 
ailleurs.  Purchas  a  fait-  entrer  le 
Voyage  de  Léry  dans  le  ternie  iv  de 
son  recueil;  il  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  collections'.  Les  aventures 
rappoitces  dan  s  sondMVÎer  ch  apitre, 
qui  contient  l'bistoire  do  sa  naviga- 
tion pour  revenir  en  France ,  l'ont 
fait  insérer  dans  l'histoire  des  Nau- 
frages. II.  Histoire  mémorable  de 
la  ville  de  Sancerre ,  contenant  les 
entreprises,  sièges,  approches,  bat' 
teries ,  assauts  et  autres  efforts  des 
assiégeants;  les  résistances,  la  fa- 
mine extrême  et  ladèUvrance  des 
assiégés,  i5^4i  in-8°.;  publiée  en 
latin  sous  ce  titre  :  De  Sacro-Cœsa-  . 
rei  quod  Sancerrum  vacant ,  ùbsi- 
dione,fame,  deditione ,  Sistoria, 
Heidelberg,  .576,in-8".        E-*. 

LE  SAGE  [Ai.Ai«-REira)',auteur 
du  meilleur  de'  nos  romans ,  et  de 
l'une  de  nos  plus  estimables  comé- 
dies, a  été  négligé  par  les  biographes, 
au  point  que  l'année  et  le  lieu  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  des  sujets  d'incertitude 
et  de  contradiction;  que  son  origiiKi 
la  profession  de  ses  parents,  l'épo- 
qae  de  son  mariage,  ont  étéabso- 
lumeniignorées,  et  quel'on  n'a  guère 
mieux  connu  les  noms  et  la  destinée 
de  SCS  enfants.  L'intérêt  que  nous  a 
semblé  mériter  la  mémoire  de  Le  Sa- 
ge, et  l'exactitude  scrupuleuse  doal 
nous  nous  sommes  imposé  l'obli- 
gation ,  nous  ont  déterminés  à  faire 
sur  sa  personne,  sa  famille  el  se* 
ouvrages  des  recherches  qui  n'ont 
pas  été  infructueuses  (  ■  ).  Uniqu 
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fniil  du  mariage  de  Claude  Le  Sage 
Cl  d«  demoiselle  Jeanne  Brenngat , 
Alain-René  naquit  le  8  mai  1668,  à 
Sarzeau,  petite  ville  de  fa  presqu'île 
de  Bhuys,à  i^tre  lieues  de  Vannes. 
Son  père,  avocat ,  notaire  et  gre£Ber 
âelacourrojaledeRhuys,  était  répu- 
té dche,daiis  un  pays  ou  la  simplicité 
des  mceurs  exclut  les  besoins  et  lei 
jouissances  du  luxe.  Mais  Le  Sage, 
ayant  perdu  sa  mère  eu  1677  et  son 

5 ère  en  1681 ,  resta  sous  la  tutelle 
'un  oncle,  qui  laissa  dépérir  la  for- 
lune  de  s(Ht  pupille.  PUcé  au  collège 
des  Jésuites  de  Vannes ,  il  y  ât  d'ex- 
cdlentes  études  ;  sa  vie  offre  ensuite 
une  lacune  de  cinq  i  six  ans.  C'est 
probablement  dans  cet  interralle 
qu'il  fut  employé  dans  les  fermes , 
en  Bretagne  (i).  On  ignore  par  quel 
motif  et  k  quelle  époipie  il  perdit 
BQ  poste  si  peu  convenalile  k  ses 
goûts  et  à  son  caractère.  S'il  eut  à  se 
tdaindre  d'une  injustice,  comme  on 
le  pense  généralement,  la  haine  qu'il 
en  conçut  contre  les  traitants,  laissa 
dans~son  cœur  de  profondes  racines, 
et  dicta  l'éclatante  vengeance  qu'il  en 
tira  quinze  ans  plus  tard.  Le  Sace 
vintà  Paris, eu  1693, dans  le  double 
but  d'y  Caire  sa  philosophie  et  son 
droit,  et  d'y  postuler  un  nouvd em- 
ploi. Avec  une  figure  agréable ,  uiie 
taille  avantageuse ,  beaucoup  d'es- 
prit naturel  et  un  goût  exquis  pour 
la  belle  littérature,  il  fut  bientôt  ré- 
pandu et  recherche  dans  les  meil- 
leures sociétés.  Il  eut ,  dit-on ,  une  in- 
trigue avec  une  femme  de  qualité , 
qui  lui  offrit  sa  main  et  sa  fortune  ; 
mais  cette  aventure  n'eut  ni  éclat  ni 
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suite ,  et  l'on  ignore  jusqu'au  nom 
de  la  personne  qui  en  fut  l'héro'ine. 
11  est  certain,  d'ailleurs,  que  vers  la 
même  temps ,  Le  Sage  devint  araou' 
reux  d'une  très^olie  personne ,  plus 
aimable  que  riche ,  nommée  Marie- 
Bisabeth  Hujard  (  i),  fille  d'ua 
bourgeois  dé  Paris ,  qui  demeurait 
sur  la  paroisse  de  St:  fiarthclemi  en 
la  Cité,  et  non  d'un  maître  menui. 
sier,  rue  de  la  Mortellerie  (  comme 
l'ont  dit  sesbiographes).  Le  17  août 
i6y{,  il  obtint,  tie  l'archevêque  de 
Paris  une  dispense  de  publication  de 
bans;  mais  son  mariage  fut  célébré 
seidement  le  iS  septembre  suivant 
dans  l'e'glise  de  Saint -Sulpice.  Sî 
4'amour  et  l'hymen  ne  purent  dé- 
touruerLaSagedesonpenchautpour 
les  lettres,  une  circonstance  qui  fait 
honueur  à  son  cŒur  ,  c'est  que  l'a- 
mitié iaifua  beaucoup  sur  ses  tra- 
vaux littéraires.  Danchet ,  avec  le- 
quel il  s'était  intimement  lié  à  l'uni- 
versilé  de  Paris  ,  lui  conseilla  de 
traduire  les  Lettres  galantes  à.'^~ 
riitenète ,  et  se  chargea  de  les  faire 
imprimer  à  Chartres,  oii  il  était 
alors  professeur  de  rhétorique.  Cet 
ouvrage,  faitd'après  une  versiota  la- 
tine, parut  en  i6g5,  i  voL  in-ia  , 
sous  l'indication  de  Kotterdam  (  f^. 
AwsTEKÈTE,  tom,  II,pac.  438,  et 
DAncBEi ,  tom,  X,  p.  4^5  ),  et  fut 
aussi  froidemeat  accueilli  des  sa- 
vants que  des  gens  du  monde  ('j). 
Fixé  désormais  dans  la  capitale.  Le 
Sage  s'était  fait  recevoir  avocat  au 

Einement  ;  il  n'eu  prenait  déjà  plus 
titre  à  la  naissance  de  soti  second 
fils,  en  1698,  et  ne  se  qualifiait  qu« 
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boui^^eoîs  de. Paris.  Quoitru'U  eût  L'anii^  1707  assuracnfîn  à  LeSagè 

Iwaucoap  d'amts ,  comme  tl  n'Aait  ur  nom  dans  la  littérature ,  ea  lui 

ni  ïnlrigaDt,  ni  pressant  dans  sei  procurant  un  donbletriomphe,  d'^u- 

(ollicitatioos,  il  vécut  quelque  temps  tant  plus  batteur  ,  qu'il  fut  procédé 

dans  un  état  au-dessous  de  la  me-  d'une  cbute.   Sa  comédie  de  Soit 

diocrité,  aTant  d'obteoii;  un  emploi  César  (7rjin, imitée  de  CaUeron  ,  et 

peu  lucratif ,  auquel  il  renonça  bien-  apfdattdieàU  cour,  tomba  au  Théâtre 

tôt  pour  se  consacrer  entièrement  français, le  i5raars,  etnefulimpri- 

aus.  Muses.  Le  mare'cbalde  Villars,  mée  qu'en  1^39;  tandis  que  la  petite 

qui  connaissait  son  mérite,  voulut  ipJ^edLeCrispinrivaldesonmcutrs, 

inutilement  se  l'attacher:  Le  Sage  qui  n'avaitparuaus  courtisans  qu'une   . 

ràisU  aux  propositions  les  .  plus  miserabtefarce,était)ouéeàParis  le 

flatteuses,  et  préifc'a  toujours  son  même  jour  avec  le  plus  brillant  suc- 

indépendance.  Privé  des  faveurs  de  ces,  Lesage,  qui  connaissait  l'esprit 

la  fortun«,  il  en  fut  dédommagé  par  et  les  mœurs  des  deux  aréopages,  ne 

la  sincère  et  constante  amiiie  ,f  uu  s'étonna  pas  de  4a  contradiction  de 

homme  puissant,  L'abbéde  Lyonne^^  Ieursarrêts;etIapostériteaepnfirmé 

ne  se  borna  pas  à  le  combler    de'  cdui  de  la  ville.  Begnard  ,  suivant 

Srésents  ,  et  à  lui  assurer  une  rente  Palissot ,  n'a  rien  produit  de  plus 
B  600  livres  :  passionné  pour  la  gai  que  la  jolie  pièce  de  Crispin  ri- 
langue  espagnole ,  il  l'apprit  à  son  wal,  dont  Laharpe  semble  avoir  fait 
ami ,  et  lui  fit  goiiler  tes  beautés  de  trop  peu  de  cas.  Elle  ne  roule  vc- 
la  liitêraiure  castillane.  Trois  corné-  ritablement  que  sur  une  fourberie 
dies  etf  cinq  actes ,  le  Trattrie  devalets;maislavéritëdu  dialogue, 
pitni,  de  D.  Francesco  de  Roias,  qualité  qui  distingue  éminemment 
J)oTt  Félix  de  Mendoce ,  de  Lopez  Levage  ,  et  qui  le  rapproche  le  plus 
de  Vega,  et  le  Foint  d'honneur  du  de  Molière,  le  sel  des  plaisanteries 
même  Roxas,  furent  les  premiers  tot^ours  amenées  par  le  sujet ,  l'heu' 
ouvrages  que  Le  Sage  traduisit  ou  reuï  enchaÎDement  et  (a  rapidité  des 
plutôt  imita  de  l'espagnol.  Les  deux  scimes,  provoquent  le  rireet  entraî- 
premières  pièces,  non  représentées,  uent  le  spectateur.  Peu  de  temps 
furent  imprimées  en  1700;  et  la  troi-  après  parut  le  iJiâble  Boiteux ,  im- 
sième,  jouée  avec  peu  de  succès  qu  primé  en  1707  ,  dont  Le  Sage  a 
Théâtre  français  le  3  février  170a,  pris  le  nom  et  l'idée  dans  El  Dia~ 
réduite  depuis  en  trois  actes  par  hlo  Cojueio ,  de  Lo^iîs  Vêlez  de 
l'auteur,  et  donnée  en  171S,  au  Goevara.  (  Voyex  ce  nom,  tome 
Théâtre  italien,  sous  le  titre  de  r^r-  XIX,  pag.  4'-)  Cet  ouvrage  est  la 
titre  des  différends,  avec  im  prolo-  satire  de  tons  les  états.  Quoique  1* 
gue,  n'y  obtint  que  deux  rejirésenta-  merveilleux  qui  en  fait  le  fonds  ,  ne 
tiens,  et  fut  impriraéeen  i^Sg,  sous  donne  lieu  qu'à  des  récits  épisodi- 
son  premier  titre.  Le  Sage  publia,  de  ques,cependant  la  diversité  des  aven- 
\']0^ki'}oQ  ,\e&Nouvelles  aventures  tures,  une  critique  rive  et  ingénieuse, 
«feÂwiQittc/wtfe,  traduites  d'Avel-  la  vérité  des  portraits,  un  stjle  ner- 
laneda,  2  vol,  in-ii,  qui  ne  réussi-  veux  et  correct ,  des  anecdotes  pi- 
rent  pas  mieux  que  l'original  espa-  quautes,  relative  s  à  quelques  coutem- 
gaol  du  froid  continuatem-  de  Cêr-  porains ,  entre  autres ,  celles  qui  ont 
vantes  (  F.  AvEi.i.An£Di>  III,  1 08).  trait  à  Ninon ,  À  Baron ,  au  mariage 
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ieVatrauj,  ont  conserreà  ce  «»-■  t«iu  au  Palais  par  le  jugement  i'aa 
mon  une  réputation  méritée.  11  eut ,  procès  important ,  qu'il  eut  ie  mal- 
dans Je  temps  ,  une  vogue  prodi-  teur  de  perdre,  ne  put  être  exact  aa 
eieuse  ,  et  occasionna  un  dueVealre  rendez-Tous.  Bneotrant  chcElapriii- 
ttux  jeuoes  seigDeurs.qui  se  dlspu»  cesse,  il  raconte  sa  disgrâce  et  se 
tuent  ie  dernier  exemplair*  de  la  confond  en  excuses.  On  le  reçoitavec 
Mtonde  édition.  Dix-neuf  ans  aprts,  Iiauteur;  on  lui  reproche  ai^meut 
Le  Sage.en  donna  une  troisième  ,  d'avoir  fait  perdre  deux  heures  à!a  " 
augmentée  d'un  volume,  pour  leqtid  compagnie.  «Madame,  dit  Le  Sage, 
il  dit  avoir  emprunté  des  vers  et  avec  autant  de  saug-fVoid  que  de  ai> 
qudques  images  ^Francisco  Santos,  gnitët  «  Je  vous  ai  fait  perdre  deax 
luleur  de  Diaj^  noche  de  Madrid:  »  heures :i1  est  justede  vous  les  fairs 
en  1737,  il  publia  U  4'.  édition  ,  à  •  regagner;  je  n'aurai  point  l'hou' 
Uquelleil  aynitaï' Entretien  des  che-  "  neur  de  vous  lire  ma  pièce.  >  On 
aùaéesde  Madrid,  et  les  BétfuiUes  s'efforça  delerei^r,  on  courut  après 
du  Diaide  boiteux,  opuscules  dont  lui;  mais  il  ne  voulut  ni  rentrer,  ni 
rane3tunesuitedu'ronian,etl'autre  remettre  les  pieds  dans  cet  hôtd.  A 
(parl^abbcBordeloo)  Hiestréloge.  Il  lA  grand  caractère,  avantage  qui  ac- 
avakprëscDte'auicomédiensunepiè-  compagne  toujours  le  vrai  talent, 
ceenunacte,intitulée,  les  Etretuui,  LeSage  joignait  une  ame'fière  et  de'- 
paur  kre  jouée  le  I",  janvier  1708:  «^intâessée.  Les  financiers  lui  offrirent 
ïurleurrefus,iUarefiienSactes,sous  cen*  mille  francs  poi>r  l'Migager  à* 
letitredeT'urcriret.'maisileutniaiDs  retirer  du  tKéâtre  une  comédie  qui 
depeineàlafairerecevoirqu'itafair*  devait  mettre  au  grand  jour  les  m~ 
représenter.  Cette  comédie,  l'un  des  crets  et  les  lurpituoesde  leur  métier; 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  l'au-  mais ,  malgré  sa  pauvreté ,  il  rejeta 
leur, parut  à  une  époque  oiilas  mal-  leurs  offres  ,  et  sacrifia  sa  fortune  ' 
henrs  *^  les  besoins  de  la  France  au  plaisir  d'une  vengeance  légitime; 
avaient  mi^tiplié  les  traitants  et  tes  Furieux  de  son  refus^  ils  redoublé- 
naltotiers,  dontles  noms  abolis  par  rent  leurs  intrigues  ;  et  il  ne  fallut 
l'nsage  et  devenus  presqu'iuiurieus  rien  moins  qu'un  ordre  de  Monseî- 
OBt  ëtë  remplacés  par  ceul  de  four-  gneur,  daté  du  1 3  octobre  1708,  et 
nisseuretd'adoteur,  oui  ne s<Hi[  guère  consigné  sur  le  registre  de  la  Comé- 

CluskotwraDles.  Voulant  signaler  sa  die  française,  pour  forcer  les  comé- 
aine  cooire  ces  vampires,  Le  Sage  diens  d'apprendre  et  de  jouer  Tur- 
avait  lu  sa  pièce  dans  plusieurs  sa-  caret.  Cette  pièce  fut  mfin  représen- 
âélis.  LebfuitdesapjJaudissements  téele  i4  février  1709;  et  maigrelet 
qa'elle  y  ayait  obtenus  ,  alarma  les  affaifs  delà  cabale,  malgré  les  mur- 
financiers.  Ils  cabalèrent  parmi  les  mures  des  gens  qui  avaient  cru  s'^ 
actrices  pour  empêcher  la  représen-  reconnaître,  malgré  le  froid  excessif 
talion  delà  satire  la  plus  amère  à-la-  qui  obligea  de  fermer  les  spectacles, 
f<Ns  etU  plus  gaie  quiait  été  dirigée  elle  obtint  la  plus  brillante  réussite. 
contra  eux.  La  ducbesse  de  Bouillon,  L'auteur  y  avait  joint  une  sorte  d* 
^  tenait  chei  elle  un  bureau  d'es-  critique  en  forme  de  prologue  et  d'«- 
Iirit,[vomit  sa  protection  à  l'auteur,  pitogue,  dialoguée  entr^  dom  Clé»- 
tt  lui  fit  demander  une  lecture  de  sa  phas  et'Âsmodée  ,  les  deux  priucL- 
fièce.  Au  jour  csdvrhiUj  Le  fiage  re-  pauxpersonnagasduDiayâBÔitaux; 
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mais  on  la  supprima  dts  1;  première  les  miciuc  Tersifitfes,  Enfin ,  si  tll« 

reprise.  Celle    comédie     est. bien  avait  le  mérile  d  eirc  en  vers  ,  el 

supériem'e  à  toules  celles    que  Le  qu'elle  ne  presenlât  .pas  plutôt  une 

Sage  a  imitées  de  l'espagitol;  et  suited'iucideDtslrèvplaisanlsqu'iiiK 

son  succès  ne  s'est  jamais  dcmenli.  véritable  intrigue  ,  elle  serait  placée 

'  On  a  reproche' à  cet  ouvrage  de  trop  aji  premier  rang  de  nos  cométlies  i 

mauvaises  mœurs  ;  mais  si  la  comé'  mais  c'est  du  moins  une  des  pre- 

-  die  doit  peindre  le  vice,  et  le  presen-  mièi'esde  la  seconde  classe  Jlousl«^ 

1er  sous  le  pobt  de  vue  ridicule  ,.  minerons  cet  e'Ioge ,  dont  Labarpe 

Le  Sage  A  parfaitement  atteint  ce  buL  nous    a    fourni  plusieurs    trails , 

Ecrivain  très-moral ,  il  n'a  point  eu  par  une  observation  qui  lui  a  écbapr 

letortderendrelevice  séduisant  ;  re-  pé  ;  c'est  que  Le  Sage  a  eu  un  avaii' 

proche  mérité  par  quelques-uns  de  tagêquen'a  obtenu  aucun  auteur  ci>- 

nos  auteurs  comiques.  Tous  les  per-  mique  depuis  Molière  :  sa  leçon  éiait 

sounages  de  Turcaret ,  excepté  le  sî  bonne ,  qu'elle^orrigea  les  finaD- 

marc[uis  ,  soilt  plus  ou  moins  fri-  ciers^ceuxqui  sont  venus  après  lui  ont 

pons  ,  mais  aussi  ils  sont  tous  plus  mis  tous  leurs  soins  à  ne  pas  ressem- 

ou  moins  méprisables  :  et  si ,  par  *  Lier  au.portrait  qu'iJ  avait  tracé.  Un 

motif,  la  pièce  manque  d'intérêt  ,  me'rite  aussi  rare  donne  lieu  de  w- 

défaut  moins  sensible  dans  U  comé-  gretter  <|u'i)  n'ait  pas  uniquement 
die  que  dans  la  tragédie  ;  si  l'action ,  consacré  ses  talents  au  théâtre  fran- 

en  est  faible  et  presque  nulle,  ces  çais.  11  y  avait  fait  r*cevoir,  en  1708, 

défaulssont  amplement  rachetés  par  la  Tontine,  petite  Comédie  de  cir* 

un  grand  nom&e  de  scènes  escel-  ccmstauce ,  assez  gaie ,  qui, pour  dci 

lentes ,  par  des  peintures  vraies ,  un  raisous  d'état,  ou  par  des  iutri|^C9 

dialogue  vif  et  naturel ,  une  gaité  de  coulisse  ,  ne  put  être  jouée  qu'eu 

Siquantc  et  satirique,  parlaûaesse  i^3'.^,etiw^fulpasalorsaiissiapplau- 
es  détails  ,  par  une  liberté,  une  die  qu'elle  l'aurait  e'té  dans  le  temps. 
force  d'expressions ,  qui  décèlent  Ce  retard  le  dégoûta  d'une  car- 
l'homme  de  génie  pénétre'  de  son  rière  si  épineuse.  Dédaignant  la  fa- 
snjel,et  par  une  verve  comique  qui  Teurdesgraods,il  n'était  pas  homme 
ctincèle  à  tel  point,  qu'il  y  a  peu  de  à  mendier  celle  des  comédiens^  les 
pièces  dont  la  représentation  soit  railleries  qu'il  s'est  permises  contre 
plus  amusante.  Tous  les  incidents  ,  eux ,  dans  tous  ses<  écrits ,  aulori- 
tous  les  accessoires  en  sont  heureux:  sent  à  croire  qu'il  eut  às'en  pUiniiTt. 
chaque  mot  de  Turcaret  est  un  II  disait  à  cette  occasion:  «Je  chér- 
irait de  caractère  ;  chaque  mot  du  »  cbe  à  satisfaire  le  public;  <p''^ 
marquis  est  une  saillie.  Ce  rôle  ,  n  permette  aussi  que  je  me  saiîi- 
sMpêrieuràcelul  du  fletourimpretiM  i>  fasse.  »  Vers  le  même  temps, 
(de  Renard),  est  le  meilleur  modèle  Le  Sage  travailla  plus  pour  l'aoïitiê' 
qu'il  y  ait  au  théâtre  ,  des  libertins  que  pour  la  gloire.  François  Pélîs  de 
de  bonne  compagnie  ,  qui  ,  suivant  la  Croix,  interprète  des  langues  orien- 
Iji  mode  de  ce^ temps  -  là ,  passaient  taies  ,  se  méfiant  de  son  talent  iwir 
leur  vie  au  cabaret.  Quoique  cette  écrireenfrançais.empruntalaplume 
comédie  soit  écrite  en  prose,  elle  est  de  son  ami, pour  corriger  le  stjlede 
si  fertile  en  bons  mots,  qu'on  en  re-  'sa  traduction  des  Mile  et  iwjmw. 
tient  pres^  autant  qiiê  des  pièces  £)iii  pamt  en  1 7 1  o  et  les  anuécs  sul- 
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Tantes.  Le  Sage  profita  des  richesses 
qui  lui  furent  confiées ,  et  trouva 
DÎcDtôt  l'occasion  de  mettre  sur  la 
scène  plusieurs  eontes  pirtans,  Gii- 
Slasde  SorOitUme,  <]ui  parut ,  en 
1715,  a  Vol.hi-i3,aBgtnHiTi^d'im 
S*,  eh  ip4,Ft  d*un4«.éni735, 
■niteolinw  sceau  à  sa  r^fMatioti.  Od 
hd  a  coiittsié  rinvèntioti-et  la  pa- 
leraitë  de  cet  inmortel  roman  : 
BniSM  de  la  MaHi«ière,  M  Voltaire 
apris  lai-,  ont  itaoci:  tjue  Git-Blas 
Aait  eNtièraoïelit  tiré  de  l'espagnol  ; 
VohaiK  aMinit  fabbt  tpie  c'était 
une  tï«dA«nl0ii  de  la  Fieât  l'éei^t^r 
(Wregoi«,p*r  Vincent  Espiiid(  F. 
EsMwEi.,  t.  XIII,  p.  33)  ,ei  le  même 
nom  au  âup.)Phis  tecemmentfc  P. 
hla  a  pn^tôi^  aussi  que  Gil-BIas 
at  nti  oitvraçe  volé  à  V Espagne 
par  SB  FràSçais  [  I  ).  An  surfdns  ,  il 
iinpoité  assez  peu  que  Le  Sage  ait  in- 
TBirt*  le  foaiâ»  de  sbn  roman,  ou  xjn'U 
en  ait  pris  lldée  chei  nos  voisins,  .se- 
lon te»  tins ,  tm  bien  soirant  d'autres, 
dans  notre  ancien  roman  de  ftah- 
€ioh;  ce  qu'assuréOoiit  il  n'a  dërobË 
a  persannne,  c'est  cette  touche  ori- 
ginale ,  celte  adihiri^e  peinture 
des  mcturs,  ces  caractères  si  bien 
Iracâ ,  cette  foule  de  traits  et  de  dé- 
tails qm  ne  se  trouvent  avec  la  même 
poteioB  dans  ancoti  antre  ouvrage 
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du  rn^me  genre.  «  Gil-Blas,  dit  La- 
B  harpe  ,  est  un  chef  -  d'ouvré  :  il 
n  est  du  petit  D^infare  des  romans 
»  qu'on  relit  toujours  avec  plaisir  ; 

■  c'est  un  tableau  moral  et  Ruimé 

■  delà  vie  faumatne;tBUteslescon- 
%  étions  y  paraissent  puur  rece- 
»  vnir  ou  pour  dsnnef  une  leçon,... 
B  f/tiie  daki  devrait  être  la  devise 
M  '  de  oet  excellent  Kvre,  qne  la  bonne 
t>  plaisanterie  assaistnme  partout. 
b  Plusieurs  traits  ont  passe  en  ^ro- 
B  verbe,  comme , par exeiuple :  les 
»  homèiitsàel'arehepéquedeGre- 
»  ntide'....  Qaelle  sanglante  satire 
B  de  l'inquisition  !...QiHlh  peinture 
D  de  l'audience  d'un  premier  com- 
V  mis,del'impenfnentede$esme'' 
»  dicns ,  de  la  vanit^  d'un  parve- 
»  nu.. .du  caractère^  ersnds,  des 
n  tRan?rsdeleùfsd»iaestiqiies.'C'est 

•  l'école  du  monde.  On  reproche  à 
»  l'autetir  de  n'avoir  peint  presqua 

•  jamais  que  des  fripons;  qu'importe, 
»  si  les  pùrtt-aits  sont  reconnaissa- 
»  blés  7...  On  lui  reproche  trop  de 
»  détails  subalternes  ;  mais  ib  sont 
s  tous  vrais  ,  et  aucun  D'est  ihdific- 
B  rent  ai  minutieus;....  On  comaît 
B  tous  Ib»  personnages  de  Gil-Blas; 
B  OR  croit  avoir  V^a  avec  em.... 
B  parce  que ,  dans  la  [teinlore  qu'il 
B  en  fait ,  il  a'j  a  {Us  im  Irait  sans 

■  dessein  et  sans  etti».  Lesage  avait 
»  IttM  4e  l'esprit  ;  mais  il  met  tant 
B  de  talent...  à  se  cacher  derrière 
B  ses  persomiages...  qu'il  faat  avoir 
B  de  bons  yetra  pour  voir  l'auteur 

•  dans  l'onvraee...  Un  autre  ai,*-' 
»  tage  de  Gil-Blas ,  c'est  qn'il  n'est 
B  pas  ,  comme  tant  de  romans  , 
B  cniudé  snr  une  mOTale  sto'ique  tt 
B  désespérante  ,  qui  n'offre  ja  liai  s 
»  delav^uet del'humanilcqu'uu 
B  modèleidealquepersonnenepeut 

■  se  flatte*  d'atteindre.  L' auteur  j 
B  peiM  les  hommes  tels  qu'ils  sont , 
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»  capables  de  fautes  et  de  repentir, 

»  de  faiblesses  et  de  retour » 

Gilblas  nous  semUe  avoir  un  inte'rÊt 
plus  général ,  un  but  plus  .moral  , 
que  Don  Quîcliotte ,  qui  n'est  que  la 
satire  d'un  ridicule  particulier  à  uue 
nation,  et  d'un  ridicule  qui  n'existe 
plus  :  Gil'Blas,  au  contraire,  con- 
vient aux  hommes  de  tous  les  e'tals, 
de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays. 
Les  Anglais  en  font  le  plus  grand 
cas;  et  Molière  lui-même  ,  s'il  eût 
fait  un  roman  ,  n'en  eût  pas  fait  un 
plus  vrai,  comme  Ta  fort  biendit 
Palissot.  Le  ressentiment  de  Le  Sage 
contre  les  comédiens  français  ,  et 
surtout  la  nécessité  de  faire  subsis- 
ter sa  fitmille ,  l'avaient  jeté  depuis 
quelque  temps  dans  un  genre  dont 
il  s'occupa  dui'ant  vingt-sis  années 
de  sa  vie,  et  qu'il  avait  d'abord  paru 
de'dairoer  ,  si  l'on  en  juge  parce 
qu'il  dit  lui-même  dans  le  prologue 
de  Turcaret  :  il  s'agit  des  spectacles 
des  foires  Saint-Germain  et  Saint- 
Laurent.  C'est  à  tort  que  Palissot 
regarde  Le  Sage  comme  le  créateur 
de  l'opéra-comique,  et  que,  dans 
les  deux  éditions  des  œuvres  de  ce 
dernier ,  on  met  en  problème  si  ce 
spectacle  date  de  l'année  171a,  où 
'  parurent  la  picce  i' Arlequin  empe- 
reur dans  ta  lune,  pat  Retuy  et  Cbail- 
lot ,  et  celle  à'Arteqtdn  baron  alle- 
mand,  auiihùêe  par  Desboulmiers , 
tantôt  à  Le  Sage ,  Fuzelier  et  Dor- 
neval ,  tantôt  à  Le  Sage  seul.  Sans 
Tecbercher  quel  fut'le  ve'ritable  au- 
tiW  de  cette  dernière  pièce ,  et  en 
supposant  même  qu'elle  soit  de  Le 
Sage,  il  est  certain  qu'avant  1 7 1 n , 
les  spectacles  forains  avaient  joue 
des  parodies  et  des  farces  en  vaude- 
villes ,  soit  en  monologues,  soitpar 
'    "       X  (  I  ):  Desboulmiers  «u  cite 
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quayrz«,  dont  l'une  (  Sancko  Pon- 
ça opéra  en  trois  actes ,  par  Bella- 
vaine,  )  fnt  jouée  dès  i^o5.  Il  est 
donc  c|air  que  l'e'tablissement  dï 
l'opéra-comiqne  ne  peut  être  attri- 
bue à  Le  Sage  dont  le  premier  ouvra- 
ge non  contesté,,  pour  les  spee- 
taeles  forains,  fut  Ârietpàn  rot  de 
Seren^ib,  en  1713.  Ce  qui  a  pu  in- 
duire en  erreur ,  c'est  que  la  collée- 
tion  qu'il  a'publiée  sous  le  titre  de 
Théâtre  delà  Foire ,  commence  par 
les  pièces  qu'il  a  composées.  Hais  s'il 
n'a  pas  été  l'inventeur  de  ce  genre, 
on  peut  direqu'il  lui  a  donné  la  for- 
me qui  lui  est  propre,  et  qu'il  en  a 
été  1  un  des  auteurs  les  plus  féconds. 
Le  catalogue  le  plus  complet  de  ses 
pièces  se  trouve  dans  la  Petite  Biblio- 
thèque des  théâtres ,  et  lui  attribut 
101  opéras-comiques,  prologuesel 
divertissements ,  '  dont  vingt-quatn 
composés  par  lui  seul  ,  et  les  autm 
en  société  avec  Fuzelier ,  d'Oraeval, 
Autreau,Lafont,  Piron  et  From^L 
La  plupart  eurent  une  vogue  éton- 
nante ;  et  quelques  -  uns  obtinrent 
l'honneur  d'être  joués  au  Palais- 
Royal  devant  le  Régent.  La  varieW 
de  ces  compositions  ne  poavait 
manquer  d'attirer  la  foule  :  mytho- 
logie ,  féerie ,  travers  de  la  société, 
anecdotes  du  jour ,  tout  était  mis  à 
contribution.  Aucune  de  ces  pièce» 
n'éprouva  d'échec  marque'  ;  maif 
nous  observons  que  les  douze  der- 
sières ,  qui  sont  presque  toutes  de 
Le  Sage  seul,  le  doyen  de  ceshommei 
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de  lettres ,  furent  accueillies  peu  fa-  exag^frations  :  mais  c'est  un  peu 
Torablement,  soit  que  le  public  corn-  aux  dépens  du  génie  et  de  l'enihou- 
mençàt  à  s'ennuyer  de  ce  genre  de  siasme.  Le  Sage  était  trop  penseur, 
n)ectacle  ,  soit  ijue  l'âge  eût  affaiLli  trop  observateur  pour  avoir  l'imagi- 
I  imagination  et  la  caîté  de  l'auteur,  nation  poétique.  Il  ne  traduisit  plus 
On  ne  doit  pas  seiilement  regretter  de  poèmes,  et  revint  aux  romans.  En 
le  temps  que  Le  Sage  employa  à  ij^a  ,  il  publia  les  jtveniures'de 
ces  productions  éphémères;  ou  doit  Guzmdn  d'Mfaracke,  2  vol.  in- 
cncore  déplorer  la  peine  qu'il  a  prise  1 1  ;  imitation  fort  abr^ée  et  IrèS' 
de  faire  imprimer  la  collection  amusante  de  l'ouvrage  de  Mathieu 
intitulée  :  Théâtre  de  la  Foire,  qui  Aleman  (  F'qyez  ce  nom ,  tom.  i  , 
compreBdlaptusgfande partie  deces  pag,  480),  et  supérieure  à  l'original 
bluettes  auxquelles  il  aurait  dâ  atta-  espagnol,  dont  elle  a  fait  oublier  tou- 
cher moins  d'importance.  Nous  ne  tes  les  traductions  anlérieures.  La 
partageons  pas  néanmoins  toute  la  mémeannée,iimitau)ourles  Àven- 
rigueur  du  jugement  qu'en  porte  La-  ture;  de  Robert,  dit  le  chevalier  da 
harperseulemeut  nous  conviendrons  Beauchesne ,  1  vol.  în-i3.  Ce  n'est 
avec  luiqu'onn'y  voitpointdecarac-  point  une  fiction,  mais  l'histoire  siu- 
tcres;  que  malgréla  diversité  des  su-  gulière  d'un  capitaine  de  flibustiers, 
jets,  la  variété  ne  s'y  fait  point  assez  qiiifutluéàTours,  par  des  Anglais, en 
sentir  danslc  plan,  dans  la  marche,  1731,  rédigée  d'après  les  Mémoi- 
dans  les  incidents;  mais  nous  ne  di-  rei  fournis  par  la  veuve.  En  1^34  , 
rons  pas  qu'il  n'y  a  ni  plaisant ,  ni  il  donna  les  deux  premîJ;res  parties 
naturel.  Si  ce  plaisant  dégénère  quel-  de  VHiitoire  d" Estevanille  Gon- 
miefuis  en  trivialité,  c'est  la  faute  ziUès,suntom.méleGarcondebonne 
du  genre, des  personnages,  du  temps  humeur  ,  1  vol.  in- 13.  t'est  encore 
et  du  lieu;  et  du  moins  les  couplets  de  l'aveu  de  Le  Sage ,  une  imitation 
ne  sont  point  défigurés  par  cette  de  l'espagnol,  d'après  la  Fiedel'è- 
aSeterie  ,  ces  madngaux ,  ces  ca-  cuyer  Oiiregon ,  par  Vincent  Espi- 
lemltoui^s  ,  qm  font  tout  le  mérite  iid,  dont  on  a  parlé  ci-dessus;  mais 
de  certains  vaudevilles  modernes,  il  n'en  a  pris  que  quelques  traits. 
Au  reste,  le  grand  nombre  d'opéras-  tels  que  l'aventure  du  nécromancieii 
comiques  que  Le  Sage  donnait  aux  démasqué.  Ce  roman,  modelé  sur 
ipectacies  forains,  ne  l'empêchait  Gil-Blas,  enrappelleparfoisla  gaîté, 
pas  de  se  livrer  k  d'autres  composi-  l'esprit  et  les  situations  ;  cependant 
lions.  II  s'était  proposé  de  traduire  il  est  moins  varié,  moins  fortement 
l'Ario5te,etilcrdtdevoirGommeacer  dessiné;  et  les  deux  dernières  par- 
parleBoyonfoicarlalecturederOr-  ties  sont  fort  inférieiu-es  aux  pré- 
Ifouio  innamorato  est  indispensable  cédentes.  Le  Sage,  en  vieil liss.mt, 
sironveutlireavccintérètrOrZoni^  paraissaitnéanmoins  redoubler  d'ar- 
forioso,  qui  en  est  la  suite.  Son  Ro-  deur  et  de  fécondité.  En  1735,  il  pu- 
laad  l'amoureux,  publié  par  livrai-  blia  Une  journée  des  Parmtes ,  in- 
sons  eni  7 1 720-2 1 ,  forme  a  vol,  in-  1  a  ,  dialogue  plein  de  sel ,  de  phil»- 
13.  C'est  moins  une  version  qu'une'  sopbie,  dépensées  fortes ethardies, 
imitationagréablcclsoignéederori-  rendues  avec  une  vigueur  étonnante, 
^nal.  Il  en  a  fait  disparaître  le  mau-  La  même  année  il  compléta  Gilblas. 
lais  goût,  les  inconvemuicet  et  les  IL  ât  aussi  repres«ut<r,  au  Théitrt 
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iiafen ,  te  a  I  novembre ,'  et  derant  Se  tb^lttre  il  ne  renonça  pas  k  ittin  ; 
la  eoHr ,  le  26  du  même  mois ,  les  mais  il  s'exerça  daas  un  gefie  plus 
^m/Mt  JMhux ,  con)e<Ue  en  trois  facile  et  plus  proporiionnë  à  «es 
aclesetcB  prose,  imprimée  en  1736,  forces.  En  1740,  il  mblia  ,  sousic 
iu-i^.  Cette  pièce  eut  pea  de  suc-  voile  de  l'anonyme ,  M  ^aUse  troK- 
ces  ;(«  «■  trouva,  dit  D'Oricny,  pée,  un  v.  in- 12,  où  dans  un  cadra 
l'intr^e  trop  compliqnee  ,  l'aC-  assez  siof  le, îla  renferméunetren- 
tiob  confuse ,  les  scènes  trop  peu  taine  de  lettres  qn'il  suppose  ofHteS 
filées ,  ks  motift  trop  peu  dévelop  par  divws  personnages ,  snr  diflë- 
pç's,  et  (  ce  qu'il  y  a  de  plus  eloa-  rents  sujets  satirique»  ;  ce  sont  au- 
nant  )  le  dialogue  trop  serré,  le  tant  d'esquisses  qti  d'extraits  d'un 
style  trop  concis.  Nous  n'y  avons  roman  de  carartire.  Enlïn  ,  "en 
rien  vu  qui  puisse  justifier  cette  le-  1 74a ,  il  donna  un  MSlimge  ama- 
pèce  d'wtge ,  ou  qni  sois  ait  paru  siml  'de  saillies  d'esprit  et  de  traits 
oigne  de  l'antenr  deTnrcarei.  Ill'a  hisfori^es des piusj'rappants, noL 
âesavottéeindirecrement  en  ne l'ins^  in-iî.  La  plupart  «îe  ces  anecdotes , 
Tant  pas  dans  90a  Tbé^tre;  et  n  die  alors  notivt^les  ou  peu  connues  .n'ont 
est  réellement  de  lui ,  on  est  13cli^  rien  de  piquant  aujûurd'kui.  .Le- 
quel'aoonyme  ail  été  levéaprfes  ta  Sage  travaillai  beaucoup,  et  soi- 
Uortparles&èresParfaict.Eji  17^  gnait  tous  ses  ouvrages.  De  mœurs 
«t  1738;  Le  Sage  Gt  joner  ses  qoa-  pures ,  le  goût  de  l'étude ,  de  vrais 
tre  darmers  opéras -eomiqneS  ,  et  amis  ,  une  femmequi, remplie  d'aï- 
donna  le  BàtMim- de  SàLtmartqve ,  (entions  pour  Ini  et  de  tendrei^îepaar 
a  vol.  iB-i3,regatdépar  Jjahatpe,  s«i  enfants  ,1e  secondait  dans  leur 
comme bMs  médiocre  de  tous  ses  éducatiou  ;  enfin,  toutes  tes  jouis- 
romans.  En  Hocordant  qu'il  est  plus  sances  que  procurent  la  littératsK 
pauvre  d'invention ,  nous  ne  conve-  et  la  pix  d'un  bon  ménage  :  telle  fut 
nous  pas  qn'il  roule  tout  «Mier  sur  long-temps  k  vie  de  cet  auteur^ 
les  désagréments  du  métier  d'insli-  mais  sa  vieillesse  nefulpaselemple 
tuteur  :  celte  ibat^e  en  fait  à  peine  de  cttagrins.  TI  avait  es  trois  fils  el 
la  cinquième  partie.  Moins  jdaisani,  tme  fille  :  quand  il  fallut  songera 
moins  é[nso£que  (  et  en  cela  plus  les  établir ,  l'aîné ,  qu'il  dcstiuail  aa 
ûiléressant  peut-être  )  que  les  autres  barreau,  et  qui  avait  aSme  plaide' 
ronans  de  Le  Sage  ,  cekii-ci  se  dis-  qu^qoes  causes  avec  succès ,  Se  fît 
lingue  par  une  teinte  plus  sombre  et  comédien,  et  se  rendit  célèbre  ^ant 
plus  mélancotique;  on  y  reconHait  la  suite  sous  le  nom  de  IffoidménU. 
d'ailleurs  crtt«  tuarche  ^m]^ ,  ce  Le  troisième  cboisit  la  même  pro- 
style dé|,agé  de  sentences  el  de  pré-  fesMoii;  c'était  celle  pour  laquelle  Le 
tentions,  qiù  oaraMérisent  l'auteur.  Sa^e  avait  le  plus  a'aversioo.  Il  fut 
Qn  a  dit ,  et  nouscroyons  sans  peine,  dédommagé  de  ces  coBlrarie'tés  par 
que  ^■lt  Sage  avait  une  prédilection  la  tendrt.'sse  constante  de  sa  Qle,  el 
marquée  pom-  cet  ouvrage,  te  def-  [rar  la  conduite  exemplaire  du  se- 
llier de  ses  romans  et  le  fmh  de  sa  conddesesfiIs,qiii,  ayant  embrassé 
vieillesse.  Il  en  a  pris  aussi  quelques  l'état  ecclésiastiq^ie ,  avait  (Alenu 
idées  da«s  les  inépuisables  AeJMion.;  un  eanonicat  à  BoologDe-sur-Mff. 
de  l'éeayer  Obregon.  En  cessant  de  Le  Sage  avait  cessé  de  voir  ItfoDt- 
p«npos«r  des  rouuits  f  t  des  jMèws  ménH  ;  mais  lorsque  cet  acteur  cul 
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tcqah  de  la  réputalion ,  il  le  re-  Sage;.et,  pu  l'e«Ut  deceCTëpomps 

{Ut  en  grdce ,  soit  que  leur  réconci'  funèbre ,  il  rendit  vn  bomiDage  pu- 

liadOD  se  fût  opére'e  a  Boulogne,  par  blic  à  La  méiRoire  de  l'un  iai  meit- 

l'eOèt  d'uoe  iogâiieusç  et  touchatite  leurs  ecrivaiiiâ  dont  la  France  s'ho- 

ntédialionduchauoiaeLeSagfjSuit  BQre.  Sa  v^ve  lui  survécut  peu ,  et 

quedesamis  commuD&ay^t  entrai-  moufuC  av   même   âge  que  lui,  le 

ué  le  vieillard  au  tbé^lre F rauf ais ,  il  7  aviil  1 753.  Le  Sage  avait  eu ,  dès 

yvitsoalUs(IaQsTiirçaret,t'apjJau-  $a  jeunesse,  des  sympidioes  ds  sur* 

dit  en  pleurant  de  joie,  l'enUirassa  dite.  On  voit,  dans  le  prcJogue  de 

et  lui  rendit  toute  soQ  affection.  Ce  Turcaret,  qu'à  cette  e'poque  il  a'en- 

qu'ily  a  de  sûr,  c'est  qiK  MoQtmé-  tevdait  de'jà  que  très  -  diffiùleBi^t. 

tût  devint   le  plus   iutime  ami  de  II  devint  bientôt  tetleneai  soûd  , 

son  père.Lor)^e  cet  acteur  «lait  au  qu'il  faisait  usage  d'un  coiiKt  acons- 

tbeàtre.  Le  Sage  allait  passer  la  soi-  tique.  Cette  iu^rntitè  fut ,  dit-M,  la 

reedans  uncaféde  la  me  St. -Jacques,  principale  ca,U5e  quil'emp^ba  d'£tro 

voi^o  de  sa  demeure.  On  v  faisailcer-  reçu  à  l'acadënue  française  ^quoiqu'il 

de  autour  de  lui  jVa  montait  sur  les  y  eût  plus,  de  titres  que  h  plujiarl 

cbaises ,  Mir  les  tables  pour  l'écoii-  de  ceux  qui  en  faisaient  alors  partie. 

ter  ,  et  pour  applaudi?  U  justesse  ,  L'un  d'eui ,  Dancbet ,  jiUis  Mc«m- 

b  clarté',  La  vari^~[e' de  son  eioculion,  mandable  par  ses  quahte's  aœialtt 

relevée  par  un  organe  sonore.  La  que  par  ses  écrits  ,  sollicita  souvent 

mort  de  ce  fils  cbéri.  l'espoir ,  le  sou  vieil  ami  de  ne  mexm  ïur  les 

soutien  de  sa  vieillesse ,  fut  pour  lui  rangs  ;  loaU  la  fraçcbi^e  et  l'indepen- 

uacoupdefoudre.Surlafindci743,  dancéducaractiredeLeSagagepou- 

il  se  relira  sBoulogue  avec  sa  femnie  valent  se  plier  à  des  de'marcbes  d'éti- 


et  sa  (UJe  ,  auprès  de  sou  KU  le  cba-  qucttQ  auprès  de  certains  jwrson- 
noioe ,  dent  les  soins  dâicats  adou-  nages  dont  il  avait  trace'  des  por- 
cirent  l'amertume  d'^ne  perte  ai  traits  saliri^pies  trop  resseml^ts. 
cruelle.  |l  y  passa  ses  denùeies  an-^  Quoiqu'il  joignît  aux  vertus  domes- 
nees  dans  u»  état  d'atT^b^ment  a&^  tiques  U  puis  siévère  protùte  ,  la 
seï  triste.  Le  cours  du  soleil  influait  douceur  de  sop  conuaerGe  n'euiiait 
singulièrement  sur  les  organes  de  ce  {loint  en  luk  celte  causticité  d'espnt 
vieillard  :  il  s'açim^ît  par  d^re's  à  ^  perce  dai^s  tous  s«s  ouvmges  , 
mesure  que  cet  a^tre  approcihait  d*t  ^t  qui  dut  lui  attirer  de«  détracteurs 
méridien,  et  il  semblait  alors  avoir  çt  des  ennemii.  Voltaire  a  été  sobr^ 
(oDservé  la  gaîté  ,  l'uibaBilé  de  ses  â'élo^s  envers  Le  Sage;  il  ne  parle 
beauK  ans  et  la  vivacité  de  son  ima-  £  Siècle  tie  ittiis  XI f^  )  (pie  4m  son 
ginaiion;  mais,  au  déclm  du  jour,  Çii-£faf,duuillouelcaatureL Cette 
ractivitédesonespriteldesessensdi-  réticence  n'étonnera  pas,  siTou  ae 
minuaitgraduellemeot,  et  il  tombait  rappelle  combiep  étau  iraccibie  le 
bientôt  dans  une  sorte  de  léthargie  phijosopbe  de  Femey.  L'auteur  de 
gui  durait  jusqu'au  lendemain.  Il  Gil-filas,  àquiaueun  travetiaxpou- 
mourulociogéiaireàBoulognejle  17  vaiiç'cbapper,  s'était  permis,  d«nsZs 
nov.  i^47'Leco[atedeTreesaQ,qiài  Temple  4e  Mémoire  ,  l'un  de  ses 
commandait alor$  d^iis  leBouJonais,  opcras-comiqiie$ ,  de  ridiculiser  les 
tefit  un  devoir  d'assister,  avec  tout  admirateursoutrésd'uB poète quin'é- 
Mn  étatHuajor,  aux  obsèques  de  L»-  tait  alors  cornu  jue  far  le»  Iragediu 
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d' Œdipe ,  A'^rtémlre  et  de  Ma-  nombreux   ouvrages  ,  l'auteur    de 

rianne,  cl  par  kfiAmeâe  la  Ligue  ,  Gil-Blas  ne  parvint   jamais   à  la 

iàible  et  première  esqnîsse  delà  Àlen-  fortune  ;  il  assure  qu'il  avait  refuse 

rïix'f.LessarcasniesdeLeSagecon*  des  postes  où  d'autres  moins  scrupu- 

tre  les  comédiens  lui  valurent  une  Icux  que  lui  se  seraient  enrïcliis.  In- 

«>î|;ranirae  de  l'acteur  Legraud  ;  et  différent  sur  l'avenir ,  il  fut  toujours 

FiroD  ,  l'uu  de  ses  rivaux  aux  spec-  bienfaisant  et  libéral  au  sein  de  la 

tacles  fora  in  s,  décocha  quelques  traits  médiocrité,  et  ne  laissa  d'autre  hé- 

saligqiirs  contre  lui.   On  ne  peut  ritage  à  ses  enfants  que  l'exemple  de 

s'empêcher  d  estimer  Le  Sage  ,  en  ses  vertus  et  la  renommée  de  set 

■  lisant  ses  écrits ,  où  la  langue  et  les  travaux.  Outre  les  éditions  qu'il  a 

mœurs  sont  également  respectées.  De  données  de  ses  ouvrages ,  il  publia , 

ce  que  ,  dans  ses  romans  et  dans  ses  avecd'OrnevalJacollectioDÎnlitidée: 

comédies,  il  u'a  presque  jamais  mis  Tkédtrede  lafoïre ,  Qvol.  in-i3, 

eu  scène  que  des^fripous,  on  aurait  dont  nous  avous  fait  mention.  Les 

tort  de  concevoir  une  idée  peu  avan-  Spreniiersvol.  parurent  en  1721 ,1e 

tageuse  de  ses  principes.  Rien  ne  quatrième  et  le  cinquième  eu  17341 

'  nx,  au  contraire,  com-  le  sixième  en  1731 ,  et  les  trois  der- 

t  vérilablement  honnête  niers  en  1737.  tin  auti-c  neuvième 

bomme;  car,  pour  s'indigner  des  volume,  imprimé  en  17341  et  qui 

vices  de  la  société ,  et  pour  en  retra-  forme  le  dixième  de  cette  édition ,  a 

cer  éuergiquement  le  tableau,  il  faut  été  donné  par  Garolet,  et  ne  contient 

jmsséder  les  vertus  qui  leur  sont  dia-  que  des  pièces  de  sa  composition. 

métralementopposées.C'estpourcela  (/'oy. CiROLET,tom,  VII, p.  I76.J 

que  Molière  a  si  bien  peint  les  avares  En  1 737,  Le  Sage  en  publia  une  noo- 

et  leshypocrites.LeSage  eut  avec  ce  velle  éditionen  8  vol.  in-i3,dass 

grand  hommeun  autre  trait  de  ressem-  laquelle  il  n'a  pas  compris  les  pièces 

Dlance:coœmecbezIui,  ses  talents  ne  de  Garolet.  En  1739,  ÙCt  imprimer 

se  développèrent  que  dans  l'âge  mûr,  son  Tbéâire  français,  1  voL  in-ia, 

et  s'accivrentavecles  années.  Ilavait  réimprimé  en  1774'  L'es  sept  co- 

envrronquaranieans,lorsqu'ildoDna  médies  qu'on  y  trouve,  denx  seule- 

Crispin  rival ,  le  Diable  boiteux  et  ment,    Turcaret   et    Crispin   rival 

Turcaret .- il  en  avait  quarante-sept,  de   son  maitre  ,    ont   été'    insâ*es 

quand  il  publia  CiT-S/iM,  qu'il  ter-  dans   la    Petite    BibUothèque  des 

mina  k  soixante-sept  ans  ;  preuve  Théâtres  et  dans  le  Répertoire  dit 

ave  pour  composer  des  comédies  et  Théâtre  Français.  Qitaut  aux' ro- 
cs romans  de  caractère  ,  genres  qui  mans  de  Le  Sage,  ils  ont  été  très- 
ont  entre  eux  une  parfaite  analogie,  souvent  réimprimés,  surtout /tf/zia- 
il  faut  moins  d'esprit  et  d'imagina-  ble  boiteux ,  Gil-Blas  et  le  Sa- 
tion  qu'nne  grande  habitude  de  ré-  chelier  de  Saiamantjue^  Mais  Gil- 
fléchir,  d'observer  et  de  juger;  et  B/as  est  leseulquiait  obtcuu  l'hon- 
cette  habitude,  qui  ne  s'acquiert  que  neurde  l'être  avec  le  plusdeluseel 
par  l'expérience  ,  est  rarement  le  de  soin.  Les  mcilleuresédilionsdece 
partage  de  la  jeunesse.  L'écriture  roman  étaient  celles  de  Didot  jeune, 
de  Le  Sage  était  aussi  soignée  que  Paris,  i794i4"'l'iD-8".fig.,eli8o') 
lOD  Style.  Malgré  la  supériorité  Svol.in  i8,fig.,avantqueM,Did<it 
de  cet  talents  et  k  succès  de  tes  l'atn«  «ût  donns  L'édi^oa  qu'il  wot 
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de pnUier, Paris,  1819,  3to1.  in-&>.,  pagnoL,  est  înlitutêe  :  L£s  aventures 
faisant  partk  de  sa  collection  des  de  GU-Blas  de  Santilhme  ,'voUes  à 
auteurs  classiques  français.  Celle  l'Espagne,  et  adoptées  en  Frarux, 
ëditioQ,  la  seule  conforme  à  celle  par  M.  Le  Sage  ,  restituées  à  leur 
iei']^'],  qui  avait  c'té  corrigée  par  patrie  et  à  leur  langue  naturelle  ; 
l'auteur,  est  précédée  du  Mémoi7  par  un  Espagnol  zélé  ^  ne  soitffrv 
re  de  M.  François  de  Neufchj-  pas  qu'on  se  moque  de  sa  nation. 
teau,  dont  npus  avons  rendu  compte  Madrid,  1787  ,  4  vol.,  petit  in'4''. , 
ci-dessus, etqiuestîntitulé:£ranien  et  i8o5,  5  vol.  iii-ia,  Gii-Blas  a. 
de  la  question  de  satfcir  si  LeSa^e  donne  lieu  à  plusieurs  imitations  |et 
tst  auteur  de  Gil-Blas ,  ou  s'il  ta  copies  ,  tant  en  France  que  dans  tes 
;irûffe/'«ipag7iDf.CelitIérateur  dis-  pays  étrangers;  mais  aucunen'ap- 
tiof^ë  a  de  plus  noté  en  mat^e  et  au  proche  de  1  original.  On  a  deux.  Gil- 
basdes  pages d'uneiemplaircdeâil-  Bios  aUetnanJji  .-l'un  par  M,  Hertz- 
Blas ,  plusieurs  allusions  qu'il  avait  ber^,  sous  le  titre  du  Nom^au  Gil- 
recneitlies  dans  ses  entretiens  avec  le  £las  ,a\t  Mémoires  d'un  homme  qui 
comte  de  Tressan  son  compatriote  ,  a  passé  par  les  épreuves  les  plut 
qui  les  tenait  de  la  houche  même  de  duies  de  la  vertu  ;  traduit  en  fran- 
LeSage.  Ces  notes  extrêmement  en-  çais  parC.  H.  Nirel, Francfort,  1778, 
rieuses  pourraient  servir  decommen-  ipart.,  i  vol.  in-ii^Sre'impriméàLil- 
taireetdeclef  pour  expliquer  diyer-  le.  Le  second  est  intitulé:  îe£i^£liu 
Hsanecdotes  diecetexcellentraman,  allemand,  ou  Aventures  de  Pierr» 
et  pour  en  faire  connaître  quelques  Clous,  par  le  barou  de  Knfe^e^ 
personuages  sous  leurs  véritables  traduction  française,  Paris,  1789, 
noms.  Tous  ceui  qui  ont  connais-  3ToLin-i2.  U  ja  aussi  le  Gil-Blas 
sance  de  ce  travail,  en  désirent  vi-  anglais,  ou  Hugues  trevor ,  par 
vementla  publication.  Plusieurs  des  Thomas  Holcroft;  irad,  en  français, 
romansdeLcSageontétëlraduitsen  Paris,  1798,  4  vol.  iu-ia.  Onapu- 
differentes  langues  de  l'Europe,  L'I-  blié  à  Amsterdam ,  la  Vie  de  don 
taliepossède  deux  traductions  de  Gii-  Alphonse  Bios  d*  Lirias ,  fils  de! 
BlasAa  première  a  eu  six  éditions  à  Gil-Blas  de  Santillane,ir}5^,ia-i!i} 
Venise, depuis  >74o  jusqu'en  1767,  tradaite  en  italien,  Venise,  ijSg, 
6  vol.  în-ia,  et  a  été  réimprimée  à  in-ji  ,  et  réimprimée  en  180a, 
Bome.en  1788,6  vol.in  8°,  fig.  Le  sous  le  titre  de  Suite  de  Gil-Blas, 
danoine  Monti,  qui  en  est  l'auteur,  ou  Mémoires  de  don  Alphonse, 
a  fait  des  suppressions  à  l'origiDal ,  etc.  Ouvrage  posthume  de  Le  Sage. 
luquel  il  a  ajouté  une  suite  qui  forme  Enfin  on  a  donné  Les  Trois  Gil~ 
sesdeu\  derniers  volumes,  La  secon-  Bios,  La  plus  grande  partie  des 
de  traduction ,  plus  litle'rale,  est  du  ouvrages  de  cet  auteur  a  été  re- 
docteur Crocchi de  Sienne,Colle Ame-  cueillie  sons  le  titre  A' Œuwes 
no,  1773,4  vol.  in-S"., et  Londres,  choisies  de  Le  Sage,  Paris,  1783  , 
1806,  M.  SmoUett  en  a  donné  une  i5  vol.  in-8». ,  fig. ,  et  1810 ,  16 
en  anglais  ,  dont  la  cinquième  édi-  Tol.in-8''. ,  fig.  Cette  seconde  édition, 
tion  est  de  1782,  4  vol,  in-ia,  fig.  plus  ample  que  la  précédente,  con- 
Les  allemands  et  les  hollandais  ont  tientde  plus  :  un  catalogue  des  pièces 
aussi  des  traductions  de  GilBlas.  qu'il  a  dunii^s  aux  Théâtres  de  la 
Celle  que  le  père  Isla  a  puUiaa  eu  M-  foire,  unabir^éde  l'kiitoire  de  ces 
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ifectAcles  {i), Le  Traître pftni.  Don  découvrir  aa  cabipet  des  nuuuscriu 

l'élix  de  SlUadoce,  et  Vov,  César  de  |a  BibUutbèqHe  du  piL  II  est  à 

Uni» ,  congédies  tradiutet  de  l'es-  dcsinr  ,  pour  û  |lov<  Ae  é-«,Sage , 

pqi[0«],  L»  faîise  tKouvée  ,  et  ie  quel'oddMiacdese&t^ieauBeédi- 

Melan^  annuel  de  sailiies  et  da  lies  |))ut  corrcctB  at  yim  i-t^ière. 

traits  bistoriquai.  Hius  w  ae  Uou-  Unb  Z«f liw  autographe  et  iiiédil^  de 

Ve  dftns  auctme  des  deux  ëdtlious  cet  auteur,, datee^  in  i9]i«b  17  i5, 

]es   Nouveiies  jtverttums   d^  don  aeus  appreâd  <ju'il('aecupt(«fecciK 

QuLckrlle,nilacomedieâeS'4iMJ|n»j  des  Mmoires d'une Eeuiae  wuwtêa 

jaloux.    La  plupart    r^s   préfacei.  F^lil,  ^s  sef  av«i)tur<4  al  ses  t«js- 

^i  prûwdaient  les  «dùkons   don-  ifH  «wieal  readue  faiiKuse;  nuis, 

nées  par  l'auteuc ,  ;  ont  tt«  luriprt-  P^  à\gitA.  pour  des  komnes  puk- 

mées  :  tout  ordie  ckTOHoh)|^^j  sa^tti.cwHkéBxiûresitefur^tptupa- 

dans  Varrangemeot  des  taivra^es  ,  st  bUes,  (  V^ez  lUarie  Pbtii^  )  A-t. 
^leinlerEeni;  et  outre  ua^andtwoi,        LESAGE  iub  MONTMENIL 

hte  d'erreurs  dans  k  Kotice  bistori-  (  RENh-AuMS  ) ,  Ëls  ïïuê  du  pré- 

que  sur  Le   Sage,  nous  aTaos  eru  cédeu,  m-  à  Paris,  le  So  juillel 

recoBoaitre  tpie  ces  dceji  édilions  itigS,  débuta  sur  la  jcèite  fvaBçaJ» 

n'oBt  été  faîtes  que  d'après  des  ré-  U  .18  loai  >  736,  pu  le  lôb  de  Jftu- 

impressioBS.  Os  y  a  iusécé  ciiiquante  cviîlç  dans  V EtoitriH,  «it  iX  fut  trèï- 

de5«cipéiascOKiiques,cliotsisaarm)  ^tplauii  :  mais  comnie  sou  taknt 

Icasoixante  etdouie  que  contient  le  n'était  pas  eseere  assea  {<ytmé,  il 

Théâtre  delafeire.Deux,im[>i'imési  ell»  jeucr  deux  aas  eu  pcovioce,  et 

f  D  1713,  et  devMius  rares ,  u'oal  teviot  dehuter  une  secande  S(às  k 

clé  compris  dans  aucune  collée-  Paris,  le  18  tijai  I7:tâ,par  le  rôle 

tion  ,  et  vingt-sept  n'ont  jamais  été'  d'/fec<or  dans  ie /oueuF^ily  obtint 

pibliês.  Ije  ces  deroiers ,.  s'il  faut  1<  pl>u  grand  succès,  ainsi  que  dans 

en  croire  les  ëditours.  de  U  Petite  wia.de  DatiaàeV Âjidriemw,  et  it 

Bibliothwpie  des  Tbéâti'es,  quiu»  itbratichg  iv^  Cri^n  rirai;  fet 

doivent  se  trouver  daAS  un  mauuscrii  i^u  à  deaù-part  le  7  pôu  suirati 

iu-^".  ^e  W  S^oi^que  du  roi ,  iu-  el  devint  bjeutot  us  dos  pbis,cdi- 

titulé  :/'i«c<?.ciu  Th^fitte  de  la.ftHrf  bMsjcteursduTkéâlte Français. Oo 

qui  n  ont  point  otéimpriméef ,  par  s'est  sk>uv«bu  long-leBips  de  la  se- 

JVIM.  Le  SasG  et  d'OmeTal ,  avec  perioiilé  atec  laquelle  il  jouait  les 

cette  épigra^B.-  in.  To^iaoriam  car  valets,  les  paysan,  les  liiuuKicn,el 

rissimi  aiaicid'Ontieval^deCh^w  mâiae  quelques  pmniers  rç'es  ■' il 

seloup  scripsit ,    1731 ,  à  IWis.  Ce  «xcellait  dans  Turcar^,  dans  ^A- 

manusimt  doit  contenir  aussi  Ar-  voçat  ffçtfibnj  et  pa^  le  parti  qu'il 

lequin  projtfgue,  suivi  de  V^:^'lr«  ti»  dur^de /«nf^redaas  le/lû- 

des différends ,  eamédieeh  trois  ac-  trait,  ta  i73j,  il  fixa  au  réperloire 

tes,  en  prose,  rcpréseslés  I'ub  et  cette  pièce  qui  avait  peu  Réussi  dans 

l'autre  Mr  le  Théâtre  Italien,  en  sa  uouveauté,  Montmeiul  ae  pro- 

172S  ;  mais  nous  n'avons   pu   le  dutsait  pas  autant  d'effet  dans  ca- 

tains  rôlïs  duham-comique,  quieii- 

(i)On  >  it»»<  »  ctuioii»,  .In  iiir>i  i*  g^>  plus  de  Ëucsse  que  de  ualurd 

î""V''»'"''^'"''r"^"n«*"«i'q!"'A.^r.«F,c;  ^'  *^  Write,  tûls  que  cens  dui'*''- 

«•udMtiu.iiwHMiia.  iasoplie  aarie,  de   Théodon  dans 
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Iklxiidv;  il  ne  kissatl  pas  toule-  H  revint  à.Puii  en   i"}^,  et  fil 

fôs  i'j  lire  egaUweut  a|q)ltiudi,  tepreseuteràUfoîreSaiat-Germiia 

parce  iw'il  ioui^ail  de  la   faveur  deux  opcras  -  coniques  :  1«  Testa- 

h  jolilic  :  )1  eu  ëuil  digne  par  k  ment  de  Ifi  Paire  et  le  Miroir  dm- 

ublease  dcsessuUimenlS,  la  bonté  2^ue,i{uiqe  sont  aalrecliose  qu'une 

desoncar^ctbre,  l'hoqnêtEté  de  ses  reBii5e,a¥eGcorr«ctien$ctc«upure5, 

iitKurs,  «pUat  ({ue  par  ses  talents,  des  FunéraHiei  de  l»  Foire  et  de 

RécoBcijié  avec  son  père,  il  eflaça  la  Stgtu»  tnerv*iUeits* ,  dooneespar 

le chigrin  qu'il  luiaTail  cause',  et  s«  utupèiccu  i^iSet  i^:ïo,NonsigDO- 

moQira  le  EU  le-  pkts  tendra  et  le  [ops    si  Pitteaec  a  compose   d'au- 

^us  soumis.  Il  M  cavccntf  a  dans  sa  très  ouvragas  ;  il  est  vraisemblable 

ruaiUedoot  il  devint  le  soutiett,  et  ^ue    a'ajant    pu  ,   comne    auteur 

n'eut  pas  de  société  plue  intime  qua  ni  comua  acteur,  acquérir  de  la 

celle  oe  soa  pu£,  4e  u  mère  et  de  for  lune  et  do  Ureputaliqn,  il  quitta 

M'soeur.qui.le  prirent  trop  tôt.  Al-  le  tbédtoe  ap«ès  la    merl  de  M>n 

ttfiK  d'un  ma|  violent  daas  une  père,  et  se  relira  à  Bonlogae;  mais 

partie  de  chas&e  qu'il  fit  i(ia  envi-  pousnepauvonsdire  sic'esllui,  ou 

rem  de  Paris,  cet  acteur  fut  porte'  son  fils  ,  qui  signa  ,  en  175s,  sou» 

>  la  Villette,  ches  un  invalide  des  le  titre  de  cteic  tonsuK,  l'acte  de 

liudes- Françaises,  où  l'on  n'eut  que  décès  de  sa  mète ,  cemitte  te'noia 

le  temps  de  lui  ad^mM^ei  les  sa-  avec  son  frère  k  chanoine,  el  qui 

cremenis^il  y  expira  le  S  septcnlire  en  176a,  signa  eseore  l'acte  mor- 

1^43,  âge  d*  ^  ans.  —  Lesaox  tuaire  de  ce   dernier.  —  Lxsjgb 

[JulieD  -  François  ),  son  frère,  ne  (  Maiie-ËUsabelk  ) ,  leur  sceur,  ue'e 

a  Paris,  le  34 '^i^l' '^9^1  ^' ^li^'  ^  Paris,   la  )}  août  1703,  vécut 

ngioe  à   U  catliédrale  de  fioulO'  doos  le  célibat ,  et  fut  toujours  la 

Sie^uT-Mer,  jai^ait  aux  vertus  de  compagne  et  la  cossolatioa  de  son 

'OU  éiil,  les  quaiiu's  les  pius  esti-  père  et  de  sa  mère.  Klle  auFrecut  à 

■luUet ,  e;  uoa  partie  des  talents  de  son  frèrs  le  chaBÔine,  après  la  mort 

Moatmcnit ,  avec  lequel  il  avait  une  duquel  se  irouvaut  sans  resKuuces, 

nweaiblaBco  frappa^fte.  il  hriJtait  elle  ail»  mwrà  à  rkô|»tal  de  Bour 

pu  soB  espnt ,  et  lisait  paHaitcmmt  logne.  A-t. 

Urers.  Ûmbuc  les  reventis  de  sa         LESAGE(GEonck£-Loins)  uqiùt 

prebeode  sufii&ai^t  à  peine  poup  le  i3liiHn  >7^4  1  à  Genève ,  où  son   ■ 

Miieuir  ta  £aq>ille,  il  al«tint  de  la  père,  ne  k  Couches,  en  Botwgogne  , 

^e  (  Marie  Lecziask?  )  à  la  de-  s'était  retire  quelques  années  au-oa- 

■uode  du  cWiBte  4e  Tres^an,  iwe  ravant,  et  où  il  cas^gnait  le»  nuiU- 

pcDÙon  sur  un  Winfice.  11  mcwut  matifpiea  el  la  pkysitpw.  Il  cultivail 

à  fiaulogne  ,  k  a5    avril    i7tia.  lessetences  et  le»letlres,  eloccupa 

—  Leiaoe  w   Pit^kec  (  Fran-  de  bonne  heure  Gew^  -  Louis , 

çgis  -  Antoine  ) ,  troisiène  fds  de  des  objets  de  ses  propres  éludes.  Il 

^  Si^  ,  né   à    Paris  le  it4  f«-  lu'  avec  ki  les  auteur*  latins,  et  ch 

vriar    1^00  ,   ent  Baucliet    pour  particiUier  quelques  morceaux  eboi^ 

punù.  Séduit  pax  les   succès  de  sis  de  Lucrèce,  doiut  la  pkysiqua 

MO  frère  MoBtnieni) ,  il  se  fit  co-  excita  la  curiosile  du  jeune  disciple, 

niédiea,  et  joiu  plusieurs    années  Ces  premières  leçons  eurent  quelque 

(S  proviiux  MUS  k  nom  de  PittÔMc.  influence  sur  W  développement  4et 
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goûtset  du  g^nie  de  celui-ci.  A' d'an-  prescrivait,  en  même  temps ,  let- 
tres égards ,  renseignement  du  père  lence  ;  et  il  en  résulta  pour  lui  quel- 
fl'était  pas  d'accord  avec  les  disposi-  que  difficulté  et  quelque  lenteur  k 
tîottsnaturelles  dufds, qui  avait  sur-  s'exprimer.  Mais  cette  «;ontraiote, 
tout  besoin  de  me'thode  et  de  suite,  en  le  forçant. à  se  replier  sur  lia- 
On  comprendra  ,  par  un  seul  trait ,  même  ,  tourna  peut-âre  avec  plui 
combien  la  marche  de  son  maître  d'e'nergie  son  esprit  vers  la  médiia- 
^tait  irre'gulière.  Le  jeune  Le  Sage,  tion.  Au  sortir  du  collège ,  qui  per- 
ayant  témoigné  à  son  père  le  désir  met,  à  Genève,  d'aUier  aux  avan- 
de  connaître  un  peu  l'histoire  rao-  tages  de  l'éducalion  publique  ceui 
deme,  ne  reçut  délai  d'autre  indi-  de  l'éducation  particulière ,  Le  Sage 
cation  pour  ce  genre  d'étude,  que  le  entra  successivement  dans  les  audi- 
Dictionnaire  deMoréri,  La  prédîlec-  toires  de  belles-lettres  et  de  pbilo- 
tion  du  père  pourtout  cequiétaitîn- .  Sophie,  Dans  ce  dernier  ,  qm  elail 
eohén.tit ,  son  aversion  pour  toute  le  plus  assorti  k  ses  goûts  ,  il  éludia 
espfccede  méthode  régulière,  allaient  la  physique  sous  Calandrini  et  lu 
M  loin ,  que  le  fils  ne  put  se  dissimu-  mathématiques  sous  Cramer.  A  cette 
lerlesinconvénientsdccettetournnre  époque,  il  eut  occasion  de  démon- 
d'esprit.  En  cherchant  à  les  éviter,  Irer  la  fausseté  d'une  prétendue  qua- 
il  se  jeta  même  dans  'une  sorte  d'e%-  drature  du  cercle.  Ce  Fut  ^ussi  dans 
tréme ,  et  devint  plus  attentif  à  l'or-  le  même  auditoire ,  qu'il  contracta 
drc  et  à  la  liaison  des  idées ,  qu'il  des  liaisons  studieuses ,  qui ,  pen- 
n'eût  fait  s'il «ût  été  moins  frappé  dant  toutle  cours  de  sa  vie,  hiiont 
du  spectacle  habituel  du  désordre,  été  chères  ;  ca  pai'ticulicr  celle  de 
Du  reste,  quoique  ennemi  des  longs  J.  A.  Deluc ,  devenu  depuis  juste- 
raisonnements,  son  père  se  plaisait  ment  célèbre.  Ce  physicien  a  rap- 
k  lui  indiquer  les  raisons  prochaines  pelé  quelque  part  une  conversation, 
des  petites  choses  qui  s'offraient  dans  laquelle  Le  Sage,  encore  jenne 
aisément  et  familièrement  à  l'obser-  étudiant ,  alléguait  à  ses  condiscî- 
yation.  Cette  habitude  excita  la  eu-  pies  l'exemple  familier  d'un  cheval, 
riosite  du  jeune  Jje  Sage,  et  déter-  qui  parait  tirer  une  charrette, 
mina  en  partie  son  goût  pour  la  re-  mais  qui  la  pousse  avec  son  p«i- 
cherche  des  causes.  Mais  cette  re-  Irail.  l5ès-lors,Le  Sage  avait  essayé 
cherche  n'était  pas  favorisée  par  les  d'expliquer  la  chute  des  corps  p( 
circonstances  dans  lesquelles  sa  fa-  le  choc  d'atomes  rapides;  mais  il  fot 
mille  était  placée;  et  ses  petits  ap-  arrêté  par  des  difficultés  qu'il  ne  put 
pareils  d'expériences  enfatatines  né-  réussir  à  dénouer  qu'au  bout  oe 
taieut  pas  fort  respectés  au  milieu  quelques  années.  Cette  recherche, 
des^oins  du  ménage.  On  n'avait  pas  qui  fut  toujours  pour  lui  une  occn- 
encore  ,  à  cette  époque,  desprinci-  pation favorite,  nel'empécba  pasde 
pes  bien  raisonnes  sur  l'éducation  tenter  la  solution  de  quelques  pi^ 
physique;  et  Le  Sage  ,  dans  son  en-  blêmes  de  physique  et  de  mécani- 
lance  ,  fut  constamment  condamné  qut ,  et  d'obtenir ,  dans  ces  pff 
it  une  sorte  d'immobilité,  qui  nuisit  mières  études  ,  des  succès  propres! 
au  développement  de  ses  forces ,  et  l'encourager.  Mais  quand  il  fut  qiK*- 
lui  laissa  toujours, dans  la  suite,  un  tion  d'embrasser  un  état,  il  '"' 
fea  de  gëoe  et  de  maladresse.  On  lui  en  proie  à  de  longues  et  çéaiii^ 
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liesitalioiit.  Ce  temps ,  toutefois  ,  temps  précepteur  dans  une  maison 
ne  fut  pas  perdu  ;  il  l'employa  à  où  il  par  ït  que  sou  mérite  fut  mal 
quelques  lectures  phitosopoiques  ,  apprécié.  11  la  quitta  à  la  suite  de 
en  aj^ant  toujours  en  vue  son  but  quelques  dégoûts  ,  et  fut  remplacé 
principal,  ta  cause  de  la  gi'avitation,  parÂlarmontel.  Bcnduà  ses  travaux 
Il  se  détermina  enfin  k  étudier  la  ei  à  sa  pauvreté',  il  reprit  ses  médi- 
médecine,  et  se  rendit  a  Bàle  ,  à  cet  talinns  favorites,  et  parvint  à  la  S0< 
dTet  ;  mais  il  n'exerça  jamais  celle  lution  de  deui  difficultés  ,  qiu  l'a- 
profession,  et  ce  genre  d'étude  eut  vaieut  an'êté  jusque-là.  Il  écrivait  à 
peu  d'aitrait  pour  lui.  Cependant  I^  son  père ,  en  date  du  1 5  janvier ,  à 
Sage  eut  l'avantage  de  voir  et  d'en-  onxebeurcsetdemiedu  soir  [1747]: 
tendre  Daniel  Bemoulli;  et  il  se  «Évfmw,  îupuxa  (  i  ).  Jamais  )• 
rappelait  encore  dans  sa  vieillesse,  v  n'ai  eu  tant  de  satisfaction  que 
avec  satisfacdon ,  l'impression  qu'a-  "  dans  ce  moment ,  où  je  viens  d'es- 
vait  faite  sur  lui  un  discours  de  cet  »  pliquer  rigoureusement ,  par  les 
bomtne  de  génie,  sur  la  possibilité  »  simples  lois  du  mouvement  recti- 
de  certaines  fjrandeurs  et  petitesses  »  ligne,  celles  de  Jaf;ravitation  uni- 
qui  révoltent  l'Imagination.  Ce  sujet  b  versellc ,  qui  décroît  dans  la  même 
l'avait  ,  lui -même  ,  beauccnip  oc-  ■  proportion  que  les  carrés  de( 
cnpé;  et  le  poids  d'une  autorité  si  »  distances  augmentent.»  Enflammé 
respectable  contribua  à  l'élevei'  au-  par  ce  succès  ,  il  termine  sa  lettre 
dessus  d'un  genre  de  difficultés  qui  en  disant  :  «Peut-être  cela  meprocu- 
aurait  pu  l'arrêter  dans  le  cours  de  »  rerà-t-il  le  prix  proposé  par  l'aca- 
ses  méditations.  Après  un  séjour  •  demie  de  Paris ,  sur  la  tuéorie  de 
d'un  an  à  Bâle ,  que  la  modicité  de  ■  Jupiter  et  de  Saturne.  ■  Voici 
ses  ressources  pécuniaires  rendait  quelle  fut  l'occasion  de  la  décou- 
pénible  ,  il  alla  continuer  ses  études  verte  qui  excitait  son  enthousiasme, 
à  Paris.  Celles  de  m^eciue  ne  ser-  Vers  la  fin  de  l'année  précédente  , 
virent  guère  qu'à  «itraver  sa  mar-  Le  Sage  trouva  ,  par  hasard  ,  suc 
che ,  et  retarder  ses  succès.  Il  ne  fut  une  cncmioée ,  les  Leçons  éîémen- 
pas  long-temps  à  s'apercevoir  dt  ce  taires  d'astrorwmie,  de  La  Caille  ; 
qui  lui  manquait  en  d'autres  genres^  .  et  après  eu  avqir  parcouru  quelques 
et  il  écrivait  à  son  père  ,  que  plu-  articles  ,  il  lut  la  conclusion ,-  oii  il 
lieurs  choses  qu'il  ignorait  n  étaient  apprit  enfm  fortuitement  à  quoi  s& 
fue  VjI  ,  B ,  C  des  mathèmatiefues.  réduisait  l'obligation  du  physicien 
•lais  son  père  ne  voulait  pas  qu'il  qui/voudrait  expliquer  mécauimie- 
se  délouruàt  de  sa  vocation  en  se  ment  toute  l'astronomie.  Pendant 
livrant  à  d'autres  travaux.  Cette  quelques  semaines  consécutives ,  il 
contrariété,  jointe  k  l'extrême  épar-  roula  dans  sa  tête  ce  grand  problè- 
me qu'il  devait  se  prescrire ,  et  à  me .  et  atteignit  enfin  son  but.  «  Dcs' 
'emlûrras  qu'il  éprouvait  dans  le  >  ce  moment-là,  dit-il  dans  ses 
monde  par  une  suite  de  sa  timidité  »  notes,  jeme  promis  bien  de  ne  pas 
et  de  l'éducation  qu'il  avait  reçue  ,  ■  lâcher  pri.se.  »  Et ,  en  effet,  il  se 
l'empêcha  de  rejirer,  de  son  se-  dévoua,  tout  entier,  à  cette  inléres- 
jour  dans  la  capitale,  tout  le  fi-uit  saute  recherciie.  Forcé  d'abréger  son 

Îii'il  en  avait  sans  doute  espéré.  Il  ,     ,                  .„ 

oonaît  des  lesous,  «tfut  ^uslqt»  (i)3-nirt^i,i»iu^mt*. 
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séjour  à  Paris,  il  ra vint   Aaas  sa  qu'il  avMt  cbauclies,  doatieefdi 

fntrie ,  où  «quelques  lUfauU  de  f grma  calcul ,  douée  de  f^éamétrit  et  dii- 

arrêtèreDt  dans  la- pratique  Je  U  $eMilap]iysii{u&N«u8iBdif[W*0Bs, 

niëdeciue,    Soa  pèr«  lui  rendit  a»  i  la&i  d«  ectarbck,  ceux  àe  cet 

liberté  ;  et  il  l'enplaya  à  suivre  des  .  outscules  <|ui  ofrnil  le  pW  d'inte- 

ëtud«s  pliis  coiif«i'm««.à  ses  coûts,  ret.  C'est oepeadant  cette  ep*^ ijw 

Il  composa,  peur  le  prit/^cademi-  Le,Sa2e  eSTÎ^a^teait  eoiniv»  ium es- 

que  qu'il  arait  en  rue,  «d  Essai  pènedesmpeDsioade  it-availipaKc 

tuf    l'origine  def  Jorees  ntortes ,  ^'i)  avaa^t  ^u  celui  auquel  il 

dan.s  lequel  il  s'acc()|eil  peu  de  la  Bieetaitlcplusd'imporUDc«.Ileoia- 

question  prioeipale,  et  dounait  le  posait  beaucoup,  et  napuliliattpoiiL 

dereloppement  de  ua  expliealioH  Cette  reserre  m'étak  pas  scuteocot 

nécasique  de  la  gEaTilatiau,  Aussi  l'eSétdesatiDudileeii  de  samodes- 

n'eut-il  auoiae  paM  au  prix.   En  tie ,  ntaifi  bieu  plus  «dcmk  du  goik 

atleadant'$^)Uf^Bieat,  ils'occ^ta  qu'il  prenait  à  enusser  des  Bat«ri*ui 

de  diverses  ^udts  accessoires;  et  et  de  sa  lenteur  aies  redj^.ltanit 

«afin ,  lorsque  sou  sort,  à  cet  e'gard,  adopte' ,  pour  ses  recuoito  scientiâ- 

Eul décide  eu  nui  175»,  i]  entreprit  quos.uufl  U#(hadedi|;M  i'«|Mi«>- 

l'cLtscigneveBt  des  sattëmatiqucs ,  té&  Ses  peutei  et  ceUes  des  autres 

«ommele  seul  moyca  de  se  pracu-  étaieet  éetites  sw  des  papiers  oh  m 

rer  un  petit  reren  u ,  et  même  à  la  de»  cartes  détachées ,  rangéec  et  di- 

tangue  nue  petite  fetrtuae  indépen-i  quetées  parpa^iicts,  de  maaière  i 

daote.  Le  travail  auquel  il  s'était  piéseuter  sous  des  chefs  distincb, 

livré  avec  trop  d'ardeur ,  avait  de-  dans  le  laeilleur  ordre ,  U  suite  de 

laagé  sa  santé,  et  l'avait  rendu  btjet  Ses  aaeâitatioasrïdeseeleelures.Ëi 

àdesiosouinies,  qui  dur^ent  toute  sa  i^Si  ,il  eut  ceaaaissaBcedela  dis- 

TÎeetqiùkiiôtaieiitsouveul  la  faculté  Wuiian  du  uédeciD  Bedekcr  (i)  • 

de  suivresesiHéditatioas  habituelles,  qui  avait  eu,  sur  la  cause  de  la  pc' 

I^oa  aj)rés  soii  retour  à  Genève,  il  se  sa«tei|r,    des  idées  analogues  aiii 

Uaavc>cChai'luBuimet,i^,daiissa  sienusi (a).  Ka  >75â,  UeaveyaM 

ConÂen/dfUioit  de  la  uature.,  saisit  Mcfaure  de  France,  «m  laôn  't 

l'occasian    de  parler  de  Le  Sage  iMoeaàùàeien  àe  BtioK,oà'^tt 

avec  esjimd.  C£fmait&s)àcelteépo~  futait'^uae  expbcalioa  abonde  de  I) 

que  qu'il  apprit  du  prolesseur  Cra-  pesauieur.  KeMl^  uù  prix  propOH 

mer,  que  Nicolas  Fatio  avait  conçu  par  l'aca^nù»  d«  Itaueii ,  su^  ^ 

l'idée  d'ua  mécajûsme  propre  à.pro-  cause  des  affinilés  ,  ofiHl  â  Le  Sa^ 

duire  la  pesanteur.  DÈs^ors  il  n£  né-  vue  nouvelle  occasiui  dfr  tpavaiL  il 

gligea  rien  pour  obtenir  des  roksei-  ea  l'dsuba  un  Hénoira  qui  fut  cou- 

gueoteuls  àeesutet,  etparvint  enJia  r^Baé  en  17S8,  et  imprimé,  mii) 

a  se  procurer  quelques  awuscrits  de  .   — 

Fatio,qu'ilafaitdepttsier,àsamoi't,  (,)  Ot  court gnçtuMt  mttutu» ,  >;36. 

dani  la  bibliothèque  juilaUque  de  (9)  oims  su.  Vit»  h  b>hkii  «ii^' 

Genève.  Tout  en  donuAUt  des  leçons,  J|,"'i;i^Jo.^'îl'^^,"'yiïï™„'"I^'"(iwJ 

Le  Sage  travaillait  sur  divers su^ts.  ';•'"■'■''"'<  ""7ï''»*" "">•!'',■  ""'"^ 

Bans  une  lettre  à  d'Alembert,  en     hj^XiH  •à'^J^pîîîm  HI-m-mÏ"'^ 

^le  du  3aoùt  1753  ,  il  lui  donnait  j7^ii^°.p,'''[^'^'''rt'oiïû^dî^'i'ï«u!'«'»^ 

les  titres  de  trente-huit  Mémoiics  duuu.    '"   ' 
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non  piiLUé ,  sous  le  titre  d^ Essai  êe  loio  Je  refroidir  son  ardeur  pour 
chimie  mécanique.  11  y  rapportait  ses  études  favorites  ,  elle  tendit  plu- 
ies aSiiûtes  k  soB  mêcasbine  gêne-  tôt  3  l'accroître.  Ap-ès  diverses  n^ 
rai ,  et  expltqiuil  en  narticulter  l'af-  siutions  ,  il  rcnmiça  au  mariage , 
Gnite'  des  suliètances  nomogèiMs  en-  et  ne  songea  fias  ^u'à  to-miner  le 
Ire  elles,  par  l'impulsiofi  de  deux  grand. ouvrage  qu'il  avait  entrepris, 
conr-ants  de  par&cuKS  deç-andeurs  L'HIstoirederacade'miedesaoiences. 
ia^ale5.Ilfit,daD5ilasiùt«.,div44e3  peur  i^5â, contient  meSemar^i 


cet  «(ait,  et  les  joignit  de  Le  Sage ,  sur  ta  vingt  et  unièmfe 
mipienBemeoi  à  tous  le»  esemplains  proposition  do  tivresi  des  Elt^ent» 
qu'il  oSHt  à  ses  amis  et  k  fin-  d'ËÛdide.  Les  Mémoires  de  Berlin, 
siçurseavasts,  dont  ilamUtionnait  P*"'^  '^^^!  ofirHitrdaiu  une  dis- 
les  critiqHea  au»oins  autant  ipie  le  sertation  intitulée  ïjierèce  JVèuto- 
saffirage.)jeSage  fwma  desliaisnni  W^r  le  syst^e  de  Le  Ssfje,  pre- 
et  soutint  des  eoft'e^ondaaces  noDi-  sente  par  ni-niâne  tiotis  une  forme 
breuses  avec  âe»' savants  de  diverse*  indirecte  et  iilg^euse.  Nous  avons 
nations,  tels  que  Matran,d'Alembm,  de^à  dit  qu'il  a  tr&s-peu  publié.  Il 
Bailly,  Laplace,  Frisi ,  Boscowich,  prti]e\kk  uae  If isloire  des  retAercfier 
Lambert ,  Euler ,  etc.  I)  fat  non-  /"'tes  sur  la  pesanteur,  et  nombre 
me'  menÂre  àe  k  sedété  royale  d'autres  oarrages  plus  ou  moinslics 
de  Londres,  et  correspondant  de  à  l'ol^t  principal  de  ses  travaux.  La 
l'acade'mie  du  soiences.  11  compta  Notice  de  la  vie  et  des  e'crits  d«  G . 
Sencbicr  au  nombre  de  ses  dtsci|ae».  i-  i*  Sage,  pnbli(<e  k  Genève  ert" 
fi.  fi.  de  Saussure  avait  cooGame  iSoS, fait  connaître  un  assoi  grand 
d'exposer  dans  ses  cours  le^y^'tèine  nombre  d'écrits  de  cet  antenr  ,'po- 
de  Le  Sage.  Ses  successears  en  ont  blies,  ou  dont  la  puldication  est  en 
sonvent  mi  As  même.  M.  Lhuilier ,  quelque  sorte  promise.  Voici  les  plus 
actuellement  jMofcsseur  à  Genive,  importants  ;  Fragments  sur  les 
a  sonvent  nomme  Le  Sage  cot&me  causes  Jhtaks  (  piihliés  à  la  suite 
lin  maître  auquel  â  était toulnniciit  ^^  '^  mËme  Notice  ).  —  Extraits 
atlacbé.  En  itSq,  Le  Sage  conçut,  de  la  Correspondance  de  Le  Sage , 
pour  la  première  fois  i  la  théorie  des  (publiés  de  même  ).  —  Sur  les  al~ 
lluides  élasijques ,  bous  me  forme  véoles  des  abeilles  {  dont  un  frag- 
qu'il  a  toa^rs  envisa^  depins  nient  a  e't^publiéparM.  F.  Huber  , 
comme  pleiiu4aent  aatisfaisante.  Des  <^sns  ges  Observations  sur  les  AleiÛ 
travaux  si  soiKeoi»  fnretA,  sans  ïej.tomeii). —  Loi  qui  comprend 
doote,la  0B11W  d'un  accident  dont  toutes  les  attractions  et  répulsions 
il  fut  bien  péfiilJeateut  affecte  :  en  (Journal  des  savants  ,  avril  1  ^64  ). 
1763  ,  il  perdit  presque  la  viie.  Des  —  Quelques  niêrâoires  sur  de  pré- 
uéiiageiBKits  et  qaelques  remèdes  tendues  expériences  de  IHIVI.  Coul- 
lui  es  rendireat  rnsefisIUement  l'u-  tau  d  et  Mercier  (Journal  de  physique, 
sage;  mais  il  fut  dès-lors  assujéli  à  '77'-i  et  1773  ),  —  Suffrages  bri- 
toutes  les  précautions  qu'exige  un  tanniques favorables  à  la  phj'siqua- 
organe  fatieiie  et  délicat.  Celle  cir-  s}iéculalive  {  Biblioth.  britannique  , 
constBDce  ,  jointe  à  d'antres  ,  Im  fit  lom.  8  et  g  )  (  1  ].  Ses  ouvrages  noa 

prendre  la  rcsolution  de  concentrer     ■ ' ^ 

tti  forces  sur  au  seul  objet.  Ainsi,  inîiB.''l'Byru!i1'î^"  dÔ  ti™''°in«u'!ra«'j« 


.y  Google  . 


2^0  LES 

pubïiés  sont  de  divers  genres,  Non» 
nous  bornerons  à  menlionnei  son 
grand  Traité  des  corpuscules  ultra~ 
mondains ,  et  à  en  donner  nne  idde 
«I  deus  mots.  Des  corpuscules  durs, 
très-pelits  et  très-rapdes,  arrivant 
sans  cesse  ea  tout  sens  des  régions 
les  plus  reculée»  de  l'espace,  pous- 
Knt  les  corps  les  uns  contre  les  au- 
tres. Ponr  juger  ce  systënie,  il  faut 
voir  s'il  explique  les  lois  de  l'attrac- 
tion ;  et  afin  de  mettre  les  savants  en 
<tat  de  prononcer  ,  l'auteur  a  pu'- 
leutc  ses  conceptions  sor  la  porosité 
des  corps ,  et  sur  la  nature  des  cor- 
puscules ultramondains  ,  dans  un 
court  résume' ,  placé  à  la  suite  de  son 
Lucrèce  IVeuionien,  réimprimé  dans 
la  iVofice  citée  ci-dessus,  (i)  Cet  ex- 
posé suffit  pour  montrer  aux  mathé- 
maticiens que  les  pliénomtoes  sont 
explicables  par  ces  suppositions. 
Sans  l'astronomie  physique  on  a  pu 
se  passer  jusqii'ic!  de  considérer  l'at- 

'fHi  >  M  puUli .  it^>4->Dii  lar  It  Miii-iriion 

ni  KiîSlifât ,  D««a^  îj'^  -'-  Dtai'a- 
trsimr  navriaatpamwttaiA  4»  àiiaMm A  (Jouin, 
H.MI. .  t-àk  «  .74s  ).  —  I.'.nlcl.  I,„,n.  i, 

.rali  «^ad.,  d.  pr4s,^,r  h,  édifi;,!.:, 
liunidln,inA''.  ,  177B.  -~  Ixllrt  larlt  nu- 
portdiirtdm  m«  pilin ,  .te.  (  Ja-ro.  B„^ct^., 
mm  t7»j. }  —  n^iioni  jBr  la  loi  dp  eonii- 

rf/Aii«»il  {iV«r.V."ihim'é,  n».  lïs). S-r'li 

ttyltdt$  ruingn philûiBpAiûaei,  f  Arelir.». 

iitnkn,  iS<4 "  .r  èl'ux'ni'ji  rf» p'v'î'."l'- 
uift«l«ut,  pnilNi  ptf  P.  PrtensI,  it,m,«i 
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traction  dans  sa  cause.  Dans  quel- 
ques recherches,  de  physique  parti- 
culière ,  il  pourra  bien  arriver  qu'il 
en  aille  autrement ,  et  que  certains 
phénomènes  dépendent  de  la  cause 
même  de. cette  force,  envisagée  jus- 
qu'ici comme  un  fait.  En  ce  cas  ,  les 
recherches  de  Le  Sage  acquerraient 
beaucoup  d'importance.  Kous  nous 
sommes  bornés ,  dans  cet  article  ,  à 
envisager  I^e  Sage  sons  le  point  de 
vue  de  la  science.  Son  caractère  et 
la  constitution  particulière  de  son 
esprit  ofirent  des  traits  assez  remaT' 
quabtes.  Nous  eu  citerons  un  tris- 
petit  nombre, -renvoya  ntn6s  lecteurs 
pour  d'autres  détails  à  la  Notice  de 
sa  Fie.  La  faiblesse  de  sa  saute, 
et  sa  lenteur  à  rédiger ,  avaient  sou- 
vent engagé  ses  amis  à  le  presser 
d'accepter  leur  secours.  Mais  après 
y  avoir  re'fléchi ,  et  avoir  fait  ntéme 
en  ce  genre  (pielques  tentatives ,  il 
avait  fini  par  y  renoncer  ;  et  l'on  a 
trouvé  dans  ses  notes  un  paquet  de 
cartes  sous  oe  titre  :  Sar  l'imnùs- 
àUliiè  de  mes  pensées  avec  cellex 
d'autnâ.  Le  Sage  reconnaissait  en 
lui  deuK  facultés  faibles ,  l'attention 
et  la  mémoire.  Celle-ci  était  ingrate 
et  capricieuse  ;  il  ne  pouvait  pas  la 
diriger  sans  user  de  certains  artifices. 
Il  se  comparait  k  an  peintre  qui 
voudrait  travailler  de  nut ,  sans  au- 
cune autre  clarté  que  la  luenr  inat- 
tendue et  instantanée  des  éclairs.  In- 
capable par-là  même  de  diriger  son 
travail  vers  un  objet  constant  et  dé- 
terminé, il  avait  pris  leparti  de  lais- 
ser aller  sa  pensée  au  gré  de  son  ca- 
price, et  prenait  chaque  jour,  ponr 
objet  de  travail  et  d'application , 
celui  que  lui  suggérait  le  moment.  11 
manquait  de  présence  d'esprit, qu'il 
appelait  présence  de  mémoire.  Aussi 
sa  parole  était-elle  lente  et  composée. 
II  fallait  qu'on  le  suivît  sans  le  pr»> 
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c^er  ni  l'interrompre  ;  et  même  en         LESAGE  (  Bebhakd-Mabte), 

évitant  d'être  loDg ,  il  s'appliquait  le  de'puté  a  U  Conyeniion  en  171)2  par 

mot  des  Spartiates  k  un  orateur  de  le  département  d'Eure-et-Loir,  vota 

Samos  :  «  La  longueur  dn  milieu  de  le  plus  ordiuairenienl  dans  celte  as- 

■  votre  discours  uous  a  fait  oublier  semblée  avec  le  parti  girondin  (  F". 
»  le  cammencement,  et  par  conse'-  Gçjdet  ) ,  et  s'y  fit  remarquer  par 

■  queot  nous  a  empêches  d'en  com-  l'extrême  mobilité  de  ses  priDcipcs. 
>  prendre  la  fin.  »  Son  imaj^nation  Dans  le  prpcès  de  Louis  XVI ,  il  se 
loi  représentant  faiblement  l'avenir,  prononça  pour  l'appel  au  peuple  du 
il  y  mettait  moins  d'intérêt  que  d'au-  jugement  à  intervenir;  et  sur  la  ques- 
tres;  et  il  avait  coutume  de  dire  lui-  tioa  de  la  peine,  il  Tola  la  mort, 
nême,  qu'il  n'y  prenait  part  que  sans  y  joindre  la  condition  du  sursis, 
comme  à  l'eïistence  de  ses  proches.  Il  se  trouve  par  conséquent  piac^ 
Celalui  paraissait  surtout  vrai  durant  dans  la  catégorie  des  régii,idcs,puis- 
lesiours  où  l'insomnie  avait  abâtardi  que  dans  le  recensement  des  votes 
toutes  ses  facultés  ;  en  sorte  que,  le  sien  fut  compté  pour  la  mort, 
pour  s'informer  de  son  état ,  une  de  quoique  dans  le  dernier  appel  il  ait 
ses  amies  lui  demandait  k  quel  degré  réellement  voté  pour  le  sursis.  Oa 
de  parenté  il  était  allié  de  lui-même,  fait  iA  cette  remarque  pour  rectifier 
On  peut  dire ,  en  général ,  qu'il  eut  des  erreurs  auxquelles,  dans  les  temo 
. — ; i_  v:— ..  — 'zi  I.  Q^  ppiij  écrivons,  l'appUcation  d 

la  loi  sur  le  banmssemeni  des  régi- 
cides a  souvent  donné  lieu.  Dans  les 
premiers  mois  de  la  session  conven- 


toujours  le  bien  en  vue ,  et  qu'il  le     où  nous  écrivons ,  l'appUcation  de 
pratiqua  autant  qu'illeputconnaître. 
Mais ,  de  toutes  ses  inclinations  loua> 


Mes ,  aucune  ne  l'a  plus  constam- 
ment dominé  que  l'amour  de  la  vé- 
■'  '  c'était  chez  lui  une  vraie  passio 
t  sensible  aux  charmes  de  1' 


tionnelle,  Lesage,  épouvanté  sans 


doute  des  suites  de  ce  teriible  arrêt, 
se  rangea  parmi  les  révolutionnaire* 

mitié;  il  en  connut  les  lois,  et  «1  les  plus  violents;  il  proposa, le  10 

remplit  les  devoirs.  Ses  actesde  bien-  mars  1793,1s  projet  d'un  tribunal 

faisance  étaient  fort  supérieurs  à  sa  révolutionnaire  trés-expédîtif,  loaia 

fortune.  Peu  d'hommes  ont  poussé  auquel  on  préféra  celui  du  comité  de 

pins  loin  que  lui  la  complaisance  et  législation.  Ce  fut  inutilement  qu'il 

les  bons  offices  ,.dans  les  objets  sur-  essaya,  par  cette  apparence  d'exa- 

tout  qui  pouvaient  intéresser  le  tra-  gératjon  qui   n'était  pas  dans  son 

valides  gens  de  lettres  et  des  jeunes  caractère,  de  faire  oublier  l'bésita- 

gensTouésà  l'étude.  Du  reste,  ses  tion  qu'il  avait  montrée  dans  les  pre- 

gotUs  étaient  simples  et  sa  vie  uni-  mibresdélibérations,  et  surtoutdant 

forme  et   laborieuse.    U   supporta  le  procès  de  Louis  XVI.  La  nouvelle 

patiemment  les    infirmités   jusque  faction  des  montagnards  ne  cessait 

dans  ime  vieillesse  avancée  ;  mais  alors  d'attaquer  les  hommes  timides 

ces  infirmités  s'accrurent  tout  à  coup  qui  nes'étaient  pas  jetés  ouvertement 

rt  se  changèrent  en  une  maladie  Ion-  et  de  prime  abord  dans  lacarrièrc  de 

guB  et  douloureuse,  pendant  laquelle  sang  qu'elle  venait  de  s'ouvrir;  et 

il  conserva ,  presque  jusqu'à  la  fin  ,  elle  les  vouait  à  la  persécutiou  et  » 

la  présence  d'esprit.  Il  mourut  à  la  mort,  en  leur  donnant,  par  allu- 

Genive,  Agé  de  près  de  80  ans,  le  sion  au  procës  duroi,  lenom  d'(i^ 

10  BOTcmbre  i8o2.       P.  P.  P.  pelants.  Lesage  avait  d'autant  plus 

UigitirB  .y  Google 


^■ji  LES 

fte  raisons  de  redouter  la  fureiir  de 
«s  h<unmes  fe'roces,  qu'il  s'était  fait 
reiDarqufer  plusieurs  fois  pat'  sa  mo~- 
dc'tatton.  ht  ï^  Aécerahte  1792,  il 
s'ëiait  opposé  à  l'impression  de-  la 
liste  des  pétitions  dites  des  to  mille 
et  des  8  mille,  dans  leAjndlcs  011 
avait  demande'  vengeance  des  at- 
tentats commi»  contre  I^uisXVÏ, 
le  îo  juip  précédent  ;  par  )â  raison, 
aTait>il  dit,  qu'il  ne  f^ait  pas  mul- 

S"  plier  les  causes  de  proscription. 
ç  tel  langage  ne  pouvait  convenir 
à  ceux  qui  voulaient  gouverner  par 
la  terreur  et  la  destrucdon  ;  ei  Le- 
sage  fut  lui-  même'  un  des  pre- 
miers proscrits  après  la  révolution 
du  3i  mai,  où  if  s'était  montre'  l'uh 
des  plus  ardents  à  combattre  le  parti 
de  Sobesmerre.  Le  a8  juillet  1793, 
ilfirt  déclare'  traître  à  la  patrie,  et 
jnis  hors  la  imymSis  ayant  écliap|)é 
à  ses  bnurresus  par  la  fuite,  il  fut 
rappelé  dans  la  Conrcniion  avec 
ceiii  de  son  parti ,  après  h  g  ther- 
midor (  2-1  juillet  1 794  )■  Pendant  le 
re3le*de  la  session  ,  il  Voulut  se 
♦enger  des  terroristes  ses  pri)scrip- 
teurs,  les  poursuivit  ^ec  beaucoup 
de  constance,  et  demanda  l'arresta- 
tion de  jJusieiirs,  notamment  de 
Robert-Lindet  et  de  Fouché,  dont 


nivôse  relative  au  partage  des  suc- 
cessions des  émigrés ,  et  devint 
membre  du  comité  de  salut  public  : 
il  n'y  aurait  Téritablement  point  de 
reprpcbes  à  lui  faire  depuis  sa  pros- 
cription, si  on  ne  l'avait  entendu 
annoncer  à  !a  tribune  avec  enthou- 
nasme  fa  funeste  victoire  de  Quibe- 
ron,  00  venaient  de  périr  les  meil- 
leurs officiers  Se  l'ancienne  marine 
de  Fratfce.  Il  fut  ensuite  membre  de 
)a  commission  qiij  rédigea  la  cons- 
tilulioD  dircotorialc ,  et  fut  charge' 


LES 
concurremment  avec  J/f.  Daunnu 
d'en  faire  le  rapport.  Le  ^3  juia 
1 795 ,  il  proposa  une  proclaraatioii 
ans  habitants  de  Paris,  et  fit  décré- 
ter qu'ils  étaient  gâtants  envers  la 
nation  de  la  siïreté  des  meoibres.  de 
la  Convention  nationale.  Depuis  cette 
époque  il  se  fitpen  remarquer;  et  il 
mourut  le  9  juin  1796  dans  un  âge 
peu  avancé.  -,     B-u. 

LESBONAX,  philosophe  et  ora- 
teur grec,  était  pé  à  Miiylène  ,  et 
florisskit  sous  l'empire  d  Auguste. 
Il  eut  pour  maître  l'i m ocrate  ;  mais 
il  cOiTlgea  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  trop  sévère  dans  ses  principes, 
tiud^  qui  l'appelleim  btunme  d'es- 
.pritet  deméiite,nous  apprend  qu'il 
fréquentait  les  spectaclcs,même  ceux 
des  daiisebrs,  W  qn'il  regardait  le 
théâtre  cortime  une  école  de  vertu. 
(  Vùyes  Lucien ,  De  la  danse , 
trad.  de  Bcllin  de  Salin  ,  tom.  m  , 
p.99,)ll  enseigna  dans  sa  patrie  avec 
UD  tel  succès,  qu'un  a  cru  que  c'était 
pour  lui  décerner  une  récompense 
publique,  'pie  les  magistrats  de  sa 
ville  nalale  avaient  fait  frapper  en 
son  honneur  une  me'daille ,  échappée 
lohg-temps  aux  recherches  des  an- 
tiquaires, et  retreuvée,  dans  le  der- 
nier siècle,  par  Cary ,  académioien 
de  Marseille,  qui  l'a  publiée  en  1 744i 
avec  nne  explication.  [  ^.  Cary,  VII, 
p.  ^47-)  ^ll<^  porte  une  t£te  de  jeune 
nomme,  couronné  de  (leurs  ,  avec 
les  mots  AECBONAÏ  BPfiC  NEOC, 
et  au  revers  une  figure  debout ,  sou- 
verte  d'un  manteau ,  qui  tient  de  la 
main  droite  un  bâton,  et  de  U  gau- 
che un  iustrument  qu'où  n'a  pas  pu 
déterminer.  Cary  conjecture  que  la 
tète  est  celle  du  dieu  Bacchus ,  ho- 
noré d'un  culte  particulier  k  Wi- 
tylène  :  cette  opinion  est  com- 
battue dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux (  îuia  174a  }  où  l'on  prétend 
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ne  tette  tète  ne'pcut4(re  qile  celle  première  pnr  André  Sckott  ou  Jean 

de  Lesbaa^i.  lui-mSme.  Le  sarant  Grulcr  ,  et  la    seconde  par  Gnil- 

VisconU  a  fait  voir  depuis  (  Icortogr,  laume  Ganter  ,  et  imprimées  à  Ha-- 

peaj.  suppl.  notcfa.  iv  )qiiela  tète  nau,  1619,  in-S».  avec  le»  Ditcoun 

figurée  sur  celte  médailte-esl  celle  de  Dinarque.  Lesbonax  eut  un  &s 

SHutâatms,  auquel  les  LesLiens'  j  nomme'  Potamon,  qui  l'^ala  dam 

doQuent,  par  flatterie,  le  litre  de  it£-  l'art  de  l'éloquence.  On  a  confondit 

Bos  Ntos  LESBonAx,G.a.d.  ZeA«.vf,  Lesbonax  ,  dont  on  vient  de  parler, 

aottuaau  Lesbanax  o\i  itouvel  Anax  aven  un  grammairien  de  même  nom, 

(  seigneur  )  de  Lesbos.  (  Tom.  111 ,  qui  lui  est  postcrieur,  et  qui  floris- 

édit.  in- 4%  F-  ^'Q-')    Suidas  as-  sait  à  ConstatitiBople,  On  a  de  c»- 

sureque  ceLesbonas  avait  composé  \ui-ci:  De figuris  grammaticis.'Lfyin, 

plusieurs  ourraces>de  philosoiihie.  Atlatius  promettait  une  édition  grec- 

PliDtitis  avait  fait  l'analyse  de  s«iié  que  et  latine   de  cet  ouvrage,   en 

de  ses  barattes;  mais  par  une  fa^  i643;  mais  il  a  été  publié  pour  U 

tJilé  qui  semble  avoir  poursuivi  les  premiire  fois ,  à  la  suke  du  liiaitf 

productions  deLesbonax,  ce  pas-  a'AtaTaavÔMi.jDeadjînittm'VOeabar 

tt^K  de  la  Sibliolhétjuede  Pboiius ,  lûntm  d-jferetaid,  gr.  f  par  Valke- 

est  un  de  cens  dont  on  regretté  la  naer,Leyde,  itS»),  in-4'.   W-s. 

perte.  Quelques  critiques  ont  dislin,  LESBROUSSABT  (  Jean-Bw- 

gué  Le^ouax  le  philosophe,  de  l'o-  tistï  )  naquit  le  a  i  janvier  i  ^47  >  * 

ratenr  :  Fabricius  pense  que  c'est  le  UHy-St.-George,  en  Picardie,  Apeine 

même  personnage  ;   mais   il  avoue  âgé  de  10  ans,  il  obtint  la  chaire  dt 

qu'il  serait  embarrassé  d'en  donner  rhétorique,  aucoUége  de  Beauvats, 

de  bonnes  preutes.  Quoi  qu'il  en  oijd'excdLentea  études  l'avaieut  déjà 

■oit,ona,sauslcnomdeLest)onax^  fait  connaître  avantageusement.  Sa 

deux  ffarangiies,  imprimées  dans  réputation  pénétra  bientôt  dans  laBeb 

les  Orationes  rhetor,  gnsc.  Venise,  gique;  et  le  gouvernement  autrichiea 

Aide  ,  i5i3;  H,  Eslienne,  iSjS.  et  lui  lit,  en  1778,  des  propositions  qui 

pluûeursfoisaveclesi^i^ouRtd'Ëst  furent  acceptées.  Il  devint  successi- 

chine,  de.  Lyùas  et  des  autres  orà-  sivement  professeur  à  Gand  et  k 

leurs  grecs.  Dans  la  première,  il  ex-  Bruxelles;  nommé  membre  de  l'i- 

korteles  Athénims  à  se  veager de»  démieroyale  decelle  deruièreTÎHe, 

io^BTès  desThébainsj  U  seconde',  a-  il  ne  tarda  pasà)astiBer  cette  faveur 

dresséeaux  Athéniens,  a  pour  butde  par  des  Disserlations  historiques, 

les  engager  à  faire  la  guerre  aux  La-  qu'un  style  pur  et  l'esprit  d'analyse 

cédemoDieus.  Si  ces  discours  avaient  font  distinguer  dans  la  collection  des 

été  réelleiaent  prononcés,  il  faudrait  Mémoires  dé  cette  société.  I]  publia, 

en  conclure  que  l'auteur  vivait  au  en  17S3  ,  sous  le  titre  d'Education 

temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  littéraire,  ou  Réflexions  sur  le  plan   ■ 

(  4 13  ans  avant  J.-C  ),etpar  eon-  d'études  adopté  par  S.  M.  VEmpe- 

séquent  plusieurs  siècles  avant  Les-  reurpour  les  collèges  des  Pays-Bai 

booas  l«  philosophe;  mais  on  sait  autrichiens,  vol.'in-ix,un  ouvrage 

que  les  rhéteurs  prenaient  sauvent  qui  lui  valut  les  encouragements  les 

les  sujets  de  leurs  décUmalions  dans  plus  (latteurs  11  cultivait  ainsi  pai- 

les  temps  reculés.  Ces  deux  Baran~  siblemeut  la  littérature ,  lorsque  les 

pies  «at  «le  traduites  en  laiiu,  U  rétolutioDS  de  U  Belgique  et  de  la 

kxir.  *                        18 
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France  vinrent  troubler  son  r«pos.  la  poAie  hollandaise,  et  fut  somoR- 

Victimed'iRieùitriçueqiiesa  loyau-  ttufc  la  dixième  Muse,  la  SofAo 

te  ['einpècha  de  dé)ouer,  Lesln'ous-  yf/oUandaise ,  etc.  Bien  qu'il  y  ait 

sait ,  après  avoir  professe  les  lan-  de  l'exagération  dans  ces  éloges,  ob 

eues  ancieiuies  à  l'école  centrale  du  ne  pent  lui  contester  uD  veiiuble 

ictéparlement  de  la  Dyle,nc  se  trou-  talent,  que  Vondel  arait  signale  dès 

Ta  point  com|Ris  dans  l'organisation  l'enfance  de  Catherine,  EUesneccda 

dul^cee  imais  laTilled'Alost  prit  le  à  son  përadans  le  commerce deU 

soin de.ren dédommager,  enliii COU'  librairie;  et  les  pofetes  de  son  lenns 

fiant  la  chaire  de  belles-lettres  à  son  n'eurent  pas  moins  à  se  louer  d'dlï 

^Gole  secondaire.  Bientôt  après,  en  pourles  conseils  de  sa  critique  edai- 

ri8io,legrand-maîtreileruRii'ersitë  ree,  tpie  pour  l'fex^ution  typo^- 

lui  donna  ta  chaire  de  rhétorique  su  phique  de  leurs  (cuvres.  Les  siennes 

lycée  de  Bruxelles  .  qui  vit  dès-lors  ont  été  recuedties  en  3  voL  in-4'>  i 

le  Bomt>Kdese9^fcVcs  s'accroître  par  son  beau-frëre  Rauk ,  à  Anu- 

it  riw  d'nn  tiers.  {.'Institut  royal  lordam,  en  1738.  On  y  trouve  sept 

4es  Pays-Bas  le  mit  au  nomln^  de  tragédies,  trs^uires  du  français,  et 

te»  inenhres  r  '»  iSif*;  et  il  venait  jouées  à  Amsterdam;  savoir  ;  Gin- 

d'ohteilir  sa  retraite ,  lorsqu'il  mou-  série,  f^'enceslas ,  Bérode  et  Ma- 

'  rut  le  10  décembre  18 18,  laissant  un  r^Mwie,  HercuU  et  Déjanire,  Sir 

fils  dofti  s'honore  d^  la  tittévature  eomède ,   jiriane ,   et   Cassandre. 

lidgique.  Outre  les  ouvrages  dont  fîaiheriue    Lescaille  mourut  le  8 

)ious  avons  fait  n»enti<Mi ,  Lesbrons-  juin  ijii.  M-on. 

,*$anaf,\ibtié:î.^nMd*sdePUndre         LESCALE.   Fo^ei  SciLicEB. 
«â(  P.  £Oude^st,  enrichies  de         LESC.4L0P1EH  (  Pierre  ) ,  ni» 

potes    historique!,  «rammaiteales  Paris  en  1606,9e  fit  jésuite  le  11 

et  critiques ,  ainsi  que  de  ptasieurs  septembre  1625 ,  prononça  sesmia- 

chartes  et  diplômes  qui  n'avaient  ja-  tre  vceus  en  i643,  professa  larné- 

tnais  été  im|Rimei,  Gand,  a  vol.  torique  pendant  douteans,  à Setw< 

in-8°.    IL    Eloge    hiaorique    du  et  l'Ecnture-sainte  ,  pendant  treiu 

frinceCkarlesdeLtaraine  ,irai.t\-  ans,  à  Dijon.  Il  mourut  dans  eetK 

les,    1781.  III.  Un   Manoire  qui  dernière' ville,  le  6  août  1673.  On 

remporta  le  prix  proposé  par  l'aca-  a  de  lui:  ffamanittu  theolo^àà  in 

demie  de  Ghâlôns ,  sur  cetK  que»-  iftd  M.  T.  Cicero ,  de  Natard  Oeo- 

liou  :    Quels  ioni  les  mojens  dm  nim,argumetUis,expositioiiibtU,'l 

perfectitmaer  l'édiuMtion  dans  les  butrationibus  ruine  primim  insi- 

collé^esde  Fr»iKe?  1781,    St-t.  pH»  in  lacem  prodit ,  i66o,in-f°. 

LESCAlIJ-E(CATaraiKE),Gene-  L'abbé  d'Mivet  dit  qneleP.  Lesra- 

voise  d'orlgiue,  née  vers    1649  à  lopier  a  incorpore  dans  ses  notes  Im 

Amsterdam  ,  aA  son  père  e'tait  asso-  commentaires  sur  le  même  oumgc 

cié  dans  la  célèbre  imprimerie  de  parPietroMarso,  et  parSîxteltetu- 

filaeu  (  1  ) ,  cultiva  «vec  distinction  leius  ;  il  ajoute  que  ;  si  ce  que  le  P. 

I  ■  Lescalopîer  a  pris  à  ses  prédéw*- 

(>1  iiitaiiia(-BiB>dDui«(B>iirUpB<ii*,  seurs  était  retranché  de  son  livre, 

?Jl'*J^Î,;''''i-Xn"ïï'J'."BW.''i:™:î?  «'"*•  y»  ^""1  «  qu'il  y  a  ni»  de 

j**]!"'  "°i"'^  'j""  ='*".p**"-'«n»M  superflu  et  de  piéril ,  son  in-folio  se- 

m»it^T^^^^^  m/"*"         "*^  Mit  réduit -à-un  volume  Ifès-portitit 
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1a  Sibîietheca  scriptorum  iocieta-  pour  la  Nouvelle- France.  11  coniri- 

tif  Jtsu  n'ftUribue  pas  d'autres  ou-  iiuaà  former  les  premiers  établisse- 

Trages  à  Lescalopier;  mais  Moreri  meau  dans  le  Canada,  et  rapporta, 

(édition  de  iiSc)  )dit  cpi'onlui  doit  sur  les  productions  de  ce  pays,  des 

encore  ;  SckoUtt  seu  brèves  élucida-  renseignements   très-uiUes.  Il  con- 

tiones inUbrum Pstdmonini,  17^7,  sentit  ensuite  à  accompagner  Pierre 

in-S".                                         Z.  de  Castille,  nommé  ambassadeur  en 

LESCALOPIER    de   NOUBAB.  Suisse;  et  U  profiu  de  ses  lobirs 

(  CnARLEs  -  AsHAnn  ) ,  ne  à  Paris  pour  visiter  dans  le  plus  grand  ié  • 

te  ^4  juillet  170g,  fut  maître  des  uil  une  des  contrées  de  PËurope  les 

requêtes;  ce  qui  ne  l'empécba  pas  plus  intâ^ssantes  aux  yeux  du  na- 

de  cultiver  les  lettres  :  il  monmt  à  turaliste.  On  icnore  les  autres  par- 

P^ris ,  le   7   mars  1779.  On  a  de  ticularile's  de  la  vie  de  Lescarbot; 

lui:  I,  L'Amitae  du  Tasse,  pasto-  et  ce  n'est  que  par  conjecture  ini'an 

raU,   1735,  in-12;  traduction  «n  place  sa  mort  vers  l'an  i63o.  On  a 

pA»e.   n.    Traité  du  pouvoir  da  de  lui  :  I,  Histoire  de  la  Nouvelle- 

ntagistrat  poUtique  sur  les  choses  Frtaice,  contetiant  les  ruwigalions , 

sacrées,  traduit  dit  latin  de  Gro-  découvertes   et  habitatitms  faitet 

tius,  i^5i,ia-i3.lU.ffistoiredes  par  Us  Français   es  Indes-Occi- 

eapitulaires  des   rois  de  France,  'J^nto^,  etc.,  Paris,  1609,  ia-8°.; 

{Voyea  Baloee  ,  III,a97.)IV.  De  seconde  édition  augmentée,    161 1  ; 

la  rmubUque,  traité  de  J.  Bodin;  avec  de  nonvriles  additions,  i6t8, 

00   Traité  du  gowvmemera ,  revU  in-S".  Cet  ouvragé  est  rare  et  eu- 

sur  l'édition  latine  de  Francfort,  rieux.  L'auieiir  y  donne  d'abord  la 

i5gi,I'OndresetParis,i756,iu-i3,  relation  du  voyage  de  Jean  Veraz- 

V.  Les  écueils  du  sentiment ,  1 756,  ^"h  envoyé  le  premier  par  tes  Fran- 

ÎB-ia.  VI,  Ministère  du  ne'gocia-  Ç«is  en  Amérique:  il  parie  ensuite 

teur,  1763  ,  in-8°>  VII.  Recherches  •*«  établissements  français  dans  la 

tur  torigine    du  conseil  du  roi,  Floride;  de  l'expédition  de  Villega- 

1765,  in-12.  VIII.  Eloge  histori-  Çnon  dans  le  BrM;etde  la  colonie 

^  de  l'abbé  Oliva  (  à  la  tÉte  de»  tondée  dans  l'Acadie  par  De  Monts, 

Œuvres diversesde M.t /Ahé OUvd,  Lescarbot  paraît  sincère,  sensé  et 

1758,  în^».,  dont  il  avait  ét^édi-  impartial.  C'est  le  témoignage  que 

leur  ),  —  LxscALOPiÉE  a  donne'  uB  Uùreadle  P.  Charlevoix,  dont  l'ait- 

Précîs  sur  l'éducation  des  ■vers  à  -tonte  est  ici  d'un  ^and  poids.  Il 

toie,  1763,10-8".            A.  B-T.  entremêle  ses  récit»  d'anecdotes  et  de 

LESCABBOT  (  Wahc  ) ,  iittéra-  remarques  littéraires -et  il  a  fait  im- 

teor,  était  né  à    Vervins  dans  le  primera  la  suite  de  la  3*,édition  de 

seiiifeme  siècle,  d'une  famille  no-  son  ouvrage,  un  recueil  de  vers  qu'il 

ble  (i).  Il  se  fit  recevoir  avocat  an  *>  inlttnle,  Les  Muses  de  la  NoU' 

parlement  de  Paris;  mais  entraîne'  f eUe-F ronce ,  parce  qu'il  les  avait 

par  son  caractère  aventureux,  il  ne  èomposés  pendant  son  voyage  en 

tarda  pas  â  qmtter  le  barreau ,  et  Amérique.    II.  Le   Tableau  de  la 

s'embarqua  sur  une  flotille  destinée  Suisse,  auquel  sont  décrites  tes  an- 

■   '  gularités  des  Alpes,  Paris,  1G18, 

4.'2i".K'ï;s*.^"w:.;:;;;'K:;;l:™"  ^n-4".■de  79ïages.  cet  ouvrage  Mt 

•UM  «  kiiHùuiij.  :écnt  «n  vers  fort  plats  et  fort  ta- 
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titiyeux;  mais  on  y  Irouré  des  par-  afiaireun«iii(idëi'ationdi|;neâ'dlogea. 
ticûkritesiiitêi-esMDtcsetquilefout  Elu, à  la  Cii  de  1790,  juge  de ^U 
rci^hercLer  des  amateus.  L'auteur  du  faubourg  Moutmarti'e ,  ce  fui  lui 
_y  réfute  l'opiuign,  déjà  re'paodue  de  qui,  le  premier,  lit  adopter,  dans  ta 
son  temps ,  que  le  Rhône,  traverse  section,  la  supiwessiun  des  barrières 
le  lac  de  GeuÈTB  sans  y  mêler  ses  et  dudroitd'ociroi.  Chargé  d'enrë- 
esui.  La  description  des  bains  de  diger  la  délibération  et  de  la  porlet 
Pfeffers,  qui  fait  partie  de  ce  livre ,  au  conseil  de  la  commune  ,  qui  l'ap- 
atail  paru  séi»arement  sous  ce  litre:  prouva  ,  il  le  fut  aussi  de  la  rédac- 
Les  Sains  de  Fewer,  etc. ,  sans  tion  de  l'adresse  qui ,  présentée  à 
date,  in-4''',  et  Lyon,  Détournes,  l'assemblée couslittmDte ,  donnallAt 
.t6i3,  in-4''.  de  8  paees.  IJl.  La  au  décret  dn  içjfcvrier  iTOi.Lors- 
f^AdJM  aux  Angltùs  £tns  Vide  de  que  la  guerre  civile  qui  désolait  le 
Jihé  et  au  sié^  de  La  Rochelle,  Comlat  Vcuaissin  ,  eut  ddtemuDé 
*(  ta  rédaction  de  celte  ville  en  l'entoi  d'une  commission  média- 
i6i8î  Paris,  1629,  in-S".  W-s.  trice  dans  ce  pays  , le  ministre d*U 
LESCÈNE  DESMAISOSS  justice, Ditport-Dutertrejlefitmun- 
(jACQVEs),n^àGraiivilleeD  1760,  mer  par  Louis  X.VI,  l'un  des  mem- 
etait  fils  d'un  eflîcier  de  marinepeu  bres  de  cette  commission  avec  l'abbt 
favorbé  de  la  fortune.  Après  avoir  Mulot  et  M.  Vemiuac.  Arriyà  4 
itcbeve'  ses  études  à  Paris  ,  au  coi-  Orange ,  les  médiateurs  y  reçurent 
tègedllarcourtiouunde  ses  parents  ies  députés  d'Avignon,  de  Carpen- 
l'avait  fait  recevoir  boursier ,  il  fut  Iras  ,  de  l'assemblée  électorale  de 
chargé  da  l'édtcation  d'un  jeune  Vauduse,  et  de  cette  armée  de  Hob- 
lord ,  passa  plusieurs  années  en  An-  teus  dont  le  trop  fanteux  Jounbn 
.  gleterre  ,  et  visita  l'Italie  avec  son  n''élaii  que  le  général  ostensible.  Ils 
.élève.  Attiiché  ensuite  à  quelques  parviurcDtileurfairesignerlapui, 
légatiansfranfaiseseudiversescours  le  i4  juin  1791  ,  à  renvoyer  dau 
du  Nord,  il  était  de  retour  à  Paris  leurs  foyers  les  déiacbements  fourmi 
, depuis  peu  d'années  ,  lorsque  la  ré-  par  les  communes  qui  avaient  prit 
TMution  éclata.  N'y  voyant  que  le  jiarti  pour  Avignon  ou  pour  Car- 
résultat  des  principes  qu'u  avait  con-  centras,  et  à  rendre  la  libertéàiow 
,  tribué  à  propager  par  ses  écrits  ,  il  Tes  prisonniers.  Mais  celte  paix  iU»' 
c'en  montra  le  zélé  partisan;  mais  'sotre,(iuoiqiiegarantieparIaFritace, 
jamais  il  n'en  approuva  les  excès,  fut  bientôt  la  source  de  nouveaux  . 
Sa  réputation  ,  ses  ouvrages  ,  frmtt  malheurs;  car,  tandis  que  les  aoli- 
.de  vingt  an»  de  voyages  et  d'études  révolutionnaires  de  Caromb,diiisle 
.sur  les  lois  et  les  gouvernements  des  Haut-Comtat,éçoi^eaieDtledétai^ 
.Etats  qu'il  avait  parcourus,  le  firent  meut  qui  rentrait  sur  la  foi  du  tnil^i 
.distinguer  parmi  les  électeurs  de  les  révolutionnaires  d'Avignon  ,(■- 
1 789et  1 790.  Nommé,  parledistricf  liput  contre  la  municipalité  qui  1'^ 
de  St.-Joseph  dont  il  était  président,  tait  opposée  k  leurs  excès ,  se  prép*- 
l'ÙB  des  administrateurs  de  la  police  raient  a  la  vengeance,  et  désigaaui' 
.en  1789,  il  eut  quelques  démêlés  leurs  victimes.  Des  troupes  dettgK, 
avec  le  maire  Bailly,  qui  voulait  des  gardes  nationales  de  France  fiû^ 
«'attribuer  exclusivement  la  police  successivement  appelées  par  les  m^ 
.dur  spectacles  ;  et  il  œil  dans  etftr  diatcurs,  «ans  pouvoir  eupèclicrK 


.y  Google 


LES 
Bul.On  a  instement  reprocliei  l'aii 
d'eux  d'avoir  ferme  les  yeux  sur  tes 
projets  des  agitateurs,  qui  dès-lors, 
se  croyant  appuyés  ,  redoublèrent 
d'audace  ,' désarmèrent  tout  ce  qui 
leur  portait  ombrage ,  s'emparèrent 
de  l'arsenal, Tiolferentlamaisoncom- 
mune  ,  et  tratnèrenl  en  prison  plu- 
sievrs  membres  de  la  muDicîpaiit^, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans. Lescène  Des  maisons  ,  ar- 
rive depuis  peu  de  jours  du  Baut- 
Comlat ,  n'avait  pu  ni  prévenir  ,  ni 
^iréter  ces  désordres  ;  màs  il  aurait 
du  desabuser  ou  dénoncer  son  col- 
lègue. Les  médiateurs  quittèrent  Avi- 
gDan,où4eiir  caractère  n'e'tait  plus 
respecte.  I^escène  partit,  le  35  août, 
pour  Paris,  avec  le  maire  et  quelques 
afliciers  municipaux,  et  il  rendit 
compte, le  loseptembre,  àl'assem- 
liée  nationale  de  l'issue  de  la  média- 
tion. Quoique  l'un  de  ses  Collées  , 
arrivé  aussi  à  Paris  avec  Bovereel 
Duprat  jeune ,  ne  lui  eût  succédé  à 
ta  barre  que  pour  justifier  en  quel- 
que aorte  la  faction  qu'il  semmait 
protéger ,  le  discours  de  Lescène  , 
appuyé  par  tes  délibérations  de  la 
majeure  partie  des  communes  .du 
(^omtat ,  qui  demandaient  k  être  réu- 
nies à  la  France,  fut  suivi  d'une  der- 
nière discussion  sur  cette  attire ,  et 
dn  décret  de  réumon,  qui  fut  pro- 
noncé le  i4  septembre  1791.  tJnc 
BOuveHe  commission  devait  être  en- 
voyée dans  le  Comtat  ;  elle  fut  com- 
posée de  Lescène  Desmaisons,  de 
M.  Champion  de  VUlenéuve  et  dn 
général  Beawegard  :  mais ,  par  tme 
btalité  remarquable  ,  ces  commis- 
saires ne  furent  nommés  que  ie  G 
octobre  ,  et  ils  ne  reçurent  leurs 
provisions  que  le  1 1.  Ce  fatal  délai 
fut  cause  des  massacres  qui  curent 
Heu  les  rSet  17  octobre.  (  Foyez 
Jo0R0A»  et  Maiuvielli  );  et  las 


regards  des  commissaire!  en  furent 
presque  souillés  en  arrivant  dans  uim 
ville  où  régnaient  le  deuil  et  la  cons- 
leroaiioD.  Secondés  par  nne  fwrce 
arméeimposante,  ils  firent  constater 
ces  forfaits  par  un  procès  -  verbal 
d'exhumation  des  cadavres  ,  arrêter 
tous  ceux  que  la  vois  publiqne  accu- 
sait d'y  avoir-  pris  part  ,  et  ils  ins- 
tallèrent un  tribunal  Spécialement 
créé  pour  juger  ces  assassins  :  mais 
ce  triomphe  sur  le  crime  devait 
être  de  courte  durée  ;  et  ce  fui  peu 
de  mois  après  ce  commencement 
dejustice,  que,  le  19  mars  179^  , 
l'assemblée  législative  rendit ,  «1  b- 
veur  des  assassins  de  la  Glacière, 
ce  honteux  décret  d'amnistie  qui  a 
été  le  prélude  de  l'impunité  si  sou- 
vent accordée  ifopuis  à  tous  les  for- 
faits de  la  révolution.  Les  commis- 
saires osèrent  reprocher  à  l'assem- 
blée son  aveuglement  j  et  ils  firent 
entendre  si  énergjquement  le  langage 
de  la  vérité  ,  qu'Us  arrachèrent  un 
nouveau  décret ,  expliquant  et  modi- 
fianilepremier,elordonnanliatraiifp- 
latioo  des  prévenus  dans  les  prisons 
de  fieaucaire;  mais  il  était  trop  tardt 
Peu  de  jours  après,  quatre-vingts  in- 
dividvs  ,  revêtus  de  l'uniforme  na- 
tional ,  enlevèrent  des  prisons  d' Avi- 
cnon  56  détenus  dont  a5  étaient 
âccrétés  de  prise^leH^orps,  à  raison 
des  crimes  des  16  et  17  octobre^ 
Aussitôt  le  tribunal  provisoire,  éta- 
bli pour  les  jueer,  se  dispersa;  3oo 
tém  oins  qui  avaient  de'posé  centre  eux 
prirent  la  fuite;  les 'commissaires  de» 
départements  se  reliïèrcBt ,  et  Les- 
eène  se  rendit  à  Paris ,  ôti  il  fit  9 
l'assemldée  ,  Tes  16  et  18  avril ,  nn 
Bonveau  rapport  dtais  lequel  il  si- 
^natales  fautes  qu'onavaîl  commise* 
et  tes  malheurs  qni  devaient  ai  i-ésul- 
ter.Mats  ilprêchadansle  désert; OQ 
loochait  dans  la  capitale  à  des  wnk- 


.y  Google 


%•}%               tu  LES 

Iieursplu5graadsencore;etlafacti6n  doxu,  parmi  ito  grand  nombre  de 

qui  préparait  les  massacres  de  Sep-  rue«  utiles.  III.  Essm  sur  les  tra- 

tembre,  ne  pouvait  pas  permetlre  que  vaux  piAlics ,  Paris,  1^66,  iv^< 

l'on  punUceuxqui  en  avaient  doim^  IW.f/istoire  secrète  des  amours^  JE- 

l'exemple.  Les  assasKins  ayant  ^te  {istiiethetdu<>omted'Essex,tijteie 

ramenés  en  triomphe  àÂTigaon  par  l'anglais  des  Mémoires  d'unheiinne 

les  Marseillais,  MM,  Champion  de  de  qualité',  Paris  ,  1787  ,  io-S».  ; 

yiUcneuveetBcïurccard  furent  foi^  «orte  de  roman  bistorique  dont  ]€ 

ces  de  revenir  «  Paris,  où  ils  ne  pu-  sujet  est  un  peu  rebattu,  V.  Quest- 

l'eut  obtenir  d'être  entendus  I  et  ce  ce  me  lits  Pariements  en  France? 

fut  ainsi  que  lînit  celle  trisie  etpeni-  I^a  Haye,  1768,  in^S".  de  73  paces. 

He  mission.  Lesoèoe    Besmaisons  Cetouvrage,quia&reâcsreclieràiics 

fut. poursuivi,  et  obligé  de  se  cacher  CKactes.,  a   e'te    refondu  dans  uns 

pendant  le  règne  de  la  terreur.  Avec  partie  du  suivant.  \l.  ffistoire  poU- 

ae  refprit,  des  c.onnaissaiiccs  et  une  ÎUpie  de  la  révolution  de  Frtai£e, 

clocution  facile ,  il  était  fait  pour  se  ou  CorrespotidaïKe  entre  lord  D*"* 

distinguer  à  la  tribune,  et  servir  uii-  el,  lord  T*".,  Londres  (Paris), 

lement  son  pays.  Cepe^ndant  il  resta  1 789  ,  a  vol.  in  -  8''.  C'est  la  meil- 

long-temps  sans  emploi  et  sans  for-  leure  production  de  Lescèse:  il  j 

1uite:.ceuefutqu'en  i8a4queM.de  développe  avec  sagacité  les    cau- 

Fleurieu,ayantétéuom|néinteDdant  ses  de  la  révolution.  VII.  Lettn 

lie  la  liste  civile,  lui  procura  la  place  Aux  Etpréseiuants  delà  nation, 

de  çbef  du  secrétariat ,  qu'il  rem-  sur   la  vérification   des   pouvoirs 

plit  avec  autant  d'iotelligepce  que  de  et  la  forme  des  délibérations,  Paris, 

probité  jusqu'à  sa  mort ,  arriv.ce  le  1789,  in-8°. de 43 pages  VIII  ellX. 

l'j  octobi-e  1808.  Ou  a  de, lui  :   L  Deux  Comptes  rendus  aux  Assem- 

J/istoiredelademièrerévoluiionde  hlées   Constituante  vt  Léffdâiive', 

Suède ,  précédée  d'une,  analyse  de  de  ses  misMons  dans  ie  Comtat  Ve- 

l'IUstoire  de  ce  pays. pour  dévetop-  nais&in,  Paris,  1791  et  179a,  in8°. 

per  les  caufics  de  cet  événement ,-  Quoique  rédigés  à  Is  kâte  et  écrit) 

Paris,  1781,  fît  Amsterdam  178a  ,  avec  chaleur,  ils  présentent  lesfait) 

t  voL  in- 1 1.  Cette  histoire  esj  exacte ,  avec  exactitude  et  impartialité.  Lcs- 

mais  elle  ipe  vaut  pas  celle  de  Sheri-  cène  a  fourni  divers  articles  au  Mo- 

ilau,quiaété  traduiteenfrançaisjet  nitenr.  Outre  une  rrogadi^  en  cinf 

l'analyse  qui  laprécède,  trop  longue  actes,  rc^ise'e  par  les  coméfens,  d 

pour  un  précis,  puisqu'elle comproid  dont  on  tronvo  une  analyse  et  de» 

les  deux  tiers  dîi  voluaie,  offre  néan-  extraits  dans  le  premier  volume  de 

uioinsdesomissiHisessentiBllet.Fltt'  son    Histoire  de  la  BémAuiion,  ^ 

sieurs  lettres  et  discours  de  Gustave  a  donné  :  X.  L'Jfc  des  Amis ,  ou  l* 

m,  insères  à  la  fi|)  de  l'ouvrage,  «o  rO/oar  du  capibùne  Cook,  opéiac 

forment  'la  partie  la  plus  intéres-  deux  actes,  en  vers  ,  parodié  sur  li 

fiante.  II.  Le  contrat  conjurai ,  ou  musique  de  plusîeun  opéras  italifl»* 

Lois  du  mariage,  de  la répufUatiom  n  repnseateauthéâtrefieydeaui'^ 

^t  du  divorce,   Neuchâtel,  1783,  3o  novembre  et  :i  décembre  1790  > 

in-S".  ,de3 16 pages. Celivre,  agréa'  sans  nutrmures  et  sans  enthouf^ 

blcment   écrit,   renfernic   quelques  me,  dit  un  jourupl  du  temps  i/^"' 

fireuis  de  faits  et  Quelques  para-  estime  pcstr  i'oMew.  Des  ckaS""* 
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âomatiqiïes  «ipoLsoanèKnt  ta  moi- 
tié de  U  vie  de  Lescëne  Desmatsoiu  , 
et  auisireDt  k  se»  travAia.  liltéiaires 
commeÀsonaTaBceraeot.  Unefenme 
espagnole  qu'il  avait  eu  le  malheur 
de  rfaicootrer  dans  ses  voyages ,  et 
wi'il  avait  unie  à  son  sort ,  sans  lui 
donner  sa  main  ,  le  toumoita  par 
desvialmces,ei  l'avilît  par  desscèoes 
scandalcitses  ;  il  âoigaa  de  lui  tout 
ses  amis ,  et  se  liûssa  mouhr  dans 
l'i 


A-T. 

LESCHASSIE»  (  Jacques  ),  sa- 
vant iurisconsulte ,  lUs  de  Philippe 
Leschassier ,  secrétaire  du  Roi ,  na- 
ijuit  à  Paris,  en  i55o.  Destiné  par 
son  père  au  barreau,  it  passa  de  l'é- 
tude de»  humanités  et  de  La  philoso- 
phie à  celle  du  droit,  et  il  y  joi^ùt 
la  connaissance  de  l'histoire.  Le  zèle 
éclairé  avec  l^uel  il  remplit  ensuite 
la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris ,  le  fit  bientôt  distinguer  de 
la  coDT.  Il  fut  désigné  au  président  de 
Pibrac,  pour  accompagner  ce  magit- 
trat,  chargé  d'une  mission  en  Polo- 
goa  pour  le  service  du  doc  d'Anioa 
(  depuis,  Henri  III  ).  A  son  retour, 
y  rentra  dans  te  barreau;  et  son  mé- 
rite le  ât  choisir  pour  l'un  des  siàn- 
tituts  dk  procureur-géoaral ,  dont  it 
partagea  l'emploi  avec  les  ceUbres 
Pierre  et  François  Pithou  et  Antoine 
Loisd.  C'est  mal  it  propos  que  l'au- 
teur de  SOS  Ëloge  latin  lui  attribue 
ces  fonctions  avant  l'époque  de  son 
voyage  ;  il  était  trop  jeune  pour  les 
exercer  alors.  I^  faction  de  la  Ligue 
ayant  éclaté,  il  quitta  Paris,  et  sui- 
vit le  monarque ,  en  manifestant , 
dans  ses  discours  comme  dans  ses 
écrits ,  le  seatim«it  tp»  l'ambitioa 
des  chefs  de  la  I^guc  était  cachée 
sous  le  masque  de-  la  religion,  et 
cherchait  à  s'ouvrir  une  voie  à  la 
royauté;  que  dans  cette  vue  on  avait 
«ngé  ett  art  la  doctiine  de  l'atiassi- 
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oat  ;  dont  Henri  lit  devint  en  effet 
la  pFemière  viclîine.  Es  i6o5,  Hcn* 
n  IV,  auquel  le  duc  de  Sdly,  par 
un  esprit  d'économie ,  conseillât  de 
lédmre  les  nntes  coiistkuées  sur  la 
ville  de  Paris ,  en  fut  détoiu-aê  par 
une  supplique  de  Leschassier,  ap- 
fruyëe  de  la  remcm&vnce  du  jMévot 
des  marchands ,  Fi'ançois  Kfiron ,  en- 
faveur  des  hadiiiants  de  sa  bonne 
vdle.  Ce  docte  jurisconsulte  n'etiùc 
pas  moins  versé  dans'  le  droit  câoo- 
niquet  La  r^nbliqwe  de  ¥enîsB  lut 
fit  demander  son  avis  au  sujet  de» 
différends  élevés  entre  elle  et  Paul  V, 
sur  le  jugement  défené  aux  tribu- 
naux dés- crimes  rnbUcades  clercs, 
et  sûr  la  défense  de  bitirdcs  églises 
et  de  transmettre  des  immèuUes  aux 
ecclésiastiques  saiu>  le  conaentement 
du  sénat.  Entre  autres  marques  d» 
gratitude ,  il  reçut ,  de  ce  gouverne- 
ment ,  ufO  chaîne  d'or  en  recoimais- 
sance  de  a»  Cofisukalion ,  où  il  op- 
posait les  anciens  suions  de  l'Eclise 
universelle  aux  excoramiuications. 
de  la  cour  de  Borne,  La  dâense  qu'il 
entreprit  aussi  avec  succès  des  droits 
du  clûpitre  deSenlis  contre  t'évâqu* 
de  cette  ville  reUtirekient  à  l'ordi-' 
nationdes  prêtres,  témoigne  tonéle- 
qnenceetson  habileté;  de  m£meque 
ce  mi'il  a  écrit  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  montre  l'étendue 
de  ses  counaicsaiKes ,  puisées  dans- 
une  source  plus  haute  q;ue  les  décré- 
tales  et  les  gloses  du  droit  canon.  Il 
ne  cessa  d'être  consulté  sur  les  ma- 
ûiras  politiques  et  ecclesi«sti(]ues  ; 
el  il  entretenait  avec  Fra-Peelo ,  Ni- 
cslas  Contarini,  Casauboe,  Gode- 
fr»^,  Dumoulia,  Justel  et  autres 
personnages  ou  savants  distingués  , 
une  correspondance  ,  restée  dans  s» 
famille ,  et  qu'il  est  k  eegrel  1er  qu'on 
n'ait  point  fait  connaîttpe.  Jacques 
Leschassier  mouiutàParis,le38aTiil 
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)6a5.  Se»  princijMiix  ^riti  sont  ;  I.  indiquas  ,  et  qu  odI  paru  Au  vivant 

D&la  représentation  »itxiigites  su-  del'aaleiir:  I.  De  l  ordination  dti 

péîieùres,  Paris  ,  i  Sgit.  II.  JJe  l»  prêtres  pour  le  chapitre  de  Sentis , 

clause  de ,  renonciation  au  iènatus'  contre  Antoine  Rose,   éféque  de 

consulte  Vellèien  insérée  dans  Us  cette  ville.  La  procédure  ,  ainsi  ijiie 

contrats,  Uiid.  i5g8.  L'ouvrage  de  l'aire  de  condamnation  relatif  i 

Lesclnusier  lit  alioUr  celte  clause,  un  libellefait  à  t'nCcasion  de  l'écrit 


Jll.  Du  droit  de  nature f  De  la  loi  de  jacmies  Leschassier ,  &e  trouvent 

.    Mlitfue  i  De  la  dot  naturelle  des  à  la  suite  de  cet  écrit ,  et  ont  e'te'  in- 

Jêrmmes  ;  De  la  conclusitm  de  la  sêre's  dans  le  Corps  des  ordonnances 

partie  civile  en  ua procès  criminel  j  imprimé  en  1611.  II.  Requête  pré- 

i?«  la  confiscation  des  bienSf  Des  sentée  au  Roi,  et  Remontrances  du 

hattx  à  rente  perpétuelle  ;  Du  cas  Prévôt  des  marchands  coi^re  ia 

de  dmple  saisine,  ("aris,    t6oi.  réduction  des  rentes  constituées  sur 

Vf.  De  la  maladie  de  la  France  l'JïàteUde- fille  de  Paris.  {  Foyet 

(kvàulil^rtriirir^l^  des  cliar-  l'article  précédent.  )  IH-  -&»  ^^ 

!«■)>  fr^sent^  an  roi  en  1601,  et  oences  de  France,  coraposéca  i6ox 

pubué  en  1617.  V.  De  V ancienne  L'ouvrage^vait  ^muroLjet  d'écarter 

«l   canotàqme   liberté  de  l'Eglise  les  femmes  de  la  régence,  si  luiecons- 

gallicane,  Paris,   1606: -les  deux  piration ,  telle  que  celle  de  Biron, 

cbeU  dont  traite  l'auteur  sont  les  venait  h  se  renouveler.  A  la  tÈte  des 

«ntreprises  lur  l'ancienne  discipline  pièces  qui  composent  ce  recueil ,  et 

defEgliseetsurla  police  temporelle,  qui,  mdgré  leur  peu  d'e'tendue, sont 

yi>    Consultatio  de  controversid  estime'es  pour  le  fond  et  nmpor- 

inter  sancttiatem  PauU  quinti  et  tance  des  questions,  est  une  Vie  de 

serenissimam  Uempublicam  Vene-  l'auteur  en  français ,  qui  paraît  àVoir 

tant ,  Paris ,  1607.  Cette  coDsulu-  été  rédigée  par  l'éditeur  mèine  :  die 

tion ,  citée  dans  le  CoJex  cammam  estsuivied'unElogelatin,anonyme. 

Mcclesi<B  universœ,  est  rapportée  On  y  remarque  aussi  un  témoignage 

avec  éloge  ,  ainsi  que  le  précédent  de  Jusiel,  qui  avooe  devoir  à  Jac- 

écrit,  dans  les  Libertés   de  tE-  ques  Leschassier  la  partie  relative! 

s/ùiigiiWcanedeK.  Durand  de  Mail-  l'ordre,  à  l'autorité  et  au  nombre 

bne,  Lyon,  t^70-6,  5  vol.  in-4''.  des  cauoea   des    anciuis  coociles, 

Plusieiffs  autres  Àrits  non  moins  re-  dans  son  Codex  canonum  Ecdesiœ 

marquables  de  l'auteur ,  en!  été  réu-  umVereic,  publié  à  Paris  en  1610, 

nisavec  les  premiers,  dans  la  col-  et  qu'il  lui  dédie  nominativement;  et 

lectionmentioanee  à  l'article  suivant,  qui  prouve  que  l'on  s'est  trorapéen 

G-CE  rt  D-c,  donnant  ce  Codai  h  François  Pî- 

LES<fflASSIER  (  Cbwbtowiï  ) ,  thon.  (  Voy.  C.  Justei..  )  Christoplia 

neveu  du  précédent,  conseiller  en  Leschassier  était    possesseur  run 

ta  cour  des  comptes ,  possesseur  des  manuscrit  célèbre  de  \' Intitaliôn  de 

lettres  etdes  manuscrits  de  son  oncle,  Jésus-Christ ,  soiis  le  nom  de  Jean 

areciiàllietpubliésestSSiu-reienim  Gerson  ,   chancelier  de  Paris.   La 

To].in-4'',Paris,  1649;  la  deuxième  description    en  a   été  donnée  par 

édition  ,  la  plus  ample ,  est  de  î65a,  J,  de  Launoy ,  daus  la  ffisseiUtwn 

Ge  recueil  contienientre  autres  opus-  même  où  il  prend  parti  contre  Ger- 

«nttSfindépendammeitâecetaa^  sou,  dont  l'eilii^  utctemu  Kt  ^ 
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peinte  en  tête  du  manuscril ,  et  pa-  V Académie  de  Dijon.  V.  Naticei 

nh  Jtre  un  portrait  de  famille.  Ce  sur  quelques  recherches  archéoîo- 

nMniucni,iii^o).,  aurait  été  traiu-  àques  et  agronomiques.  VI,  iSiw 

dit  yen  i47^,  par  lin  ^nea  du  [emploi  delà  stéatite  dans  la  gra- 

diucelier.  (   Voye%  Th.  Gehson  ,  cure  en  pierres  fines  ,  traduit  de 

XIX,  33i  ),  \\  est  aujourd'hui  en  la  l'ailinnand  de  Dalbei^   (  le  prince 

posKSsion  de  L'aDtear  de  cet  ai-  primat  ),    iBo3.    VII.     L  Ecole 

tkle.          .                         G-CE.  1^  pharrfuicîen ,  induite  de  l'alle- 

LESGHEVIN     SE     PRÉCODR  mand  de  TrommsdorfT ,  a'vec  des 

(  Phihppe-Xavibb    ))  né  à  Ver-  notes  ,  1807.    VIII.    Observations 

Milles,  le  16  novembre  177 1 ,  d'un  sur  la  3°.  classe  du  ^ttème  biblio~ 

prmiiM'  commis  du  contrôle  dé  la  graphique  da'Dehure,   180S.'  IX. 

maison  du  roi,  et  mort  à  Dijon  le  6  Notice  sur  Ut  LiTBOcitAPBi^  Vice- 

juiai8i4>étaitcomnii5saîreenchef  BsHGEnsis  et  sur  la  mystlficatioBi 

du  poudres  et  salpêtres ,' et  membre  qui    y  a    donné   Heu  ,  1808.    X. 

de  plusieurs  académies.  Plein  d'ar-  Mémoire  sur  le  chrome  oiiâè  na- 

àtut  et  de  tstent  pour  ta  minera-  tif,  du  département  de  Saone-et- 

l«gie,  U  suivit  les  covrs  de  chimie  l^re ,  1810.  XI.  Ifotice  sur  Us 

de  Sage ,  de  Darcet  el  de  Fourcroy  ,  présence  du  tiac  et  du  f^ofnb  dans 

H  M  profita  pas  moins  des  leçons  de  auelques  mines  de  fer  en  grain  de 

phpique  de  Brisson ,  et  de  minera-  la  Bourgogne  ^  de  la  Frandie- 

logiedeDaubeûton.  Eu  1794,11^111  Comté,    i8iî.  -XII.     Forya^  à 

■llaché  aux  poudres  el  salpêtres  ,  Genève  ,  en  Savoie ,  etc. ,  1B12  , 

dont  ilderiDl  contrôleur  à  Colmar ,  Îd-8''.  Leschevin  a  terminé  sa  car- 

Ciis  commissaire  à  Vincennes  ,  à  rière  littéraire  par  la  publication , 

iiiembourg  ,  à  Trêves  ,  et  enfin  à  en  i8i3  ,  de  la  Table  anafylique 

Dijan.  Doué  d'une  grande  activité ,  des  matières  contenues  dans  les  18 

Leschevin ,   sans  négliger  les  de-  premiers  volumes  du  Journal  des 

Toirs  de  sa  place,    trouvait   les  minej  .travail  ingrat  et  pénible, qui 

moyens  de  satisfaire  son  goAt  ponr  consuma  quatre  anoéesdesa  vie.  En 

les  sciences  et  pour  la  littérature  ,  1807  ,   il  avait  donné  une  nouvelle 

el  de  suivre    la    correspondance  édition  du  Chef-d'ceufre  d'un  in^ 

qi'il  entretenait  avec  plusieurs  sa-  connu ,  qu'il  enncbit  de  notes  cu- 

Tanis  de  la  capitale  et  des  départe-  rieuses,  et  d'une  Ifotiee  sur  la  vie  et 

■nenb.  Parmi  les  nombreuses 'pro-  les  ouvrages  de  l'auteur  (Themiseul 

ductions  qu'il    a  l'aissées  ,    on  re-  de  Saint-Hyacinthe  ),  a  vol.  in-nj 

■nuque:  1,  Instruction  sur  les  nou-  Il  avait  en  la  principale  part  à  la 

ftmtx  poids  et  mesures ,    ■  798  ,  rédaction  des  Annales  de  la  répu- 

vt%'.  H.  Exposition  des  acides,  £Zi^e  française ,  depuis  là  constitih 

ies  alkalis  ,  des  terres  et  des  mé-  lion  de  l'an  m  ,  desquelles  M.  La- 

tmz  ,  de  leurs  combinaisons,  etc. ,  veaux,  fut  l'éditeur  en  1 799  ,  6  vol. 

n>  la  tableaux;  traduite  de  l'aile-  in-8°.  Leschevin  se  disposait  à don- 

ixacd  de  TroramsdoriT,  avec  des  neruuenonvelletraductiondu Traite 

noies,   1802,  in-f".   \ïl.  Lettre  à  des  pierres  de  Théophraste,avecles 

M.  Patrin  ,  sur  les  roches  glan-  notes  de  Hill,  auxquelles  il  eût  joint 

iiieuses  du  paifs  de  Deux-Ponts ,  d'excellentes  observations.  Ses  con- 

iBo!i.  IV.  -Pbisieurs  Rapports   à  naisgaaces  profondes  et  Tuiwt  Tft- 
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Uient  mieux  que  ion  slrle ,  qui  tonte-  L'ordre    dès    piinctpaies     cko'iti 

fois  ne  manque  ni  de  clarté  ni  à'élé'  dont  il  est  parlé  dans  la  Philoao- 

gance.  11  ayait  fourni  plusieurs  bo-  pMe  oui  est  divisée  m  ciruf  parties , 

tices  au  Magasin  encyelopédiifue  :  t  vol.  in-i6.   IV.  Les  amantages 

on  y  trouve  (  i8i4i  'v,  o49)  une  queles  femmes  pewent  retirer  delà 

Notir«  sDr  sa  vie  et  KS  ouvrages  ,  philosopliie ,  Paris,    fGG"]^  in-is. 

Ear  M.  AmanlMi ,  insérée  aussi  dans  V.  Les  fondements  de  la  religion 

;  Journal  de  la  Côte-d'or,  de»  27  chrétienne ,  ou  les  ordres  de  ffîea 

at  3o  juillet  et ^S  sept.  iBi4>  D-b-s.  tfui  font   rebdre  sa  sagesse  et  sa 

LESGLAGHE  (  Louia  oe  ) ,  ins-  bonté ,    Paris  ,    »663  ,   in-40.  VI. 

titnleur  ,  ne' vers  1630,  dans  un  vil-  Les  véritables  règles  de  Vortografe 

laf;e  près  de  Germont^en  Auvergne  ,  francè*è,  ou  tart  d'aprandre  en 

après  avoir  fait  d'assez  bonnes  e'tu-  pea  de  temps  à  écrire  corectement, 

des ,  vint  i  Paris ,  où  il  ouvrit  une  Paris,  1668,  in-13.  Rien  dé  plus 

e'cole  de  grammaire  et  de  philosb-  ridicnle  ,  dit  Goujet ,  que  l'oitho- 

pbie ,  qni  eut  d'abord  un  succès  pro-  graplie  de  cet  anteur ,  comme  rien 

digieux,  parce  que  la  forme  synapli'  de  plua  faible  que  le«  raisons  sur 

quedeses tableaiixwrendaitrétude  lesquelles  il  prétend  s'appuyer.  Ce 

extrêmement  facile.  Il  avait  eu  le  n'est    qu'un   recbaulie    de  ce  que 

malheur  de  ciWtracter  un  mariage  Meygret ,  Pelletieret  Ramug  avaient 

mal  assorti  ;  et  sa  femme  dissipa  en  inumèmeut  essaye  d'introduire.  Les- 

peu  de  temps  les.  économies  qu'il  clacUc  a  été  réfuté  solidement  par 

avait  pn  faire.  Les  pro^rùs  de  la  Maucooduit.  Sa  pbilosopkie  avait 

philosophie  de  Descartes  firent  de-  aussi  essaye  des  contradictions  j  et 

sérier  son  école  ;  et  il  se  vil  forcé  l'on  avait  vn  paraître  la  Philosophie 

de  quitter  Paris,  pour  aller  enseigner  particulière  combative  par  celle  de 

dans  les  provinces.  Il  s'étabHt  d'à-  f  Escale ,  contre  Lesclache ,  Paris  , 

bord  à  Lyon,  et  ensuite  â  Grenoble  j  Sommaville,  i63o  ,  in-8°.     W-s, 
mais  sa  me'thode  ne  réussit  ni  dans         LE  SCO  I".  (i)  roi  de  Pnto- 

l'ane  n^  dans  l'autre  de  ces  villes.  Il  gne  .dans  le    septième  siècle  ,   né 

revint  à  Lyon  ;  et  il  y  mourut  de  dans  une  eonditfoa  obscure ,   dut 

chagrin  ,  le  17  août  167 1  ,  dans  un  son  éle'vation  au'ï  services  qu'il  ren- 

âgepeuavance'.Oaadelui:  L  Cours  dit  à  sa  patrie.  Les  Hongrois  ^H-ofi' 

&  philosophie  expliquée  en  tahles ,  taient  de  la  fac^ite'  qu'ils  avaient  de 

et  oivise'e  en  cinq  parties  :  logique ,  pénétrer  dans  un  pays  sansdéfense  , 

science  générale ,  physique ,  iorale  pour  y  exercer  de  fréquents  ravages, 

et  théol^ie  naturelle,  iu-4°.    Les  Priemyslas ,  aidé  de  quelques  hom- 

exemplaires  de  cet  ouvrage ,  gravé  mes  paiement  dévoués ,  osa  «itre- 

par  Bicher  ,  de  i65o  à  i633  ,  sont  prendre  de  détivrer  la  Pologne  de 

rarement  complets.  l\.  Abrégé  de  la  ces  bandes  étrangères:  il  attira  quel-' 

philosophie  ,  en  tables  ,  sans  date  ques  Hongrois  dans  uns  embuscade, 

(  en  i665),  in-4''. ,  texte  gravé  

par  nicher  ;  rare.  Quelques  parties 

de  ce   Cours  de  philosophie    ont 

été   imprimées  avec  de*    dévelop-  3«'  !.'poi»gl 

pements  fort  e'tendus,  Paris,  1664.  r"n7""i"' 

in-^". ,    et   années  suivantes.   111 
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a,iesayant^orgés,fitrétirdelcurs  de  Pologne  ont  parlé  le  même  nom, 

faalûtsses  eomp(içiion5,qui,  à  la  fa-  sans  me'riter  une  lyentigo  pliu  dé- 

Teur  de  ce  déousement ,  entrèrent  taillée  dam  cet  euvrage.  Lesco  IV 

dans  te  camp  aen  Hongrois,  et  les  mourut  en  91 S  ;  Lesco  V  ,  dit  It 

inass4crèTent,  Ce  succès  inatteodu  Slanc,  ea  mi"].  {  F'oy.Boi.Esi.A»\, 

ranima  le  courage  des  Polonais;'  et  tom.  v  ,  p.  49  )  i  et'Lesco  VI,.  ^t 

ils  déférèrent  la  couronne  à  Prze-  leJVbir,ta  13H9.               ^Y'~>' 

myslas,  persuadés  que  personne  ne  XjËSCONV£L  (Piebre  de  ),gen- 

taurait  mieux  la  faire  respecter.  Il  tilhomme breton,  Listorien,roman- 

pritgCn  montaut  sur  le  trône, lei^om  cier,  et  poète  medîoci'e  dans  tousles 

de  Lesco ,  preniier  duc  de  Pologne ,  genres  ,  était  né  vers  te  milieu  du 

dont  le  souvenir  était  encore  ck^  4  dix-septième  siècle ,  au  château  de 

ses  sujets.  Il  régna,  disent  les  hîsto-  Lescanvel  ,  diocèse  de  St.  -  Pal  d« 

riens ,  avec  autant  de  bonkeur  que  d«  Léon.  Il  nous  apprend  1  uî-méme  que , 

^oire ,  «t  mourut  en  8o4 ,  sans  eo-  rebuté  d^  n'avoir  pu  parrenir  à  au- 

unts.  — Leïgo  11.  Les.^^tinc.  se  çun  emploi  de  considération ,  il  prit 

dbputaient  la  courotme ;  et ,  pour  ta  plume  pourrempUr  quelque5.unes 

prévenir  une  guerre  civile ,  on  con-  des  heures  de  la  grande  oisiveté'  où 

vint  de    reconnaître  roi  celui    qui  il  languissait  à. Paris.  La  rapidité 

serait  vainqueur  dans  une  course  de  avec  laquelle    se   succédaient    mu 

chevaux.lln  des  concurrents  nommé  ouvrages ,  ne    put   lui    faire    oli' 

Iieszeck  $ema  la  carrière  de  pointes  tenir  oue  réputation  même  éplté- 

de  fer ,  eu  laissant  vide  un  espace  mère;  et  II  mourut  obscur  à  Paris  , 

suffisant  pour  son  chçvaL  L'artifice  eu    fjt'i.  Voici  la  liste  des  écrits 

fut  découvert  par  un  jeune  homme  qu'il  a  composés  ,   ou  qui  lui  sont 

qui  s'exerçait  à  pied  dans  la  Uce  i.le  attribués  ;  car  ils  ont  presque  tous 

peuple  transporté  de  foreur  mit  en  paru  sous  le  voUc  de  l'auonynit. 

pièces  Lesieck;  et  décerna  la  cou-  I.  Abrégé iel'lùitoire  de  Breta^nv, 

ronne  au  jeune  încoonu ,  qui  prit  le  deBerLraudD'Ârgeniré,Paris,  i685, 

nom  de  Lesco,  devenu  plu$  que  ja-  in-11.  Ce  livre  est  très-su perQciel  ; 

mais  agi'éable  à  la  Poli^ne.  Les  an-  et  l'auteur  n'avait  pas  assez  d'ins- 

cienneschroniquesdiseEiipie  le  nou-  tructiou  pour  corriger  les  erreurs 

veau  roi,  loin  de  chercher  à  cacher  dont  foiu-mille  \Bistoire  de  D'Ar- 

u  première  condition, conserva  tau-  gealfé.  II.  Lacomtesse  de  Château- 

jours  les  habits  qu'il  portait  au  mo-  briofU  ,  au  les  effets  de  la  jalousie , 

ment  de  son  élection,  et  que  la  vue  Paris,  1695,  in-ia;râmpriniésoui 

lui  en  était  aussi  agréaUe  qu'elle  eût  le  titre  i'IrUriffUS  amota-euses  de 

été    odieuse   à  tout  autre    prince  François  \",  ou  Histoire  tronque 

ne    comme  lui    dans    l'obscurite'.  de  Ifi.  comtesse  de  Cfutleaubnant. 

Il  gouverna  avec  beaucoup  de  sa-  Amsterdam,  169^  ,  iu-ia.  C'est  ua 

gesse,et  se  Et  respecter  des  peuples  roman  dont  il  avait  pris  le  sujet 

voisin^,  qu'il  Contint    par  sa  va-  daus  r/Zw/wre  de  François  I". .  pr 

leur,  mais  qu'il  ne  chercha  point  à  Varillas,  et  qu'il  achçva  de  désatu- 

soLjiiguer.   Il  mourut  vers  8fo  ,  rer,  en  y  ajoutant  beaucoupde  cip- 

après  un  règne  de  six  ans ,  et  eut  constances  fabuleuse»  :  t^lcs  ont  été 

pour  successeur  son  fils  ,  qui  prît  le  réfutées  dans  une  Lettre  louchant  la 

nom  de  Lesco  lU.  Trois  autres  ducs  comtesse  de  Chaleaabri^fiU ,  £»r 
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lierre  H^TÏn,  avocat  èe  RnuiM ,  De  tons  les  ourrages  de  Lesconfd 
1686,  m~8'>.  Ce  roman  n'en  a  pas  c'est  celui  q<û  parait  avoir  oLtenult 
moinï^té  râmpritne  en  1^)96  e(  en  plus  de  succès  ,  quoiqu'il  ne  le  mé- 
i^a4i^  comme  c'est  le  mieu^iÀril  rite  (^uère.  Il  n'en  a  publié  qurb 
de  ceux  de  Lc»:onTel,  on  l'a  qud-  première  partie  ,  en  annonçant 
quefois  attribué  à  la  comtesse  de  toujours  la  seconde,  qui  u'a  jamais 
Murât.  III.  Aventures  de  Jules'  paru.  C'est  une  espèce  de  satire 
César  et  de  Muràe  dans  les  Gaa-  plate  et  ennuyeuse  contre  les  mœan 
fej, Paris,  1695,10-12.  IV.  /«-  de  la  fin  dn  rigne  de  Louis  XiV,  d 
m>  ou  Les  serUitnerUs  romains,  plus  particulièrement  contre  le  fasM 
ibid,  i&[)5,iji'ii,y,AnaedeMont-  des  prélats.  La  préface  roule  pra- 
mofenijr ,  connétable  de  FYance ,  que  .uniquement  sur  cet  objet  ;  et  ai- 
Houi^UefiistoTÛjue.iii.  iGgGyia-ï'i.  sûrement  il  n'y  a  rien  Li  qui  semble 
VI,  Le  Prince  de  LongueviUe  et  dirigé  contre  Fénelon.  Sur  quel  fon- 
Aime  de  Bretagne,  Nouvelle  kislù-  dément  l'éditeur  du  Cabinet  des 
rique,ib.  i6q-j  ,in~ m.  Vil.  Le  Sire  Fées,(flliyeT),  et  d'antres,  avant  et 
d'Auhi^y,  nouvelle  historique ,  ib.  après  lui ,  obi  il»  accusé  I.esconTel 
i698,in-ia;Am8terd.!7oo,in-ia,  d  avoir  eu  la  prétetiiion  de  lultef 
C'estuaehisloireabregéedesguerres  contre  le  Têlémaijae ?  C'est  parc* 
d'Italie,  sous  les  r^es  de  Charles  que  toutes  les  éditions  du  Voya%e 
VIII  et  de  Louis  XII ,  entremêlée  dans  ViU  de  Nauâely  sont  déco- 
de quelques  aventures  galantes  de  ces  rces  d'une  longue  épitre  dédicatoire 
deux  princes  et  des  seigneurs  de  la  au  duc  de  Bouj^ogne  ;  et  parce  que 
cour.  VIII.  Nouvelle  histoire  de  celle  de  i^og,  parmi  de  nouvelles 
France,  depuis Pharamond  jusqu'à  et  de  nombreuses  variations  dans  le 
présent ,  extraite  de  tous  les  meil-  titre,  suivant  la  coutnmc  de  Lescon- 
teurs  historiens,Vans,  1698,  a  vol.  vel,  offre  ces  mots:  par  l'aulear 
in- 12.  Elle  a  été  supprimée  par  arrêt  des  Aventures  de  Télémaque.  Du 
du  parlement;  et  ce  fut,  suivant  reste,  nulle  analogie  entre  les  deux 
l'abbeLenglet,  un  vrai  service  rendu  ouvrages  ,  quant  a'  l'invention  à  la 
à  l'auteur.  IX.  Recueil  de  corties  des  marche  et  au  style;  celui  du  roman- 
Fées,ib.  i698,in-i!i:  il  n'eut  aucun  t^ier  breton  est  absolument  de'nué 
succès ,  quoique  ce  genre  d'ouvrages  de  fiction  et  d'intérêt-  il  est  évi- 
fût  alors  fort  à  la  mode.  X.  Ohser-  dent  que  l'aotenr  s'est  étayé  de  deui 
votions  critiques  sur  V Histoire  de  noms  illustres,  moins  par  jalousie 
France  par Mézeraj' , '\\nA.  1700,  contre  l'un  que  par  spécnlation, 
in-i  2.  L'auteuravertit  dans  la  préface  moins  pour  noire  au  succîs  du  Tâè- 
que  ce  n'est  que  par  amusemeut  qn'il  roafua,que  pour  en  profiter.  Nous 
a  rédigé  ces  observations  :  elles  sont  ne  voyons  pâfi  plus  clairement  où 
tres-minutieuses ,  et  la  plupart  mal  Mayer  a  pris  que  Le^convel  s'est 
fondées.  XI.  Idée  ^un  règne  hea-  joint  à  l'aboé  Faydit,  pour  critiquer 
reux  ou  Relation  du  voj'age  du  ce  chef-d'ceuvre.  {  Fojez  Fjtmt.  ) 
prince  de  Moiaberaaddans  l'isle  de  Lesconvel  a  composé  un  grand  nom* 
Naudely,  Casères  (  Paris  ),  1703,  hrcde  pièces  de  poésie  inséréesdaos 
in-iî;reimprimécaons.ce  titre:  fle-  les  journaux  du  temps.  L'éditeur 
talion  du  Prince  de  Montberaud ,  du  Cabinet  des  Fées  l'a  ,  mal-a- 
lCecinde(Paris),i7o5,  I7'>fî,in-i3.  propoi ,  comparé  lous  ce  rapport 
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à  Chalamond  dé  la  ViscIMe,  auquel 
{.isconvel  était  très-inférieur.  A-t. 
LESGOT  (  PiEBUE  ),  ceiébie  ar- 
chitecte, naquit  à  Parij,  en  i3io. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  sur  sa 
viCfSe  borse  à  savoir  qu'il  était  delà 
Camille  d'Alessy,  el  abbé  commeoda- 
taire  <le  Clagny,  Mais  les  monuments 
qu'il  a  laissés,  suffisent  pour  im~ 
mortaliser  son  nom.  Avant  lui  t'ar- 
çbiteciure  était  un  mélange  in- 
forme du  gothique  ,  du  mauresque 
«(  du  sat.an,  au  milieu  duquel  pré- 
dominait encore  )a  grossièreté  âea 
temps  de  barbarie.  Pénétré  de  la 
(upériorité  des  moaumeats  de  l'an- 
tiquité, Lescot  s'efforça  de  substi- 
.tuer  leurs  belles  proportions  aux 
formes  gothiques.  Le  premier  ou 
Tr^e  par  lequel  il  se  fit  connaStre 
suffirait  poiff  assur«a'  sa  gloira  ;  ce 
loni  les  dessins  du  Louvre  qui  fut 
comm^icé  en  i54iî  sous  le  règM 
de  François  I"''.  Lascot  n'avait  alors 
que  trente  ans;  et  ce  i£ui  subsbte 
encore  de  sou  ouvrage  est  au-dessus 
de  ce  qit'on  a  voulu  depuis  mettra 
à  la  jâacc  ;  c'^t  la  façade  inté- 
rieure de  la  cour,  appelée  Façade  de 
Vkorloge,  qui  est  un  véritable  chef- 
d'œuvre.  A  la  pufelé  de  l'arclutec- 
ture ,  k  la  perfection  des  profils , 
tlle  réunit  les  ornements  du  meil- 
leur goût  et  de  la  plus  grande  ri- 
chesse. Les  monuments  de  l'auti- 
qnité  oSrent  sang  -  doute  plus  de 
nmpUcité  dans  les  lignes;  on  j;  re- 
■oarque  moins  de  proftiston  dans  la 
distribution  des  or^iements  :  mais  ici 
toutes  ces  richesses  sont  prodiguées 
avec  tant  de  discernement  ^dégoût, 
tt  l'ensemble  en  est  si  bien  en- 
lendu  ,  qu'il  n'a  pu  même  être  gâté 
par  les  additions  que  I^emercier 
i  fo^eï  ce  nom  )  fit  au  pavillon 
dn  milieu ,  sous  le  règne  de  Louis 
jUH-  C'est  encftre  sur  les   des- 
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sus  de  Lescot  ,  que  fut  cons- 
truite la  SaUe  des  cent-^mis^n  dm 
Louvre-,  plus  spéàalemeltt  connue 
sous  le  nom  de  SaUe  dis  cariatides, 
k  cause  de  la  belle  tribune  dont  la 
sculpture  est  due  au  ciseau  de  Jean 
Goujon.  Cette  salie  qui  fait  ai^our- 
d'hui  partie  du  Musée  des  antiques, 
est  décorée  d'un  ordredoriqne,  dont 
les  colomies  sont  accouplées-  et  éle- 
vées sur  un  seul  socle,  La  pureté  de* 
profils,  el  l'élégance  noble  et  sim^ 
pie  de  la  d^oration  ,  font  l'orno. 
ment  de  ce  palais  déjà  si  magnifi- 
que. Un  des  ouvrages  les  plus  célè- 
bres de  Lescot  ^tla  Fontmne  des 
Innocents,  où  le  génie  de  Jean  Gou-  . 
jon  a  si  bien  seconde  celui  de  l'ar- 
chitecte. (  rojez  Goviow ,  XVIIl , 
1 80. .  )  Les  artistes  du  temps  de 
Louis  XlV  reprochaient  k  celte  fon- 
taine sa  trop  grande  simplicité  :  ceux 
du  si^le  suivant  la  dédaignèrent 
parce  qu'ils  n'y  voyaient  point  l'em- 
ploi de  ces  ornements  recherchés  et 
Goptoumés,  de  cette  manière  pré- 
tei^ue  gracieuse ,  qui  infestait  alors 
tous  les  arts.  Mais  à  mesure  que  le 
goût  du  simple  et  du  beau  a  Àé  re- 
lais en  honneur ,  cet  ouvrage  de  LeSi 
cot  a  été  de  plus  en  plus  jf  précié  ; 
et  cet  habile  artiste  sera  toujours 
regarde  comme  un  de»  plus  grands 
architectes  dtmt  puisse  s'honorer  la 
France.  II  mourut  en  1571.  P-s. 
LESCOT  [  SiMon  )  ,  chirurgien, 
né  à  Paris  au  conu^encement  du 
XVII*.  siècle,  se  livra  à  l'étude  de 
la  philosophie  de  Descarles  ,  et  de 
la  mécanique  ,  puis  à  l'anatomie, 
et  devint  un  des  plus  habiles  dissec- 
teurs de  sou  temps.  11  introduisit  en 
France  l'art  des  injections  avec  la 
cire  atles  liqueurs  colorées ,  d'après 
la  méthode  de  Swammerdam ,  et 
s'en  seiyit  pour  démontrer  tous  les 
.vaisseaux  du  corps  hunui^  L'ha- 


=  .y  Google 


186  LES  LES 
bitude  des  dissections  le  rendit  m  sa  retraite.  Il  conduisit  trois  tentf 
des  meilleurs  opéi^ateiirs  de  cette  lances  au  pape  Le'onX,  pour  l'aider 
épamte;  et  les  suCcés  qu'il  obtint  dans  i  s'emparer  du  duché'  d'Urbin  sur  la 
plusieurs  ope'ratiôns  difficiles  ,  et  BoTère.  Ce  prince,  abandonne  deses 
dont  l'issue  semblait  devoir  être  troupes  ,  se  réfugia  dans  le  quartier 
funeste  ,  lui  acquirent  une  trfle  re'-  de  Lescun ,  qui ,  louché  de  ses  mal- 
pulatira,  que  la  ville  de  Gtnes  lé  bearS,  lui  fit  obtenir  la  liberté  de  se 
nomma  cbirurgien  en  chef  de  son  retirerâMantoue.  Lescun  fut  nomme' 
grand  hôpital,  et  lui  assigna  des  maréthal  de  France  en  iS^i  .  et 
appointements  considérables  pour  chai^  du  gouvernement  du  Mila- 
te  de'cider  à  quitter  sa  patrie,  it'ac-  nez ,  pendant  l'absence  de  Lautrec. 
cepta  cette  offre  ;  elil  éprouta  tant  La  sevéHïe'  qu'il  montra  dans  sou 
de  fatigues  en  donnant  ses  ^ins  aux  administration  ,  excita  des  mécon- 
blessés ,  pendant  le  bombardement  tentcments.  Informé  que  les  rebelles 
deGènes  parles  Français,  eu  1684,  seproposaienld'euleverparsurprise 
que  sa  santé  en  fut  très-altcrée.  li  quelques  j^aces-fortes , ilrassemUa , 
moiTTut  dans  cette  ville,  le  7  séptem-  à  la  b  Jte ,  quatre  cents  lances ,  se 
bre  (690.  On  n'a  de  ce  chirurgien  rendil  J  Parme  dont  il  fit  relever  les 
qu'une  Dissertation  peu  estimée  sur  fortifies  (ions  ,  et  s'avança  jusqu'à 
la  Mjologie,  insérée  dans  le  fle-  Reggiû.  B  était  instruit  que  Fr.  Gui- 
gnant arûinale  ,  d'Emanuel  Kdnig ,  chai'dîa  ,  alors  gouverneur  de  cette 
in-4"-.Bâle,  1 682  et  1698,  P.  etL.  nlle  ,  y  donnait  asyle  ans  Minemis 
LESCUN  [  Thomas vt  Foix ;  sei-  tles  Français  (  F.  GriCHtitnm  ).  II 
eneur  de  ),  connu  aussi  sons  le  non{  IdÎ  fît  demander  une  conférence  sous 
de  mOfTéelud  de  Foke  ,  '  était  frère  les  murs  :  mais  pendant  ce  temps-là, 
puîné  de  Lantree  (  Vi^ez  ce  nom  ),*  (tes  gendarmes  français  ayant  cher- 
Dans  sa  jeunesse ,  dit  Branfome  ,  il  ctié  à  s'emparer  de  la  poiie  de  la 
avait  été  destiné  «  à  fa  robe  longue,  ville,  f alarme  s'y  répandit  aussitôt; 
•  et  il  étudia  un  Icmg-ierapsi  Paris,  M  Lescun  fut  oWigé  de  se  retirer 
»  du  temps  du  grand  -  malfrc  de  précipitamment.  Il  se  hâta  d'écrire 
■a  ChaumoRt,  que  nous  tenions  l'état  au  pape  pour  tâcher  de  détruire  les 
»  de  Milan  paisible ,  et  l'appelaît-on  fâcheuses  impressions  que  pouvait 
>  leprotonotairedeFois;.. . .  mais  lui  donner  l'apparence  d'une  tenta- 
»  je  pense  que  c'était  nn  lettré  qifi  tivesurutîevilledesftatsderï^Kse: 
■  n'avait  pas  beaucoup  de  lettres,  mais  le  pape, qui  ne  cherchait  qu'un 
»  comme  c'était  la  coutuine  des  pro-  prétexte  pour  se  déclarer  contre  1« 
s  tomrtaires  de  ce  tCTnps-Ià.  »  Il  Ffânçais,  rejeta  les  excuses  deLes- 
accbmpagna ,  en  i5i5,ie  roi  Fran-  cun,  et  l'exconimuiHa ainsi qne  tous 

Sois  I",  en  Italie ,  et  eut  le  bonheur  ceux  qui  l'avaient  accompagne'  dans 

e  faire  ses  premières  armes  soDs  les  son  expédition.  La  guerre  serallema 

jreux  d'rni  prince ,  si  digne  apprécia-  aus^tot;  et  Lescun  ,  enfermé  dans 

teur  du  courage.  11  était,  en  [5fS,  Parme  ,  atec  quelques  soldats  mal 

enfermé  dans  Milan,  assi^  par  armés,  étaitdécidé  à  s'ensevelir  soui 

MasimiKen  :  la  crainte  d'^re  alta~  les  rempelrts  de  cette  ville.  Lautrec, 

que  à  l'improviste ,  ayant  déterminé  acconru  à  la  défense  du  Milaneï, 

l  empereur  à  lever  le  siège ,  Lescun  n'avait'pas  de  forces  suffisantes  pour 

ànnnwUdepottnuivre rcnncuâdani  résister  auxarm^  réunies  de  1  eni' 
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Bcreiir  et  du  St-Si^.  La  dëfeclian 
oes  Vénitiess  ajoutait  encore  à  son 
embarras,  Le^u  de  villes  occu- 
pées par  les  Frati;ais ,  arborirent 
les  étendards  des  alliiis;  et  Lescua, 
forcé  par  les  kaLitants  d'ouvrir  les 
portes  de  Parme,  repassa  en  France 
ponr  aononcer  au  roi  la  perle  du 
Milanez ,  et  demander  des  secours. 
Il  rtBtra  eà  Italie  en  t5i2  ,  suivi 
de  ipjelques  cempagnies  d'aventu- 
riers gascons,  qu'il  avait  de'cidés  à 
partager  son  sort  ;  il  opéra  beureu- 
senent  na  jonction  aVec  un  corps 
que  Lauirec  avait  envoyé  à  sa  ren- 
CMtre ,  emporta  d'assaut  Novàrre 
doDt  la  citadelle  tenait  encore  pour 
la  France,  et  fit  pendre  la  garnison 
conposêe  entièrement  de  bandits  de 
diSërentes  nations:  il  s'empara  en- 
swtedeVigevano,  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  t'attaque  malheureuse  de  k 
Bicoque ,  et  s«&tint  jusqu'au  dernier 
moment  les  eSbrts  de  l'ennemi.  Il 
w  retira  ensuite  d»is  Crémone  avec 
qndques  braves  échappes  au  car- 
uge;  mais  voyant  que  celte  place 
ne  tarderait  pas  d'être  enlevée ,  H 
accepta  use  capitulation ,  sans  con- 
nilter  les  officiers  de  la  garnison. 
La  reddition  de  Crémone  déurmioa 
l'évacuation  de  MSIan;  et  Lescun 
«atra  en  France.  Il  retourna  en- 
«ow  en  Italie  avec  François  1"='.  ,  et 
il  le  trauvait  à  la  bataille  de  Pavie 
'  (%iî6y.  i5a5):ilycombattit  tOHie 
la  jonraée  près  du  roi,  et  tomba 
coavart  de  messnres.  Men^f  prisoQ' 
niera  Milaa,y  y  mourut  le  3  mars 
(uivaM.  iC'élaitjdit  Brantome^,  un 

■  b«n  Ga|Rtaine,  mais  pourtant  plus 

■  hudi  et  vaillant  que  sage  et  de 

■  conduite.  »  Il  faut  s'en  tenir  à  ce 
jagemeid  sur  Lesctm  :  car  Guichar- 
din,  qui  l'accuse  de  concussions  et 
d'avarice,  ftail  son  etmemi  person- 
nel; «t  à'ai^unil  wt  prouvé  que 
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Lescun  v^nt  et  mourut  pauvre. 
(  V.  V Histoire  de  Francoit  l". ,  par 
Gaillard.  )  '       W-s. 

LESCUN  (  Jean-Paul  de  )  ,gen- 
lilliomme  de  Gascogne,  ne  dans  le 
ivi'.  siÈcle  ,  s'appliqua  a  l'e'tude 
de  la  jurisprudence ,  et  fut  fait  con- 
seillerà  lacoursoiiverïiiDeduBe'am. 
11  parvint  ensuite  à  la  dignité  de 
conseille r~d'etat  du  royaume  de  Na- 
varre. C'était  un  lele'  proleslant  [ 
et  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
la  réunion  du  Be'arn  à  la  France  , 
et  surtout  au  re'tablissemeut  des 
évêcbésdeLescaretd'Oleron,  dont 
les  dotations  étaient  assignées  sur 
les  biens  ecclésiastiques  confisipes, 
lors  de  l'intl-oduciion  de  la  réfona». 
Il  publia  à  ce  sujet  plusieurs  c'crîts 
qui  furent  défères  ,  comme  sédi- 
tieux ,  au  parlement  de  Bordeaux. 
L'auteur  fut  arrête' ,  et  condamne'  à 
avvir  la  tête  et  les  quatre  membres 
coupés  :  oe  jugement  fut  exécute  à 
Bordeaux,  le  16  mai  iSaa.On  con- 
naît de  Lescun  :  I.  Pei/uéte  contre 
îe  livre  intitulé  Le  Moike  ,  Paris, 
i6i6,in-8°.  Ce  livre  e'tait  une  satire 
violente  contre  les  protestants ,  pu- 
bliée par  un  prêtre  catholique,  qui 
s'était  caché  sous  le  uom  d'uu  fou  de 
Paa,appeld  Bunère.W.  Généalogie 
des  seigneurs  souferains  de  Béant , 
empereurs  ,  rois  ,  et  autres  prioces 

3uien  sont  descendus,  depuisGaston 
e  Moncade  jusqu'à  Louis  XIII , 
roi  de  France  ,  contre  un  livre  inti- 
tulé :  Le  Moine  ,  tendant  à  assujétir 
ta  principauté  de  Be'am  au  royaume 
d'Arragon  ,  avec  les  preuves,  ibid. , 
1616 ,  10-4".  in.  jSis  d'un  gentil- 
homme  à  MM.  des  états-géne'rau^  du 
royaume  de  Navarre  et  de  \a  souve-. 
ramcle  de  Béant ,  sur  la  main-levée 
des  biens  ecclésiastiques  ,  etc. ,  0% 
tenue  par  les  évèques  d'Oleron  et  do 
Lescar(  paris),  ifii7,in-8''.  IVi 
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Mémoires  sur  les  oppoùti<»U  aux  état.  Il  était  gailclie ,  timtile  et  tad- 
poursintes  des  évoques  ,  et  les  de-  turneji)  rivait, pour  ainsidife,  isol^ 
mandes  faites  par  Us  églises  refor-  au  milieu  d'nue  société  brilLmte, 
mées  duBéara,  iliid.,  1^1^,  in-8°,  frivole  et  animée  :  sa  pieté  était 
V.Les  J)einmuiejdes^isesdeNa-  grande  et  presque  austère,  sans  nullt 
varre  ,  présentées  au  Roi ,  iLid.  ,  ostentation; ce  qai  était  le  comcairb 
1618,  m -8*'.  VI.  Apologie  des  de  la  mode  de  ce  temps-là  :  aussi  le 
égiises  réformées ,  de  l'obéissance  mérite  de  son  caractère  et  l'éteodtie 
du  Roi  et  des  états  de  Béam  ,  pour  de  son  savoir  étaient-ils  tort  mé- 
îustiBer  les  oppositions  par  eux  for-  connus.  On  le  trouvait  bizarre  et 
mées  contre  fa  maiu-levée  des  biens  sauvage  ;  ses  manières  et  jusqu'à  sa 
ecclésiastiques  ,  Orthes,  iâi8  ,  in-  toilette  le  faisaient  taxer  d'une  siu- 
80,  VII.  Défense  contre  les  im-  gulaplté  qu'on  lui  pardonnait  ccpcn- 
poslures,  faussetés  et  calomnies  pu-  dant  à  cause  de.$on  inaltérable  don- 
tiUêes  contre  le  service  du  Roi  et  la  .ceur  et  de  la  bicnveUlance  qu'il 
'souveraineté  de  Béam,  par  l'auteur  mettait  dans  toutes  ses  '  relations  ; 
'des  deux  libelles  intitulés  :  Le  Moine  seulement  ou  regrettait  qu'un  hom- 
et  LA  Mouche , ibid. ,  i6i9,in-8<'.  me  de  sa  naissance  et  dans  sa 
y  \l\.  La  persécution  des  églises  de  position,  fait,  comme  on  disaic 
Béam,  Montauban,  i6ao,  in-8".  alors  ,  pour  aller  à  tout,  s'^car- 
IX.  Calamitédes  égUsesdela  sou-  tAt  de  la  route  qui  menait  aux  suc- 
vertUjteté  de  Béara ,  La  Rocbelle,  ces.  Après  avoir  commande  peudazit 
ifti  I ,  in-8'.  W-s.  peu  de  temps  une  companiie  de  ca- 
LESCURE  (Le  marquis  Louis-  valerie  du  régiment  deRoyal-Pié- 
Mabie  de),  naquit  le  i3  oct.  1^66  mont,  il  épousa,  en  1791  ,M'>*,  de 
de  Marie-Louis- Joseph  de  Lescure  Donnissan,  sa  cousine.  De^à,  ^  cette 
et  de  Jeanne  de  Durîort  de  Civrac.  époque ,  la  révolution  prenait  un. 
La  famille  de  Lescure  est  originaire  aspect  triste  et  menaçaoi;  déjà  l'é.- 
de  l'Albigeois  ,oii  l'on  voyait  eucore  migration  avait  commence.  M.  da 
avant  la  révolution  son  cbjteau  Lescure  et  beaucoup  de  gentils- 
sur  les  bords  du  Tarn.  Au  commen-  bommes  du  Bas-Poitou  ne  trou- 
cément  du  dix-buitième  siècle,  un  vaient  pas  à  propos  de  suivre  cet 
abbé  de  Lescure,  évéque  de  Luçod  ,  exemple.  Dans  cette  proviuce ,  dis- 
attira près  de  lui  sou  neveu,  qui  tinguée  de  toutes  les  autres  par  des 
épousa  M^'*.  de  Surçères  ;  le  fils  de  mteurs  particulières ,  les  sei^eurs , 
celui-ci  se  maria  ausà  en  Poitou,  et  loin  d'avoir  pour  ennemis  les  pay- 
fut  tyé  à  la  bataille  de  Plaisance,  sans,  jouissaient,  de  leur  confiance 
ëtant  encore  fort  jeune.  Son  fils ,  et  de  leur  afiectiou  ;  la  douceur  et  la 
père  de  l'illustre  ckéf  de  la  Vendée,  familiarité  du  patronage  des  g«iitil$- 
mounit  en  i  ^84;  c'étak  uu  komsK  lianun«s ,  l'iiabitude  ie  vivre  dans 
-fort  dissipé,  qui  laissa  sa  fortune  leurs  terres,  la  francLise  et  k  ruaii- 
cn  grand  désordre.  Louis-Marie  de  cilé  de  leurs  manières  campagnar- 
Lescure  fut  élevé  à  l'Ecole-mili^  des, avaieutlaissés^bsister  ces  liens 
taire.  En  entrant  dans  le  monde  à  antiques  et  salutaires ,  rompus  dans 
l'âge  de  seize  ans,  il  y  parut  bien  presque  tout  le  reste  du  royaume.  Na 
différent  de  ce  qu'étaient  alors  les  se  sentant  cbassés  de  France  ni  par 
jeunes  gens  de  son  rang  et  de  sob.  U  persécutiou,iûpar  la  vanitébU^ 
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s^,  et  comprenant  au  contraire  chercber  M.  de  laRoche-Jaqueleia, 
qii'ils  sciaient  plus  forts  et  plus  son  cousin,  qui  avait  ses  popnet<fï 
utiles  par  leur  influence  et  au  milieu  dans  une  de  leurs  paroisses.  Tl  n'h^ 
de  ceux  qui  les  entouraient,  les  j^eu-  sita  point  sur  le  parti  qu'il  devait 
ttlshommes  poitevins  ne  voulaient  prendre;  et  M.  de  Lescure  l'y  eu- 
point  Migrer.  La  tyrannie  d'une  couragea.  M.  de  la  Roche- Jaquelein 
ojHuion  aveugle  ne  leur  permit  pas  se  readit  vers  Ghâtilloa  ;  mais  les 
de  suivra,  comme  ils  l'aurateot  vou-  paysans  des  environs  de  ClissoD 
lu ,  la  voix  de  la  raison.  Beaucoup  ayant  commencé  par  se  soumeiire  , 
quittèrent  la  France.  Lescure,  iprks  M.  de  L««cure ,  qui  ne  pouvait  s'é- 
avoir  un  instant  passe  la  frontière,  loigner  du  eanion  où  son  inSamix 
jugea  qu'nn  tel  parti  était  au  moins  devait  être  uble,  resta  exposé  aux 
pre'mafure  :  il  revint.  Cependant  il  poursuites  des  autorités  républi- 
eùi  jieui-ètre'  émigré  plus  tard  ,  si  caines  :  il  fut,  avec  toute  sa  famille, 
Louis  XVI  ,  qui  voyait  de  plut  emmené  en  prison  à  Bressnite.  Quoi- 
«1  plus  combien  le  trdne  avait  be^  qn'ilEAtvéï^re  des  kabitants  de  cette 
soin  de  rester  entoure  de  serviteurs  bourgade  ,  et  que  les  principaux 
6dèles  et  dévoués ,  n'eût  exigé  que  d'entre  eux  n'eussent  d^utre  désir 
M.  de  Lescuie  demeurait  à  Paris,  que  de  le  Muver,  ce  fut  par  une 
Son  dévoueinent  fut  superflu  :  il  sorte  de  miracle  qu'il  échappa  aux 
fut  le  spectateur  impuissant  de  violences  d'une  soldatesque  accou- 
la  sanglaute  sédition  du  10  août;  rue  à  la  bâte  pour  combattre  les 
les  dangers  qu'il  brava,  lui  et  insurgés:  wbout  dequelques  jours, 
quelques-uns  de  ses  amis ,  demeuré-  il  fut  délivré  par  l'armée  vendéenne 
rent  inaperfus  au  milieu  de  cette  oui  s'empara  de  Bressuire.  Dès-lors 
catastrophe.  Après  avoir  passe  quel-  U  fut  compté  parmi  les  premiers 
ques  jours  cacbéà  Paris,  tandis  que  chefs  de  cette  armée,  i  laquelle  s« 
les  massacres  s'y  prolongeaiept,  H.  joignirent  les  paysans  de  son  eau- 
de  Lescure  parvint  à  se  rendre  en  ton.  Il  prit  la  part  la  plus  active  aux 
Poitou  avec  sa  famQte  :  il  trouva  un  travaux  et  aux  dfmgera  de  cette 
asyle  dans  son  château  de  Clisson  vaste  insurrection.  Dès  les  premiers 
près  de  Bressuire ,  au  milieu  d'une  jours,  il  étonna  les  Vendéens  pat 
population  dont  il  était  aimé  et  res-  son  intrépidité ,  en  se  précipitant , 
pecté.  Cependant  la  tyrannie  révo-  le  premier  et  seul ,  sur  un  pont  bar- 
lutioniiaire  étendait  chiaque  jour  son  ricadé  et  gardé  par  les  troupes  ré- 
joug;bientât  les  paysans  de  ces  con-  publicaines  devant  Tbouars  :  à  Fon< 
trees, diablesses  dansleuropinion  tenay,  il  entra  aussi  dans  la  ville, 
religieuse ,  inquiets  de  voir  la  per-  sansquepersonneosâtd'abordlesui- 
séculion  qu'éprouvaient  les  grands  vre ,  tant  il  était  pressé  d'aller  déli- 
propriétaires,  se  trouvèrent  atteints  vrer  des  prisonniers  vendéens,  qui 
à  leur  tour  par  un  recrutement  de  y  étaient  renfermés.  A  Saumur ,  it 
3oo  mille  hommes.  Us  ne  voulu-  fut  blessé  :  enfin,  en  toute  affaire  , 
rent  point  obéir ,  et  se  révoltèrent  ;  nul  ne  fut  jim  empressé  et  plus  dé- 
leur première  pensée  fut  de  prendw,  voué  que  lui.  Au  combat  de  Torfoit, 
pour  chefs  leurs  seigneurs  :  lesjsy-  qui  fut  le  dernier  succès  des  Ven- 
sans  des  environs  de  Châtilloa  vin-  déenssurla  rive  gauche  delà  Loire, 
rent  à  Clisson  cbez  H.  de  Lescure  et  où  leurs  efforte  héroïques  parviR» 
vur.  19 


»90  I^  T'ES 

veot  i  repousMr  ,  pour  quelques  mérite  une  place  à  pari  :  sa  bra» 

jour»,  les  troupes  aguerries  dugé-  voure  était  extrême,  mais  luilaù- 

DàiJKleber^oiiTit  M.  de  Lescure  sait  toujours  son  calme  accoutumé  ; 

mettre  pied  à  terre,  et  crier  anxpay-  etmême,  lorsqu'il  se  montrait  te- 

MDs  découragés  :  <  Y  a-t-il  quatre  méraire ,  il  ne  cessait  pas  d'^e  de 

*  ccmts  hommes  asseï  braves  pour  sang-fnud,  I)  était  l'omcier  le  plus 

»  venir  périr  avec  moi  ?  n  —  Oui ,  instruit  de  son  armée  :  hn  seul  à- 

monsieur  le  marquis,  répondirent  peu-pris  avait  étudié  les  livres  de 

les  «eus  de  la  paroisse  des  Eckau-  tactique  et  de  foriilication.  D'autres 

liraignes;  et ,  à  leur  tête,ilsemain-  entraînaient  les  soldats  et  l'amiée 

tint  pendant  deux  heures.  Peu  de  parleur  impétuosité  r  pour  lui,   il 

Ers  après ,  au  combat  de  la  Trem-  exerçait  une  autorité  fondée  sur  le 
ye ,  d  fut  atteint  d'une  balle  à  la  respect  et  sur  la  force  tranquille  d« 
tête,  et  laisse  pour  mort  sur  la  sa  volonté.  Son  humanité  avait  quel- 
place.  Vp  fidèle  domestique  te  re-  que  chose  de  merveilteul.  Dans  um 
leva;  it  respirait  encore  :  on  le  se-  guerre  oii  les  généraux  étaient  soi- 
courut,  et  il  fut  portéà  la  suite  de  dats  et  combattaient  sans  cesse  corps 
l'armée  vendéenne,  qiû ,  pressée  de  k  corps,  pas  un  homme  n'a  reçu  la. 
toutes  pans  ,  se  vit ,  après  la  lu-  mort  de  la  main  de  M.  de  Lescure  : 
taille  de  Chollet  ,  contramte  de  jamais  il  n'a  laissé  périr  ou  maltrai- 
passerlal^ire,emmeaant  avec  elle  ter  un  prisonnier ,  tant  qu'il  a  pv 
une  population  éplorée  et  fugitive,  s'y  ppposer,  mèmedans  us  temps 
M.  de  Lescure,  dont  la  {)Ussure  lais-  ou  les  deux  années  exerçaient  l'une 
■ait  quelque  espérance  ,  aida  en-  contre  l'autre  d'horribles  reprc- 
core  de  ses  conseils  et  de  s«  cous-  sailles.  Un  jour  un  bomme  tira  sur 
fance  ses  taraves  compagnons.  11  lui  à  bout  portant;  il  écarta  le  fusil, 
contribua  à  faire  nommer  M.  de  -  et  dit  aux  paysans  :  s  EJnmenei!  ce 
la  Ro<^e>laquelein  chef  de  l'armée,  malheureux  !  s  Les  paysans  indignes 
Après  le  passage  de  la  Loire ,  il  te  massacrèrent  derrière  lui  :  il  y 
suivit  la  marche  .pénible  des  Ven-  courut  sur-le-champ,  et  s'emport» 
de'eus ,  i  travers  1  Anjou  et  la  Bre-  avec  une  colère  qu'oïl  ne  lui  avaif 
tagne.  Les  soins  touchants  de  sa  jamais  vue  :  c'est  la  seule  fms ,  dî- 
fèrame,  les  hommages  de  l'armée,  sait-il,  qu'il  eût  proféré  des  jiirc- 
àe  pouvaient  empêcher  l'effet  de  tant  meiits.  M.  de  Lescure  a  laissé  une 
âe  aouleiû^  accablantes  qui  vmaicnt  mémoire  vénérée  de  tous  les  partis 
à  chaque  instant  envenimer  sa  blés-  dans  ta  Vendée  ;  parmi  les  homniet 
«ure,  11  faut  lire ,  dans  les  Mémoires  qui  se  sont  illustrés  dans  cette  guerre, 
àe  sa  veuve ,  la  peinture  déclitraole  aucun ,  n'a  acquis  une  gloire  aussi 
de  cette  letfte agonie,  de  cette  mort  pure.  A, 
«noUe  et  si  sauïle:  aucun  récit  n'est  LESDIGTJIERES  (Frabçois  ds 
plus  attendrissant,  et  ne  manifeste  Bonne,  duc  uc),  ne  à  Saini-fionnet 
^es  sentiments  plus  purs,  et  une  de  Champsaur,  dans  le  Haut-Dau- 
patienee  plus  courageuse.  Il  mourut,  phiné,fui  un  des  capitaines  de  Henri 
pendant  tUiemarchedel'armée,  en-  lY  qui  aida  le  plus  efficacement  ce 
îre  Ernée  et  Fougères,  le  3  uovem-  prince  à  monter  sur  le  trône;  et  dé- 
lire i'jqS.  M.  de  Lescure, au  milieu  puis  contribua  encore  beaucoup  à 
ie$  cliefs  célèbres  de  la  Veadù  ,  dalvndrc  «a  puissance  contre    \es 
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uintmù  ix  là  France.  Ne  d'une 
Emilie  noble    très  -  ancienne  mais 
pinre ,  il  joignait    à  d'emiuentes 

Îiialiiés raTaDtage  d'uae  belle  laiHe, 
'une  force  el  d'une  agilité  remar- 
quables. Destiné  à  la  magistrature 
par  ub  oncle  qui  faisait  les  frais  de 
wo  éducation^  il  avait  commencé 
l'ïtnde  du  droit  ;  mais  la  mort  de 
ce  parent  l'obligea  de  chercher  des 
rcssoEtrces  dans  son  épée.  Toutefois 
il  conserva  le'  goût  de  ses  premières 
études;  et  tes  lettres  furent  toujours 
un  de  ses'  plus  agréables  délasse- 
méats.  D'abord  simple  accfaer  dans 
uDé  compagnie  en  1 56a  ,  il  devint 
eu  peu  de  temps  un  des  .chefs  du 
pirit  refornié.  Dès  i575  il  était 
parreau  a  une  grande  réputation 
militaire;  et  il  fui  choisi  pour  rem- 
placer, à  la  tète  de  l'armée  des  pro- 
tnCanis,  Montlirun,  qui  avait  payé 
de  sa  tite  le  tort  d'être  vaincu  et 
fait  prisonnier  dansuneguerre  civile, 
llcouimença  parnne  opération  bien 
difficile  à  cette  époque  de  desordre; 
M  (ut  d'etahbr  une  se'vère  discipline 
dans  son  armée.  I.'edit  de  Poitiers 
(  1^79  )  avait  fait  poser  les  armes; 
mais  celte  paix  factice  était  plus 
funeste  aux  protestants  qu'un  véri- 
table état  de  guerre,  La  reiue-mère 
e'tiit  venue  à  Nérac  pour  négocier 
avec  le  roi  de  Navarre.  On  sait  com- 
mcoi  les  dames  de  cette  cour,  éle- 
^éts  pour  la  plupart  à  l'école  de 
Cilherine,  employèrent  le  pouvoir 
de  leurs  charmes  et  jusqu'a||^  res- 
Hnrees  d'une  galanterie  plus  qus 
Tolnptueuse,  pour  enlever  au  roi  de 
Navarre  ses  plus. braves  défenseurs. 
Quelques-uns  ne  furent  pas  à  l'é- 
preuve de  ces  puissantes  armes;  et 
Henri  lui-même  ne  put  résister  à 
tous  les  pi^es  qui  lui  furent  tendus. 
Mus  ouvrant  enfin  les  jreux  sur  te 
bord  du  prépipice,  ce  pcîace  swtit  la 
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nécessité  de  défendre  sa  cause  d'une 
manière  ^vs  digne  de  lui;  et  il  $« 
mit  à  la  tète  de  son  armée.  .Cette 
guerre  fut  appelée  la  pierre  des 
amoureux,  parce  que  l'amour,  si 
l'on  peut  se  servir  ici  de  cette    ei- 

Eression,  avait  masqué  les  premières 
ostilités.  pion  -  seulement  Lesdi- 
guières  y  paya  de  sa  personne  avec 
succès,  en  reprenant  des  places  que 
la  cour  avait  surprises  dans  le  Dau- 
phiué;  mais  il  fournit  encore  del'ar- 
gent  et  des  équipages  pour  i'arrace, 
et  il  s'acquit  dans  les  fréquents  com- 
bats qui  sign^èrent  cette  déplorable 
^oque,  uue  gloire  qu'il  dut  autant 
à  ses  talents  militaires,  qu'à  sa  pru- 
dence  et  à  sa  générosité.  L'arche- 
vêque d'Embrun,  l'un  des  plusfor-- 
ceués  ligueurs,  détermina  im  domes- 
tique de  confiance  de  Lesdiguières, 
nommé  Platel,  à  tuer  son  m^tre, 
Lesdiguières,  averti  de  ce  projet, 
ordonne  à  Platel  de  s'armer,  et  s'ar- 
mant  à  son  tour  ■  «  Puisque  tu  aa 
»  promis  de  me  tuer,  lui  dit-il,  esr 
■B  saie  de  lefairv,  et  ne  perds  pas, 
u  par  une  lâcheté,  la  réputation  de 
M  valeur  que  tu  t'es  acquise,  o  Platel 
confondu  se  jette  aux  pieds  de  sou 
maître,  qui  lui  pardonne.  Quelqu'un 
l'ayant  blâmé  de  cet  excès  de  géné- 
rosité, il  repondit  :  «  Puisque  ca 
»  valet  a  été  retenu  par  l'horreur 
»  du  crime,  il  le  sera  bien  davan- 
»  t^e  par  la  grandeur  du  bienfait,  » 
Quelque  temps  après,  Lesdiguières 
ayant  prb  Grenoble ,  ou  remit  entre 
ses  mains  rarchevàpie  d'Embrun. 
Il  calma  ses  frayeurs,  le  consola, 
lui  fit  rendre  ses  biens,  et  se  l'atta- 
cha pour  la  vie.  De  grandes  richesses 
et  une  influence  prodigieuse  dans 
l'armée  furent  le  résultat  de  ses  ef- 
forts pour  la  cause  du  roi  de  Navarre; 
mais  il  excita  la  jalousie  des  grands. 
L'undleuxayai^tditiice  prince  ijue 
19- 
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Lcsdiguièrei  se  vantatt  de  descendre  tenir  en  hriife  telle  de  Montm^am 

'du  premier  Dauphin  Viennois,  et  Puisque  le  duc  de  Savoie  en  veut 

qu'il  voulait  recouvrer  la  souverai-  faire  là  dépense,  il  faut  le  laisser 

neic  de  ce  paysV  le  roi  parut  en  faire;  dès  que  la  place  sera  sti^- 

coucetoif  une  inrjutetude  d'autint  sarninent  garhie ,  je  me  charge  de 

plu»  naturelle,  que  la  plupart  de  la  prendre.  Eu  effet,  il  la  prit  «i 

ses  gcuéraiix  cachaient  à  peine  leur'  moins  de  deux  heures,  quoique  U 

projet  de  se  rendre  independauts ,  garnison  fût  pre'paree  k  une  attaque. 

et  que  plusieurs  d'entre  eux  n'avaient  li  fut  nommé  maréchal  de  France 

'pB6  craint  de  joindre  leurs  armes  à  en  1&08,  et  sa  terre  fut  ëiigée  ea 

celles  des  Espagnols.  Cependant  la  duche'-pairie.  Le  roi  lui  ajant  cod- 

d^fiance  du  roi  sur  le  compte  de  fie'  le  Commandement  de    l'armn 

Lesdiguières  ne  paraît  pas  avoir  été  d'Italiç .  ta  Savoie  ti^  bientôt  con- 

fondée:  Sully  assure  que  ce  capitaine  quise.  On  a  pensé  que  dîs  ce  no- 

fut  toujours  attaché  à  Son  souv«r^iii.  nient  elle  serait  devenue  provincctlF 

«  Ou  De  lui  reproche  point,  dit-jl,  France,  sans  la  puissante  interren- 

■  d'avoir  songé  à  s'approprier  ses  tion  du  pape,  qui  craignait  de  don- 

■  su<lcfes,  ni  d'avoir  convoite'  la  sou-  ner  aux  Français  la  plef  de  l'Italie. 
>  veraineié  du  Dauphiné.  Peut-être  Après  la  mort  de  Henri  IV.  Letdi- 
»  souhaita-t-il  que  le  roi  eât  long-  guières  ne  de'mentitpoint  soncarac- 
»  temps  besoin  de  ses  services,  et  tire  aumilieudesbrigueset  descou- 

'»  nevîutjamaisdanscettepi'ovince.s  pablesprojetadontcettepertefutl'iK- 

Quoi  qu'il  en  soit,  Lesdiguières  fut  casion  et  le  prétexte,  lise  maivlial 

envoyé  en  Provence,  comme  lien~  en  Savoie,  ou  il  supple'ait  à  la  fai- 

tenant  du  duc  de  Guise  ;  et  il  y  mon-  blesse  de  son  ann^  et  au  vice  des 

ira  le  même  atlachcmeui  au   roi,  plans  de  la  cour  par  utte  tactiqoe 

en  repoussant  le  duc  d'Enernon  qui  Labile  et  une  activité'  sans  égale.  S'il 

combattait  toujours  pour  les  ennemis  n'obtint  pas  la    confiance    eulière 

de  la  France.  Sa  conduite  dissipa  de  U  régente,  elle  ne  crut  pas  du 

sans   doate    toutes    les   défiances  ,  moins  prudent  de  lui  en  refuser  d» 

puisque  le  gouvernement  du  Daii-  te'muignages.  Sa  réputation  et  mi 

Shine'  lui  fut  rendu.  Sa  présence  crédit  ne  permettaient  pas  qu'on  I; 

ans  cette  contrée  contribua  beau-  tînt  dans  une  apparence  de  défaveur; 

coupa  préserver  la  France  d'une  in-  et  l'on  en  vit  une  preuve  remarqua- 

vasion.  Mon  -  seulement  il  contînt  '  ble  dans  la  seule  occasion  où  il  ait 

les  enuemis,  tnab  il  ^wrta  mèrae  cru  pouvoir  manquer  de  soumissira 

la  guerre  en   Savoie.    On  cite  un  à  une  cour  sans  force  et  sans  dignité'. 

fait  de  la  même  campagne  qui  carac-  Il  s'#iit  engagé,  d'après  lu  ordres 

tér>se  bien  la  sagacité  de  ce  capitaine.  deHeuri,  à  soutenîrle  duc  de  Savoie 

Le  duc  de  Savoie  construisait  le  fort  contre  les  Espagnols.  Mais  le  tàHe 

do  Barraui  sur  les  terres  de  France  gouveniemei*  qui  succédait  à  cebi 

à  la  vue  de  notre  armée.  Lesdigiiiëre^  de  Henri  IV ,  ayant  change'  ces  pro- 

n'y  mettait  aucun  obstacle,  et  les  of-  jets,  Lesdiguières  reçut  des  oïdi» 

ficiers   en  murmuraient  ;  il   reçut  contraires.  Il  n'en  persista  pas  moins 

même  des  reproches  de  la  cour,  i  remplir  ses  engagements,  pus» 

f'oJr»  3fii/«te,  répondit-il  au  roi,  «  les  monts,  et  battit  les  Espagnols 

hesmn  â!ime  botme  forteresse  pour  «ir  tflas  le«  points.  $a  CQiKwi»  t»l 
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approuvée  ;  mais  celle  qn'ît  tint  dam  mêiM  de  sa  Vie,  n'ont  pas  dissimuté,., 

IcsquerçUes  de  religion  qui  agitaient  par  exemple,  qu'il  enleva  une  femme 

encore  la  France,  ne  pouvait ,  quoi-  à  son  mari,  et  vécut  publitmentent 

que  dirigée  par  une  craude  pru-  avec  elle;  ifuïl  ambitionna  le  pou- 

dence,  a  voir 'l'approbation  des  deux .  voir  et  les  richesses,  sans  examiner 

partis.  On  sait  que  les  princes  me-,  avec  assez  de  scrupule  les  mayens 

contents  et  quelques  seigneurs  am-  de  se  les  procurer.  Mais  il  a.  trans- 

bitieiix  profitaient  des  alarmes  du  mis  un  crand  nom  à  la  postérité'; 

parti  protestant, pour  le  fay:e entrer  cl  l'histoire  a  dQ  mettre  au  premier 

aaos  leurs  projets.   Sully  préten<ï:  rang  des  béros  dont  la  France  s'bo- 

que  Lesdiguitres  prit  part  à  ces  me-  norc ,  nn  capitaine  qui  n'a  jamais 

néè5,etqu'ilfatmêmeaunomfaredes  été  vaincu,  «t  qui  a  toujours  été 

cbefsprotestaDtsqu'anaccusadevou-  vaimpuur  (i).  flenri  IV  disait  fu'tl 

loir  établir  une  république.  Ce  qu'il  ne -voudrait  céder  ija'à  Lesdi^dères 

y  a  de  certain,  c'est  que  ce  gdnéral  le  litre  de  promier  capitaine  die  fEih 

]-cfusa  de  servir  la  cause  du  parti  rope. — t.  S'ily  avait  en  France  deux 

protestant  armé  contre  la  cour,  soit  Lesdiguières ,  a  dit  la  reine  Elisa- 

qn'il  ne  vît  pas  un  inlérèt  assez  pnis-  beib,  j'en  demanderais  un  au  roi.  o 

sànt  à  le  soutenir,  soit  qu'en  enet  il  La  vie  de  Lesdiguières  a  été  écrite 

le  tFonvât  blâmable.  Il  devint  même  par  Louis  Videl  ,  son  secrétaire , 

tout-à-faitsuipect  aux  calvinistes,  et  in-fol.  ,    i638.  D-l. 

finit  par    abjurer  leur  reUgion  en         LESEUR  (  Tbohab  )  habile  géo- 

162:2.  Quelques  historiens  font  bon-  mètre,  né  en  i7o3,  à  Relhel,  avait 

neur  de  s»  conversion  au  lélepcr-  un  goût  naturel  pourla  retraile;uii 

snasif  de  Deageant  envoyé  près  de  de  ses  oncles  ,  religieui  ,-'"-- 


par  la  cour,  poui'  sonder  ses  in-  acheva  de  décider  sa  vocation ,  et  il 
tentions  ;  mais  Deageant  lui-mén^e,  prit  l'habit  de  cet  ordre  à  l'âge  de 
dans  ses  Mémoires ,  est  loin  de  s'at-  dix-huit  ans.  Ses  lupérieurs  l'ea- 
tribuer  le  mérit»  de  cette  conver-  vojferent  à  Bome  terminer  ses  étu- 
sion.  On  a  lieu  de  croire ,  d'après  des.  On  enseignait  alors  dans  tous 
beaucoup  d'écrivains  contemporain T,  les  collèges  le  système  des  taurbil< 
que  Lesdiguiéres  fui  conduit  à  cette  Ions.  Le  P,  Leseiir  le  jugea  un  ro- 
résolution  par  le  désir  d'obtenir  la  man  sans  intérft  et  iatts  vraisem- 
place  de  connétable,  qui  ne  lui  était  biance  ;  el  il  était  pi-ès  de  reuMicer 
offerte  qu'à  cette  seule  conditian.  à  la  philosophie,  pour  laquelle  il  iie 
En  eflet,  il  reçut  les  lettres  de  con-  se  croyait  nulle  aptitude  lorsque  la 
nétable  après  la  cérémonie  de  son  hasard  lui  offrit  un  livre  de  céomé- 
abjuration.  Mais  on  n'est  pas,  pour  trie.  Dès  ce  moment  il  se  livra  à 
cela ,  fonde  à  penser ,  comme  SuUy  ,  l'étude  de  cette  science  dont  la  mar- 
que la  seule  religion  capable  de  le  che  certaine  plaisait  à  son  esprit 
fixer,  était  celle.qni  pouvait  lui  pro-  juste  el  méthodique.  Afu^s  avoir  tei^ 
curer  des  richesses  et  de  l'autorité. ,  miné  ses  cours  ,  il  revint  en  France^ 
Il  mourut  le  08  sept.  1616  ,  ayaot  et  fut  placé  dans  une  petite  ville,  oii 
r.onservé  jusqu'à  la  Gn    son  grand  il  resta  cinq  ans ,  privé  de  toiiles  les 

courage  et  sonétonnanteactivité.  Sa  . ■  '        ■ 

vie  ne  fui  pas  exempte  de  taches,  ,f'\^',"".'"'',7"//c»i^i*bu'' ui"Vm  * 

Les  historieits  du  temps,et  l'Mïteur  rid^B'iMiuàii^'îwîiaiiuui,  ' 
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ressources  ntcessaires  Ji  son  instnic- 
tion.  Mais  ayant  iippris  que  le  P. 
Jacquier ,  qui  lui  avait  succède'  à 
Rome,  osait  y  attaquer  publique- 
ment le  cartésianisme ,  il  demanda 
la  permission  d'aller  le  }oiudre.  Dès 
qu'ils  se  furent  vus,  ils  s'aimèrent; 
toul  devint  commun  entre  etis  , 
peines,  plaisirs  ,  travaui. ,  la  gloire 
mSme:  celui  de  tous  les  l^ieus  peut- 
être,  dit  Condoriret,  qu'il  est  plus 
rare  que  deux  hommes  aient  par- 
tage' .  de  bonne  foi.  Le  P.  Leseur 
Tut  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques au  colle'gc  de  la  SapiMicf;et 
il  donnait  alternativement ,  avec  le 
P.  Jacquier ,  des  leçons  de  ihe'ologie , 
an  collège  de  la  Propagande.  Cette 
double  tâche  et  le  travail  du  cabi- 
net occupaient  tou.i  ses  instants.  Il 
suivit  à  P.irme  son  ami ,  nommé 
instituteur  de  l'infant,  et  il  ne  vou- 
lut point  le  ipitter  tant  que  dura 
eette  éducation.  De  retour  à  Rome, 
il  tomba  malude,  et  mourut  an  bout 
de  quelques  mois  de  souffrances,  le 
■m  septembre  1 770,  Le  P.  Lescur  a 
eu  part  au  Commentaine  sw  les 
principes  de  JYeiVton ,  et  aiii  Elé- 
ments de  calcul  intégral  (  r  ) ,  deux, 
des  ouvrages  les  plus  importautt  du 
dernier  siècle.  (  f^ojei,  Jacquier, 
XX],  573  et  suiv.  )  Les  deui  amis 
travaillaient  chacun  de  leur  côté, 
et  se  communiqiiaienl  ensuite  le  ré- 
sultat de  leurs  me'ditations  ;  mais 
jamais  on  n'a  su  a'uqucl  des  deux 
appartenait  la  leçon  pr^érée,  et 
eux-mêmes  l'avaient  oublié.  Tous 
deux  aussi  modestes  que  savants, ils 
ne  se  proposaient  aucune  gloire  de 
la  publication  de  leurs  ouvrages.  On 
les  avertit  un  jour,  qu'un  géomètre 


liiiiL: 


LES 
itafien  avait  copié  une  parti?  de»' 
Eléments  d»  calcid  intégrât ,  san» 
citer  l'ouvrage.  C'est  une  preuve, 
répondirer.t-ils  ,  qu'on  a  trouva 
notre  travail  utile ,  et  ils  ne  firent 
aucime  réclamation.  Le  P.  Leseur 
n'avait  aucune  ambition  ;  mais  il 
aurait  souhaité  t^c  le  P.  Jacquier 
obtînt  le»  récompeiMes  les  pins  écla- 
tantes. Un  jour ,  ccliii-ei  disait  dans 
uï  cercle  nombreux':  Le  cardinalat 
est  un  beau  problème. — Jevoudrais 
bien,, répandit  Leseur,  le  résoudre 
pour  vous,  Queiqiies  iiislanls  ai-ant 
sa  mort,  son  ami  tremblant  s'ap- 
procha de  son  lit,  et  lui  demanda 
s'il  le  reconnaissait KhiifEépandit-il, 
vous  êtes  celui  avec  qui  je  viens  d'in- 
tégrer une  équation  Ircs-dîfficite. 
Le  P.  Lescur  était  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris.  , 
Condorcet  y  lut  soû  Eloge',  le  i3 
nov.  1776.  Ou  en  trouve  une  ana- 
lyse dans  le  Journal  de  physique, 
dèrabbéRoàpr.  janvier  1777.  W-s. 
LKSFARGDES  (Bernabd),  impri- 
meur et  traducteur  du  dix-septième 
siècle,  était  Toulousain;  on  ne  con- 
naît ni  la  date  de  sa  naissance  ,  si 
celle  de  sa  mort  ;  mais  on  a  de  lui  ; 
L  Histmre d'Mexandre-le-Grand , 
tirée  de  Quinte-Curce  et  autres  au- 
teurs, iGSq,  in-8".  II.  Les  Orai- 
sons de  Cicéron  contre  Verres,  tra- 
duites en  français,  i64o,  10-4"  111. 
Les  ConXTOverses  de  Séntqtie  j  père 
de  Sénètfue  le  philosophe ,  traJmtes 
enfrançais,  i65(i,  in-fol.;  1689,  iii- 
4°.  Le  P.  Niceron ,  tom,  xxii ,  pag. 
349,  dit  que  Durvera  mis  enfrançais 
les  (Œuvres  de  Sénèque ,  à  l'excep- 
tion déce  que  Mal  herbe  et  Lesfarçuei 
en  avaient  traduit.  Or ,  Lesfargues 
ne  s'était  exercé  que  sur  les  Contro- 
verses. Nicéron  a  confondu  le  père 
avec  le  fils.  (  Voyez  Duryek  ,  Mai,- 
BEBBE  etSi^NÈQUE.  )  IV.  Semaidi 
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lesf argues  ^wloffa  pro  se,  1660, 
ia-^".  V.  David ,  poème  hérmque, 
1660,  in-ia  ;  i,685,  ia-ia  ;  ouTrage 
qui ,  malgré  ces  deux  tfdttioDs,  n  a 
«uère  ét^  cciniiu  que  pat  ce  vers  de 
Boilcau  (Salù-e  is)  : 

L'abbé-  Gaujet  (  Biblioth.  fr.  , 
lom.  XVII,  pg.  445  }  ^il  qu^  ce 
Tere  porte  sur  le  David  de  Coras, 
publié  en  i665;  mais  Brossette, 
dans  ses  Eclaircissements  historiques 
qii'il'  t«iait  de  Boileau  lui-même , 
asîure  formeliement  que  le  satirique 
français  araît  eo  vue  le  poème  de 
Lesfargues  et  dod  celui  de  Coras. 
Quelque  medioCTes  que  soient  les 
producLîons  de  Lesfargues,  J.  Bay- 
ual  aurait  dâ  l'admettre  daas  la  No- 
tice des  Hommes  illiœtres ,  qui  est  i 
la  suite  de  sou  Histoire  de  la  Fillo 
de  Toulouse,  fj^g,  in-^".  Celle 
emisBÏOD  donne  à  penser  qu'il  poiir> 
nit  se  faire  que  Lesfargues  se  fût 
pas  de  ce  pays.  A.  H-t. 

LEi«0.  Fofez  Lebco. 

LESLEY  (  Je4n  } ,  évéque  écos- 
uis,  s^  en  iSa^,  était  à  l'âge  de 
ao  ans  chanoine  de  t'ëglise  cathé- 
drale d'Âberdeen  et  de  Murray.  II 
roragea  ensuite  en  France  ,  et  prit 
le  degré  de  docteur  en  droit  k  Vutà- 
versite'  de  Paris.  Fx  i554  ,  la  reine 
régente  le  rappela  eu  Ecosse  ,  et  te 
nomma  officia  et  vicaire- général  du 
diocèse  d'Aberdeen.  LesprogrèsdeU 
réformatton  allumèrent  le  zèle  et  dé- 
veloppèrent tes  talents  de  Lcsley.  Il  se 
montra  l'on  des  plus  habiles  défen- 
seurs de  la  doctrine  catholique ,  dans 
ime  controverse  solennelle  qui  eut 
lieu  entre  les  deux  partis  à  Edim- 
bourg ,  en  i56o.  La  reine Iflarie 
Stuart  était  allée  en  France,  et  pleu- 
rait à  Vitry  la  mort  du  roi  de 
France ,  son  mari  ,  lorsque  tes  trou- 
bles rdigieux  qui  agitaient  L'ËcoH* 
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engagèrent  cat^oliquet  et  protestants 
k  désirer  et  à  demander  le  retour 
de  cette  princesse.  Lésley  fut  char- 
gé de  ta  rammer  ;  et  ils  parti- 
rent de  Calais  en  août  i56t.  AuS' 
sitôt  après  son  arrivée,  il  fntéta 
l'un  des  sâiateurs  du  collège  de  jus- 
tice,conseiller-privé,  et  depuis  abbrf 
de  Lundores  et  évéque  de  Ross.  Ma- 
rie ayant  cherché  im  refuge  en 
Angleterre  contre  la  fureur  de  ses 
sujets ,  Elisabeth  la  retint  prison- 
nière, et  nomma  des  commissaires  à 
Yerk ,  pour  examiner  leurs  diffé- 
rends. Marie  ,  de  son  cdté,  nomma 
aussi  des  commissaires  :J^sley  fut 
du  nombre  et  «e  distingua  daus  sa 
défense  ;  mais  toute  son  éloquence 
et  ses  eKbris  furent  inutiles.  11  ne 
réussît  pas  davantage  comme  am- 
bassadeur \  ses  plaftites  ne  furent 
pas  écoutdcs.  Résolu  cependant  d« 
délivrer  sa  souveraine  ,  il  négocia 
pour  elle  un  projet  de  mariage  avec 
le  duc  de  Norfolk ,  «spérant  lui 
procurer  par-tà  les  moyens  de  s'é- 
chapper secrètement.  Mais  te  projet 
fut  découvert  !  le  duc  ,  convaincu 
de  trahison  ,  fut  exécuté  ;  et  le  né- 
gociateur fut  renfermé  successive 
ment  dans  l'île  d'Ely  et  i  la  tour  de 
Londretf.  Mis  en  liberté  en  t573 , 
sous  la  condition  de  quitter  l'Angle- 
terre ,  Lesley  alla  iraj^orer  en  vain 
l'assistance  des  rois  d'Espagne  et  de 
France ,  de  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne et  du  pape,  eu  faveur  da 
Marie.  Ayant  éU  élu ,  en  1379,  suf- 
fragant  et  vicaire- général  de  l'ar- 
chevËché  de  Rouen  ,  à  pdne  était- 
il  arrivé  dans  son  diocèse ,  qu'il 
fut  arrêté  et  mis  ep  prison  ,  d'od 
il  ne  sortit  qii'en  payant  3ooo  fis- 
toles  pour  sa  rançon.  Ëmprisoniié 
une  seconde  fois  en  iSgo.  il  ne  fnt 
délivré  qu'à  la  mâme  condition.  En 
iSgS,  a  fol  «1by«  «  V^yieté  d« 
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ComUnce;  maù  il  ne  pat  en  prendre 
possession.  Il  apprit  à  Bruxelles  la 
mort  de  la  malhcureiue  Marie  ; 
et  l'élaUissement  de  la  réformation 
en  Ecosse,  vint  lui  ravir  toate  espé- 
rance de  recouvrer  l'evêcliri  de  Ross, 
Il  se  retira  dans  un  monastère ,  à 
Guirtenbourg ,  près  de  BruxeQes ,  et 
y  mourut  en  1  Sg6.  Lesley  fonda  , 
pour  les  Ecossais  ,  trois  séminaires 
(  à  Rome ,  k  Paris  et  à  Douai  )  ;  et  il 
exerça  pendant  sept  ansles  fondions 
Aiiscopales  dans  te  diocèse  de  Ma- 
Imes.  Indépoidamment  des   écrits 

Ïa'il  publia  pour  la  défense  de  Marie 
tuart ,  ouvrages  savants  , 'éloquents 
et  dictés  par  )e  plus  courageux  dé- 
vouement, c'est. à  lui  qae  les  Ecos- 
sais doivent  le  premier  recueil  de 
leurs  lois.  Ayant  observé  que  toute 
l'anciËnne  jurisprudence  tombait  en 
désuétude  ,  faute  d'être  réunie  en  un 
corps  ,  il  représenta  cet  inconvé* 
nient  i  la  reine  Maiie  ,  <]ut  lui  ad- 
joignit quinte  autres  commissaires 
autorisés  à  ordonner  et  faire  impri- 
mer ce  Recueil ,  qui  parut  i  Edim- 
bourg ,  en  i566,  et  qui,  étant  im- 
primé en  caractères  gol  niques  saxcHU, 
es^  vulgairement  appelé  les  Aetes 
gothiques  du  parlement.  Les  prin- 
cipaux, ouvrages  de  Lesley  sont  : 
1.  j^fflicti  animi  consolationes  et 
tranauilU  aninù  consolatio,  Paris , 
1574,  in-8°.  ;  composa  pour  la  con- 
solation de  la  reme  captive.  IIi 
De  oriffjto ,  morUms  et  rébus  gestis 
Scotorum,  Rome,  iS-iS  ,  itri".  La 
dernière  moitié  du  volume  est  con- 
sacra à  l'apologie  de  la  reine  Marie. 
m.  Défense  dèt  honneur  de  Marie, 
reirteaEeosse,liéfie,  i5'ji,in-8'>, 
IV,.  7'raitB  o&  Von  démontre  tfue  le 
gowernement  des  femmes  est  con- 
jùrme  à  la  loi  de  Diat  et  de  la 
nature.  Le  jésuite  Parsons  attribue 
la  deux  surrages  préc^dcBti  à  Mof 
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gan  Philips.  Le  dernier  panit  iot- 
tout  composé  pour  router  lès  inso- 
lentes  déclamations  de' Knox,  contre 
Marie  SluartC  f'oj'.Ksox,XXIl, 
5oo.  )  V.  De  tituio  et  jure  Mante 
Scalorum  regijtm ,  tpio  AngUie  sue- 
cesaionemiure  sibi  -vindicat,  Reims, 
i58o,in-4'*-On  cite  encore  de  Les- 
ley  des  lettres  et  autres  ouvrages 
restés  inédits.  L. 

LESLEY  (  ÂLExumBE),  savant 
jésuite  écossais  ,  naquit  dans  1c 
comté  d'Abeédeen  ,  en  1694.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  à  Douai ,  il 
acheva  ses  études  à  Rome  ,  fut  ad' 
mis  au'noviciat,  en  i^iS  ,  êl  a- 
seignà  les  belles-lettres  i  Sors  et  h 
Ancône.  Ayant  ensuite  fait  sa  théo- 
logie au  Collège  romain ,  où  il  don- 
nait des  leçons  de  langue  grecqae , 
il  fut  destiné  à  professer  la  philtH 
Sophie  au  collège  lilyrique  de  Lo- 
retle  ;  mais  il  n'y  resta  que  l'angn 
17^8  ,  ayant  été  appelé  en  Ecosse 

rur  faire  de*  missions.  En  i^Hi 
relfturoa  en  Italie  ,  et  aueieu 
dans  les  collées  d'Ancône  et  de 
Tivoh  :  il  repassa  ta  mer  en  1  ^SS, 
d'après  les  instances  de  lord  I%lre, 
0ui  voulait  avoir  auprès  de  lui  un 
hommeinstruitsucl'antiquité.Leslej 
revint ,  en  1744  ,  i  Rome,  y  fui 
nommé  préfet  in  études  au  collège 
des  Ecossais  ,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1 746.  Il  professa  pen- 
dant deuxanslathéologiemoralean 
collège  des  Anglais ,  et  fut  associé  a 
1 749  au  savant  jésuite  Ëmanud  de 
Azevedo  ,  pour  la  publication  du 
Trésor  liturgique  ,  dent  il  sTiit 
imprimé  un  magnifique  Prospectus, 
Iluxa  sa  demeure  au  Collée  romain, 
oùilmourut  le27mars  i758,aprèj 
avoir  publié ,  comme  essai  de  « 
travail ,  le  Missaie  mixtam  seam- 
dùm  regulam  beaii  Isidori,  dictan 
JSoxartibes ,-  prafatum» ,  nolis ,  tt 
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appetidice  ornatum.  Bomr  ,  1^55  , 
aparlies,  en  i  vol,  in-4"-  C'est  une 
t^mpressiondu  Missel  mozarabique , 
impniQe à  Tolède,  en  i5oo,  parles 
oMres  du  cardinal  Ximênès.  Oa  y  a 
cimserTë  la  dédicace  à  ce  célèbre 
cardinal ,  comme  pike  bistorîqne. 
La  préface  du  noiiTel  éditeur  est  fort 
importante  pour  tpiicooque  veut  re-  . 
uoQier  à  l'origine  du  rit  mozarabi- 
<|ue,eteacoiiiiatlreIcs  variations.  Les 
Botes  qui  aont  à  la  fin^diquenl  dans 
Lesbjrunhommeinslruitetd'uDcoùt 
^uré  ;  elles  compreiment  depuis  la 
page  $75  jusqu'à  la  pa^e  620.  On  lea 
regarde  comme  des  modèles  en  ce 
genre.  Lesle^  se  proposait  de  fafre  le 
inènie  travail  sur  le  Bréviaire  moza- 
rabicfuc ,  et  de  le  donner  au  public. 
Il  avait  aussi  commencé  un  ouvrage 
quidevail  avoir  pourlitre;  Z>c  Legio- 
nibus,  dans  lequel  ,  par  le  moyen 
d«s  inscriptions  ,  il  aurait  dislingue 
tous  les  grades  de  la  milice  romaine  ; 
et  un  aulie  j  Se  pnestantidveterum 
lepidum ,  k  l'imitation  de  celui  de 
Spaobeim,  De  prœstanlid  nùmis- 
ntalum.  On  a  trouvé  dans  ses  pa- 
pers  une  espèce  de  Fqyage  Ittté- 
Tiùre  ,  et  deux'  Recueils  d'ioscHp- 
lioDs,  lapides  tiburtaà,  et  Lapides 
hntajmici.  Il  entretint  mi  commerce 
éiiistolaire  avec  ses  confrères  Con- 
tucdo  Contucci  et  Antoine -Marie 
Lupi.  Vi^ez ,  sur  Alexandre  Lesley 
et  son  ouvrage ,  les  Armati  lîlterari 
^llalia ,  tome  m  ,    i'.  partie  , 

p.494.  L-B-E. 

LESLIE  (  JtA»  ),év&ine  de 
Qoglier ,  en  Irlande,  né  dans  le 
nord  del'Ecosse, jouit  d'une  grande 
faveur  à  la  cour  de  Charles  I", 
dont  il  fut  conseiller-privé,  d'abord 
en  Ecosse,  puis  en  Irlande  en  i633. 
Il  passa  en  même  temps  de  l'évêché 
des  Orcades  à  celui  de  Bapho^  en 
IiLuide ,  où  il  bâlit ,  en  forme  de 
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forteresse ,  un  superbe  palais  épis- 
copdqui,daiisUre'bellioi)de  i64i, 
fut  utile  aux  royalistes.  L'évè4ue 
y  soutint  uu  siège  ;  et  ce  h(  de  , 
tous  les  forte  d'Irlande  celui  qui 
se  rendit  la  dernier  k  CromweU. 
Retire  k  Diâtiin  ,  Leslie  continua 
de  se  livrer  aux  exercices  de  (a  re- 
ligion dans  sa  famille  suivant  l'an- 
cienne liturgie.  A  l'époque  de  la 
restauration ,  il  fut  no&Hné  e'vèque 
de  Clogber  en  1661 ,  rentra  dans  le 
conseil,  et  mourut  eo  1671 ,  âge' de 
plus  de  cent  ans ,  regardé,  après  5o 
ans  d'e'piscoj^ât,  comme  le  plus  an- 
cien éveque  qui  existât  alors  dans  le 
monde.  L. 

LESLIE  i  Cbables  ),  second  fils 
du  précédent ,  naquit  en  Irlande  , 
vers  le  milieu  du  dix-seplième  siècle. 
Il  ruira  dans  les  ordres  sacrés ,  en 
1680,  et,  en  1687  ,  fut  nomma 
chancelier  de  l'église  cathédrale  de 
Connor.  Leslie  se  rendit  à  celte  épo~ 
que  extrêmement  odieux  aux  catho- 
liques d'Irlande  ,  par  l'opposition 
qu'il  manifesta  contre  eux  ,  Cba- 
qiie  parti ,  comme  il  arrive  souvent, 
s  attribua  la  victoire  et  conser  - 
va  son  opinion.  I^es  talents  que  dé- 
ploya Leslielemirenten  grand  crédit 
auprès  des  protestants  ,  qui  le  con- 
sultaient sur  tous  les  cas  difficiles. 
Jacques  II  ayant  nommé  un  catho- 
lique grand  -  sheriff'  du  comte'  de 
Monaghan ,  Lesliequi ,  depuis  quel- 
que temp,  était  retenu  dans  sa  cham- 
bre par  la  goutte,  se  fit  porter  à 
la  cour  d'assises,  d'après  les  instan- 
ces des  protestants  ;  et  il  détermina 
la  cour  à  faire  arrêter  et  mettre  eu 
prison  le  sheriC  Mais  quoiqu'il 
se  crût  autorité  k  résister  aux  or- 
dres illégaux  du  souverain,  il  était 
loin  d'approuver  ipi'on  portât  ces 
principes  de  résistance  jusqu'à  pri- 
ver le  rttî  du    pouvoir   suprêîne. 
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En  pcrsëïp'rant  avec  fcnncié  dans 
cette  opinion ,  il  demeui^  lidèlé  à 
Jacques  II, méine  aprisla  révolution 
qui  le  priva  du  trône  ;  et  il  refusa 
de  prêter  ancon  nouveau  serment 
contraire  à  l'obéissance  qu'il  croyait 
litï  devoir  :  aussi  fut-il  nrivc'  de  tom 
tes  empois.  Les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent en  Irlande ,  en  il>8(),  le  for- 
cèrent à  se  retirer  en  Angleterre  avec 
sa  famille,  H  .^ssa  tout  son  temps 
à  mettre  au  jour  des  écrits  folëmi- 
ques  en  fav^r  de  la  catise  qti  il  avait 
embrassée  ;  son  esprit  et  ses  vastes 
conâaissances le  rendaient  uu  cham- 
pion redoutable  aux  non-jareurs.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  fit  paraître  à 
cesujet,  fut  nue  r^onse  à  l'écrit  de 
l'archevêque  King  ,  sur  l'état  des 
protestants  en  Irlande  sous  le  g»«. 
vernemerd  de  Jacques  II.  Leslie  se 
montra  dans  sa  râuiation  aussi  op- 
posé aux  principes  des  catholiques , 
Îa'à  ceux  de  l'auteur  qu'il  rc'futait. 
I  écrivit  aussi  contre  la  secte  des 
quakers,  et  employa  en  Tuème  temps 
sa  {4nme  à  défendre  la  religion  chré- 
tienne en  général  contre  les  déistes, 
les  Juifs  et  les  Sociniens.  Ses  divers 
^rits  et  ses  frequeirtes  visites  aux 
cours  de  St.-Germain  et  de<B3T-le- 
IXic  )e  rendirent  suspect  au  gouver- 
nement ;)naisille  devint  encore  da- 
vantage après  la  publication  de  l'ou- 
vrage sur  le  droit  héréditaire  à  la 
couronne  d' Angleterre,  àaat  on  le 
croyait  auteur  :  cralgnantpoursa  sû- 
reté, il  quitta  l'Ang^letre,  et  vint  se 
rffuder  à  [a  cour  du  prétendant ,  à 
Bar-Te-Duc,  où  on  lui  permitd'ofiicier  ' 
dans  une  cha|»elle  privée,  suivant  les 
rites  de  l'église  anglicane.  H  paraît 
certain  qu'il  fil  de  grands  efforts  pour 
convertir  le  prétendant  à  la  religion 
protestante  ;  mats  ses  efforts  furent 
vains.  Néanmoins, pour  souienirles 
utérétt  de  ce  prince ,  taudis  que  $«o 
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parti  en  Angleterre  < 
cherchait  à  répandre  l'espo'r  de  son 
rétablissement,  il  écrivit  de Bar-le- 
Duc  ,  sous  la  date  du  ^3  avril  171 4i 
une  lettre  dans  laquelle  il  faisait  le 
plus  grand  élOge  du  prétendant  : 
elle  fut  imprimée  et  répandue  avec 
profusion  parmi  les  royalistes.  I) 
suivit  ce  prince  en  Italie,  malgré  le 
peu  d'égards  qu'on  avait  pour  lui  k 
sacour.Ën  i^îr  ,desirantfinîr  se* 
jours  dans  sa  patrie, il  settëtermi-' 
na  enfin  k  se  rendre  en  Angleterre, 
quelipies  risques  qu'il  pût  y  courir. 
Ses  amis  ayant'  fait  connaître  son 
dessein  à  lord  Sunderland  et  sollicité 
sa  protection ,  celui  -  ci  l'accorda 
avec  beaucoup  de  générosité;  il  em- 
pêcha que  Leslie  ne  fût  inquiété,  et 
reçut  même  fort  mal  l'avis  qn'ua 
membre  de  la  chambre  des  «ommii- 
nes  crut  devoir  lui  donner  de  son 
arrivée.  Ijcslie  se  retira  enîrUnde, 
oii  it  mourut  le  i3  avril  x-jii.  Les 
écrivains  protestants  qui  ont  parlé 
de  lui ,  le  représentent  comme  un 
homme  rempli  de  fermeté  et  de  sa- 
voir. Invariablement  attaché  à  la 
cause  de  son  roi  l^ilime ,  il  ne  l'a- 
bandonna jamais ,  partagea  tous  ses 
revers  ,  et  lui  fut  même  fidfele  après 
sa  mort ,  en  défendant  avec  chaleur 
Ifâ  inte'réts  et  les  droits  de  son  fil^ 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  politique  et  la  théolo- 
gie. Nous  indiquerons  aeulemenl  ;  I> 
Récits  ou  Bépétitions  { Rehearsals). 
Commencé  en  i7o4.et  continué  pen- 
dant six  à  sept  ans ,  ce  fut  d'abo/d  un 
journal  hebdomadiure ,  qui  fut  publie 
ensuite  deux  fois  la  semaine ,  en 
forme  de  dialogue  sur  les  affaires 
du  temps,  II.  La  bonne  viàUi 
Cause ,  ou  le  Mensonge  dans  la 
vérité,  contre  Véveque  Burnet, 
i;io.  Ce  pamphlet  irrita  tellement 
la  chambre  det  commuiies,  ^e\Se 
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lança  un  warrant  contre  Vanteiir  ;  homme  mus  talent  et  luiis  expe'rieu- 

ce  qui  le  força  de  quitter  I* Angle-  ce  ,-et  qui  n'avait  de  titre  pour  ob- 

terre.  m.  Le  Serpent  sous  Vherbe ,  tenir  cette  distinction   importante 

1697,  iii-80.  Bayle   estimait- *eau-  que  d'être  allié  de  Henri  à' Albret,  et 

coup  ce!  ouvrage,  .dÎRgë  contre  les  &urtoutd'êtrefrèi'edelaconitessede 

quakers,,! V-^£ra(  présent  dit  qua-  CtiàleaDliriaDd,  maîrpwse  de  Fran- 

kérittne    en    An^^erre  ,     1701.  çois  !"■.  Il  se  rendit  maître  deSaint- 

V,  Essai  sur  le   drok  divin    des  Jean-Pied-de-Port,etTint asst^erla 

dtmes  ,    1700  ,   in-S».   VI.    Me'-  citadelle  de  Pampeîune ,    la  sede 

thode  courte  et  aisée ,  pour  com-  place  de  toute  h  Navarre ,  mi  tînt 

battre  les  déistes,  i6()4,  in-S",  Cet  encore  potir  le»  Espagnols.  Ignace 

ouvrage,  qui  passe  pour  ce  qu'il  a  deLoyi)1a,devenudepiiissicélebfe, 

fait  de  mieux,  lui  a  e'te' coitlesie'.  Le  faisait  partie  de  là  garnison,  et  ani- 

doctenj  Gloigh  a  fait  de  grands  ef-  niait  seul  le  courage  des  soldats  ; 

forts  pour  prouver  qu'il  appartenait  «ais  ayant  été  blesse'  d'tfn  CBup  de 

â  Lesfie,  quoiqu'il  fut  p!iËlK'<parnii  pierre, "cet  accident,  si  peu  inle'res- 

les  ouTxaffês^e  l'âtdie' de  Saini-Real, .  santen  apparence,  détermina  le  gou- 

mort  en  1692,  VII.  La'T'éritè  du  vernenr  a  capituler,  Lesparre,  ne 

Christianisme  démontrée  doits  un  pouvant  faire  subsiïiei'scs  troupes 

dialogue  entre  un  direiien  et  un  «ans  un    pays  que  les   Espagnols 

déiste,  1711,  in-^".  VIII.  Méthode  avaient  ruine'  en  l'abandonnant ,  li- 

coarte  et  aisée  pour  combattre  les  cencia  une  partie  de  ses  soldats,  et 

Juifs,  1689;  tirée  principalement  avec  l'autre  s'avança  dans  la  Casfil- 

dn  Traité  de  Limborcb,  intitulé:  le,  passa  rEbre,et  vint  mettre  le 

Arnica  coUatio.  Le  P.  Houligant  siège  devant  Logrono.  Cette  petite 

ratraduiteenfrançaissurlasepticme  ville  lui  opposa  une  résistance  opi-' 

édition  avec  quelques  autres  ouvrages  niâlre;  et  tes  Castillans  divisés  en 

de  Lestic,  Paris,  1770,  in-S".  IX.  deux  partis,  mais  réunis  parle  dan- 

Le  Svcinianisme  discute,  1708,  X.  gcr  commun  ,  se  hâtèrent  de  la  se- 

Examen  de  l'accusation  de  sod-  courir.  Lesparre,  forcé  de  rétrogra- 

nianisme  portée  contre  le  docteur  der,  rentra  dans  la  Navarre,  espc- 

Tillotsim,  par  un  vrai  fils  de  l'E-  rani  y  être  joint  par  de  nouvelles 

gUse.  XI.  Du  Jugement  prive  et  de  levées.  Cependant,  pressé  par  les 

l'autorité  en  matiire  de  foi;  elviu-  Castillans,  et  ne  voulant  pas  s'eii-    ■ 

sieurs  autres  écrits  contre  les  catho-  fermer  dans  Pampeîune ,  il  résolut 

iiques.  Tous  ces  ouvrages  ,  excepté  de  les  attendre  et  de  les  combattre, 

celui  contre  Tlllôtson,  ont  été  pu-  quoiqu'ils  fussent  beaucoup  plus  nnia- 

Uiés  par  Leslie  en  3  vol.  in-fol.  breux.  Il  rangeadonc  sa  petite  trou- 

1 71 1 .                                   D-z-s.  pe  dans  te  meilleur  ordre ,  et  donna 

LESPAGNANDEL  (  Mathieu  ).  le  signal  de  l'attaque.  Les  cavaliers 

Foj:  EspAGRANDEi.  castillans  furent  enfoncés  'par   la 

LESPARRE  (  Anor^  de  Fôit,  gendarmerie  française  r  mab  î'infan- 

seigneor  itE),frïre  cadet  de Lautrec  terie  pKa; et  Lesparre,  occupé  de  U 

et  du  maréchal  de  Foix,  fut  charge',  rallier,  fui  envelo.ppé  par  l^nemi. 

eniSai,  de  repousser  les  E.<{pagnals  II  reçut  sur  son  casqué  tant  de  coups 

fui  s'étaient  emparés  de  la  Navarre  de  sabre  qu'il  en  eut  le  crâne  fra- 

C*éuit,  dit  Robertson,  un  jeune  cassé,  el.perdit  pour  toujours  I'hh.- 
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ge  des  ^eux.  Il  fut  renvoyé  en  Fran- 
ce,  oùU  mourut  en  1547. .  W-s. 
LESPINASSE  (M'i«.  de)..  F^. 

EsPIMABSE. 

.  LESPINE  DE  GKAIWVILLE. 
F.  GsiiifviLij; ,  t  XVIII,  p.  17 1. 
.  LESSARTCAntowedeValbec 
PE  ) ,  ministre  des  afiàires  étrangè- 
res de  France,  dans  Ie«  années  i7<)i 
et  179a, né  en  174'!,  dans  une  l'a- 
miné peu  connue  de  la  province  ds 
,  Guicnne,  devint  l'hentier  ^u  pré- 
sident de  Gasq ,  magistrat  reuom- 
mi  du  parlement  de  Bordeaux,  dont 
on  a  prétendu  qn'il  était  le  filsi 
Etant venuà Paris  dans  sa  jeunesse, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  ^ec- 
Ler  ,  qui  lui  reconnut  quelque  habi- 
leté, et  en  fit  le  confident  de  sa  po- 
litique. Pourvu  en  1 768  d'une  charge 
de  maître  des  requêtes  ,  Se  Lessart 
l'ut,  en  cette  qualité,  l'un  des  com- 
missaires conciUateurs,  dans  les  se- 
condes conférences ,  que  Necker 
imagina,  après  l'inutilité  des  premiè- 
res, ^our  rapprocher  les  trois  or- 
dres des  états-généraux ,  su  r  le  point 
de  se  dissoudre.  Cescpmmissairesau 
.lieude  concilier  les  esprits,  ne  firent 
que  les  aigrir.  Du  reste  on  ne  parla 
.point  de  Lessart  jusqu'au  mois  de 
décembre  1790.  Alors  il  remplaça 
le  conseiller  d'état  Lambert  au  con- 
trôle, général  des  Snances  ;  mais  il 
n'occupa  cette  place  qu'un  mois,  et 
passa  au  ministère  de  l'intérieur , 
qu'il  conserva  jusqu'au  3o  novembre 
1791.  L'assemblée  législative  .ve- 
nait de  succéder  à  la  constituante  ; 
et  le  jiarti  répubhcain ,  qui  avait  la 
plus  grande  influence ,  dénonçait 
avec  fureur  et  le  ministre  de  la 
guerre  et  celui  des  affaires  étran- 

Sères ,  qui,  effrayés  de  ces  attaques  , 
onnèrcnt  leur  démission.  C'est  ainsi 
que  De  Lessart  fut  chargé  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères ,  que 
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(fuittait  le  comte  de' JHoBtmorin; 
Dès-lors  le  paKi  républicain  avait 
jrésolu  la  guerre  ;  par  ses  intrigues  et 
par  ses  cris  il  forçait  les  ministres 
à  délibérer  siv.  cet  objet  ;  et,  comme 
il  arrive  presque  toujours  dans  les 
délibérations  d'une  grande  impo^ 
lance,  la  division  5 établît  parmi 
eux.  Le  comte  de  N^rboime ,  qui 
avait  le  département  de  la  guerra 
{Foy.  N.1IIB0NHE),  insistait  pour 
qu'elle  fût  déclarée;  mais  Diel^essarl, 
par  un  sincère  attachement  pour  le 
roi ,  à  qui  elle  était  odieuse ,  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Loui* 
XVI  voulant  rétablir  l'uuîon  dam 
son  ministère  et  la  pais  dans  ses 
états,  renvoya  le  comte  de  Narbon- 
nc  ;  mais  cette  décision,  loin  d'éloi- 
gner la  guerre;ne  U  rendit  que  plus 
instante  \  les  républicains  funeux  fi- 
rent décréter  que  te  ministre  dis- 
gracie' emportait  les  regrets  de  la 
nation.  La  perte  de  Lessart  fut  ju- 
.rée  ,  et  la  déclaration  de  guerre  ar- 
rêtée. Tous  les  démagogues  se  liguè- 
rent contre  le  malheureux  ministre: 
on  répandit  que  les piècesdiplomati- 

Î.ies  qui  attestaient  que  l'empereur 
éopold  desirait  la  paix,  étaientsup- 
posées;  et  un  comité  de  l'assemblée 
qui  prenait  la  dénominaliou  de  Di- 
■plomaùque ,  Î\A  chargé  d'examiner 
ces,  pièces,  sur  lesquelles  Brissot  fit 
un  rapport.  Ce  député  fut ,  dès  son 
début,  l'accusateur  du  pacifique  De 
Lessart ,  que  l'on  accabla  d'injures 
dans  toute  la  discussion.  M.  Bccquej 
seul  eut  le  courage  de  ledéfenilre; 
mais  il  ne  put  empêcher  le  décret 
d'accusation  ,  qui  tut  prononcé  le 
10  mars  1791.  A  peine  cet  ar- 
rêt était-il  rendu ,  que  de  nombreux 
rassemblements  entourèrent  l'hôtel 
du  ministère,  proférant  les  cris  et  les 
menaces  les  plus  sinistres.  I.cssart 
était  absent  :  dés  qu'il  fut  instruit 
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ât  son  sort ,  il  vint  se  livrer  aux 
{•ciidarmes  envoyés  pour  le  saisir. 
Eu  |Mr(aDl  pour  OHéans,  où  sii*- 
gcaitla  haute-cour  qui  deviiit  le  ju- 
ger, il  adressa  des  plaintes  touchan- 
tes et  respectueuses  à  l'assemiilce 
sur  la  pre'cipitation  qu'on  avait  mise 
à  le  aécpe'ter  d'accusation.  Après 
quelques  mois  de  d^tenlion ,  if  fut 
assassiné  à  Versailles,  le  ^septem- 
bte  1793,  avec  les  autres  pti- 
fiotiDiers  de  la  haute-cour.  (  foy. 
Brissac.  )  B-u. 

LESSER  (FeÉDERic-CaMSTun  ), 
theolo{;ien  e(  naturaliste ,  membre 
deracadéiiiiedes  sciences  de  Berlin, 
et  de  la  société'  allemande  de  Gâllin- 
gue,  naquit  le 29 tuai  iC93,àI4ord- 
nausen  :  son  ptre,  Philippe  Jacob 
Lesser ,  était  dans  cette  ville  diacre 
de  relise  de  St.  -  Nicolas,  Frédéric 
Tiesser  montra  ,  dès  son  plus  jeune 
âge,  ime  inclination  pronoDcée  pour 
l'histoire  naturelle;  et  n'étant  encore 
qu'e'coiier  ,  il  rassembla  une  collec- 
tion assez  considérable  de  pierres, 
de  plantes  et  d'insectes,  II  éuit  k 
l'université  de  Halle  ,  où  il  étudiait 
la  ihéologie,la  médecine  et  l'histoire 
naturelle,  lorqu'il  ap|u-it,  en  1712, 
^u'uu  incendie  avaitcoRsuméàNord- 
hausen,  le  ai  août,  670  maisons, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  de 
son  père.  Toute  la  collection  d'his- 
toire naturelle  qu'il  avait  été  plu- 
sieors  aimées  à  former ,  îifl  aussi 
consumée  par  tes  flammes  ;  et  cette 
perte  ne  lui  fut  pas  moins  sensible 
ooe  celle  de  sa  fortune.  II  en  fut  pen- 
dant (luelque  temps  accablé.  Ce[>en- 
daDt  il  se  rendit  à  Leipzig,  et  ensuite 
il  Berlin  pour  se  procurerdes  raoyens 
d'existence;  maisil  fut  rappelé  dans 
>a  ville  natale  par  son  père  ,  qui , 
devenu  infirme ,  avait  besoin  de  lui 
pour  l'aider  dans  la  prédication.  Lui- 
.utémefutnoauué,  eu  i7i6,d«S4ei> 
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vanlde  l'cglise  de  Francnberî;,  Lors- 
que Lesser  s'adonna  àlalirédication, 
une  maladie  de  foie ,  qu'il  avait  ap- 
portée en  naissant ,  fit  des  progrès 
rapides,etrésislaàtous  [es  eflbirts de 
la  médecine  :  il  fut  obligé  de  la  co'm- 
hattre  par  toute  sorte  d'exercices  vio- 
lents. Son  ardeur  pour  l'étude  se 
trouva  contrariée  par  la  nécessite'  où 
il  était  de  sacrifier  un  temps  considé- 
rable à  sa  sauté.  Cependant  il  faisait 
servir  ses  promenades  aux  progrès 
de  l'histoire  naturelle.  Il  se  forma 
une  belle  collection  et  une  bibUothè- 
oue  curieuse ,  surtout  |>ar  les  livres 
»es  imprimés  peu  de  temps  aprë» 
la  réformation.  Bientôt  il  se  iit 
connaître  par  son  savoir  et  sou  éru- 
dition ;  et  d^à,  respecté  par  ses 
vertus,  il  fut  nommé  pasteur  de 
relise  de  Saint-Maitin  en  1739, 
puis ,  en  1741  ,  de  celle  de  Saint- 
Jacques  ,  et,  en  1743  ,  administra- 
teur de  l'hospice  4cs  Orphelins.  Il 
parvint  à  faire  rebâtir  k  neuf  l'^ist 
de  Saint  -  Jacques  ;  et  dans  uu  petit 
écrit,  iju'il  publia  en  ijiix,  it  iixa 
l'attention  de  ses  compatriotes  sur  la 
nécesâté  des  réunions  chrétieDoes  , 
et  sur  les  avantages  qu'il  y  avait  à 
donner  de  la  pompe  et  de  Ja  dignité' 
au  culte  public.  Il  mourut  le  17  sept. 
i754,Q'était  un  homme  instnut  dans 
l'histoire  et  les  antiquitésde  son  pays; 
mais  il  est  plus  connu  comme  natu- 
raliste. Il  a  surtout  le  mérite  d'avoir 
su  faire  tourner  Fhisloire  naturelle 
au  profit  de  l'économie  domestique 
et  de  l'utilité jffatique.  Il  a  aussi,  par 
des  compilations  saTantes,  contribua 
à  répandre  le  goût  de  cette  science 
et  à  la  mettre  k  la  portée  de  tous 
les  esprits.  Ses  principaux  ouvrages 
tous  écrits  en  allemand  ou' en  la- 
tin ,  sont  :  I.  Observations  sur  la 
caverne  de Baumitnn,V^ardit».mea., 
i74o,ii>-3^i4*-.^'>-augiiieaiee.,  . 
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1745.  il.  Lithothéologie  ou  Thé»/ 
loffe  des  Pierres ,  etc.  publiée  d'a- 
bord-en  1  n35;  la  deruièie  édition  est 
de  i^Si.  III.  iJeiUjpieniii»,  omni- 
potemiàel  prwidetU  i«  diyinàex  par- 
ions iiuectonun  cognoscendd,  epii- 
tolarit  Disqiiiitio  ad  Alh.  Sebam, 
Nordhausen,  1^35  ,  in^".  Cet  ou- 
yrageétait,enqijelque  sorte,  l'avant- 
coureur  du  suivaDt ,  qui  est  le  meil- 
leur et  le  plus  connu  de  ceux  que 
l'auteur  a  pnl)liés,I\.  Theulogie  des 
insectes.  V  j  en  a  eu  trois  éditions 
allenuBdes,  à Fiaucfort  età  Leipzig; 
la  première  est  de  l'au  1738,1a 
dernière,  de  1757,  11  en  fut  ^- 
blié  une  traduction  française  à 
U  Haye,  i74'^t  ^  ▼«'•  '"  -S"-, 
avec  lies  notes  de  Lyonnet.  Vx.e  tra- 
duction ilalienoe  parât. à  Venise  en 
rjSi.  (  ^qy,  Ltobnet.  )  Myliusa 
traduit  les  observations  de  Lyonnet, 
dans  la  dernière  édition  allemande, 
et  y  en  a  joint  de  nouvelles.  C'est 
donc  cette  «dilion  qu'on  doit  préfé^ 
rer.  Le  plan  de  ce  Lvce  est  excellent , 
et  .pouvait  admettre  une  histoire 
abrégée,mais  eomplèle  des  insectes, 
sans  une  forme  savaute  et  philoso- 
phique. Mais  la  science  entomologi- 
que  était  trop  peu  avancée  du  temps 
de  Lesser  pour  l'eitécntion  d'un  tel 
plan  j  et  l'art  de  décrire  avec  pré- 
cision, de  narrer  avec  élégance, 
ne  se  Iroure  pas  dans  son  ou- 
vrage. Il  fallait  une  plume  plus 
exercée  que  celle  de    cet  auteur,, 

SouFpeindreavccdescouleursdignes 
u  sujet ,  les  formes  si  variées  de  ces 
petits, animaux,  leurs  éclatantes  pa- 
rures ,  leurs  morts  et  leurs  i-ésurrec- 
tions  apparentes  ,  leurs  méumor- 
.phoses  brillantes  et  singulières  ,  l'é- 
tonnante perfection  de  leifr  organi- 
•aation ,  la  finesse  extrême  de  quel- 
ques-uns de  leurs  sens  ,  la  rapiditié 
-ÎMXpriiDabU  do  leurs  mouTetnents , 
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leurs amourset  leurs  accouplemaits 
si  divers  ,  leur  dextérité  ,  leur  sa* 
vante  industrie  ,  leur  tendre  sollici- 
tude pour  la  conservation  de  leur 
postérité ,  etc.  n  fallait  des  vues 
plus  vastes  ,  et  une  coiuuissance 
plus  aprofondie  de  ce  beau  sujet, 
pour  aouner  une  idée ,  même  im- 
parfaite ,  de  la  plaoe  que  tien- 
ncBt  dans  l'ordre  de  la  créalîwi 
ces  innombrables  animalcules  ,  qui, 
malgré  leur  appareijte  faiMcsse , 
sont  les  plus  puissants  agents  de  des- 
truction et  de  rénovation  ;  qui  dévo- 
rent nos  fruits,  nos  moisisous,  doi 
vêtements,  et  se  nourrissenl  de  notre 
propre  substance  ;  qui  nous,  four- 
nissent le  miel ,  la  cire  ,  et  la  soie 
brillante;  qui  prêtent  à  la  teinture  sa 
plus  éclatante. couleur  ,  et  à  la  mé- 
decine la  vertu  corcosive  iie  teun 
cadavres  desséchés  ;qiii  nous  entou- 
rent pt  s'agitent  perpétuellement  au- 
tour de  UQus  ;  et  qui  enûn ,  maigre 
nous  ,  attirent  ou  distraient  uoik 
attention  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre  et  dans  tous  lesins  tants  du  joHr. 

V.  Testaceo-theologià.  { Théolocie 
des  testacés  ). —  Il  y-  a  eu  trois  éai- 
tions  allemandes  de  cet  ouvrage  :  la 
dernière,  Francfort  et  Leipzig, in  8". 
1770,  renferme  probablement  aussi 
latraductiondesremarquesdeLyoo- 
Jiet,  qui  accompagnent  la  traductioo 
française,  Paiis,  1748,  a  toLid-S". 

VI.  TypograpUajuhiLans,  J^ipïig , 
i74o,in-4*'.C' est  une  courte  btst<Mr« 
de  l'imprimerie.  Vil.  Sur  ^tel/jna 
médailles  frappées  à  Uimémoireàe 
Luther,  l,eipiig,  173g,  in-8".  VIIL 
Essai  historicité  sur  Us  matmâei 
deSchwarzburg,etc,  f]^\.  in-S'-VL 
Description  histonque  de  la  prindr 
pauté  de  Norâhaugen^jà^g,  1 74<>, 
in-4''.  Cet  ouvrage  parut  sans  nom 
d'auteur.  X.  Brèves  obsemationesdt 
Sigillis  quibuidam ,  NoidhaitW) 


,,Coo(^lc 


.haï 


I.ES  LES               3i>3 

i7Î8(dansles^c(aCTiHii'(.i'j38,§.  ineiit,,il  dut  ses  rapides  progrèi, 

4(>3  ].  XI.  Pesoripiion  d'un  marbre  dans  la  plupart  des  conitaissanccs 

coipùllièr  récemment  découvert  près  Ëumaines,  beaucoup  moÏBS  à  l'uni- 

àuchdteaù''de  Strausberg  dansla  versile  qu'à  ^esdlades. particulière, 

principauté  de  Schwartzburg-  Ru-  à  ses  liabons  avec  J.  Ad.  Scbles^ , 

dolstadt ,  etc.,  JNordhausen,  in-4''.  Mylius,Zacbarùe,et  surtoid  Weisse, 

f^^i.Xil,  Epistola  adD,  F.  H-aus-  enliu  aux  coofereBces  dirige  par  |c 

nianam  de  lapidibus  curiosis  circa  celèbi'eKxstner,  qui  conaibnJitettt'à 

NordhuMUK  ejustpie  coHÛnia  invc'  develo^>«',  dans  ^sîeui'S  ât^ts  , 

wn  joiiiù,  itàd.  173^, itt-4".XIII.  le  germe  de  uleoB  distmgues.  Un 

Mélanges  d'histoire  naturelle  et  de  pencbanï  secret  l'entrai naii  vers  le 

\fsico4héoloffe,  Leipzig  et  Nord-  ibeâtre  ;  et  il  anjuit  dans  !e  corn- 

aasen,  i^54et  1770,  iaS".  XIV.  merce  des  comédiens  qui  étaient  à 

Description  des  curiosités  natureUts  Leipzig,  la  cotmaissance  de  plusieurs 

ielaprincipauté  de  Budolsladt,  etc.  détails  matérids  de  leur  art ,  qu'un 

NordbauscB  ,  in-8°. ,  1 754.  (  Voyez  anteur  dramatique  ne  peut  ignorer 

h  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  sans  nuire  au  succès  de  ses  cotnpo- 

fabliée  par  son  ills  ,  Jean-Philippe-;  sitions.  C'est  dans  une  feuille  heb- 

redéric  IjSsses  ,  pasteur  de  l'élise  domadaire,  publiée  par  M,  Agricola, 

ileSt-Blaiseà  Nordbausen.)  W-r.  -que  parurent  les  premiers  eseais  de 

LESSlNG[GoTTHOLD-Ej>B»ii'iM),  Lessiog,  dont  quetqnes-utis  seule- 

nlèbre  littérateur    aHemand  ,   ne  ment ,  et  probablement   avec  àet 

ta  janvier  17'^,  a  Kitaenz  ,  petite  cbangements,  outéteconservesdaM 

tille  de  Lusace ,  a  laissé ,  dans  plu-  l'édition  complète  de  ses  œuvres.  La 

nenrs  parôes ,  des  préceirtes  et  des  pi'eniière  pièce  de  tbe'àtre  qui  fut 

nodèles ,  et  peut  ^re  regardé  comme  unpiiinée  sous  sou  nom , est  le  Jeune 

teki  des  «ciivaios  de  cette  e'poque  Savant.  Le  succès  qu'elle  obtint  à  la 

qui  a  reudu  le  ^us  de  services  à  la  représentation,  venant'  à  l'appui  d« 

Utlératurc  de  son  pays.   Il  n'eut,  son  ^oût  naturel  et  des  encourage 

dans  sou  enfance,  d'autre  guide  que  ments  de  Wcîsse,  il  «''abandoBua 

■Ou  père,  miuistre  luthérien,  et  sa-  presque  exclusivement  à  cette  partie, 

Tint  estimable.  Mais,  a  l'âge  de  tï  et  étudia  auftout  la  théorie  de  l'art 

us,  il  fut  admis  dans  J'ëcole  pu-  dramatique.  Un  premier  séjour  à 

Uiqne  de  Heissen ,   où  il  reçut  une  Berlin  fut  marqué  par  la  publicatioa 

Hlucation   presque  gratuite.   Il  s'y  d'unouvrageintitulé.-^emoifVïyKiur 

Urra   k   l'étude   des   langues    an-  servir  À  l'iiisioire  et  aux  progrès  du 

cieenes  ,  des    principales    langues  ■lhédtre.{heyîix^ezurJiistorieund 

modernes,  et  à  celle  de  la  plulo-  Aujnahme  des  Tkeaters.  )  U  n'en 

sopbie  et  des  raa[bématii{ues  ,  avec  parut  que  quatre  numéros,  qui  firent 

une  teUe  ardeur,  qu'il  y  consacrait  quelque  sensation;  et  ib  furent  suî- 

touvent  jusqu'aux  heures  de  récréa-  vis  des  Bagatelles  [  Kleinigkeile/i  ) 

tioQ  et  de  repos.  Il  alla  ,  en  1740  ,  Ûtre  modeste,  qui  Cachait  plusieurc 

iLeipiig,  pour  y  achever  ses  études,  coin  positions    remarquables.    C'est 

Taurmeaté  par  le  désir  d'apprendre,  pendant  son  séjour  à  WiitEmbcrg, 

Dais  mécontent,  pour  le  fond  et  la  oùilfutreçumaître-ès-aris,qiiecoK- 

loRne,  des  cours  de  presque  toutes  mença  sa  querelle  avecLÛge,  ad 

l«»cknc<s.,  qu'il  (siMya  succvesive-  ii^ct  de  U  traduction  d'tioface  dos- 
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nue  par  celui-ci.  Lessiafi  eut  presque    imporlanls  :  I,  Segf^Us  en  prose, 

toujours  raisou  pourle  foud  et  même    et  sa  Thèaiie  de  f apologue',  il.  Use 


1 


pour  la  forme,  car  sts  sarcasmes  édîli^ii  des  epgrailimes  de  liOgau, 
c'iaientexcusésparles  grossiferetésdc  de  concert  arec  Ramier.  HI.  La 
I.ange;  et  il  annonçait ,  dans  ses  cri-  f^i*  de  Sophocle.  IV.  ÏJifin  les  lei- 
tiques ,  d'excellentes  études  classi-  très  sur  la  littérature  (  Litteratar- 
grand  talent  pour  la  briefe.  )  Ces  ouvrages,  les  Lettres 
se  d^oÙLa  bientôt  de  sur  là  Utlèrature  du  jour  (  Briêfe, 
Witicuiliergietatlade  nouveau  ha-  die  neueste  LilUraturbetreffend  ); 
bitei-  Bei^ÎD.  C'est  là  que  s'établît  ta  Bibliothèque  des  belles  lettres 
«lire  lui,  Moses  Meaddsiohn  et  le  et  la  Bibliothèque aUemandeuniver- 
libraiie  Niooiaï  ,  une  liaison  qui  selle  {3ihliothekder schœnenWis- 
contribua  puissamment  à  douuer  à  sensckaften  et  AUgemeine  deut- 
lalillératureallcmandeunemeilleure  sche  BibUotkek  {  Vov.  NtcoLA'i], 
direclion,  sousie  ràpportdugo4tet  pour  lesquelles  il  ne  fournit  qu'une 
de  la  critique.  Mais  Lessing,  prive'  critique  inse'r.e'e  dans  la  première, 
de  la  souplesse  nécessaire  pour  soi-  mais  dont  il  partagea  ia  direction , 
liciter  et  pour  parvenir,  u'avaît  'pendantplusieursaDnées,aveczèleet 
presque  d'autres  ressources  que  les  discernement  ;  son  Théâtre  et  cdui 
produits  encore  bornés  de  sa  plu-  deWeisse;en(in,se8-^poZogiejelles- 
mc.  Il  espérait  en  trouver  à  Leip-  mêmes  (  Rettungen  ) ,  qui  respirent 
ïig.  En  effet,  à  peine  y  e'iajt-i)  ren-  un  grand  esprit  de  jusUce.  et  rai- 
du, qu'il  en  partit  pour  aocQmpMner  ferment  d'excellentes  observations, 
dans  ses  voyages  le  fils  d'un  ricUe  quoique  mêlées  parfois  ,  comiM 
négociant.  Après  avoir  visité  ensem-  celles  d'Horace,  de  Faisomiements 
ble  la  Basse-Saxe,  et  une  partie  de  plus  spécieux  que  solides  ;  tous  ces 
la  Hollande,  ils  se  proposaient  de  ouvrages,  disons-nous  ,  et  ceux  d'us 
parcourir  le  reste  de  ce  pays ,  et  de  petit  nombre  d'autres  auteurs,  opé' 
asser  en  Angleterre ,  lorsque.  Tin-  récent  la  renaissance  du  goût  in- 
vasion de  la  Saxe  ,~par  Frëdcric  II ,  tional  en  Allemagne.  La  uomJDalioa 
et  l'occupation  do  Leipzig  par  les  de  Lessing  à  la  place  démembre 
troupes  prussiennes,  forcèrent  nos  honoraire  de  l'académie  des  scieti- 
voyageurs  àreTenir  dans  cette  ville,  ces  de  Berlin,  en  1760,  fiil  larf- 
La  fortune  dédommagea  Lessing  en  compense  de  ses  travaux.  Lon- 
lui  faisant  retrouver  Kleist,  qu'il  qu'il  fit  paraître  ses  premùrs  on- 
avait  d^à  vu  à  Berlin.  Il  devint  ami  vrages,  la  littérature  anem'andeétait 
de  ce  grand  poète,  dont  l'imagina-  encore  au  berceau  sous  plusievn 
tion ,  la  sensibilité  et  l'axperience  rapports.  Depuis  Opitz ,  Logau  et 
lui  furent  très-utiles ,  et  à  ta  générv-  leurs  contemporains,  elle  avait  pro- 
site  duquel  il  dut  aussi  un  appui  j  duit  peu  d'ouvrages,  remarquables. 
dont  il  se  montra  fort  rcconnabsant.  Les  Alpes  de  Haller,  le  Messie  i» 
Après  le  départ  de  Kleist ,  Lessing  Klopstock ,  le  Printemps  de  Kleut, 
alla  pour  la  troisième  fois  à  Ber-  avaient  jeté  un  grand  éclat  dans  l'é- 
lin,  où  il  retrouva  Mendeissohn,  pope'ejetdans  quelques gMiresIégen, 
fîicolaï ,  Ramier  et  ses  autres  amis.  Licbtwehr  ,  Hagedom ,  Gellert ,  le 
Moins  occupé  du  théâtre ,  il  publia,  même  Kleist,  HuK,ZachBric,  (>er>- 
sur  d'autres  objets ,  quelques  écrits  tmberg,  et  autres,  avaient  MBp^ 
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fDClqôes  lacunes:  RTais  tout'cela  ii6 
formait  point  une  litt^ature.  La  pre- 
dilccbcni  esclosive  de  Frédéfic  H 
pour  ceHe  des  Français',  ayait  bea»- 
coup  relardé  les  progrès  de  la  langue 
allcinand^. -Gottsclied  avait,  il  est 
■mi;  rendu  de  très-gi'ands  services 
en  faisant  revivre  les  bonnes  doctri- 
nes ,  et  en  recommandahr  l'étude 
des  modÈles  des  anciens  et  des  Fran- 
çais. Mais,  trop  exclusif  dans  ses 
Tues ,  il  n'avait  point  senti  ce  qii'exi- 
geait  le  gdtiie  particulier  de  sa  nation, 
enroulant,  poui  aïasi  dire, l'asservir 
à  la  littérature  française.  Celle  des 
Anglais,  au  contraire,  dontlegéoie  à 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  l'al- 
lemande, e'taitsîpeu  connue ,  ^ue 
l'eusience  de  Sbasespeare  fut  pres- 
que révâée  au  public  par  la  traduc- 
tion de  Wieland,  et  par  les  éloges  que 
fit  Lessing  de  cette  traduction.  D.é- 
\t  Bodnier,et  Breilingér  avalent  at- 
taqué sans  ménagement  Gottsched 
et  son  e'cole  :  mais  les  voes  et  les 
moyens  de  l'école  suisse  étaient 
trop  bornés  pour  opérer  une  réfor- 
me. Leasing  acheva  ce  qu'ils  avaient 
ëbancbé.  Ce  fut  sur  le  ibéâire  que 
■cm  iofluence  se  fit  d'abord  sentir. 
On  a  peine  à  concevoir ,  il  est  vrai , 
comment  ses  premières  pièces  ont 
pu  obtenict  beaucoup  de  succès  ,  et 
mSine  les  éloges  de  plusieurs  criti- 
ques allemands  de  nos  jourà.  Le 
/ewie  Satutnt,  les  Juifs,  le  Miso- 
gjrjte {V Ejmemi  des femmes),l' Es- 
prit-fort,  sont  les  essais  d'un  jeune 
homme  de  to  et  i^  ans ,  sortant  des 
bancs  de  l'école,  et  étranger  à  la 
plupart  des  usages  et  des  idées  de 
fa  société.  Il  est  difficile  de  réunir 
plus  de  plaisanteries  ignobles  ,  de 
l^atittides  et  d'absurdités;  et  nous 
'  ne  pensons  pas  qu'aucun  poète  dra- 
matique célèbre  ait  eu  un  début  aus- 
si médiocre.  Ce.  jugement  est,  au 
xxir. 
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fond  ,  le  mime  que  Lessijig  (  Dra-  I 

mal.  tom.  ti,  pag.  338*9  )  pnrta  ' 

sur   les    jeunes    auteurs'  comique*  1 

de  la  même  époque.  Quoi  qu'il  en  j 

sôit  ,  on'  j  rencofttnit  des  traits 
ingénieux  ;  le  dialogue  était  sou< 
vent  assez  natui'eJ;  le  stjle  mËme 
plus  correct  que  celui  auqud  on 
était  accoutumé;  qualités  qui  tou- 
tefois n'avaient  qu'un  mérite  re- 
latif :  enfin,  dans  ses  peintures  de 
mœurs,  si  imparfaites  qii  elles  fussent, 
on  retrouvait  celles  de  l'Allema- 
gne. Le  Trésor,  imité  de  Ptaute^ 
est  dé)à  sans  doute,  à  une  grande 
distance  des  essais  ;  Lessing  s'était 
appuyé  sur  un  modèle.  On  aperçoit 
de  grands  progrès  dans  Miss  Sa- 
rak  Samson,  la  première  tragé- 
gie  boui^eoise  allemande  que  I  oa 
connaisse,  et  qui  parut  en  i-^bS.  U 
y  a  du  pathétique  ,  de  la  connais- 
sancedu  monde  ;' et  sous  plusieurs 
rapports  on  y  trouve  le  gtrme  d'J?- 
miUa  Gaîolti.  Mais  beaucoup  de 
longueurs,  et  des  invraisemblances 
choquantes ,  l'ont  reléguée  avec  rai- 
son parmi  les  pièces  du  second  or- 
dre, Fhilotas ,  tragédie  en  un  acte 
et  en  prose,  parut  en  f]5Q.  C'est 
uQ  essai  qu'il  est  difficile  de  juger 
d'après  une  théorie  dramatique  quel- 
conque ,  mais  auquel  des  sentiments 
béroiques-,  et  des  beautés  de  style  , 
peuvent  faire  pardonner  la  nouveau- 
té du  genre  et  quelques  défauts.  Les 
succès  de  Lessing,  satisfaisants  pour 
son  amour-propre  ,  n'avaient  pu  suf- 
fire qu'aux  besoins  du  moment,  sans 
assuref  ceux  de  l'avenir.  D'ailleurs  ,  , 
le  repos  était  également  nécessaire 
à  son  corps  et  à  son  esprit.  Ces 
raisons  le  déterminèrent  à  accep- 
ter la  place  de  secrétaire  du  eou- 
vernemeot  auprès  du  général  fan- 
enzien,  qui  résidait  k  Breslau;  et 
il  ]iartit,  sans  en  avoir  rien  dit  x 
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Ms  amu  les  plus  inlitnes.  Il  ne  né*  un  degré  fminent,  les  nomlmiHei 
elige*  point  louldTois  ses  travaux  et  diDerentes  qualités  de  Lesûng;  et 
Uttéraires  ;  et  3  6t  même ,  dans  il  plaça  soa  auteur  sur  la  li^  de 
b  bib!iotn)t{ue  de  Breslaa  ,  la  ses  contemporaitistes  plus  distuigués 
découverte  à'aa  manuscrit  des  poé-  dans  la  critique  de  la  théorie  des 
aies  de  Scultetus ,  poëtc  du  dix-sep-  beaux-arts.  I^  Tittérature  franfaist 
lième  siècle,  qu  il  fit  imprimer,  estredevableàM.Vandei^ourgd'une 
Hais  ses  amis  furent  e'traagçmcDt  eicellenle  tradiiction  du  Laocoon , 
nirpris  en  apprenant  que  sa  priuci-  publiée  en  i8oa.  Nous  placerons  ici 
pale  flccupatioo  était  le  jeu,  dont  il  lu  Traité,  qui  ne  parut  que  quatr* 
ne  faisait  rien  moins  qu'un  délasse-  ans  plus  tard  ,  mais  qui  est ,  après 
moit ,  puisqu'il  s'y  livrait  avec  une  le  Laocoon,  le  plus  remarquée  de 
telle  passion ,  que  son  lisagk  était  ses  écrits  sur  la  théorie  du  beau  dam 
quelqurfois  tout  en  sueur.  Ce  que  les  arts.  Il  est  imiadé ,  Des  images 
l'on  conçoit  encore  moins,  c'est  delatnortckez les anciens{fyie£e 
la  manibrcdontil  justifia  cet  égarer  Mten  den  Tod  gdiildet  ).  Lessinj 
■lent,  auprès  d'un  de  ses  amis,  qui  cherche  entre  autres  à  prouver  quelts 
'  lui  témoignait  la  crainte  ifiie  sa  santé  anciens  n'ont  jamais  repres«it«  U 
en  fût  altérée  :  celte  passion ,  disait-  mort  sous  des  formes  efirayaates ,  et 
il ,  n'était  que  factice,  et  il  l'excitait  à  notamment  sous  celle  d'un  squelèie.ll 
dessein ,  atin  de  mettre  les  humeurs  attribue  cette  idée  pénible  et  les  ter- 
en  mouTement ,  et  se  délivrer  par-là  renrs  de  la  mort  à  uué  &usse  intei- 
des  angoisses  pbj^ques  qu'il  éprou-  prétalion  de  la  religion  chrC'tienne. 
vaitsouTent.Tant  ilcstvraiquiln'Y  »  Enefièt,  dit-il,  cette  même  religion 
n  point  d'absurdité  dont  l'esprit  le  >  nous  enseigne  que  la  mort  du  juste 
.  nnis  droit  te  putsu  garantir!  Stnt  >>  Est  douce...  L'Ecriture  parle  dle- 
inconatance,  soit  plutôt  deàr  de  m-  b  même  d'un  ange  de  la  mort  Qud 
coorrer  son  indépendance,  et  de  se  >  est  l'artiste  qui  n'aimdt  miem 
livrer  avec  plos  de  suite  à  sestravaux.  a  peindre  un  ange  qu'un  squelète  ?> 
littéraires ,  Leasing  quitta  Breslau  eu  II  a  paru  une  traduction  de  ce  traiié 
1 765  ,  et  revint  à  Berlin.  Il  y  avait  dans  un  Recueil  de  pièces  intêns- 
cinq  ans  qu'il  n'avait  rien  publié  ,  tantes  concernant  les  jintiqukés , 
'  |orsqu'ilËtparaitresoii£iHicoon,oa  Paris,  1786.  Parmi  les  AUemandi 
J}es  limites  respectives  de  la  Ptin-  qui  ont  écrit  sur  ces  deux  ouvrases, 
tiiT*  et  ■de  la  Poésie.  Ce  mot  de  il  faut  mettre  hors  de  ligne  Herder, 
peinture  n'est  ici  qa'Ain  terme  gêné-  qui ,  dans  ses  ré%xions  sur  le  çn- 
riquepour  désigner  les  arts  d'imita-  mier  {Kritische  ^lelder,  i'".  p.), 
lioD,  et  par  conséquent,  la  sculpture,  et  sur  le  deuxième  (Zerstreute  Bltl' 
aussi  bien  que  la  peinture.  Cet  ou-  1er ,  L  a ,  p.  3gi  et  siiir.  ) ,  réfute 
vrace  n'est  point ,  comme  le  titre  ou  modifie  souvent  les  idées  ea 
senutle  le  promettre ,  une  théorie  de  assertions  de  Lessing.  U  n'a  point  la 
la  poésie  et  des  arts,  mais  simplement  précisionct  la  logique  serrée  de  cdui- 
un  recueil  d'«bservations  et  de  dis-  ci;  mais,  en  revanche, ila cette  ima- 
sertaiions  sur  ces  deux  objets,  et  sur  giuation  si  noble,  ces  sentiments  si 
leurs  difTérences  essentielles,  sous  le  élevés  ,  quï  'font  le  charme  de  tonl 
double  rapportdubut  et  des  moyens  ce  qu'il  a  écrit;  et  ces  deux  ouvri' 
d'exéCBÛoa.Osy  trouve réouis,  dans  gcs  peuvent  être  cotisidcrcs  couuue 
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la  reçtificatioD  ou  le  çom]dAneiit  fu  moins  Itlhamaturgie  de  Sam- 
dece«sdenatreâuteui'quenous,vc-  bourg,  in^irim^  par  nuraeros  se- 
noili  de  citer.  La  raarche  pro-  garés,  en  i']G']  et  1^68.  Daos  celte 
ercssire  du  talent  que  aous  arous  partie, coinmedansplusieurs  deceU 
fait  remarquer  duu  les  pièces  de  les  auifjiieUesilaDùt  faire  degrands 
th^tre  prëcedeBtes ,  est  encore  plus  progrès  en  Allemagne  ,  Lessing  a 
lemiUe  dans  JSinna  de  'Samhelm ,  sans  doute  été  surpassa  par  quel- 
comédie  en  prose,  écrite  eu  1^63,  ques  écrivains  postérieurs.  Weista 
et  imprimée  en  i  ^67.  On  y  trouve  partage  même  av^  lui  la  gloire  d'of- 
dei  niaiseiies  ,  des  mutilites ,  une  frir  les  premiers  modèles.  (  Voyes 
loisibilité  un  peu  recherchée,  un  Weisse.  )  Toutefois,  en  nous  repor- 
langage  quelquefois  subtil  ;  mais  tant  à  l'époque  dont  il  est  question , 
des  caractères  mieux,  traces  que  tout  nous  verrons  que  Lessing  influa  sur 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors,  des  le  théâtre  allemand  ,  peut-être  plus 
situations  attachantes ,  quelques  in-  encore  par  ses  préceptes  que  par  ses 
tentions  comîqoes, et  surtout  la  p«in-  exemples. Le  premier,  dans  son  pays, 
tore  des  mœurs  allemandes  ,  en  ont  qu)  aitattaquéla  théorie  dramatique 
lait  une  pièce  vrainient  nationale,  des  Français,  il  cherche  à  prouver 
Elle  a  été  imitée  par  Bochon  de  Cha-  qu'ils  avaient  mal  comptis,  ou  du 
bannessonsle  titre  des  .^manljgene^  moins  mal  appliqué  celle  des  Grecs. 
Kux,  comédie  représ«i[éeàPariien  SaZ^ramaturgie  renferme  unegrande 
1774-  La  re'putalion  tom ours  crois-  érudition,  et  une  foule  de  vues  alors 
smtede  Lessing  Ëiait  déià  tous  les  neuves  pour  l'Allemagne,  puisées  en 
regaiœ.  Une  société' d'amu  du  théâ-  partie  dans  Diderot,  auquel  Lessing 
tre  désirait  donner  À  celui  de  Ham-  reconnaît  avoirles  plus  grandes  obb- 
boorg  une  nouvelle  direction  plus  gâtions.  La  critique  très-sévère  des 
utile  et  plus  conforme  aux  besoins  principales  tragédies  de  Voltaire  et 
de  la  nabon.  Lessinc  ayant  le  plus  de  quelques  autres  pièces  françaises 
coBiribué  ^  faire  naître  dans  le  pu-  est  appuyée  de  développements  fort 
blie  des  idées  saines  à  cet  égard,  et  curieux,  et  soutenue  par  une  dia- 
levœad'unmeiUeprordredechoses,  lec tique  entraînante.  Lessing,  dans 
les  entrepreneurs  conçurent  très-natu-  cette  discussion,  ne  sut  pas  se  ga- 
relltment  l'idée  de  recourir  à  ses  lu>  rantir  de  toute  passiou ,  du  moiug 
■ières.  Ils  lui  ofirirent  des  conditions  en  apparence.  Cet  esprit  néanmoins 
fort  avantageuses;  et  il  alla  s'établir  était  trop  supérieur  pour  mécou- 
à  flanbourg  en  1^6^,11  s'était  en-  naître,  mËme  dans  ses  idées,  le 
gagé  à  communiquer  au  public  ses  mérite  de  quelques  parties  au  moins 
replions  sur  le  )eu  des  acteurs  ,  et  de  la  littérature  française.  Mai& , 
sur  les  pièces  représentées  ;  mais  il  dans  sa  Dramaturgie  ,  comme 
parait  que  les  comédiens  sont ,  dans  dans  ses  autres  écrits  ,  il  ne  loue 
toiBlespays,d'unenatureirritable:  que  les  auteurs  du  second  ordre; 
ceu  de  Hambourg  s'offensèrent  des  et  il  est  clair  que  sa  grande  admi- 
aTisdeLessing.quifntbientôtobligé  ration  pour  IXderot,  comme  dra- 
dc  M  borner  à  parler  de  leur  art  en  maturge,  prend  sa'  source  dans 
termes  généraux.  Son  travail  en  de-  l'analogie  de  leurs  idéeis  sur  l'art 
Tint  moins  piquant  pour  le  publicde  dramatique.  Il  n'attaque  pas,  il  est 
ttltevillejmaisriileutagnea'eaeut  vrai,  BMcinii  de  front,  et  il  n'a  fait. 
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ran«1ped'aiiciiiiede5e3^tces;mais  larmoyante,    scfoX   deTeniu  ,    m 

il  parle  plusieurs  fois  de  sa  correc-'  grande  partie ,  ceux  de  l'ëcole  ro- 

tion  ,  en  ayant  l'air  de  l'indiquer  mantiqne ,  dont  m  articfe  tel  que 

comme  la    qualité'  daroisante  ,  si-  ccIni-T^i  n'admet  point  iâ  discnsiion. 

nan  unique  ,  de  ce  grand  poète  ;  et  Toutefois ,  d'api^s  plusieurs- pàssa- 

l'on  voit  clairement  qu'il  le  com-  ges  de  ses  ouvrages,  et  nue  des  lettres 

prend  dans  la  proscriptioa^âi^rale  deGarveâ  Wei$se(Tom.  L,p.  itS), 

du  thïitre  tragique  français,  fléan-  mais  surtout  en  raison  de  la  justesse  de 

moins  it  lui  rend  un  hsmmage  as-  son  esprit,  il  est  permis  de  supposer 

sei  remarquable  dans  sa    bouche  qu'H  n'aurait  pas  ^doptd  la  doctrine 

pour  être  cite.   Une   de    ses  ta-  i-omanii<|ne  dans  toute  sa  latitude, 

blés  est  ainsi  conçue  :  n  Je  fais  sept  et  qn'il  eût'  pu  poser  les  bases  d'no 

*  tragédies  par  an,  disait  un.  ri-  traité  entre  les  deux  écoles.  La  0nt- 
>  meur  à  un  pofete;  et  toi ,  tu  mets  matar^t  a  été'  traduite  eu  fran^i», 

*  sept  ans  à  en  faire  une!  —  a  Oui,  par  Mercier  et  Junket ,  en  't^85. 
V  répondit  le  poïte ,  mais  c'est  une  boit  que  les  travaux  de  I^essing  ne 

*  Atnalie.  «  Son  explication  du  ^tas-  lui  procurassent  pas  une  aisance  suf- 
Mge  dans  lequel  Aristote  parle  de  fisinte  ,  soit  plutôt,  ce  qui  paraît 
la  pitié  et  de  la  terreur,  comme  des  assez  prouve ,  qu'il  eût  moins  d'or- 
seuls  ressorts  admis  dans  la  trage'-  dre  dans  ses  affaires  que  de  précision 
die,  et  ses  raisonnements  pour  prou-  dans  tes  idées  ,  il  éprouvait  une  gêne 
ver  que  la  (erreur,  ou,  selon  son  extrême  :  aussi  accuetllit-il  avec  em- 
interpr^tation ,'  la  crainte  ,  rentre  presscmeot  la  proposition  (ok  lai 
dans  la  pitié,  sont  très  spécieux  ,  fit  Bode,  de  l'associer  a  une  entre- 
mais  sont  loin  d'être  convaincants^  prise  de  librairie  et  d'imprimerie, 
et  il  faut  voir ,  dans  sa  correspon-  mie  celui-ci  avait  faite  à  liamboni^, 
dance  avec  MosesMendelssob», quel  "Tous  deiTi ,  indépendamment  des 
abus  Lcssing  fait  de  sa  dialectique  avantagespécuniairesqu'ils  s'enpro- 
pour  démontrer  que  Gusmas ,  Au-  mettaient ,  avaient  le  noble  but  de 
gusle ,  Mithndate ,  n'excitent  point  travailla  à  aOranchir  les  savants  de 
Fadmiration,  et  que  l'admiration  la  dépendance  des  libraires,  souvent 
elle-même  doit  être  relouée  dans  nuisible  à  l'intérêt  de  la  liitt^rature. 
l'épopée;  mais  ,  d'un  autre  côté,  Onpeut  voir ,  dans  ses  lettres  à  Ni- 
quel  avantage  donnent  à  Moses  la  cola'i ,  avec  quelle  ardeur  il  s'était 
candeur  extraordinaire  de  son  carac-  livréà  ces  nouvelles  occupations ,  et 
tère  et  la  justesse  de  son  esprit!  Les-  dans  les  réponses  de  son  ami,coni- 
sing  pensait  en  général  que  quelques  bien  Lessing  s'était  fait  illusion  «ir 
Irageuies  françaises  (  car  le  théâtre  la  facilité  du  succès.  Aussi  fut-il 
comique  avait  trouvé  grâce  devant  forcé  ,  dès  1 769  ,  de  renoncer  i 
lui  ),  étaient  des  ouvrages  fort  re-  cette  associaSon,  Sa  position  allait 
marquâmes ,  et  leurs  auteurs  des  devenir  d'autant  plus  embarras- 
bomme)  d'un  grand  talent,  mais  santé,  que  la  gêne  dans  laquelle 
que  ce  n'étaient  point  des  tragédies,  il  se  trouvait ,  augmentait  considé* 
bhakespeare,aucontraire, marchait  rablemeut  la  lenteur  et  la  difficulté 
selon  lui  k  côté  des  Grecs  ;  en  un  naturelles  avec  lèsqndles  il  travail- 
mot,  ses  principes  .sur  la  tragédie  ,  lait.  A  une  époque  postérieure',  il 
coiame  sur  le  dxame  et  la  comédie  aToac  à  son  frtrc  quo,  quand  il  est 
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jureoccupë,  son  esprit  tes  peat  nen  ses  discuutoiiS  avec  KlatE,  sur  pin- 
tirer  de  sod  ^pre  fonda  ,  «I  qu'il  sieurs  points  d'archéologie,  au  sujet 
tst  obligé  de  recouripà  des  travaux  du  Laocoon.  Ses  réponses  parurent 
qui'  n'exigent  auowie  imagination,  sous  le  titre  de  Lettres  archàologî- 
Letsiag  avait  recueilli  ^vec  andilc  tfius  (  ^KtUfuuriscbe  Briefe  ).  Dans 
le  bruit  qui  circulait  que  Jose^  Il  cette  nouvelle  lutte,  Lesûug,  sans 
avait  le  pnqet  de  créer  a  Vienne  s'iiiquietcr  de  la  re'putation  un  peu 
une  académie  composée  des  prin-  usurpée  de  son  adversaire,  répondit 
cipaux  savants  de  V^ema^ne.  à  des  attaques  inconsidérées,  avec 
C'était  une  vraie  Utopie  «n  perspec-  tottte  la  force  de  sa  dialectique,  et 
tire.  Klopslock  avait  dédié  sa  Ba-  peut-jtre  avec  trop  d'aigreur.  Klotz 
taille  d'Hermann  à  JosejA ,  qui  liû  répliqua  avec  toute  la  virulence  et 
avaij  envoyé  son.  norbnit  enricbi  la  grossièreté  de  l'arrogance  humi- 
de diamants  :  peu  de  temps  après,  liÀ;  et  Lessing  eut  le  tort  de  les 
Ifô  guettes  apprirent  fçx  U  m Jme  repousser  pardessarcasmes, mérités 
faveur  venait  d'être  aocerdéc  à  un  Mus  doute,  mais    qui  n'ajoutaient 

Juif  du  HolstciB,  «1  récampense  de  point  à  la  puissance  de  ses  armes 
a  ponctualité'  artc  laauoUc  il  avait  Peu  de  jours  après  son  entrée  en 
fait  une  livraiMn  de  cbevaux.  Les-  fonctions ,  il  avait  découvert,'  dans 
fiieg,  téMain. de- ces  iacDnaéinwn-  la,,  très-nohe  bibliothèque  qui  lui 
ces,  afflige  de  la  uon-réusite  dé  ce  était  confiée,  nn  manuscrit  de  Bé- 
planetde  son-entreprise  delibraine,  rencer,  dans  lequel  ce  fameux  ar- 
mécfntentdelnBanL6redont9Mpi&-  ebioiacre  d'Angers  expose  sa  doc- 
ces  étaient  iouéet,  et  dupeudepro-  trine  sur  l'Eucharistie.  Pour  le  »o- 
.grr«  de  la  bonne  littérature  dans  sa  ment,  Lessinc  se  «ontenta  de  l'an- 

£atrie,pn>ie(ad'aUer*e.fixer(»Ita-  noncer  au  ptdilLc ,  avec  le    projet 

e,  et d'jëcrireui latin  siirles chef»-  de  te  faire  imprimer;  ce  qui  touie- 

.  d'œnvre  de  l'antiquité  :  un  évâxe^-  fois  ne  pat  avoir  lieu.  C'est  dans  la 

ment  faenreux  vint  le  cooterver  à  dissertation  même    qu'U  faut  voir 

sï>D  pays,  Ëfert ,  on  de  ses  amis  ,  quelle  érudition  et  queUe  force  de 

.avait  souvent  parlé  de  lui  an  prince  raisonnement  il  déploie  pour  ex- 

bêréditairedeBrUnsinclitoepTmce,  -piquer  les  nombreuses  'variations 

qui  n  honoiié  sa  carrière  par  la  de  Bérenger;  pour  infirma'  l'auto- 

protectioa  qn'il  accorda  coniUm-  rite  des  anathimes  prononcés  con- 

ment  aux  tettfes  et  à  l'infortone,  tre  lui,   pour  attaquer  l'existence 

fit  proposer  à  Letaing  la  plao*  d*  mime  de  quelques  conciles  ou  sy- 

bil^othécaire-  à  Wolfaibuttcl,  Les-  nodes  tenus  à'  son  sujet ,  eirfîn  pour 

sing  alla  s'établir  dans  cette  villt  prouver  que  cet  ouvrage  de  Uérenger 

^u  printemps  de  in'^o,etiI  y  reçut,  est  poiténeur  à  tous  les  auti«s,  et 

le  titre  de  «onseiller  aulique.  Mid-  doit  par  conséquent  âtre^  considéré 

heureuscBcot ,  celte  époque ,  qiû ,  camme  contenant  sa  véritable  opi- 

eu  fixant  son  soit  d'une  manière  nion.  Cette  publication  fit  une  telle 

bnnerable  et  avantageuse,  semblait  sensation  en  Allemagne ,  que  le  célè- 

lai. (N'émettre  une  exiatencc  agréa-  bre  Eroesti  déclara  Lessing  digne 

ble,futaussîcellequi  vit  s'accroître  du  bonnet  de  docteur  en  théologie. 

ses  chagrins.  Vers  U  fin  de  son  se-  Elle  fut  suivie  de  celle  de  ta  tra- 

)on«  à  flambouig,  avaient  eu  lira  ^«dic  i'Emlia  Co/oU),  qui fnt  le- 
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présentée  pour  la  premïirt  fois  i  ne  hb  idées,  dont  la  nunhe  ett 
firuD5«ick,eD  ■77a.Leiiiàite  tou-  rapide,  trb -philosopliiqtie  et  pro- 
jours  croissant  des  pikes  de  Leasing  pre  i  la  disôusÛD.  S'il  est  par- 
n'aTaîtrien  fait  présager  d'aussi  n-  lois  difficile  à  coa^trendre,  comme 
ii]arqaablequecettetragédie;et,soas  du»  Enutt  et  Faik,  et  dani.qad- 
qoelques  rapports,  elle  n'a  pcpint  ques  fr^finents  diéologiques ,  cela 
ete  surpassée  depuis  par  des  cne&-  provient,  non  de  l'obscurité'  del'et- 
d'œurre  qui  lui  sont  supcrienrs  k  pression,  mab  de  la  coftciâon  il 
d'autres  titres.  Elle  est,  au  reste,  style  et  de  l'omission  de  pensées  m- 
teliement  dénuée  de  cette  inspra-  tennédiaires.  Enfin,  ennemi  de  Mo- 
tion brillante  et  sublime,  mais  sou-  logisBe,  quoique  des  mots  françiii 
T«tt  vague  et  désordonnée ,  qui  est  inutiles  aient  encore  par  fois  trompé 
un  des  caracttres  de  la  littérature  sa  vigilance;  lotqoHrs  ricbe  de  sa 
•alleounde,  qu'elle  sentJrierait  avoir  propre  langue ,  qu'il  a  su  ramener 
pris  naissance  chez  une  autre  nation,  à  son  caractère,  il  a  été,  pour  «)■ 
feu  de  pièces  ont  autant  exercé  la  époque ,  comme  Luther  ponr  b 
criliquejetles  Allemands  en  ontenX'  sienne,  le  vrai  modUfe  clasumie.  Q 
mêmes  signalé  plusieurs  défauts ,  n'a  été  surpassé  par  aucun  de  ta 
qu'il  parait  difficile  de  jusdâer.  Hais  QOntemporatns;  Irès-peu  de  ses  stK> 
la  vérilé  de  la  ^upart  des  caractères,  cesseurs  l'ont  ÂjsJé,  et  son  style  M 
l'inte'rét  du  situations,  la  virBcité  edut  qui  a  le  pns  d'andogie  avec  U 
dudialo^e,et,parde$sustaut,lara-  prose  de  nos  meilleun  écmiini. 
re précision  dustyle,  qui  ne  permet  Lesâng,  ayant  olitena,  en  i^^S,  la 
jamais  de  s'apercevoir  de  l'abseniïe  permission  de  voyager  pour  sa  sant^ 
des  vers, font  decette  pièce  un  mo-  trouva  à  Vienne  le  prince  Léepoid 
dèle  classique.  Beaucoup  de  seines  de  Brunsvdck,  qui  lui  proposa  de 
mérîtwaient  d'être  citées.  Nous  indi-  l'accompagner  en  Italie.  Mais  il  us 
querons  seulement  ici  ta  première  et  put  visiter  tjue  le  nord  d«  c^te  terre 
la  dernière  du  [»emier  acte ,  toutes  classique  des  arts,  et  revint  k  Wol- 
deui  fort  courtes ,  et  qui ,  par  leur  fegbuttet  au  bout  de  8  mois.  Il  avait, 
effet  ,  paraissent  eomparâblet  à  avant,  son  départ,  commencé  la  pu- 
ce qu'il  y  a  de  mieux  dans  an-  bUcalion  de  ses  âfémoûet  histori: 
cun  ibéitre.  Emiiia  Galotti  fut  tra-  fues  et  lUtérains,  lires  det  iréson 
diiile  en  latin;  entreprise  mallien-.  àela  bibliothè(ftu  iuùtàa.de  WfA- 
reuse,  et  dans  laquelle  les  metUeu»  fmiuttcl  (  Beytrage  xw  Geschidf 
latinistes  modernes  auraient  pro-  te  taid  Zaltenstur,  etc.  )  A  son  re-, 
bablemeni  échoué.  Le  Laaeooa,  Mur,  il  continua  cette  entreprise f 
la  Dramaturpe ,  Enùlia  Gaiatti  et,  aprM  avoir  fait  im|Himer  qnel- 
«t  Nathan,  sont  certainement  an  quca  morceaux  sur  des  Sujets  varïéi, 
nombre  des  modèles  qui  ont  le  plus  il  se  jeta  tont-Â-fait  dans  la  théolih 
contribue  à  rendre  à  la  langue  aUe-  gie ,  et  puMia  les  pcemiers  Fr»§- 
mande  cette  précision  dont  on  ne  nteitts  a  m  mcooMu.  (  Ffogmenlf 
la  croyait  pas  susceptible.  Les-  eiiies  UngeiuatrUen  ).  Les  (Msagré- 
sing  l'a  dégagée  de  cette  foule  de  nient&  que  lui  aoiia,  cette  puMu»- 
tnembres  incidents ,  dont  elle  était  tion,  la  vivacité  m£me  avec  hquell* 
fiicombrée;  ses  phrases  sont  moins  il  se  crut  obligé  de  repousitf  les  ie- 
ioii((uca  :  sa  diction  e«t  netu  oom-  joM&et  Iw  caIot>u>i»  'atnues  das«f 
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tdnnaires,  ne  firent  ^'acersitn  ^rd  i  U  rdigion  ou'ils  professent. 

toD  hypocondrie  et  aon  imtabilittf,  Cédrame,  ou,  seIon£tigel,cepDèiD* 

Il  affaililir  encore  une  saule  d^i  didactique, cstunecomposiUand'im 

fort  altérée.  A  ces  sources  de  cba-  gmre  tout-à-fait   original ,   et  ipti 

r'n  se  JMgnait  une  gène  estrltoie.  «emble  ne  pouvoir  rentrer  dans  «»• 
aiaii  contracté  beaucoup  de  det-  cQne  classification  de  nos  poéli^nes. 
les  :  ses  appointeHieiits  n'avaient  Nul  ouvrage  allemand ,  si  l'on  en 
pu  suffire  à  ramplir  '  ses  engage-  excepte  le  Messie  (  VObénn  n«  pi- 
ments; et  il  <él4t  surtout  vive-  riM  que  l'année  suivante,  dans  I» 
DMnt  aflècté  de  ne  pouYoir  adoncir  Jfrtrctuv  allemand  )  n%vait  eacor* 
il  positon  de  ses  parents;  Enfinii  eicité^Alleniagiieuueauasigrandfl 
(ni,  en  1778 ,  frappé  par  le  coiip  le  ■dmiratîon.  Trop  long  et  trop  dé- 
lias temtde,  en  perdant  «a  corn-  pcmrru  d'action  pour  être  repr^ 
pape,  qu'il  avait  épousée  à  Ham-  tenté,  i'^athan  produit,  à  la  lec- 
DOBre,  i  la  fin  de  1776,  et  ponr  tore,  nn  efiet  extraordinaire.  La 
liqaule  il  avait  un  gnnd  attaelie-  calme  et  la  noblesse  du  principal 
ncnt  ■  Ma  femnw  est  morte ,  écrit-  caraciëre,Ia  véritédetouslesaatres, 

■  il  à  Ëscbeftbtug ,  et  j'ai  fait  aussi  à  l'exception  peut-être  de  celui  ds 
>  cette  triste  expérience.  Je  me  ré*  Saladin ,   qni  n'a  guire  qfle  de  le 

■  ionis  de  c«  qu'il  ne  ^'en  rdte  plus  bonhomie ,  et  qui  él^t  trop  ^and 

■  iMucoap  de  aemUables  à  faire;  dans  l'bisfoire  pour  être  sacrifié  h 

■  tt  cette  idée  me  sonlaga.  ■  Cette  nn  être  d'imagination  ;  l'attrait  inex- 
râeiion  pourrait  paraître  étrange ,  primsble  de  celui  de  Recba  ;  la  douce 
et  faire  douter  de  sa  sensibilité,  si  philantropie  qui  respire  dans  tout 
l'on  lie  savait  pas  combioi  sont  va-  l'ouvrage  ;  enfin  ,  la  perfection  des  ^ 
fite  les  expressions  de  la  douleur  ,  varsiambiques,  trop  peu  imitée  par 
d  si  ses  lettres  à  son  fr^  dans  la  la  jdupart  des  poètes  allemands  de 
néme  drcoostance  ,  lea  ménage-  la  même  époque  et  de  la  luivante  , 
aunts  qu'il  )ui  lecommande  de  semblent  devoir  désarmer  la  cri- 
pnodre  pour  annoncer  ce  malbenr  tique  ,  et  font  de  NatSan  un  des 
iKn  beao^t  ^rs  i  Beriin,  enfin  monuments  littérairea  modernes  les 

k  chagrin  profond  qn^  lui  avaieid  rîns  imposants.  Tontes  les  |Htces 

usié  préeédemnait  le  malheur  et  dont  nous  avons  fait  mention  ,  sauf 

U  nort  de  KJosl ,  n'étaient  des  té-  )e  Jewto  Savant  ^EmiUa  Galotti, 

■nngnageadolaboBtédesonccenr,  ont  été  traduites  dans  le  ThédtreaÛ 

^testée  d'aiUcnis  par  ses  ami*.  Ce  teniand  de  Junker  et  Liebault ,  ou 

fat  néaiiawu  an  m^ien  de  cette  vie  dans  le  Ifom-eau  Théâtre  allemané 

^itée  par  dos  chagrins  S)  multipliés,  deFriedel.Onxaussiuneimitationd» 

fB«  parut,  en  1 7-^ ,  son  Nathan  h  Nathan  par  CKenier.  Ce  fut  convnfe 

seee  (  Nathan  der  ffmse  ).  La  pa-  le  chaut  du  cygne  pour  Lesskig.  Sa 

tiDole  de  la  bague ,  qui  doit  être  faiblesse  devint  extrême  ;  sa  gatté  , 

nçardée  commela  l^ase  principale  sa  vivacité ,  furent  remplacées  par 

^  U  pièce ,  est ,  comiM  on  sait ,  l'insouciance,  l'apathie ,  et  une  dis- 

tirée  aune  nonvdle  de  Boceaoe  ;  et  positLon   continue!!»  an  sommeil  : 

l<  but  du  poète  est  de  faire  sentir  il  perdit  bientôt  toute  son  énergio 

^'oB  doit  accorder  son  estime  Ji  tous  morale.  L'asthme  vint  aggraver  se» 

«skonuDes  qui  la  mériloit,  uns  nwox;  et  H  termina  sa  carrière  ^^l* 
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1 5  février  1 781,  dans  la  53*.  année  musique,  atle^  sont  lrë»-tvpa 
de  son  âge.  Lessiog  avait  beaucoup  eu  Allemagne.  Toutefois ,  elle: 
de  UuisoDS  liiteraires  ;  il  eut  aussi  parassent ,  pour  les  idées  morales 
beaucoup  d'amis  ,  et  il  me'ntait  leur  et  philosophiques,  inferioires  ■ 
alUchement  pai'  lafrancbîfe  de  sou  celles,  de  Gleim  ,  Hôlty  ,  et  (piel- 
commerce  dans  tous  lesdetails, quoi-  ques  autr«$.  Ses  Epigrammes,Aaal 
qu'il  eiit,  il  faut  en  convenir,  une  al-  plusieurs  sont  des  imitations  d'aii- 
lure,  puur  ainsi  dire  ,  parliculière.  leurs  ancieBS  et  modernes,  offrent 
Ennemi  de  tout  étalage  de  scntimeat,  des  traits,  piquai|^,  et  sont  remir- 
il  faisait  et  recevait  le  bien  presque  quables^  souvent  psur  le  fond , 
comme  l'acquit  d'une  dette ,  que  tpujours  par  une  grande  pr^cisiou 
tous  les  hommes  contractent  les  un»  de  langage.  Elles  ont  e'te' ,  aiisi  qne 
envers  les  autres.  Celte  disposition  se  beaucoup  de  ses  poésies  fugitives, 
fabaiiremarquer  danstoutèssescon-  l'evues  par  son  ami  Kaniler,  am 
versations  11  accueillait  franchement  corrections  duquel  Leasing  se  son- 
les  idées  vraies  et  util^  ,  et  conirau-  met^it  presque  aveuglément  S* 
niquait  les  siennes ,  sans  paraître  y  Dissartation  iur  t E/risntmuit  «t 
attacher  aucune  importance  :  bien  pleine  d'observations  miM  lur  ce 
différent,,  dit  Mendeissobn ,  de  poème;  et  ses  jugements  sur  les 
ces  riches  qui  font  sentir  d'une  jviucipàux  éfHgrammatictes  ont  m» 
manière  humiliante  l'aumône  qu'ils  rite  l'attention  des  philologncs. 
distribuent,  il  commimiquait  ses  ob;  Notre  jugement  sur  ses  FMes  est 
Servalioos  avec  une  telle  simplicité,  à -peu -près  conforme  à.  celui  de 
qu'on  e'tait  souvent  tenté  de  s'ea  at-  Metidebsobn,quîn'atGtt«qu'niipetil 
Iribucr  le  mérite.  L'amour  de  la  vé-  nombre  comme  vrùment  dignes  de 
rite  et  de  la. justice  était  sa  passion  Lessing;  ramenées  à  U  implicite 
dominante.  Révolté  par  la.  moindre  d'Esope,. mai& écrites  avec  tonteb 
injustice  ,  comme  par  une  iirégular  '  précision  que  l'anteui*  a  su  datmer 
rite  qui  dérangeait  l'ordre  de  la  àlaproseallemande.cllesprésetitRii 
-  nature,  il  se  montrait  toujours  prêt  'en  général  d'excellents priocipes;  la 
à  embrasser  la  défense  dies  oppri-  morale  néanmoins  tt  est  «juelquefou 
mes,  avec  une  chaleur  qui  le  fit  trop  recherchée  et  trop  peu  Batnrelle 
souvent  paraîtreaniméderespritde.  pour  être  frappame,  et  par  censé- 
contradiction.  C'est  ai&si  que ,  pcn-  queat  utile.  Nons  ajonterons  que  \i 
daut  la  gneiTe  de  sept  aas  ,  oh  le  meilloire  prose  ne  parait  pas  pos- 
vit  partisan  des  Prussiens  à  Leipûg,  voir,dans  cegenTC,  remplacer  la  poé- 
et  des  Saxons  à  Berlin.  Il  est  peu  de  sie.  Tout  le  monde  lit  les  FMtt^* 
genres  de  poésie  dâ^^esquefs  \jeS'  Iiessing;  personne  ne  les  retient.  Ii(s 
sing  ne  »e  soit  exAP^.  Il  a  même  vieillards  et  les  enfants  savent  par 
fait  des  odes.  On  n'y  Jrouve  point  le  coeur  celles' de  Gellert.  Au  reste,  I-es^ 
génie  lyrique  ;  mais  elles  renferment  sing  avait  prévu  M  jugement  :  *  l'ù 
des  sentiments  nobles  et  élevés.  On  »  nûeux  aimé  ,  écrit  -  il  à  Gl^i 
fait  plus  de  cas  de  ses  chansons,  qui  v  prendre  une  route  différente  et 
respirent  la  gaîté  ,  et  ïont  fréqiiem-  i  plus  mauvabe ,  que  de  m'eipDsH 
ment  aiguisées  par  nne  l^ère  ironie.  »  au  danger  d'une  comparaison  dé- 
II  sulËra  ,  pour^en  faire  l'éloge  ,  de  •  favorable  avec  les  Gleim  el  les 
dire  qu'ayant  été  stujTent  mises  en     «  LaEontaine.sSaDùiertotionflir 
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Ueeraclèreâela  Fable  {Von  dem  qiiM-unes  des  re'putations  littéraires 
Wesm  àer  Fabel  )  est  ^D  norcean  lesmiebx  établies.  11  est  possible  que* 
d'uuecxcellctitecntique,  tantparla  d'autres  Lettres  sur  la  littérature 
&xatioBdespiiiu:ipesi{ue.parrexa'  du  jour  eussent  fait  justice  de  ces 
men  des  théories  des  différents  «u-  excès.  Parmi  les  oamç^ei  plijloso- 
teun.  Mais  on  lui>)  reproche' ,  avec  phiques  de  Lening ,  nous  n'en  citer 
raison,  d'avoir  un  peu  subtilisé  dans  rons  que  deux  :  Pope  mètaphfrsi- 
celle  dissertation  ,  comme  dam  la  cimestwi  examen  du  système  de  ce 
piécédmte  et'daos  plttiiëufs  de  ms  poéte-pliilosophe ,  dans  lequel  Les- 
ouvraees,  et  entre  autres  d'avoir  rem*  sing  et  Moses  Mendelssobn  (  car 
place  les  de'finitions  de  ses  predéees*  cette  dissertalioa  est  l'ouvrage  des 
senrs ,  par  une  de'ftnition  qui ,  pour  deux  amis  )  prouvent ,  d'une  ma- 
étrepliis  juste,  n'est  pas  d'un  usage  nîère asseï  claire,  que  les  princiiMle» 
plus  cominiMle  (i).  Nous  ne  ferooa  idéesdePopesont  tirées  de  W.ning, 
poiot  r^umsration  de  ses  écrits  auteur  anglais,  qui  écrivit  en  1702  ; 
pbilologiqiies  ,  dans  letquds  il  de-  et  ils  font,  à  ce  sujet ,  des  rappro- 
^oie  une  très  grande  CMmaissance  cbemonts  très-curieux.  Le  second 
des  auteurs  ancàtnis  ,  présenta  sons  est  beaucoup  plus  important  ;  il  est 
une  forme  agréable  et  piqnante.  intitulé  :  Ernest  et  Faik ,  Dialogue 
Aucuu  de  ses  nombreuK  rivaux  n'a  .  pour  Us  Francs-Maçons.  Lessing 
tu  mieux  que  lui  allier  l'une  à  cbercbe  ji  établir  que  la  franc-ma- 
l'autre;  et,  swucerapport,  iiponp-  çonnerie  n'est  antre  cbose  que  le 
rail  être  regardé  ciHnme  le  père  de  désir  et  les  eflbrts  de  tons  les  geos 
celle  critiQue  édairce  que  les  Aile-  de  lûen  pour  faire  disparaître  les 
nunds  appliquent  aux  ouvrages  de*  obstacles  qui  s'opposent  à  l'union 
ucieiu.  On  trouve  encore  dans  natre  et  à  la  btfnne  iotdngence  entre  tous 
«Dteurunefouledemorceauxdelittt^  les  hommes.  -Ces  dialogues  sont 
rititre,doDlaucHn&'e$tsaii5'intér£ti  écrits  avec  toute  la  précision  de 
Ceux  que  nous  avons  cites  sufiiseot  style qu*()nadniredansses meilleurs 
pourex[4iqnerrinfluenccqu'ilaexer-  ouvrages.  Lessjng  a  fait  aussi  plu- 
cée.Leûi«(;  vécut  assee  pour  sa  gloi-  lièurs  traductions,  dont  les  princi- 
rc  j  uuig  vingt  ans  plus  tard  il  eût  pales  sont  celles  de  rframeniie  l'n- 
i«)t-ètreépargtiéàsa  patrie  les  Scan-  'gemospara  las  seUnâas  [Examen 
âakelittérùresqniraataiEigéie.Sila  des  esprits  propres  ma  sciences) 
nmivdle  phUosôpIiie  a'rectifié  fluel-  parl'EspagnelJean  Huarte; de  l' Cli- 
ques idées,  et  agrandi  la  spbèré  oela  toire  des  Arabes  s0us  les  Califes,  par 
(aisée ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  l'abbé  de  Marignjr  ;  du  Système  de 
porté,  dans  toutes  Les  brancbesde  la  Philosophie  ip^ale,'par  Hutcbeson; 
littérature  ,  l'influence  ptriHcieuse  duTbeitre  dé  Diderot.  La  coUeclion 
èe  son  néologisme,  et  de  ce  genre  de  ^Œuvres^t  termine  par  Ka  cor- 
T»gue  soQTHit  honore  du  nom  de  respondance  avec  Ramier,  Escben- 
TXuuetfn^wtlolùmS^et  qu'elle  n'ait  hurg  ,  Nicolaï,  Mos.  Mendelssobn, 
couduitàridkidisec  et  attaquer  quel-  Beiske ,  Gleim  ,   Schtnid  ,  Ebert, 

~     '■  Heyne  ,  Campe ,  Michaëlis ,  Herder 

iriipïôrr'ÏAni'uTl' Jîiîr'  t^^'^n-'iT  il'  «^  '""  fr*""*-  i*o«s  l'avoucrons  fran- 

Mua>nj«>«ci«>>'i»ij<i«ioa.wkùmM  chemcnt  :  si   cette  correspondance 

uïton-îlul'm,  i«*.'i"99,'tô-»*'' ""'"^  BOUS    fait  connaître'  beaucoup  de 
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particularités  (le  la  vie  de  ficsùnç  ,  Mesure  les  ferait  connarfre  davan- 

elLe  est ,  e^  gênerai ,  d'un  m^ocre  btge  ;  ce  gUi  eut  lieu  en  e^t.  Use 

intérêt  littéraire.  Les  lettres  de  Les-  foule  de  rifutatioiis  parurent  dam  le 

sing  lui-mêrae  loDt  peu  piquantes  public.   Quelques -unes,    telles  que 

sous  ce  rapport  Celles  de  la  phi-  celles  de  Semler,  Dœderlein,  etc. , 

part  deses  correspondanb  sont  assez  furent  tr^-decentes  pour  la  forme  : 

uis)gniGai;tes.  Gleim  y  paraît  peu  d'autres   forent    moins    menacées, 

digne  de  la  réputation  du  Tyrté»  Mais  ie  pasteur  Goeze,  de  fîam- 

aiieirkand.  Celles  de  Nicolaï  et  Kt  bourg ,  attaqtiant  moins  l'auteur  qac 

notes,quoique  délayées, cônHeoneat,  l'éditeur  des  fragments,  accabla  L«- 

du  moins  ,  des  faits  littéraires  en-  sbg  des  ioTectives  les  plus  eutra- 

rienx.  Mais  celles  de  Moses  Mehdel--  géantes  et  des  imputations  les  plus 

ssobunous  semblent  se  distinguer  de  calomnieuses.  Celui-«i  répondit  avec 

toutes  par  unegrande  bonhomie, une  aigreur,  mois  avec  une  grande  supé- 

simplieitetrès-attachaate,naeeKtré-  riorit^  de  talent  :  cette  de^plorable 

me  droiture  de  jugement  et  beaucoup  poLéraimie  empoisonna  les  dernièies 

de  netteté'  dans  les  idées.  Il  nous  années  d»sa  vie.  Plusieurs  penonnes 

reste  à  parler  des  ourrages  théolo-  ont  bensé  que  Le5sing,était  coupable 

^ques.  Nous  avons  delà  fait  men-  denaToirpassentiquelmid  pouvait, 

tion    du    manuscrit    de  Berenger.  du  moins  pour  le  moment,  relier 

Nous  ne  citerons,   en  particulier,  de  cfttepnUication.  Au  reste  s'il  est 

que  ce  qui  a  rapport  aux  fameux  permis  de  concevoir  quelques  dont» 

FApnenXs  d'un  inconiW.  Ses  amis  sur  sm  orthodoxie  (  luthiérienne  ), 

de    Berlin   firent   les  plus  grands  quoique  Nicolaï  assure,  de  la  nu- 

eSbrts  pour  l'empâcher  de  les  pu-  oitre  la  |dus  positive  ,  qu'il  repous- 

blier  :  mais  quand  il  s'était  pénétré  sait  tout  chaneémmt  dâas  les  d<^ 

d'une  idée ,  il  y  tenait  avec  une  opi-  ntes ,  nombre  de  passages  dans  se» 

nîâireté  insormontaMo.  11  était  eon-  écrits  attestent  son  respect  ponr  la 

va,incit  que  la  publication  de  ces  religion  ,  ta  morale ,  et    le  senli- 

fragments  devait  être  utile  à  la  reli-  ment  qu'il  avait  de  leur  nécessité.  H 

gion,  eii  provoquant  l'eumen  et  la  regarde  comme  un  homme  nulhon- 

réfutation  des  objections  qu'ils  con-  nète,  celui  qui,  par  des  |daîsantenes 

tenaient  contre  plusieurs  points  du  sur  la  religion ,  trouble  le  repotd* 

cbmtian)snie,telsque  la  révélation,  rbomme  feible  (  tom.  a6,  p.  3a4)- 

la  résurrection ,  le  bnt  de  Jésus  et  II  s'indigna  contre  un  vers  d  uoetn- 

de  ses  disciples  ,  etc.  Lessing l'a  i^-  Kédie,dontleMn5estqnele'Ctdp*^ 

pelé  jusqu'à  satiété  ;  et  c'est  ro[H-  doime,  mais  qu'un  préb«  ne  parneB- 

nion  trÈs-prononcée  de  Nicolaï  et  d*  ne  jamais,  a  Dan*  tontes  les  rdigiont, 

Hcrdec  II  résista  donc  à  tontes  les  ■  dit-il,  des  pAtres  ont  fait  dn  mal, 

représentations  ;    et    les   pruniers  »  mm  comme  prêtres ,  mais  eoffinH 

Cragmentsfiurent  imprimés.  Ils  eau-  *  scélérats;  et  Us  auraient  profilé, 

sËrent  un  scandale  général  parmi  •  pour  satufaireleucs  passions,  dtf 

les  théologiens,  fiientât  la  cour  de  x  privil^es  d»  tant  autre  étaL  > 

Brunswick  lui  défendit  de  ptiUier  ta  (  DramaL  t'*.i>art.p,  !t4'  )Ënfti, 

suite  d«s  fragmoits  :  ceux  qui  avaient  tout  en  r^rocnant  aux  orthodoxes 

paru  ,  furent  confisipiés  ;  et  Lessing  leur  intolâ^mce,  il  est  convaincuOiK 

«D  fut  enchanté ,  «spéiant  que  cett*  tes  tbéob^sns  de  la  nouTdk  àw') 
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û  on  leur  permet  de  prendre  le  dcÉ-  ScbmiJ  ;  —  enfin  une  JVotie*  His- 
sas ,  finiront  par  tyranniser  plus  détailla  uifm  vie ,  son  cuactëre  et 
qne  n'ont  jamais  fait  les  premiers  sei^rits ,  dans  le  4°-  'V'^l-  ^^  Di*- 
(  T.  3o,  p.  337).  11  admire  ffer-  tiotmaire  des  poètes  et  prosateurs 
t&«r ;  mais  il  pense  que  l'auteur  au-  allemands,  de  Joerdens,  qui  est 
rait  dû  finir  par  un  cbapitre  qui  eût  elle-même  ,  en  grande  parUe  ,  nn 
expliqué  comment  s'c'tail  oper^,  et  abrège'  de  la  Vie  de  Leasing ,  écrite 
par  quels  moyens  eût  pu  être  pré-  par  son  frfere.  D-c 
venu  le  déretoppemetit  du  caractère  LËSSIUS  (Léonard),  cël^re 
do  ce  personnage  (  T.  aj,  p.  65).  îésuite,  naquit  k  Brecbtati ,  ancien 
Diderot,  selon  Lessing, fait  arriver  boui^  du  Brabant,  le  i"',  octobre 
à  la  Write  par  s«s  disciissidns  et  ses  iS54,  d'une  famille  distinguée.  Dès 
doutes-;  mais  il  neregarde  pas  moins  l'âce  le  plus  tendre ,  il  manifesta  une 
cet  écrivain  a  comme  un  de  ces  phi-  telle  piété ,  que  ses  condisciides  lui 
»  losophes  qui  cberchenl  beaucoup  donnèrent  le  nom  de  Prophète.  Il 

•  plus  à   rassembler  qu'à  dissiper  avait  un  goût  si  décide  pour  l'étude, 

•  des  nuages;  partout  où  ils  pottent  qu'il  oubliait  souvent  l'beure  du  re- 

•  lenrs  yeux  ,  on  voit  s'e'branler  les  pas, qu'ilse privait  du  somraeitnéces'- 
»  basesdesvéritéslesmieuxélablies,  saire,etque,  pour  ne  pas  perdre 
■  etc.  »  (  T.  4r  p-  74>  )  L'auteur  de  de  temps,  il  réchauflùiii  à  la  hâte  ses 
cet  article  a  eu  sous  les  yeux  l'cdit,  '  mains  engourdies ,  à  U  lumière  de  la 
des  onivres  de  Lesaing  en  36  vol,'  in-  lampe.  Devenu  orphelin  à  six  ans  , 
18,  imprimés  chez  Voss,  à  Berlin,  il  se  vit  obligé  d'interrompre  ses 
en  i^'^i-i794.  Le  célèbre  phiiolo-  études;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 

f^hiitz  a  fait  des  ouvrages  de  coup  de  peine  que  smi  tuteur  lui  per- 

lessing  l'objet  d'uiu:OHi«parlicutier.  mit  de  les  reprendre.  Ayant  obtena 

Garve  a  inséré  dans  la  mbUothéifue  une  bourse  au  collège  i'Amu  à 

des  Belles- Lettres  ici  observations  Louvain,  Lessius  y  lit  ses  cours  avec 

très-sages  sur  le  Zoocoon,  Jmpri'  le  plus  grand  éclat ,  et  fui  proclamé 

mées  depuis  dans  un  recueil  séparé.  PrinaeaesPhUosophes.kVkç^tiit  1.7 

On  tronve  des  critiques  de  s^  mSé-  ans,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Je- 

rents  ouvrages  dans  les  6&aBiblio-  sus,  Ie33  juin  1 5^^.  Deux  ans  aprèsil 

ihèques  citées  ci-desSHS,  et  dans  la  allaprofesserlaphilosophieàDouai. 

Gazette  universelle  de  Littérature,  En  iS^S,  les  troubles  religieux  qia 

dans  les  Caractères  des  poètes  et  désotèrenttesPays-Bas, l'ayant  con- 

prosatettrs  aUeituatds,i)KrCh.  An^,  traim  de  voyager  incognito  pour  se 

KiittDer,et  dans  plusieurs  ouvrages  soustraire  à  la  fureiu' des  réformés, 

d'Aug.  Guill.  et  de  Frédéric  Scble-  il  contracta ,  dans  une  auberge ,  nne 

gel; — uni/ugemenlsurLessingcon'  doulooretise  infirmité  nui  ne  l'abao' 

àdâv  comme   homme  et  comme  donna  point  le  reste  de  ses  joursi 

écrivain,  par  Herder,  inséré  d'abord  Les  troubles  s'apaisèrent  en&i;  et 

dans    le  Mercure  aiiemand,  puis  Lessius  revintàsODposte.Aprèsqu'il 

dans  le  %'.  vol.  des  Feuilles  déta-  eutprofessépeadantseptansla  phi- 

chees;  —  quatre X«Hr«j  sur  Emilia  losophie  à  Douai,  il  fut  ordonné 

Calotli,  dùis  le  Philosophe  homme  prêtre ,  et  il  partit  pour  Rome ,  <A 

du  monde,  par  Engel  ;  —  un  arti'  d  fit  deux  ans  de  tliifologie  sous  Im 

fie  fucwtct  dans  le  Nôcrohgite  de  PP.  Auçistin  Gtusliiiiau  et  Frao- 
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coù  iSuarez.  En  1 585 ,  il  se  rendit  i  admiraHes  ouvrais,  tl  fut  chter- 
Louvain,  comme  professeur  de  tbeo-  re' devant  le  maître-aulel  dcl'^i» 
logic.  Six  PropOïitions  extraites  de  dticoUegedeLbiiT«io,ou  ilaviiipra- 
t^  r^ien,  et  Renfermant  tout  le  fectêpaïdatit38aD9aTeetaDtd'éclai. 
fotidsde  M  doctrine  sur  l'Ecriture-  Il  avait  rempli  arec  hooBcur  la  ekar- 
Sainte,  la  prédestination  et  la  grâce,  gédcTisiteur  elcellededéfiniteDtdt 
^UMtejm^ui^Bni  censurées,  ainsi  que  la  aodét^  ,dans  H  proviiKe.  Sescon- 
^IPi^iics^rôposilions  d'Hamelius ,  frères  les  plus  ëclairM  se  faisaieat 
par  leG  unjTcrsités  de  Louvain  et  de  un  devoir  d'agir  d'après  ses  cooscilB. 
Douai,  eu  1587  ei  i588,  comme  Le  pape  roulul  le  iaire  giand-péa- 
^tantcontraires  Ella  doctrine  de  Saint  tencior  ;  et,  après  sa  mort, Uduâ 
Thomas  ,  et  sentant  le  semi-pélagia-  VllI  rnidit  à  son  mér^  le  ^la 
nume.  Sîile .  V  ,  qui  occupait  alors  odatani  témoignage.  li'Imago  pri- 
le  Saint-Sî^e,  voulant  pre'venir  jet  >ni  seeeuli  Soc.  Jesu ,  en  uit  m 
suites  d'une  pareille  dissension  ,  or-  éloge  pompeux,  et  rapporte  (pag, 
donna  à  son  nonce  dans  les  Pavs-  677  )  qu'il  s'opérait,  par  son  ia- 
Ëas,  de  se  transporter  k  Louvain,  tercession,  ud grand nombrede mi- 
el d'imposer  silence  aa\  deux  par-  racles.  Mab  ancnn  ecri^un  n'en  a 
lis.Le  nonce  défendit ,  par  un  bref  parlé  avec  plus  d'emphase,  qoc  l'as- 
du  10  juillet  i5S8,  de  traiter  des  leur  du  liyre  De  vità  et  maibat 
matière»delagrJce,Muspeined'ex-"*if.  P.  Leànardi  LessU,  réiiafTVti 
communicati on, ctn'impnma aucune  â  Paris  ,  i644,  in-i6.  Ses  piiad- 
uote  aux  Propositions  de  Lessius,  Les  paux  ouvrages  ont  e'te' remis  en  9  vu- 
théologiens  de  Louvaio  ,  croyant  lumésiD-fol.,  Anvers,  i6i5eM63o{ 
Avoir  e'te'condamnés  parce  qu'ils  n'a-  Paris,  i655.  On  en  tronve  le  de- 
vai«it  pas  obtcnu^ain  de  cause,  in-  tail  dans  Sotnel;  nons  indiijueroiu 
ftstèrent;lesjésuitesrepoRdireDt  aux  seulement;  L  De  JusUtid  et  jure 
censmirsde  Lessius,  et  firentdëdarer  aetionum  humanamm  ,  ceeterù^ 
j)our  le  système  de  leur  confrère  les  virlalibus  cardma&btts ,  lUtrî  ipta- 
Universités  de  Mawnce ,  de  Trêves ,  taor ,  mmprimé^sept  fois.  Les  eiii- 
il'IngolsiadteldeLouvain,en  161 3.  lions  d'Aoverv,  16a )  , et  de  Lyon, 
Oii  peut  voir  le  détail  de  ces  dis-  i€53  ,  in-fol. ,  sont  les_  mklleuies  ; 
eussions  dans  le  cbap.  xiv  ,  §.  itt,  plnneurs  proposidons  sar  le  to), 
de  la  Défense  (te  Im  Foi,  et*;,  par  î'bomicide ,  lé  r^cide ,  l'addtèn; , 
Habert,ev^ede Vabre,etdansles  le  mensonge,  l'usure,  le  contrat 
Réponses  d'Âmauld,  tom.  xvt  et  mo&idra,  «te.  .extraites  de  ce  livre, 
XVII.  Lessius  avait  asMsié  à  la  sixiè-  ont  été  signalées  dans  les  Prom- 
Ine  congrégation  géne'rale  de  son  étales,  et  censurées  par  les  facultn 
ordre;  Ù  assista  encore  à  la  «ep-  de  théologie ,' les  évéqucs  de  France 
tième,qiU'se  tint  à  fioVne.  Il  niou-  et  les  s^verains  pontifes,  11.  Bii- 
rut  à  Louvain,  le  i5  janvier  i633,  sertatio  de  Montibus  pietatis  ,  im- 
et  fut  généralement  regretté.  Cha-  primée  à  Paris  et  à  Lyon  ;  l'édibon 
cul)  voulut  avoir  quelque  cbose  de  de  i63n,dans  celte  dernière  ville, 
lai ,  par  la  bonne  opinion  qu'on  est  la  plus  estimée.  III.  jippenUx 
■Tait  de  Ses  vertus.  On  se  disputa  de  liàto  mu  tÊ^ui^oetuietoim ,  fi 
tes  eheifeux,  ses oTigUs et  les  doigts  meittalntm  restrictionum ,  contre 
«toflt  il  t'était  servi  pour  écrire  ses  ieaa  Samès.  Ces  trois  articles  foi- 
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iDHit  le  premier  volume  des  oanra 
de  Lessiiu.  IV.  De  Gracia  ejicaci , 
dicrtlis  dwlms ,  Ubertate  aiiriirii  et 
fmiàentid  Dei  condiiionali  dis- 
patalioapoh^iea.  Quoique  Lessius 


sqyioi 


it  le  ni 


l'eËcace  de  lacrâce,  il  U  reconnaît 

dms  le  fond ,  dit  Bussuet.  (  Défense 

de  la    TradUion  des    SS;    Pères, 

lir.  I,  a^,)  V,  Dx  Prœdestinatione 

a  reprobatioae  angelorum,  et  ho- 

miRun ,    ilem.  de  prtedeslinatione 

Chisti  disputationet  ix.  Saint-Fran- 

(«s  de  Sales  écrivait  à  Lessius  , 

l'occasion  de  ce  traite'  :  k  J'ai  tu  , 

dans  la  bibliothèque  du  collège 

de  Lyon  ,  votre  Traité  de  la  pre'- 

destinalioc  ;  il    est  vrai  ijae  jo 

n'aifait  que  le  parcourir  à  la  hâte, 

d  assez  lëge'reinait;  cependant  }e 

n'ai  pas  laissé  de  remarquer  ^e 

votre  paternité'  était  de  celte  opi- 

moQ  si  ancienne,  si  consolante, 

et  II  autoriiée  par  le  témoignage 

mime  des  Ecritures  prises  dans 

lear   sens    naturel,    savoir:  ijif 

Dieu  frédestine  les  hommes  à  la 

gloire  eii  consâpteitce  de  leurs  mé- 

rittinrèvus  ;  ce  qDiaétépournKii 

le  sujet  d'une  grande  joie ,  ayant 

toujours  re);ardé  celle  docirUiA 

comme  la   plus  conforme  à  la 

miséricorde  de  Dieu  et  à  sa  grâce , 

comme  la  plus  approckonte  de  la 

T«Tité ,  et  canine  la  plus  propre  à 

nous  porter  à  aimer  Dieu ,  ainsi 

que  je  t'ai  insinué  daus  tdor  petit 

ùi/re  de  l'Amour  de  Dieu  (  i  ).  » 

VI.  Qafejides  «t  religio  sit  empes- 

nada,  consukalio;  cum  appendice, 

<O^Ut«lr*,  liili>a'AiiaKi.i«ii>tt  i6i3, 

Mlllu  l'ÀiHH.'  luuu-wi   177S.  I.'aiilha.1icil4 
VA,tBï  tu  rlfuulxa  dont*  ,lM  Bolli>iati<» 

F<llnHiduBil*UIta<lu>»n  Dalitnnalrt 
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qud  quœstionihut  ^uibusdam  quca 
ipsam.  consvltationem  spectant,  res- 
pondetur ,  Anvers,  1610,  Cet  ou- 
vrage,  selon  St.-François  de  Sales, 
est  moins  celui  de, Lessius,  que  cflùi 
de  l'Ange  du  grand  cotueiL  No^s 
en  avons  deux  traductions  fran-. 
faises'.:  celle  de  Martin  Christopha 
et  celle  de  Drouet  de  Maupcrtuy, 
VII.  Jfygiasticonseu  de -uerd  ratio- 
ne  valetudinis  honce  et  vitie ,  und. 
cum  sensiatm  ,  judicii  et  memoiim 
integritale,  adextremam  senectu- 
tem  conservandœ ,  Anvers,  i6i3-et 
1G14,  in-S**.  avec  le  Traite  inbtuk: 
Luigi  Comars,  0  -vero  diicorsi  deU 
la  vita  sobria,  traduit  en  latin  par 
L^sius.  Sébasiien  Hardy  les  traduisit 
en  français  l'unet  l'autre,  sous,  ce  ti< 
tre  :  Le  vrai  Régime  de  vii/re  pour 
la  conservation  du  corps  et  de 
l'ame,  Paris,  ifi46,  in-8°.  La  Bon- 
nodière  les  eurichit  de  notes ,  et  les 
reproduisit  en  français  avec  ce  ti- 
tre :  Dff  la  sobriété'  et  de  ses  avan- 
tages, Paris,  1701,,  in-ia.  Les- 
sius,  encore  àr  la  Heur  de  swi 
âge,  ayant  été  condamné  par  les 
médecins  à  n'avoir  pas  deux  ans 
à  vivre,  étudia  lu»-méine  les  prin- 
cipes de  l'hygiène,  fut  frappe  de 
Texempie  de  Gomaro  ,  résolut  de 
l'imiter,  et  s'en  trouva  si  hieu qu'il 
traduisit  son  livre  en  y  joignant  le 
résultat  de  sa  propre  expérience, 
à  laquelle  il  dut  une  prolongation  ds 
quarante  ans  de  vie,  VIII.  DiscuS' 
MO  magni  Concilii  Lateranensis  da 
potestate  ecclesiisin  temporaUbus  , 
imprimé  sous  le  pseudonyme  de 
Guill.  Singleton  ,  Maience,  i6i3, 
ÎD  -  8".  IX.  De  potestate  summi 
Pontiûcis,  imprimé,  à  la  vérité,  dit 
itibadfeneira  (  BibUoih.  Saip,  Soc, 
Jesu,  pag.  3o5),  mais  supprimé  ju». 
qu'à  présent  pour  de  bonnes  raisons. 
Le  catalogue  des  ouvrages  de  Lessim 
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qui  n'ont  point  Atf  imprima ,  M 
trouve  Aam  Sot^d  et  dans  la  Vie 
(le  ce  iâuite ,  pas,  4a  et  suiv.  11  est 
aisé  de  voir  queLeÛius  savait  très- 
bien  le  grec ,  l'histoire ,  le  droit  ca- 
mon ,  le  droit  ciyil,  les  mathémati- 
ques, et  la  médecine.  Juste-Lipse  re- 
connaît et  célèbre  en  lui  ces  divers 
talents  dans  de  beaux  vers ,  rappor- 
tés par  Sotwel  cl  par  Foppen&,  (  Bi- 
bUoth.  Belg.)  L-b-e. 

LESTANG  (  jLtrroïKE  oe  )  (i) 
Aait  (ils  d'Elienne  de  Guillon ,  sei- 
(^eur  de  Leating, présidait  au  pré- 
sidial  de  Brives.  Baliue ,  qui  a  donné 
la  eéuealogie  de  celle  famille  dana 
us  Vies  des  papes  d'Avignon ,  la  fait 
descendre  d'nu  frère  du  cardinal  de 
Monteluco,  neveu  d'Innocent  VI. 
Antoine  de  Lestang  succéda  à  son 
pire ,  fut  députe  par  sa  province  aux 
états-généraux  de  Blois  en  iS^6,  s'y 
acquit  l'estime  du  duc  de  Ha'ienne , 
qui  le  fit  intendant  de  justice  dans 
Tarmée  de  la  Ligue,  et  devînt  prési- 
dentântortier  au  parlement  de  Tou- 
louse. Henri  IV  ayant  eu  occasion 
d'apprécier  le  mérite  de  Lestang, 
dans  plusieurs  missions  que  ce  sei- 

rur  avait  remplies  auprès  de  lui, 
nomma  premier  président  de  ]» 
chambredeTédit  ,étîd)lieà  Castres, 
en  1 595.  Lestang  développa, dans  ce 
poste  important,  autant  de  lumières 
que  d'int^rité.  Il  eut  la  confiance  du 
chancelier  de  Birague  ,  fut  lié  avec 
les  cardinaux  d'Ossai,  Duperron  , 
et  la  plupart  des  savants  et  gens  de 
lettres  de  son  temps.  On  a  de  lai  : 
I.  Traité  de  la  réaiité  du  Saint' 
Sacrement  de  l'autel.  U.  Traité  de 
f  orthographe  fraticoise.  III,  His- 
toire des  Games  et  conqur.tes  des 
Gaulois  en  Italie ,  en  Grèce  et 
Jsie  ,  avec  ce  qui    s'est  passé  de 
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plus  recommandaUe  isoles  Gaula, 
au  temps  que  les  Romains  commui- 
cèrent  i  les  atsuîétir  à  leor  empire, 
jusqu'au  régne  du  roi  Jean,  Bor- 
deaux, 1617,  in  •  4°-  C'est  sau 
doute  cette  Histoire  des  Gaalet 
qui,  dans  le  JHowride  i^Speldani 
l'Histoire  de  Toulouse,  par  J.  fiay- 
nai ,  se  trouve  métamorphosa  m 
uaeffistoiredes  Gothset  fisigoths. 
0&  lit  ces  quatre  vers  aa  bas  du 
portrait  de  Lestang ,  qui  est  aa  cam- 
:  de  l'ouvrage  : 


L'hbloire  des  •  Gaules  est  divisée  « 
sixhv.:  le  premier  traitede la  pie- 
mière  descente  des  Gaulois  aod^ 
des  Alpes ,  soos  la  conduite  de  Sigo- 
vèse  e(  de  Bdlovèse ,  du  temps  de 
Tarquin  l'Ancien,  600  ans  innt 
l'ère  chrétienne  ;  et  de  la  seconde 
descente  sous  Brennus ,  300  au 
après  la  première.  Le  second  lîm 
traite  de  la  religion,  de  ta  justice ,  de 
la  police  et  des  mmws  des  aucieoi 
Gaulois;  letroisième,  de  l'état  d<f 
Gaules  sous  la  domination  des  fto- 
mains;  le  quatrième,  de  l'enipiK 
des  Visigoths  dans  les  Gaules;  le 
cinquième ,  des  rois  et  ducs   d'i- 

Ïuilaine  ;  le  sixième ,  de  l'eut  de  la 
rance  sous  Hugues  Gapet  et  w 
successeurs ,  jusqi?au  roi  Jean,  L'ou- 
vrage est  assez  faieu  écrit  pour  h 
temps;  mais  il  est  trop  abrégé, et 
n'est  intéressant  que  pour  le  Langue- 
doc et  la  Gascogne.  IV.  Arrêts  et 
Distiburs  prononcés  en  robe  rouge, 
Toulouse,  1613,  in-S». Ce  magistral 
mourut  à  Toulouse  ,  en  i6i3  selon 
les  uns ,  en  1617  sdon  les  autres.— 
Sou  frère ,  Christophe  oe  Lestikc  , 
né  en  i56a  ,  fut  élevé  auprès  dn 
raniiiiat  Birague,  auquel  il  sutcéla 
en  lijÔo  du»  rérvchi:  de  Lodîn, 
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fMÎqii'ila''eût4incore<iBeTiiictu>*i  ne  devaieiit.  J>lus  être  reeoDnus ,  et 

mais  le  pape ,  à  ta  priera  ia  (Mr-  d'avoir  laissé  enlever  par  les  Ljon- 

dîiu)  dcatisNonnaire  ,,  lui  accorda  nai»  insurgés  le*  fusils  qui  se  irou- 

In  diseuses  requi&es.  Le  duc  de  yaieni  dans  la  manufacture  d'armes 

MoDtmoreney ,  gouTemeur  de  Lan-  de  Sîiint'Ëlienne.  C'en  était  asses 

ricdoc ,  ayant  pris  les  aimes  contre  pour. être  proscrit  Lcsterp  fut  de'- 

Henri  III ,  Lestang  leva  des  troupes  cn^lé  d'accusation  comme  féiéra  - 

Kur  maintenir  son  diocèse  dans  liste ,  et  envoyé  k  Paris ,  au  tribunal 
beissance  à  «on  prince  légitime.  rérolutloDnaire,  qui  le  condamna  à 
Le  duc  mit  le  ûége ,  en  1 585 ,  de-  mort,  le  3d  ocl.  i  ^g3j  avec  les  chefs 
ntnt  Lodève  :  la  ville  se  rendit  par  du  parti  giroodin.  B-u. 
capitulation  ;  l'évàjue  en  sortit  avec  LESTIBOUDOIS  (  Jean  -  Bap  - 
(es  troupes.  I<e  duc  fit  raser  le  pa-  tiste  ) ,  médecin ,  né  à  Douai ,  en 
Uis  épiscopal  ,  que  le  prélat  avait  17 15,  cultiva  U  botanique  avec 
fait  bitir  deux  ans  auparavant,  et  succès.  Pharmacien  en  eha  de  Tar- 
ie priva  de  ses  revenus,  jusqu'après  raée  française  en  1789,  il  décrivit  les 
l'ait  de  pacification.  Le  roi  l'en  plantes  qui  croissent  dans  les  pays  de 
dédommagea  par  les  abbayes  de  Brunswick  et  de  Cologne.  Il  fut 
MoDtoUeu  et  d'Uzerche.  Il  devint  nommé,  ea  1770,  professeur  de  bo- 
etuuite  maître  de  la  cbapelle  du  roi,  tanique  ,  ji  Lille ,  où  il  mourut ,  U 
menbre'du  conseil-privé, comman-  30  mars  i8o4-  Ce  médeiiin  avait 
dfur  dû  Saint-Esprit ,  et  év&pie  de  donné,  en  1 787,  un  mémoire  sur  la 
Cireassone  ,  où  u  mourut  le  1 1  aoât  pomme  de  terre  (  Solanum  tubero- 
iGaiIC'étaitunhoDuneremplid'ex-  sum  ).  L'ignorance  avait  attribué  à 
eeUentes  qualite's  :  il  avait  été  ques-  l'usage  de  cette  plante  une  épidémie 
tion  de  le  faire  ckancelier.  T~d,  qui  était  survenue.  Lesliboudois  fu( 
LESTERP-BËAUVAIS  (  B.  ),  né  le  premier  qui  indiqua  tous  les  avan- 
1  Florac  en  i^5o  ,  était  avocat  au  tages  que  1  on  pouvait  tirer  de  ce 
Dorât,  avant  la  révolution  ,  et  fut  précieux  v^'taT.  Il  fut, en  1772  ,b 


dépaté  aux  états-généraux ,  par  1' 
MBiblée  bailliagère  de  ce  pays    " 


précieux  v 

principal  rédacteur  de  la  Nouvelle 

Pharmacopée  de  Lille,  et  composa, 


M  fit  point  remarquera  1  Assemblée  en  1774  >  nn*  Cafte  de  Botanique 
nutituante,oùdu  resteil  vota  avec  qui  offre  la  combinaison  de  ta  mé- 
Upartirévolutionnaire.Leredacteur  tbode  de  Toumrfort  avec  le  syslè- 
decet  article,  qui  en  a  constamment  me  de  Linné.  Cette  carte  est  accom- 
smn  les  séancei ,  ne  se  rappelle  pas  pagnée  d'nn  Abrégé  élémentaire  de 
Vj  avoir  entendu  une  seule  fois.  £n  botamifKa.  M.  Valmont  de  Bomare 
Mplembre  1 79^  ,  il  deviiA  membre  s'en  est  servi  pour  la  parùepbytolo- 
di  la  Conventiou  :  dans  le  procès  gique  de  son  Dictionnaire  d/histoire 
deLouisXVIjilvota  contre  l'appel  naturelle — I.ESTiBoiiiiois(Françoisr 
•u  penpie  ,  pour  la  mort  et  pour  le  Joseph  )  fut  comme  son  père ,  mé- 
nrtis ,  et  s'attacha  au  parti  giron-  decin  et  professeur  de  botani'pie  fa 
dia.  {  Voyez  Guadet.  )  Envoyé  en  Lille ,  et  publia  la  BotaTUJsrapftie 
nistion  dans,  les  départements  de  Belgique,  i  voh  in-8^.,  1781  ;  se- 
l'Est,  il  fut  accuse  d'avoir  imprimé  conde  édition  ,  1796  ,  4  vol.  in-S". 
qa'aiirtsles  événements  du3i  mai  La  Botanographic  est  divisée  dans 
*7^  I  IcB  4écrots  de  la  Conreotion  ce  racncil  en  trois  parties  :  la  pr«- 
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m  ière  renferme  les  éléments  de  U  et  parviot  à  de'cîder  la  princesse.  On 
botanique ,  l'expositio)!  des  divers  a  dit  ailleurs  comment  le  plan  de 
systèmes,  c^  un  dictionuaire  des  cette  révolution  fut  conduit,  ( /'ly. 
termes  usités  ea  phyiologie;  la  Elisabeth,,  tom.  Xlll,  pag.  65.  ) 
deusitme  offre  sa  méthode  divisée  Lesloc^  fut.l'ame  des  nt^ociatiom 
en  vingtHrois  tableaux  syQoptiipies,  et  des  intrigues  qui  precâèmit  le 
la  description  des  plantes  cultivées  déDouemeat,  et  montra  autant  de 
dans  le  nord  delà  France,  avec  fermeté  qoe  d'adresse  ;  ce  fut  lui  ^ 
leurs  usages  ;  enfin,  la  troisième  par-  conduisit  Élisabetb  à  la  caserne  des 
tie  comprend  la  nomenclature  de  gardes  ,  et  quila  fit  proclamer  impé- 
touslesvc'ge'laui.  Lcstiboudoisa  pu-  ratrice.Parvenue  à  léguer,  ceueprui- 
bliê  encore  un  Abrégé  élémentaire  cesse  se  mootra  peuélrée  de  recon- 
del' Histoire  naturelle  des  animaux,  naissance  envers  celui  qui  arvait  tra- 
I  vol.  in-S".  ;  il  est  mort ,  en  i8[5,  vaille  si  beurausement  à  son  elén- 
ï  Lille  ,  sa'  patrie.  Z.         tion.  Lestocq,  avec  le  ton  de  fran- 

LESTOCQ  ouL*ESTOCQ{  JtAiT  cbise  qui  lui  étail  naiurel ,  dit  à  la 
Herhan  ) ,  '  ne' en  1697,  dans  le  souveraine  qu'il  pressentait  que  l«s 
paysd'Hanovre,deparentsfran(ais,  choses  pourraientcbanger,  et  que, 
qm  avaient  quitte  leur  pays  pour  peut-être  un  jour ,  oubliant  ses  ser- 
cause  de. religion,  embrassa  l'e'iat  vices,eUelesacri<ieraitàsesennen]k 
de  son  père,  qui  était  chirurgien.  Cependant  les  premières  années n'j- 
Në  avec  un  génie  entreprenant,  il  menèrent  aucun  changement  sensible 
trouva  le  théâtre  de  son  activité  trop  dans  les  dispositions  d'Elisabeth  :  ob 
étroit.  Ayant  entendu  parler  des  observa  seulement  qu'en  accordant 
aïoyens  de  fortune  que  les  étrangers  à  Lestocq  la  chaire  de  son  premier 
trouvaient  en  Bussie ,  il  se  rendit  à  médecin ,  et  en  lui  donnant  même 
Pélersbou^  en  i^iS.  Pierre  I"'.  le  son  portrait  entouré  de  diamants, 
nomma  son  chirurgien.  Appelé  à  elle  affecta  de  ne  lui  conférer  aucun 
suivre  ce  monarque  dans  ipus  ses  ordre  de  chevalerie  ;  distinction 
voyages  ,  il  eut  occasion  de  gagner  qu'avaient  obtenue  beaucoup  d'ao- 
sa  confiance ,  et  de  s'entretenir  fa-  très  sans  être  d'une  naissance  [ilus 
miliérement  avec  lui  ;  mais,  au  bout  illustre ,  ni  avoir  rendu  de  plus  im- 
de  quelque  temps,  il  tomba  en  dis-  portants  services.  Ayant  été  appelé 
grâce ,  et  fut  relégué  à  Kasan ,  où  il  à  prendre  part  aux  affaires  d'élat, 
resta  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur,  Lestocq  y  travailla  avec  une  grande 
Catherine  I ,  dont  il  avait  soigné  légèreté ,  et  en  prenant ,  selon  sa 
la  santé  pendant  son  Toyagc  en  Hol-  coutume,  le  ton  delà  plaisantene 
lande,  te  rappela,  en  1725,  et  le  dans  Tes  occasions  les  plus  sérieuses- 
nomma  chirurgien  de  sa  fille  Élisa-  Ses  mœurs  n'étaient  pas  non  pliis 
belb.  Lestocq  s'attacha  dès  lors  à  très  -  régulières  ;  et  l'on  pouvait  Im 
la  fortune  de  cette  princesse.  De'jà  il  reprocher  plus  d'un  genre  d'eues, 
eut,  à  la  mort  de  l'empereur  Pierre  Après  le  mariage  de  Paul,  depffl» 
II,  le  projet  de  la  faire  parvenir  empereur,  il  témoigna  un  grandis- 
au  trône;  mais -elle  ne  put  encore  térèt  à  la  jeune  cour,  où  l'attirail 
Be  déterminer  à  tenter  une  telle  surtout  la  conversation  spirituelle  <le 
entreprise.  Onze  ans  plus  tard ,  en  la  grande-ducbesse.  Son  assiduité  a 
174'  >  il  renouvela  sa  proposition,    cette  cour   sa  manière  de  traiter  les 
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aSaires,  et  les  irrégHlatitrfs  de  sa  lites  aTaientpassépartantde  mains, 
coDiliiite,foiâDireDtà  sesenBemisles  qu'il  fut  difflcile  de  les  lui  laïM 
moyens  de  lui  nuire  auprès  de  l'im-  reodre.  Gumme  il  s'en  plaictiait  a 
(Kratiice;  et  l'orage  commença  à  Pie(Te,ce  prÏDce  luïdit,  en  plaisau-- 
gronder  sur  sa  tè[e.  Bestucleff  et  tant',  qu'il  n'avait  qu'à  chercher  les 
Apraxin,  qui  étaient  surtout  irrites  objetsqa'ilpourraitrecoimaîtredaiK 
contre  lui ,  le  représentèrent  comme  les  malsons  particulières  ,  et  les 
on  homme  dangereux,  dont  les  liai-  enlever  où  îlles  trouverait.  Lestoc^ 
sons  à  ta  cour  du  grand-doc  pou-  prit  cet  avis  à  la  lettre,  d'autant 
Taient  avoir  des  suites  fâcheuses ,  et  ^ilus  qu'il  j  voyait  une  occasion  de 
qui  entretenaitaveclescoursdeBer-  's'ëgayer,et  de  faire  rire  ses  amis, 
lin, -de  Stockholm,  et  de  Vienne,  des  Arrivant  aumomenloèon  l'attendait 
relations  contraires  au  svstime  po-  lemoins,che£  ceusqu'ilsaVaitavoir 
litique  de  la  Russie.  Elisabeth  pfèta  eu  i>art  au  pillage ,  il  emportait  les 
l'oreille  aux  discours  de  la  jalmisie  tableaux  ,  l'argenterie ,  les  bijoux 
«de  la  haine.  Eu  i748iI'estocqfut  qu'il  reconnaissait  lui  avoir  autre- 
arrête  et  conduit  à  la  citadelle  de  fois  appartenu ,  alle'guant  que  c'£- 
Pétersboiirç.  Srfn  procisfut  insltuii  :  tait  par  ordre  de  l'empereur.  Pierr« 
pour  lui  faire  avouer  ses  pre'teodus  eut  nëanmoins  rétabli  sa  fortune 
délits  ,  on  le  menaça  de  la  question;  d'une  autre  manière  ;  maisil  en  fut 
mais  quelques  coups  de  fouet  qu'on  empéthe'  paV  une  mort  inattendue, 
lui  appliqua,  suffirent  pour  lui  ar-  Catherine  II ,  s'étant  souvenue  de 
ncher  des  aveux  sans  fondemeut,  Lestocq ,  lui  fit  une  pension  de  7000 
et  qu'il  ne  faisait  que  pour  échapper  roubles.  Dans  les  dcroiers  temps  ds^ 
à  des  douleurs  juus  cruelles.  En  sa  vie ,  il  ne  fréquenta  plus  la  cour  ; 
1750,  te  procts  fut  terminé;  l'arrêt  parvenu  à  un  âge  avance,  jl  se  laissa 
que  l'impératrice  signa  ,  sans  peut-  aller  k  une  malpropreté  d^outante, 
être  l'avoir  lu,  condamnait  Lestocq  qui  augmenta  ses  infirmités.  Ilmou- 
â  perdre  toutes  ses  charges,  ses  rut  en  1767.  Le  roi  de  Pologne, 
titres  et  ses  possessions ,  à  recevoir  Auguste  II ,  lui  avait  donné  ,  en. 
ie  knout,  et  à  être  exilé.  Il  écrivit  1733  ,  le  litre  de  comte ,  qu'il  coo> 
â  Elisabeth  une  lettre  touchante,  serra  dans  toutes  les  vicissitudes  da 
ponr  loi  rappeler  les  services  qu'il  son  sort.  Quoiqu'il  eut  été  marié 
«vaît  rendus;  mais  soit  que  la  lettre  trois  fois  ,  jt  ne  laissa  point  d'en- 
oe  fAt  point  remise,  soit  qu'Ëhsabeth  fanls;  mais  sbn  nom  et  sa  mémoire 
Tonlût  être  insonsible  à  la  voix  de  la  se  sont  conservés  ^ans  la  postérité 
reconnaissance,  il  ne  reçut  point  de  de  ses  deux  frères  eh  Russie,  eu 
féponse.  Après  avoir  subi ,  dans  la  Prusse,  en  Saxe  et  en  Pologne.  C-iu, 
citadelle,  lesuppliceignominieuxdu  LEST01LE.  F^o^ez Etoile. 
knoot,  Lestocq  fut  envoyé  k  Ouglitt  LESTONAC  (  Jeikne  oe  ),  fon- 
SBT  le  .Volca,  et  y  resta  jusqu'en  datricedes  religieuses  de  la  Congre- 
1753;  on  le  transporta  ensuite  à  "cation  de  Notre-Dame,  née  à  Bor~ 
Onstioug-Veliki ,  dans  le  gouverne-  -deanx  en  i556,  était  fille  de  Ri- 
mait d'Archaneel,  En  1762,  ilfut  chard  de  Lestonac,  conseiller  au 
rappeleàPétersbourgparPierrelII.  parlemeht  de  Guienne,  et  nièce  de 
Il  recouvra  ses  titres  et  son  hôtel  ;  Michel  de  Montaigne  ,  par  sa  mère. 
nub  ses  richesse*  ea  bijon  et  moi-  Cette  dernière  avait  embrassé  la  retj» 
sur.  ai 
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fioa  râorm^t  ^  ^"  auj^ffy  n'enniwiuiitawcelIcWDnandbKK 
«iiffiar  ta  fille  ;  mais  celle-à,  i^cine  domestiqufe*  d'une  fiduite  éprourée. 
de  fespeot  et  de  teodicMe  poor  »a  &  fut  datu  cette  solittide ,  qu'elle 
mère,  eut  cependant  la  force  de  ré-  coofut  le  iJan  d'un  institut  foraié 
tister  à  KS  lolUciUtions.  Piriaée  par  *ur  cdui  des  Jésuites ,  (  i  )  et  dcMiné 
son  hitt ,  admis  depû  peu  cliez  les  à  fournir  aux  jeune»  filles  une  nu- 
Jésuites  ,  elle  se  disposait  à  sutne  toiction  Mlids  et  religieuse,  l^le  le 
sonexvmpleenieconsacrantiDieu,  soumitau  P.  de  Borde,  loa  dir«e- 
lonque  son  père  l'avertit  qu*il  avait  teur ,  qui  rédigea  les  réglementa  cl 
promis  m  main.  Elle  époiua,i  l'ige  statuts ,  ei  les  fit  approuver  par  te 
oe  dix-sept  ans,  le  fils  du  marquis  Saint-Siege.  La  pinise  fondxtaice 
de  MoDtferrant ,  gouverneur  de  Bor*  avait  fait  pre'parer  une  maison  1 
deaux ;  et  pendant  vingt-quatre  Ans  Bordeaux;  et  elle  j  entra  le  t". 
que  dura  Leur  union,  elle  fut  le  mo-  mai  i6oS,  avec  quatre  jemies  dc- 
déle  des  épouaes  par  sa  douceur,  sa  mqiselles  qu'elle  avait  associées  à  ses 
patienee  et  son  attention  à  remplir  projets.  Ses  deux  filles  religieuses 
tous  ses  devoirs.  Deveine  veuve ,  obtinrent  la  pennission  de  se  ré- 
elle sentit  renaître  son  goût  pour  la  nir  à  leur  mfare;  elle  consacra  le 
retraite.  Deux  de  ses  filles  avateot  restede  sesjoarsàétesdrecenaaret 
déjà  pris  le  voile  :  élu  confia  la  der-  institut ,  qui  comptait  déjà  vlsgl- 
nibre  aux  soins  d'u%  parent  ;  «t  neuf  maisons  dans  les  provinces  mé- 
ayant  fait  part  de  sa  nfsolutioQ  k  tidionalcs  de  la  France,  lorsqu'elle 
son  fils  ,  qui  tenta  inutilment  de  U  mourut  à  Bordeaux,  le  a  fe'vrier 
dissuader,  elle  se  rendit  i  Toulouse,  i64o,àrâgede  quatre-vingt  quatre 
'Cty  entra  dans  le  couvent  des  Feuil-  ans.  lis  Fie  de  la  vaBéralile  nàre  J. 
lantines ,  où  l'avait  précédée  de  quel-  de  Leslonac  ,  a  été  publiée  par  le  f, 
ques  mtHj  Antoinette  d'Orléûis  ,  Prançoi$,capnciB;Toulouse,  1671, 
marquise  de  BeUe<Isle.  Elle  reçut  10-4".,  elpar  te  P.  Beaafils,iësuite, 
l'habit  le  11  juiq  i6o3;  mais  les     ibid.  i']^i,ia-ii.  W-a. 

austérités  auxquelles  elle le soumit,  LEâTRANGE  on  I.ËTRANGlï 
aSaiUirent  sa  santé ,  et  elle  tomba  (  Réré  d'Savtefoit  ,  vicomte  dx) 
malade.  Les  médecins  déclarèrent  ctdeCkejlane, baron  defiolopwen 
qu'ils  ne  répondaient  pas  de  sa  vie,  Vi*arais,avail  été  nommé, en  iSgi, 
•1  elle  persistait  i  rester  dans  ce  gouverneur  du  Puy  ,  par  le  eonsol 
couvent  ;  et  elle  fut  obligée  de  rêve-  des  ligueurs  de  cette  ville ,  composa 
nir  il  Bordeaux,  au  commencemKit  des  dignitaires  de  l'élise  cathédrale, 
de  Tannée  lôtf^.  San  retour  inat-  des  ofliàers  de  justice  ei  do  corps 
tendu  causa  la  plus  grande  joie  il  municipal  ,  et  présidé  alors  par 
toute  sa  famillt  ;  et  cbactin  ne  son-  Charles  -  Emasuel  de  Savoie ,  duc 
^ea  qu'à  la  féliciter  d'un  accident  de  Nemonrs.  Après  avoir  pouiTU  k 
^lù  manifestait  visiblement  l'inten-  U  sûreté  de  la  place ,  il  fit  diverses 
tjon  de  la  Providenca.  Mais  elle  mé-  ,  _     . ,      , 

ditait  déji  un  nouveau  projetde  n-  j,j  (,„  „„,,„,„  r»™».  i;\»^  -.«»«. 
traije  :  après  avoir  poorvu  à  l'éta-  Miiin-n,  •{(•••••lui  i»  »»•»•  <^i«  .■ 
bli»HaieBtdesafille«adette, qu'elle  lîliTftM'mJïâ'ii"'"'"' ""'" '*'"""  **" 
marU  au  baron  d'Arpaillant,  elle  {"hiTi^^^^!^' àïH 
alb  b^ter  sa  terre  de  La  Mot»,    r*"*  ''  ■•«»■■« 
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ts.pé&û6ni  dans  le  Velir ,  et  t'cm- 
para  clu  ckjlesu  de  MostbotiBet. 
Informé  que  René  de  la  Tour-Gou- 
itTOét  '  ChaiabatMl  ,  coBunandint'' 
pour  le  Toi  en  Virarais  ,  s'avuiçail 
à  la  t£te  de  i5oo -hommes,  pour 
Mirpremlre  la  Tille  ,  il  redouHa  de 
■urreillance  pour  «a  de'fense  ,  en 
Gt  crenser  les  fossés  ,  et  ea  aug- 
nmta  les  fortifications.  En  iSgs, 
ce  gouTemeur  surprit  le  château  de 
h  Valette,  le  jûlla ,  et  en  lit  ruiner 
les  fortificatioiis.  Deux  ans  apti»  ,  il 
s'empara  du  château  de  Bouzol , 
sitné  à  une  lieue  du  Puy ,  et  fit  re- 
pmtdfe  les  travaux  des  fossés  de 
celte  ville ,  dans  la  crainte  d'un 
siège.  Le  5  août  i5^  ,  le  duc  de 
Veniadouir,  lieutenant  du  duc  de 
Hontmorenci ,  à  la  tête  de  quatre 
mlHe  hommes  ,  s'approcha  de  la 
Tille  pour  la  soumettre  au  roi ,  cl 
la  fil  sommer;  mais  l'obstination 
des  lif^uenrs  et  du  gouvernear  Les- 
trange  donna  lieu  au  duc  de  juger 
qu'il  ne  parviendrait  pas  à  les  ré- 
duire. Le  i6  octobre,  Lesttange, 
informé  que  la  nuit  suiTante  la  ville 
derait  être  surprise  par  les  r«yaliste* 
dn  Vela^r ,  à  ta  faveur  des  îatelli- 
Eenccs  pratiquées  avec  des  ro  valistes 
du  Puy ,  qui  devaient  leur  livrer  U. 
none  Saint  -  Gilles ,  mit  aux  fers 
les  principaux  des  conjurés,  et  dans 
une  sortie  brusque,  à  la  tête  des  li- 
gueurs ,  fit  un  ffrand  carasge  des 
assaiUants.  En  iSgS  ,  il  fut  nommé 
par  les  ligueurs  ,  sénéchal  du  Pu». 
Lors  de  l'accommodement  dn  doc  de 
J^ense  avec  Henn  IV  {i^lantier 
1596  ),  ce  duc  te  fit  comprendre 
dans  l'édit  de  paùfieation ,  et  obtint 
pour  lui  le  gouTememcut  du  Puy. 
Leslraiure  mourut  T«s  i6ai.    Z. 

L'ESTBASGE{SthRooeb),  écri- 
vain anglais,  naquit  en  1 616,  à  Huns- 
tanhxi-&aU,  dans  le  comté  de  Nor- 
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folk.  Son  pire  ,  aident  royaliste  , 
était  gouverneur  de  Ljflm  au  com- 
mencement de  la  guerre  ciyilft.  Le 
fils  accompagna  Charles  I''.  dansson 
expédition  en  Ecosse,  en  1 63g,  et  se 
montra  constamment fidèleàlacauie 
de  ce  prince ,  pour  laquelle  il  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Arrêté,  en  1644, 
par.  des  émissaires,  du  parlement, 
il  fut  amené  à  Londres,  et  livré 
à  Une  cour  martiale,  qui  le  condamna 
à  mort  comme  espion  ;  '  nuis  il 
obtnitunde1ai,parut  ensuite  Oublié, 
el ,  après  quatre  ans  d'emprisonne- 
ment ,  parvint  à  s'échapper  ,  en 
1648.  Le  mauvais  succès  d'une  in- 
surrection qu'il  avait  provoquée 
dans  le  comté  de  Kent ,  1  obligea  de 
s'expatrier  :  il  revint  en  Augleterm 
en  i653 ,  se  flattant  d'être  compris 
dans  l'acte  '  d'amnislie  qui  venait 
d'être  rendu.  Il  adressa  d'abord  sa 
réclamation  au  conseil  rassemblé  à 
Whitebatljquin'r  eut  point  d'égard; 
mais  Cromwell  fit  droit  k  sa  deman- 
de, moyennauiune  caution  de  soiyol. 
C'est  vers  ce  temps  qu'on  l'accâse 
d'avoir  joué  sa  partie  daas  un  con- 
cert auquel  asflslait  l'usurpateur; 
ce  qui ,  à  la  restauration ,  le  fit  sur- 
nommer par  les  royalistes,  le -MoIoR 
tU  Cromwell.  Quoiqu'il  eft  soir,  te 
parti  dominant  le  laissa  depuis  Iran- 
quille.  Charles  II,  rétablisur  le  trône, 
oublia  ce  qu'avait  souffert  pour  lui 
Lestrange,  qui  s'en  plaignit  dans  ses 
écrits.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
après  ta  restauration,  qu'il  fut  nommé 
c^iseur  de  la  presse ,  et  membre  de 
U  commission  de  la  paix.  Il  com- 
mença, en  i663,  un  ioui'nal  minis- 
tériel, qu'il  continua  ]usqu'en  166S, 
BOUS  le  titre  du  Public  intelUgenetr 
and  tbe  news.  Il  pubLa ,  en  167g  , 
r  Observatettr,  rédigé  dans  le  même 
esprit ,  et  qui  forme  3  vol.  jusqu'en 
iGS"] ,  où  ce  journal  fut  supprimé. 
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Son  dévouement  à  la  cour  lui  attira  aprofaudie  des  laogues  andennci ,  et 

im  grand  noibbrè  d'ennemù  :  soup-  il  passait  pour  un  des  plus  hatylei 

coDoe'de  penchant  au  ^pUme  et  d'é-  hellénistes  deson  temps.  II  fut  a»as- 

loignemenl  jiour  le  pnnce  d'Orange ,  sine  par  des  voleurs ,  en  rerenantde 

il  perdit  ses  places  à  l'approche  de  la  campagne  à  Paris,  le -j  mai  iS^f- 

la  rerolmion  de  1688,  et  mourut  ■  Ce  jour,  dît  I«atoile,'on  eut  nou- 

presqueirabe'cille  ,  en  1704,  âgé  de  Telles  delà  mort  du  président  Le- 

SSans. Onadeluiun'grandnombre  sueur, qui  avaitéié  tué.commeil 

d'écrits  politiques ,  et  quelques  tra-  pensait  revenir  à  Paris  :  hoftime  qui 

ducdons  du  grec  ,  du  latin  et  de  l*es-  était  un  des  plus  doctes  du  parie- 

pagnol.    Il  a   tradoit  les  Œuvres  metit,Diai5assei  mal  famé.>(  joum. 

de  Josipbe  ,  les  O^ces  de  Cicéron,  de  Henri  IF  ,  tome  n  ,  page  fi3.  ) 

Ia  Morale  de  SèneqM,\es  CoUotfues  II   est  pan iculière ment  connu  p» 

d'Erasme  ,  les  Fables  d'Esope,  les  sa  traduction  en  vers  Ij-riques  lalisi 

fixions  de    Quevedà  ;  le  Gmde  à  des   Odes  de  Pindare  :  elle  a  rie 

r£t«7B(^(deBooa),etcin^itHre*  imprimée  à  Paris  ,   1575  ,  iSSî, 

d^uneReUpeitseàun  OMcUr^Ci-  in-ô".;  Venise,  i58i,  in-ri  ;  Pam, 

Talier).  Lestrange  a  joui  long-temps  ï5ç)î  ,  in-12;  et    insérée  dans  U 

d'une  grande  i-éputalion.  11  ayait  du  helle  édition  de  Pindare  ,  Oxford , 

talent  pour  la  plaisanterie,  mais  sans  1697,  in-foL  Dans  cette  tradiiclion, 

délicatesse  :  son  style  est  facile  et  Lesnenr  a  cherché  à  imiter  la  ma- 

fleuri;  mais  Gordon  a  démontre  que  nière  d'Horace;ct  quoiqu'il  lui  soit 

c'était  une  facilite  étudiée;  on  l'a  re-  très-inférieur,  son  trayait  est  esli^la- 

tardé  mjmeco^nne  un  réformateur  hie.  On  a  encore  de  lui,  comme  ju- 

e  [a  langue  anglaise.  I^  même  écri-  risconsulte  :  Disputationum  civiUum 

Vain  a  prouvé  que  ses  iimovations  liber,  in  quoiaris  civilis  ipiœsliows 

consistaient  en  des  expressions  et  eompbires ,  ai^àles  atffue  ohsair», 

des  maximes  prises  dans  le  langage  accuratètractantur,  Paris  ,  iS^S, 

des  rues,et  il  en  cite  plusieurs  exem-  «1-4".                                     W-s. 

pies.  Ses  traductions,  ajoute-t-il,  sont  LESUETIIt  (  Evstacse  ),  I'ud 

remplies  de  contresens.  U  est  juste  des  plus  grands  peintres  du  xvn'. 

d'avouer  ici  que  Lestrànge  avait  un  siècle, et  surnom  me  le  flophoflfran - 

tort  plus  grand  que  tout  cela  aux  çais ,  naquit  à  Paris,  en  1617.  Fih 

yeux  de  Gordon  ,  c'est  d'avoir  été  d'un  sculpteur  originaire  de  Monl- 

rojaliste.                             Ij.  didicr,  il  montra,  de  bonne  heure, 

LESUEUB  CNicoLis),  en  latin  pour  le  dessin  ,  des  dispositions  qui 

Sudorius ,  naquit  à  Paris  ,  vers  l'an  le   firent    placer    dans    i'éfcole  de 

i54o,d'unefamilledéjàconn,uedans  Simon  Vonet,  peintre  habile  daus 

la  magistrature.  Destiné  à  suivre  la  la  pratique  des  diverses  parties  de 

même  carrière ,  il  reçut  une  éduca-  l'art    qu'il  avait  puisé   en  Itahe, 

cation  conforme  aux  Tuesdeses  pa-  mais,  comme  lé  Pérugin  ,   moins 

rents;  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  célèbre  par  son  propre  mérite  qu* 

conseiller ,  et  ensuite  de  président  à  par  celui  de  ses  élèves ,  dont  Le- 

la  chambre  des  enquêtes  du  parie-  brun  fut  un  des  principaux.    I^e- 

ment.  Les  devoirs  de  sa  place  ne  le  sueur    devint    bientôt   Vémule  du 

détonmÈrcDt  point  de  son  goùl  pour  maître  avec  lequel  il  partageait,  1 

Ic>  l«ttres;  d  avait  fait  une  étude  l'époquedelareuaiEsaucedeiapeiD- 
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lure  en  Ffance,  les.nambreus  Ira-  pale  que  soili  trarùt,-iii  d'autre*». 

vaux  coinntaitdés  par  le  canlitul  de  '  coaunandation  que  son  talent ,  il  se 

Ittcb^eu    au    premier  peintre'  du  trouTait  fixé  à  Paris;  el  it  dut  tirer 

Boi,  Une  exécution  séduisante  et  fa-  en  grande  partie  de  son  propre  fonds 

cile,qui  était  rammone  aux  deux  tout  ce  qu'il  acquit  dans  la  composi- 

peintres ,  tes  fit  d'abord  cotifondre  ;  tion  et  le  dessin ,  sans  aller  k  Rome, 

mais  te  talent  de  l'expression  dont  Cependant-  on  roit ,  par  l'espfece  des 

\oiiet  manquait ,  ne  tiria,  pas  à  se  sujet»  et  l'époque  des  gravures,  qu'il 

développer    chei    Lesueur  ,  k   la  dessina  d'abonl  des  TAèïMde  théo- 

^ue  de  ipielques  ouvrages  de  Sa.-  logie,  dont  une  gravée  à  ta  date  de 

phaël;  et  ce  fut  peut-être  le  germe  iÉ^5,  des  Frontispices  de  livres, 

de  cette  envieuse  rivalité,  de  la  part,  entre  autres  une  ^imoitciation  pour' 

uoaduma!tre,donlilsecondai(trop  un  oâice  à  l'usage  des  Chartreux; 

bien  laJuanïèreeMéditive,  aiais  de  qu'il  peignit  des  portraits  de  Viei^ 

l'autre  principal  élève,  dont  le  pin-  en  médaillon  penr  des  religieuses; 

cean  ét^tpioins  agréable.  Huitcon-  qu'il  grava  lui-même  une  iS<(Mte^i»- 

positions  de   sujets  romanesques,  miUe  de  sa  composition;  eifin,  qu'il 

destinées  à  être  exécutas  en  tapis-  composa  quelques  sujets  moraux  ou 

séries,  telles  que  le  .Songe  de  Poli-  all^oriques  de  circonstance  :  Jfi- 

phile,  ou'plutôt  les  Visions  tirées  nerve  et  la  Seine  Anne  d' Aatrigbe  ; 

du  poème  de  ce  nom  (  Foy.  Franc.  Louis  XIF  etle  caréUnat  JHazatin; 

CoLomfA),  durent  contribuer  sans  la  fcrtii  au  Roi,  tic.  Mais  la  sim- 

douteà  le  faire  connaître;  mais  leur  plicité  et  la  candeur  de  son  carac- 

autetir  annonçait, danscessujelsm^  ttre  le  rendaient  peu  propre  à  se 

mes,  un  génie  sage  autant  qu'exprès-  produire  à  la  cour.  Si  la  Reioe-mère 

sif ,  etcbezqui  la  grâce  n'ôtaii  rien  le  nomma  son  peintre,  et  le  chargea 

à  la  dignité  qu'il  mettait  dans  les  su-  de  décorer  le  cloître  delà  Cbartrebse 

jets  religieux.  Reçu  maître  à  l'an-  de  Paris ,  ce  que  Felibieo  et  Perrault 

cienne  académie  de  Saint-Luc,-  il  ne  disent  point, la  collection  de&la- 

peignit  pour  elle  un  Saint-Paul  im-  jiloaux  de  l'hbtoire  de  Saint-Bruno  , 

posant   Us  mains  aux  malades,  qu'il  peignit  en  trois  années ,  lui  fut 

morceau  d'expression  qui  attira  l'at-  payée  bien  médiocrement;  tandis 

tention  du  Poussin.  Malheureuse-  qu'une    Fisioa  de  Saint  ■■  Bruno , 

ment  ce  grand  artiste,  nommé  alors  peinte  dans  le  même  temps  par  le 

premier  peintre  duRoi,  nefit  qu'un  ûuerchin    pour    les  Chartreux  de 

cQurt  séjour  à  Paris.  Mais  de  retour  Bologne ,  .valut  k  celui-ci  35oo  fr. 

à  Rome,  il  prenait  la  peine  de  des-  de  notre  monnaie,  La  galerii  de  la 

siner  des  croquis   de  modèles  du  Chartreuse  ,  peinte  par  Lesueur,of- 

meilleur  style ,  qu'il  envovaii  à  Le-  frait ,  dès  les  premîeis  taUeaux  , 

sueur.  Depuis  la  mort  de  Vouei,  bienmoins  unétèvedeVouet, qu'un 

d'après  les  conseils  du  Poussin,  Le-  disciple  de  Raphaël,  dont  elle  lui  a 

sileur  ne  s'était  plus  occupé  que  d'é-  mérité  le  nom  ;  mais ,  dans  tes  sui- 

tudier  les  bons  mitres  italiens,  et  vants  ainsi  que  dans  les  derniers, 

surtout  l'antique,  mais  d'après  un  sous  le  rapport  d<  l'expression  d^ 

petit  nombre  de  copies  et  encore  sentiments  et  des  afieclions  les  plus 

moins  d'originaux.  S'élant  marié  en  intimes  ,'  il  n'est  comparable   qu'à 

164^,  <au  autre  ressoun»  piuci-  liii-méiae:Mn génie, sou  goùl,c'eït 
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(OBame;  ila'a  piû  w  l'u)i  niraotn 
dans  Hapha^  Les  t&bleaux  ooni- 
brcuxde  cette  galerie  n'ont  pu  être 
tous  exécutés  par  lui  ;  tous  1  ont  M 
tur  ses  dessins  ■  niais  ceux  qn'il  a 
Iiii-m&œ  terminés ,  se  distingimit 
UOi»«eulentent  -piit  leur  dbposition 
erande  et  sini]de  ,  par  la  justesse  et 
u  Da'ivele  des  expressitms,  la  vérité 
et  la  grâee  naturelle  des  aitibKies, 
le  jet  aise  et  noMe  des  draperies; 
m^is  par  ua«  d^catessede  correc- 
'  lion ,  une  suavité  de  ton ,  et  une  vé< 
riie'  de  clair-obscur ,  analogues  au 
genre  et  au  raode  de  la  cvmposilioi). 
Lors  de  la  création  de  l'académie 
de  peiitture,  en  i6i& ,  époque  de 
l'ackËreBient  de  cette  galerie  ,  Le- 
sueur  fut  du  nombre  des  douze  an- 
ciens meinbres  ou  professeurs  ,  et 
,  clurgé  de  peindre  le  tableau  que 
présentait  au  i*^.  malle  corps  des  or- 
îè^vesdeParisàrégliseNoire-Dame, 
Lebnin,  à  »oit  re[o*ir  d'Italie,  s'é- 
tdit.sigDalé  en  pfignant  le  laUeau  du 
mai.  L'émulatioA ,  plutôt  que  le  mo- 
dique prix  de  4oo  fr.  attaché  k  ce  tra- 
vail,fit  produireàLesueur, en  i64g, 
le  StiiiU'Paul  prêchant  à  Ephèie, 
-où  il  mit  son  nom;  Tcrïtable  chef- 
d'œuvre  de  poésie  et  de  mouvement, 
d'invention  et  de  style ,  '»  côté  du- 
quel ni  le  Saiia-AnAié  et  te  Saini- 
litienite  de  Lebrun  ,  pour  le  dessin, 
iii  WVeseeaU  du  Soial-Espril  de 
Blancbard  ,  p«ur  le  clair-obscur , 
u'oBt  pt  prévdtoir.  La  réputation 
de  Lesuew  s'étendait,  mais  sans 
sortir  delà  spkire  des  communiv- 
tés  et  des  églises ,  en  des  iiôt*ls  et 
iks  maiMiBS  pattiodières.  Il  acheva, 
en  i63t  ,  pour  le  tnoaastère  de- 
Marmsutier  ,  [Jusieui'S  taEricanx , 
dont  ceux  qui  bous  restent,  expri- 
ment, par  leur  caractère  touchant 
et  ascétique,  la  perfection  du  genre 
qu'il  avait  embcassé.  Entre  autres 


^Use*  de'  Paris  «pi'enncKit  si  di- 
gnement  son  pinceau  religtenx ,  celte 
de  Sàjht-Orvais  possAlait ,  cobuk 
la  métropole  de  ff«trc-DÛne ,  un 
grand  tableau ,  lé  plus  capital  de  la 
nef ,  oi) ,  dans  la.'peii>ture  des  deux 
frères  Gervais  et  Protais,  entraînés 
pour  sacrifier  anx  idoles,  Lesuenr 
s!esl  élevé  au  plus  haut  degré  de  son 
t4tenl.  Malgré  la  sévérité  de  la  com- 
position ,  rien  n'MBle  la  grâce  iw- 
mitable  des  l£les  des'  deux  saints. 
C'est  celle  même  grâce  aimaUe , 
nuis  noble  ,  qui  lui  a  fait  traiter , 
dans  un  genre  bien  difierent,  les  sn- 
yets  les  moins  graves  de  ta  mytbot»- 
c|e,aipàgDaBtavec  autant  d'ams- 
bitité  qne  de  décence,  les  Amours, 
les  Nnipbes  «t  les  Muses,  dam 
l'hôtv  du  président  deTborigny, 
coimn  depms  sous  le  nom  de  rbôlel 
Lwobert.  L'auteur  i'y  trouva  en  ' 
roncurrence  avec  ILebrun  ;  et ,  qooi- 

Ecelm-ci  visitant  nnjaur  le  clôitre 
Chartreni ,  et  se  crovant  sans 
témoin  ,  se  fât  recrié  d'aomiratioa 
^  chaque  tableau,  lepdntredeh 

Salerie  de  l'hdtel  Lambert  put  tûen 
evenir  jaloux  de  celui  du  salon  des 
J)fii£«s,  lorsqu'il  le  vit  préféré ,  fli 
sa  pràence,  dans  k  genre  m£me 
d'invention  allégohqae  où  il  pré- 
tendait exceller.  On  rapporte  que  le 
■once  du  pape  étant  venu  voir  ks 
peintures  de  l'hiitel  Lambert  con- 
mencées  depuis  plusieurs  années, 
Lebrun  s'empressa  de  lui  montrer 
en  détail  la  galerie  et  le  plafcwd  de 
VAptHhéosed'/fereule.  Us  passèrent 
Gusuitediins  la  salle  aii  étaieut  peints 
au  plafond  l'ApoUon  et  le  Phattoa 
de  Lesueur.  Le  nonce,  frappé  des 
beautés  du  plafond, s'écria  :  «  Celui- 
»  ei  est  d'un  maître  italien  ;  mais 
■  l'autre  est  ujta  cogUoneria  >  ;  et 
il  ajouta  q«  c'était  dommage  qu'ils 
ne  fussent  pas  tous  les  drax  de  la 
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ntme  maù.  Il  est  bien  difficile  de  trcnte-limr  ans.  S'il  est  Trat  qm 
croire  qu'un  nonce  eût  trahtf  avec  «■  Lebrun ,  l'Aint  nnit  voira  sescler- 
pwdl  jnépiis  nne  composiiion  vi-  nien  moments,  aildit  avec  une  joie 
gownue  ,  mais  moins  eipreHiva  secrète ,  apris  avoir  ttrmi  let  yeax 
pcvt-être  que  cdle  de  i»  Cavtme  à  Lcsueur ,  qm  ïa  mort  venait  ât 
i'Eoleéamle  PAdAoR  de  Lesueur.  lt;i  ôttruHe  gnuitU  épine  dupied. 
Due  tradition  pin*  TrùsenUable ,  se  tnit  ainu  raeimUparim  char- 
Kfue  à  l'hôtet  Lambert ,  ëtait  que  tavux  mCme  (  Bonaventnre  d'Ar- 
Lelviu,  ayant  accompagné  le  nonce  £<»»»),  témoignerait  i  qud  point  l'a- 
duu  la  galerie,  dotudait  le  pas  en  mour-nropre  et  l'envie  peuvent  met- 
IriTcnaut  les  picca  peinte*  par  Le-  treim  nomme  faomiCte  en  opposition 
iMiir,  et  qu'alors  le  nonce  l'arrita,  avecsesstntiments.Lesuenrfutinhii- 
tn  lui  disant:  a  V«iU  pourtant  de  mé  à  Saiiit£tiefflie^-Ifont  ,  cù  U 
■  Inan  b^les  peintures  I  ■  Quoi  qu'il  sûnpia  épiiapbe  qui  fiit  igraWe  aur 
en  soit, une préfe>eiice  quelconque  satambe,c^taujourd'buie%cëe(i), 
dekpartd'unsraMijdot  choquer  tandb  qu'un  pin» digne  monument  ■ 
cdui  qui.  cherchait  à  fixer  l'atten-  reçu  la  cendre  de  Lebrtm  i  Siint- 
ti(iDdelacour,etàs'attirer  exduii-  Kico)at-du-Chardomiet,  et  qu'on 
Tonent,  parVallëgoriedesealouai»-  autre  a  M  én^i  au  PoiBsin dana le 
gn,  ks  ^bienfaits  de  Louis  XIV,  Panth^n  romain,  à  cfité  de  Raphaël, 
luiqndson  sait  qu'en  effet  Lesoeor,  Mort  sans  enfants,  LeSuenrn'a  laissa 
comme  le  bon  La  Fontaine,  s'eut  que  des  neveux,  dwtmi  des  deseen- 
{NÙnt  deparU  Lecaract^nobleet  danU  directe  est  «t^onrd'hni  câtÂre 
stm^ ,  «piritud  et  naïf  qoi  distin>  da&slae»mposilîoB»»icale.(Voyet 
guiA  Lesueur  dans  ses  ouvrages  Lesoxttb,  SiogrmMetlef  JVoimWi 
comme  dans  sa  personne ,  escitait  vivMts.  )  Seconde  par  ses'  frères 
coatre  hii  Tenvie ,  et  le  taimit  sans  Pierre ,  Philq>iie  et  Antoine  ,  et  par 
défense.  Modeste  et  sans  ambition ,  ton  beauJrère  Gotday ,  il  ne  forma 
mais  sensible  à  l'injustice,  il  se  point  d'fcote.  Laiurat  OrienM  et 
permit  une  seule  iUeeme,  ou  il  CUudeLeAvre.fBreiitscs  seuls  âbms 
l'est  represen^  triom^aat  de  s«s  taHdisqael'^catedeLidînmcamptaït 
nvux,  comme  le  Poussin.  «J'ai  de  nonbreuK  diseî[des.  Céat  ce  qui 
F  toujours  tout  fait ,  ditaît-il ,  et  )•  peut  ex^iquer  oomment  Lesaenr  ne 
*  f«ai  tout  eacere  pour  en  lUe  Ait  point  épangn^  ,  Btém<  aprts  ta 
■  aimé,  s  Eoeffet,  il  fallait  to'e  bien  mort,  eteooiraeot  me  niaiu  lalousc 
fortement  prévenu  pour  ne  pas  ai-  svantMidoniugénlnRenrspaiitures 
mu  l'auteur  en  voyant  ses  ouvrages.  ^cMtoedcsCïtaArens,lesreligienx 
Mail  les  compOHiious  qui  l'oecu-    forent  «Mîgë»  de  les  couvrir  de  vv- 

E'enl  à  l'hôtel  Landiert ,  quoique     leu  fenhant  à  clef.  Ses  figures  d'une 
is  ie  genre  gracieux ,  fatiguaient     ,    -       . 
Ks  organes ,  épuisaiat  ses  forces.  ^^  ri„M,«.„,  é.  o«i.  *fiB.K.  -. 

Penéeuté,  resté  veuf  et  seul ,  une  i.|MV>-«"'>>  ■'Tph«  •<■■•."  ••■|<||>r|^F*- 
naladie  de  langueur  démmioa  sa  J^'dÛ'il^^^!*rniS*^il»*«^ù*>S!r!>i»n*r- 
letraile  chei  les  Chartreux ,  où  U  S."J''^"[;,'"j^^"  "jSîïi.'^'S.'Ait/îi'dl 
reconnaissance  l'avait  souvent  »c-  r>«ïV»l>^<iM*<*' ■■'«•^■^''*~"' 
tueUli.  Ce  tttt  daM  «  pieux  asile  ^^''«.^rt^j! l.'-.r^iV/."Dri;^' é«i 
qu'il  taMmt  «1  i655,  i  l'âge  do    ■w™c«tai«i«'>i«"»"W»». 
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expressiw  ivraie  et  emnémétempi  péte  ce  geste  daos-Ie  .foM^ruson 

si  j^acieuse  ,  opposes  ans  fif^ures  prières  ,  'et  dans  la  Satjat  Scotani- 

de  Lebrun,  faisaient  paraÎLreccIIes-  que  peinte  p&nr.  Marmoutier  ,  oii 

ci  dures  et  moins  iialiu-ellcs  ,  quoi-  d'ArgeuTilk  dit  qu'il   eustait  nne 

que  eipressivest  Les  tableaui  de  Le-  Annoneiation  de-Lesueur,  aicsi  qs'i 

sueur  in^piraieut,  ainsi  que  ceux  du  Paris,  dans  la  chapelle  du  présideat 

Poussin  f  la  Tertu  ,  taais  une  vertu  ïurgor.  La  Salutation  angélitpte  esl 

douce,  et  de  plus  une  ainultle  me-  auiiOBceedaasU.nolicedu  Miiséedu 

lancolie  ,'qi:i  rappelait  trop  un  ar-  Louvfe  comme  gravée  par  Bosse: 

liste  mort  comme^phaèl  au  milieu  cependaiu  Landon  la  donne  conune 

desa  carrière.  Pouracliever  defftire  inédite,  et  la- distingue  d'une  autre 

«onnaitre  riioBime  aussi^bien  quels  SaltUation,  geaVée,  eu  efièi ,  par 

peintre  ,  nous  allons  indiquer  ,  en  y  Bosse ,  pour  \m  uâke  de  la  Vier^, 

Juigoapt  quelques  remarques  ,  ceux  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  liaul,  111.  La 

de  ses  ouvrages  dont  le  caractère  Fie  de  saint  Bruno ,  en  vingt-deox 

exiirime  le  mieux  l'espnt  qui  les  a  tableaux ,  peints  sur  bois ,  et  ler> 

produits.  I.  Sainf-Faal  guerissarU  minésen  1648.  Le  petit  clottredes 

les  malades ,  «t  délivrant  un  pos-  Cbartreux  oii  fut  retracù  cette  his- 

àédê ,  devant   l'empereur  JYéron.  loire,  avait  déjà  e'té  peint  en  i35o. 

C'est  le  tableau  d'admission  del'au-  à  freique,  et  sur  toile  en  i5o8.  Le 

leur  à  l'acade'mie  de  Saint-Luc.  On  prieur  de  celte  maison ,  ayant  fait 

y  voit  dès-lors  cette  unité  d'intention  l'offre,en  1 776,  des  tableaux  de  Le- 

qui  fait  concourir  diversement  les  sueur  pour  ta  galerie  du  Louvre,  ils 

traits  ,  les  gestes ,  les  attitudes  des  furent  eidevés  ,  mis  sur  loHe  et  re- 

différents  personnages, à  l'action  et  toucbës,dans  les  parties  dej^^^^ 

à  l'expression  générale.   Dès  avant  Mais  ils  n'ont  ete  pleinement  restau- 

la^revolution  qui ,  en  1793,  a  dis-  ras  que  plusieurs  années  après,  au 

perse'  les  tableaux  des  ^lises  et  de»  palais  du  Luxen^urg  ,  d'où  ils  ont 

ctablissemeRtsparlictdierSjplusieora  passe' ,.  suivant  leur  destination ,  an 

des  ouvrages  de  Lesueur  ont  ëte  ,  Musée  du  Louvre.  Cette  collection  a 

comme  lui,  méconnus  ou  peu  Tes-  été  gravée  par  Cliauveau,  ou  d'après 

pecie's.  Celui-ci  fut  acquis  par  un  ses  dessins,  en  un  volume  in-fol., 

particulier.  Depuis  ,  il  a  fait  partie  avec  des  vers  latins  et  français ,  les 

du  Musée  du  Louvre ,  et  ensuite  de  mêmes  ^i  avaient  été  tracés  sur  in  ' 

la  collection  de  Lucien  Buonaparte.  murs  du  ctoitre'  (  Fogrex  François 

Ou   te  trouve  gravé  par  Massard  jAsB¥]..A.Vt)lerey  a  publié,  en  petit, 

K';re  ,  dans  le  /  •  sée  franeais  de .  la  gravure  de  la  même  galerie  avec 

obillard.    IL  La  SahUation  aiteé-  des  explications,  Paris,  Didot,  180R 

Uque ,  oit  Vjinnonciation.  A  la  dif-  Parmi  cette  suite  de  tableaux  que 

férencc  delà  Vierge  du  Guide,  qui,  Lesueur  appelait  modestement  der 

saluée  par  l'ange,  joint  ses  belles  esquisse&Ti°'>>'isparcequ'ilavaitete 

mains  ,    et  plaît  par  la    douceur  aidé  dans  l'exécniion  de  quelqses- 

attacbante  de  ses  regards,  ta  Vierge  «ns  ,  que. parce  qu'il  voyait  la  per- 

uodeste  de  Lesueur  baisse  les  yeux ,  fection  aunletà ,  en  remarque  prin- 

en  croisant  les  mains  sur  sa  poi-  eipalement  :    ■".   le  Saint  Bruno, 

trine,  signe  expressif  de  l'humilité  prosterné  devoM  u)i  crucifix.  Cette 

et  du  recueiUenfinl.  L'airtiste  a  ré-  figure,  profondémoit  lecneillie ,  ex- 
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prime ,  sons  les  r*[Jîs  âa  Tétnnent  ritementg  uniformes  et  tara  cou-' 
qui  l'eitTcloppe  ,  le  sentiment  intime  leur^  qui ,  rapportées  à  une  même  ïn- 1 
dont  die  parait  pénétrée.  C'est  ici  tention,  k  un  même  objet ,  frappent 
tpie  commence  TéritabUmeni  l'his-  le  plus  TÏvement,  par  leur  ensemble, 
totredusunl;  car  la  résurrection  du  les  spectateurs  de  cette  scène.  Des 
ri>anoinc  damné  qui  opèr«  la  con-  études  faites  d'après  nature  sur  les 
version  de  saint  finme  ,  est  nne  religieux  eux-mêmes ,  ont  dû  seule* 
&ble  ;  mais  à  l'époque  de  la  co^ro-  contribuer  à  produire  cette  vérité 
verse  élevée  à  ce  sujet,  l'artiste  n'a-  d'effets,  mie  des  mattequins  et  les 
Tait  pu  que  se  conformer  aux  pein-  modèles  de  l'école  n'eussent  jamais 
turesconsocreesparlatraditionet  les  pn  rendre.  —  5°.  \i' Apothéose  de 
chroniques  de  l'OTdre.  — 'i".  Stânt  saint  Bruno  excite  un  autre  senti- 
Bruno  distribuant  ses  biens  aux  ment  ,  c^ui  de  l 'admiration.  Le 
pauvres.  Dans  l'esquisse  qui  avait  groupe  d'anges  qui  porte  le  saint, 
appartenu  à  d'Argenville  et  qui  se  peut  bien  rappeler  le  Ravissement 
trouve  au  Musée,  la  ligue  de  compo-  de  saint  j'iiuiduDominiqliia;  mais 
sition  paraît  sous  un  angle  plus  aigu  la  pose  hardie  et  gracieuse  de  la 
quedaûs  le  tableau, 'où,  moins  res-  figure  principale  s'élevaut  douce- 
serrée  ,  elle  est  plus  favorable  au  ment  dans  les  airs  sur  uu  plan  in. 
mouvement  des  figures,  quisepres-  cliué,  appartient  a  Lesuour.  Cette' 
sent  sans  se  confondre.  Au  reste,  dernière  pièce  de  la  collection,  est 
cette  disposition  du  plan  semble  gravée  par  Leclerc ,  sur  les  dessins 
retracer  une  fabrique  du  Poussin,  deChauveau;  elle  l'a  aussi  Hé  par 
'S".  StUnt  Brunb  Usant  une  missine  François  Poillj.  IV.  Prédication  do 
du  ftote.  La  phvsîonomie  du  saint  ^oitO.  Paul  à  Ephèse.  Le  style 
et  celle  de  ses  religieux ,  son  air  de  animé  de  la  compositiou ,  le  ton  lu- 
pie'te'  et  d'attention ,  leur  contenance  mineux  de  la  couleur ,  tout  tend  à 
humble  et  respectueuse ,  expriment  rendre  plus  frappante  l'action  de  l'é- 
et  produisent  ce  calme  de  l'ame  qui  loquence  de  l' Apôtre,  dont  le  front 
attache  et  qui  prête-  des  charmes  élevé  (  os  stdilime  )  semble  porter 
à  la  solitude  simple  du  lieu.  Le  ton  l'empreinte  du  Ciel  que  ses  yeux  ont 
de  la  couleur,  et  la  disposition  vu;  disposition  que  Raphaël  a  son- 
des lignes  ,  concourent  à  l'effet  vent  cherché  à  exprimer.  Le»  audi- 
paisible  de  la  composition.  Elle  teurs'admirent,  recueillent  les  paro- 
»  été  gravée  par  Sctustien  Le-  les  de  saint  Paid.  Dans  leur  enthou- 
clerc  ,  dans  la  collection  de  Chau-  5iasme,les  jeunes  gens,  les  femmes, 
Teaik.~<^''.hi  Mort  de  saint  Bruno,  les  vieillards,  apportent  les  livres 
entouréde  ses  religieux.  Oi  a  repro-  profanes,  lesdéchirent  et  tes  hrûlent- 
ché  au  pinceau  de  Lesueur  de  man-  Ce  tableau,  le  premier  de  l'écola 
quel  d'Âiergie,  parce  que  son  ton  est  française  par  la  dignité  de  la  com- 
assorti  an  caractère  de  ses  composi-  position  et  du  sujet ,  a  pssé  Je  1"^ 
tions,  presque  toujours  gracieuse»,  glise  de  Notre-Iteme  an  Musée  du. 
La  viguew  dn  clair-obscur  est  ici  en  Louvre  :  il  est  gravé  par  Picart  b 
harAonie  avec  le  pathétique  du  sH-  Romain.  Un  autre  tableau  de  Saàit  - 
]et:  mais  ee  sont  les  diverses  exprès-  Paal  prêchant  à  Ephèse  était  un» 
■ions  répanduessur  tous  cesvisages,  grande  et  première  conception  d» 
dans  tOHtte  ces  sttitudeg  ^et  sous  ce»  hauteur.  La  ^avure  tp'ea  a  laittf 
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BeDoit  AudrUiymontrepltidAm'  <|ui  est  «ij^«  de  soa  ouvre.  Itfl' 

•circoDStanccs  aoceisoires,  tir^s  du  ^on  de  joint  £«noit  /  counerrë*  ui 

•ciâtAtaAcUsdesJpétres-.iaioifxi  Musée  de  Tours ,  d'où  die  apasiéi 

épbodeg  compliqueiit  et  {tartageot  celui  de  Puis ,  a  ét^  gravée  par  Gué- 

l'action  princtpale.Fe'ljbieB.qui  avait  rio.  Celte  compositioa  mjstiqoe  , 

vu  ce  taUeaucbeï  M.  le  Normand,  mais  d'une,  exécution  gracieuse,  réi- 

secretairedurui  ,1'adécritet  enpar-  nil  La  suavité'  et  l'harmenie  de  la 

le  avec  éioge:  on  ignore  ce  qu'il  est.  coii)fur  à  la  vivacité  et  àlafinessede 

devenu.  V.  Tableaux  de  l'histoire  da  l'espression,  Lesvdtedesfiearesdes 

saint  Martin ,  et  de  celle  de  saiM  deux,,  vieigec  y  est  favorable  à  la 

Benoit,  peints  pour  le  monast^  de-  légèreté';  mais  la  proportion  en  est 

Marmoutier;  lO.La  JfsfMiJeiSdtnt-'.  on  peu  alangée.  Au  reste,  l'artiite 

Martin.JJœ  hostie  rayonnante pa-  n'a  gitëre  employé  ce  mode  qu'en 

raît  sur  la  tète  du  prêtre  qui  officie,  cbercliant  l'idéal  de  l'antique^,  dus 

et  fait  éprouver  par  d^ré,à  plusieurs  Les  figures  auxquelles  il  vouUil  doo- 

des  assistants,  divers  sentiments  de  ner  une  grâce  plus  élégante  ou  [4u 

surprise,  d'e'tonnement  et  d'admir»-  délicate. — 3°.UuiabLeaudcla^ort 

lion.  Les  diflerentes  nuances  de  la  de  saiM  Benoit, tià\csMax,Aàioai, 

même  expression  générale  y  sont  appuyé  sur  ses  religieux,  rend  l'es' 

rendues  par  le  trait  le  plus  simple,  et  prit , et  dont  le  dernier  soi^ie  est  imli- 

les  figures  y  semblent  faites  au  pre-  que  par.ui)  trait  lumineux  qui  se  di- 

mier  cpup.  Malgré  l'impressioii  pro-  ri^e  vers  le  ciel  ;  ce  tableau  se  trosre 

duite  SOT  une  partie  des  &dèles,  un.  danslecabiQeidçM.deL**àParis.II 

caractère  de  recueiUeraent  et  de  paix  n'a  été  ni  mentionné  ni  gravé.  VL  Le 

fait  le  cliarme  de  cette  scène  reli-  Martyre  de  saint  Laurent ,  et  Jéau 

gteuse  des  premiers  siècles.  Lors  de  chez  Marthe  et  Marie,  peints  pour 

fa  révolution ,  le  cabinet  de  M.  d'An-  L'église  de  Saiot-Germainl  Auxerroii. 

givilliers  recueillit  cette  pièce,  qui  Dèsâyant  i^So, ces  tableaux,  quiae 

passa,  ensuite  au  Musée.  Landon  ne  le  cédaient  point  aux  plus  beaox  du 

l'a  point  comprise, dans  l'ceuvre  de  même  maître  ,.  avaient  été  vendos 

Lesueur,qnoiqu'iireùt  publiée  dans  et   remplacés   par  des  copies.  Le 

ses  Annaies:  mais  elle  a  été  gravée  premier  fat  vu  dans  le  cabinet  de 

depuis  par  Iiaurent,  dans  le  Musée  M.  Pasquier  ,  et  ensuite  dans  celui 

Français.— •x°.\j»  Fiàonde saint  dcM.deLalivç;  maison  croitqa'il 

i)«n<i/<,  auquel  apparaît  Sainte-Sco-  pênt  depuis  par  on  incœdte.  Génrd 

lastiqi4e,accompagDëededeux  vier-  Audran  «n  a  repvduit  le  caractère 

ges  GftnrOnnécs  de  Seurs  ,  etc.  Les  et  l'expression.  La  composition  di 

Annales  du  Musée  avaient  donné  second ,  qui  a  aosst  disparu ,  new 

comme  une  apparition  de  la  Vierae  est  conservée  dans  les  gravures  da 

à  saint  Martin ,  ccIIb  d«  la  sceur  de  Lederc  ,  de  Ben^t  Audran  ,  de  Pi* 

HÎnt  Benoît  à  sop  frète  :  l'erreur,  cart-le-Komain  eL  de  Drevet,  VIL 

rectifiéedansrOew>v,annoncequ'il  "La  Mort  de  rofritAe  ,  peinte  jwer 

«listait  un  autre  tableau  de    s^ut  la  cbapelle  de  Sunt-Pierre  à  âiot- 

Maitin  à  Harmeutier  ;  cehi  -  ci  ne  Eti^mie-du-Mont  :  die  fut ,  mAgié 

s'estpas  retrouvé, et  aura  pe'ri  aTec  le  respect  dû  aux  cendres  de  Lesoenr, 

une  Gène  du  mime  auteur,  que  la  vendue  par  les  mai^lliws  à  ■> 

i'évolii(ioB  a  détruite,  suivant  la  Vie  marchand  de  tableaux,  snivautcO' 
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^M  rapporte  PapUlou  ie  k  Ptné  par  DuAm.  IX.  La  Ctm^tnue  £A- 

en  1^76  ;'Ct  eo  efièt  on  oé'  l'a  pas  uxanàre,  prenant  un  breuvage  dea 

revue  depuis.  11  nous  en  reste  utte  maini  de  son  medecm  Philippe  , 

gravure    faite  .par  Duflos.    VIII.  auquel  il  fait  lire  une  lettre  ou  oa 

Saint  Gtrvais  et  saint  Pntait  ,  l'^cCuse  d'avoir  voulu  l'empoison- 

conduits  deveaU  le  consul  Attase  ,  ner.  Ce  tableau  de  chevalet ,  connue 

pour,  smcrijiertfiux  idoles^  C'est  le  le  précédent  1  et  distiD^ué  de  m^me 

principal  des  six  grands  tableaux  par  la  variété  et  la  délicatesse  des 

de  l'bkstaire  de  leur  marbre  ,  qui  expressions,  appartenait  à  la  galerie 

décoraient  la  nef  de  l'église  Saint'  d'Orlcous  :  il  a  passe  en  Angleterre, 

(iervab ,  et  dont  deux  furent  peiqts,  Benoît  Audran  Va  eravé.  X.  Sujets 


e  preinier  en  totalité  par  Lesneur ,  mytholo^itfues^  Galerie  de  l'holel 
1  le  second,  en  partie  par  s<hi  Lambert,  composée  de  dixi-neuf  ta- 
beab-frère.  La  grandeur  et  la  ûm-     bleaux,  dont  sept  dfcoraient  \eSa- 


plicite  de  la  composibon  ,  la  vérité  Ion  de  VÂmoar;  sept ,  le  Cabinet 

des  caractèreS'et  des  altitudes  ,  et  des.  Muses  :  les  cinq  autres  avaient 

suitoiit  ('expression  touchante  des  été  peints  encamaieux, dans  l'^jgpor- 

deux  frères ,  la  fermeté  du  [dus  âgé,  temeni  des  bains.  L'artiste,  sage  et 

qai  baisse  la  vue ,  la  candenr  du  plus  fécond ,  a  su  ,  sans  s'écarter  de  la 

)tune  qui  détourne'  la  tête,   cOn-  mytholbgie,  créer  des  all^ories  in- 

trastant  avec  l'audace  etlatiolence  genieuses  et  toujours  claires ,  telles 

des  licteurs  ,  laissent  à  p^ne  aper-  que  V Amour  réptimandé  par  sa 

cevoir  quelques  parties  moins  ter-  mère  ,  etse  réfugiant  dartilesbras 

inioees  de  cette  eomposilion  ,  l'une  de  Cirés  i  V  Amour  dérobatU  le  feu 

des   plus  capitales    du   Musée    du  da  ciel  à  Jupiter,  pour  venir  ani- 

l/ouvré.  Elle  avait    été  gravée    en  nurr  la  terre ,  etc.  (hi  a  de'jà  parle' 

forme  de  thèse  ;  et  M.  Baquoy  l'a  du  Phaeton  démoMdant  à  conduire 

reproduite  avec  beaucoup  desuccès.'  le  char  d'ApoUon ,  composition  de 

Le  d«ixiéme  taMeau ,  représentant  la  j^us  grande  richesse ,  où  la  force 

le  Martyre  de  saint  Gervais  et  de  et  la  grâce  se  trouvent  re'uuies  ,  et 

saint  f  rotais  ,  avait  été  compostf  où,  comme  dans  les  autres  ouvrages 

par  Lesncor;  mais  la  mort  empêcha  de  l'auteur,  toutes  les  parties  ,  tous 

ce  grand  peintre  de  le  tenninér.  Il  a  les  détails  concourent    à  l'intelli- 

passe  au  Musée  de  Versailles.  Deux  gence  de  l'ensemble  ,  ainsi  qu'à  l'ex- 

jifurt^resde  chacun  des  mîmes  saints,  pre&ûon   et  au  développement   du 

ont  ^  gravés  ,  l'ui  par  Picart-le-  suiel.  Elle  n'a  pu  être  teritiiDée  par 

Bomain ,  l'autre  par  Gérard  Audran.  Lesueur,  qui  fut  aidé  dans  ce  travail 

Deux  autres  sujets  semblables,  peints  par  son  beau-frère.  La  marquise  du 

sur  tes  vitraux  de  la  même  église,  par  Châteict  ayant  acquis  l'hotél  \jim- 

Perriu,wrlesdessinsdeLesueur,(mt  berteo  1^39,  leeabÎBetdel'^poUon 

ete  conservés  au  Musée  des  monu-  et    des   JSuset  ,   dent  les    figures 

mentsfrauçab.  Enfin, une  i^e^cenie  sont  si  agréablement   disposées  et 

^cnM'3:,  qui  était  dans  cetfe  église,  d'une  karnumie  si  douée,   devint 

composition renarquablepartasin-  «eini  do  Votuirt,de  174^  à  1749. 

plicitedel'DrdoiHiaoceellecaraetèfe  M,  d'A^ivilUers  acheta  ,   pour  la 

touchant  et  divers  des  expressions ,  Roi  ,  en  1 777 ,  le»  tableaux  de  ce 

csl4uMusee^Pans,et  aétegravée  utbiuet  et  ceuxdusaloudd' Amour.; 
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et  ils  ornent  aujonrd'liui  té  Milsée.  La  lapd ,  décore  la  galerie  française  àa 
galerie  dé  l'hôtel  Lambert  a  ete  gr»'  Musée.  Eitfîn,  daa«  un  tableau  du 
vee  par  Desplaees ,  DupuU,  Beau-  eabinetdeM.de  L**.,el  ipii  mérile- 
Vais  et  Diicha&gej  sous  la  direction  rait  d'être  grave',  Lesueur  s'est  peint 
de  Bernard  Picart,- en  un  voL  in-  tranquillement  asSis,  demi-couché, 
fol.  -XL  Plusieui^  autres  tableani  et  sur  uti  lit  de  repos ,  tandis  que  son 
dessins ,  dignes  de  remarque,  se  trou-  seul  ge'nie  terrasse  I*  calomnie,  et 
veut  indiqués  dans  l' Œuvre  de  Le-  met  eu  fijiie  l'envie.  Le  fond  repre- 
sueur,  5>rav^  au  trait  et  publié  par  sente  un  vaste  jardin  d'une  perspec- 
M,  Landon,  Paris,  i8ii  ,  en  a  vol,  live  riante  :  image  paisible  de  l'ave- 
in-^".,  comprenant  cent  diijiièCes  ;  nii-,  qui  a  rendu  <nfin  due  justiee 
mais  comme  b  collection  ,  quoique,  éclatante  au  geliie  modeste ,  en  réu- 
nombreuse,  contient  seulement  les  nissantdanslepalaisdenosRoisqua' 
pièces  qu'on  a  pu  connaître  pour  les  rante  de  ses  productions  les  plus 
graver,  il  faut  y  joindre  celles  qui  belles, échappëesàl'injure  des  born- 
ant été  désignée  dans  les  Voyages  ">•«  et  atix  révolutions.  &-^%. 
pittoresques,  comme  existantes  à  LESUEUR  (Jean),  bistorien, 
fancien  ca1>ioet  du  Boi ,  à  la  troi-  naquit  en  France ,  dans  le  ivii*. 
«Èmechambrcde  JaCourdesaides,  siècle,  de  parents  réformés.  Après 
dans  ladiapelledaprésideiitTun;ut,  avoir  termiiié  ses  études  à  l'acadé- 
etàrancienbotel  de  Bouillon,  parmi  niie  de  Genève, il  fut  nommé  pasteot 
lesquelles  il  en  est  qui  formaient  des  de  l'église  de  la  Ferlé-sous-Jouam: 
collections  plus  ou  moins  remarqua-  H  employait  tons  ses  loisirs  à  l'étu- 
blcs.OnaattribuéàLesueur  une  suite  ^^i  c'''  entreprit  une  histoire  ecclé- 
dessins,  au  nombre  de  dix-huit ,  la-  sîastique  dont  les  premières  partie» 
ves  à  l'encre  de  la  Chine ,  et  qu'on  reçurentun  accu eiltrfes-favorable des 
voyait  dans  la  salle  des  marguilliers  diffwents  synodes  de  France ,  et 
à  aaint-Etienne-du-MoQt  ;  mais  ils  '"'  mëritèrent  des  encouragements, 
ont  été  reconnus  pour  être  de  \a  Les  infirmités  dont  U  fut  accablé 
Hyre.  Un  des  frères  de  Lesueur  les  l'obligèrent  de  suspmdre  son  tra- 
avail  seulement  peints  en  grand  pour  vail;  mais  il  le  repni  avec  beaucoup 
ëti-e  exécutés  eu  tapisseries.  Les  des-  d'ardeur,  et  il  venait  de  terminer 
•ius  de  Lesueur  sont  la  plupart  à  la  le  dixième  siècle,  lors  qu'il  mmimt 
pierre  noire  avec  un  léger  lavis  re-  en  1681.  L'ouvrage  de  Lesueurest 
haussé  de  blanc  :  les  contours  en  intitulé:  Histoire  de  l'Eglise  et  de 
sont  purs,  élégants,  et  la  touche  lé-  l'Empire,  depuis  la  naissanff  de 
cf'Fe.  Il  a  fait  aussi  des  esquisses  à  Jésus-Christ,  Genève,  iG-ji,  Et 
la  gouache  ou  à  l'huile,  où  l'on  re-  ann.  suiv.,  6  vol.  in-4''-,  on  8  vol. 
trouve  ces  airs  de  tète  fins  et  gra-  in-i'j;ibid.  1714,  in-4''-;  nouvelle 
'^ieux,  ces  expressions  douces  et  édition,  revue,  corrigée, augmentée 
naives,  ce  jet  de  draperies  él^antet  de  quantité  de  remarques  et  des  aa- 
naturel,  qui  le  font  partout  aisément  torités,  Amsterdam ,  1 780  ,  8  tomes 
reconnaître.  Lesueur  a  fait  lui-m^me  formant^vol.in-4''.  On  doit  y  joindre 
son  portrait,  qui  a  été  gravé  par  la(!7imlin[<ot(onjusqu'àlafinauxi>*> 
Van-Schuppen,  en  1696 ,  et  depuis  siècle  ,  par  Béoédict  Pictet ,  pas- 
par  Cochiu,  pour  sa  réception  à  l'a-  teur  de  Genève,  Amsterdam,  173a, 
cadémie.  Son  buste,  KulptéparRo-  3  vol.  in^"'  L'iTùtoiFe  de  Lesueur 
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Mte(±iteaTeccaadeuretsiinplidté;  — Sa  sœor, Elisabeth,  cultiva  ayec 
les  faits  y  sont  rapportes  d'one  ma-.  Succès  la  gravure  en  bois,  La  ville 
oitte  ,  en  g^neFal,  assez  impartiale,  de  Rouen  ta  cfaai^ea  de  graver  les 
Oocite  encore  de  lui  un  Traitédeta  estampilles  ou  raarq;<ies  des  toiles' 
divittité  de  l'Ecriture  sainte.  W-s.  pour  les  haltes  :  Elisàbelb  s'acquitta 
LEStJEUK  [Piebbe)  ,  ne  à  Rouen,  de  cette  commission  avec  im  tel  sue- 
en  i636  ,  se  distingua  dans  la  gra-  ces ,  que  le  corps  municipal  lui  fit 
vure  en  bois  par  la  hardiesse  de  sa  une  pension  de  3,000  livres.  P-s. 
manière, et  mourut, en  1^16,  lais-  LESUIRE  (  Robebt  - MiBTiw  ) , 
sant  deux  fils,  qUi  cultivèrent  le  litléraleur,naquità  Rouenen  1737. 
nème  art,  ■ —  L'aine' ,  Pierre ,  ne'  en  Après  avoir  termine'  ses  e'tSdes  ,  il 
i663 ,  se  serait  fait  un  nom  dans  la  vint  à  Paris ,  et  obtint  la  place  de 
gravure,  s'il  ne  fût  mort  prématuré-  lecteur  de  fînfant  duc  de  Parme  ; 
ment ,  en  1698.  —  Le  second  ,  il  profita  de  celte  circonstance 
Vincent ,  recul  les  premières  le-  pour  visiter  l'Italie  ;  et  il  parait , 
çons  de  son  père,  et  vint  se  per-  d'après  ditïerents  passage»  de  ses 
(eclionner  à  Paris  ,  sous  la  direc-  ouvrages ,  qu'il  fit  plusieurs  voyages 
don  de  Papillon, qu'ilsurpassabien-  en  Angleterre.  De  retour  à  Paris ,  il 
tAt  dans  la  pratique  des  entre-tail-  se  mit  aux  gages  des  libraires  ,  et 
ks.  U  fut  marie'  trois  fois  ;  et  le  publia ,  chaque  année ,  de  nouvelles 
dernier  de  ces  mariages  Vni -donna  productions, doniquelques-unes  eu- 
beaucoup  de  chagrin,- sa  femme  rent  du  succès  dans  u  ne  cerlaiqe  classe 
étant  déjà  mariée  sans  qu'il  pût  le  sa-  de  lecteurs.  Pendant  la  révolution  , 
voir  lorsquelle  l'épousa,  lî  mourut  il  fut  nommé  professeur  de  législa- 
en  1743. — Nicolas LESUEiiB,aeven  tîon,  h,  l'école  centrale  de  Moulins; 
dfsdénx  précédents,  naquit  à  Paris,  il  perdit  celte  |>lace  àTorganisation 
en  lôgo.  Quelque  talent  que  ses  on~  de$Iycees,etrevintàParis,ouilmoii- 
cles  aient  mâtiifestédans  la  gravure  ,  rutlea^  avril  181 5.  Lesuirë  avait  de 
il  les  a  surpassa  en  prenant  une  l'esprit  etde  l'imagination^  mais  il 
autre  route.  Il  porta  à  sa  perfec-  nranquaitdegoùtetdejugement.Son 


tion  le  genre  dit  en  camàieu,  et  style  est  incorrect  et  trivial ,  rempli 

les  ouvrages  ence  genresont  nom-  d'eipressjpns  choquantes  etde  mau- 

bmix;  ils  imitent  les  dessins  au  vais  ton.  Plein  d'une  vanité  insop- 

bvis,  rehaussés  de  blanc.  L'ancien-  portable,  il  parle  souvent  de  lui 

ne  édition  du  Becueil  de  Crozat  daus  ses  ouvrages ,  et  il  avoue  qu'il 

en  renferme  nn  certain  nombre  d'à-  se  regardait  comme  un  komnie  d'un 

près  plusieurs  crands  maîtres.  On  génie  eitraordinaire.  On  a  de  lui  i 

peul  v(àr  tme  description  de  seLte  L  Ejdtre  à  Voltaire,  Paris,  1761, 

de  ces  gravures,  dans  le  Manuel  in-S".  ;  elle   lui  valut  une  réponse 

des  amateurs  de  l'art ,  par  Huber  anonyme  ttès-spi  rituel  le  f  et  dans 

et  Rost.  Lesnenr  gravait  également  laquelle   Voltaire    lui  ^onna    des 

■u  burin  ;  et  l'édition  in-P>.  dés  Fa-  conseils  dont  il  aurait  dû  profiter, 

blés  de  La  Fontaine,  d'après  les  des-  H.  La  Festoie  Clodia  à    Titus, 

sins  de  Bachelier  ,  est  enrichie  de  Hérmde ,  ibid.    1 767  ,  iii'8*>,   III, 

vignettes  et  de  fleurons,  qu'il  a  gra-  Coup  d'œil  sur  le  Salon  de  1775, 

vés  avec  autant  de  goût  que  de déli-  par  un  atKugle ,  ibid,  in -S".  IV. 

c^tesH.  Il  tnguratàParis,  en  1764-  £lo^  du  maréchal  de  €atinat,dÉ- 
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die  à  lui-même ,  Uxd.  1775,  iB-8°;  de  Mena),  Und.   i^SS,  avol.  is- 

Ce  discoure  n'avait  point  été  EDToye  ii.  Ce  ron^n  est  de  tous  les  ou- 

au  concours  de  l'acaddmie  française.  Traf;es  de  Letinre ,  celui  qui  a  ta    ■ 

V.  Isaac  «t  Bébecctt ,  pu  les  Nocet  le  ^us  de  vojme  ;  il  a  Aé  tradvit  en 

patriarcales^   poime  en  prose  et  anglais  et  en  allemand.  C'est  un  «dus 

en  cinq  chants,  Paris,  i777,in-ia;  de  folies  incohérentes  ;  mais  il  y  a 

ibid.  i7§o.  La' simplicité  des  récits  de  l'imagination,  et  l'on  n'est  pas 

de  l'Histoire  sainte  y  est  déBgqraa  étonné  qnïl  ait  fait  quelque  temps  les 

paï  des  épbodes  qui  ne  tiennent  que  délices  des  lecteurs  frivoles.   Iie< 

de  loin  au  sujet  :  et ,  pourtestyle,  suire  a  essdyé,  au  bout  de  quinte 

comme  pour  l'inTeation  ,  Lesuire  ans ,  de  ranimer  le  goût  du  publit 

«st  resté  ii  nne  distance  inftsie  de  pour   cet  ourrage,  en  donnant  la 

Getner  qu'il  avait  pris  poiir  modMe.  Courtisane  amoureuse  et  tiiergf, 

W.  Lettre  de  M.  CamiUe  TriUo  ,  ouMémoiretde  Lncrèce-^HMirMnir 

fausset  de  la  cathédrale  d'Aucb ,  sur  de   suite  à  l'Aventurier   fran{ùs  , 

la  musique  dramatique,  ibid.  1777,  Paris,  i8oa,  2  vol.  ib-12.  Maisie 

in- ta.  Vil.  I/istoire  de  la  Rèpabii-  froid  accueil  que  reçut  ce  ronraD,lai 

^e  des  lettres  et  arts  en  France ,  prouva  que  le  bon  sens  et  hi  cornc- 

pourlesamiées  1779,1780, 1781  et  tiondu  style  sont  absolument  nee«s- 

178a,  quatre  parties  in-i  a.  C'est  une  «aires  au  succès  d'unJivre,  et  peu* uil 

gazette  que  l'auleur  semble  n'avoir  seuls  le  rendre  durable.  XII.  LaMor- 

«Dtreprisequepouriouerses  propres  te  de  mille  ans  au  salon  de  17S3, 

ouvrages.  VIll.  Les  Amants  fraw  1783  ,  in-*».  Xlil.  Le  Philos^ 

cais  a   Londres,    ou  les    lïelices  pArvanu,  ou  Lettres  et  Pièces  oriii- 

àe  l'AngleterTe',  Londres  ,   178a,  uales  contenant  les  Aventures  d'Eu- 

in-i3;  mauvais  roman.  IX.  ~^iu;  ginesaB$pair,Paris,  1788,6 vol, in- 

Mdnes  de  J.  J.' Rousseau ,  poème ,  i a  ;  Irad.  en  alIemaïuL  II  a  fait  pn- 

Patis,    i78o,in-8».    X.  i«  iVoM-  cédercetouvraged'nneLrttre(TFaie 

.•veau  Mande,  poème  en  vingt-six  ou  supposée}  de  J.J.Rousseau,  qui  lui 

chants,  ibid.  1783,  11  voL  in-iii;  donne tesplusgrands éloges. XI V.i> 

nouvdle  édition  refondue  et  cor-  Crame.ouLettrasorigiBaiesdeCôar 

Ttgée,  ibid.  1800  ,  3  vol.in-8''.  Il  de  Periencaurt,  ibid.  1789,  4  "^ 

est  impossible  de  rien  imaginer  de  in-ia.  —  Le  Repentir  ou  suite  du 

plus  bizarre  el  de  pins  extravagant  Crime,  ibid.,  1789,  4  'i'oi.  in-ia. 

que  la  cooception  de  ce  poème,  XV.  Les  Con/esaoïu  de  Rabelais; 

donttesujetMtla  découverte  de  l'A-  — deMarat;  —  deMieh.de  Mra- 

mcrique.  XL    L'Aventurier  frtM-  taigne ,  ibiiL  1 796-98 ,  3  vol.  in-18. 

{;dù,ouMémoires  de  Grégaire  Mer-  ~iy\.  Le  Seer^  d'être  heureux ,  oa 

veil,  Paris,  178a,  1  vol.  in-13.  — •  Mémoires  d'un  Philosopba,  ibid. 

>Pmnter#Eere,ouMémQiresdeGr^  1797  ,  9  vol.  in-18.  Ce  roman  de- 

goire  Merveil,  marquis'  d'Erbeuii,  vait  avoir  une  suite  qni  n'a  point 

ibid.    1783,  3  vol.  in-ia.  —  Se-  paru.  XVII.  dkvnMnr'i^,  ou  Mé- 

coruiesutte,  contenant  lesMémoires  moires  d'un  jeuBC  citoyen  faisant 

deCataudin,  prince  de  Rosamine,  l'édocatian  d'un  ci-devant  noble, 

fils  de  Grégoire  MeFveil ,  ibid,  1784,  Paris,  i79a,4vol,in-ia,XVIILI* 

3  vol.  in-ia. -^  Denùére  suite,  cou-  Législateur  deschrétiens,  ouïtruf 

tenant  les  Mémoires  d«Ninctte,fill«  plcdiwdeicoles',  i798,in.-i8.XlX> 
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Zef<^Menr^ti«imtfvf,îbid.,  179g,  tn  la  flotte  anglaise  et  la  terre ,  qa'jl 
4toI.  in-ia.  XX.£iti'«m«£ii/r«»-  ne  pODtait  àk^Mr,  H  fit  alors  dé- 
£w«a  suLcttres  d'une  jeune  payunne,  banpier  tout  MB^qui'page.  Reité  seul 
etc.  ibid. ,  i8o3,4to1. în-13. Parmi  abordaTcc  ron maître  canonmer, il 
lea  manuscrits  que  Lesuire  a  laisses,  mit  le  feu  à  la  Trégate ,  et  s'doigna 
oBaremarqaé  cehii  qui  est  iotitulé;  dans  son  canoL  Mais  s'apercevant 
Mts  CmfessioHs.  W-s.  que  le  feu  ne  faisait  aucun  progris  ; 
LESZGZINSKL  Faj',ST4a)iLai.  et craignaut qu'il  nefûtèleint,  il  m 
LETANDUERË(Heniii-E'iiu(çois  rapprochaitpourle  rallumer  lorsque 
Desbkxme», marquis OE  ),rua  des  la  fre'gale  sauta  eu  l'aîr,  A  son  re- 
officiersqui  OBtleplnscontribuéJila  tour  de  celte  expédition,  se  trou- 
répntation  de  notre  marine ,  dans  ie  Tant  à  bord  de  VArafpti,  comman-. 
dix-huî(îëme  tiicle,iiaquitBAiigcrs,  de  par  M.  Desberbiers,  son  oncle, 
en  i6Sa,  d'une  famille  ancienne,  il  tomba  an  pouvoir  des  Anglais, 
or^naire  du  Poitou.  Son  përe  ,  ca-  et  fut  conduit  prisonnier  k  Lisbonne 
filaine  de  vaisseau ,  lui  fit  faire  sa  oti  il  resta  plusieurs  mois  sur  parole. 
imiQi^  campagiie  en  qualilé  de  II  profita  de  cette  occasion  pour 
mousse,  d^sVâge  de  dix  ans  :  l'année  prendre  connaissance  des  forces  na- 
suÏTanleilseiTiteaqualiledeToloa*  valesangbises  et  hoUandaisesqui  dé- 
faire, sous  les  ordres  de  M.  de  Mou-  vaienlporterrarchiduc  à  Barcelone, 
beault ,  son  oncle ,  qtii  prit  un  soin  et  il  en  envoya  au  ministère  mi 
particulier  de  son  éducation.  En  compte  tris-exact.  Revenu  en  Fran- 
1703  il  fut  embarqué  «inune  ensei-  ce  ,  après  un  échange,  il  fut  de- 
gnc  saus  les  ordres  de  M.  d'Osmoni ,  mandé  ponr  lieutenant  par  divn-s  »• 
connu  par  son  extrême  sévérité'  dans  [ntaines ,  et  fit  sous  leurs  otdres  plu- 
ie service,  et  mérita  sa  bienveillance  sieurs  campagnes,  notamment  celle 
an  point  que  le  comte  de  Toulouse,  de  lyog  ibns  l'escadre  de  D(igaT- 
i  là  ncommandation  de  ce  capi>  Trouin.  En  i^i8,ilfitleToyagedet 
taine  ,  n'késira  pas  à  lui  confier  Grandes-Indes,  Icvala  carte  de  l'em- 
nneex.pédition  aussi  importante  que  bouchurc  du  Gange,  et  revint  en 
périilens*:  c'était  d'aller  secourir  le  >  731 ,  rapportant  d'utiles  renseisne- 
Saint-MieM,  qui  se  perdait.  Létan-  ments  pourlanavigation.  î4ommlca- 
duËre  manouvraavec  tant  d'babi-  pitaine  devaisseauen  i^u^.ilfuten- 
letéet  de  courage,  qu'il  saava  levais^  voyéen  1 730  au  Canada ,  remonta  le 
(eau  du  péril  le  plus  immiomt:  on  fleuTeSt.-Laurentjusqii'àQuebec,et 
demanda  pour  lui  legradedeliente-  rectifia, par  ses  observations, les  car- 
nant ,  auquel  il  ne  fut  cependant  él»-  tes  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors. 
Té  qu*en  1705.  Blessé  au  siège  de  Ilfutrécompensédeses  services, rn 
Malâga,  parunéclatde  bombe  qui  i736,  par  la  charge  de  commis- 
loi  fracassa  la  macboire,  il  était  jt  saire-geWrBlderartilleriedeBoelie- 
pàue  rétabli  qu'il  s'embarqua  sur  la  fort.  Il  fit  partie,  en  17^0,  d'une 
frégate  I'£triUe,  destinée  a  faire  expédition  pour  les  Antilles,  sous 
pirlie  de  l'expédition  coure  Gibrat-  les  ordres  de  M.  d'Espinay.  Dans  les 
tar.  A,yaDt  été  cbarcé  de  s'approcher  parages  de  Saint-Domingue  il  fut 
de  la  cdte  de  Cartbagène  pour  re~  attaqué  par  six  vaisseaux  anglais , 
coBniitre  les  dispositions  de  l'ann»-  qui  feignirent  de  le  prendre  pour  une 
sut,  il  te  traura  lallautiit engagé  ea-  ^scadi-e  espagnole  :  le  c«nMt  ayant 
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été  à  raTuitaj;e  des  Français,  et  le  inaisibsedbtiiigueBlparLpeisiM^ 

.commandant  anglais  étant  venu  le  live  linéaire,  et  surtout  parfeurw- 

leudemain  l'eictuer  de  sa  pcétendue  uoo  :  les  accessoires  sont  bien  choi- 

mépHse,  Lélauduère  lui  demanda  sis;  mais  le  dessin  est . quelijBefab 

s'il  TOuIait  recommencer.  Il  passa  ,  jnou,  et  les  formesdes  figures  rendes 

en  1743,  à  la  place  de  directeur  de  et  sans  fermeté.  Il  peignait  de  pré- 

l'artillerie  de  Dunkerque,  et  com-  dilection  les  sujets  de  dévotion.  Set 

manda  les  batteries  de  la  marine  au  ttus  de  vierge  sont  fdeiiies  de  CÙ- 

liéce  de  Furoes.  Nommé  chef  <l'es-  deur,  et  d'une  grice  qui  n'est  jamais 

cadre  en   f]^5,ii  mit  aussitôt  à  la  dépourvue  de  noblesse.  Avant  laré- 

Toile  pour  l'Amérique,  et  s'empara  volglion,  il  y  avait-peu  de  couvetiU 

de  quatrefrégatesangUises,  «lia  vue  ou  d'églises  i  Rouen;  qui  ne  fussnt 

du  port  de  Brest.  Il  fut  chargé  ,  ei)  ornés  de  ses  tableaux.    Le  Musce 

1 747  7  d'escorter ,  avec  huit  vais-  do  cette  ville  en  possède  dix-sept , 

seaux,  un  convoi  de- ;i3o  bâtiments  parmi  lesquels  on  doit  citer  Les 

destine  pour  les  Colonies  ■  arrivé  le  adieux  de  saiat  Paul   et    de  Si- 

35  oclonre,  à  la  hauteur  de  Belle-  las ,  aUant    au    martyre  :  toutes 

Ile ,  il  signala  une  flotte  -ennemie  les  parties  de  l'art  s'y  font  iwau- 

de  dix-neuf  vaisseaux  ;  fît  aussitôt  quer.     On    distingue    encoEe    une 

des  dispositions  pour  garantir  le  Àainte-j^omilfe^  a'unfiDiprédeui, 

convoi,  et  attenditle  combat:  il  sou-  et  d'une  véritédecoukurquipvnn 

tint,pendaDi  le  restede  la  journée,  que  Letellier  aurait  pu  se  signaler 

leSefiortsdetoutcl'escadreanglaise.  dans  ctfte  partie  de    l'art  Parmi 

Le  Tonnant  qu'il  montait  conUMtlît  ses  autres  tableaux  ,  ou  reoun^ 

successivement  contre  quatorze  vais-  encore  deux  Ascensions  ,  deux  As- 

seaux, et  eut  aSàireà  cinq  à4a-foi5:.  somptiaia,  une  Annonciation,  it 

il  perdit  sa  voilure,  et  son  artiU  uBei'urt/îciAion,d'iuieicellentstyie 

lene  fut  démontée  ;  mais  avec   le  et  du  plus  beau  fini  ;  enfin  jouit 

secours  de  Vaudreuil ,  oui  s'avança  Joseph  portant  V Enfant- Jésus àmis 

pour  ledécager,  il  parvint  à  gagner  ses  bras,  tableau  de  grandeurnatu- 

leport  de  Brest,  à  la  faveur  de  la  relie,  remarquable  par  l'Hitente  de 

uuK.  Cette  action  '  d'éclat ,  désignée  la  perspective ,  et  la  pureté  du  stylcL 

sous  le  nom  de  Combat  du  Ton-  Versia  fmdesa  vie,  LetdKer  cliau- 

nottt,  valut  à  Lêtanduèreletiirede  gea  4e  manière,  et  peignit  avec  une 

commandeur  de  Saint-Louis.  Il  fut  mollesse  ,un  uni  que'  1  on  ne  troove 

nommé, l'annêesuivante,  coiBQiaD-  pas  dans  ses  premiers  ouvrages.  Il 

dantdela  marine, àRocbefori.oiiit  mourut  en  1676.  P-s. 

mourule«i75o.     H-q-b  et  W-s.  LETELLIEB  (  Micmi.  ),  cha»- 

LETELLIER,  peinti-e,  naquit  à  celier  de  France,  uéle  iQavrili6ol, 

Bouen,eui6i4-Il  était  neveu  du  ce-  d'unconseiUeràlacourdesaides,sei- 

lèbre  Poussin,  qui  le  nomma  son  té-  gneur  de  Châville ,  f ut  d'abord  con-    . 

gataire.  C'est  aux  leçons  d'un  mai-  seiller  au  grand-conseil ,  puis  pro^-    . 

tr«aussibabile,  qu'il  dut  la  bellcimi-  reurduBoi  au  châteletcie  Paris,» 

talion  de  la  nature ,  la  simplicité  de  i63i.  Ufut  nommé  ensuite  maître 

style,  et  la  noblesse  que  l'on  remar-  des  requêtes,  eteut  l'avantagedein- 

;  dans  ses  tableaux.  Les  ouvrages  vailler,aTeolechancelierSéguierA 

Letellier  sont  faibles  de  couleur^  H.  Talon,  va  procoduni  instniif» 
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«outre  les  s^diUeux  de  Normandie,  dans  ses  frocéAis  autant  de  niodé- 

L'halttlete  qn'il  montra  dans  ceito  ration  que  de  franchiM.  En  i654, 

afiàire  Itû  valut  sa  nfiminalion  à  l'in-  il  fat  chargé  de  pleins'poovoirs ,  et 

taidanee  de  Pie'monl  en  16^0;  Ce  envoyé  {tour  ein))ècher  que  Péromt 

fut  alors  qu'il  eut  occasion  d'être  ne  toinbât  entreles  mains  des  enne- 

connu  du  cardinal    Maxârin  ~,  qui  mis.  Fendant  les  négociations  refa- 

le  présenta  à  Louis  XIII,  et  le  fit  lires  w  mVriage  du  ^i ,  il  eut  Is 

Dommer  secrétaire  d'état  au  dépar-  correspondance    tbi  ^pdinat,  qui 

lement  de  la  guerre ,  lors  de  l'Iloî-  11iistnû»ait  exactement  de  tont  ce 

gBcmeDtdeM.Desnoyers,  Altachéà  qui  se    pa^t   entre    lui  et    Dob 

U  fortune  de  ce  corainal,  il'suint  Louis  de  Haro.  Aprbs  la  mort  de 

fidèlementsonpartidanslestroubles  Hazarin  ,  il  continua  d'exercer  sa 

de  U  fronde.  Tout  ce  qui  fut  négocié  charge  de  secrêtaire-d'Aat ,  dont  il 

avec  le-duc  d'Orléans  et  M.  le  Prince,  lui  fut  permis ,  en  1666 ,  de  donner 

passa  par  ses  mains.  Il  eut  la  plus  la  surrivanceau  marquis  de  Louvoie, 

grande  part  au  traite'  de  Bud  ,  par-  son  fils.   Louis  XIV ,  qui  voulait 

tagea  la  première  disgrâce ,  vraie  Mi  récompenser  ses  services ,  lui  ooh^ 

supposée ,  de  Hazaiin  -,  et  a'établit  à  serva  le  titre  et  les  fonctions  de  mi- 

4aeampagnependantrabsencedeson  aistre,cl  le  6t ,  en  1677  ,  cliance- 

protecteur.  Mais,  lorsquele  cardinal  lier  et  garde  des  sceaux  ,  après  la 

se  retàrà  pour  la.  seconde  fois   et  mort  de  d'Alîgre.  Letellier ,   datiji 

sortit  du  royauoie,  la  régente  retint  cette  dignité  suprême  ,  ^donna^des 

auprès  d'dle  Letellier,  quifut  chargé  ré|;leBenls  utiles  et  pleins  de  sages- 

dumiiùstére  dans  ces  occasions  dif-  se.  Il  exigea  plus  de  régularité  et 

ficiles.  C'est  i  cela  que  Bossuet  fait  d'instruction  de  la  part  des  jeunes 

allusion daifs  son  oraison  funèbre ,  magistrals  ,    qui    se  pressaient  en 

en  ces  termes;  «  Deuxfois,  en  grand  foute  pour  esirep  au  conseil.  Chef 

>  politique,  ce  judicieux  favori  (Ma-  intègre  de  la  justice,  politique  pra- 

■  zarin  }  sut  céder  au  \temps ,  et  dent,  ami  invariable',  sujet  fidèle , 

■  s'éloigner  de  la  cour.  Mais ,  il  le  père  de  famille  vénérable ,  il  est  di< 

■  faut  avouer ,  toujours  il  voulait  j  gnedeprcndreplaceparmilesgrands 

■  revenir  trop  tôt,  Letellier  s'op-  nommes   du  siècle   où  il  a  vécu. 

■  posait  à  ses  impatiences  jusqu'à  se  Sa  viee&t  été  exempte  de  tous  re- 

>  rendre  fuspect,et,  sans  craindre  proches,  si  la  révocalion  de  l'édit 

>  ni  ses  envieux  ,  ui  les  méfiances  de  Nantes  n'eût  pas  trouvé  en  fui  un 
»  d'un  ministre  également  soupçtm-  de  ses  plus  zélés  partisans.  Egarépar 

>  nenx  et  ennuya  aesoné(at,il  allait  des  opmionsque  l'a'mLitionae  Lou- 

>  d'un  pas  intrépide  où  la  raison  vois  et  le  despotisme  consciencieux 
»  d'état  le  déterminaiL  »  Letellier  du  Père  Lacbalse  fortifiaient  de 
coDtnbuapuUsammentàrextinctioB  tout  leur  ascendant  sur  l'esprit  du 
des  trsnnes  et  au  rétablissement  de  monarque,  il  partagea  le  blâme  de 
rautoriié  royale.  Le  co-adjuteur  «a  ces  opérations  aussi  violentes  qu'im- 
pade  BOitveiU  dans  ses  litemoiies  ,  politiques,  Ilscellalui-mêmelebtal 
■uis  sans  former  aacive  plainte  édil  ,  et  remercia  le  Ciel,  en  répé- 
eoBtre  lui ,- quoiqu'il  fût  coMtam-  tant  le  cantique  de  Saint-Siméon, 
ment  attaché  au  parti  de  U  eour  ;  de  lui  avoir  coiservé  encore  asset 

-^e  qui  jvouwqncLeteUiwnttUit    de  force  pour  sMKtioimer  cet  acte 
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qu'il  regardait  tomme  U  dwnitre  mander  au  roi  'la  couTocatian  d'm 

yiclAÏre  nniportée  surrhérésie.  Le-  concile  naticnal  ou  d'une  assemblée 

teltier  eut  l'iioiioear  d'£lre  oelébré  cénérale  du  clerg«(.  Cette  assemblée 

bar  les  deux  plus  grands  oraieon  tut  en  effet  conroquée peu  après,  et 

oe  son  Iem]w,  Bosniet  (i)  et  Fié-  H.  Letellier'en  fut  aussi  membre. 

chier.  Il  mourut  en  i685,i^de83  On  voit,  par  quelques  détails  np- 

ans.  Sa£n  étante  est  peinte- d'une  portés  dans  les  Opuscules  de  Fiai' 


manière  a^PraMe  par  l'érêque  de  r.r,  i8a6  ,  tn-ia,  pag.  3t3,  q 
Meaux;  -et  ?Mt  un  des  plus  beaux  n'y  était  pas  toirjonrs  pour  les  avis 
traits  de  son  dlicaurs.  D-s.  modères,  et  ^ue  BossDct  empèdia 
.  LETELOëR  (  Charles  -  Mau-  qu'on  iiepoussâtles  choses  plus  loin. 
BiCE  )  ,  archerétpie  de  Reims ,  fils  L'archevêque  de  Reims  signa  la  dc- 
du  précédait,  et  irirepuîné  de  Lob*  clarationdes  éTéquesjduSosepteED- 
Tois  ,  naquit,  k  Turin,  en  164^.  tembre  i(>88,  sur  les  différends  de 
AprèsaToir  faitd'eïcelkntes  étnde»,  Louis  XlV  avec  Rome.  Oa  crut  qu'il 
i]  prit  ses  grades  en  Soibonne  ,  et  aTaitclé  exdtéilatisces  diversescir- 
Topgeàen Italie, enHo)lBiide,en An-  constances,  par  l'abbé  Faure,  doc- 
gletecre,  i'où  il  rapporta  un  grand  teur  de  Sorbonne ,  son  -commenjal 
nombre delÎTr^-sprécieuipar^leurra-  et  son  grand-vicaire,  sur  ietpiel  Use 
reté,auparlacorrectîouetlabeâuté  reposait  de  presque  tout  legourer- 
des  e'ditions.  François  Barberiui,ar-  nementdudioc^.  Cetabbé,  qnide- 
clievêquedeReimSjlenomraaioneo-  vint  doy^ de  t'eglise  de  B«ms,<$- 
«djuleiir  en  i668;et  Letelli»  b.i  taitd'un  caractëre  un  pen  viretfort 
succéda, en  1671.  Le-nJcveau  pii-  prononcé  contre  les  ddctrines  altra- 
lai  prit  part  à  presque  toutes  les  af-  mootaines.  Il  n'était  pas  favorable 
faires  de  l'églue  de  son  temps.  Ce  auxrdigîeux  etsurtont  auxfÉsnitet, 
fut  lui  qui  fit  le  rapport  dans  l'assem-  et  il  entraîna  l'archevêque  ddosinid- 
blée du  clergé  ,  le  i*^.  mai  1681,  qiiesdemarchesquia'eurentpasl'ap 
sur  la  régale  et  sur  les  'autns  trijtti  probation  générale.  La  «enL«ice  Te» 
de  contestation  entre  Innocent  X|  due  par  le  prélat, le  !ia  ntars  1687, 
et  Louis  XIV  ;  et  il  condui  à  de-  sur  U  eonfessioi^  pascale ,  parai  pea 
— — ■.-  in- mesurée  pour  la  forme  et  pour  le 

(r]BHuc<Md>i«iHiudaau-kaidt><ii(.  tond  ;  son  orddnnance,  du  i5  juil- 

^.,  «j.  «i^i;.i,..i,t.ui.4  aHH»i,^w  1^  ,gyj  j  contre  deux  thèses  soote- 

ref^"'"^  nuM  chei  les  iésiHles,fut attaquée 

_ -Tl^jT^î^^C  dans  quelques  â»ib  ,  et  CailUt  den- 

iî.''î^"OTSr™^.*ni'riÏ!«"%'rri  '^  '»«"  *  m  procès^  on  pe«t toit 

■MidtUHUiuiurj,  >iiM*gi*i.>ç*niii<>i  SUT  cela  lesJfe'moirMcAromlojpWi 

■  frc.tutdip.itpt.i»in.ii«^iwi^i.,H  eC  dogmatujMs  an  P   d'Avr^y, 

:rntt7:,s::S'tr«":îi£."::;r."'î^^2:  *»"■  ■"'  p^-  ^■-  «^  "««  *•'*»■ 

■>i.p.bi).i»i.i»Di<>d.BM)ou>iirJH..H  naDce^da  u^- mai  de  fa  même  la- 

in.«V^r«Vir«;»;:;.*Jl!:T'iï«  «e,  «1-  les  répiUers,   n»  «rp» 

ïkr^°^«i.^'-,"-™M*i;.'r':H  .rilS-llf!^  moi«.de  bruit,  et  fin  à  peu  p4srf- 

>i'*Ui<»d*ni>iBH,<|u-4|Mi«i<^»r«ii^  fonn^  par  l'ass«nfalée  dnlda^, 

r H ugt^n^"r"llL!nriwn£ f!ri4ï;  ^  17*0  I  nrle  r«i^rtdeBos*Mi 

: iïjruj:isi;iri'ï^tSîir,"'i".*^;  ^- ^•"«^ pnw*  cetie «seoM*. 

■-M4tiiut4*Hat*t4a.Ui««ta>N«ta*i>  tt  jivfuut  )MS-s':étre  «cqinltf  w 
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(elle  fonclloo  avec  lï  prudence  et 
l'adresse  désirables  ,  et  op  l'accasa 
d'affecter  les  mauières  absolues  el 
tMDchaDtes  du  marmiis  de  Loavois 
soafrére,  sans  les  i»cQctcr  parles  la- 
leats.  D'Aguesseau,  dans  ses  Mé- 
moi/es  sur  Us  affaires  de  l'église 
de  son  temps,,  et  M.  le  cardiual  de 
Bausset  daçs  YHistmre  de  Bossuet , 
loiD.  IV ,  pag.  6 ,  donneiit  à  ce  sillet 
quelquas  détails.  L'archevêque  de 
Keims  souscrivit  la  lettre  écrite  à 
lunoceot  XI,  le  a3  février  iGij^,- 
contre  le  livredu  cardinal  Sfondi-ate, 
lettre  qui  paraît  avoir  été  rédigée 
par  Bossuet.  Il  établit  des  sémi- 
naires dans  son  diocèse,  et  publia 
un  nonveau  catéchisme.  Fils  d'un 
chancelier  de  France ,  il  possédait 
plusieurs  benéâcea  et  aimait  asseïta 
magniScence  (i).  On  cite  dans  les 
Lettres^de H"*. de  Sévigsé  (a),  plu- 
sieurs traits  de  caractère  de  ce  pré-  ' 
lat ,  qui  s'étâitfait  exempter  du  paie- 
ment des  deci  mes  dans  l'assemblée  du 
dergé^  de  1680,  et  qui  ne  fat  point 
ÙTorable  âFénélgn  lors  delà  dispute 
du  qm^tisme.  Le  roi  l'orait  nonmé; 
coDsêiller-d'état.  II  mourut  d'une  at- 
tjMjue  d'apoplexie ,  à  Paris  ,  le  i-x 
ferrier  1 7 1  o ,  et  fut  inhumé  dans  le  > 

ffl)  On  lavpof  M ,  daH'U  £olltafltt,^n*  Dei- 


•|«MI-tl«,d>.pit>ll>l>tiCllm>|>«Bliq«, 

E*  I>*ni«>lU,  qilHtiiliuii  au  lui  «lU  flM\i 
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tomlwati  de  son  père .  «n  l'^lîse 
Saint-Gervais.  U  avait  défendu  qu'on 
fît  spQ  oraison  funèbre.  Il  l^ua  k 
l'abbaye  de  Sainte-GenevièTe  sa  bi- 
bliothèque ,  composée  de  cinquan- 
te milfe  volumes ,'  dont  il  avdit 
fait  dresser  le  Catalogue  par  Ni- 
colas Clément  ,  bibliographe  fort 
instruit.  (ïe  catalogue  a  paru  sous 
ce  titre  :  Bihliptheca  TeUeriana, 
Paris  ,  imprimerie  royale,  1693, 
in-folio.  L  avertissement  rédigé  par 
Letellier,  renferme  quelques  ae'taîb 
intéressants  sur  les  soins  qu'ils'étai)' 
donnéspour  rassembler  une  si  grande 
quantité  de  Kvres.  On  f  remarque 
l'éloge  qu'il  fait  d'Antoine  Faure,  son 
pi-écepteur  ,  et  son  vicaire-génét-al , 
qui  lui  avait  léguë  en  mourant  une 
pat^e  de  ses  livres  pour  les  ajouter 
à  sa  collecttou  dqii  si  considérable, 
W-setP-c-T. 
LETELLIKt.  V<v.liuixi.s\tv%i 

COVRTAHVADX  ,  ESTBÉBS    ('XIII,' 

4t3  )  et  Loirvois. 

LETELLIER(MiCEEi.,J,}e'suite,' 
dernier  confesseur  de  Louis  XIV , 
et  chargé  de  la  feuille  des  bénéfi- 
ces ,  naquît  auprès  de  Vire  en  Basse- 
Normandie  ,  le  16  décembre  i643. 
Il  fit  ses  études  chez  les  Jésuites 
à  Caen ,  et  entra  dans  leur  socie'té 
en  i66i.  Après  aveir  enseigné  les 
humanités  et  la  philosophie,  il  fut 
chai^  de  donner  une  ^lion  dtf 
t^uipte-Curce  ,  pour  l'usikge  du  Dau- 
phin.Son  travail,  qui  parut  en  1678I 
Ri-4''-,et  qui  est  estimé, le  fit  choi- 
sir,  avec  quelques  autres  jésuites  dis^ 
tiogués  par  leur  mérite,  pour  form^, 
dans  le  collée  de  Louis-le-Grand  à 
Paris ,  une  société  de  savants  qui  suc- 
ctfdltauxSirmondetaulPéau.Hai9 
L^ellierse  consacra  bientôt  à  un  au- 
tre genre  d'éerits.  U  fut  un  des  prin- 
cipaux adversaires  delà  version  du 
Nouveau-Tefitament,  dite  de  M««' 
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et  il  Pattwjiu  dans  trois  ouvragfs  y  ^Uit  alors  attachée.  On  issare, 
différents,  en  i6^i-^5  et  i684.  U  dans  beaucoup  de  libelles  et  même 
Jirit  ensuite  beaucoup  de  part  â  U  dans  quelques  histoires,  ipe  le  je- 
controTWM  sur  les  càvmonies  chi-  suite  fut  de»4ors  l'amede  toates  les 
DOÎses,  Sa  Défense  des  nouveaux  afiàires,etqu'ilse  mpotraTiolentet 
chrétiens,  et  des  jMsticnnmres  de  pcnAnitenr.  Mais  LouisXIV  ne  sui- 
ta  Chine,  du  Japon  et  des  Indes,  vit  pas,  depuis  1709,  une  conduite 
qui  parut  en  1687,  2  tdI.  iu-i^,  fut  diflerenle  oe  celle  qu'il  aTait  tenue 
^▼cment  attaquée  par  At-nanld  et  du  jusqoe-là;  il  regardait  les  jansénistes 
Vaucel ,  et  de'f^ree  à  Rome ,  où  elle  comme  dangereux ,  et  il  les  contint 
ne  fut  point  condamnée^  Letellier  j  ftTtc  fermeté.  L'acte  le  pWsévère  de 
donna  depui/ une  suite,  et  re'pondit  cette  partie  de  son  règne  fut  lades- 
à  ses  ennemis.  Il  contribua  ,  aTCC  le  truction  de  PDrt-Roya{-de»<IIiaiitps, 
P.  Besnîer ,  i  la  traduction  du  Nom-  ^  1709;  mesnrequifut  accompa- 
Te«u-Tettapient  de  Bouhours ,  .qui  gnée  de  circonstances  propres  à  la 
parut  en  1697  eten  1703.  {  foy'ex  faire  paraîtreplustigoureuseencore. 
BoDBoiras.  ]  JWant  été  choisi  pour  Un  historien  récent,  dit  ({De  le  P.  Le- 
contiouer  Us  Dogmes  thêolopipies  lellier  n'eut  point  de  repos  quUnex 
du  P.  Petau,  il  s-'attacha  au  traité  de  fàt  assuré  de  Ut  condamaation  du 
la  pénitence ,  qu'il  acheva ,  raab  qui  Uvre  de  (^tesnel  :  le  simple  rappro- 
n'a  pas  été  imprimé.  Dans  la  querelle,  chemâildes  datesdemontre  lafaos- 
fàite  aux  Jésuites  sur  ce  qu'on  appe-  seté  de  cette  all^ation.  Letellier  ne 
lait  le  péché  philosophique,  il  pumia  devint  confesseur  du  roi  qu'en  1709, 
([uelques  petits  écrits,  en  1691,  et  les  Réfierions  murales  avaient 
pour  UjustiûcatioD  desesconfrËres. .  éfé  condamnites  à  Rome  par  «a  dé- 
II  fut  un  des  premiers  coopérateurs  cret  du  1 3  juillet  1 7  08.  D' Alembert 
ici  Mémoires  de  Trévimx,  Letellier  esttoiiU>édansunanachronismeplus 
est  encore  auteur  de  qoelques  o\>-  choquant  encore:  dans  ses  notes  Sur 
vrages  contre  ceux  qui  prenaient  le  r£logedeBossuet,ilacinise  Letellier 
nom  de  disciples  de  Saint- Augustin,  d'avoir  douite  à  LouisXlV  le  conseil 
comme  :  Recueil  de  huiles  sur  les  perfideetpumssableà.'écrire  anpap» 
erreurs  ihs  deux  derniers  siècles ,  une  lettre  où  il  promettait  de  faire 
1697;  —  Histoire  des  ànaprapoâ-  rétracter  les  évAjuesde  la  sanctUm 
tions  de  Jansènius  (  sous  le  nom  de  éolermeUet/uib  avaient  donnée  aux 
Dumas  ),  Liège ,  i699,in-i'i. — Le  euatre  articles;  et  là-dessus  l'aca- 
P.  Quetnel  séditieux  et  hérétùfue,  démicien  s'écfaaulTant  déplore,  dans 
1705,  in-i3,  etc.  Ces  écrits  espo-  une  tirade  véhémente ,  la  faUdess* 
lèrent  LetelUer  à  l'animadversion  Aurai, etV audacieuse impuderKC de 
d'un  parti  nombreux  ot  puissant,  t'imposteurifuidirigeaitsaconscien- 
qui  l'a  peint  ensuite  comme  ayant  ce.  Cette  bouffée  de  colère  anuonce 
AOrriblemeDiabusédelacoBËapcede  autant  d'ignorance  que  de  passfon  : 
LouisXIV.CefutaprëslamortduP.  la  lettre  dont  d' Alembert  veut  par- 
Lachaiâe,en(709,queLeteIUer,aIors  1er,  ne  peut  £tre  que  celle  que  Louis 
provincial  dans  sa  compagnie,  fut  XIV écrivit, le  14  septembre  1693, 
nonunéconfesseurduroi'pbced'au-  à  Innocent  X|I,  et  LL'ellier  ne  fut 
tant  plus  importante  ,  que  la  présen-  confesseur  que  seize  ans  plus  lard. 
tMûwdet  auicti  pour  lei  bénéfices    Un  «umoi  des  iaiudissipnait  ainsi 


u  ;.-.;«  .y  GOOI^IC 


LET  tËT  "3^1 
b  jjupart  4ës  nproehes  qwdes  cour  ,et  ses  qaaiités  KimaUes  «  gé- 
écriïaiDs  passioiunfs  ou  mattentifs  néreuscs  ,  repôiiûent  la  supposition 
ont  adressés  au  P.  LetelKer.OuX  qui  d'un  rôle  si  peu  fait  pourlui,  te 
J'ont  le  plus  maltraite',  sont,  le  duc  cardinal  deBissy,évéque  de  Meaux, 
de  Sc-Simon ,  dans  ses  Mémmresf  n'est  pas  mieux  traité.  Au  reste,  Du- 
Dorsannedansson/oumoZ^etdeVii'  clos  reconnaît  qu'il  suit,  pour  guides, 
lefore  dans,  ses  Anecdotes  sur  Itt  les  auteurs  d^à  cités  :  aans  un  seul 
constitution  Umgatitus.  1*0113  trois  endroit  il  paraît  rougir  de  les  copier. 
faTOrisaient  un  parti  que  Letellier  On  avait  produit  une  lettre  que  l'on 
avait  combattu  :  tons  trois  ramas-  attribuait  au  père  tjetellier ,  et  dans 
saiqnt  avec  soin,  et  citent  comffle  des  laondle  il  exposait ,  à  M.  de  Cliau- 
autoriiés,  de  petites  anecdotes,  des  velin,le  plan  de  la.  persécution  qu'il 
propos ,  et  des  conversations.  Saint-  se  proposait  de  faire  essuyer  an 
Simon,caustique  et  haineux,  comme  cardinal  dcVoailles.  Il  est  à  croire 
l'avouent  ses  âiteurs,  dit  du  mat  de  que  si  Letellier  (At  été  capable  de 
tout  le  monde,  et  n'ëpai^e  pas  Le-  ce  procède' ,  il  était  du  moins  ajsez  - 
tellier.  Il  parle  aussi  du  bruit  qui  adroit  pour  ne  pas  s'afficher,  en 
courut  que  ce  jésuite  Avait  fait  faire  éorivAt  à  un  magistrat.  Aussi  Du- 
au  roi  moifr^nt  les  TOUX  de  sa  so-  clos  convient  qu'ayant  confronte 
cie't^  ;  mais  41  ajoute  que  le  cbinir-  la  lettre  avec  d'autres  de  ce  jésuite , 
gieuduroi, Maréchal^  qirf  n'aimait  la  signature  ne  lui  a  point  paru  la 
pas  non  plus  Letellier,  bti  açerti6é  même;  et  il  soupçonne ,  avec  beau- 
que  lefaitétait  faux ;cc  conte  rjdi-  coup  de  fondement,  que  c'est  une 
cnle  n'en  est  pas  m^ins  répété  dans  fraude  du  p^iti  contraire.  Il  est  pos- 
d'autres  recueils.  Si  l'ou  en  croit  sible  qu'avec  de  bonnes  vues,  dans 
Dorsannc  et  Villefore,  c'est  le  père  le'fond, Letellier litété, en  quelques 
Letellier  quia  tout  C^t  dans  l'affaire  occasions,entratnétrop  loin  par  Tar- 
de la  bnlle  Tlnigerntiis  .-  il  a  fatigué  deur  de  son  zèle  :  mais  il  y  a  loin  de 
LonisXIVdf  ses  sollt citations;  il  a  là  au  caractère  odieux  qu'on  lui  prête 
forcé  la  main  au  pape  ;  les  cardi-  et  au  rdleviolent  qu'on  luifait  jouer, 
'naux  comme  les.  évéqnes  âaient  ses  Des  ^rivains  non  suspects  citent  de 
agents  serviles,  et  sacrifiaient  leur  luideâ.traits  honoraMes.  LouisXIV, 
devoir  à  la  politique,  Fénélon  lui-  dit  Duclos lui-même,  lui  ayant  de-, 
même  n'a  pas  été  à  l'abri  de  cette  mandri  s'il  était  parent  des  Letellier 
imputation  aussi  ridicule  en  elle-  de  Louvois ,  il  ré^ndit ,  comme 
même qu'die  est  outraeeante  pour  t'avait  fait,  en  pareille  occasion, 
lesprétatsquienétaientî'olqet.C'est  saint  Vincent  de  Paul ,  qu'il  n'était 
sur  l'autorité'  des  inèmes  écrivains  que  le  fils  d'un  paysan.  Le  chance- 
lé Duclos  a  rédigé  ses  Mémoi-  lier  d'Aguesseau  rapporte,  dans  le 
res  secrets ,  et  il  y  a  peint  Letellier  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  dt 
commenn  homnedur, orgueilleux,  Af.  d'Aguesseau,  son  père ,  que  le 
violent ,  qui  dirigeait  tout  et  dont  les  rai  ayant  demandé  un  jour  au  père 
ëvéqoes  suivai^t  aveuglément  les  Leteliier  pourquoi  il  ne  se  servait 
ordres.  A  l'entendre,  le  cardinal  de  pas, pour  ses  voyages, d'un carrosM 
Rohan  était  uQ  de  ses  instruments  les  à  six  cbevaux,  comme  son  prËdé- 
ptns  dociles,  quoique  le  nom  de  ce  cessenr;  le  confesseur  répondit  que 
prdat ,  sou  rang  dans  l'église  et  à  k  eeia  m  convenait    poba    à    son 


.y  Google 


34a                tET  LET 

étiU  ,  et  qu'il  auroif  Ae  meore  A  Mimer' à  toute  sorte  de  dtsàp*- 
pltu  AoiKeiu:  ^  &  /«''V  lU/ms  tioBR.  Il  parvînt  à  se  procurer  qwl 
^'li  ociut  rencontré,  dans  une  ^quei  ouvrages  dont  la  lecture  lui  in^ 
cAxiùe  â  deux  chevoHX ,  sur  le  cke-  pira  du  guâl  pour  la  réforme  ;  ei  il 
nuit  ^  FersaiUes,  un,  homme  de  fxl  confirmi^aans  ses  sentimeais|iar 
i'age ,  des  services  et  de  la  dignité  les  coDverMtions  qu'il  eut  arec  im 
de  i(,  d'Affiesseou.  On  voit ,  dans  geotiUiemmc  protestant.  Il  se  rendit 
le  ÙictiomiMre  Ak  "Kotéti  k  I'at-  donc  à  Genève,  et  s'y  arnftaquelqtics 
XxtAeF^re,  qoe  Letellier  rendit  des  mois  pours'instruirei  fond  des  prin- 
serrices  à  cet  oratorien,  et  qu'il  lui  cipcsdesr^forn)ës;deIàilTintàlfai!- 
eBV(wa  de  l'argent  dans  un  moment  saimfe,où  il  Bt  profession  de  calvinis- 
«ù  cMui-ei  en  avait  un  très-grand  be-  mê,  et  e'pousa  la  fille  de  J,  A.  Gueriii, 
•oin.  Apr^s  la  mort  de  Louis  XIV ,  babile  médecin  chez,  lequel  it  était 
le  jésuite  se  trouva  en  butte  à  toute  logé.  Retourne'  à  Genive,  en  i6Co, 
,Ia  haine  du  parti  triompbanL  II  il  y  ouvrit  une  e'cole  pour  l'en- 
.  ëtait  particulièrement  odieux  an  eu--  seignement  de  l'italien.  Il  commAi- 
dinal  de  Noailles  i  il  fut  exile  il  ça,  vers  le  même  temps,  àpubli«t 
Amiens,  puis  k  La  Flèche,  oii  il  quelques  écrits  satiriques  contre  l'E- 
moumt  le  a  septembre  i7i9,àrâge  glise  romainci  et  mecîta  aùsi  la 
dej6ans.  P-c-t.  psotection  des  ma^btrats.  11  *A- 
LETI  (Gbbgobio),  historien,  tint,  en  1674,  des  lettres  de  boar- 
que  son  ioeuctituds  et  son  goût  geoisie  qui  lui  furent  expedifiesgn' 
pour  le  merveilleux  ,  ont  fait  sur-  taiteraeut  ■  et  l'on  a  remarqué  qiM 
nommer  le  F'dhZW italien, naquît  cette'favcnr  n'avait  e'té  accordée  à 
ik  Milan,  le  a(>  mai  i63o,  d'une  .  personne  avant  lui.  Quelques  dési- 
famille  originaire  de  Bologne.  Il  fit  '  grements^e  lui  attira  Son  penchant 
■es  premières  e'iudes  à  Cosenza  ,  et  pour  la  saure,  l'obligèrent  de  quil- 
lîit  appelé'  ensuite  à  Rome,  par  son  ter  Genève  en  1679  (  i  ).  Il  vint  à 
oncle,  qni, étant  prélat,  voulait  IV  Paris;etileutrhonneurdeprésenler 
v.anc»  dus  la  magistrature,  ou  à  Louis  XIV,  un  pan^yrique, dé- 
dans l'e'tat  ecclésiastique;  maislietî,  coréde  ce  titre  pompeux;  LaF^it» 
d'un  naturel  dissipé  et  de  mœurs  gelosa  deUa  Forttma  ,  etc. ,  Oei , 
tré»-libres,r^eta  bien  loin  ces  pro-  1680,- in-4''.;  maïs  il  ne  crut  pas 

Ksitions,  et  revint  à  Milan  attendre  devoir    prolonger  son    s^our  en 

ge  de  sa  majorité.  Une  fois  maitre  France,  où  les  pratestanls  étaient 

de  sa  petite  fortime,  il  se  hitadesa-  déjà  inquiétés,  et  U  passa  en  Angle- 

lisfairesongoùtpourlesvoyagcs,  et  terre.   Charles  II  l'accueillit  aïW 

rousuma  rapidement  son  patrimoine,  bonté,  lui  fit  don  d'une  somme  de 

'  Son  oncle,  nommé  depuis  peu  évé-  mille  écus,  et  lui  permit  d'écriR 

3ued'AquBpenden[e,ler3ppela  près  . 

elui,et  songea, parses  sages  cou-  ,,,„.,.„.«,„„*, «i„,„«j.»,i> 

seils'.  à  le  faire  changer  de  conduite;  uÈ.  nu  »u  îTur  l'inmiiaa,  fni  b»)  »>■« 

nab  iB  Tram  sonfl  à  ,a  remoD-  i1i'S'';US'""«™iîV,''."T~S 

trances.ille  chassa  de  sa  présence,  lan/ttnu,  rm™!  cMaMm*»»»  '•n.|.™^ 

fiCti  quitta  Aquapendentè ,  très-mé-  ^"ù'îi^în  >*  ^IIT»*^  ™°l^<s  rm  —  —" 

content  4e  son  oncle,  dont  il  avait  Sri'Xô'îi«"°i»'*'"^'"i'S*'*^'''  ""^ 

<^>éré  lir^r  de  l'argent ,  et  continua  «Jn,  ••■>.  » ,  tt-  ^3*. 
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l'hisCoire  d'Afigtetsm  :  it  m  hMa  4e 
pro6terd«  cette  ^mission;  mauson 
Diirra  |;e  contenait  des  traits  satiriqu  es 
qui  ditpliireDt ,  et  il  reçut  l'ordre 
de  sortir,  du  royanme.  Il  se  rdCuçia 
m  1 682 ,  à  Amaerdam  ;  et  il  oLlmt 
dans  la  suite  le  Utred'historiogra^e 
de  cette  fille,  ou  il  mourut  subite- 
ment^ le  g  juin  i|]ai.  C'était  un  ^rï- 
rtai  infatigable;  il  travaillait  douae 
heures  par  jour,  et  à  plulieurs  ou- 
vrages à-la-fois  (  I  )  t  U  n'est  donc 
pas  e'toQoant  que  ses  produclioos 
se  ressentent  de  la  précipitation 
avec,  laquelle  il  1«  composait.  U 
avait  l'esprit  TÎf  et  one  Imagina- 
tion ardente  ;  cependant  son  stjle 
est  diffus  et  si  traînant ,  que  Tira- 
boschi  conseille  U  lecture  de  ses 
e'crits  aux  personnes  tourmentées 
d'insomnie.  On  ne  doit  point  y  cher- 
cber  d'ailleurs  La  sinc^te  ni  l'exac- 
titude ;les  traits  satiriques  qu'il  s'est 
permis  contre  la  cour  de  Roine  et  la 
religion,  sont  la  seule  cause  du  prix 
que  quelquesamateursmiUtait  encore 
à  des.  toits  si  dignes  de  l'oubli  (  Ti- 
rahoscki  Istor.  Utter. ,  tom.  viii , 
page  3&7  ).  Bayle ,  qui  a  beaucoup 
loue'  Leli  dans  son  Jaarnal  (2) ,  ne 
le  menace  pas  dans  sa  correspon- 
dance ;  û  le  représente  comme  un 
nouvel  Aretiu ,  cbercbant  à  se  rendre 
redoutable  par  ses  satires ,  et  trafi- 
quant du  blâme  et  de  la  louangfr(3). 

(>)•  l'il  MUMtt.lll-llUl'Blu.lHlan- 
>  vntM  «■  ntol*  tanH  laff  1*  Béliai  i  )*  fin* 
-  «iMU*  à  ta  mamin  l«il  Ï4H»  d«  *al1v  ,  *< 
.  \:m,lt»  I.  trol.^  1  d.u  .ulr«  ,«iu.- 
•  U*p«.  FfHVqiw  j*  Maqna  da  ÏUnoIrta  pour 
■  ■■  PBTift^,  \m  mwn  iUm»  Im  nutm  jU  qiMl 

rrla,  d'irti  nU  ,  vi'U*l<  iniii  ■■  )•■•  ph»  Ja 


La  liste  de  ses  ouvrages  remplirait 

Slusietiis  colonnes  ;  on  U  trouvera 
ans  les  ^e'oMHT»»^  if  ■' c«rDn,danfrle 
i^icf.deCbaufepié^dansIa  SibLscrip- 
tor,  Modiaianens,  d'Arçelati,  et  dans 
y  Bût.  Uttéraife  de  Genève.  Nouï 
citeroiu  seulement  :  1.  La  Fie  de 
Sixte-  Quija ,  Lausanne ,  i66g  ,  2 
tom.  in-ia;  Arasterd.  1693,1791, 
3  vol.  in-i  a  :  elle  a  e'té  traduit*  en 
Iran^is  parl'abbë  L.  A.  LepeUetier, 
Paris,  i6S5,!i"VoLin-ia.  C'est  le 
plus  re'pandu  des  ouvrages  de  Leti; 
nais  il  y  a  insert  beaucoup  d'anec- 
dotes suspectes.  (  F'qyez  iiXTB  V.  > 
Leti  rapporte  lui-lnéme ,  dsins  une 
de  ses  lettres ,  que  madame  la  Dau- 
pbîne  lui  ayant  demande',  lorsqu'il 
eiait,  eu  France,  si-  tout  ce  qu'il 
avait  écrit  dans  ce  livre ,  était  vrai , 
il  lui  avait  répondti  qu'une  chose 
bien  imaginée  faisait  beaucoup  plus 
de  loisir  que  la  vérité  quand  die 
n'e'tait  pas  mise  dans  un  beau  jouf. 
II.  Vltalia  régnante  overo  Descrit- 
tione  ddio  stato  firesente  di  tutti 
prinàipati  e  republiche  d'Halia, 
Genive,  1675, 4  vol.  in- 1  a.  III.  £■» 
f'ilii,  etc.  (  La  vie  de  Philippe  U,  roi 
d'Espagne,)  Gotogne,-i679,  ivti. 
10-4°.  ;  traduite  m  français  par  àe 
ChevriËres,  Amsterdam,  1734,  6 
vol.  ia-ia.  Elle  est  curieuse  :  mais 
on  ne  doit  pas  compter  sur  la  vé- 
racité de  1  auteur,  et  il  cntr^ufte 
ses  récits  de  digressions  fkiigan- 
les.  IV.    Teatro  Srittmtàeo  oiierp 

ÏL'l  nrwir  kl  «l.iiim,  *l  k»Iir>1lR  U( 

hl"n  ImUciiungi,  iluiisn  Ttalra  Btltlto.  i*  , 


(l).! 
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IstonaéêUagraideBritmv^ihtB^  cm  wûte,  lmitenl.'i69o,a  t.  tn^. 

dns,  i68a,  3YoI.  iti-4'*-;  Amsten).  6c.;(ravraçe  inexact  et  raperficM. 

i684>  5t«L  in-ix  L'^tiondaLon-  l\.T9MnGidhea,oimTv1a  Moiur- 

dru  e«t  trfeMwv  pirlaserireiup-  chia  délia  Seil  casa  di  Borbont  m 

rsioD  qui  en  fut  ordonna.  Ba^  Franâa',dal  tS^i,  Amsierâ.  tÔQi- 
que  le  sljle  de  cet  ouvrage  est  97  .  7  vol.  in'4''-  Celte  histoire  m 
vsé  et  MUM  affectation  ;  et  que  le*  mérite  pu  d'être  lue  ;  mais  eIIc  est 
cboses  y  sont  raconiees  avec  une  si  ornée  de  belles  graTora  mii  la  font 
grande  naïveté,  qa'on  aura  pnt-toe  reijiavlter  de»  curieux.  X.  La  -m 
delà  peioeà  s'ima^er  un  joHT'que  d'Olivûr  Cromicett  ,  ibid.,  1693, 
l'autenraCaitimpnmer  cet  ouvras*  3loiB.in'8°.;trad.enfranç«s,i69J, 
paulantsavie  (  Ifouv.  delà  Eep.  a  tom.in-ia:  elleesipleînedefaw- 
iief  lettrvs ,  avril  i68i).  V.  Il  cero-  leUs.  XI.  Fie  d'Elisabeth ,  râm 
moniale histoiico et poiitiao sapera  d'^n^tem,ïb.  i6Q3,a vôl.in-is; 
lUilUsimaÀ  tutti  gji  ambasciatori,  tradmleênrrançais,iD., 1696,1703^ 
Amsterd.  i685,  6  vol.  iti-ia,  L'in^  JALFie  de  Piètre  Ginn,duef  Ot- 
troductioncontientdesréfiexionAsiir  lonne , Ktasi. ,  1699,  3  voL  in-is; 
les  écrits  satiriques,  et  sur  la  laa-  Iraduitren  français,  Paris,  1700, 
nière  dont  ks  ambassadeurs  doivent  3  vol.  in-i  3  :  elle  est  surchargée  de 
les  apprécier.  L'ouvrage  commence  digressions  inutiles.  XIII.  Fie  de 
par  uii  abr^ë  dlùsicàre  universelle,  Vempereur  Charies-t^iûtt ,  Amsltr- 
suivi  de  remarques  sur  les  éutsmo-  dam  ,  1700  ,  ^  tom.  in-ii  ;  Irad. 
d«rnesdel'Eurepe', leur  population,  ca  français  par  les  61les  de  Leti, 
leurs  revenus ,  et  enfin  sur  le  ceré-  AtuHrdam,  i7o:i;BnJkelles,i74°i 
monial  de»  diJSerentes  cours.  Bayte  '4  ^-  io-m ,  et  en  allemand  par 
en  a  donne  une  analyse  très-fnqnante  Bab«)er,avecdesnoteskitëreS9aDie9, 
dans'son  Journal,  mars  itiâS.  VI.  Leipzig ,  i-jia ,  3  vol.  in-â°.  Pour 
Msioria  GmevTiita,odahistoria  compléter  cet  article,  on  ne  pest m 
délia  attà  e  republica  di  Ginevra,  dispenser  de  faire  comuûtre  «Kore 
Anuterd.  1686,  Svol.  in-ia.'Sene-  qn^ques-unes  des  productions  sati- 
bier  lui  reproche  de  fabriquer  des  riquesonpurenJentlittérairesdeLel]; 
pièces,  et  d'avoir  supposé  un  ma-  nons  commencerons  par  les  salîtes: 
nuscrit  qii'U  nomme  de  Prtatpns ,  1.  Borna  piangente,  M«n  Dialogi 
qui  sert  de  base  à  cette  histoire  pleine  tràil  r^wree  AonM,Leyde,  1666, 
de  traits  satiriques.  VII.  LaMottar-  io-ia;  traduit  en  français ,  Avigoon , 
chiauiùvenale  del  Be  LidgiXVf,  (GenÈve),  i666,tn'i3.  11. ^itodi 
ibid.,  1689,  2  voL  in-i3;.trad.  en  donna  Ofyji^naMaida^àii,S»ffi^ 
françaiala mJme  année, ïvol.in-ix  (  Geoire  ),  i666,ia-i3  :  il  pomia, 
U  y  exagireles  forces  et  les  dispo-  sousIenomsupaosédel'abbeGiuidi, 
sitions  deLouis  XIV,qu'il  représente  cette  satire  écnte  avec  un  emporte- 
prêt  à  envahir  l'Europe  ;  cetait  na  me&t  in^cusable,  lors  même  oueles 
tort  commun  aux  réfugiés.  Un  ano-  (ails  qu'il  raconte  seraioit  aotlMiIt- 
ayme  lui  répondit  par;  L'Europe  ques.  Elle  a  été  traduite  en  françau, 
nssusâtée  du  tombeau  de  M,  Leti,  parRenou)i,Leyâe,  1666,  iD-ia.el 
Utrecht,  i690,in-i3.  VIIl.  TeMro  par  Jourdan,  avec  des  notes,  Parii, 
Belpco,oven>Bitrattihistorici,po-  1 770,3 vol.  in-12. III. /ÏA'^tww 
Utieie ^gn^MJeseittProim-  dt  Roma (,  AmaXeri.  )  i667,iti'ia; 
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traduit  en  frffliçais  ,  1669  ,  a  Wm.  (' Hofiande  ) ,  1666,  in-ia.  V.  Cn- 

in-iu;  et  en  latin,  Stutgard ,  1669,  tique  historique ,  politique ,  morale, 

ïtt-^'',iV.  IlCardinalismodiS.Ckie-  économiipte  et  comique  sur  les  lote- 

sa,  i'66S,  3to1.  ïd-ix  \.IlSiTidl-.  ries  aaciemtes  et  modernes ,  spiri- 

eàXo,  etc. ,  ou  le  Syndicat  d'Alexan-  ttteUes  et  temporelles  des  Etats  et 

dreVlI,  avec  son  voyage  dansFautre  des  E^ses.kmiteià.,  1697,  a  vol. 

monde,  i666,in-t!i;tradnitenfran-  in-ia.  Cet  ouvrage  a  d'abord  pani 

çais,  1669,  in-ia.  VI.  Ilputam.mo  en  italien;  mais  la  traduction  Iran- 

Bomano  ,  con  il  luiovo  parlatorio  çaise  est  plus  recherchée  que  l'orip- 

deUemoiutch»,satiracomti:adiSal-  nai.  Leti ,  en  traitant  un  sujet  qui 

tas.  Suk»nini,  Bresciano,  Londres  paï'ait  être  purement  spéculatif,  a 

(Genève),  i675,4n-ia;  rare,  VII.  trouvé  le  moyen  de  distribuer  des 

[dmbasciata ,  etc.  (  L'ainbassade  de  injures  à  un  graud  nombre  de  per- 

BomuluB  aux  Romùns  pendant  les  sonaesetd'accreftreencoreseseone- 

vacanccs  du  si^e),  Bruxelles  (  Ge-  mis.  Ricotier  publia    une    rd'uta- 

nève  );  1671,  1676,  in-ta.  C'est  un  tion  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 

recueil  de  différentes  piioes  satiri-  Considérations  sur  la  Critique  des 

ques  publiées  pendant  la  ténue  du  loteries,  etc.  (  Voy;  Bicotieb.  )  Me 

conclave  qui  suivit  la  mon  de  Cié~  futreimprimée  à  ta  suite  de  l'ouvrage 

ment  IX.  Cfa.  Grypbe  attribue  en~  de  Leti  ,  auquel  on  ajouta  un  por- 

coreàLeli  lacontiouationduPiVor-  trait  de  l'auieur  ,  habillé  en  moine; 

tio  céleste  de  Ferrante  Pallavicino.  j^aisanterie  qui  l'aRligea  beaucoup. 

(  Voyez  Pali^viciro.  )  Parmi  ses  Vl.lalteresopradiffererUemaiene, 

productions  purement  littéraires,  on  Amsterd.  1700  ,  a  tom.  in-8°.  C'est 

citera:!.  H. Bandita ,Bo\offie,iQ53,  un  recueil  de  lettres  qui  lui  avaient 

in-ia.  C'est  un  discours  présenté  k  .  été  écrites  par  plusieurs  personnes 

l'acade'mie  des  humoristes  k  Home,  de  distinction ,  et  qu'il  publia  en  y 

et  dans  lequel  il  n'a  point  fait  en-  joignant  une  préface  dans  laquelle  il 

trer  ta  lettre  Jl  Deux  Itali^s 's'é-  s'efforcedese  justifier  des  reproche» 

taient  déjà  exercés  sur  le  même  jeu  que  Ricotier  lut  avait  faits.  Celui-rr 

d'esprit ,  l'nn  en  1614  (  Vq^.  Cab~  lui  répliqua  à  son  lour  par  des  Bè- 

DONE  ),  l'autre  en  i633  (  Frgrex  jlexions  sur U.  dernière  Préface  de 

Fidèle ),L'ouvragede  cedemierest  £eti,  etc.  On  peut  consulter,  ponr 

en  vers.  II.  Strag^  di  Siformati  plus  de  détails ,   VElo^  de  Letî , 

innocenti,GenéVe,  1661  ,in-4°.  m,  par  J.  Lederc  ,  son  gendre,  dans 

HprodiffodeUaTtaturaedeÙagra-  le  Diction»,  de  Moréri,  édition  de 

tia,  poëma  eroîeo  ,  Amsterdam,  Hollande;  les  Menwurvj  de  Niceroft, 

1695,  în-fol.  Ce  poème.,  composé  tomes  3  et  10,  ou  le  Dictionn.  de 

en  j'homieur  du  prince  d'Orange  ,  Ghaufepié.                         '  W-s. 

est  orne'  de  cinquante  gravures ,  uni  LETO  [  GiulioPohponio.  )  Voy. 

Bt  font  le  principal  mmte.  IV.  GU  Pouponiiib. 

«mon,  etc.  (Les  amours  de  Cbaries  LËTOILE.  Voyez  Etoiee. 

deGontague  duc  de Mantoue,  etde  LETO[JRNEUR(Pieiiiu:).  Voy. 

Marguerite ,  comtesse  de  Rovere  ) ,  Tourkevi)  (  Le  ). 

Baguse,  1066,  in-ia.  Il  a  publie'  ce  LETO0HNEUa;CM.tiit.ES-Loun- 

ronun  licencieux,  sons  le  nom  de  FBANÇois-HonoBÉ  ),uéàGranville, 

GioUoCapocada;  traduit  CD  français  ei  Basse  -  Normaitdie  ,  en  i^Si  , 
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dans  une  famille  faoumiùse,  fit  de  rection  de&.habiunu  de  Parit,  4 
bonnet  études,  surtout  aans  les  scien-  l'cDoque  du  i3  TOideiiiiaire  (  4*>e- 
ces  mathe'matiqu'es  ,  et  entra,  en  to£re  1 795  ),  il  Gt  décréter  que  qui< 
1^68,  dam  le  génie  militaire.  11  j  conque  sortiiait  de  sa  conmiuM 
avait  obtenu  le  grade  de  cajntaiae  avec  un  passeport  des  sectiuns ,  k- 
avec  ja  croix  de  Saint-  Louis,  et  rait  considère  comqie  un  de  leurs 
e't^  employé  i.  Cherbourg ,  lors-  agents ,  et  ]nint  de  mort.  Au  moi» 
jlpe  là  révolution  commença  :  il  s'en  d  octobre  suivant,  il  fut  nomnt 
déclara  partisan ,  et  fut  d^ute ,  en  membre  du  directoire  exécutif  ;  d 
■  791,  à  l'assemblée  législative,  et  sur  ce  nouveau  théâtre,  il  ne  El 
en  I  ■jQi  ,  à  la  Giuvenlion ,  par  le  guère  parler  de  lui  qu'au  iDOmesI 
département  de  la  Maucbe.  On  le  où  il  s'en  éloigna ,  en  1797.  On  * 
remarqua  peu  dans  la.  preuiëre-de  dit  que ,  .séduit  par  les  dedommage- 
cesassembrées,oùilfit  quelques  rap-  mentsqueses  collègues  iuioSnreot, 
}Kirls  sur  la  marine.  Après  le  lo  il  voulut  bien  consentir  à  ce  que  le 
août,  on  te  cUargeg  des  travaux  du  sortquidevaitfairereutrerrund'eux 
camp  sous  Paris.  Ils' occupa  ensuite,  dans  la  vie  privée  portât  sur  lui: 
dansle^coœitésdontilctiiit  membre,  telle  fut,  au. moins  alors,  l'opiaioB 
de  divers  rapports  et  projets  de  lois  générale.  Ses  collègues  le  nomme- 
militaires  ,  et  fut  regûdé  dans  cette  rent  inspecteur -général  de  l'artil- 
paitie  comme  l'auxiliaire  de  Carnot,  lerie,  et,  plus  tanl,  l'up  des  plàu- 
son  camarade  et  son  collègue.  En  -  poieniiaires  ,  pour  négocier  U  paii 
voyé  en  mission  à  l'armée  des  Py-  avec  l'Angleterre.  Après  la  révo- 
réoées,  au  commencement  de  la  (ution  du  id  fructidor  (  4  sepiem- 
liuerre ,  il  parvint  à  la  réorganiser ,  bre  1 797  ) ,  ses  liaisons  avec  dmal 
et  lui  fit  reprendre  l'aGensive.  Dans  le  firent  rappeler  ;  et,  comme  mili- 
le  procès  de  Louis  XVT  ,  il  vota*  taire ,  il  cessa  d'êbe  en  activités  £» 
aveclcsGirondins  (^o^.Guadet),  1800,  lors  de  l'établissemeni  des 
pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  préfectures,  le  gouvernement  eonsti- 
mort ,  et  contre  le  sursis.  Il  est  per-  Faire  le  nomma  à  celle  de  la  Lnii'C- 
mis  de  croire,  d'après  son  caractère  Inférieure;  mabBuonaparte,deTenii 
connu ,  que  la  cramte  eut  beaucoup  empereur,  l' éloigna  de  cette  place 
de  part  à  ces  deux  derniers  vo-  à  la  suite  de  quelques  discussions 
tes.  On  n'a  reprocbe  à  Letonmeur  d'intérêt  particulier.  En  I8I0,ild^ 
^  dans  ses  missions,  aucune  des  cruau-  vint  maître  des  comptes,  et  eurtm- 
tesdoniun  si  grand  nombre  de  ses  plit  les  fonctions  jusqu'à  la  première 
collègues  se  rctâireut  coupables.  U  restauration.  Il  fut  destitué  à  cette 
rarda  le  silence  pendant  la  tyrannie  époque;  mais  le  Roi  lui  fit  une  pen- 
de Robespierre  ;  et ,  après  le  g  sion  de  8000  fr.  Au  retour  de  Buo- 
tbermidor,  il  reprit  ses  travaux,  et  naparte,  il  s'empressa  de  reprendre 
fitadopter,au  mois  de  janvier  1795,  sa  place  de  maître  des  compte),  et 
un  nouveau  système  pour  l'arme  du  futi>anni,en  181.6,  comme  régicide, 
génie  militairei  11  paraissait  suivre  Letoumeurest  mort  k  Lacken,p[is 
alors  des  principes  mode'rés;  mais  Biii^elles ,  le  4  octobre  1817.  B-i'' 
la  réaction  qui  poursuivait  les  con-  LETOURHEUX  (Micoiis), 
ventionuels,  le  rejeta  dans  le  parti  prieur  de  ViUers-sur-Fère,  naquit» 
de  cette  assemblée.  Lors  de  l'iusur-  Rouen ,  le  3oavril  iQ^o ,  de  ptrenU 
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puTTcs,  et  dut  le  bi»£ait  de  ion  septembre  1691,  et  par  pluUeurs 

éduMiionàM.  Dufosw',  mùtre  des  evéques français;  et  les  amis  de  l'ati- 

coniplH  à  Rouen ,  qui  l'eHToya  élu-  teur  ceDTÏeDUent  que  sa  doctrineest 

dier  à  Paris  au  collège  des  Jésuites,  la  mèine  que  celle  de  Quesnel.  On  a 

Après  avoir  achevé  sa  pliilosophie  de  Letourueux  une  lettre  pour  sa 

aui  Grassius,  U  retourna  à  Rouen,  justification, datée  do  19 mai  1686. 

où  il  fut  ordonne'  prêtre  à  as  ans ,  Il  y  disait  qu'il  n'était  point  re- 

pais  employé  dans  k  ministère  de  tourné  à  Port-Royal  depuis  sa  sortie 

a  prédication,  dont  il  s'acquitta  de  cette  maison,  et  qu'il  ne  s'Aait 

arec  succès.   On  lui  procura  deux  point  servi, dans  son  ^nnée  ckrè- 

pelits  l>éné&ces  ,  et  if  obtint  une  tienne  ,  de  li  version  du  MisMl  d« 

pMision  du  roi.  A"  bout  de  quel-  Voisin ,   ni  de  celle  du  Nouveau- 

ques  années,  il  quitta  la  place  de  Testament  de  Mous.  Toutefois  son 

Ticaire  ,  qu'il   occupait  dans  une  ouvrage  renferme  beaucoup  de  cbo- 

Kroisse  de  Rouen,  et  vint  vivre  à  ses  inexactes;  et  c'est  pour  le  faire 
ris  dans  k  retraite.  Il  parait  qu'il  oublier  que  GrifTet  a  composé  son 
alla  aussi  à  Port-Royal,  oit  il  avait  Année  (ju  chrétien.  P-c-t. 
d'étroites  liaisons.  Son  dessein  était  LETOURNOI.S  {  Nicolas  ) ,  bé- 
dé se  condamner  ponr  toujours  au  nédiclin ,  naquit  au  Havre ,  le  ^3 
silence  :  mais  Lemaistre  de  Sacy  février  1637.  Son  goâtpourla  navi- 
l'et^ageaà^reparaîlrc  dans  la  chaire,  gation  le  détermina  d'abord  à  cm- 
Lclourneux  prêcha  donc  dans  pin-  brasser  cet  étal;  mais  à  l'Jgc  de 
lieuTS  églises  ,  ou  il  fui  trfes-suivi.  vingt-cinq  ans,  il  s'en  d^oiita  ,-d'a- 
l<egoût  de  la  retraite  le  conduisit  près  les  dangers  imminents  auxquels 
dans  le  Maine,  et  enfin  à  son  prieuré  il  fui  exposé  dans  sondcniiervoya- 
At  Villers ,  où  il  passa  ses  dernières  gc.  A  son  retour,  ayant  repris  ses 
années  :  il  mourut  A  Paris,. en  1686.  humanités,  il  réalisa  le  vœu  qn'il 
IiClourBeus.  avait  compose  entre  avait  formé  de  se  faire  religieux  de 
intres  ODTrages;  Iie.£^itjPcAinne-iie  la  congrégation  de  St.-MaBr,  et  se 
tapènitence, iG'jôfin-i^; — Princi-  renditàrabbayede Lire.  Ses  progrés 
ptfetregles.de  la -vie  chrétieme,  furent  si  rapides  dans  l'élude  des 
i(iè&,\a-\i;-E:ipUcationUtté.-aire  langues,  ^'il  forma  le  projet  d'un 
tt  morale  deV^pitredeSaint-Paid  Dictionnaire  des  langues  nëbra'iquc, 
Aur  Romains ,  1  OgS  ,  in- 1 3  ;  —  La  chalda'ique  ,  syriaque ,  arabe ,  grec- 
Vie  de  Jésus-Christ  ;  —  £11  met/-  que, .latine  et  française,  qu'il  n'a  pas 
leure  Manière  d'entendre  la  Mes-  lerminc,-et  qui  est  resté  manuscrit , 
«,  et  une  Traduction  da  Bre-  peut-itre  par  une  obéissance  trop 
fiaire  ;  cette  traduction  fut  censurée  illimitée  envers  ses  supérieiirs ,  qui 
par  one  sentence  de  l'official  de  Pa-  désirerait  qu'il  achevai  le  Lexicon 
ns,du'ioavTil  i68B,et  Amauldcn  hebrtucum  et  chaldœo-bibUcum  , 
prit  la  défense.  Mais  le  principal  commence'  par  dom  Pierre  Guarin, 
ouvrage  de  Leloumeux  est  son  ^n-  et  (pii  n'était  encore  qu'à  la  lettre 
née  ^retienne,  qu'il  faisait  impri-  Mem  iticlustvement.  D.  Lctoumois 
mer  lorsqu'il  mourut,  et  dont  les  termina  ce  savant  ouvrage,  qui  foi-- 
doniers  volumes  sont  du  flamand  me  1  vol.  in-4'>.  ;  mais  il  ne  put 
Bathd'Ans.Gelivreaétécondamné  en  voir  la  publication  (  Z'. Gibik- 
à  Rome  uiui  Innocent  XII ,  le  17  nET),e'Ubt  mort  à  l'atdiayedeSl.- 
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Denis,  le  3i  décembre  1741-  ^»  on  |du[dt  essayées  avec  succès  Ai»  . 

connaissaiKS  des  langues  anciennes  quelques  provinces  ,  avant  que  Ton- 

avait  mis  ce  religieux  en  état  d'ex-  vrage  de  M.  Letrosae  sur  ce  sujet 

pliquer  d'une  manière  satisfaisante  eût  paru,  n'avaient  pas  été  conçues 

les   deux   versets    du    psaume    67  sur  un  plan  aussi  vaste  que  le  sien. 

Exurgat    Deus ,    sur   lesquels  les  H  fait  un  tableau  séduisant  de  ces 

interprètes-Se  sont  tant  exercés.    Z.  conseils    d'administration,  •  ijiii 

LETROSNE  (Guillaume -Fhah-  »  trouveraient ,  dil-il,  leur  intérêt 

»:oi6  ),  ancien  avoeai  du  roi,  et  son  »  particulier  dans  l'intérêt  |nil)Kc  et 

conseiller  bonoraire  au  bailliage  et  »  commun.  »  Quoiqu'on  au  accase' 

présidial  d'Orléans,   membre  de  la  les  économistes  de  dédaigner  les  t>- 

société  d'agriculture  de  la  même  lents  agréables  et  les  beaux-uls, 

ville ,  et  bonoratre  de  celle  de  Berne,  le  style  élégant  et  fleuri  de  H.  \»- 

naquit  à  Orléans  le  1 3  octobre  1738.  trosne  prouve  qu'il   avait  aimé  et 

Son  père,  homme  recommandable ,  cultivé  les  lettres.  Lié  avec  TurEOt 

éuit  Bonseillerà  la  mSme  cour.  Le  et  Condillac,  dont  il  a  quelquefois 

E'  une  Letrosne  manifesta  de  bonne  combattu  les  opinions;  avec  Ger- 
«urebeaucoiip  de  justesse  d'esprit,  bier  ,  l'abbé  Seaudeau  ,  etc.,  il 
un  pencbant  naturel  à  la  bienfai-  avait  conçu  pour  l'abbe' de  Re;ru, 
sance  et  à  l'équité.  Pqfhier  fut  le  son  compatriote ,  une  amitié  patli- 
modèle  qu'il  se  proposa  ;  et  l'eiem-  culière  ;  et  l'auteur  de  Ylfymne  aa 
pie,  plus  encore  que  les  leçons  de  ce  Soleil  venait  souvent  consulter  le 
«avant  jurisconsulte  ,  l'enflamma  maj^trat  sur  ses  compositions  lil- 
d'une  noble  émulation.  11  fut  instal-  téraires.  Letrosoe  mourut  à  Paiis,  le 
lé, en  1753,  dans  l'office  d'avocat  26  mai  1780.  Ona  de  lui:  I.  Me- 
du  iQÎ  ;  magistraUire  qu'il  exerça  tbodica  jurii  naturalis  cum  jvrt 
d'une  '  mauière  brillante  pendant  civilieoUatio,  1750,  in-4°.  H-  Ois- 
vinglnleux  années.  Parmi  pluMeurs  cours  sur  le  droit  des  gens  et  sur 
de  ses  ouvragée,  où  l'on  remarque  l'état  poUiitpie  de  l'Eurxtpe,  Anu- 
une  connaissance  très-étendue  du  terdam  (  Paris ) ,  1763,  in-ii.  111. 
droit  naturel,  du  droit  civil  et  du  Discours  sur  l'état  actuel  delà  n*- 
droit  public,  on  dislingue  surtout  CMCralEirv,  Paris(Orléatu},  1764, 
un  Discours  publié  en  17^7,  qui  a  in-i3.  IV.  Mémoife  sur  les  va- 
un  rapport  plus,  intime  avec  m  de-  gcAonds  et  sur  les  mendiants, 
voirs  de  sa  chaîne  :  il  y  faisait  Soissons  (Paris) ,  1764)  in-B"- ^• 
voir  les  inconvénients  de  la  jun«-  La  liberté  du  commerce  des graiiu, 
prudence  alors  existante  sur  la  pu-  toujours  utile  et  jamais  nuùiAfe , 
nilion  des  crimes,  et  il  indiquait  Paris,  i764;il>id.,  1765,  in-ix  VI 
les  moyens  de  corriger  cette  partie  Suit*  de  la  dispute  sur  la  coneuf- 
importante  de  notre  législation.  A-  rence  de  la  navigaltort  étmngfit 
vaut  lui,  Servan  avait  démontré  la  pourlavoitutvdeaos graùu,V»iVi 
uécessilé  de  cette  réarme;  et  l'on  .1765,  in-ia.  VII.  Recaeilde^ 
sait  que  plus  tard  l'usage  barbare  sieurs  morceaux  économiques,  etc. 
4ic  la  question  fut  aboli  par  Louû  Amsterdam  (Paris),  1768,18-13. 
XVI,  ainsi  que  la  loi  portant  pdne  Onytrouve  une£«ttrwàjtf.  Aoiue- 
de  mort  contre  les  déserteurs.  Les  lin,  sur  l'utilité  des  discussioruéet- 
administrations  provinciales  établies  noniigues.  VIII.    LeUrtàuao^  ' 
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sur  les^  avanta^s  de  la  liberté  du 
commerce  des  grains  ,  et  le  danger 
des  prohibitions ,  Atnslerd.  (Paris  )," 
1769,  jn-ia.  W.DeV Ordre  so- 
àal,  Paris,  1 777 ,  in-8".  —  De  V In- 
térêt social,  suite  du  inSme  ouvn;^, 
«uqucl  il  est  oi-dinairemeni  ràiiu  : 
l'auteur  v  discute  quelques  principes 
de  CondiMac.  X.  Mémoirtcontre  la 
caisse  de  foissy ,{^ani)  1770, 
io-iï.  XI.  Elo^e  historique  de  M. 
PotAier,  1773, in-ia.  XII.  fawnw 
Injustice  criminelle,  Paris,  1777, 
in*,.  Xin.  Les  Effets  de  tim- 
p6t  ^ndifect  prouvés  par  Us  deux 
eitmplesde  ta  gabelle  et  du  taluic , 
(Paris)  1770,  in-iii.,-  réimprime 
en  1777  soa&  ce  iitre  :  Examen  de 
ce  que  coûtent  auroiet  àla  nation 
la  gabelle  et  le  tabac.  XIV.  Sé- 
fiexions  politiques  sur  la  guerre  ac- 
tuelle de  l'Angleterre  mec  ses  co- 
loiàes  ,  et  sur  l'étal  de  la  Bussie  , 
Orléans,  1777,  in-S".  W.  Lettre 
sur  les  labotireuses  de  Noisy  près 
Versailles  ,  [  Paris  )  1777  ,  in-S". 
XVI.  De  l'Administration  provin- 
dale  ,etdela  Réforme  de  l  imp6t, 
iuiri  d'une  Dissertation  sur  la  féo- 
dalité. Bile,  1779,  in-4"-; ouvrage 
important,  compo»f  en  1^75,  cou- 
ronne par  racadémle  de  Toulouse  , 
et  dont  l'auteur  avait  publie'  le  Z^w- 
cours  préliminaire  a  OiMaaSfi-j-j'j, 
iu-8*.  :  il  y  donna  ensuite  des  addi- 
tions. XVII.  ^<^noirtfj,  consulta- 
tions, actes  de  tiotoriété  et  délibé- 
ration sur  ta  question  du  jeu  de 
_fief  et  le  sens  de  l'article  •]  de  la 
costume  £  Orléans,  Oriéans,  1780, 
in^"-  Letrosncfut  arec  Bonbâud, 
Ameilkon,  etc.,  un  des  collabora- 
teurs du  Journal  d'agriculture,  com- 
merce et  finances,  Paris,  1779, 
i5  ToL  in-11,  Il  a  fourni  beau- 
coup d'articles  aux  Ephémérides  du 
çitofea  (  V.  B^udeau  ).    D-i^p. 
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I.ETTSOM(Je*n  Goaklet),  më- 
deciu  andais  ,  d'une  famille  de  qua- 
kers ,  onginaire  du  Cheshire  ,  qui 
e'migra  pendaot  les  guerres  civiles , 
naquit  vers  1747  *^ns  une  petite  île 
située  prïs  de  la  Tortola,  dans  les 
parages  de  Saint  -  Domîngu&  Dès 
l'âge  de  six  ans,  il  fut  envoyé  en 
Angleterre  ,  pour  son  éducation, 
La  mort  de  son  père  le  força  de  sa 
rendre  dans  son  pap  natal,  afin  d'y 
régler  les  affaires  d'une  successim , 
qui  lui  devint  onéreuse  par  son  es-  - 
cessif  désintéressement.  Fidèle  aux 
généreux  principes  des  quakers,  il 
donna  la  liberté  à  tous  ses  nèj^, 
revint  en  Europe  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  et  compléta  ses  études  dans 
les  universités  d'Edimbourg  ,  de  ' 
Paris  et  de  Leyde.  Reçu  docteur  dans 
cette  dernière  ville ,  Û  vmfagea  dans 
une  grande  prtie  de  l'Europe  ,  et 
revint,  en  1769,  s'établir  à  Londres, 
où  ses  talents ,  l'appui  du  docteur 
Fodiergill ,  e  son  atlachemmt  aux 
quakers  ,'  avec  Msquek  cependant  il 
se  brouilla  vers  la  fin  de  sa  vie ,  lui 
firtait  obtenir  une  pratique  nom- 
breuse. Il  fui  reçu  ,  à  ceUe  époqi» , 
membre  delà  Société  des  antiquaires, 
et  admis  ,  eu  1771,  à  la  Société 
royale.  Il  devint,  dans  la  suite, 
membre  honoraire  de  presque  toutes 
les  Sociétés  de  médecine  an^'ises 
on  étrangères.  L'étude  de  la  mé^ 
decine ,  de  la  botanique  et  de  la 
chimie ,  occupait  tonr-à-tour  les 
moments  qu'il  ne  consacrait  pas  à  U 
pratique.  Aussi  acqnit-il ,  en  peu 
de  temps ,  une  grande  réputation  et 
une  forlime  considérable ,  qu'il  em- 
ployait au  soulagement  des  malheu- 
reux ,  soit  en  les  traitant  gratuite- 
ment, et  esles. secourant  même  de 
sa  bourse ,  soit  eo  formant  d»  ins- 
titutions de  chante,  il  était  en  cor- 
respondance arec  les  savants   lei 
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plus  distingués  d'Europe  et  d'Ame-  Its  Remarques  faite f  par  It  barat 
riqiie  ,  et  reçut,  en  i8i5,  de  la  cour  Dimsdtde  sur  V  inoculation,  in-8°., 
de  chancellerie ,  des  domaiûes  coosi-  '  779>  ^ï-  i^èponse  à  t'E.Tomen  des 
dtfralilessituésdanst'îledeTurtoIa,  Observations  du  docteur  Leltiomt 
etêvaluesàunrercuu  de  vingt  mille  par  M.  U  ba-on  Diiasdale,  inS"., 
lÎTres sterling. Il  mourut,  à  Londres,  i-]-]Q.liM.ConsidéraliimsurlePlait 
Je  i"".  Novembre  de  la  luSmc  année,  proposé  pour  inoculer  chez  eux  les 
Oaaàelai:\. ObserfiUioTtesadk'stq-  paavres  de  Londes ,  in-S",,  J771). 
riamthcm pertinentes.  Leyde,  1 769 ,  XIII.  Observations  sur  le  Planpro- 
in-4''.  II.  Histoire  naturelle  d«  l'ar-  pose  pour  établir  une  société  du  àii- 
hreàthé,  Ofcc  des  obterfalions  sur  pensai' e ,  et  une  société  médicale , 
les  qualités  médicalesdu  thé,  et  sur  etdesformuléidemédicamentspar- 
les  e^tj;  Londres,  (^'ja  ,  in-4".,  ticuîierement  appropriés  à  l'usage 
lig,,enArigl.,tr.  en  français,  Paris,  des  pauvres,  în-S".,  1779.  XIV. 
i773,in~ia.  Cet  ouvrage  estcstime';  ffortusU/itonensis,  oaCaXaloeavda 
l'auteur  s'y  éltre  avec  force  contre  [4antesdudocteurFotlici'gilI,in-8'., 
l'usage  du  thé.  La  demifere  e'dition  i^So.  XV.  Lettre  au  Roi,  ausujH 
•st  accempagnce  de  gravures  colo-  de  la  proposition  d'une  nouvelle 
nées.  m.  Le  Compagnon  du  natu^  Institution  dans  le  département 
raliste  et  du  voyageur;  contenant  médical,  m' li". ,  1781.  XVI,  IftAice 
des  instructions  pour  recueillir  et  biographiijùe  sur  le  cmitai/te  J.  Car- 
conserver  les  objets  d'histoire  na-  ver,  in-S". ,  1781.  XVII.  police 
lurelle,  in-B". ,  17721  il  en  a  été'  sur  le  docteur  J.  Fotherg!ll,ia-8'>. , 
-publié  une  troisième  édition  en  1800,  1783.  XVIII.  Défense  de  la  con- 
et  une  trad.  française  intitulée  :  Le  duite  da  docteur  Letlsom,  relative- 
Voyageur naturaliite.  (  f ,  LeIay.  )  ment  à  l'administration  élective  dit 
W.BéUtxions  sur  le  traitement  gêné-  dispensaire  de  Finsburg,  in-fl"., 
raletlagaérisondesfîèvreSimS'.,  1786.  XIX.  Sur  la  culture  et 
i-j-j-i,\.  Mémoires  sur  la  médecine  l'asage  de  la  racine  de  disetlt 
du  dispensaire  général  de  Lojidres ,  {Mangel  /^«r«ei),traduitdufrau- 
in-80,,  i774;trad.enfrattçais,Harîs,  çais  de  l'abbé  Commerell ,  in-8"., 
1787  jin-S".  VI,  Améliorations  de  1787.  XX.  Observations  sixtes  dis- 
la  médecine  à  Londres ,  basée  sur  sections  humaines  ,  tn-B". ,  1 788, 
ie6i*npM(tBc,in-8'',,  i775.Vn,  Ofr.  XXI.  Histoire  de  quel/pies-tms  des 
tervations  préparatoires  à  l'usage  e/fets de V ivrognerie ,  in-4''.,  '1^ 
des  remèdes  du  docteur  Maferliach,  XXK,  Essai  sur  ks  malAeurs  du 
în-S*. ,  i776.Cedocteureut  devio-  pauvre ,  in-S", ,  1794-  XXIII-  jBj- 
lentes  discussions  avec  I^ettsom ,  sur  sai  sur  la  jaunisse  des  écoles 
la  manière  de  traiter  certaines  ma-  in-S**, ,  179a,  XXIV,  Essai  your 
ladies.  VIII.  Lettre  à  sir  Robert  la  Fondation  d'une  Société  de  bien- 
.  Sarker  et  à  George  Stackpoole  sur  /«'«wicfijin-fl".,  1796.  XXY-'fi*""' 
Vinoculationgénérale,ia-9f.,f]'j%.  ou  Projet  pour  répandra  la  bien- 
IX.  Histoire  de  t  Origine  de  la  mé-  faisance,latempéraneeetlascienei 
decine  ,  et  de  son  état  avant  la  médicale,  10-8°.,  de  1797  ^  1803. 
guerrede  Troie:  Discours  prononcé  XXVI.  Observations  sur  la  Perse- 
devantlaSociétéroytde de  Londres,  cation  rûligieuse  ,  in-S".  ,  1800. 
in-4".,  1778.  X.  OfrwfVfltiiMM  IMT  XSyil. la Soaété de  vUlap.Mt- 
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«w,  in-8». ,  1800.  XXVllI.  'Obser- 
vations sur  la  petite  vérole .  in-8'*. , 
iSoi.  Lettsama  fait,  eu  outre,  iu- 
aérer  plusieurs  morceaux  curieux 
dans   KH  Transactions  philosoplti- 

rw,  et  (Uns  les  Recueils  des  sociétés 
médecine ,  de  Londres  ,  de  Bath  , 
etc.  Enfin  ,  il  «  publie  une  Echelle 
desatUêtoTt  singulière,  pour  faire 
connaître  lés  effets  des  liquides  sur 
la  saotë  de  l'homme ,  et  les  suites 
qui  re'siilteot  des  excÈs  de  boisson. 
Il  résidait  une  partie  de  l'année 
dans  sa  charmante  terre  de  Grove* 
till,  m-b  Camberwoll,  qui  a  été 
chantée  ^r  M.  Maurice  dans  un 
poème  qui  porte  ce  ntHn.  Les  beau- 
tés de  ce  lieu ,  et  les  vertus  du  pro- 
Jriétaire,  ont  encore  été  célébrées  par 
sanScot  et  Jones  Boswell.  D-e-s, 
LEO"  [Thomas  de  ),  dessinateur 
ctgraTeor  au  burin,  né  à  Paris  vers 
■  570, a  grav^  une  quantité  considé- 
rable de  portraits  des  personnages 
cétibres  de  son  temps ,  exécutés 
dans  le  goût  de  Wierix.  Ils  sont  en 
grande  partie  d'après  ses  dessins  ; 
les  autres  sont  d'après  les  peintres  de 
■on temps,  tels  que  Bunel,  Garon  , 
Sabel ,  Quenel ,  etc.  Tous  les  acces- 
soires son  t  exécutés  avec  une  extrême 
finesse  et  une  propreté  exquise.  La 
plupart  de  ses  pièces  sont  marquées 
Thomas  ou  Thom,  de  Leu  fec,  et 
eie.  Parmi  les  portraits  qu'il  a  gra- 
Tés  d'après  ses  propres  dessins ,  on 
distingue  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  Sgé  de  9  ans ,  i  SgS  ;  Cé- 
lar,  Afonsifar,  âgé  de  5  ans  ;  ffen- 
ri  III;  Marie  Sluart  ;  Charles  de 
Bowion,  comte  de  SoUsoits  ;  Fran- 
çois de  Bourbon , prince  de  Conli; 
Anne,  duc  de  Joyeuse,  iSS^  ; 
François  de  Lesdi°uiéres ,  iSgo; 
Châties  de  Biron;  ChaHesde  Gon- 
xague ,  due  de  NivemtÂs  ;  Charles 
de  Lorraine ,  dtui  de  Mienne;  le 
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connétable  Henri  de  itonlmonnci, 
et  iMuise  de  Budes,  sa  femme;  J. 
Pasieralf  représenté  de  profil,  parce 
qa'ilét3ithorffie;Mariede  Médias, 
etc.  It  a  gravé,  d'après  Biinel ,  un 
buste  de  Henri  IV;  et  d'après  Que- 
nei ,  un  buste  accouplé  de  Henri  IF 
et  de  Marie  de  Médicis,  etc.  En- 
fin ,  on  lui  doit  une  Fie  de  Saint- 
François,  en  vingt-cinq  pièces.  P-s. 
LEU  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à  Zo- 
ne ,  le  -XQ  janvier  1O89,  y  mOurut 
le  I  o  novembre  1 768. 11  fit  ses  études 
dans  sa  patrie,  et  ensuite  i  Mar- 
boui^.  Après  avoir  accompagné  le 
célèbre  Scheuchzer  dans  son  qua- 
trième voyage  de  Suisse ,  il  voya- 
gea en  Fiance,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  De  retour  dam 
sa  patrie ,  il  fut  nommé  chancelier , 
en  1 739.  Ayant  parcouru  1%  dilTé- 
rents  degrés  de  magistrature,  et  servi 
l'état,  djins  ses  relations  fédérales  non 
mftins  que  dans  différentes  négocia- 
lions  avec  les  états  voisins ,  il  fut 
nommé,  en  i759,bour^emesti%de 
Zurich.  Pendant  son  séjour  à  Mar- 
bourg,  il  publia  sa  Dissertation  De 
phtralitate  suffraeioram  m  eausis 
religîonis,  1708,  in-4''.  En  i7!i2, 
il  Ut  paraître  un  Commentaire 
air  la  Itépublique  des  Suisses ,  de 
Simler,  le  meilleur  abrégé  qu'on 
ait  eu  sur  les  constitutions  de  l'an- 
cienne confédération  helvétique.  De 
17173  17/(6,  parut  son  ouvrage  (ea 
4  vol.  in-4°-)  ,Sur  les  lois  desdiffe- 
rents  cantons  suisses,  rangées  dani 
Pordre  des  Institules  de  Jusiinien. 
L'ouvracB  le  plus  considérable  et 
le  plus  impartant  qu'il  ait  dontté, 
est  son  Dictionnaire  universel  de 
la  Suisse,  publié  en  30  vol.  în- 
4°.,  depuis  1746  jusqu'en  1763, 
Cette  collection  renferme  fcs  maté- 
riaux les  plus  riches  sur  l'histoîro 
civile,  ecclésiastique,  naturdle ,  to> 
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pograpliiquc  ,  lîttëratre  ,  ge'néalo-  <!(litions  de.jJmieurs  ourragcs  dej^ 
gique,  etc.  des  dilTérentes  parties  de  risprudeiicc,etdesrecuâU  irit-inlé- 
Cetle  contrée.  Elle  a  été  augmentée ,  restants  pour  rbistoire  du  droit  p»- 
depuis,  de  cinq  Tolumesde  supplé-  Micdel'AIIeniaKoe.QDsaepDteDlMi 
ment,  rédigés  par  Hoisbak,  qui  se  de  citer  :  I.  .Eieclio  juris  pubUei 
termineiit  à  la  lettre  S,  et  qui  ont  cvriam,  .Francfort,  i694t  iB-4*- 
paruàZuiich,  en  aUemdnd,  comme  H  a  publié  cieTolume  sonsIeaoDick 
tegrandauTragelui-mème,  de  1786a  CassiaMbvTlweeUaSiaiiacriaaatiB 
1791.  Leu  a  encore  laissé  un  nom-  leuchtùu.lX.  Euit^Keis^Staati- 
Itre  considéiable  de  maDuscrits  re>  cami^,  c'est-à-dire  ,  Chancdleii* 
latib  à  l'histoire  de  sa  ptrie.  Cette  des  états  européens.  C'est  une  collée- 
collection  a  été  coutinuee  et  auctaen-  tion  de  (gos  les  actes  importants  pu- 
técparsonlils,  JeaaLEu,  qui  Talé-  Mies  par  les  diflerentes  cours.  Leuchl 
guceà  labiMiolhèquede  la  villedc  eu  fit  paraître  le  premier  Tolum» 
Zurich.  Ce  dernier  fut  coiueiller  et  k  Kurembei^ ,  w  i(>g7  ,  10-8°.  ion» 
mourut  en  1783,  U-t.  le  nom  ^Antoine  Fabéri  et  elle  a 
LEUCHT  (CBBis^iN(i)  -Léo-  été  continuée  jusqa'm  1760,  par 
ïiAiiD  ) ,  jurisconsulte ,  né  en  i645  ,  Paul  -  Laurent  Widmann  et  Jean- 
'  i  Amsladt  ,dans  la'Thuringe,  fré-  Charles  K<eaig  ,  professeurrà Mu- 
auentasuccrâùvementlesnniTersités  boui^.  Cette  pr«nière  collection 
ae  Lei|9ig ,  de  Giessen  et  de  léna  ,  forme  ii5  Tolumes  in-S"., dont  les 
et  reçut  ses  degrés  avec  beaucoup  de  1 6  premiers  seulementa{^arliraiienl 
distinction.  Tlselixaensuite  à  Dresde,  à  Leucht.  Le  sénateur  Gritsoh,  à 
où  il  acquit  bientôt  une  grande  repu-  Ralisbnnne ,  à  donné ,  en  55  toI.  , 
(ation  dans  la  pratique  du  droit.  Il  une  première  continuation,  jusqu'à 
devint,  eu  i68j, conseiller ducomte  1783;  la  deuxième  suite ,  publiée  i 
de  B^iis;  et,  cinq  ans  après,  il  ob-  Ulm, par  J.-A.  Renss,  d^uis  1783, 
tint  le  même  titre  de  l'ordre  éques*  a  delà  plus  de  3o  T<^unies.  III.  att- 
ire de  Franco  nie  et  du  comte  de  lâm-  doifina  coruilia  sîpe  responsaju- 
bourg. L'empereur  Ijéopoldl'honora,  ris ,  Nuremb»g,  1704,  ,3  Tolumei 
en  1690,  delà  dignité  de  comte  pa-  -  in-fol.  C'est  le  recueil  des  consulta- 
latin,  pour  le.  récompenser  de  la  tionsdes  plus  fameux  jurisconsullu 
description  qu'il  avait  faite  de  la  ce-  de  l'académie  d'Altdorf  :  CoDia<l 
rémonie  de  son  couronuemcnl;  et,  Biltersh^s  ,  André  Dinner,  E«vi 
peu  de  temps  après,  Leucht  futap-  Linckens,  etc.  IV.  Des  hwL  Boi», 

Clé  à  Nuremberg,  pour  y  l'empLr  Beichs  Staatsacta,elc.,  c'est-iHlin 
fonctions  de  Conseiller  et  d'à  sses-  les  Actes  publics  dn  Saint-  Ejnpire 
seur  au  tribunal  civil.  Il  se  démit  de  romain  pendant  le  dix-hniiiëme  sii- 
cetemploi,eu  i699,àraisondcsa  ele ,  Francfort,  I7i5-t7,3  vol- 
mauvaise  santé  ;  mais  il  continua  de  in-fol. ,  sons  le  nom  de  Ctus.  Tku-. 
le  livrer  avec  beaucoup  d'ardeur  au'  celius.  Leucht  mourut  pendant  l'ia- 
travail  du  cabinet,  et  mourut  k  pression  du  troisième  volume, qui 
Nuremberg ,  le  i4  novembre  1 7 16.  fut  terminé  par  fiieick ,  de  qui  l'w 
C'était  un  homme  instruit  et  attendait  une  continuation.  W'S. 
laborieux;  on  lui  doit  de  bonnes  LËUCIPPE,  fameux  philosophe 
" ,)  Q"'K-"  i>«.»r.,h..i.  .„«.«•  c.,.»-  grec ,  éull  né  à  Abdère  (  1  )  vers  Ta 

(Imiipitlt  nBH«Uiui  dil'ibiiiiiUa.  <■)  O*  »  •'•awdall  fu  hu  la  Un  *  ■ 
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3^0  avant  Je'sus-Chfisl,    Il  avait  Ijaetancc  a  réfute,  aTec  beaucoup 

pu,  siÙTant.  Ianibli<pe ,  entendre,  de  force  l'hypothèse  detLcncippe 

dans  sa  jeunesse,  les  leçons  de  Py-  s>ir  la    formation    des    globes   au 

thacore  :  il  fut  le  disciple  de  Mélisse  moyen  des  atomes  (Institut,  difinar. 

et  de  Zenon  d'Ele'e  ;  mdis  il  se  dé-  lib.  m  ,  ch.  xvii  ).  L'abbé  Batteux: 

goûu  bientôt  des  sophismes  de  ses  «i  a  fait  sentir  les  inconséquences 

maîtres ,  et  il  s'appliqua  entièrement  et  l'absurdité  dans  un  Mémoire  sur 

àl'ftHdadela  nature.  Onleregarde,  le  principe  actif  de  l'univers  [Se- 

uuz  généralement,  comnre  llnvcn-  ateil  de  VÂcad.  des  inscript.  Tom, 

Inirdu  système  des  atomes,  qui  fut  is.n  ),  qu'il  a  refondu  ensuite  dans 

perfectionné  par    Démocrite ,  sou  sou  Histoire  des  causes  premières. 

disciple,  et  ensuite  parEpicure.  Pos-  Baylc ,  suivant  sa  méthode ,  a  re- 

sidonius  slefforça  de  lui  ravir  cette  cueilli  les  aiguments  pour  et' contre 

gloire  pour  en  faire  honneur  à  Mos-  Ig  système  deLeucippe,cten  propose 

chus,  philosophe  pbe'nicipn,   qui  denouveaux  e»  sa  faveur.  (Voy.  le 

vivait,  dit-on,   avant  le  siège  de  Dict.  de  Ba^le.)  W s 

Troie;  e(  %icure,  bien  loin  d'à-         LEUCKFELD  (  Jban-GeobgÊ  1 

TOuerqu'ilaYaitprofitedesesidécs,  historien  allemand ,  ne-en  1668,  à 

«Hrteoait  que  Leucippe  était  un  per-  Hcringen   dans  laThuriQge,decul- 

sonnaj^e  imaginaire.  Lés  livres  que  tivateurs  aisés,  mais  qui  n'attachaient 

cepbil6sopbeavaitcomposesnesont  aucim  prii  à  l'iustniction ,  savait  à 

pouit  parvenus  jusqu'à  nous;  et  Iciu-  peine  lireà  l'àge.de  quinzeans.  Soa 

perte  empêchera  qu'on  puisse  jamais  ptre  éUot  mort ,  il  obtint ,  à  force 

oien  connaître  l'ensemble  de  son  sys-  d'instances  ,  la  permission  de  com- 


,  _■  com- 

n  savons  ,  nous  méneer  ses  ëtudes.  Il  apprit  en  fort 
aetétransmi»  parDiogènedcLaerce,  peu  de  temps  le  latin;  et  il  fréquenta 
«  peut  se  réduire  à  un  petit  nom-  ensuite  les  cours  des  académies  do 
pre  de  propositions  :  Le  monde  est  Quediinbourg  et  deLeipzig.oiiilga- 
wlim  ,  et  sujet  à  des  modifications  .  gnaitsa  vie  en  corrigeant  des  épreu- 
rantinuelles.  —  I/Univers  est  vide ,  ves  pour  le  j  imprimeurs.  Il  prit, 
et  les  globes  sont  formés  par  lés  enfin,  ses  degrés  en  théologie.  L'ab- 
«tomesou  cot^iscnles  qui  s'accro-  hessedeGanderslieimlechoisilpour 
«fléttntentombantdansrespace.—  son cha|)elain  en  i7oo,etle  chargea 
U  soleil  parcourt  le  plus  grand  cer-  de  mettre  en  ordre  les  archives  de 
rie  amour  de  la  lune.  —  Laterr^,  l'abbaye.  Son  goût  naturel  le  por- 
portée  comme  dans  un  charriol ,  tait  à  l'étude  de  l'histoire  du  moyen  ' 
tourne  autour  du  centre  [i),etç',  ■dge;rt  il  s'estiraaués-hetlreuxd'etre 
'  '  ■■  ■  oblige'  de  déchiffrer  et  d'analyser 
«iMi.ni.  DitiE*iird«iiinrc!  dii  qui  i>ucipiis  dc  vicitles  chartcs ,  échappées  ans 
(0  u,.«^,  .  «u  f„™*  i.  c..«  id«,  d.  «cherches  de  tous  les  compilateurs. 
i*«ipp.,,uMMbL....iif.*iii*i.ii.i.ii.emtm  Ufutapuelc,en  170a,  an  naslorat 
i-îL.iiUni  d«  •Hiinuiu  uiHi  ibiiirdJi c|u<i  «e  brceuingeu ,  dans  la  prmcipaute 
:«.;:;:°.ÏU7ntiti;;'Cri.'.'J:ÏÏ."ÏÏ-  ^^  «alberstadt  ;  el  dès-lors  U  pana- 
«■êoricf.a  dpUp.u.-hti.'.iw,c..  .0  'ï,""  gea  soniemps  entre  tes  devoirs  de  s^ 
wiï^i.'i  w^.  iVlilit  ♦S'i^îasTii!",  "te'  chaîne  et  l'étude  des  monuments  liis- 
^'.'1  iUr««!."™%"^ÛV«'^tV^i'p'.nfl.'  toriques.  Il  mourut  le  a4  avril  1726. 
^u'  [Si.ri  i,,  AbrAin»!.  ua.  i»r.  tt-  lii-  J  Lcuckfeld  i  beaucoup  contril>ue,pac 
XJUV.  -iS 
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les  reclierclies,iéclaircir  L'Histoire  Tailla  même  quelque  lemps  del'eUt 

ecclésiasti^ d'Allemagne;  mais  ses  de  serrurier;  mais  il  surmonta  teui 

«uvrages  ne  sont  guère  connus  dans  les  obstacles  ,  et  apprit  seul  lelaiin 

les  sutres  v»jt,  parce  qu'ils  sont  etranglais.II  TintensuiteàFarls.DÙ 

e'crits  en  allemaDd.  On  a  de  lui  :  ilse  liaavec  Mercier, quilui procura 

I.  Les  Ânt'ufihtés  Sx  Walckenred,  une  place  subalterne  dans  les  bureaui 
du  monastère  de  Poëld ,  de  l'abbaye  d'uueadministratioD.  Il  avait  adopte 
deGandersheim,d'Ils^urg,  de  Mi-  tous  les  principes  de  la  réToIution 
cliaelstein ,  de  Crceningen ,  de  Bors-  avec  leurs  conséquences  les  plus  rî- 
felden,  de  Kingelteimeu  ,.de  Nor-  gourenses ,  puisqu'à  une  époque  où 
ttieimen,  de  Katelenbourg,  fUltcn-  les  passions  cçuuneus^nt  à  s'a- 
born  et  Wienhus ,  de  H^erstadt ,  paiser ,  il  osa  n^eitre  son  nom  a  up 
de  Blai]kenbourg,etc,,en  i5  Toi.  écrit  destine' Âatte'nucrl'efretqu'aTait 
iii-4*'-(  publiés  de  1703  â    i-jai.  produit  l'éloquent  plaid&yer  deH. 

II.  Les  Fies  de  '^deman  Heshus ,  de  Lally-Tollendal  en  faveur  dcj 
de  Cjriaque  et  de  Jean  Spangen-  émigrés.  Il  travailla  ensuite  à  la  r«- 
bei^,  de  Henri  Meibom,  iavanU  daction  de  quelques  journaux,  enlf» 
tbéologiensallemands.III.  La  ifotic»  antres  ,  ^e  la  Sentinelle  [Vqjm 
4e  ânawette-cinqthéolomeru, mom  LocrEi),etful  récompense  de  sou 
dans  la  cinquante-cinqmfeme  année  dévouement  par  une  pface  de  pro- 
de  leur  Ige  ;  et  de  soixante  dix-neuf  fesseur  de  littérature  à  l'école  cca- 
«utrés  qui  ont  vécu  de  quatre-vingt  à  traledudépartementdeSeineetOije. 
^atre-TÎngt-dix  ans. IV.  Les  Antitiui-  Il  mourut  a  Versailles,  d'un  accident, 
tés  numismatiaues,  Leipzig,  172.1-  le  a3  décembre  1808.  Ou  a  de  lui: 
:k3,  avol.  in-40.  Cet  ouvrage  n'est  l.  Des  Emigrés  français  ou  ré fOBit 
relatif  qu'aux  anciennes  monnaies  de  auMémoiredeM.  de Lallv-ToU codât, 
l'Allemagne.  Leuckfeld  a  été  en  outre  Paris,  1 797,10-8"  (  1  )■  I^  HéJlesiMi 
l'é^UrtrieVJtinérairedet'Ecriture  surlaiourvee  du  i^  fructidor, tt 
sainte  (  eu  allemand),  par  Henri  réponse  à  Ricber  Serisjr,ibid.  17^, 
Bunting,  Magdebourg,  1718,  in-fol.  ;  in^".  Ces  deux  ou^rrages  furent  euili 
d'une  Ckroniifte  de  Etcnr.  Meibom ,  sous  l'influence  de  la  police.  III.  £^ 
etc.  11  a  eu  part  à  la  collection  dei  toi  sur  les  causes  de  lasupérioritèJts 
ëcrtpioresrenuagermanicanira,fu.  Grecsdanslesartsdel'ifnagituUion, 
bliëeparJ.Mich.HHneccius, Franc-  ibid,,  i8o5,  in-8<>.IV,  Discourssu 
fort,  1707  ,ûi-fol.;  enfin,  il  a  laissé  tainilitioii  de  la  servitude  ,ui-9'.y. 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  mi'on  Discours  sur  cette  questimi:  Quelli 
trouTe  cités  dans  iei^ctaeruditar.,  a  été  L'influence  de  Luther  sur  I» 
Lhs,,»aD.  1728,  pag.  4^3,  et  à  la  lumières  et  la  situation  politique  do 
suite  de  sa  Fie,  écrite  en  allemand,  différents  états  de  l'Europe?  Paris, 
parTobieEckard,  recteur  de  l'aca-  t8o4  ,  in-8".  Ce  discours  obtiotuRC 
demie  de  Quedlinbourg.  Leuckfeld  mention  honorable  au  concours  de 
Aait  delà Sodébfroyatede Berlin.  l'Institut;  celui  de  Villers  fut  cot- 

W— s. — 
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■aquit  le  3o  novembre  1767,  à  Bou-  rû'îr^''îll^:u.'*»M  «■.'«■."îi^"»' 

toRoe  sur  mer,  de  parents  pauvres.  *"r''i.""f  ••■-»•«••  H"" -i"'  '•}■'•  Wr 

.   oça  éducation  fnt  négligée ,  et  u  tta-  ii-  ■* ,  «li.  i«aiMt. 
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Toané.  (  roj'ez  Ch.  Villim.  )  L'oB- 
Tr^e4^  Leuliette  est  divise  en  deux 
partiesjla  secondeest  intitula  :Cou;>- 
d'ail  sur  Fétat  ieV Europe  jusqu'au 
sdiième  siècle ,  et  sur  les  change- 
ments gui  y  sont  surrenus  depuis  cet» 
époque.  L'auteur  annoncedans  la  pré- 
face qu'il  nîserve  ,  pour  supplément 
d'une  nouvelle  éditioa,  une  ffistoire 
impartiale  de  VEdit  de  Narres,  da 
sa  révocation  et  des  suites  qu'elle  en- 
traîna. VI.  Fie  de  Bichardson ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  mad.  A.  h.  Bar- 
bauld  (  f .  la  Jiogr.  das  hom.  viv. 
tl,p.  189),  ibid.,  1808,  in-S". 
Lenliette  areruel  corriM  l'Àwtoire 
de  la  Grèce,  traduite  de  l'anglais  (de 
Gillics ,  Gold3mithetGast,par  Mad. 
de  Villeroy),  Paris,  1808,  a  voL 
in-8".  W-ï. 

LEUNCLAVIUS  (  Jeai.  ) ,  gen- 
tiUiomrne  allemand ,  plus  connu  sous 
ce  nom  latinisé  ,  que  sous  son  rrai 
nom  qui  e'tait  Loewenklau,  naquit  en 
i533  ,  à  Amelbeuern  en  Westphalie. 
Il  Tojraeea  beaucoup  et  avec  fruit. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  Turquie, 
il  apprit  la  langue  de  cet  empire  , 
et  recueillit  des  laate'riaux  pre'cieux 
pour  l'Histoire  ottomane ,  que  per- 
sonnene  connut  mieux  etne  fit  mieux 
connaître  avant  lui.  Il  savait  à  fond 
le  p'ec  et  te  latin  ,  la  jurisprudence 
elle  droit  public.  La  pureté  de  son 
goût  était  ^e  à  l'étendue  et  à  la 
solidité  de  son  érudition.  De  Thou  , 
&aliger,  Bayle,  Huet,  Baillel,  lui 
«t  donné  de  grands  éloges  comme 
traducteur  et  comme  jurisconsulte. 
•  Lennclavius ,  disent^ls ,  est  un  des 
■lâlleurs  tradudeurs.  que  l'.Ulema- 
magne  ait  produits.  Son  latin  répond 
souvent  au  grec  ,.  mot  pour  mot; 
it  garde  la  même  construction  et  le 
neme  arrangement  que  l'origiail , 
en  sorte  qu'on  retrouve  son  auteur 
tout  entier  dans  iine  antre  Uiigtif. 
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Outre  eela ,  ou  remanpK  dans  son 
style  beaucoup  de  netteté ,  et  cet  ait 
naturel  qui  est  si  rare  dans  les  autres 
traducteurs.  >  Il  passa  une  partie  do 
sa  vie  i  la  suite  des  grands  ou  à  la 
cour  des  souverains ,  notamment  à 
celle  du  duc  de  Savoie  ,  pour  dei 
affaires  dont  ses  protecteurs  le  char- 
geaient. Il  fut  nommé,  par  le  prince 
Casimir ,  professeur  de  grec  à  Hei- 
dcU)erg;maisil  n'occupa  jamais  celte 
chaire.  11  mourut  à  Vienne  en  1 5g3. 
Sesouvrages  onttrouvé  des  censeurs, 
et  ses  mœurs  n'ont  pas  été  sans  re- 
proche. Nous  avons  de  lui  :  I.  jjpo- 
masarUapotelesmtUa,sivede  signir 
Jicatis  etwentis  insomniorum,  ex  In- 
dorum,  Persarum,  .^gfptiontmaae 
ditciplind,  »x  bibUoStecd  J.  Sam- 
buci;  Francfort,  1575  ,  in-S".;  ou- 
vrage rare  et  singulier ,  suivant  la 
Serna  Santander.  II.  Fersio  et  notm 
ad  Synopsim  lx  Itbrorum  baûli- 
con ,  seu  urUversijuris  Romani,  el  ad 
JVofièUas imperatontni,Bale ,  iStS, 
iu-foL  ;  Leyde ,  i6i7,in-8°.  (  Ft^. 
FAHBOT.etLÉonVI,  jupràp.  i43.  ) 
Charles  LaLbe  donna,  en  i€o6,def 
observations  et  des  corrections  sur 
l'édition  de  LeuncUvius.  IIL  Lt- 
gatîo  imperaloris  âtattuelis  Corn- 
neni  ad  Armenos,  gr.  et  lat.  fille , 
i5'j8,in-8''.IV./i«  Grœco-£omti' 
.Rum, ,  tant  canonicum  quant  civile, 
latine  redditum,  Francfort,  iSgÔ, 
a  vol,  in-foL  V.  Zosimi,  Procopii, 
Agathite  et  Jomaiidis  historite  ,  gr. 
et  lat.  cum  Tiotis,Ri\e ,  i57g,in-8», 
VI.  Mamielis  Palaiologi  imperato- 
ris  prtBcepta  edùcatioais regits ,  ad 
Joannera>  filiam, ,  gr.  et  lat,  Bâie, 
iS^ajin-é".  NlLIHonisCassUhis- 
toria  Bomana ,  gr,  et  lot..,  Hanan , 
1606,  iu-^ol.  C'est  la  version  de  Xy- 
lander ,  revue  et  annotée  par  Lenu- 
clavius  :  on  avait  publié  séparément 
la  rnsio»  latine  et  les  notes  sous  ce 
aî.. 
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titre  ;  VIIT.  Notœ  in  Dionem,  Cas-     tlùmim  ecclesiasiicaram  ColUdio' 
sium,  latine,   Francfort,    iSga,    ««m,Francfort,  i593,in-8".XVin. 
in-S".  IX,  Xenophontis  opéra,  gr.     FoeUiNotatarumlibiiduo,  quibus 
et  lat.  cum  notis  et  appendice,  Bâle,     nomi7ia,locajunsCiviUs  restiluun- 
yiSÔg;  Paris,  i6aa,  ifeS,  in-fol.,     tur  et  illastraïaur ;  dans  b  Bibliû- 
ïypiî  regiû,"  cette  Mition  de  1615    iLfefjuc  du  droit  canonique  ancien. 
est  trfes-eslimée.  Au  sujet  de  cette     XIX.    ConstikUim    Manasâs  un- 
traduG^pn  ,  LeundaTius  eut ,  avwî    nales  ,  grœcè  et    latine  ,   Paris , 
Henri  EsiieiiDe,de  vifs  démêles,  dont     typii  regHs,  i655,  in-fol.  XX.Com- 
on-  peut  voir  l'histoire  dans  Baillctl     méatatio  de  Moscorum  bellis  adiier- 
M.  Gjûl,  dahs  son  édition  des  Œu-     susjinilimos  gestis;  dans  Je  Rwiieit 
vres  deXénophon,  en  grée,  latin  et     des  Historiens  polonais  dePistorius, 
fraaeais,  s'est  servi  de  la  version     Bàle,  i58(,  3  vol.  fol.XXl.-ffluiii- 
âe  keunclaviua  ,  qu'il    a  corrigée,     mtfwcfc  Aistoritc  ii'tri  xviii ,  Franc- 
X.XenophentisprœceptaBeietfaes-    fort, iSgS.in-foJ. XXII.  ^mwieï&t 
tris,  gt",  et  lat. ,  i  SgS  ,  in-8". ,  avec     tanorum  Otkomanidarum ,  Franc- 
des  notes  et  des  améliorations,  XI.     fort,  i5g6,  in-fol.  ,et  dans  l'histoire 
JUichaelû  dj/ca  aruuileSfgr.  et  lot.     des  Sultans  par  Chalcondyle.  Leun- 
■iS'jaiin-S''.  XII.  Joamiis  Damas-     cUvius  traduisit  de  raltemand  en 
«mi  diahgus  inter  orthodoxum  et     latin ,  ces  annales  ^uc  Jcae  Gauditr 
Manicbaumdeduobus  rerum  prin-     (  Spiegel )  avait  traduites  du  turcea 
vipiis,gr.etlat.,BSAe,  i578,in-8<*.;    allemand. XX UI.i*«rtrf«ciœAiî(ofiie 
■daBsrédiliondeSt.-JeanDamascène     Turciae ,  suite  de  l'ouvragé  préce- 
duP.  Tjequien,  et  dans  la  fiibl^othè-     dent,  jusqu'à  i5d8;àla  fin  daCbal- 
Çnc  des  Pères,  XIII,  Cœsarii  {  Gre-    condyle  dn  Louvre.  XXIV.  Corn-  , 
fprii  Nazianzeni  frturis  )  dialogi    mentarii  duo,  pnorest  Ubitinarm 
quatuor  ,  teu  qucestionum  quarum-    index  Otkmanidanan.posterioTcon- 
dam  gravissimarumèxplicationes  ;     tinet  epittolas  de  rébus    Turciei!. 
dans  la  Bibliothèque  des'Ptres  de    Leuoclavius  a  composé  encore  qud- 
tâio  et  ailleurs  :1a  publication  deccs     ques  opuscules,  traduit  quelques  ou- 
diaWaes  mit  Tort  en  colère  Jacquet     vraees  des  Pères ,  et  quelques  parties 
deBiUi.  liOHibecîus  prit  le  mrti  de    de  l'Histoire  byzantine.  Mais  il  ne 
Leunolavius  «outre  lui,-  XIV,  Gre-    faut  pas  s'en  rapporter  imiquemeil 
gorii^yssaU  opus  de  hominis  mi-  "  là-dessus  aux  faiseurs  de  Catalogne;, 
yrcio',  cum  notis ,  gr.  et  lat. ,  Bâle ,    qui  se  copient  les  uns  les  antres ,  rt 
■  567  ,  in-S". ,  et'dans  la  collection  -qui  ne  consultent  jamais  les  livns 
des-œuvres  décePète.XV,  Gregarii    dont  ils  parlent:  il  leur  est  arrive  ne 
Jfazianzem  defimliones  rvrum  nm~     multiplier  les  ouvrages  de  LenncU- 
'  fUces,  gr.  et  lat.  ;  dans  te  Voyage    vins  en  donnant  le  même ,  plusieun 
d'ItaliedeJacquesToUiuseiailleurs.     fois^sousdiHerentstitres.  OuirosK, 
XVI.    Gregorii  Nazianzeni  oratio    «ur  Leunclavius  ,  une  Notice  asset 
M  laudem.  martyrum  et  aduersàs     mal  faite  dans  Melchior  Adam,  fite 
Arianos,  i57i,  in-S".  Cette  traduo-     êeemcmorumjffiilosophonon, etiœ 
tion  n'a  point  été  mise  dans  la  col-     Taisand  {fies  des  plus  célSireiJa- 
tecuon  des  œuvres  de  St. -Grégoire  ;     risconsuUes).  Bayle  n'est  guère  pli» 
l'aUie  de  Bill»  en  a  fait  une.  XVU.    instructif.  (  y  oyez  Marq.  FnEnEnd 
JVvtiead  paratitla  nu  ad  CoHsUtu-     Hakiuhopou  )>        -      Irt-b 
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LEUPOLD(J*CQïrEs),ingemeax  Sohta^latz ,  etc.,  c'wl-â-dire, 

mécanicien  saxon ,  naquit  en  1674  ?  Théâtre  uniTersel  des  machines  et 

à  Plaoitz  près  de  Zwickau.  Il  mon-  des  Sciences  mécaniques  ,  Leipzig, 

tra  de  bonne  heure  uii  goût  remar-  1 733-27  ,  7  vol.  in-iTol. , fig.  Le  pre- 

quable  pour  le  dessin  des  machines,  mier  volume  de  cet  important  ou- 

Mis  en  apprentissage  chez,unnieniii-  vragc  contient   la  description  des 


Il  pas  juge 


assez  robuste'pour  suivre  avec  fruit  transporter  des  fardeaux;  le  second 

ces  professions  mécaniques.  S'e'tant  traite  de  la  statique  universelle,  de 

donc  détermine'  à  embrasser  la  car-  t'e'quilibre ,  des  poids  et  des  coatre- 

lîère  ecclésiastique,  il  étudia  la  the'o-  poids ,  etc.  ;  le  troisième  de  l'hydros- 

logie  à  leua ,  puis  4  Wittenberg ,  et  tatique  ;  le  quatrième ,  de  l'aérosta- 

pourvoyaJt  à  son  entretien  enfabri-  tique  et  des  instruments  qui  servent 

quant  des  instruments  de  géométrie,  à  calculerla  pesanteur  de  l'air  ;,lecin-    . 

Ûnde.sesprofesseursluia3rantdonDé  quitmedc  la  statique  universelle; le 

r£ntréedesabiUîothèquc,ilytrouva  sixième  ,   de  la   dbnsiruction  des 

de  bons  livres  de  mathématiques, et  ponts;  et  enGn,  le  seplième,  des 

finit  par  faire  de  cette  science  son  macbines  arithmétiques  et  des  ins- 

unique  occupation.  Il  imagina  une  trumenls  de  géométrie.  Un  volume 

marmite,  plus  simple  que  celle  de  de  supplément  fut  publié  en  1739; 

Papîn,  et  pouvant  la  rcmplaceravan-  et  Scheifler  (  J.  E.  )  donna,  en  i74t) 

tageusemeut-ilperfeclionnalapom-  un  nouveau  supplément  avec  une 

pe  pneumatique  de  Hauksbée ,  et  il  table  générale  de  tout  l'ouvrage.  Jean 

afait  beaucoup  d'expériences  ingé-  Math.  Beycr  a  publié  (en  allemand) 

nieiises  sur  les  miroirs;  il  excellait  ]eTbéâtre  de  l'architecture  des  mou- 

dans  la  fabrication  des  instruments  ïins,  Leipzig,  1735,  a.  vol.  in-foL  , 

de  physique  et  de  maihématiques,  fig.;  reprcSuitavecuniionïeauiitrc, 

L'électeur  de  Saxe  le  nomma  con-  à  Dresde,  eu    1767,  Ce  livre  fait 

seiller  aux  mines;  et  plusieurs  s ocié-  .  suite  à  l'ouvrage  de  Leupold,  qu'on 

tés  savantes  d'AlIemague  s'empres-  regrcttequ'iln'aitputerminer.W-3. 
streut  d'ajouter  son  nonl  à  la  liste         LEUSDEN(Jeaw  ),  célèbre  phi-     . 

de  leurs  membres.  Il  mourut  le  la  lologue  hollandais  ,  pé  k  Utrechtea 
janvier  1^27.  Onluidoît:ï,  Deut-     i634,ctudiad'abord,danssapatrie, 

liche  Beschreibung  der  sogenaTinlen  les  langues*  orientales  et  les  mathé- 

Z«/?i-poi»pe,  c'est-à-dire  la  Pompe  matiques,  et  se  rendit  à  Amsterdam 
pneumatique  expliquée,  etc.  Leipzig,     pour  s'y  'perfectionne^.  La  société. 

1707-13  et  1715  ,  trois    parties  des  rabbins  et  des  savants,  autant 

in-4''.  Cet  ouvrage  contient  la  des-  que  la  faculté  de  se  procurer  toutes 
cUption  de  l'appareil  pneumatique,  sortes  de  livres  et  des  manuscrits 
inventé  par  Otto  de  Guericke  ,  précieux, secvirenl  à  lefortifierdans 
et  des  perfectionnements  qu'y  ont  la  connaissance  de  la  langue  et  des 
succesHVement  ajoutés  Boyie  el  dif-  cérémonies  de  la  nation  juive.  En 
férents  physiciens  hollandais  ;  l'au-  1649 ,  Jt  obtint  a  Utrecht  ta  chaire 
teuT  indique  ensuite  la  manière  de  se  d'hébreu,  qu'il  occupa  iûsqu'à  sa 
servir  de  cet  appareil,  et  rend  compte  mort,  avec  beaucoup  de  distinction, 
de  dilTérenles  expériences  curieuses.  Pendantqu'ilprofessaitlesanliquités 
U.   Tbeatrum   machlitanim  odtr    h^raîqu^idânssa  ville  Datale,  il  fît 
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le  voyage  de  France  et  d'Angle-  tùelis,  Utreclut,  i665 , )&-4°. ;  s*. 

terre,  pour  consulter  les  savants  qui  cdilîon ,  augmentée  de  plusîcura  au- 

liabitaient  ces  royaumes ,  et  pour  très  chapitres  chaldaiquesdeDaiiiel 

recueillir  des  renseignema)ts>  indi^-  et  d'Esdras ,  traduit^  ea  hébreu  ,  ti 

pensables    pour   ses    oïlvrages  :  il  de  six  c«its  treize  Chapitrt},  oa 

mourut  en   1699.   Noiis  avons  de  Préceptes  négatifs  et  affirmattfi, 

l)ii:I.  Prxcepta  hebrâîca  et  chai-  Utrecht,  i675,ia-4''- X.  ManuaU 

dtaca,  i655,  in-8°.;  1667  ,  in-13.  hebrceô-latino-belmcum ,  Uuechl, 

II.    Jonas  iUuslratiu  ,    fjlrecht  ,  1668,  iu-ii.Xf.  brmnnuHîcii  Ar- 

i656,iu-tV>.III.  Joël  expUcatus,  6r<BÔJ'e/gic<»,Utrecht,i668,in-ia. 

etc.,  cum  Obadia,  ifaid. ,   ifiS^,  XII.    Joaratis   Buxtorfii  Epitomt 

in-S".  IV.  Schola  syriaca,  i658  et  grammaticœ  hebrteat ,  breviter  et 

1672,  in-8°.V.  Onomasticum  sa-  methadicè  dd  puhîicum  scholatVM 

crum,  i665,in-8".  VI.  Philologus  usum  propoiita,    Utrecht,  ifrj3; 

kebrœus,  corttit^ns  quœstioTtes  he-  Leyde,  1701 ,  in-8<*,  XllI.  Chteis 

bràicas    mue  arca  Fétus  Testa-  kehraîca    et  philolagica    Fgterv 

1  kebneumferè  moyen  sa-  Testamentif  Utrecht,  i683,in-8*. 


lent,  37  dissert.,  Utrecht,  i656,  XIV.  Clawis  grœca  Novi  Tesit- 

1671,  i6g5;  Amsterdam,   1686,  menti,  in  qud  et  thejitata  Jfon 

10-4".  VIT,  Philologus  hebrteo-mix-  festamenti  secundùm  onUnein  U- 

tus,  in  quo  tfacestiones  mixtœ,  sciU-  brorum  refenmtur,  et  ejusdem  £t- 

txt  de  rersione  vulgatd,  de  Fer-  lecti,  kebrtûsttU  ac  rariores  cons- 

sione  7  o  interpretum,  de  Paraphra-  tructiones  explicantur ,  necnon  vf- 

sibus  cheMàicis,  de  variis  jùdœo-  ri<eobserviUioneiphilologic<e,tniH- 

rum  sectis ,  et  de  aliis  multis  rébus  ^uitates   item   sacroe  ac  profana 

pnwonurtiur,  44  disserl. ,  Ulrecht ,  awio(iwi(ur,  Utrecht,    167a.  XT. 

i663,in-4'>,;Leyde,  i68ïet  1699,  Libellus  de  dialeclis  Ifovi  Testa- 

in-4''.   VIII.    Phitologus   hebrao-  menti,  singulatim  hebràismis;  ce 

gnecuSfinquo  ijuœstiones  hebrœo-  n'est  qu'une  dissertation  de'tachéeda 

grœcœ,  drca  Tfovum  Testamentum  Philologus  hebtmo-grœcus ,  par  J. 

ff-œcum  moveri  solitœ  eiiodantur,  F.  Fischer ,  Leipzig,  1  n54  et  179Ï, 

a4  disserl,, Utrecht,  iâ7o;Leyde,  in-S".  XVI.  Compendium  gnroM 

i685et  lôgSjin-î».  T  ces. trois  der-  -AWi  Testamenti ,  in  quo  iSig-ver- 

niera  ouvrages  forment  une  série  de  sïculi  qui  continent  omnes  et  sinffi- 

réponses  aux  questions  les  plus  eu-  las  totius  JYoft  Testamenti  voees 

rieuseï  sur  toute  la  Bible ,  d'après  asterîcis  sunt  annotati ,  et  à  cteietis 

les  hommes  instruits  dans  les  lan-  versiculis  distincti,  Vtiecht,  1674, 

eues  orienales,  et  principalement  in-8°.;  1677, in-ia,et  1682, in-%.: 

d'aprts  Tautoritéde  Buxtorf,  dans  l'édition  de  1762  ,  in-S".  ,  passe 

ses  Dissertations,  et  de  Hottinger ,  pour  la  plus  correcte,  XVII.  Corn- 


Hottinger ,  poi 

dans  son  Trésor  pldlologique,  aux-  pendium  biblicum ,  in  quo  ex  ver^i- 

quels  Leusden  a  soin  de  renvoyer  :  cuUs  aSioa  totius  Feteris  Testé- 

ils  ont  e't^  râmprimés  ensemble  en  menti,  circiter  bis   mille   tantÙM 

3  volumes  ^-4".,  Bâle,  1739.  IX.  versiculi  hebrdcè  et   latine  sont 

Pirheabholh,  sine  Tractaius  tal-  annolati  et  alle^cti ,  in  quibus  bib- 

mudicus  cum   versûme    hebraicA  nés  universi    Feteris    Testamenli 

duorum  eapîttan  chaldaieonaa  Do-  voctt  primUiva  «t  dtrwaUi,  tàm 
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kebnûeœ  ifiûtm  chaldMea ,  oecur-  Syriaeum,euntversK>nélatind  Tre- 

runt  ;  çaos  omîtes,   sui  teusdeni  melUi  pmduJumrecognitdfLeyie, 

prœsïitio  et  âàctu,  magrtoet  indc'  1708,  in-4°,  Leuaden  avait  coin* 

frsso  labore  coîtegit  omatissimiu  nencë  cet  ouvrage  :  Charles  Schaaf 

D.  Daniel  Van  Vianen  ultrt^ectU  le   contiona    et    le    mit    au    jour. 

nus,  Ulrecht ,  1674;  Halle ,  1736 ,  Leusden  est  tii»-«aûmé  comme  phi- 

inS".  XVIII.  Pstàterium  hebrtd-  lologue  ;  cependant  Richard  Simon 

cum,  htbneo-làtitium,  kebrteoieln-  ne  s'exprime  pas  favorablement  inr 

CHU»,  Utrecht,  1667,111-1».  XIX.  ion  compte  ,  et Ini  reproche  de  nV' 

Novum.      Testamentum  grœtiwn,  voir  guirefait  que  reproduire  les'tri- 

Utrccht ,  1675 ,  in-34-  XX.  SibUa  vaux  des  Buitorf.  Dans  d'autres  en- 

hebraica  eum  pngfatione ,  Amster-  droits ,  il  le  taxe  d'eue  grande  igno- 

dam,  chez  Jos.  Atnias,  i(î6i,iii-8°.;  raocedans  le  discernement  des  bons 

3«.  édition ,  ibid. ,  eum  Ummalibuj  manuscrits.  (  Bist.  erit.  du  V.  T. 

lottnù,  1667.  Le  juif  Athias  reçut,  p3g.  laa.  ) — Rodolphe  Leijsder  , 

de  la  part  des  Etats  de  Hollande ,  fils  dn  précédent ,  lui  soccéda  daH 

une  chaîne  d'or  avec  une  belle  mé-  la  chaired'he'breu,àUtrecht.  On  lui 

daille ,  en  reconnaissance  de  son  tra-  doit  :  Novam  TeitameMum  gnecum, 

▼ail  et  du  soin  qu'il  avait  mis  dans'  în  quo  non  toniàm  sétecti  versicuU 

cette  réimpression.  Leusden  acquit'  x^oo  continentes  omnesvocesN.  T. 

beaucoup  de  réputation ,  par  la  pré-  ùstericis  notantur ,  sed  etiam  om- 

face  latine  et  par  les  sommaires  la-  nés  et  sirtgidm  voces  semel  vel  sa- 

tins  doutiU'enrichit;  cependant  ces  piàsoccwTentes,peeuli»ribusintex- 

deux  éditions  sont  tombées  dans  le  tusigiàsdistinguuntur,etînmiirgiju 

discrédît,depuisqu'£verardVander  latine  traniferuntur  ,  Francfort  , 

Hooght  a  donne  la  sienne  sur  le  iCgi ,  in-S**.  L — b — i. 

m£me  plan ,  mais  avec  des  correc-         LEUTINGER  (  Nicolas  ] ,  histo- 

tions  et  des  améliorations  considé-  rien  estimable,  né  en  i547,iPollicfa, 

rables,    1705,  1  voL  in-8^  XXL  dans  la  Movenoe-Marche  de  Bran- 

StameUs  Bockarti  Opéra  omni»,  deboui^  ,  iit  ses  premiferes   études 

de  concert  avec  Pierre  Villemandi  ;  sous  les  plus  habiles  mattres  que  put 

Leyde,i675,avol.  in-fol.  et  169a,  trouver  son  pire,  préteur  de  cette 

3  vol.  in  -  fol.   Ces  éditions  sont  ville  ,  el ,  à  l  â^  de  quatorze  ans  , 

belles;  mais  elles  ne  valent  pas  celle  fut  admis  gratuitement  k  l'école  de 

de    1713,  à  latnielle  fjeusden  n'a  Meissen,  dirigée  alors  par  le  savant 

pas   présidé.  XXIL  Syrwpsis  cri-  George  Fabricius.  II  profita  si  bien 

licorum,  et6.  1664  ,  5  vol.  in  -  fol.  de  ses  leçons,  qu'au  bout  de  quelque       ' 

'Quoique  l'édition  de  Londres  soit  temps  U  suppléa  son  maître  dan:i 

S ius  belle  que  celle  d'Ulrecht,  cette  l'enseignement' de  la  langue  grec- 
emière  est  préférable  k  cause  des  que.  Son  ptre  l'envoya  continuer- 
corrections  et  des  augmentations  ses  cours  à  Wittemberg  ;  mais  l'é- 
faites  par  Leusden.  XXllL  Joamàs  lecteur  de  Brandebourg  ayant  dé- 
Lightfooi  opéra  omnia,  Utrechi ,  fendu  à  ses  sujets  de  fréquenter  des 
■^9  ,  3  vol.  in-ful,  Leusdca  ajouta  académies  étranjfares,  il  se  rendit  il 
àl'édition  de  i68â  ,  un  assez  grand  Francfort  sur  l'Oder,  et  y  prit  ses  dé- 
nombre de  pièces  et  une  savauLe  pré-  grés.  Il  6C  chargea  ensuite  de  l'éduca 
face.  XXIV.  iVÎM'um  Testamentum  tioD  de  quelques  jeunes  gens; et,  eu 
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ï!iii ,  fut  nommé  recteur  de  l'école  la  passion  des  voyages  le  reprit ,  et , 
dcCrosscn.  Il  sedégoùta  bientôt d'uu  malgre'sonâçe avance',  il  parcourut 
emploi  qu'il  n'avait  accepte' que  })ar  encore  une  fois  la  France,  la  Prusse, 
déférence  pour  son  ]>ère.  Cepeudiant  le  duché  de  Juliers  et  le  Danemark, 
il  ne  put  refuser  la  direction  de  l'é-  Enfin,  il  tomba  malade  a  Osterburg, 
cole  de  Spandau  ;  mais  il  l'ab^iudotina  dans  la  Vieille -Marche-  de  Brande- 
au  bout  de  quelques  mOLi;  et  entrai-  Lourg,etily  mourut, en  avril  itiiï. 
ne'  par  on  goût  très-vif  pour  les  Leutiagen  est  an  historicu  iostmit 
voyages,  il  partit  à  l'insu  de  ses  pa-  cl  judicieux,  et  son  style  est  assez 
xents ,  visita  une  partie  de  l'AJlema-  agreaHc  ;  mais  sa  vanité  perce  dans 
ffie  et  de  l'Italie,  et  revint  à  Wit-  toutes  ses  |»'aductions.  On  a  de  lui , 
lemberc,  en  i58o.  L'électeur  de  des /r0n(ngue«  ;  cinq  livres  de  i'oe- 
Urandebourg,  dont  i^s'était  attircla  siesf  et  ime  Histoire  de  la  Mar^ 
bienveillance  par  queltpics  pièces  de  de  Brandebourg ,  en  trente  livres , 
^«rs ,  le  nomma,  pasteur  du  ;rieux  imprimés  en  diiiéreiits  temps  et  es 
Landsberg  :  il  se  démît  au  bout  de  divers  lieuï,  de  format  in-8".  I.'édi- 
trois  ans  de  ce  bénéfice,  dont  te  rêve-  ti un  originale  de  cette  histoire  est  ex- 
«u  était  considérable;  et  sans  autre  Irèmemeni  rare,  Ern.  Martin  Plac- 
but  que  desatisfaire  sa  curiosité,  il  cius,  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
parcourut  l'Italie ,  la  France ,  l'An-  était  parvenu  à  en  réunir  les  diffe- 
ulcterre,  les  Pays-Bas,  et  les  dif-  rentes  parties,  et  il  se  proposait  de 
jËrenls  Etals  du  Nord.  Le  roi  de  Da-  les  faire  réimprimer ,  lorsqu'il  reçut 
nemark,  à  sou  passage  à  Co|>en-  la  défense  de  douner  Suiteà  cepro- 
Lague,  lui  décerna  publiquemeut  la  jet  (  Voy.  l'Histoire  des  ouvra^ei 
couronne  poétique,  et  le  créaclieva-  des  Savants  ,  septembre  1^06  ); 
lier;  mais  il  eût  échangé  volontiers  mais  euSn,  il  en  a  paru  deux  édi' 
ces  sléiiles  honneurs  contre  une  mo-  tions  dans  la  même  année.  Jean 
dique  somme  dont  il  avait  le  plus  Goitlieb  Kraus  a  publié  les  ouvra- 
pressanl  besoin.  II  était  de  retour ,  ges  de  Leuiinger,  avec  une  savante 
«n  1 587  ,  à  Wittembei^  ;  et  la  né-  préface ,  sous  ce  titre  :  Scriptonm 
cessilé  de  couvrir  les  dépenses  que  hi*tori(e  Marc)ûtE  Brandenhurgeit- 
lui  avait  occasionnées  son  humeui'  sis-uolumen,FriDc!oTi,f]^g,ui-\''.; 
vagabonde, lui  inspira  le  dessein  d'é-  et  George-Godcfroi  Kuster  les  a 
criierhistoiredc  Brandebourg  ;il  en  reproduits  dans  la  même  ville, 
publia  séparément  quelques  livres,  i^ag-So,  avol  in-4°.  (  1  )  L'edilion 
précédés  chacuD  de  plusieurs  épîtres  de  Kuster  contient  :  J?e  MarcUd 
dédicatoires ,  adressées  a  autant  de  Srandeburgensi  ejusqtu  statu  corn- 
seigneurs  dont  il  implorait  les  bontés  mentarii;  cette  histoire  s'étend  dt- 
avcc  mie  bassesse  qui  devait  bien  fai-  puis  l'an  1 4^ ,  jusqu'en  i  5q^  ;  les 
re  souffrir  sa  vanité'.  Il  fit,  en  1  Sga ,  Epilres  dédieatoires  ou  préfaces  de» 
un  troisième  voyage  en  Italie  :  peu-  diOerentes  parties  de  l'histoire  ;  Qua- 
dant  qu'il  était  à  Senne,  il  apprit  tre  ffaraHguei,- la  première  renferme 
que  sa  bibliothèque  avait  été  pillée  l'éloge  de  son  père;  la  seconde  est 

par    les  religiounaires,  ïl  se  hâta 

de  regagner  Wiltembei^;  et  il  y  ui'i.H%'^.tmU:^ZT4«^°P^f'^°'J^' 

passa  [Uusieurs  années ,  occupé  de  T'-  '•'•"'t  ^."iy''*  '"""■  "^^^il 

la coutinuatioudesoabistoire:  mais  l-Mi!'JdJMt^ ddieX^* ^4^ 
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l'oraison  fuoèbre  de  ia  pi 
Anne,  épouse  d' Auguste,  électeur  de 
Saxe  ;  U  troisième  est  une  félicila- 
tioB  k  ce  prince  sur  son  mariage 
avec  Hedyige,  princesse  d'Anhalt, 
et  la  quatrième  est  adressée  à  Joa- 
chim-Fre'deric ,  aominê  administra- 
lenr  dei'archevéche'deMagdebourg; 
— enCn,  lescinq  livres  de  Poésies.Oa 
peut  consulter  pour  plus  de  détails 
les  Dissertations  des  deux  éditeurs 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Leutiuger. 
On  trouve  l'éloge  de  cet  écrivain 
daus  les  Iconés  et  Elogia  de  Mart. 
Fi-ed.  Scidels,  dans  la  Biblioth.  Ger- 
mon. ,  tom,  xxi ,  et  dans  les  Mémoi- 
res de  Niceron  ,  lom.  xtii.     W-s. 

LEUVIGILDE ,  XVK  roi  des 
Visigottis  ,  fut  d'abord  associé  au 
trône,  en  56n,  pai'son  frère  Liuva, 
roi  de  la  Gaule  Gothique ,  et  chargé 
de  gouverner  seul  l'Espagne,  alors 
de'chire'e  par  les  factions  i  il  l'eut 
liienlôt  paciËce,  et,  pour  aficrmir  la 
couroone sur  sa  tète,  il  épousa  Go- 
suimhe  ,   veuve  d'Alhanagilde   son 

Prédécesseur.  Le  premier  exploit  de 
euvigiide  fut  de  reprendre  aux 
empereurs  de  Conslaminople ,  Mé- 
dina -  Sidonia,  Cordoue ,  et  toutes 
les  vUles  dont  les  Grecs  s'étaient  em- 
pares à  la  faveur  des  troubles.  Ce 
prince  avait  eu  deux  fils  de  sa  pre- 
mière épouse ,  Hermenegilde  et  Re- 
carcde ,  qu'il  associa  au  Irène  et  dé- 
clara héritiers,  du  consentement  de 
la  nation,  en  5^3,  alïn  de  perpc'tuer 
la  couronne  dans  sa  famille.  Les  ha- 
bitants de  la  Biscaye  et  de  l'Aragun 
s'étaut  soulevés ,  Leuvigilde ,  à  force 
de  persévérance  et  de  courage,  par- 
vint à  les  soumettre.  Il  s'appliquait 
il  faire  jouir  ses  sujets  des  avanta- 
ges de  la  paix,  à  rétablir  des  villes 
ruinées,  à  eu  fonder  de  nouvelles, 
lorsque  les  divisions  des  catholiquct 
CI  des  ariens  lui  suscitèrent  denou- 
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veaux  embarras.  Leuvigilde  était 
arien  :  U  assembla  un  comité  d'cvê- 
ques ,  afin  de  réunir  les  deux  par- 
tis ;  mais  ce  fut  inulilcment.  Le  roi 
voulut  alors  réduire  les  catholiques 
par  la  force  ,  et  il  alluma  le  feu  de  . 
la  persécution.  F^es  Vascpns,  habi- 
tants de  la  Navarre,  se  soulevèrent 
Eir  zèle  pour  la  religion  orlliodoxe  : 
euvigiide  les  soumit  eu  moins  de 
dciix  mois  ,  et  bâtit  la  ville  de  Vit- 
toiia  pour  les  contenir.  Il  eut  ensuite 
à  comDattre  Hérmenegilde,son  pro- 
pre fds,  ligué  contre  lui  avec  les  ca- 
tholiques ;  il  le  vainquit  devant  Mcr 
rida ,  et,  l'ayant  fait  prisonnier ,  il 
lui  donna  ralternalivc  de  renoncer 
à  la  religion  catholique,  ou  de  se  ré- 
soudre à  ta  mort.  Le  jeune  priuce 
n'hésita  point ,  et  présenta  sa  télé 
aux  bourreaux,  qm  reçurent  oidre 
de  le  décapiter.  Il  paraît  que  dans 
cette  circonstance  Leuvigilde,  entraî- 
né parles  sollicitations  d'une  épouse 
cruelle,  belle-mère  d'Hermenegilde, 
sacriHa  son  fils  à  son  repos  et  à  ce- 
lui de  l'Etat.  Peu  de  temps  après ,  il 
défit,  dans  une  grande  bataille, le  roi 
des  Suèves  ,  et  réunit  à  la  monar- 
chie des  Visigoths  toute  la  Galice, 
'qui,  pendant  i46ans,  était  restée' 
sous  la  domination  des  Suèves, 
Leuvigilde,  accable  d'années ,  parut 
revenir  de  sa  haine  contre  les  catho- 
liques; il  rappela  lesévèques,et  ren- 
dit les  biens  à  ceux  qu'il  en  avait  - 
dépouillés.  Il  mourut  à  Tolède,  en_ 
585,  réconcilié,  dit-on,  avec  l'é- 
glise orthodoxe.  Quoi  qu'd  en  soif , 
ce  prince  ue  mente  pas  moins  dV- 
loges  pour  son  administration  politi- 
que ,  que  pour  ses  talents  guerriers. 
Il  fonda  plusieurs  villes ,  et  travailla 
pendant  la  paix  à  faire'  ffeurir  ses 
états ,  introduisit  la  discipDne  dans  . 
ses  armées  ,  mit  de  l'ordre  dans  ses 
fiuauces ,  ré^  isa  les  lois,  qui ,  depuis 
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U  mort  d'AUric,  avaient  élé  négli- 
gées, et  Teillasoigneasement  à  ce  qile 
la  dignité  royale  ne  reçût  aucune  at- 
teinte. Il  fut  le  premier  des  roïs  Vi- 
sigoths  qui  se  para  des  attributs  de 
la  royauté.  Sa  fermeté,  son  courage, 
sa  politique  supéHeure ,  et  le  succès 
de  toutes  ses  entreprises,  le  placent 
au  premier  rang  parOii  les  rois  de 
son  siècle  ;  mais  l'éclat  de  son  règne 
fut  terni  par  son  avarice ,  sa  dure- 
té, et  surtout  par  te  supplice  de  son 

lîls.  (  VOjeZ  He  BUE  REGI  LUE.  )   B-P. 

LEUW  on  LEEDW  [Guil- 
laume DE  ),  graveur  à  l'eau-fone  , 
naquit  à  Anvers,  en  lôoo.nfutetiTe 
de  Soutman  ;  mais  il  n'adcpta  point 
la  manière  pointillée  de  sou  maître  ; 
il  remplaça  les  points  par  des  tailles 
courtes  et 'méplates  qui  donnent  à 
ses  gravures  1  effet  le  plus  pittores- 
que ,  avec  une  force  et  une  couleur 
firopres  à  reproduire  les  peintres  co- 
oristes  ;  aussi  a  - 1  -  il  consacré  en 
[grande  partie  son  burin  à  Rubens  et- 
à  Rembrandt.  Cependant  il  savait 
changer  de  procède  suivant  l'artiste 

Îi'il  avait  à  traduire  ;  ainsi,  quand 
voulut  eraver  une  suite  de  grands 
paysages  d'après  Adrien  Nieulaot, 
u  grava  les  fonds  et  les  ciels  d'une 
pointe  si  fine  ,  que  sa  gravure  imite 
le  lavis.  Il  mariguait  ses  estampes  des 
lettres  initiales  de  son  nom  ,  ou  de 
«on  chiffre  composé  d'unWet  d'une 
L  entrelacés.  Les  pièces  qu'il  a  gra- 
vées, d'après  Rubens,  sont;  I.  tioHi 
tt  sesSUes.  II,  Daniel  dans  la,  fosse 
■aux  Uons.  Les  belles  épreuves  3e  ces 
deux  estampes,  grand  in-folio,  en 
travers  ,  sotit  avant  le  nom  de 
Daniel.  III.  La  fierge  de  dou- 
leurs. TV.  Le  Tiiartyre  de  saints 
CatheriTte ,  deux  belles  gravures  in- 
folio  ,  très-rares.  V.  Les  quatre  gran- 
des chasses  de  Rubens ,  les  mêmes 
qu'a  gravées  Soutman }  savoir  :  La 
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Chasse  au  lion  ,  au  loup  ,  w 
sanglier ,  au  c-ocodile  et  à  !'%• 
popotame  ,  très-grand  in-folio.  lia 
gravé,  d'après  Rembrartdt,  kiiieux 
Tobie  et  sa  femme,  morceau  d^im 
très-bou  goût  et  d'un  grand  effet  ;  1(9 

fremières  épreuves  ne  portent  pu 
adressedeClémentdeJoD  gt; — />»■ 
vid  jouant  de  la  harpe  devant  Said; 
les  premières  épreuves  sont  sou 
l'adresse  de  F.  de  Wil.  —  Portrait 
de  là  femme  de  Rembrandt ,  etc. 
Tous  ces  m  oiceaux  sont  très-recher- 
chés, et  de  la  plus  grande  rareté 
Ijes  quatre  grands  paysages  qu'il  a 
gravés,  d'après  Nieolant,  représen- 
tent des  vues  du  Tyrol  :  ils  sont 
également  rares  el  se  font  remarmier 
par  leur  savante  exécution.  —  Jean 
DE  Leeuw  ,  graveur  k  la  pointe  et 
aubifrin  né  à  la  Haye  ,  vers  i66o, 
grava  ,  de  concert  avec  Jean  Lams- 
weli ,  les  portraits  qui  se  trouvent 
dans  l'histoire  de  Louis  XIII ,  paf 
Levassor.  On  ne  croit  pas  qu'il 
ait  gravé  autre  chose  que  des  por- 
traits. On  cite  de  lui  en  ce  ^nre 
ceux  de  Ch.  Mellius  ,  docteur  m  ■ 
théologie,  remarquaUe  par  la  finesse 
du  burin;  de  JacqueS'Guillaunu 
Himhof ,  sénateurde  JVuremberg, 
de  Joseph  -Jules  Scaliger,  et  an 
ducdeMarlborough,  avec  la  denisi: 
feni,  vidi ,  vici;  grand  in-folio. 
—  Deux  peintres  hollandais  ,  dM 
même  nom  ,  acquirent  quelque  cé- 
lébrité vers  la  fin  du  dix-sepbènu 
siècle.  P-s. 

LEDWENHOECK ,  (  AirTOisï  ), 
ou  LEETJWENHOECK  ,  comme 
l'écrivent  les  Hollandais  ,  natu  - 
raliste  célèbre ,  naquit  à  Delft,  en 
i63:i ,  et  mourut  le  36  août  1733. 
I-e  talent,  tout  particulier,  qu'il 
avait  pour  tailler  des  verres  propres 
k  la  fabiication  des  microscopes  - 
et  des  lunettes ,  lui  fit  d'abord  une 
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i  qu'il  construisait  ;  il'  en 
■eqnit  ensuite  uneplusgrandecomms 
physiologiste  et  comme  anatomiste, 
par  la  varie'te  de  ses  recherches  sur 
la  structure  intime  des  diverses  par- 
ties du  corps  humain.  Ses  travaux  et 
ohservaiions  microscopiques  sont  en 
si  grand  nombre  qu'il  serait  impos- 
sible d'en  donner  uu  détail  exact  : 
nous  ne  ferons  mention  que  de  ses 
principales  recherches.  Les  anUgo- 
Bistes  de  Haryey ,  auteur  de  la  de- 
couverte  de  la  circulaitoD  du  sang  , 
opposaient  à  la  doctrine  de  ce  grand 
homme,  que  si  ce  fluide  passait  direc- 
tement des  artères  dans  les  veiaes, 
il  ne  pouvait  nourrir  les  parties  qu'il 
traverse.  La  question  était  indécise; 
et  Leunenhocck,  communiqua ,  en 
t686,à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  DD  mémoire  dans  le^el  il 
croyait  avoir  découvert  ,  contre 
l'opinion  de  Harvey  ,  que  le  pas- 
sage du  sang  n'était  pas  immédiat 
des  artères  aux  veines.  Cependant , 
en  1690, ayant  scrupiileusementexa- 
miné  les  parties  avec  son  microscope 
perfectionné,  il  découvrit  et  démon- 
tra ,  jusqu'à  l'évidence,  la  continuité 
des  artères  avec  les  veines  ;  il  se  re- 
fusa même  d'admettre  aucune  divi- 
sion entre  les  vaisseaux  capillaires , 
parce  que,  disaii-il,  il  e!t  impos- 
sible de  déterminer  où  finissent  les 
artires,et  oùcommencent  les  veines. 
A  cette  époque ,  ia  théorie  chimique 
qui  dominait  en  médecine  ,  établis- 
sait comme  certaine  la  fermentation 
du  sang  :  Leuwenhoeek  combattit 
victorieusement  cette  hypothèse,  en 
lui  opposant  ses  expériences  micros- 
copiques ,  d'où  if  résultait  ou'il 
n'existe  point  de  bulles  d'air  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ,  phénomène 
qui  devrait  avoir  lieu,  si  le  sang  fer- 
mentait. Cet  expérimentateur  dirigea 
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aussi  ses  recherches  sur  la  forme  des 
globules  sangoiiisi  que  Malpighi  avait 
de'jà  aperçus  ;  Lcuwenhoeck  cons- 
tata que  ces  globules  sont  ovales, 
aplatis,  composés  de  six  petits  canes 
qui  nagent  dans  le  sérum,  et  qui  , 
pris  séparément ,  ne  réfléchissent 
pas  la  couleur  rouge  ;  mais  qui ,  par 
leur  réunion ,  communiquent  au 
sang  tes  qualités  physiques  qu'on 
lui  connaît.  Cette  découverte  servit 
de  base  à  la  théorie  de  Boerhaave 
sur  l'inflammation,  Leunenhocck 
étabUssait,  pour  justifier  son  système, 
que  les  vaisseaux  capillaires  rougps 
partent  d'autres  vaisseaux ,  où  la 
circul^ion  du  sang  a  lieu  hors  de 
l'influence  du  cœur,  et  où  ce  liquide 
parait  blanc,  parce  que  ses  globules 
sont  divisés  ,  pour  s  accommoder  à 
la  ténuité  des  canaux  dont  il  s'agit. 
L'expe'rience  ultérieure  a  fait  justice 
de  ses  idées  sur  la  composition  phy- 
sique du  sang  ;  mais  ses  observations 
sur  la  structure  des  vaisseaux  .capil- 
laires ont  c'I^  reconnues  exactes  par 
les  anatomistes  les  plus  éclairés.  Le 
cerveau  et  les  nerfs  furent  aussi  le 
sujetdesrecherchesdeLeunenhoeck; 
il  prélendit  que  la  substance  corti- 
cafe  est  entièrement  vasculaire,  ijat 
les  vaisseaux  qui  la  composent,  sont 


les  vaisseaux  capillaires  les  plus  di 
liésj  et  que  les  globules  qui  compo- 
sent le  fluide  contenu  dans  les  vai"^- 
seaux  de  la  substance  corticale, sont 
trente-sil'fois  plus  petits  que  ceux 
dont  le  saog  rouge  est  formé.  Enfin , 
il  crut  voir,  dans  ses  recherches 
microscopiques  ,  que  chacun  de  ces 
globules  est  entouré  d'un  réseau  trèsr 
fin  de  vaisseaux  et  de  fibres.  Denou- 
Telles  expériences  hii  firent  modifier 
ses  idées  ,  en  1717  ;  et  il  prétendit 
alors  que  le  cerveau  est  d'une  struc- 
ture fiWeu&e,  et  que  les  Viisseanx 
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sanguim  serpentent  entre  les  fîbrès 
i)ni  composent  cet  organe.  La  science 
n'a  tire'  aucun  profit  de  ces  derniers 
travaux  ,  plus  "propres  à  l'embrouil- 
ler qu'à  l'éclairer."  Leiiwenhoeck  étu- 
dia la  structure  du  cristallin ,  et  de- 
f.iivit,  avec  eiactitude,  Ja  disposi- 
tion des  lames  qui  composent  cette 
partie  de  l'oi^ane  de  la  vue  ;  il  joi- 
gnit d'assez  bonnes  figures  à  sa  des- 
cription. Oaa  beaucoup  parte  de  sa 
tlécuuverte  des  animalcules  qu'il 
aperçut  dans  le  sperme.  Il  dêcrivil 
longuement  ces  petits  corpS(iet  sup- 
posa que, parvenus  dans  I  ulerus,ils 
irritent  cet  orgaae ,  attirent  l'œuf,  et 
communiquent  la  vie  à  l'embrîon 
qti'il  renferme.  Benj,  Martin  a  con- 
testé ces  observations ,  dont  on  peut 
voir  le  de'tail  dans  V Histoire  natu- 

■  Telle  de  Buffon.  Leuweuboeck  em- 
ploya toute  sa  vie ,  qui  fut  fort  lon- 
gue, à  faire  des  observations  et  d!es 
rxpéricnces  auatomiques  ;  et  il  ne 
lui  mauqua,  pour  en  obtenir  des  ré- 
sultats plus  nombreux,  que  cette  éru- 
dition et  cette  sagacité  convenables , 
2>our  discerner  ce  qui  est  vrai  de 
ce  qui  n'est  qu'apparent.  C'est  ainsi 
que  souvent  il  crut  voir  cequin'eiis- 
tait  point,  et  qu'il  persista  dans  son 
«rreur.  On  peut  citer  ,  parmi  ses  pa- 
radoses ,  l'opinion  qu'il  a  soutenue 
que  la  tunique  des  inlestins,  que  les 
aoatomistesdesontempsuommaient 
-mUosa,  est  musculeuse.  Il  a  aussi 
soutenu  que  la  pulsation  était  due 
nnx  veines  et  non  pas  aux  artères. 
Le  czar  Pierre-ie^rand  se  montra 
l'admirateur  de  Leuwcnboeck.  Ce 
jjrince  ,  passant  devant  Veift  en 
iB;)8,  lui  envoya  deux  de  ses  gen- 
lilsliommes  le  prier  de  venir  le  visi- 

.  t'^r ,  et  d'apporter  ses  admirables 
microscopes.  11  lui  lit  même  dire 
qu'il  serait  allé  le  voir  dans  sa  de- 
veure,  s'il  n'avait  voulu  se  dérober 
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à  la  foule.  Le  physiciai ,  après  avoir 
montré  ses  itisirnments  à  l'enipereuT, 
lui  lit  voir  le  pbénomène  cuneux  de 
la  circulation  du  sang ,  dans  la  queue 
d'ime  aupiille.  Leuwentoeck  com- 
muniquait Ions  ses  Mémoires  à  la 
société  royale  de  Londres  ,  qui  ea 
enrichisssait  les  Transactions  philo- 
sophiques. Ils  ont  aussi  été  impri- 
■lues  ,  pour  là  plupart ,  séparément, 
en  hollandais ,  à  Deift  et  à  Leyde. 
Une  main  étrangère  a  traduit  en  la- 
tin toutes  les  compositions  de  cet 
homme  célèbre ,  sous  le  titre  d'^r- 
cana  naturœ  détecta  iDeUt,  lÔgS- 
9^-97  "  99,  4  vol.  in-40.  ;  réim- 

iirimés  à  Leyde,  eu  1719,  et  avec 
Bsépîtres  del'auteur,  172a.  F-r. 

LEUZE  (  De  ).  Foy.  Faiiinis. 

LEVACHER  [  Gilles  ) ,  chirur- 
gien distingué,  naqmt,  le  29  mars 
i6g3,  auchâleai)de  Cbaseules,  en 
Bourbonnais.  Ilfutiaterrompudans 
ses  éludes  par  une  ophtalmie;  mais 
ayant  recouvré  la  vue  au  bout  de 
trois  ans ,  il  alla  suivre  à  Montpellier 
les  cours  des  plus  fameux  profes- 
seurs. Il  eut  bientôt  épuisé  ses  faibles 
revenus ,  et  fut  obligé  de  .  revenir 
dans  sa  famille  ,  sans  avoir  pris  ses 
crades.  L'abbé  Pouget ,  prieur  de 
St.-Germain-des-Fossés  ,  s'intéres- 
sa pour  ce  jeune  homme  modeste  et 
laborieux,  et  fit  les  frais  de  son  voya- 
ge àParis,  où  il.  obtint, bieutôt  après, 
une  place  d'elcve  en  chirurgie  à  l'hô- 
pital Je  la  Charité.  Il  suivit  les  le- 
çons de  Duverney ,  de  Morand  elde 
La  Peyronie,  et  Ht  de  rapides  pro- 
grès sous  ces  habiles  maîtres.  Le  duc 
de  Levis, ayant  clcnommé,en  ijiQ, 
commandant  delà  province  de  Fran- 
che-Comté, demanda  à  La  Peyronie 
nn  chirurgien  de  conliance;  et  Cfri 
lui.-ci  n'hésita  pas  à  lui  donner  I« 
vacher.  Sur  la  demande  de  l'univer- 
sité, Levacber  ouvrit,  eu  lyii) 
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nn  cours  public  d'atutomie  h  'Besan- 
çon ;et  l'année  suivanle  ilfut  nommé 
chirurgien-major  de  rhûpiul  Saint- 
Jacques  de  cène  ville.  Les  talents 
qu'if  développa  dans  cette  place , 
portèrent  bientôt  sa  re'putation  au- 
aelà  des  bornes  de  la  province  ;  et  le 
roi  lui  accorda ,  en  1740  ,  le  tiirede 
cbinirgîen  consultant  de  l'armée  du 
Rhin.  Il  joignait  k  des  eonnaissanccs 
très-étendues  dans  son  art ,  une  rare 
probité'  et  beaucoup  de  désintéresse- 
ment. Il  mourut  subitement  le  18 
octobre  1760,  dans  sa  maison  de 
campagne  ,  près  de  Besançon.  Leva- 
elier  avait  formé  un  beau  cabinet 
d'bistoire  naturelle ,  qu'il  légua  à  un 
de  ses  confrères  digne  d'appre'cier 
un  pareil  présent.  Il  était  corrcs- 
pondant  de  l'acadéniie  des  sciences 
et  de  celle  de  chirurgie  de  Paris  ;  et 
il  fut  désigné ,  en  1 T  5a ,  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  de 
Besançon.  Il  était  en  correspondance 
aTecRéaumur,  Maupertuis,Clairaut, 
Wïnslow ,  Jussieu ,  etc.  On  a  de  lui  : 

I.  Observation  de  Chirurgie  sur  une 
,  espèce ^empyème aubas-venlre.Pa- 

ris,  1737, in-ia.  Petit  l'a  insérée  dans 
soa  Mémoire  sur  les  Epanchements, 

II.  Dissertation  sur  le  cancer  des 
mameUes ,  Besàn^oD ,  1740,10-11. 
n  y  prouve  que  le  seul  moyen  cura- 
tif  est  l'exlradiott  de  la  partie  ma- 
lade. III.  Histoire  de  frère  Jactpies, 
lithotomiste  de  Franche  •  Comté , 
ibid. ,  1756 ,  in- 13.  Elle  est  inle'res- 
>atite,inais  moins  esacte(i)quecelle 
qu'a  publiée  Morand  dans  le  tome  11 
de  ses  Opuscules.  IV.  Des  Observa- 
tions de  Chimr^,  insérées  dans  les 

i>.  lMlruil/.^l«>l«  lMjirlk.ul.rlUi^,|^ui«n- 
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Mémoires  de  l'acad.  des  sciences  et  de 
cellede  Chintrgie  ;  on  en  trouve  la  lis- 
te dansl'ffijtture  de  tanatom-e,naT 
M.  Portai ,  tom.  v,  pag.  i  a3.  V.  Hu- 
sienrs  Dissertations  dans  les  recueils 
manuscrits  de  l'acad,  de  BesançoD. 
Il  a  en  outre  laissé  un  Corps  d'obser- 
vations pratiques  ,  en  8  vol.  in-4. 
etc.  Leïacliev  avait  c'pousé  une  sœur 
du  fameux  chirurgien  Morand ,  et  il 
en  eut  un  iiU  qui  s'est  distingué  dans 
la  même  profession.  V Eloge  Ae  Le- 
Tacher,  par  Lebas  de  Cléronce,a 
été  luà  l'acad.  de  Besançon,  et  il  est 
conservé  dans  les  Be^stres  de  celle 
compacnic ,  tora.  11.  W-s, 

LEViSSOR  (  Michel  )4iistorien, 
néa  Orléans  dans  le  dix-septième  siè- 
cle, entra  dans  la  congrégation  d«  l'O- 
ratoire, Cl  publia,  en  1688,  un  Tr(àté 
de  la  véritable  religion,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  opinions  singuliè- 
res, qui  lui  attirèrent  des  reproches 
de  la  part  de  ses  supérieurs.  Il  tpiit-  . 
ta  la  congrégation,  deux  ans  après , 
et  sollicita  un  bénéfice  dont  les  rr- 
venus  te  missent  à  m£me  de  s'appli- 
quer entièrement  à  la  culture  des  nr- 
tres.'fâchédc  n'avoir  pu  réussir  dans 
ses  démarches  i  il  sortit  de  France  , 
en  1675,  et  se  retira  en  Hollande, 
oii  il  se  lia  étroitement  avec  Bavle , 
Basnage,Jaqnelot  et  les  autres  chefs 
du  parti  protestanL  II  passa  ensuite 
en  Angleterre,  et  il  y  lit  profession 
delà  réforme,  en  1697.  Il  obtint  une 
pension  du  prince  d'Orange  à  la  de- 
mande du  docteur  Buniel;  et  lord 
Porttand  lui  donna  un  logement  dans 
son  hôtel ,  et  le  combla  de  marques 
d'amitié  ;  mais  la  publication  de  son 
Histoire  de  Louis  XIII  ini  fit  per- 
dre tous  ses  amis  et  ses  protecteurs  ; 
lord  Portiand ,  indigné,  le  chassa  de 
cbeE  lui.  Levassor  eut  depuis  ce  mo- 
ment une  eïistcnee  malheureuse;  il 
mourut  à  Lçndres,  eu  i7iB,agé 
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desoixaDte-dixaDS.GVuit  unbom-  ■  îl  De  k  trompe  que  sur  peu  di 

me  laborieux,  d'un  commerce  siîr,  »  faits,  el  passe  pour  s'être  trompé 

(l'une  conversation  agréable  clins-  »  daaspresquetoussesjugemeDis.  * 

imctive;  mais  les  injustices  dont  il  Le  pire  Grifièt  a  re'fute  EiCyassor 

croyait  avoir  à  se  plaindre ,  l'avaient  dans  la  préface  de  ton  Histoire  dt 

aign,  «Il  est  fdcbeui.,di(Laliarpe,  Lotus  XlII.  On  a  eocore  de  lui  une 

■  que  Levassor  ,  fait  pour  valoir  traduction  de  l'espaguol  des  Lettrei 
V  mieuxquecettefouleaelibellistes,  e(  Mémoires  touchant  le  conciUde 

■  aujourd'hui  confondus    dans  le  î'rrrtte ,  par  Fr.  de  Vargas ,  avec  des 

>  même  oubli ,  les  ait  imites  dans  remarques ,  Amsterdam  ,  i  noo ,  iu- 
»  leurs  emportements,  et  qu'il  ait  S^.On  trouve  un  £/oK«  de  Levassor 

■  cru  faire  assez  de  ne  pas  les  imi-  dans  les  Nouvelles  littéraires,  de 

•  terdans  leursmensoDges.  »  Ou  a  la  Haye,  tom.  viii,  p.  39^,  W— g. 
de  lui  .l.Dela.  védtable  Religion ,  LEV  AU  (  Louis  ) ,  architecte,  w 
Paris,  i688,b-4°- IL  Paraphrase  va  i6ia, n'est  connuqueparsesuu- 
sur  l'Evmi^ile  de  Saint- Mathieu ,  vrages,  dont  le  premier  tutle^Aa-, 
avec  des.  Be'fleiions  sur  l'Histoire  teaude  /^ouz,  qu'il  constnùsit, en 
critique  du  Nouveau-Testament  par  i65i3,pourle  surintendant  Fuuq net. 
Rich. Simon,  ibid.,  1688,  in-ix  Les  Celui  de  Livry,  nomme'  depuis  le 
Réflexions  amioncées  sur  le  litre  ne  Rainci ,  fut  élevé  à  peu  près  dans 
te  trouvent  pas  dans  le  volume.  IIL  le  mfme  temps  pour  Bordier,iulen' 
Paraphrase  sur  t Evangile  de  St.-  da^t  des  finances.  Il  a  e'ié  démoli  au 
Jean,  sur  l'épitre  de  St.-Paul  aux  commencement  de  la  révolution.  Eu 
Romains,  surceUe  aux  Gaîates,et  i655,  Levau  fut  chargé  de  cominuer 
sur  l'épitre  catholique  de  Saint-  VEgÛse  de  St.-Sulpic*,  et  donna  les 
Jactfues,  ibid.,  1689,10-12.  Levas-  dessins  delà  Chapelle  de  lafierge, 
torsemoutre,danstousces  ouvrages,  qu'iléleva  jusqu'à  la  corniche.  Après 
trës-ièlé  pour  la  religion  catholique,  ces  travaux,  il  construisit ,  dans  Vile 
et  ne  ménage  pas  les  écrivains  pro-  Saint-Louis,  l'Hôtel  Lambart,tfae 
testants.  Iv.  Traité  de  la  manière  les  chefs-d'œuvre  de  Lesueur  et  de 
d'examiner  les  différends  de  reli-  Lebrun  ont  rendu  si  célèbre  ;  il  fui 
gion,  Amsterdam,  1697,  in-ia.  ensuitechargédelaconstrucdondet 
C'est  une  apologie  des  principes  de  Hôtels  de  Pons,  de  Colbert ,  et  de 
relise  anglicane.  V,  Histoire  gêné-  lÂonne  (  devenu  depuis  Rôtel  dt 
raie  de  t  Europe  sous  le  règne  de  Pontchartrain  ).  En  1660 ,  le  cardi- 
ZouifX///,  Amsterdam,  1700-1 1,  nal  Mazarin  lui  confia  l'exécutioa 
10  tome^  reliés  ordinairemeut  en  ao  des  changements  qu'il  voulait  faire 
vol. iu-i'i;nouvelleédit., Amsterdam  au  château  de  Vincennes,  des  an- 
(Paris),i'j57,7vol.in-4''.nCe{tehi*-  ciennes  constructions  duquel  il  m 

■  toire,ditVoltaire,diffuse, pesante  voulait  conserver  que  huit  tourset 

>  etsatirique,a  étérecherchéepour  le  Donjon.  Levau  éleva  deux  ai- 
a  beaucoup  de  faits  singuliers  qui  les  nouvelles  et  le  portique  du  cbi- 
»  s'y  trouvent  ;  mais  Levassor  est  teau  qui  recarde  le  parc.  Quatre  ans 

•  un  déclamateur  odieux,  qui,  dans  après,  Louis  XTV  ordonna  plusieurs 
B  l'histoirede  Louis XIlI,  necher-  travaux  pour   l'embellissement  dn 

•  cLe  qu'à  décrier  Louis  XIV|  qui  Château  des  T'ui^ne^.  Le  pavillon 

■  attaque  les  morts  et  les  vivants  ;  du  milieu  n'avait  été  iusqu'alors  dé- 
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coré  que  des  deux  ordres,  ionique  et 
corinlhien;  Levau  y  ajouta  le  coia~ 
posite  et  un  attiqiie  suimonle  du 
dôme  quadraitgulaire.  Les  deux 
grands  corps  de  Mliments,  nommes 
Pavillons  de  Flore  et  de  Marsan , 
qui  terminent  cette  façade ,  et  qu'il 
y  a)Oiita,sDnt  décores  de  pilastres 
cannelés,  d'ordre  composite,  sur- 
montés d'un  attique.  La  manière 
dont  l'artiste  a  re^aure'  le  pavilloti' 
da  milieu,  et  les  deux  ailes  qui  tou 
joindre  les  deux  grands  pavillons 
situe's  aux  extre'mite's  de  la  façade  , 
est  ingëoieuse  et  en  harmonie  avec 
le  dessin  primitif;  mais  la  décora- 
tion des  deux  grands  pavillons  est 
lom-de  et  gigantesque,  et  forme  une 
disparate  sans  goût  et  sans  mesure 
arec  le  reste  de  l'édilice.  C'est  sur 
ses  dessins  que,quelques  années  après 
sa  mort,  François d'Orbay,  son  élcTe, 
dirigea  la  construction  du  Collège 
des  Quatre-Nations.  Leraufut  pre- 
mier architecte  de  Louis  XIV,  et 
conserva  la  direction  des  bâtiments 
du  Roi,  depuis  l'année  i653  jus- 
qu'en i6no  ,  époque  de  sa  mort. 
Boileau,  dans  ses  démêlés  avec  Per- 
rault ,  prétendit  enlever  à  ce  dernier 
l'invention  de  la  fameuse  colonnade 
du  Louvre ,  en  disant  qu'die  se  trou- 
vait dans  les  dessins  de  Levau  et  de 
Ratabon;  mais  il  n'a  pu  en  fournir 
aucune  preuve.  P — s. 

LEVàYER.  Foyet  BounoBT  et 

LEVE  ou  LEYVA  { AjrromE  duc 
ne)  ,  le  plus  habile  des  généraux  de 
Charles- Quint,  éuit  né  vers  i48o, 
dans  la  Navarre,  d'une  famille  obs- 
cure (i).  Enrôlé  dans  les  milices 
qu'on  envoyait  au  royaume  de  Naples, 
il  ne  parvint  au  commandement  qii'a- 
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près  avoir  passé  par  tons  les  grades 
inférieurs.  Il  assîstaità  la  bataillede 
Iiaveniie,eni5i:);el  si  l'on  en  croit 
Brantôme,  n  il  n'y  fit  pas  moins  que 

■  les  autres  qui  s  enfuirent  ;  mais  îi 

■  se  peina  ,  travailla ,  et  manïa  si 
»  bienles  armes  depiiisen  tous  lieux, 
s  combats  ,  rencontres    et  sièges 

■  qu'oucques  on  ne  lui  sut  reprocher 
»  sa  faute  passe'e,  u  II  chassa ,  en 
i5a3  ,  l'amiral  Bonnivei  de  devant 
Milan ,  et  reprit  Valence  sur  le  Pô  , 
doui  Galéas  s'était  empare'  par  sur- 

.  prise.  Il  se  distingua  l'année  suivante 
à  la  bataille  de  Bebec  ;  il  se  jeta  en- 
suite dans  Pavie  ,avec  sixmille  vieux 
soldats ,  résolu  de  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  cette  place  ,  assiégée  par 
François  I"'.  Les  Subses  qu'il  avait 
,  sous  ses  ordres  s'e'tant  mutinés,  parce 
que  l'argent  manquait ,  il  fit  porter 
à  la  monnaie  les  ornements  et  tes  re- 
liquaires des  églises ,  promettant  de 
leur  rendre  plus  qu'u  n'enlevait  : 
mais  il  s'en  excusa  ,  disant  que  ce 
qu'il  avait  pris,  c'était  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur  Charles  -  Quint , . 
et  que  c'était  à  lui  de  le  rendre.  Lève 
retardait  les  approches  des  assié- 
geants par  des  sorties  fréquentes  et 
vigoureuses  ;  il  élevait  de  nouveaux 
ouvrages  decrièi'e  les  brèches  que  fai* 
saitleur  artillerie,  les  repoussait  dans 
tous  les  assauts ,  et  donnait  l'exemple 
du  courage  et  de  la  patience  à  sup- 
porter les  privations.  Sa  résistance 
opiniâtre  amena  la  fameuse  bataille 
de  Pavie  ,  si  funeste  à  la  France. 
Pendant  l'action ,  Lève  fît  une  sortie 
avec  l'élite  de  la  garnison ,  et  tom- 
bant à  l'împroviste  sur  l'arrière-garde 
des  Français,  la  mit  dansun  désordre 
qui  détermina  la  perte  de  lajournée. 
11  fut  nommé  gouverneur  du  Mila- 
ne> ,  et  maintint  le  pays  sous  la  do- 
mination espagnole.  «  Il  était,  dit 
■  Brantôme,  goutleux,maUdif ,  toit* 
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■  jours  en  doukurs  et  langueurs  ;  LEVEI^  (Joseph  de  TeMPitEi , 

9  mais  il  combattait  porte  en  chaise,  seigneur  de  ),  grammairien  et  litlén- 

»  comme  s'il  eût  e'tc  à  cheval,  u  En  leur  provençal,  naquit  à  Aix.ïerslt 
i5^^,il  cbassa  de  Marignan  le  duc  milieu  'du  dix-seplièioe  siècle.  Fils 
Franc.  Sforce,  el  prit  sur  Jacques  de  d'un  reca\-eur-géne'ral  des  finances,  il 
Médicbla  forte  place  de  Casai,  dont  rtudia  en  droit,  et  fut  pomTU,Terj 
la  garnison  fut  égorgée.  Il  repoussa  ,  i68o,  d'une  chai:ge  d' auditeur  à  la 
en  iSag  ,  avec  une  poignée  d'hom-  chambre  des  comptes.  Celait  un  de* 
mes,  les  attaques  du  comte  de  Saint-  beaux-esprits  de  la  Provence.  Il  cul- 
Pol ,  jeune  officier  très'brare  mais  .ti?a  la  poésie,  cts'appliqua  particu- 
sans  expérience,  le  surprit  par  uoe  lièrement  àl'c'tudede  la  languefrao- 
marche  forcée,  le  fit  prisonnier,  et  (aise,  peu  familière  alors  au  plu 
acheva  de  chasser  tius  les  Français  grand  nombre  de  ses  compatriotes  : 
du  Milanez.  Il  fut  nomme ,  en  1 53a ,  on  peut  le  regarder  comme  le  f  nu- 
généralissime  de  ta  ligue  formée  gelas  de  la  Provence  et  le  précrr- 
contre  la  France ,  et  suivit  Charles^  seui~~de  Dumarsais.  Il  savait  ^a- 
Quint  dans  son  expédition  d'Afrique,  lement  bien  l'histoire;  et  Pitton  lui 
Il  fut,  dit-on,  le  seul  des  généraux  ayant  adressé,  en  1R82,  ses  fen- 
de l'empereur  qui  lui  conseillât  de  timents  sur  les  historiens  Pnweit- 
pénétrer  dans  la  Provence,  disant  eaux,  Lcven  retoucha  cet  ouvrage, 
qu'il  espérait  le  mener  à  Paris  (  i  ) ,  ^  le  mit  en  état  d'être  lu  avec  plaisir, 
et  ne  demandant ,  pour  toute  rc'com-  On  a  de  lui  :  I.  Jejihté,  ou  lu  mmt 
pense, quel'honneur  d'être  enterré  à  ^^  4'«ïii, Paris,  i(ij6.  Beaucbamp, 
t^aint-Deuis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Lève  dans  ses  recherches  sur  les  théâtrts 
fut  victime  delà  fièvre  qui  ravageait  de  France  ,  semble  attribuer  celte 
l'arméeespaçnole(i536).  Son  corps  pièce  à  Vcnel ,  parce  que  l'antenrl'» 
fut  rapporte  à  Milan ,  et  inhumé  dédiée  â  la  femme  de  ce  dernier, 
dans  une  église  dédiée  à  Saint-Denis.  II-  Relation  des  réjouissance  s  faites 
llavaitétécrée'successivemcDtpriuce  à  Aix ,par le panement ,  lacluen- 
d'Âscoli,duc  de Terra-!Nova,  primat  bre  des  comptes,  les  irèsoriers  de 
des  Iles  Canaries  ,  etc.  Mais  on  as-  France,  etc.,  pour  la  santé  de  Loaii 
sure  que  sa  plus  grande  ambition  Xlf,  i-j  février  1687.  III.  Ots 
était  d'obtenir  le  privilège  d'avoir  la  '  - —  —  ■  ■  — 
tête  couverte  devant  l'empereur.  On  ;  "t;^î!ïS"i"^iî'dïî!ii'°S'''ir™"t'iwîw 
raconte  à  ce  sujet,  qu'un  jour  à  l'au-  ■  *  ■epiin««<ni.rir,iiii'mii'>ui-~iiini;t'^ 
dicnce  de  Charles-Quint ,  quelqu'un  l  y'^'',''li  fci!'M(i«(ir' «"  p?j»","ii"Hi' 
Igi  demandant  comment  se  portaient  *  h".^ntl"'ri'ci'™î^,5!il""irL'!»Ct« 
mbes;  Hela  s  ,  répondit  '°  °        •    ~  "■      — ~~ 


e  sont  pas  les  jambes  qui  me  font     S/jî 


mal ,  c'est  la  tête  (a).  W-s, 


■  «itnmanl  m  fimw   rioipimr   ta  iB^hM 

*  d'iMlle.llsHiui  |>npaiK4a(i  JlfilR,;*' 
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Mtutimes  galantes  ,  169a.  IV. 
Vhonntur,  U  feu  et  l'eau,  fable, 
idem.  V.  Satire  morale ,  sur  ce  que 
personne  n'est  exempt  d'imperfec- 
tions,  1691  ;  et  un  grand  nombre 
d'autres  poésies ,  sur  divers  sujets , 
insérées,  daas  le  Mercure,  Les  vers 
de  cet  auteur  sont  corrects,  mais 
froids  en  ge'neral,  et  dépourras  d'i~ 
inaginâtion.Les  suivants  qu'il  adressa 
À  madame  Gaufridi,  ont  ëte'  cite's  , 
apparemment  comme  les  meilleurs  : 

V>ii>  tl  Txl~  >n  .ri ,  it  Ji..M  d>  mimtl;  , 

VI.  Entreliens  sur  la  langue  fran- 
çaise, in-ia,  1697,  VU.  Nouvelles 
remarques  sur  la  langue  françoise, 
Paris,  1698,  in-i  3;  réimprimées  en 
1705,  Paris,  io-ia,  sous  ce  titre: 
he  génie ,  la  politesse ,  t esprit  et  la 
délicatesse  de  la  langue  française. 
C'était  l'ouvrage  de  prédilection  de 
Leven  de  Templeri,  qui  s'en  occupa 
exclusivement  pendant  ses  dernières 
années.  Quoique  ce  livre  ,  très-peu 
connu,  renferme  quelques  paradoxes, 
auxquels  Fontenelle  n'a  pas  souscrit 
dans sonapprobati on  comme  censeur, 
il  est  écrit  d'un  style  agréable  et  pi- 
qoant  ;  et  II  peut  avoir  fourni  à  l'abbe 
Girard  le  premier  canevas  de  ses 
Synonymes  français ,  et  à  Demous- 
tier  ,  l'idée  et  le  plan  de  ses  Lettres 
à  Emilie.  Les  autems  du  Diction- 
naire de  Provence  attribuent  encore 
à  Leven  de  Templeri  trois  ouvrages 
dont  ils  ne  donnent  pas  les  dates  : 
Bhétoriipie  française;  ^mathonte; 
Grammaire  française.  Pitlon  parle 
de  ce  dernier,  qui  n'était  pas  encore 
publie' en  1683.  Nous  pensons  en 
effet  qu'écrivant  pour  Pinstniction 
des  Provençaux ,  Templeri  dut  leur 
doimer  les  éléments  et  les  règles 
ie  notre  langue,  avaat  de  leur  en 
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faire  connaître  les  finesses.  I!  mou- 
rut â  Aix,  en  1706,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Les  savants  dont  il  emporta 
les  regrets,  honorèrent  sa  mémoire 
par  une  é^ntaphé  qu'on  Jisail  sur  son 
tombeau ,  dans  l'église  des  Grands- 
Augusiins.  A-T. 

LÉVÊQUEC  DoM  PwsPEB  ),  né 
à  Besançon ,  vers  1713,  après  avoir 
terminé  ses  étodes  ,  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  et  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs de  l'enseignement  des  novices. 
Rooimé  ensuite  conservateur  de  la 
Bi^iothéque  de  Saint- Vincent,  il 
profila  de  celte  circortstance  pour 
lire  et  extraire  les  manuscrits  de 
Granrelle  ,  rassemblés  par  l'abbé 
Boisot.  H  publia  le  fruit  de  ses  re- 
cherches sous  le  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal 
de  Granvelle,  premier  ministre  de 
Philippe  II,  Paris,  175$,  a  vol. 
in- 13.  C'est  moins  l'histoire  que  l'a- 
pologie du  cardinal  ,  que  l'anteur 
cherche  àjustiSer,  même  du  repro- 
che d'ammtion.  L'introduction  qui 
fait  bien  connaître  les  principaux 
personnages  de  la  cour  d'Espagne, 
est  très -intéressante;  mais  ce  mor-f 
ceau  appartient  en  entier  à  l'abbé 
Boisot,  et  il  est  extrait  presque  litté- 
ralement de  sa  lettre  i  Pelisson ,  im- 
primée dans  le  iv«.  vot.  de  la  Con- 
tinuation des  Mémoires  de  littéra- 
ture. [Voyei  Boisot  et  Desholets.) 
Le  second  volume  renferme  un  grand 
nombre  de  pièces  originales ,  qui 

rrent  être  consultées  avec  fruit. 
Lévà^ue  a  labsé  en  manuscrit; 
L'histoire  du  siècle  de  Charles  ^ 
(^nt,  avec  des  pièces  justificati- 
ves, curieuses  et  oripnales,  3  voL 
in-FoI.  Cet  ouvrage,  pour  l'impres- 
sion duquel  l'auteur  avait  d^à  ob- 
tenu UQ  privilège ,  a  été  acqub  par 
1»  bibliotlièquede  Besançon.  O.  Pros- 

ar 
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per  monrjnt  à  Luxeuil ,  le  1 5  d^cem-  de  facilita  ijtK  s'il  ne  se  fûl  ccni^ 
bre  1781.  W-8.  toute  m  vie  <iue  d'un  seul  dec«i 
LÉVÊQUE  (Pierre),  matkema-  objeU.  Lev^que  fut  députe  k  la  lé- 
ticieo,  né  à  Nantes,  le  3  leptembre  eislature  de  i-jq-j  -.  proscrit  au  18 
iliG,  y  fil  ses  études  chei  les  je-  fructidor,  il  fut  encore  réduit  à  se 
luîtes  ,  et  annonça  de  bonne  heure  cacher,  jusqu'à  ce  que  son  mente 
ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Des  pro-  reconnu  lui  eâl  fait  obtenir  la  plac« 
grts  rapides  dans  les  langues  an-  d'examinateur  de  l'école  pol;t«cliiii- 
ciennes  et  dans  les  belles- lettres,  ne  que,  à  laquelle  il  renonça  cinq  ans 
furent  que  le  prélude  d'un  penchant  aprfes,pour  se  borner  à  celle  qu'il 
d^idé  qui  l'entraîna  rer«  les  mathé-  occupait  déjà.  Il  s'était  fixé  à  Fa- 
matiques.  Voulant  aprofondir  tout  ris,  lorsque  sa  réputation  eomme 
ce  qui  coni»rne  la  navigation ,  et  savant ,  et  les  ouvrages  qu'il  avait 
joindre  la  pratique  i  la  théorie ,  il  trouvé  le  temps  de  composer  an 
s'embarquasurun vaisseaudel'État,  milieu  de  ses  pénibles  fonctions, 
à  l'jge  de  dix-huit  ans ,  avec  un  titre  lui  ouviircut  les  portes  de  l'inslitut , 
et  des  fonctions  qui  ne  pouvaient  dont  il  fut  élu  membreen  1801, àla 
flatter  son  amour-propre  ni  éveiller  place  de  Cousin,  et  luime'ritèreDtla 
■on  ambition;  et  il  acquit ,  en  moins  décoration  de  la  Légion-d' honneur, 
de  deux  ans ,  cette  parfaite  connais-  La  perte  de  son^ls,  mort  a  l'jge  de 
sanoe  de  la  construction  et  de  la  vingt-sept  ans  ,  et  que  le  gâiie  mili- 
manoeuvre  navale,  qui  ne  s'obtient  taire  comptait  déjà  au  rang  de  sd 
ordinairement  que  par  une  lonmie  meilleurs  officiers,  lui  causa  la  plos 
expérience.  Il  enseignâtes  malt,-«aa-  vive  douleur.  La  santé  de  TiCvfqiK, 
ltquesd'aborilàMortagne,puisàRre-  altérée  par  ce  coup  funeste  ,  reçut 
teuil,ensmteàNanies.etB'enacquitta  une  nouvelle  atteinte  par  l'émolioii 
d'une  manière  si  distinguée  llu'il  ob-  que  lui  fit  éprouver  le  retourduBoi. 
tint,  en  iii^'j,  la  chaire  royale  d'fay-  11  se  trouvait  au  Havre,  et  venait 
drographie.  Tl  donna  le  premier,  d'achever  l'examen  des  élèves  de  li 
dans  cette  ville,  le  spectacle  d'un  marine, 'lorsqu'il  fut  frappe'  d'une 
aérostat;  et  Nantes  lui  doit  aussi  une  apoplexie  foudroyaDte,le  16  octobre 
machine  à  vapeur,  l'une  des  premiè-  iBt4.0n  ade  lui  :  l.  Tables  génè- 
res qui  aient  été  exécutées  en  France,  raies  de  la  hauteur  et  de  la  lonp- 
Iiévéque  fut  nommé  ,  en  iy86  ,  tudedit7i07^agésiine,Avi^noa,i']'j6, 
«xaminateur  de  la  marine.  La  sa-  a  voI.in-8°,,imprimésen  partieaut 
gesse  de  ses  principes  dans  la  révolu-  frais  du  gouvernement.  Lalande  y  t 
tion,  l'exposa  souvent  à  la  haine  des  ajoute  des  tables  de  hauteur  et  d'aô- 
démagogues;  et  il  ne  dut  son  salut  mut,caIcnléesparTrébuchet.  Levè- 
qu'à  la  vénération  qu'il  inspirait  oue  a  étendu  à  tout  le  globe  l'usag* 
même  à  ses  énneniis.  A  un  jugement  aes  Taides que Ptoléméen 'avait calci> 
kûr  et  profond  ,  à  des  vues  saities  et  léesquepour  7  climats  ;etellesoffi:«i( 
justes ,  il  joignait  l'érudition  la  plus  quelques  avantages  sur  celles  de  La- 
vaste  et  les  connaissances  les  plus  eT3.o^K.\\.  Le  Guide  du  navigateur, 
Tartées.  Langues  anciennes  et  mo-  Nantes,  1779,1  rol.in-8°.f^.CetoiJ> 
darnes,  histoire,  sciences  naturelles,  vrage,  aO jugement  de  Lalande,  est  It 
manufactures,  commerce,  adminis-  plus  étendu,  le  plus  complet  et  le  plu* 
tiation ,  il  pariait  de  tout  arec  autant  conamode  qu'on  ait  dqnné  jusqu'ici 
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pùViT  les  melliades  des  longitudes  eu 
mer  et  les  autres  objets  relatifs  aux 
observations.  On  y  trouve  aussi  toutes 
les  tables  dont  l'astronùmc  a  besoin 
sur  la  mer.  III.  Examen  maritime, 
ou  Tf ailé  de  la  mécanique  appliquée 
à  ta  construction  et  à  la  manœuvre 
des  vaisseaux,!^  Antes,  i-jSajîvol. 
in-4''.  C'estune  traduction  entreprisé 
par  ordre  du  ministre  de  la  marine, 
d'après  la  première  édition  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Don  Geoi^e  Juan. 
(  f  .  JuAH  T  Sahtacilia  ,  t.  XXII, 
pag.  86.  )  Lerèque  l'a  enrichie  de 
notes  ,  y  a  fait  des  additions  impor- 
tantes, el  en  a  donne'  une  2'.  édition 
lous  ce  titre  :  De  la  construction  et 
de  la  manœuvre  des  vaisseaux,etc, 
on  Examen  maritime  théorique  et 
pratique,  Paris,  1^93  ,  3  vol.  in-4''. 
IV.  Rapport  à  l'Institut-  sur  les 
observations  astronomiques  el  nau- 
tiques de  Don  Joseph  Joackim  de 
Ferrer,  1798.  V.  Mémoire  lu  à 
llnstitiit,  a  l'occasion  d'un  ouvrage 
de  Maingon,  ayant  pour  titre  .■filé' 
Moire  contenant  des  explications 
théoriques  el  pratiques  sur  une  carte 
li-igondme'trique,  servant  à  réduire  la 
distance  apparente  de  la  lune  au  so- 
leil ou  h  une  étoile,  en  distance  vraie, 
et  à  résoudre  d'autres  questions  de 
piiotage.Cerapport,suivantLalande, 
contient  une  grande  érudition  et  des 
réflerions  importantes  sur  la  méthode 
ii^énteuse,  exacte  et  facile,  proposée 
par  l'auteur  du  Mémoire,  pour  faire 
usage  d'une  seule  carte  ,  au  lieu  du 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  été 
paUiées  par  Margells  ,  1798.  VI. 
Rapport  à  l'Institut  sur  un  Tiouveau 
système  de  mâts  d'assemblage  pour 
les  vaisseaux ,  1799.YII.  Mémoire 
sur  l'usage  qu'onpeut  faire  des  cartes 
horaires  de  Margetts,po\ii  résoudre 
des  problèmes  que  l'auteur  n'avait 
pueti3eavue,etqui  les  rendent  plus 
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intéressantes  qu'on  ne  croyait.  Ce 
Mémoire,  loué  par  Lalande,  est  in- 
géré dans  la  Connaissance  des  temps , 
1802.  VIII.  Mémoire  sur  les  obser- 
vations qu'il  est  important  défaire 
sur  les  marées  dans  les  divers  ports 
de  France ,  i8o3,  IX.  Description 
nautique  des  côtes  orientales  de  ta 
Grande-Bretagne,  et  des  côtes  de 
Hollande,  du  Jutland  et  de  Nor- 
wège,  eilraiteetlraduile.de  l'an- 
glais,et  publiée  par  le  dépôt  général 
de  la  marine,  Paris,  an  m  (i8o4), 
in-4''.  Cet  ouvrage,  moins  fail  pour 
être  lu  que  pour  être  consulté,  el 
demandé  par  ic  ministre  de  la  ma~ 
rine ,  se  distingue  par  l'exactitude  et 
la  clarté.  Léveque  travaillait  depuis 
1801  à  une  nouvelle  édition  de  son 
Guide  ^navigateur^doat  le  mérite 
el  l'utilité  reconnueont  assuré  lesuc- 
cès;  mais  ses  diverses  occupalious 
l'empêchèrent  d'y  mettre  la  dernière 
main  ;  elle  doit  être  publiée  par  un  de 
ses  amis.  Il  a  laissé  presque  achevés, 
un  Traité  théorique  el  praliquedela 
construction  et  de  l'usage  de  lous 
les  instruments  nautiques ,  qui  de- 
vait former  2  volumes,  et  un  Jibrégé 
historique  de  l'origine  et  des  pro- 

frès  de  la  navigation,  en  1  volume. 
1  avait  conçu  Te  plan  et  rassemblé 
les  matériaux  d'un  Dictionnaire 
polyglotte  de  tous  les  termes  de 
marine;  il  pféparait  aussi  un  Traité 
pratique  de  la  manœuvre,  auquel  il 
avait  joint  ce  qu'offre  de  plus  inté- 
ressant la  tactique  de  Mazzarcdo , 
de  Clarke  et  autres  auteurs  peu 
connus  en  France.  EnGn  il  a  laisse' 
beaucoup  de  notes  pour  un  ouvrage 
sur  les  Marées ,  et  un  grand  travail 
sur  ïe  Jaugeage  des  vaisseaux  .de- 
mandé ea  1786  par  le  ministre  de 
la  marine.  Lalande,  dans  son  .as- 
tronomie, t.  IV,  p.  761 ,  2».  édit. , 
attribue  encore  à  Lévèque,  un  Traité 
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de  la  perspective,  par  Fergusson ,  L'^u^iuftn,  poirae  $érieax;et  pjn- 

Irad.  de  l'anglais ,  et  des  Opuscules  sîeiirs  pièces  de  vers  dans  le»  ^ntu- 

nautitfues ,  que ,  &e]on  lui,  on  tmpri-  letnents  du  cœur  et  de  l'esprit ,  k- 

Inaii  en  i8o3,  LéTêque  a  été' rem-  cueiJdontPhilippedePrétotesirédi- 

placé  eo  181 5,  à  l'Institut,  par  M.  teiir.  Lorsque  le  recueil  des  poesÎK 

Girard.  Son  éloge  a  été  lu  par  M.  de  Louise CaTelier  parut ,  en  1^37, 

Delambre  ,  à  la  première  classe  de  cette  dame  avait  d^jà  donne ,  une 

l'Institut  (  ^tcade'mie  des  sciences  ],  année  aupararanl , /udiVA ,  opcracn 

le  8  ]anTier  i8i5;  il  est  imprimé  cinq  actes.  Il  n'a  jamais  été joDé, 

dans  le  volume  de    1816  des  jlfe-  parce  que  la  faiblesse  du  style  el  In 

moires  de  cette  classe  de  l'Institut ,  vices  du  plan  rebitèrent  tellement 

publié  en  1818.                  A — t.  lescompositeurs, qu'aucun  ne  touIbI 

LÉVESQUE  (Louise  Cavelieb,  en  faire  la  musique.  Cetledisgracene 

dame),nceàRouen,le33naTembre  put  convaiDcre  madame  Lévesque 

1703,  fille  d'un  procureur  au  par-  qu'elle  n'avait  pas  assez  de  faru 

lement.  de  Normandie ,  reçut  une  ue    tête    pour  concevoir  le   plu 

éducation 'trts-soignée,  et,  à  l'âge  de  d'unouvragedramatique.EIIe«sMyi 

vingt  ans,  épousa  M.  Lévesque,  gen-  d'écrire  une  comédie  ,  qui  n'a  pu 

darroe  de  la  gatde  du  Roi.  Elle  ^nt  été  ]ouée,  mais  qu'on  a  fait  imprimtr 

•lors  habiter  Parts, oii  elle  ne  tarda  en  1740,  sous  ce  titre  :  £'^ntour 

pas   à  se  faire  remaïquer  par   la  Jortimé.  C'est  une  pièce  à  timir, 

vivacité   de  son  esprit  et  tes  char-  composée  de  treize  scènes^  sans  in- 

mes   de    sa    figure.   Elle  préférait  trigue  et  sans  comique ,  dans  les- 

nux.  plaisirs  de   son  âge,  la  société  quelles  on  trouve  cependant  quelques 

de  quelques  littérateurs,  et   con-  îdéesingénieuses. M.Mayer luiatiii- 

sacrait   tous  ses    loisirs  à  la   lec-  bueunecomédieintitulée.L'^eumu: 

ture  ,  ou  à  Ja   culture  delà  poé-  .auteur;  mais  on  croit  que  celtepièce 

»ie.  Cette  darae  mourut   à  Paris,  n'a  jwint  été  imprimée.  (  Foyeî]È 

le  18  mai  1 74^  i  °°  ^^''^  d'elle  quel-  Notice  sur  les  auteurs  des  Contes  de 

ques  ouvrages  qui  ne  lui  ont  pas  Fées.jTilondu  Tillel.àquielleaTail 

«urvécLi  :  I.  Lettres  et  chansons  de  adressé  quelques  compliments  sur 

Cèphise  et  (f«n  «mi, Paris,  ijSi,'  l'idée  de  son /'àmft^f/rdnçdiy,  lid 

în^".  IL  Ce'IeWe, roman  allégorique,  a  consacré  un  article  dans  le&'^l^ 

ibid.  1733,4  part.in-i'i.  m.  itfinet,  ment.  Son  portrait  a  été' gravé  pu 

poème,  Paris,  i73â,in-ia.  IV. /^  Audran  le  fils.                  W— s. 

Siècle  ou  les  Mémoires  du.  comte  de  LEVESQUE  (Piebjie-Ciuiilîs}, 

Ao/wwiUe,  la  Haye  (Paris),  1786,  historien  et  traducteur,   naquit  i 

1741  ,  in-11.  V.  lÀlia  ,  histoire  de  Paris,  en  1736.  Les  auteurs  de  ses 

Cartftiige,  Amslerd.  (Paris),  i73(j,  jours,  trompés  sur  ses  véritablesdis- 

iu-i3,  et  datisle  tomeivdes  .Vfftu-  pesitiotts,  lui  firent  apprendre  k 

sements  du  cœur  el    de  l'esprit,  dessin  et  la  gravure  ;  mais ,  à  l'igï 

YL  Sancho  Pansa,  gouverneur,  de  douze  ans,  il  les  sollicita  avec 

poème  burlesque,  Amstcid.  1738  ,  tant  d'instance,  qu'ils  consentirent 

in-8",  Vn.  Le  Prince  da  Aiguës  à  le-  placer  dans  une  école  pour 

marineseile  Princeinvi)ible,cotiliss,  y  apprendre   le  latin:  ses  progriJ 

Paris  ,  1744^ 'n-i3  ,  et  dansle  tome  dans  cette  langue  furent  très-capi- 

iKiy  du  Cabinet  des  Fées.  Vlll.  des  ,  et  il  acheva  ses  études  aacol- 
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lège  Maiarin,  d'une  manière  bril-  deïjnoralisles  anciens  {  r(y«N*i- 
Uote,  Un  revers  de  fortune  obligea  geow  )  ;  et  ses  traduction»  de  Xeuo- 
SFS  parents  de  quitter  Paris ,  pour  phon  et  de  Plutarqtie  anDoncËrent 
aller  s'établir  dûs  une  des  provuices  à  la  France  un  nouvel  helléniste.  Ce- 
méridionales  de  la  France  ;  mais  il  pendant  le  succès  de  son  Histoire  de 
obtint  de  ne  pasles suivre  dans  cette  Russie  lui  ouvrit  tcsjiortes  de  l'aca- 
espèce  d'etil  commandé  par  la  né-  demie  des  inscriptions  ;  et  quelques 
cessitë  ;  et  il  vécut  quelques  années  années  après,  il  fut  nommé  profes- 
du   produit  de  son  talent  dans  la  seur  au  Collée  royal.  La  révolution, 

ravure.  Au  milieu  de  ses  travaux  ,  qui  le  priva  de  son  traitement  d'aca- 
savait  se  ménager  les  loisirs  né-  démicien,neluiôtapasdu  moinsune 
cessaires  pour  continuer  ses  études  cbaire  qu'il  remplissait  avec  autant 
et  perfectiomier  ses  connaissances  de  zèle  que  d'exactitude.  Dans  lei 
dans  les  arts.  Quoiqu'il  n'eût  pas  un  moments  d'orage  ,  les  lettres  qui 
goût  décidé  pour  les  doctrines  pbi-  avaient  occupé  sa  vie ,  deviurent  sa 
fosophiques^Levesque  ne  put  cepen-  consolation  ;  et  ce  fut  pour  se  dis- 
dant  échapper  à  l'influence  de  la  traire  du  spectacle  des  calamités  pu- 
mode  ;  et  ses  premiers  ouvrages  lui  bliques,  qu  il  entreprit  la  traduction 
concilièrent  l'estime  de  Didei  ot,  qui  de  Thucydide ,  l'un  de  ses  premiers 
le  recommanda  si  puissamment  à  titres  à  l'estime  de  la  postérité.  Dé- 
l'impératrice  de  Russie  ,  qu'elle  le  signé  l'un  des  membres  de  l'Institut 
nomma  ,  m  i']'j3  ,  professeur  de  en  1795  ,  il  se  montra  fort  assidu  k 
belles  -  lettres  à  l'école  des  cadets  ses  séances  où  il  lut  un  grand  nombre 
nobles.  A  peine  arrivé  à  Saint-Pé-  de  mémoires.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
tersbourg  ,  lievesque  prjt  la  résolu-  douces  occupations  qui  partageaient 
tion  d'écrire  l'histoire  de  l'empire  son  temps  avec  l'éducation  de  son 
des  Czars  :  il  consacra  ,  eu  coosé-  petit-fils  ,  qu'il  parvint  au  terme  de 
queace  ,  tonl  le  temps  que  lui  lais-  sa  carriércLevesque  mourut  à  Paris, 
saicDt  ses  fonctions  ,  a  apprendre  le  le  t^  mai  1813.  Son  EUtge  a  été 
nnse ,  et  l'ancien  dialecte  slavon  ,  prononcé  à  l'Institut  ,  par  M.  Da- 
dans  lequel  sont  écrites  toutes  les  cier.  Ou  peut  diviser  ses  ouvrages  en 
chroniques  nationales.  Muni  de  ces  trois  classe^  :  morale  ,  traductions 
connaissances  qu'il  avait  acquises  et  histoire  ;  et  c'est  dans  cet  ordre 
assez  prompiement ,  il  commença  à  qu'on  les  indiquera  successivement. 
débrouiller  lesdocuments  historiques  Mobjile-.I.  LesRêves  d' Aristabule, 
mis  à  sa  disposition ,  et  surmonta  ,  phi'çsopbe  grec  ,  suivis  d'un  abrégé 
noD  sans  peme,  tous  les  dégoAts  d'un  de  la  vie  de  Formose  ,  philosopoe 
pareil  travail. Aprèsseptanneesd'une  français,  Paris  ,  i^ôijin-ia;  tra- 
étnde  opiniâtre ,  il  eut  terminé  son  duits  en  italien  ,  par  la  comtesse, 
ouvrage  ;  et ,  fermant  l'oreille  aux  Guillelmined'Anhalt, Berlin,  1768. 
propositions  honorables  qu'on  lui  On  y  reconnaît ,  dit  M,  Dacier  ,  un 
faisait  pour  le  retenir  ,  il  revint  en  homme  nourri  des  préceptes  des  an- 
France  ,  en  1780  ,  pressé  du  désir  ciensphilosophesetdeleursthéoriés. 
de  mettre  son  histoire  en  état  de  La  solidité  des  pensées  et  la  facilité 

Kiraître.  Tandis  qu'il  en  surveillait  du  style  firent  distinguer  cet  ouvrage 

mpression,  il  fut  engagé  de  fournir  de  la  foule  des  productions  lîttérai- 

quelques  morceaux  à  U  CoUtction  .  res  qui  paivrent  à  la  mime  époi^ne. 
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II.  L'Homme  moral ,  ou  l'Homme 
considère  tant  dans  l'état  de  pure 
nature  que  dans  la  société' ,  Ams- 
terdam,  1775  ,  in-ia  ;  quatrième 
edilion  corripée, Paris,  I784,în-I2; 
traduit,  en  allemand,  Nuremberg, 
i776,in-8''.IIL  Z'tfomniepenjflnï, 
ou  Essai  sur  t'ki«toire  de  l'esprit 
humain,  Amsterdam,  17^9,  in-ix 
IV.  Considérations  sur  tkontme  , 
observe'  dans  la  vie  sauvage,  dans  la 
vie  pastorale  etdans  la  vie  policée; — 
■  Considérations  sur  tes  obstacles  que 
les  anciens  philosophes  ootapporte's 
aux  progrès  de  la  saine  philosophie; 
— Sar  quelques  acceptions  du  mot 
Nature:  dans  le  tom,  i'"'.  des  Mé- 
moires de  l'Institut  ,  classe  des 
sciences  morales.  Thaductioss  :  I. 
Choix  de  poésies  de  Pétrarque,  tra- 
duit de  l'italieu.  Lcvesque  n'avait 
|:ucre  que  vingt-cinq  ans  ,  lorsqu'il 
"publia  cette  traduclion  qui  a  été  relm~ 
primée  plusieurs  fois,  mais  qui  n'est 
guère  supportable  pour  qtuconque 
jieut  lire  l'origioal.  L'auteur  en  a 
dooné  une  nouvelle  édition  eu  fran- 
çais et  en  italien,  Paris,  1787,  a  vol, 
i!i-i8.  II.  Les  Pensées  morales 
de  Confucius  et  des  auteurs  chi- 
nois, traduites  du  latin,  d'après  la 
pdi'.i  phrase  des  pères  jésuites  (  f^oj'ei 
CowFpuus); — les  Entretiens  mé- 
morables deSocrate,  traduits  du  grec 
de  Xe'nophon  ;  —  les  Caractères  de 
l'héuphraste  ;  —  les  Pensées  irut- 
r^es  de  Mcnandre  ; — les  Sentences 
de  Theognis  ,  de  Phocyiide ,  de  Py- 
thagure  et  des  iages  de  la  Grèce  ;  — 
les  Pensées  morales  extraites  des 
ouvrages  de  Cice'ron  ; — les  u^po- 
phii-.gmes  des  Lacéde'moniens  ; — les 
Pensées  morolff^dePlutarque; — les 
Fies  et  les  Apophtegmes  des  philo- 
soplies  grecs.  Ces  différents  ouvrages 
font  partie  de  la  Collection  des  an- 
ciens moralistes.  III.  L'Histoire  de 


Thucydide ,  traduite  du  grec ,  Parif , 
1595 — 97,  4 'ol- in-Ô".  ou  in-^".  ; 
c'est  la  seule  traduction  de  cet  histo- 
rié,qui  ait  été  distinguée  pat  le  juiT 
iusiitué  pour  tes  pris  déceuoauïrellc 
est  écrite  avec  facilité  et  élégante; 
les  notes  qui  l'accompagnent  sont 
d'un  excellent  choix;  maisM.Dacier 
la  juge  moins  exacte  que  celle  de  M. 
Gail ,  qui  convient  au  surplus  que  le 
travail  deLevesque  lui  a  été  fortutite. 
— HisroiBE  :  L  Histoire  de  Rn.àt, 
tirée  des  chroniques  originales  et  ie> 
meilleurs  bbtoriens  de  la  nation  ; 
suivie  de  l'Histoire  des  differcals 
pétales  soumis  à  la  domination  iei 
Russes  ,  Yverdun ,  1 78^-83 ,  ft  mI. 
in-  la.  —  Nouvelle  édition  cor- 
rigée ,  et  conduite  jusqu'à  la  finde 
Catherine  II ,  Hambourg  et  Parii , 
1800,8  vol.  in-8». —  Quatrième 
édition  continuée  jusqu'à  la  mort  de 
Paul  I". ,  et  pidiliée  avec  de»  nota 
pai'  MM.MalleBruu  et  Depping  J'aiij, 
i8ia,8  vol.im-80.,  et  allas  de  60 

SI.  La  composition  de  cette  histoire, 
it  M.  Dacier  ,  est  sage  et  savanle  ; 
le  style  en  est  facile  et  naturel  ;  la 
faitsysont  bien  enchaînés  et  raconta 
avec  tant  d'exactitude ,  que  l'ouvrage 
est  reste  classique  en  Russie.  II.  La 
France  sous  les  cinq  premiers  Ta- 
lois,  ou  Histoire  de  France  ,  depuis 
la  mort  de  Philippe  de  Valois  pts- 
qu'à  celle  de  Charles  VU  ,  Paris, 
1781,  4  vo'-  in-ia;ony  remanp», 
dit  le  même  critique ,  ime  touclit 
plus  ferme ,  un  pinceau  plus  brillant, 
et  une  ordonnance  plus  réguLère  que 
dans  l'histoire  de  Russie  ;  et  elle  n'est 
pas  moins  recommandable  que  celle' 
ci  par  l'exactitude  et  la  solidité' des 
recherches.  III.  L'Histoire  eritifu 
de  la  Bépublique  Romaine ,  Paru  , 
180^  ,  3  vol.  in-8'>.  :  c'est  ,  cowm 
l'indique  le  litre ,  un  examen  des  his- 
toriens Ifttîus:  mais  en  signalant  10 
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RTeurs  dans  lesquelles  ils  sont  tom-  LÉVESQUE  de  la  BAVA- 
b^.ontrouvequeT^vesqueesttonibé  LlÈliE  (PiERHE  Aleiahdbe  )  (1), 
lui-même  dans  une  esptce  de  scepti-  savant  littérateur ,  naquit  à  Troyes  , 
dsme  historiipe,  non  moins  eonemi  le.  Q  janvier  idg-j.  Destiné  à  rem- 
de  la  vérité  qu'une  confiance  trop  placer  son  père ,  greffier  en  chef  de 
aveugk.  On  .savait  déjà  tout  ce  qu'^  l'élection  de  cette  ville,  il  alla  faire 
répète  de  l'incertitude  des  premiers  son  coursdedroità  Orléans.  De  retour 
sieclesdeBomejniais  personne  avant  dans  ses  foyers ,  en  17^6,  il  ne  tarda 
lui  n'avait  osé  révoquer  en  doute  la  pas  à  éprouver  de  la  répugnance 
vertu  ,  le  courage  et  les  autres  qua-  pourle  travaildugrefTe,  Unepassion 
liiés  qui  font  des  Romains  un  peuple  naissante  et  dont  le»  snites  pouvaient 
a  farL  IV .  Etudes  de  l'histoire  an-  troubler  la  tranquillité  de  sa  vie, 
demie  et  de  l'k  stoire  de  la  Grèce,  achevade  le  déterminera  s'établira 
Paris,  1811,  5  vol.  in-S".  ;  c'est  un  Paris,  où  il  espérait  trouver  plus  de 
tableau  moins  brillant  que  Cdèle  des  motifs  d'émulation ,  et  plus  de  se- 
mœun  des  anciens  peuples ,  de  leurs  cours  pour  s'instruire.  II  se  montra 
usages  ,  de  leurs  institutions  et  de  d'abord  fort  assidu  aux  spectacles  ; 
leurs  arts.  On  doit  regarder  cet  ou-  et  il  publia  un  Essià  sur  la  Poésie 
vrage  comme  une  bonne  introduction  (2rHiRa(i^ue,qu'il  critiqua  lui-même 
à  l^tude  de  l'histoire.  On  a  encore  dansleAfarcurv  (3),,irritédusilence 
de  Lervesque  :  Un  Eloge  de  l'abbé  que  les  journalistes  '  gardaient  sur 
Jfoi'^,  quipailagealeprixextraor-  cette  production.  Mais  il  renonça 
dinaire  proposé  par  l'académie  des  bientôt  aux  succès  de  société  ,  pour 
inscriptions  (  ^.  BiuzASDet  Mablv),  s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de 
Paris  ,  1 787  ,  in  -  8". ,  et  qui  a  été  l'hisioire.  Ses  premiers  travaux  en 
réimprimé  par  M.  Béreoger  Ji  la  tète  ce  genre  lui  méritèrent  l'estime  des 
de.  I  Esprit  de  Mghly  et  de  Con-  savants  ;  et  l'académie  des  inscrip- 
lÛIoc ,  relativement  i  la  morale  et  tions  lui  ouvrit  ses  portes  en  174^. 
à  la  politique  ,  Grenoble  \  Paris] ,  H  'ut ,  dans  les  séances  de  celte  com- 
1789,  a  vol,  ii>8°. — La  Coatinaa-  paguie,  un  grand  nombre  de  Mé- 
(iOB  du  DictiQtvMire  des  arts  de  moires  ifii  ajoutèrent  encore  à  l'opi- 
peinture  ,  sculpture  et  gravure  ,  par  nion  qu'd  avait  déjà  dannée  de  son 
Watelet(  ^o^M  Waxelet),  — Des  énidiiion.  Un  tempérament  robuste 
Extraits  dans  le  Journal  des  Sa-  semblait  lui  promettre  une  vieillesse 
wuUs. — L'£{ag0deIjegrandd'Aus-  exempte  d'infirmités,  lorsqu'il  fut 
ly ,  et  différents  Mémoires  dans  le  enlevé  par  un  rhume  négligé ,  le  4 
recueil  de  t'Institul. — Des  analyses  février  1 762.  Il  avait  épousé  la  fille 
dans  tes  Notices  des  manuscrits  de  d'un  conseillerau  parlement  deMeti; 
la  bibliothèque  du  Roi.  Enfin,  Le-  etc'est  d'unfiefqu'elleluiapportaen 
vesque  était  un  des  collaborateurs  de  mariage,  qu'il  prit  le  surnom  de 
hUioff-t^hie  universelle ,  et  i\  y  a  J^<»  havaUère.  Il  était  doué  def 
fourni  l'arlicle  de  Catherine  I". ,  qualités  les  plus  estimables;  et  il  eut 
impératrice  de  Russie ,  et  quelques  ""'"""  '  ' 
wtres.  W-s.  .  J,'.!,Zj^^",«Û" 
LEVESQUE  dbBURIGHYCJ.)  r^'}£°>n^u'iZh-^Hon?,Tf%"J7^' 

rr  n  maligmt ,    •••Il    tli    lafiliai,  fuit,    ina, 

Vo^ez  BuKicnr.  ia-u,  <i>  m  fim.    ^     *        •    j-» 
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beaucoup  d'amis ,  parrai  lesqu^  on 
doit  cilerLebeuf  ,Lancelot,  Saittte- 
Palaye,  Bouhier  ,  d'Olivet,  Fonce-"' 
inagne,  etc.  Levesqucest  particuLè- 
remeui  connu  parl'excelleule  édition 
qu'il  a  donnée  des  Poésies  du  roi 
de  Navarre  (  Thibault  ,  comte  de 
Champagne),  Paris,  1^4^*,  3  toI. 
ÎH-ia.  L'eiameti  de  ces  poésies  ap- 
partient à  l'arL  Thibault  ;  mais  on 
doit  faire  connaître  les  piëces  rrai- 
ment  intéressantes  dont  le  savant  édi' 
teur  les  a  accompagnées:  I.  Lettre 
dans  laquelle  on  examine  s'il  est  vrai 
que  Thibault  ait  compose  ses  chan- 
sons pour  la  reine  Blanche,  mère  de 
Sl~Lduîs.  Leresque  y  démontre  que 
les  éloges  donnes  par  Thibault  à  sa 
dame  ne  peuvent  convenh-  à  Slan- 
che ,  plus  âgée  que  lui  de  quinze  ans  ; 
et  que  loutfâ  les  conjectures  prouvent 
que  cène  dame  inconnue  était  la  fdle 
de  Perron  ou  Pierre,  chambdian  de 
Saint-Louis.  11  réfute  aussi  ta  fable 
des  amours  de  Blanche  et  de  Thi- 
bault, dont  l'inventeur  parait  être 
Mathieu  Paris  ,  grand  ennenùde  la 
maison  de  France.  Le  père  Lepelle- 
tier,  chanoine  r^uKer  de  la  congre- 
cation  de  Sainte -GeneviëTe,  com- 
Daitit  l'opinion  de  Levesque  par  deux 
lettres  qu'il  réunit  à  la  sienne  avec 
les  réponses.  II,  Précis  des  révolu- 
tions delalanguef  raiiçaise ,  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Saint -Louis. 
Cette  dissertation  donna  lieu  à  de 
longues  controverses  entre  La  Rava- 
lière  et  les  Bénédictins,  auteurs  de 
V  Histoire  liltéraire  de  France.  Il 
cherche  à  y  établir  que,  sousCharle- 
magne  ou  parlait,  en  France,  une  lan- 
gue différente  du  latin  et  que  les  au- 
teurs contemporains  nomment^ron- 
çoise,  francisque  ou  romance  rusti- 

2ue.  Charlemagne  ayantdonne'la  pré- 
îrenceau!atiu,la  langue  vulgaire  fut 
IHesqu'cnticremecl  anéantie ,  et  at 
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réparât  que  sous  les  rfcgnesdeBupies* 
Capet  et  de  Robert  ,  mais  tdlement 
changée,  dit-il,  qu'on  a  peine  à  recon- 
naître son  origine.  Celte  deuxième 
langue  ,  qu'il  r^arde  comme  la 
mère  de  celle  que  nous  parlons, a 
été'  employée  par  quelques  auteurs 
dès  le  règne  deLouisVIIicependaDt 
elle  n'a  été  d'un  usage  presque  général 
que  sous  saint  Louis.  Amené  natu- 
rellement à  parler  de  l'origine  de  la 
poésie,  Levesque  reconnaît,  avec 
Fauchet,  que  le  premier  poëmeéctil 
en  langue  romance  est  le  livre  des 
Bretons,  composé  en  ii55,  pat 
Wistace  ou  Eusiache ,  auquel  sue* 
céda  Wasse  ou  Gace,  auteur  do  Aou 
des  Normands.  Il  en  tire  la  consé- 
quence que  la  poésie  fut  cultivée  en 
Normandie  avant  de  l'être  en  France, 
où  eUe  ne  commença  à  briller  d'un 
certain  éclat  que  sous  Philippe-An- 
guste,  m.  Discourt  sur  l'ancienneté 
delachansan  française :'û  yproove 
que  le  genre  de  la  chanson  était  cul- 
tivé en  France  «  avant  qu'on  ait  en 
B  commerce  avec  les  poètes  proven- 
y  çaux  ;  qu'ainsi  la  rime  ni  les  chas- 
u  sons  ne  leur  doivent  point  leor 
s  établissement  parmi  nous  ;  que 
s  nous  leur  sommes  seulemetft  red»- 
t  vables  de  nous  avoir  montre'  use 
»  forme  de  chansons ,  plus  agréaUe 
n  et  plus  régulière  que  celle  des  lais) 
(  pag.  a  18).  Mais  il  ne  croit  cepen- 
dant pas  que  les  chansous  en  langue 
française  soient  aussi  anciennes  qu  on 
se  l'élail  persuadé.  Il  estime  que  ■  les 
»  premières  qu'on  entenditàParisj 
»  parurent ,  au  plutôt ,  vers  le  com- 
»  mencemeat  du  règne  de  Philippe- 
»  Auguste  »  (  p.  1")^  ).  Il  donne  en- 
suite quelques  détails  sur  les  instru- 
ments de  musique  avec  lesquels  s'ac- 
compagnaient alors  les  poètes ,  ttJs 
que  la  harpe  ,  te  violon  ,  la  gui 
tare,  etc.  Levesque  à  fait  suivit '* 
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tb(UisoDsdiiroideNayarre,dep«i(«  LEVESQUE  De  POUII.LY 
jus«z  étendues  ,  d'un  passoire  pour  (Lo'uiS'Jeiin),  né â  Reims, «1  t6gi , 
l'intelligence  des  mots  les  plus  dîffi-  d'une  famifle  dont  l'oridne  est  eotii- 
ciles,  et  enfiii  de  quelques  dira  nofe^  mu  ne  avec  celle  de  Colbert,  Et  ses 
pour  faire  connaître  l'état  de  notre  premières  éludes  a  l'université  de 
musique  dans  le  xiii".  siècle.  On  celte  ville ,  et  eut  pour  condisciple 
citera  encore  de  lui  :  I,  Doute  pm-  l'abbe'  Pliicbe,  qui  resta  son  ami.  Le 
posé  sur  les  auteurs  des  Annales  de  désir  d'étendre  le  cercle  de  sescon  - 
St.  5*rtin, Paris,  1736,  in-iaj  et  naissances  le  conduisit  k  Paris,  où 
dans  le  Mercure  du  mois  de  dé-  il  étudia  la  philosophie  et  IcsbeileS' 
cembre,  même  année.  L'abbé  Le-  lettres. Newton  venaitde  publierson 
beuf  en  a  porté  un  jugement  avanta-  immortel'  oiiyrage  des  Principes  de 
geux.  II.  Refttarques  sur  la  langue  la  pbilosophic  naturelle  (  F'qyet 
vulgaire  de  l^  Gaule,  depuis  J.  Jacquier,!.  XXI, p.  578);  et  per- 
César  jusqu'à  Philippe  ■  Auguste,  sonne  en  France  n'avait  encore  es- 
(Mem.  dei'Acad.  des  Inscripiiods,  sayé  d'éclaircir  les  difficultés  dont 
tom.  xxiii.)  Il  y  établit  ^ue  le  lan-  cet  admirable  génie  semblait  avoir 
gage  celtique  des  Gaulois  s'est  con-  voulu  s'entourer  comme  pour  déro- 
serré  jusqu'à  nous  ;  que  le  français  bcr  sa  marche  au  vulgaire.  Ce  fut 
n'a  rien  empnmté  du  latin  ;  et  que  Levesque  ,  âgé  de  vingt-deuï  ans, 
s'il  existe  quelques  rapports  entre  les  g.ii  enireprît  le  premier  d'expliquer 
deux  langues,  c'est  que  les  Romains  ce  livre;  et  ses  efforls  lui  méritèrent 
ont  enrichi  la  leur  d'une  foule  de  l'esiiraedusavantFréret.Maisrexcè» 
mots  dérobés  au  celtique.  Cesystème  du  travail  altéra  sa  sauté,  et  les  me- 
fut  m-ement  attaqué  par  plusieurs  decins  l'envoyèrent  se  rétablir  dans 
des  confrères  de  T^resque:  mais  rien  sa  famille.  11  revint  l'année  suivante 
ne  put  ie  lui  faire  abandonner  ;  et  il  à  Paris;  il  renonça  cependant  à  l'é- 
conserve  encore  quelques  partisans,  tude  des  malhémaiiques  pour  s'ap- 
MaisleslraTauxdeM.Raynonardoot  pUquer  eniièreit|eni  à  la  utlérature. 
jeté  un  bien  plus  grand  jour  sur  l'eri-  L'académie  des  inscriptions  loi  ou  ■ 
gioedc  notre  langue  et  de  notre  poé-  vrit  ses  portes  en  17:1a  ,et  il  fut  Irès- 
sie.  III.  La  fie  de  saint  Grégoire  de  assidu  i  ses  séances  ,  oîi  il  lut  dilTé 
Tours  :  celledusirede  Joinville;  —  rcnts  mémoires  (i).  Il  éprouva  bien- 
d'Etienne, comte  de  Sancerre: —  des  totdenouveauxaccideutso* 


Pithou  ;  et  tm  grand  nombre  de  Mé^  par  une  application  trop  soutenue , 

moires  dans  les  Recueils  de  l'acadé-  et  les  médecins  lui  conseillèrent  de 

mieoudanslesjournaux.Lcvesquea  voyager.  Après  avoir  parcouru   les 

publié,  avec  une  préface,  l'ffistotre  provinces  méridionales  de  la  France, 

descomtesdeChampagneetde  Brie^  il  passa  en  Angleterre,  oii  il  r^ut  un 

par  Bob.  Mail.  LepelIetier,chanoine  accueil  distingué  de  lord  fiotiogbroke, 

r^ulier.  EnGn  il  a  laissé  lui-même,  fu'tl  avait  connu  à  Paris.  Nefvton,à 

en  manuscrit,  une  ^ùtoi're  des  com-  qui  il  fut  présente,  lui  donna  dès  la 

tes  de  Champagne,  qui  pourrait  for-  première  visite  le  nom  de  son  ami  ; 

mer  3  vol.  in-4''.  U Eloge  de  Levés- • ■ 

que,  parLeBeau.est  imprimé  dans  le  piû?iiT,°'i^^\7RVm«ijVîîiX*m'.irttMMi''i^ 

tome  xxsi  des  Mémoires  de  l'Acad.  J^''aV„r'^n'ï'  ',""  ""jw'"  '""'  *\\  «l'î 

des  inscriptions.  W-i.  înMTéifciiw'p'jiri"      """^  ^'"  '" 
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et  il  n'eut  pas  moins  à  se  louer  des 

5 lus  illustres  Anglais.  Après  un  an 
'aLsenCe,  il  revint  dans  sa  patrie, 
re'solu  de  passer  le  l'estc  de  ses  jours 
dans  une  maison  de  campaj^ne  qu'il 
possédait  pr^  de  Reims ,  et  où  il  se 
pro posai tde  partager  ses  loisirs  entre 
la  lecture  et  les  soins  qu'il  devait 
à  sa  famille;  mais  le  vceu  général 
de  ses  concitoyens  vint  l'arracher 
de  sa  retraite;  il  fut  élu  lieute- 
itant-général  de  Reims.  Aidé  d'un 
respectable  citoyen,  Le  ckanoine  Go- 
dinot,  il  procura  à  celte  ville,  des 
fontaines  pul>liques,etdes  écoles  spé- 
ciales pour  l'enseignement  des  ma- 
thématiques et  du  dessin,  (  Fo^. 
André  Fehhï  ,  et  Jean  Godinot.  )  Il 
établit  une  promeuade ,  l!une  det 
plus  belles  du  royaume;  et  il  médi- 
tait encore  d'autres  projets  non  moins 
utiles, lorsqu'il  fut enlevéàsa patrie, 
le  4  mars  1750,  par  une  fièvre  vio- 
lente, suite  d'une  travail  excessif; 
laissant  un  fils  très-jeune  et  qui  a 
marche'  depuis  sur  ses  traces.  Levés- 
que  était  en  correspondance  avec  un 
grand  nombre  de  savants,  le  P.  Har- 
douin ,  Longuerue ,  d'Olivet ,  Fon- 
lenelle.  Voltaire,  etc.  Bolingbrokc 
lui  e'crivait  ;  ■  Je  p'ai  encore  vu  que 
trois  hommes  qui  m'aient  paru  di- 
gnes qu'on  leur  confiât  le  gouverne- 
ment des  nations...  Ces  trois  honunes 
sont  TOUS,  Pope  et  moi.»  Comme 
littérateur,  Levesque  de  Pouilly  est 
principalement  connu  par  sa  TMoiie 
des  sealimenis  agréables.  Cet  ou- 
vrage n'o'tait  dans  l'origine  qu'une 
lettre  à  milord  BolingbroLe,  qui  fut 
imprimée  dans  un  Recueil  de  divers 
écrits  sur  l'Amour  et  l'Amitié, etc. , 
Paris,  1736,  in-i'i,  (  f^qyez Saiht- 
HïAciNTHE.  )  Gauffecourt,  qui  avait 
à  Muntbrillant ,  dans  sa  maison  de 
campagne  près  de  Genève ,  une  im- 
primerie dont  il  faisait  son  amuse- 
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ment ,  en  donna  une  asseï  belle 
édition,  en  1743,  in-8°.,  souS  c* 
titre  :  Béfiexionii  sur  les  sentiments 
agréables,  et  sur  le  plaisir  attaché 
à  la  vertu  (  1  ),  Levesque ,  pressé  par 
ses  amis,  revit  enfin  son  livre, y 
fit  de  nombreuses  additions,  et  U 

Sublia  sous  le  titi'e^u'il  a  conserva 
epuis,  Genève,  1747,  in-8".;  il  en 
donna  une  seconde  édition,  Paris, 
174a,  et  une  troisième  ,  revue  cl 
augmentée,  ibid.  ,  i74g,in-8°.  Le 
dessein  de  Levesque  est  de  prouver 

Se  le  bonheur  est  dans  la  pratique 
s  devoirs.  Ou  a  encore  de  lui  :  1. 
Deux  ZJûcourj,  prononces  pendant 
l'exercice  de  sa  magistrature;lepre- 
mier  à  l'inauguration  des  écoles  pu- 
bliques, et  le  second  aux  obsèques 
dji  chanoine  Godinot.  II.  Descrip- 
tion d'un  monument  decom^rt  à 
Beims,  en  1738,  avec  deux  planch. 
Ces  trois  pièces  ont  été  réimprimées 
à  la  suite  de  la  Théorie  des  senti- 
ments agréables ,  édition  de  1 774  r 
in-S".,  en  tète  de  laquelle  ontronve 
ÏEloge  historique  de  l'auteur,  par 
le  chanoine  De  Sauli,  pièce  qd 
avait  de^à  paru,  in-4''.  ,  Reims, 
17S1,  Il  légua  à  son  frère, Levesque 
de  Burigny,  plusieurs  volumes  iit- 
foL,de  notes  et  d'extraits  de  ses  lec- 
tures, W — s. 

LEVI,  patriarche,  troisième  fils 
de  Jacob  et  de  IJa ,  naqdit  en  Méso- 
potamie, l'an  1 748  avant  J.C  Pen- 
dant que  les  habitants  de  Sicbem, 
trop  confiants  sur  la  foi  d'un  traité, 
étaient  le  plus  accablés  de  douleur  par 
suite  de  la  circoncision  à  laquelle  il& 
s'étaient  soumis, Levi, d'accord  avec 
Sime'on ,  entra  bardiment  dans  la 
ville ,  t'épée  à  la  main ,  tua  tous  les 
mâjes,  massacra  Hémor  et  son  père 
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Siehun ,  detiTra  Dina.M  sœur,  et  c«t  article.  Celui-ci  annonça  de  bonite 

donna  le  signal  de  la  dévastation  et  heure  d'heureuses  disposîtipns  pour 

du  pillage.  Jacob  iqourant  reprocha  les  lettres  ;  au  sorlir  du  collt^e  de  la 

ut  aJioBiuable  massacre  à  Levi ,  et  Marche,  oit  il  avait  fait  de  brillan- 

lui  prédit  qu'en  puoilioadesacruau-  tes  e'tudes,  il  se  rendit  à  l'abbaye  de 

le',  ses  descendaîits  n'auraient  point  Saint- Vandrille ,  oii  il  voulait  pren- 

dc  partage  &xe,  et  seraient  dispersés  dre  l'habit  de  Saint-Benoît  ;  mais  le 

dam  brael.  La  iii^iction  de  Jacob  besoin  de  veiller  à  r,education  de  ses 

t'accompUi;  et  les  lévites  n'eurent  frères,  et  de  remplacer  son  père  et 

poist  d  autre  lot  que  des  villes  au  sa  mère,  que  l'âge  et  les  infirmités 

milieu  des  tribus.  Qu^od  Levi  alla  empêchaient  de  se  livrer  à  cessoins, 

eoËgypteavec  ses  frères,  pour  ha-  le  détourna  de   son   projet;  et  il 

bijerfaterredeGessen,ilavaitde]à  reviut  àParis,  où  il  se  mit  à  la  léte 

E»  trois  fils ,  Gerson ,  Caath  et  Me-  des  ateliers  que  dirigeait  son  père.  11 

Mri,  dont  le  second  fut  l'a'ieul  de  n'avait  point  appris  le  dessin  ;  aus-  - 

Moïse.11  vmourut,raa  lÔiaavant  si  n'a-t-il  jamais  peint  sur  verre: 

J.C  Dans  le  testament  qui  porte  son  mais  les  conseib  de  son  père,  et  l'ha- 

DOB,  Levi  cherche  à  excuser  le  bitudede  voir  peindre  Jean  Lcvieil, 

meurtre  desSichemites,  par  son  ex-  uode  ses  plus  jeunes  frères,  lui  don- 

Iréme  jeunesse,  par  l'hoirenr  que  nèrent  une  connaissance  aprofondie 

liii  inspirait  le  rapt  de  Dîna ,  et  par  de  ce  genre  de  peinture.  C'était  lui 

des  visions  chimériques.  Il  prophë-  ({ui  avait  le  soin  de  préparer  et  de 

lise  que  le  Messie  naîtra  de  lui  et  de  calciner  les  émaux  pour  les  couleurs. 

J'>da,  et  que  les  prêtres,  ses  descen-  £n  1^34,  il  fut  chargé  de  rétablir 

dasts,  le  feront  mettre  à  mort.  Le  les  vitrages  du    charnier  de  Saint- 

scandale  du  sanctuaire  y  est  montré  Etieune^n-Moni;  il  exécuta  ces  tra- 

dans  toutes  ses  horreurs.  Le  sacer-  vaux  avec  autant  d'hahileté  qne  de 

doce  de  Jésus-Christ  y  est  représenté  goût.  11  restaura ,  quelques  années 

iiec  tous  ses  attributs.  Ce  morceau  après-,  les  vitraux  de  l'église    de 

est  fort  beau.                      L-b-e.  Holre-Dame;  et  l'on  a  long-temps 

LEVI  BLK  GEBSON.  f^oy.  Gek-  admiré  la    manière  dont  il  avait 

ioN,tom.  XVll,  pag.  3ï3,col.  I.  refait  le  rond  du  hanl  du  principal 

LEV1E1L  (Piebre)  naquit  k  Pa-  vitrail   du    sanctuaire.    Il  montra 

ris,en  1708.  Sonpère,nomméGuil-  le    même  talent    dans  l'église   de 

Uiiine,lialHlcpemtiesur  verre, était  Saint-Victor.  Kon  content  d'avoir 

ne  à  Rouen,  d'une  famille  «jui  de-  maintenu  l'art  de  la  peinture  sur 

puis  plus  de  deux  siècles  s'était  dis-  verre  par  ses  travaux ,  il  voulut  en 

tingnée  dans  la  peinture  sur  verre,  prouver  l'excellnice  pat  ses  écrits, 

U  vint  à  Paris,  (^  Jouvenet,  son  Jusque^à  on  n'avait  que  des  notions 

'ompairiote.lepi&eniaàMansard,  incertaines  sur  les  procédés  em- 

ijui  lui  conâa  la  peinture  des  frises  ployés  dans  ce  genre;  on  le  croyait 

<les  vitraux^  la  Chapelle  de  Ver-  mémeperdu.Onu'avaitquequelqiiet 

Sdilles  et  du  dôme  des  Invalides.  Le  npiiuus  éparses  sur  ta  manière  de 

jeune  artiste  épousa,  en  l'jon.  Heu-  composer  les  couleurs  et  de  les  em- 

rictte  Favier  ,  fille  d'un  habile  vi-  ployer,  et  sur  la  recuisson  du  verre 

tiier,  de  bquelte  il  eut  onze  enfants,  peint.  Lcvieil  résolut  d'aprofondir 

diui  l'aîné,  Pierre,  fait  l'objet  de  toutescesparticsdeL'aitgetdaréunir 
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dans  un  traité  l'histoire  et  la  prati- 
que de  la  peinture  sur  verre.  Il  em-. 


lier   les   matériaux   nécessaires 

four  la  composition  de  sou  ouvrage. 
I  crut  voir  dans  la  mosaïque,  l'ori- 
•;iiie  de  la  peinture  sur  verre  ;  et  il 
développa  ses  id^  dans  un  traite' 
particulier  qu'il  publia  sous  le  tilre 
a  E liai surla  peinture  en  mosaïque, 
Paris,  i^eS,  in-ia.  Ce  traite  est 
suivi  d  une  savante  Dissertation 
sur  la  pierre  spèaulaire  des  an- 
ciens. Ayant  termiDC,-eii  177'i,  son 
grand  traité,  et  se  sentant  proche 
ue  sa  fin ,  il  l'adressa  à  l'académie 
des  sciences ,  pour  qu'il  fût  im- 
primé k  la  suite-  des  Descriptions 
Aes  Arts  et  Métiers,  que  celte  coni' 
pagnie  avait  commencé  k  mettre  au 
jour.  L'académie  s'empressa  d'ac- 
cueillir cette  demande  ;  et  l'ouvrage 
de  Levieil  iait  partie  du  tome  xi  de 
l'edilion  in-4".  de  ce  recueil ,  imjHÏ- 
mée  à  Yverdun.  Cet  ouvrage  est  in- 
titulé: Trait é historique  et praiiaue 
de  la  peinture  sur  verre.  Il  est  ais- 
tribué  en  deus  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  l'auteur  n'oubl'e  rien  de  ce 
qui  est  essentiel  ou  même  accessoire 
à  l'histoire  de  l'art.  Dans  la  seconde, 
it  présente  les  procédés  et  les  détails 
les  plus  circoostauciés  delà  pratique, 
lels  que  la  cuisson  du  verre,  la  pré- 
paration des  émaux,  et  leur  emploi 
dans  les  couleurs.  Ce  traité  est  suivi 
d'une  troisième  partie ,  intitulée  : 
\'Art  du  Fitrier.  C'est  un  livre 
absolument  technique  ,  et  qui  con- 
tient la  description  de  loiu  les  pro- 
cédés usités  par  les  vitriers,  (fuel- 
ques  recherches  que  la  composition 
de  ces  divers  ouvrages  exigeât  de 
Levieil,  elles  n'avaient  pti  le  détour- 
ner delà  culture  des  lettres.  Il  com- 
posa ,  pour  les  UrsuUnes  de  Crespi , 
ok  deux  de  ses  nièces  étaient  pen- 
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siouDaires,  une  tragédie  etî  Irobat- 
tcs  et  en  prose,  dont  le  sujet  était  le 
Martyre  de  Saint-Bomain ,  et  qiii 
fut  représentée  avec  succès.  Enfin , 
Levieil  a  laisse  en  manuscrit  :  I.  Un 
Essai  sur.  la  peinture ,  divisé  en 
deux  parties.  Là  première  traite  da 
l'histoire  et  des  révolutions  de  cet 
art  ;  la  seconde  renferme  la  descrip- 
tion des  divers  genres  de  peinture , 
et  leurs  rapports  avec  celle  sur  ver- 
re. II.  Des  Recherches  sur  l'art  de 
la  Ferrerie:  elles  ont  pour  objet  de 
faire  connaître  l'époque  à  laquelle 
lec  n'andes  verreries  ont  e'té  établies 
en  France  ;  l'état  actuel  de  la  fabri- 
que du  verre,  les  règlements  faits 
pour  la  vente  du  verre  à  vitres.  III. 
Enfin  un  Mémoire  sur  la  confrérie 
des  peintres-vitriers.  Ces  ouvrages 
ont  été l^ue's  par  Levieil, k  sonne- 
veu  Louis,  Gis  de  Jean  Levieil,  pein- 
tre sur  verre  du  roi.  Levieil  ne  s'e'- 
tait  point  marié;  il  mourut  le  a3  fé 
vrier  lyj^.  P-s. 

LEVIEUX  (  REiTiUD  ) ,  fils  d'un 
orfèvre  de  Nîmes  ,  florissait  comme 
peintre  d'histoire  ,  dans  les  beaux 
(oui'S  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  fit 
un  long  selour  à  Bome ,  et  y  perfec- 
tionna son  talent  par  l'étude  apro- 
fondie  des  chefs  -  d'œuvre  des  ptu» 
grands  maîtres  del'Italie.  Sans  s'être 
éievé  au  premier  rang  des  peintres 
français ,  il  doit  tenir  une  place  dis- 
tinguée parmi  ceux  du  second ,  par 
la  correction  du  dessin,  la  vériléct 
l'éclat  du  coloris.  Il  rendait  surtout 
les  chairs  avec  un  art  admirable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  une  suite 
rie  tableaux  faits  pour  l'église  des 
■  Pénitents  d'Avignon,  et  représentant 
l'hbtoire  de  saint  Jean-BsptLsie.  H» 
n'ont  pas  tons  un  égal  degré  de  mé- 
rite;mais  quelques-uns  d'entre  eux  se 
recommandent  par  de  grandes  béan- 
tes d'einentUe  «i  de  détail.  Ije»d««ï 
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meilleurs  fucent  envoyés  à  Pâiis  en  çaisdeseretircrà  Moàtl'â(i,capitaIe 
1793,  par  les  commissaires  de  la  du  Haut -Canada.  Le  chevalier  de 
Conventiouchai^ésderecueillir^ans  Levis  y  passa  l'hiver.  Au  commen- 
tes eglisesdesde'partcments.lesobjets  cément  du  printemps  ,  ayant  appris 
d'an  dignes  d'être  conservés.  Deux  queles  Angtaissegardaientmaldans; 
autres  ,  donnés  a  l'école  centrale  du  Quebec,ilrésolutae  les  y  surprendre, 
déparlement  du  Gard  ,  décorent  la  Ses  préparatifs  se  font  dans  ie  plus 
salie  de  l'académie  royale  de  Nimes  :  grand  secret  ;  et  dès  que  le  dégel  le 
le  surplus  est  resté  au  musée  d'Âvi-  permet ,  il  embarque  son  artillerie 
^on.  D'autres  productions  ,  moins  sur  le  fleuve  St.-Laurent ,  et  câtois 
importaites,  du  pinceau  de  Levieux,  la  rivière  avec  l'élite  de  ses  troupes, 
se  trouvent  à  Uïès  ,  dans  sa  famille,  II  parvientainsijSansêtredécouvert, 
qui  habite  cette  ville.  V.  S.  L.  jusqu'à  peu  de  dislance  de  Québec. 
LEVIS  (FniNfois  duc  de  ),  ma-  Là,-un  des  glaçons  que  le  fleure  chà- 
récbal  de  France  ,  né  en  17^0 ,  au  riait  encore ,  fait  chavirer  l'un  des 
château  d'Ajac ,  en  Languedoc ,  de  bateaux  qui  portait  les  canons.  Tout 
t'une  des  plus  anciennes  maisons  de  l'équipage  se  noie,  a  l'exception  d'un 
France  (  F»y.  Mwefoix  ) ,  entra  de  sei^ent  qui  s'accroche  au  glaçon  ,  et 
bonne  heure  au  service,  sous  le  nom  qui  arrive  irawi  de  froid  sous  les  murs 
de  chevalier  de  Levis,  s'y  fit  remar-  de  la  place.  La  sentinelle  du  quai  re. 
quer  par  une  bravoure  calme  et  un  connaît  avec  étonnement  l'uniforme 
sang-froid  qui  contrastaient  singuliô-  français  ,  appelle  du  secours  :  on 
rementaveclavivacitédeson  carac-  amène  sur  le  rivage  cet  homme  mou-  . 
tère.  Il  était  aide-de-camp  du  mare-  rant;  on  lui  demande  d'-où  il  vient  ; 
chai  de  Levis-Mirepoix.son  cousin,  il  ne  peut  répondre  que  par  quelques 
et ,  seul  avec  lui ,  fit  deux  hataiUons  mots  entrecoupés.  Enfin ,  il  reprend 
prisonniers.  Ce  général  ayant  im-  asses  de  force  pour  dire  qu'il  appar- 
prudemment  devancé  ses  troupes  tient  au  corps  du  chevalier  de  Levis 
quigravissaientla  montagnede  Mon-  que  l'on  croyait  tranquille  dans  ses 
t^ban,  se  trouva,  en  arrivant  sur  le  quartiers  d'hiver,  et  qui  marche  sur 
plateau,  à  centpas  de  deux  bataillons  Québec  dont  il  n'est  plus  qu'à  quel- 
ennemis^au  lieu  de  chercher  à  s'écbap-  ques  heoes.  A  peine  le  set^ent  a-i-il 
pcr^lesdeuxofficiersfrançaiscouretit  achevé,  qu'il  expire.  Le  gouverneur 
àeuxea  criant:  a  Bas  les  armes,  vous  anglais  rûiforce  aussitôt  ses  postes, 
>  êtes  entoures,  ■  On  les  crut  sans  se  met  en  défense,  et  envoie  à  la  dé- 
discussion ,  et  l'on  se  rendit.  Sans  la  couverte.  L'expédition  du  chevalier 
suite,  la  fortune  sembla  demander  de  Levis  est  maoquée;  mais  le  sort 
compte  au  chevalier  de  Levis  de  cette  lut  réservait  d'autres  tribulations, 
faveur  inespérée  :  elle  fit  manqua* ,  Ses  troupes  s'étaient  emparées  d* 
par  le  contre-temps  le  moins  vrai-  deux  navires  marchands,  qui  étaient 
•emblable  ,une  expédition  qu'il  avait  chargés  de  rhum  et  d'eau-de-vie.  Le 
GODcirtée  avec  autant  de  prudence  soldat  venait  de  faire  une  raarch« 
quede  hardiesse.  C'était  en  Canada;  forcée  de  plusieurs  jours  ensuppor- 
il  avait  succédéau  malheureux  Mont-  tant  des  privations  de  tout  genre  ;  il 
calm  :  la  perte  de  Québec ,  qui  était  ne  put  être  contenu  :  les  barriques 
ime  conséquence  de  la  bataille  où  furentenfoncées,et ,  enmoinsd'une 
caluè-ci  fut  tue,  avait  obligé  les  Frau-  beare ,  toute  celte  petite  armée  était 
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ivre  k  ne  pas  bonger  ;  die  était  perdue  affable,  et  empressé  à'remlre  semce, 

si  renoemi  eût  été  iostruit  de  cet  ileuttapremicre  qualite'del'honniie 

accident.  Dans  cette  terrible  posilion,  public;  partout  il  se  fît  aimer.  Lors- 

le  général  français  ordonne  à  tous  les  que  l'on  forma,  en  l'j^i  ,1a  maison 

Officiers  de  prendre  les  armes  ,  de  militairede  Monsisuti, (aujourd'hui 

fairedes  patrouilles  autour  du  camp,  Louis  XVIII),  )e  chevalier  de Ijetii 

et  de  ne  laisser  approcher  qui  que  eut  le  commandement  d'une  campa- 

ce  soit  ;  il  écrit  en  même  temps  au  gnie  de  ses  gardes.  En  i  ^83  ,  il  fut 

fEOUTenieurdeQuebeCjque.seTOyant  créé  maréchal  de  France,  et  duc  en      i 

découTert,  il  va  se  retirer,  mais  1784.  11  mourut  en  i^87,àArraj, 

r'il  recommande  à  son  humanité  où  il  s'était  rendu,  quoique  malade,      , 

iitcents  malades  qu'il  ne  peut  em-  pour  tenir  les  états  d'Artois.  Cetlt 

mener, et  qu'il  laisse  à  l'hôpital  établi  assemblée ,  organe  Ëd^e  de  la  nra- 

par  les  Anglais  à  quelque  distance  de  vince  où  il  était  respecté  et  cnni 

ta  ville ,  et  dont  il  avait  pris  posses-  depuis  tant  d'années  ,  lui  décerna  de 

lion.LegouTemeurne  doutant  point  magnifiques  obsèques, et  loi  fitéri|;tr 

que  les  Français  ne  fussent  sur  leurs  un    monnment   dans   la   cathédrale 

gardea,ne  songe  point  à  les  atta<[uer;  d'Arras.Les  fureurs  révolutionnaires 

et,  bientôt  après ,  ils  se  retirent  sans  ont  détruit  l'église  et  le  monument  ; 

perte,  grâce i  l'ineénieux  expédient  saméinoireleurasitrvéca(i).  L-p-e. 
de  leur  chef.  Le  chevalier  de  Levis         LEVITA.  ^(y.ELiASjtom.XHI, 

réussità  défendre  encore  long-temps  pag.  lï. 

l'importante  coloniequiluiélaitcon-         LEVIZAC  (  Jeaw-Pows -Victob 

Ëée.  Ubattit  même  complètement  les  Lecoutz  de),  d'une  famille  noble, 

Anglais  dans  une  bâta  il  le  rangée;  mais  d'Albyen  Languedoc, fut  destinéi 

cet  événement  glorieux  ne  put  sauver  l'état  ecclésiastique  ,  et  pourvu  d'un 

le  Canada,  Le  dénuement  total  de  canonicat  du  chapitre  de  Vahres. 

munitions  toujours  iotercentées,  tan-  Faisant  de  la   poésie  un  délasse- 

dis  que  l'ennemi  recevait  continuel-  ment  à  des  études  plus  sérieuses, 

lement  des  renforts  , obligea  enfin  le  il  obtint  ,  en    I77f>,    le  prix  d« 

chevalier  de  Levis  de  se"  rendre  aux  l'idylle  à    l'académie  des  jeux  flo- 

valncus.  11  partit ,  emportant  les  re-  raux ,  par  une  pièce  intitulée  :  /* 

grets  des  cotons  et  même  des  tribus  Bienfait  rendu.  Obligé,  par  suitede 

«auvages.  A  son  retour  en  Europe  ,  U  révolution ,  de  quitter  la  France , 

il  fut  employé  en  Allemagne  comme  il  se  réfugia  d'abord  en  Hollande , 

lieutenant  -  général ,  et  se  distingua  puis  en  Angleterre  ,  où  il  se  livra 

en  plusieurs  occasions.  Il  comman-  a^ec  beaucoup  de  succès  â  l'ensei- 

daitravant-eardeduprincedeCondé  gnement  delà  tangue  française.  H 

au  combat  de  Jolianoisberg;et  cefut  est  mort  à  Londres  ,  en  i8i3.  On 

lut  qui  prit  les  canons  que  I  envoyait  connaît  de  lui  :  I.  Discours  sur  Far- 

avant  la  révolution  ,  k  Chantilly.  La  iicfc,Londres,  I797,in-8".I1.  J^'Jrt 

paixde  Versailles terminasacarrière  de  parler  et  décrire  correctement 

militaire,  mais  non  pas  ses  services,  la  loJtgM  française ,  ou  Grammairt 

Promu  au  gouvernera ent  de  la  pro-     , .^-^,— 

vince  d'Artob  ,  il  sut  se  concilier       (,)  c.t  inicixioi^toiu.ntrnt  j>«ii'» 

raflcction  des  troupes  rt  celle  des  ]^,'ul'^il'^\'^'tS'^^,'i^,'jy^t^J^ 

eiioyens.  Toujours  juste,  toujours  b.»i»M«'iii.i«.iii'4i»i,  âu^Mi**^ 
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LEV 
philosophiqne  et  littériiire  de  cette 
langue,  à  l'usage  des  Français  et  des 
^trasgers  ,  ibid,  1797  ,  2  toL  , 
in-8»;;  sixi^e  édition  revue  par 
A.  Drevet ,  censeur  adjoint  du  colle'ge 
de  Henri  IV ,  Paris  ,  1818,  3  vol. 
iu-^.Cettegrammaire ,  ditG.  Renry 
(  Hist.  delà  languefrançaise ,  tom, 
II ,  p.  36  ) ,  est  extrêmement  utile 
pour  la  connaissance  de  notre  langue 


par  le  1 


Q  que 


pris  d'y 


insérer  tout  ce  qui  pouvait  iâire 
diiticulte  pour  les  personnes  qui  ne 
sont  pas  nées  en  France.  L'ouvrage 
est  termine  par  trais  lettres  à  une 
jeune  dame  anglaise  :  sur  l'applica- 
tion des  principe,  de  la  grammaire 
au  récit  de  la  mort  d'Hippolyte;  sur 
les tropesetles  âgures;etenjin,  sur 
la  versification fraufaise.  III.  Abrégé 
de  la  grammaire,  etc. ,  Londres  , 
1798,  in-ix  ;  réimprimé  plusieurs 
fois.  IV.  gratte  des  sons  de  la  lan- 
gue française  ,  suivi  du  Traité  de 
rortliographe  et  de  la  ponctuation  ■ 
ibid.  1800,  ia-S".  V.(ÂTecMoy- 
sant  )  Bibliothèque  portative  des 
éctivairts  français ,  ou  Choix  des 
meilleurs  morceaux  extraits  de 
leurs  ouvrages,  Londres  ,  j&oo,  3 
vol.  in-8".';  a*,  édition  considéra- 
Uement  augmentée,  ibid.,  i8o3, 
6  vol.  in-^.  :  il  a  eu  la  principale 
part  à  cette  seconde  éditioo,  à  cause 
de  l'absence  de  Moysant,  qui  était 
rentré  en  France.  C'est  un  choix 
excellent  ;  quatre  volumes  sont  coa- 
tacrâà  la  prose,  etdeuxà  la  poé- 
sie.. Cet  ouvrage  imprime  à  deux  co- 
lonnes et  à  tr<»-Iongue  justification , 
c(H>tîent  la  matière  de  plus  de  30 
vqlanies  in-S".,  tels  qu'on  l^s  im- 
prime en  France;  aussi  n'est-ce 
qu'une  petite  portion  de  cette  £1- 
bliothèifue  qui  a  été  imprimée  en 
France,  sous  le  titre  de  Cou'S  de 
Uttérature,t\K.,  181 1, 4vol.  ia-S"., 
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puis  BOUS  celui  à'Etuâes  de  littéra- 
ture, d'histoire  et  de  philosophie, 
181:1.  a  voLin-S".  ,qui,  sans  avoir 
été  réimprimés ,  ont  été  reproduits 
sous  le  mtcàt  Cours  de  littérature, 
1814,  a  vol.  ia-S".  VL  Theoretical 
ami  practical  Grammar  of  tba 
French  longue,  réimprimé  a  Paris 
en  i8i5  et  encore  en  1816,  par 
les  soins  de  M.  G,  Hamonière, 
qui  y  a  fait  des  améliorations. 
VIL  Dictionnaire  français  et  ««- 
glais,  1808,  in-go.  Vin.  Dic- 
tionnaire des  synonymes  ,  i8oq, 
tn-i2.  On  doit  encore  à  l'abbé  do 
Levizac ,  une  édition  des  Fables  da 
La  Fontaine ,  Londres ,  1 798  ,  1 
vol.  in-S".; — des  Lettres  choisies 
de  madame  deSévigné  et  de  madame 
■de  Maintenon ,  avec  une  préface  et 
des  notes,  ibid.,  1798, 1801,  in- 1 3; 
—  des  Leçons  de  Fénélon; —  des 
Poèiies  de  Soileau,  avec  des  notes 
historiques  et  grammaticales  ^  et 
un  Essai  sur  sa  vie  et  Ses  écrits..... 
réimpi^més  en  i8og,  in-ii;  — 
des  Pièces  chmsies  de  l'AnU  des 
Enfants,....,  i8ii,in-ii;  —  des 
OÉufres  de  Racine,  avec  les  juge' 
msnts  de  Laharpe  et  'de  ttoiweues 

notes  grammaticales iSii, 

3  vol.  in-i3.  W — s. 

LEVRET  (  Ahhré  ) ,  chiruipen. 
accoucheur ,  né  à  Paris,  en  1703, 
mourutdanscette  ville,  le 'J3  janvier 
1780.  Sa  haute  renommée  le  fit  appe- 
leràla  cour,en  qualité  d'accoucheur 
de  Madame  la  Dauphine ,  mère  de 
Louis  XVI.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  de 
Paris.  Ilafait,  pendant  long-temps, 
des  cours  d'accouché  meut ,  que  sui- 
vait uii  nombreux  concours  d'é- 
lèves. Quoique  appelé  par  les  femmes 
les  plus  considérables  de  la  capitale, 
il  exerçait  les  autres  branches  de  la 
chi  rurgi*  avec  une  grande  distinction. 
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Le CameaxSainuet  Bernard Ittidomu  foniiedDforceps,etain;occumaeM 

100,000  fr.,  pour  les  soins  qu'il  ta  où  il  coDTÎent  d'ippliffuer  cet  lutro- 

avait  reçus.  ]..es  priocipauxoinraces  ment,  qu'il  a  perfectioDoé,  Celui-ci, 

de  Levret  sont  :  1.  CAse:vutions  «ir  qui  est  encore  fort  usité ,  porte  k 

les  causes  et  Us  accUUitis  de  plu  titre  de  forceps  de  Lerret  VII.  Ob- 

sieurs    accouclienunts   laborieux  ,  lervations  sur  l'ailaHemeiU  des  en- 

in-S".,  Paris,  1747.  La  quatrième  _/iintj,  Paris, 1781  (in-S».  ;  trad.» 

éditioD  de  cet  ouvrage ,  qui  eut  lieu  allemajid,  Leipzig,    1783,  in-8°i 

en  1770  ,  contient  des  remarques  de  56  paees.  F — a, 

fortjudicieusessurlelevierdeBooii-         LEWEMHAUPT  (Adam-Lotis, 

huizeni.  Ou  a  jobt  à  cette  édition ,  comte  m  ) ,  général  suédois ,  qm 

un  opuscule  intitulé  ,  .Suite  des  Ob-  partagea  les  exploits  et  les  revende 

servations  sur  les  causes  et  les  acci-  Charks  XII ,  naquit ,  en  j  SSg ,  dus 

dents  des  accouchements  laborieux,  le  camp  de  Cbaries-Gustave.qui  ts- 

etc,  et  qui  avait  été  publié  en  1751,  siœeait  alors  Copenhagne.  Il  p^t 

in-8*>.  C'est  mie  réponse  péremptoire  de  bonne  heure  son  p<Te,génàalde 

j[  la  critique  qui  avait  été  faite  en  cavalerie,  et  sa  ra^re  comtesse  d'oâ- 

1 749 1  <li  premier  ouvrage  de  l'au-  pire ,  de  la  maison  de-  Hohetdak, 

teur ,  dans  le  Journal  des  savants.  Mais  le  grand  sénéchal  de  Surdc , 

\\.  Observations  SUT  la  cure  radicale  Pierre  Brahc,  allié  à  sa  famille, 

de  plusieurs  pofypes  de  la  matrice,  donna  les  pIiisgrandssoinsàsoDeda- 

de  la  gorge  et  du  nez,  opérée  par  cation,etluifitsuiTrcuncoursd'eta- 

de  nouveaux  mqyens,   10-8°.,   fig.  desnonseuIemmlàUpsal,!! 


Paris,  1749.111.  Explication  de  plusieurs  universités  d'Âllema^ 
plusieurs Jigures ,  sur  le  mécanisme  Lewenhaupt  Gt  ses  premières  sriDcs 
delà  grossesse  et  de  l'accouchement,  au  service  d'Autriche,  et  combattii 
iu-8".,  Paris,  175a.  Dans  cesfigures,  contre  les  Turcs  en  Hongrie.  Il  serïil, 
l'auteur  représente  ,  ayec  autant  peuapri»,  sousGuillaumelII,  dans 
d'exactitude  qu'il  est  possible,  les  un  corps  auxiliaire  envojré  par  la 
difiérents  degrés  de  dilatation  de  Subde  en  Hollande.  Charles  XH 
l'utérus.  IV.  VArt  des  accouche-  étant  m^onté  sur  le  trône ,  Lewtfc 
ments  démontré  par  des  principes  haupt  fut  bientôt  distingué  par  M 
àephysiqueet  demécani<fue,m-o°.,  pnnce,  qui  le  nomma  génétal,  et 
lig.,Pans,  1753,  1761,  1766.  Cet  lui  conGa  des  eipédilions  impor- 
excetlent  livre  qui,  avant  celui  de  tantes.  Lorsque  l'armée  suédoise  Ml 
Baudèloque,  était  le  meilleur  que  passé  en  Conrlande  pour  aller  à  la 
l'on  possédât  sur  l'art  des  accouche-  rencmitre-  des  Russes,  ce  général 
ments,  a  eu  plusieurs  éditions  ,  et  a  livra  plusieurs  combats  ,  où  il  de- 
été  traduit  en  différentes  langues.  V,  ]^oya  autant  de  courage  que  de  tae- 
EssaisarVabusdesrèglesgenérales  tique;'et,eu  1706,  il  fut  nom  mt 
et  contre  les  préjugés  qui  s  opposent  gouverneur  de  la  forteresse  deBiga, 
aux  progrès  de  l'art  des  accouche-  ainsi  que  de  toutes  1^  places  voi- 
ntCTitj.in-S".,  Paris,  1766.  VI. /"rat-  sines.  La  même  année,  Charles  fil  1» 
té  des  accouchements  laborieux,  pais  avec  Auguste ,  roi  de  Pologne , 
in-8''.,Paris,i770.G'e»tdanscetrai-  «t  entreprit  cette  marche  fameuM 
te  que  Levret  a  exposé  une  doctrine  qui  devait  le  conduire  a  Moscod- 
iafiument  judicieuse ,  relative  à  U  Pierre  l'attendait ,  et  ne  neigeait 
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aucim  mojen  de  deïense.  L'armée  ^uU^parhf3tii;uee(Ufaim,iUde- 
snédoise  ,  qui  derait  penëtrer  au  mandèrent  à  capituler.  IieweDhanpt 
centre  dé  ses  e'tats  ,  ayant  besoin  de  signa  la  capitulatioa  sur  les  bords 
renforts  ,  le  roi  ordonna  à  Lewen*  du  Borjsthène ,  le  HQ  juin  1709,  It 
haupt  de  lejoindre  avecun  corps  de  fut  conduit  comme  prisonnier  de 
douze  mille  hommes,  et  dclm  ame-  gumre  dans  l'iuiêiieur  de  la  Russie, 
ner ,  en  même  temps ,  des  munitions  et  ne  revit  plus  sa  patrie ,  e'tant  mort 
etdésTivres.Enuttendantjils'aTan-  eu  171g,  deux  ans  avant  I^codcIu- 
ça  dans  la  Pologne ,  repoussant  les  sion  de  la  pai^  Pendant  sa  capti- 
Russes, et, après  avoir  remporté  une  vite,  il  rédigea,  en  suédois,  des  Mé- 
victoire  à  Holofïin ,  il  ar/iva  à  Mo-  moire»  qui  ont  été  imprimés  à  Sloc- 
Mlow, où  il  s'arrêta  pour  attendre  kholm  (  1757  ),  et  qui  contiennent 
Lewenhaupt.  Celui-ci  fut  attaqué  dans  un  grand  nombre  d'anecdotes  sur 
samarch'epar  le  czar,  à  T^iesna,  le  Charles  XII,  et  donnent  la  def  de 
39  septembre  1708,  Le  combat  fut  plusieurs  événements  de  son  règne, 
sanglant  ;  et  quoique  les  Suédois  G — au. 
restassent  vainqueurs  ,  ils  perdirent  LEWENHAUPT  (Ghables-Emils 
quatre  à  cinq  mille  hommes ,  et  une  comte  ns  ) ,  général  suédois  ,  de  la 
grande  partie  des  vivres.  Ou  prétend  même  famille  que  le  précédent,  na- 
queles  ennemis  du  général,  quicrai-  quit  le  iiSmars  169a:  il  n'avait  que 
gnaient  son  influence  auprès  du  roi ,  onze  ans ,  lorsqu'il  perdit  son  père , 
retardèrent  sa  marche  par  de  faux  et  fut  élevé  ayec  l>eaucoup  de  soin 
avis  ,  et  entravèrent  sa  correspon-  par  sa  mère  ,  néç  comtesse  de 
dance.  II  arriva  enlin  avec  un  corps  K.<£nigsmark,  tante  du  maréchal  de 
de  six  mille  hommes,  et  une  faiUe  Saxe.  Il  se  distingua  dans  ht  canière 
partie  des  vivres  qu'il  avait  eus  à  sa  des  armes ,  en  Norvège  et  en  Pomé- 
suite.  Peu  après,  Charles  résolut  de  ranie,  sous  les  ordres  du  comte  de 
livrer,  prèsdePultava,  cettebataille  SteinbocL,  son  parent.  It  accom- 
qui  eut  des  suites  si  désastreuses  pour  pagna  Charles  XII  enNorvige,  et 
la  Suède.  Blessé  dès  le  commeuce-  se  trouvait  au  siège  de  Friderikshall 
ment  de  l'action ,  il  fut  obligé  de  où  ce  monarque  fut  tué.  Sous  les 
laisser  le  commandement  &  ses  gêné-  règnes  suivants,  il  Gt  preuve  de  ta- 
rant. Lewenhauptetsoucorpslirent  lents  et  de  dévouement  patriotique. 
des  prodiges  de  bravoure;  mais  ils  Nommé  lieutenant-général  en  173^, 
ne  furent  point  secondés  par  le  gé-  il  fut  choisi  à  une  grande  majorit» 
néral  Reinschild;  et  les  Russes  rem-  pour  maréchal  de  la  diète  en  1734, 
portèrent  une  victoire  complète.  Il  et  le  même  honneur  lui  fut  encore 
ne  resta  que  seize  mille  Suédois  ,  déféré  en  1740;  mais  U  devaient 
dont  Lewenhaupt  prit  le  comman-  commencer  ses  malheurs.  La  Suède 
dement,peDdantquele  roi  cherchait  était  alors  en  proie  aux  factions  : 
va  asile  chez  les  Tartares  de  i'U-  nn  parti ,  croyant  avoir  irOuvc  le 
luraine.  Il  tenta  les  plus  grands  efforts  moment  favorable  d'attaquer  laBns- 
pour  ranimer  le  courage  des  soldats;  sie,  et  de  reparer  les  pertes  qu'a-  ' 
'  mais  ne  voyant  plus  le  héros  qu'ils  vaient  entraine'es  les  malheurs  de 
regardaient  comme  leur  génie  tuté-  Charles  XII,  opinait  pour  la  guerre 
laire  ,  ne  pouvant  espérer  aucutï  .contre  la  Russie  ;  Lewenhaupt  cou- 
«ecotirs  de  leur  patrie,et  se  trouvant  tribua  beaucoup  à  la  faire  déclarer. 
XXIV.  là 


.y  Google 


386                 LEW  LEW 

Il  fut  Dommé ,  en  1742,  Bftnéral  en  chances  de  k  guerre ,  il  périt  sor 

chef  de  l'armëe  suédoise  esToyée  l'e'chafaud,  sans  que  ma  sapaim 

en  Finlande.  L'armée  arriva  avant  ait  flétri  saniéinoire,DiteniiriUiis- 

le  général  ;  et  quand  celui  -  ci  la  tration  de  sa  race.  Il  laisia  un  fil) 

Joignit ,  elle  était  d^à  en  pleine  re-  et  deiix  fdles.                 D— t-^. 

traite ,  à  la  suite  d'un  échec  qu'elle  LEWIS  (  Jonit  ) ,  théolof^  ui- 

avait  éprpuvé  à  Wilmanstranât.  Ce*  gUcan  ,  et  antiquaire ,  né  à  Bristol , 

Ïendant  Lcnenbaupt  la  fît  avancer  en  1675  ,  se  livra  d'abord  àl'enHi- 

t  nouveau,  et  ordonna  une  inva-  gnemenl ,  et  âevinl  succesiivement 

sion  en  Russie.  Une  révolution  se  minîs[redeplusieursparoijses,aÙM 

f  réparait  dans  le  même  temps  à  modération,  au  milieu  de  I3  violmcc 
étersbourg,  et  le  général  suédois  dei  partis,  exposa  fréquemmeut  lan 
déclara  qu'il  était  venu  pour  ap-  repos.  Il  était  très-«avant  et  surtout 
puyer  l'élection  d'Elisabeth.  Une  très-laborieux  :  outre  ceux  de  ses  on- 
es]>ëce  d'armistice  eut  lieu;  mais  vrages  qui  sont  restes,  il  avait, dit- 
aussiiot  qu'Elisabeth  eût  été  assurée  on,  écrit  plus  de  mille  sermons; 
du  trône  par  un  parti  puissant ,  elle  et  comme  il  pensait  qu'un  sermon- 
lit  recommencer  la  guerre.  L'armée  naire  doit  composer  lui-même  sa 
suédoise  mal  dirigée p»des  officiers  discours,  il  ordonna  i  son  exêeutetir 
d'opinions  différentes  en  tactique  et  testameclaire  de  de'truire  tous  l« 


et  fut 


ï  politique,  et  dont  Lewenbaupt  siens^de  peur  de  favoriser  lapare 

E  put  contenirlarivalité.seretira,  des  autres  prédicateurs.  Il  eulne 

;  fut  poursuivie  si  virement  par  les  vives  controverses,  particulièrement 

Busses,   que  n'ayant  plus   d'autre  avec  le  docteur  Calamy,  qu'ilavait 

ressource,  elle  capitula  le  4  septem-  accusé  de  mauvaise  foi  comme  fai''- 

bre  1743  ^  HelsÎDgfors.  Les  auteurs  torien  des  non-conformistes,  Lenis 

de  celle,  guerre  malheureuse  devin-  était ,  depuis  3o  ans  ,  vicaire  de 

rent  l'objet  de  l'animosité  générale.  Margate,  lorsqu'il   mourut,  le  lO 

Les  états  ,  où  dominait  le  parti  qui  janvier  i']/iG.  Voici  les  titres  de  m 

l'avait  désapprouvée ,  firent  arrêter  principaux  ouvrages  r  I.  Catécfdsm 

IccomtedeLewenhaupI  et  legéuéral  de  l'église ,  expliqué,  1700,  in-ia, 

Buddembrock,  qui  partageait  ses  rédige' pourl'usagedesécolesdecha- 

torts  et  ses  revers.  Ils  furent  tra-  rite ,  à  l'invitation  de  la  société  ins- 

duits  devant  nne  commision  établie  tituée  pour  propager  la  connaissance 

par  les  états ,  et  condamne's  à  perdre  du  christianisme  ;  très-souvent  réim- 

la  tète.  La  veille  du  jour  fixé  pour  primé.  IL  Histoire  d^J.  H^'icliffe, 

leur  exécution,  Lewenhaupt  paKint  1 730  ,  in-S",  IIL  histoire  et  Anti- 

à  s'échapper  de  sa  prison.  Déjà  il  quités  de  l'iU  de  Tkantl ,  daiis  b 

s'elait  emfcarqiié  sur  un  yacht  pour  comté  de  Kent ,  ijaS,  iii-4''.,  *l 

Dantzig;  mais  l'yacht  retenu  par  un  avec  des  additioiis,  1736.  IV.  Hii- 

vent  contraire ,  fut  atteint  à  deui  toire  et  Antiquite's  de  l'église  aiba- 

lieues  des  côtes,  et  Lewenhaupt  fut  tiale  de  Ftwerskam.  V.  Le  Ifou- 

trouvé  caché  sous  un  chai^enienl  de  veau-Testament  ,traàmt  de  h  n\- 

planches ,  et  ramené  à  Stockholm ,  gâte  latine,  par  J.  Wicliffê,  précédé 

où  il  fut  décapite'  le  i5  août  1748.  d'une  Histoire  des  HiffétvMes  iw- 

Victime  plus  malheureuse  que  cou-  ductionsdela  BibU.  i73i,in-rol,; 

pable  des  dissemions  civiles  et  des  léimprimé  par  M.  Barber ,  in-4*- 
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Vffisloire  des  Traductions  a  ^t^  dont  le  goât  n'est  pas  forme.  [In 

imprîmée  aussi  scparemeol,  173^,  conte  d'AddUon,  inbtule'  Barsida, 

in-o".  VI.  Vie  de  Caxton,  1737,  en  avait  fourni  le  sujél  à  l'airieur. 

'm-^''.\\\.  Précis  de  la  naissance  La  publicaiion  du  Moine  fit  un  grand 

tt  des  progrès  de  l'anahaptisme ,  scandale  à  Londres;  il  fui  question 

1738.  VIII.  Dissertation  sur  l'an-  de  eiler  l'auteur  en  justice ,  commp 

tUfuité  et  l'usage  des  sceaux:  en  Aji-  corrupteur  delà  morale  publique.  Te- 

gteterre  ,  1740.  IX.  Vie  de  Rej-  nantàunè  famille  consiie'ree,  Lewis 

nold  PocDck ,  évêque  de  St.-Asaph  chercha  à  prévenir  une  poursuite  qui 

et  de  Chichester  ,  1744  ,  in-80.  Lç-  aurait  ilétn  son  nom  ,  et  engagea  sa 

wis  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits  parole  de  faire  retirer  les  eiem- 

qui  ont  été'  conserves.  L.  plaires  qui  avaient  été'  distribués ,  et 

LEWIS  [  Matuieu-Ghécoibe  ) ,  ae  refondre  l'ouvrage  dans  une  nou- 

autenr  de  romans  et  de  pièces  de  ,'elle  édition.  Il  crut  devoir  se  justi- 

the'âtre,  souvent  désigne' en  Angle-  fier  aussi  auprès  deson  père  parune 

t^rri  sous  le  nom  de  Monk-Lewis  ,  lettre  qui  n'a  été  publiée  qu'après  sa 

à  cause  de  son  principal  ouvrage  ,  mort,  et  dans  laquelle  il  proteste  de 

était  fils  d'un  sous-secrétaire  au  dé-  s""  respect  pour  la  religiou  et  la 

parlement  de  la  guerre,  et  naquit  en  morale,   en   ajoutant 'qu'à  l'âge  de 

i773.Aprèsavoirfait  ses  premières  'iugt  ans  il  s'était  imagine' qu'en 

ctudes  à  l'école  de  Wesiminsler ,  il  chargeant  les  couleurs  il  aiigmenie- 

fiil  envOyéen  Allemagne,  pour  y  étu-  f^'l  l'eflét  de  son  tableau,  et  que  la 

dier  la  langue  du  pays  ,  et  se  rendre  punition   définitive   du   vice  ferait 

propre  à  un  emploi  diplomatique  ;  toujours   plus   d'impression  que   la 

maïs  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  peinture  de  ses  excès.  Le  Moine  fut 

contrée ,  donna  à  son  esprit  une  di-  réimpfïme' plusieur^fois,  et  traduit 

rection  opposa  à  l'intention  de  ses  «n  ïrançais  (  sous  le  (itre  du  Moine; 

parents.  Au  lieu  d'étudier  à  l'uni-  et  avec  des  altérations  sous  celui  du 

versilé  ofi  il  avait  e'té  envoyé,  il  Jacobin  espagnol),  tlà?.Ds  A' smlrei 

5 rit  un  goût  si  vif  pour  les  romans  langues  du  continent  ;  il  donna  lieu 

n)our,qu'iIn'e'crivil  dans  la  suite  aftssi  à  plusieurs  imitations,  oii  la 

que  des  romans  el  des  pièces  de  licence  n'est  pas   rachetée  par  la 

ihédtre.  Le  bourg  de  Hindon  l'élut  verve  et  rimâgiuation.  Lewis  publia 

pour  son  représentant  au  parlement;  encore  des  Contes  d'hiver  {Ttdes 
maisLewisnes'jfitpascntendi-eune  ofWïnter),  1801  ,  a  voi.in-go.j 
seule  fois.  La  fortune  que  lui  av^it  —^U  Bandit  de  Femse  (  The  bravo 
laisseesonpére,ledispénsait  desol-  of  Vemce),  1804,  in-8*.,  traduit 
lidier  un  emploi.  Ses  productions  de  l'allemand;  il  a  été  iréhnprimë 
romanesques  et  dramatiques  se  suc-  six  fois;  —  les  TyTM\s  féodaux 
cédèrent  rapidement:  la  première  ,  {FeudalTyrants),  1806  ,  4  T**!- 
el  celle  qui  fit  sa  réputation  ,  fut  Iç  in-12.  ;  les  Contes  effrayants  {Ta- 
.M't»n«(>79Ï,3  vol.  in-ia),  roman  fcî  d/tarror),  3  voC;— «lies  Con- 
où  les  sombres  horreurs  et  les  peia;  tes  romanesques {Bojnaittic Taies), 
tares  voluptueuses  forment  un  c?-  4  ^°^-  m-i^,  qui  n'erurent  pas  le 
semble  monstrueux.  Ce  i^'lange  bi-  succès  du  Moine.  Un  de  ces  derniers 
zarre  eut  une  vogue  extraordinaire  ,  ouvrages  vient  d'êtrf:  traduit  en 
surtout  dans  les  dasses  ^e  la  société     français^  sous  le  titre  de  Mystères 
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de  la  Tour  Saint-Jean.  Lewis  arait  drame  ,   i8o5  ;,  renoni ,  dratnt , 

débntc  dans  la  carrièi-c  dramatique,  '809;  Um  Heure,  o^ïe  Ciievaiier 

ta  l'^gÔ,  par  un  drame  intrtule,  les  ^  ^  Oemonifei  froiî,  pièce ïoman- 

Fertas  de  village ,  auqaelÛ  fit  sac-  tique  ,  avec  de  la  musique  ,  i8ri  ; 

ccder,raniiéesuivaiite,le^imj(rtf,  TimtSur  U    Tartare ,  mdodrame, 

Uagédie  incitée  de  Schiller  ,  el  le  181 3;  Piche  et  Pauvre,  opéa-co- 

Spectre duchâteau ,opéri oaàrame  mique,  i8ra.  Lewis  a  encore phU 

en  musique:  dans  cette  pièce,  l'aU'  Xepo'eme  del'^mourdug^it,i-m, 

têiir   était   sur  son   terrain  ;   aussi  in-4''.,elunrecueilde7'o«icj,i8iï, 

de  toutes  ses  pièces  de  théâtre,  est-ce  in-'a.  Depuis  1812,  ii  fit  qnelqnw 

celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  ;  elle  voyages  ,  entre  autres^m  auï  Indes- 

ï!est  conservée  au  répertoire  de  Dru-  Occidentale»,  oùétait  située  une pa^ 

ry[aae,et  s'y  joue  asseï  fréquem-  tis  de  ses  propriétés  ;  ce  fut  en  re?». 

ment,   a  Dépourvue  de  poésie,  et  nant  delà  Jaraaïque,qii'ilmounil« 

■  même  de  style,  dit  un  critique  au-  mer,dans  l'été  de  1818.  Parsouta- 

■  glais ,  cette  production  porte  néan-  tament  il  laissa  sa  collection  de  cari- 
»  moins  l'empreinte  d'une  imagina-  catnres  à  lord  HoUand,  et  légua  cent 
»  tion  forte  et  originale  ;  et  Lewis  a  •'"««  sterling  à  une  jeune  actrice ,  i 
»  eu  le  talent  si  rare  de  rendre  le»  coniMtion  d'employer  celle  somme  i 
»  spectres  intéressants  sur  la  scène,  d  i»  WJO"  et  de  le  porter  à  son  coa  , 
Lapiè«qui,aprèscelle-ci,entieplus  comme  souvenir.  D-c. 
de  succAs  ,  et  qui  s'est  pareillement  LEYBURN  {  George  )  desceo- 
maintenuesurlascènedeDrurylane,  ^ai^  d'une  ancienne  famille  du  nonl 
est  sa  tragédie  A'.idelgilha,  publiée  ^«  l'Angleterre,  qui  avait  été  ruinée 
en  i8o6.En  France  un  suiet  comme  sou*  le  rèçne  d'Elisabetk,  part» 
celui-là  paraîtrait  le  comile  de  l'es-  «aisie  des  bien«  de  Jacques  Leybu m, 
travagance.  Qd'on  imagine  une  prin-  "i"'*  *■"■  l'échafaud,  à  cause  de  son 
cesse,  modèle  de  touiesltsuertus.et  opposition  à  la  suprématie  royilt 
femme  de  Guiscard,  duc  d'Apulie,  George  naquit  en  iSgS  ,  dans  le 
tuanldesamainMiclielDucas,erape-  Westmoreland  :  il  fut  d'aboni  dè«, 
rcurgrec,qm,aprèsson  expulsion  de  puis  professeur  d'humanités  dans  le 
Byiance.a  trouvé  un  asile  en  Apulie,  ''"'lege  anglais  de  Douai  ;  il  alla  «s- 
etaforcélafemmedesonbienfaiteiir  «""e  prendre  le  bonnet  de  d«- 
àlui  accorder  un  rendei-yous  :  qu'on  ^^  ^  K*''"» ,  et  de  là  se  rendit  à 
M  figure  ensuite  cette  femme  recon-  Pans,  dans  le  collée  fArras ,  oi 
ua  Usant  dans  un  inconnu,  qu'on  a  plusieu"  ^e  ses  compatriotes  s'é- 
(aisi  comme  meurtrier  de  Michel,  un  talent  reunis  pour  composer  des  oti- 
Cls  qu'elle  a  «n  autrefois  A'm  fidèle  """S"  polémiques  contre  les  angli- 
amant,  et  enfin,  cette  même  Adelgi-  '^'"■.  Son  zèle  pour  les  fonctions  di 
Ihasedonnantlamortpoursetirer  missionnaire  layanl  ramené  dans 
d'embarras ,  et  sauver  U  délicatesse  "  V^we,  il  fut  arrête  en  débarquant 
de  stitt  mari  prit  à  la  reprendre.  Voici  ^  Douvres,  renfermé  dans^  le  chitean 
les  titres  des  autres  pièces  de  Lewis  ■  ^*  '^"^  ^^e,  mais  bientdt  après  re- 
iïo/Zfl,tragédie  imitée  de  l'allemand  ^'^^^  ^  la.  recommandation  de  la 
i-]gQ;VIndien[Bast-rndian),i&oo;  reine Henniette,  qui  le  nomma  un  dt 
^^Imor»,  «rame,  1801  ;  Mfomd,  **»  chapelams ,  et  l'admit  dans  soi 
tiasédie ,  s«oi  ;  Bugantino,  jaâlt  ml^é.Va  ordre  da  «nwil-prir^ 
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alarmé  du  hoiiiIh^  de$;calkoliqitet 
qui  formaient  la  maison  de  cette 
princesse ,  l'ayant  forcé  de  s'âoi~ 
«ter  ,  il  fut  arrête'  de  nouTeau ,  et 
confiné  dans  une  prisoD,  OÙ  l'oD  se 
disposait  à  lui  faire  son  procès ,  lors- 
qu'Hcnriette  obtint  encore  sa  liberté, 
sous  la  condition  (pi'il  sortirait  du 
royaume.  S'e'tant  retiré  à  Douai ,  il 
y  professa  pendant  quelques  années 
la  philosophie  et  la  théologie  ,  et 
repassa  ensuite  en  Angleterre  : 
mais  il  ne  tarda  pas  k  être  déeeu- 
Tcrt,  et  renfermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. Il  se  lia  dans  cette  prison  avec 
le  célèbre  Monk,  Alors  simple  officier 
de  l'arme'e  royale,  et  détenu  pour 
lam£me  cause  que  lui,  Gumble, dans 
la  vie  de  ce  général ,  rapporte  une 
conversation  curiense  qu'ils  eurent 
ensemble ,  d'où  il  resuite  que  le  doc- 
leur  crut  apercevoir  dans  la  figure, 
dans  les  discours  et  dans  les  senti- 
ments de  soncompa^ond'infort  une, 
des  traits  qui  lui  firent  pressoitir 
qu'il  deviendrait  ud  jour  l'instm- 
mebt  de  la  Providence  pour  rétablir 
le  fils  du  malheureux  Charles  I".  , 
sur  le  trône  de  ses  pères,  et  qu'il  lui 
fit  part  de  ce  pressentiment,  dont 
ils  se  rappelèrent  les  orconstancei 
après  révénement  Leybum  ,  étant 
sorti  delaTour,$e  rendit  en  France, 
oii  il  servit  efficacement  U  cause 
royale  d'Angleterre.  En  1 647i  le  prin- 
ce deGaUesTenvoyaen  Irlande,  pour 
rattacher  à  son  parti  les  trois  ar- 
mées catholiques  de  ce  pays ,  qm  bb 
voulaient  se  déclarer  qu  après  qa'on 
leur  aurait  fait  certaines  concessions, 
en  faveur  de  leur  relicion.  Cette  né- 
gociation n'eut  point  u  succès  qu'on 
s'en  était  promis.  Peude  temps  après, 
Richard  Smith ,  év&pie  de  Calcé-^ 
doiue,  qui  résidait  à  Paris ,1e  nomm^ 
son  vicaire- général  en  Angleterre, 
ùoploi  que  Leybiru  ^tta  depuii» 
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pour  la  place  de  président  du  collège 
anglais  de  Douai.  Après  avoir  gou- 
verné ce  collège  pendant  18  ans ,  il 
se  rendit  àBome,d'oLi,  après  un  se- 
jour  d'un  an  ,  il  fut  rappelé  dans  s« 
patrie  par  ses  affaires  particulières. 
Dos  quelles  furent  terminées,  il  viiit 
à  Châlons-sur-Mame,  où  il  termina 
sa  carrière  ,  en  1677.  C'était  un 
homme  plein  de  zèle, de  bonnes  in- 
tentiens,  et  menant  une  vie  très-r^u- 
lière;  mais  00  lui  reproche  d'avoiir 
manqué  de  prudence  en  quelques  oc- 
casions. On  a  deluiil.  Réponsten- 
cyclique  à  la  Lettre  encycUtjue  du 
dajen  et  du  cht^re,  Douai ,  in-4*'. 
1G61  :  elle  r^rde  les  disputes  qui 
existaient  dans  le  dei^é  catheli^a 
d'Angleterre.  II.  Le  Saint  caractère. 
Douai, in-8°.,  i66x  lll.  Vindicite 
censuriE  Duacenœ  ,  sous  le  nom 
de  Jonas  Tbamon ,  contre  Thomas 
Withe,  in-4".  1661  ;  cet  ouvrage  a 
été  atlnbué  à  Jean  Warner.  IV.  Re- 
lation de  son  agenee  en  Irlande , 
composée  en  ]64o,publiée  eoi^a'j, 
Londres ,  in-Ô".  EUe  contient  tous 
les  détails  de  sa  mission  auprès  du 
ducd'Ormond,chef  des  armées  c«- 
tlioliqiies  d'Irlande,  —  Jean  Ley- 
Bunn ,  neveu  du  précédent ,  succédt 
en  1670,  i  son  onde,  dans  la  place 
de  président  du  CoUége  de  Douai, 
Attiré  six  ans  après  à  Rome,  par  le 
cardinal  Howard ,  pour  être  son  se- 
crétaire et  son  auditeur ,  il  s'y  fit  es- 
timer par  ses  talents,  et  par  les  con- 
naissances variées  que  lui  avaient 
frocurées  ses  voyages  dans  tout» 
Europe  avec  le  fils  aîné  de  lord 
Montaigu.  L'église  catholique  d'An- 
gleterre ,  privée  du  gouveruemenl 
épiscopat  depuis  la  mort  de  Richard 
Smith  «1  1657  ,  le  désigna  pour  en 
remplir  les  fonctions  ;  et  il  y  fut 
envoyé, en  i685,£n  qualité' de vicairt 
apostoÙqua,  avec  la  lilted'n^t 
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d'Adriimet,  (  in  partîhus.  yjaajaes 
II  le  lu^ea  dans  te  palais  de  Saint- 
Janieï,e[  lui  assura  un  traitement 
annuel  de  mille  livres  stcrLng.  La 
re'vulution  de  1688,  qui  précipita  ce 
prince  de  son  trône,  causa  quelques 
«hangements  dans  la  position  de 
Leybiini  ;  il  fdt  même  mis  a  lu  Tour 
de  Londres  :  maû  les  ministi'es'  de 
Guiltaiime  III,  rassures  sur  son, 
caractère ,  lui  rcodircnl  bienlôl  la  li- 
berté, et  le  laîssferÈnfcsercer  paisible- 
ment les  fonctions  de  son  cftat ,  jus- 
qu'à sa"  mort  arrivée  en  1703,  Ouire 
une  Lettre  pastorale ,  adressée  aux' 
«atholiqnes  d'Angleterre,  on  a  de  ce' 
prélat  une  élégante  traduction  latine 
rfu  Traité  de  la  ■nature  des  corps, 
et  de  l'immortalité  de  l'ame ,  com-  ' 
posé  en  anglais,  parKe'netm  Digby, 
Paris,  iG5(,  iû-foL  On  conservait 
au  collège  de  Douai,  un  manuscrit 
in-4''. ,  de  ses  Lettres,  faites  pour  ser- 
vir de  modèles  dans  ce  genre  d'é- 
crire en  latin.  —  Nicolas  LÉïbitrw  , 
autre  neveu  de  Geoi^e,  et  dernier 
frère  de  Jean  ,  après  s'être  acquis 
l'estime  de  ses  compatriotes  catho- 
liques, comme  tnissionnaire,  comme 
procureur  et  vice-pre'sident  du  col-, 
"ïe'gede  Douai,  mourut  en  i^oS.'H" 
est  auteur  d'une  traduction  anglaise 
des  Irkstrticiions  pour  la  jeunesse, 
parGobinet,2vol.  in-8°.        T-o. 

LEYDE(JeANDE).  rOJr.  EïCK. 

LEYDE  (Jean  de  ) ,  roi  des  Ana- 
baptistes ,  naquit  vers  la  fin  du  xv*. 
siècle.  Le  véritable  nom  de  cet 
bomme  extraordinaire,  qui ,  ne'  de 
parents  obscurs ,  su  t  se  créer  ait  trône , 
e'iait  Boc.ielsoa  Bockelson.Fih à' un 
bailli  de  la  Haye,  mais  ayaîit  perdu 
ses  parents  dans,  sou  enfance  .  il  fut 
«levé'  à  Leyde,  et  forcé  d'apprendre 
le  me'lier  de  lajUeur.  Cependant  ses 
dispositions  naturelles  suppléèrent 
au  défaut  d'instruction:  il  se  dé- 
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goâta  d'un  c'tat  pour  lequel  il  D«se 
sentait  pas  né ,  entra  dans  le  com- 
mcfce  ',  passa  quatre  at»  bn  Angle- 
terre ,  visita  la  Flandre  ,  Lisbonne , 
Lubeck  ,  revint  à  Leyde ,  y  épousa 
la  veuve  d'un  batelier,  et éublit  une 
petite  auberge.  Ses  goûts  continuè- 
rent de  l'enti'atner  vers  une  carrière 
plus  élevée.  Tout  en  faisant  le  métier 
d'aubergiste ,  il  se  livrait  à  la  litté- 
rature, composait  des  pièces  devers 
et  de  théâtre,  tenait  école  de  poésie, 
jouait  ta  comédie  ,  et  disputait  sur 
la  Bibleavecune  érudition  et  une  fa- 
cilité surprenantes.  Sa  petite  anbei^ 
fut  le  rendei-vous  des  poètes  et  d'une 
société  fort  joyeuse.  On  y  jouait , 
riait ,  dansait  et  disputait  sans  cesse. 
Ce  fut  une  école  de  plaisirs  et  peut- 
être  d'instruction;  mais  elle  n'enri- 
chit pas  le  maiire  de  la  maison ,  qui 
portait  ses  vues  plus  loin,  et  voulait 
|ouer  un  rôle  plus  sc'rieux.  L'esprit 
de  la  réformati on  avait  fait  fermen- 
ter les  têtes  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande: |e  vertige  réformateur  s'était 
emparé  de  la  secte  des  Anabaptistes, 

Ïji ,  non  contents  de  propager  leur 
Dctrine,  décriaient  celle  des  antres 
cultes ,  et  déclamaient  en  fanatiques 
contre  les  dogmes  des  catholiques  et 
des  protestants.  Ils  soulevèrent  plu- 
sieurs villes  de  ia  Hollande,  et  com- 
mencèrent k  gagner  de  l'influence 
dans  la  Westphalie.  A  Munster  ,  oîi 
les  '  autorités  municipales  ,  depuis 
long-temps  en  querelle  avec  leur  évê- 
que, s'étaient  déclarées  en  faveur  du 
protestantism  e,  quel  ques  prédi  râleurs 
anabaptistes  ,  d'abord  réduits  au 
silence  à  cause  de  leur  hardiesse , 
fînirent  par  t'cni  porter  sur  les  prédi- 
cateurs protestants ,  et  par  entraîner 
plusieurs  magistrats.  Bockels,  ayant 
entendu  vanter  leurs  talents  comme 
orateurs  ,  voulut  les  entendre  :  la 
cuiiosité  et  la  mobilité'  naturelle  de 
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MB'  esprit  forent  probablement  les'  évéquedeHiiiister,Tintiiiettr'e1esié- 

seots  mott&qui  lui  firent  abandonner  ge  derant  la  vilie,  aprèj  avoir  enrôla 

sa  femme  et  son  auberf^e ,  pour  se  deBtroupesaïuqueUwilaTaitproniis 

rendreàMunster.IlyaniTaeDi533,  lamoitiédubuttttlondusacdeA[un54 

ecoiiia  lesprédicaleursanabaptktes;  1er,  en  se  reseryaM  l'autre  moitié, 

leur  fattatisrae  le  gagna  ;  il  étudia  Ceux  des  habifants  qui  lui  étaient  le 

leur  doctrine,  et  la  prêcha  ensuite  jdus  dévonés  ,  quittèrent  U  TÎlle» 

avec  toute  la  cbaleur  d'un  fervent  Les  anabaptistes  étant  alors  msûtre» 

néophile,  11  ne  revint  en  Hollande  de  la  place,  se  préparèrent  à  une  vi- 

que  pour  prêcher  et  disputer  ■  et  dès  eooreuserénstance.  Dans  la  premiers 

lecommeneemeotderanitéeuâvante,  furear,ib  pillèrent  les  églises, et  bru- 

il  reparut  à  Munster  avec  l'anabap-  lèrent  tons  les  livres  et  manuscrits 

tiste  Matbison.  Tous  deux  revêtus  qa'ilspurent  saicir.AprFiees  actesde 

d'un  costume  ëtrange,  furent  annon-  violence ,  Us  préparèrent  les  moyens 

ces  parles  prédicateurs  de  leur  secte  da  défense ,  formèrent  un  gouveme- 

comrae  des  prophètes  envojpâ  de  ment  composé  de  doue  vieillards, 

Dieu  pour  dqouer  les  projets  des  qu'ils  nommèrent  les  arw/eiuiùinoif. 

infidèles.  Quel^s  jours  après,  Jean  iwi  JsrOël,  et  d'un  prophète  charge 

de  Leyde  et  l'anabaptiste  Knipper-  d'annoncer  leurs  ordres  aupeupLe.  Ce 

dolling  parconrurent  les  rues  ,  en  rôleëcliulijeandeljeyde.  Lesdouze 

criant  :  Faites  pêiùxmce  1  la  ven-  anciens  publièrent  une  sorte  de  cong- 

ErajKc  du  père  céleste  arrache  !  tïtntion.  Les  vivres  dirent  tons  dcpo- 

Urayé  de  ces  cris  lugub^ ,  le  peu-  ses  dans  des  maganns  communs ,  les 

pic  accourut  en  foule  pour  se  faire  habitants  furent  aimés  ,  tes  fortifia 

rebaptiser  :1e  nombre  des  fanatiques  cations  farent  réparées  et  améliorées; 

augmenta  de  jour  en  jour;  il  y  eut'  et  quelques-uns  de  ceux  qui  dcsap- 

des  inspirations,  des  visions,  des  prouvèrentlesmesarespri^es parées 

scènes  convulstonnaires.  Les  catho-  fanatiques ,  furent  mis  à  mort,  lies 

liques  et  les  protestanU ,  voyant  la  assiégeanb,  de  leur  coté,  ne  firent 

fréné^e  de  la  secte  rivale,  se  tinrent  grâce  k  aucon  des  anabaptistes  qui 

sur  leurs  gardes  ,  et  se  fortiGèretit  tombèrent  en  leur  pouvoir.  ToM  en 

dans  un  quartier  de   ta  ville.  Le  se  défendant  avec   oonrage ,  Jean 

prioce-évêque,  de  son  côté  ,  ayant  et  ses  collègues  prèchaieu  la  péni- 

Cirdu  toute  son  autorité,  rasSem-  tence;  ils  {vescrivaiaKla  plus  grande 
ail  des  troupes  pour  assi^er  les  sobriété,  et  en' même  tânps  ils  auto- 
habitants et  réduiie  les  protestants  risaienllapoiy^;aKie,auKrand5caa- 
et  les  anabaptistes.  Les  prédications'  dale  des  vrais  fidèles.  Bientôt  un 
sinistres  redoublèrent  dans  la  ville  prophète  anabaptiste  annonça  que 
à  mesure  que  le  danger  croissait  ;  les  Dieu  avait  e1u  Jean  pour  roi  du 
femmes  prêchèrent  la  pénitence  nouvd  Israël  ;  et  le  fils  de  fiockels 
avec  plus  de  fanatisme  encore  que  fut  oint,  et  proclame  roi  des  Ana- 
les hommes  ;  tous  les  cerveaux  baptistes.  Le  nouveau  souverain  se 
étaient  ébranlés^etl'autoritéde  Jean  forma  ime  garde  de  vingt-huit  tra- 
de  Leyde,  qui  se  distinguait  par  une  bans ,  une  cour ,  et  même  un  sérail, 
élocution  facile,  et  imposait  par  Aprèslamort  desa  premièrefemme, 
un  maintien  théâtral,  augmentait  quiavaitétéexécutéedansuneémeute 
chaque  jour.  Le  prince  de  Waldeck  F  delà  nouvelle  secte  à  Leyde,  il  avait 
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rfpoiue  la  TeuT«  du  prophète  Mathi-  une  tour.  Deux  de  ks  «impagnoiu, 
son.  Celle-ci  fut  proclamée  reine  ;  et  furentégalement  pris  Tivanu,»  cm- 
douze  à  quinze  autres  femmes  lui fu-  duit«dansuDdcsfortsâerévéché.La 
renl  subordoonées.  Un  téméraire,  TÎU'e  fat  aliandonnée  au  pillagE;el 
ajant  osé bUmef  cette  polj^amie  ,  pemUuitlidit  jours, les&oldatss'jli- 
eutaïusitotlatètetrancIiée.Lesarmes  frèrent  aui.  plus  affreux  exc^itoni 
du  nouveau  roi  étaient  unglobeperc^  les  habitaDts  que  l'on  soupçonnait 
par  deux  claires,  et  surmonte  d'une  d'aToirpenchepour  la  uouTclle doc- 
croix.  On  frappa  plusieurs OM^illes;  trine,  furent  massacrés  ;  et  comme 
l'une  reprrâentant  le  roi  en  grand  les  anabaptistes  passaient  pour  dToit 
costuraejune  autre  arec  cette  légende:  généralemeat  le  teint  blême,  il  suffi- 
Vnseul  Dieu,  une  seule f oi  junseul  sait  d'être  pâle  pour  deveuir  victime 
bip(Mn«,- i534,Â  JHiuuter.  Envain  de  la  soldatesque.  lia  vengeance  dt 
le  prince-évêque  chercha-t-il  à  sou-  Waldeck  fut  si  cruelle,  que  la  diète 
leverlepenplecontrecenouveaumai-  de  Worms  s'intéressa  pour  les  maî- 
tre jvigdant  et  actif,  Jean  de  Lejde  heureux bahitantsdc  Munster, etpit 
d^oua  tousses  efforts.  Au  milieu  des  des  mesures  pourmettrellnauxeié- 
plaisirs  auxquels  il  se  livrait,  il  sut  cutions.  Au  mois  de  janvier  i536, 
contenir,  par  la  terreur,  le  peuple  que  Jean  de  Leyde  et  ses  deux  complica 
la  famine  commençait  à  pousser  au  fiirent  tirés  de  la  prison,  et  coudiùti 
'  désespoir;  le  moindre  signe  de  défec-  sur  la  place  publique  :  après  avoù 
tion  était  puni  de  mort  :  on  prétend  été  tenaillés  ,  pendant  plus  d'au 
qu'il  fit  même  suIht  le  dmiier  sup-  heure  ,  avy  des  tenailles  ardentes, 
pliceàunede  ses  femmes  pour  s'être  on  leur  plongea  un  poignard  dans  lé 
refusée  i  cohabiter  plus  long-temps  ccEur^ensuiieonsuspenâitleurscorM 
avec  lui.  Il  envo]ra,des  missionnaires  dans  des  cages  de  ifi  du  clocha"  oe 
dans  les  autres  villes  de  l'éviché  afin  l'église  S^iut-Lambert.  Ces  ci^  y 
de  lesgagner  pour  la  nouvdie  secte;  sont  encore;  etles  instruments  du  siip- 
maisWaideck  les  fit  saisir  et  exécuter  plice  sont  demeures  suspendus  de- 
avec  tous  ceux  qui  s'étaient  fait  reba-  vaut  l'hôtel-de-ville.  Telle  fut  la  fia 
tiser.  Jean  de  Levde  envoya  enân  d'unerévotutionqiii,chez  un  peuple 
des  émissaires  en  Hollande  pour  ob~  d'un  caractère  pltis  enthousiaste  que 
tenir  des  secours.  Plusieurs  tentatives  les  habitants  de  la  Weslphalie ,  au- 
furentfaites  partes  anabaptistes  hol-  cait  pu  changer  la  face  de  l'Allenui- 
landais  afin  de  saisir  l'autorité  et  de  gne ,  et  fonder  l'empire  d'une  secte 
fairecausecommuDeavecleursfrères  qui  depuis  est  tombée  dans  l'obs- 
de  Munster  ;  mais  elles  échouèrent  curilé.  Jean  de  Leyde  avait  proba- 
entièrement  Depuis  plus  de  six  mois  blemeot,corainçMahomct,eomnièii- 
Ic  si^etraînaiteulongueur, lorsque  ce  à  se  faire  illusion  à  lui-même 
dans  une  nuit  orageuse  du  mois  de  avantdeséduirc  tesautres  Mlcrovait 
join  i535,une  partie  des  troupes  àL'inspirationdivine,et envenudesa 
épiscopales  iut  introduite  par  tiahi-  mission ,  il  voulut  s'élever  un  trône, 
sou  dans  la  ville.  Lesanabaptistes  se  Dévot  et  voluptueux,  humble  et  rem- 
rctranchèrent  derrière  des  poutres  pli  d'arnUtion  ,  ce  fut  par  le  fana- 
et  des  chariots  dans  la  place  pidili-  tisnte,  plus  que  par  ses  ûlents,  qu'il 
que  ,  et  périrent  la  plupart  en  com-  s'empara  du  pouvoir  .-  cepeudani  il 
battant.  Jean  de  Lcydefut  atrétédant  fit  preuve  d'un  caractère  peu  con- 
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ipun  en   parvenant  à  diriger  ainsi  un  armorier  qui  faisait  mordre  à 

ce  fanatisine  dans  son  inte'rèl ,  et  à  l' eau-forte  des   omements  sur  des 

s'e'iiger  en  despote  sur  une  seele  qui  cuirasses  ;  el  c'est  chez  }in  orftvre 

était  aëedans  Te  républicamsnie.  Oïl  qu'il  se  perfectionna  dans  ] a  gravure 

■oostre  encore  à  Munster  le  lien  ou  au  burin.  Bientàtil  surpassa  tous  les 

était  son  harem  :  son  portrait  est  à  artistes  en  ce  eenre,  et  rivalisa  avec 

la  bibUothèque  du  chapitre  de  la  ca-  Albert  Durer  lui-même.  A  l'âge  de 

tliëdrale  ;  il  y  a  aussi  deu^  portraits  quatorïe  ans ,  il  grava  une  estampe 

de  Jean  de  teyde  el  de  sa  femme  ,  représentant  Mahomet  dans  un  état 

peints  par  Floris.  Tous  les  ans  une  d'turesse,  égorgeant  le  moine  Ser- 

SrocessioD  du  clergé  de  la  cath^  gtuJ'.Cettee9tampe,datéedei5oS,est 
raie  rappdie  à  celte  ville  la  chute  la  premitre  piïce  de  Lucas  dont  l'é- 
de  l'anabaptisme  et  le  triomphe  de  poijuc  soit  âeterminëe;  mais  comme 
l'autorité  épiscopale.  X)a  pue,  de  elle  est  très-bien  gravée,  et  que  le 
temps  à  autre,  sur  le  théâtre  de  dessin  même  en  estasses  correct, il 
.  Itlunster,  une  mauvaise  U'agédiedont  y  a  hea  de  croire  qu'ilen  avait  gravé 
Jean  est  le  héros.  Ses  aventures  font  beaucoup  d'antres  avant  d'en  venir 
aussi  le  fonds  d'un  roman  médiocre ,  à  re  point.  L'art  de  la  gravure  lui 
imprimé  a  heipâa.  Kerssenbroick  a  doit  une  de  ses  parties  les  plus  essen- 
écrit  en  latin, el  Calrou  enfrançais,  tidles^  la  magie  du  clair-obscur.  H 
l'histoire  des  troubles  de  l'anabap-  est  vrai  qu'il  a  depuis  été  surpassé 
tisme.  D-G.  dans  cette  même  partie  ;  mais  tl  lui 
LEÏDE  (  Lucas  Dammesz  ,  dit  reste  le  mérite  d'avoir  conçu  le  pa- 
hvcA»  DE  ),câëbre  graveur  et  pein-  micr  l'idée  d'à ITaiblir  les  teintes  re- 
tre ,  né  à  Lejde,  en  i494  ,  reçut  les  lativemeut  am  distances.  C'est  une 
premières  leçons  de  dessin ,  de  son  époque  remarqiAible  dans  l'art  ;  et 
pireHugues  Jacobs,peintreassezmé-  vasari  a  dit:K  Ses  sujets  historiques 
diorre,  et  passa  dan»  l'école  de  Cor-  »  sont  d'une  grande  variété ,  et  il  a 
neillc  Ëngetbrechtsen.  Mais  Lucas  s  su  éviter  la  confusion ,-  il  a  sur- 
était né  pour  ne  rien  devoir  qu'à  lui-  >  passéAlbert  Durer  dans  la  compo  - 
même,  p  n'avait  que  neuf  ans ,  et  il  v  sition  ;  il  a  plus  aprofondi  que  ce 
s'était  rendu  familiers  tous  les  genre»  »  dernier  toutes  les  rèdes  qui  tien- 
de  peinture ,  sur  verre ,  en  détrempe  »  nenl  à  cetlc  partie  dé  Fart.  A  peine 
et  à  l'huHe.  tl  peignait  avec  un  égal  >  la  peinture  pourrait-elle,  par  set 
talent  le  paysage  et  le  portrait.  £a  u  couleurs ,  faire  mieux  sentir  la 
vain  sa  mère,'  craignant  pour  sa  ■  perspective  aérienne.  IjCS  peintres 
santé,  voulait  le  détourner  du  tra-  »  mêmes  on  [puisé,  dans  ses  gravures, 
vail;  il  passait  les  jiuits  entières  à  ■  les  principes  de  leur  art.  »  Lu- 
étudiei'.  Il  ne  faisait  rien  sans  co-  cas  prenait  un  soin  particulier  de  ses 
pier  la  nature, et  ne  fréquentait,  des  épreuves,  et  la  taché  la  plus  légère 
jeunec  gens  de  son. âge,  que  ceux  suffisait  pour  les  lui  faire  détruire, 
-qui  avaient  les  mêmes  goûts  que  lui.  La  réputation  de  cet  artiste  s'étendit 
A  douie  ans ,  il  peignit,  en  détrempe,  surtout  en  Italie.  A  peine  Albert 
V  Histoire  de  Èaint-Hubert  ;  et  ce  Durer  eut-il  vu  les  premières  pro- 
tableau eut  un  sud'ès  universel,  ductions  du  graveur  hollandais  , 
Ne  se  bomÂnt  pas  à  la  peinture,  qu'ilconçutpourluilapltishautees~ 
il  apprit  la  gravure  à  la  pointe  chez  liuciiliilk  yoyage  tleLejdc]^>oiu' 
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le  connattre  ;  et ,  dts  qu'ils  k  furent  avant  sa  mort  il  Iravaillait  encore  I 
TUS ,  ces  deux  artistes  se  lièrent  d'une  sa  dernière  pi  anche  quirepréseoteniK 
amitiéquinefDlinterrompaequepar  Pailas.  Sentant approcler>a G», il 
la  mort.  Animes  d'une  noble  émula-  voulut  jouir  encore  une  fois  de  la 
tion ,  Albert  et  Lucas  se  commimi-  vue  du  soleil ,  se  fît  transporter  i 
qiiaient  leurs  lumières,  choisissaient  l'aîr^et  mourut  en  i533,  Égé  de 3$ 
quelquefois  les  mêmes  sujets,  elles  ans.Ils'Aailmarîéfortjeune,etn'«nt 
traitaient  chacun  i  leur  maniiTC.  desonmariagequ'unefille.QnaDdoii 
Pendant  qu'Albert  était  à  Lejde  ,  refléchit  au  peu  de  temps  qu'a  vecn 
les  deux  amis  ,  en  témoifpage  de  l'a-  cet  artiste ,  et  à  la  maladie  qui  le  ré- 
jnilié  el  de  l'estime  qu'ils  s'étaioit  duisitàgarderlelit  pendant  lesder- 
vouées,  se  peij^irent  réciproque-  niers  temps  de  sa  vie ,  on  est  étonné 
ment  sur  un  mime  panneau.  Tou-  de  la  quantité  de  tableaux  qu'il  i 
jours  jalous  d'acquérir  de  nouvelles  laissés  en  tdut  genre,  sur  verre,  en 
connaissances  ,  Lucas  conçut  le  pro-  détrempe  ,  à  l'huile;et  l'étouDement 
jet.de  visiter  les  artistes  les  plus  re-  redouble,  lorsque  l'on  considère  que 
nommésdesPays-Bas.Ilfit  cevoyage  le  nombre  de  planches  qu'il  a  gra- 
à  grands  frais,  donnantdes  fêtes  aux  vées,soitau  bmin,  soit  àl'eai^forte, 
peintres  dans  toutes  les  villes  qu'il  monte  à  cent  soixanteJouie,  sans 
traversait.  Il  avait  fait  équiper  un  compter  une  vingtaine  de  tailles  de 
vaisseau  à  ses  dépens  ;  et  attiré  par  bois,  gravées  sur  ses  dessins,  etyn 
la  réputation  dont  jouissait  alors  portent  son  chiffre.  Comme  pem- 
Jean  de  Mabuse ,  il  se  rendit  à  Mid-  tre  ,  Lucas  de  LeVde  ,  peut  passer 
delbonrg,  où  résidait  ce  peintre  ,  et  pour  le  plus  grand  artiste  que  U 
se  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié.  Flandre  aiteu  de  son  temps,  Sesta- 
Ils  visitèrent  ensemble  les  villes  bieaux  sont  bien  peints,  el  d'une  lou- 
de  Gand  ,  de  Malines  ,  d'Anvers;  che  large,  quoique  finie;  la  conleor 
et  tous  deux  rivalisèrent  de  de'perfse  en  est  d'une  extrême  fraîcheur.  C'est 
et  dé  Générosité,  Mais  ce  voyage  fut  surtout  dans  la  peinture  des  femm» 
loin  d'être  heureux  pour  Lucas.  Il  qu'il  déploie  toute  la  délicatesse  de' 
revint  malade  à  Leyde ,  non  sans  son  pinceau.  Dans  le  paysage,  les 
soupçon  d'avoir  été  empoisonné  par  arbres,  les  cids  et  les  fabriques  sont 
des  rivaux  jaloux.  Frappé  de  cette  peints  avec  finesse  et  légèreté.  Ea 
idée,  il  ne  jouit  plus  d'un  seul  ins-  général,  ses  compositions  sont  bd- 
tant  de  repos;  toujours  accable'  de  tes,  riches,  variées  et  sans  coafn- 
son  mal ,  il  ne  quitta  presque  point  ston.  Cependant  son  dessin,  quoique 
le  lit  pendant  les  dernières  années  de  correct,  manque  de  moelleux,  et 
sa  vie.  Toutefois,  il  avait  trouvé  le  pèche  par  une  imitation  trop  mi- 
moyen  d'y  peindre  et  d'y  graver  ;  et  niilieiise  de  la  nature.  D'up- autre 
c'est  dans  ce  travail  seulement  qu'il  côté ,  ses  figures  se  détacfami  troc 
trouvait  quelque  distraction  à  ses  sèchement  sur  les  fonds  ;  ce  qm 
maux.  Cependant,  l'opinion  la  plus  leur  donne  un  air  mi  peu  dur.  Les 
générale  n'attribue  les  infirmités  et  teintes  ne  se  fondant  pas  d'un  loi 
la  mort  prématiu^  de  Lucas,  qu'à  la  assez  dégradé  ,  les  couleurs  son- 
. délicatesse  de  son  tempérament ,  en-  blent  parfois  trop  crues;  mais  ce 
core  augmentée  par  son  extrême  ap-  défaut  doit  être  pliitôt  aliribiM  a 
plicationau  travaii.'Qnelques  heures  lu   manière   dout  ou  peiguait  du 
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ten^âeLoos,  qu'àtanaturemême  Rost,  en  contient  une  nomenclature 

de  son  talent.  Le  Musée  du  Louvre  assez  étendue  :  on  se  bornera  ici  à 

possède  deux  tableaux  de  ce  maître  :  parlerdespfcces  qui,  parla  perfection 

t'on  lepréseatehUescerUetleCroix,  du traTail,oulesane<xlotes auxquelles 

composition  de  neuf  figures,  l'autre  elles  ont  donne  lieu,  méritent  une 

xtne  Salutation  Attgéli^ue,  Il  poKé-  attention  pariiculitre.  L  Abraham- 

dait  aussi  un  Portr^t  de  Lucas  de  renwj}-ant  -Jgar,  in-fol.  Cette  pièce, 

Z^iie,peintpariai-D)ênie; — Saint  une  des  premières  de  l'aitisEe,  est 

Jérôme  dansle désert; — Hérodiade  d'une  extrême  rareté';  on  la   croit 

portant  dans  un  bassin  la  tête  de  gravée  en   i5o8.  II,  l'Adoration  . 

Saim-Jeân-Saptiste ;  — naPoitrait  des  Mages  ,  grand  in-fol.  Celle  es- 

de  femme  en  prière  ;  —  nn  Por-  tampe ,  une  des  plus  coasidérabl^ 

f  riHt  d" Somme  dans  la  même  al-  de  1  œuvre  de  Lucas ,  est  datée  de 

titude,  tous  deux  peints  sur  bois;  i5i3;eIleaétéregrav^parH.Golt- 

—  la  Fontaine  de  Jouvence,  pay-  ïius  ,  avec  peu  de  difiërence  ;  et  on 

sage  avec  figures.  Les  deux  pre-  la  met  au  nombre  deS  six  cbefs-d'œu- 

miers  ont  été  rendus  à  la  Prusse ,  en  vre  de  ce  dernier  [-raveur.  III.  Jé- 

i8i4;  les  quatre  autres  ont  été  re-  sus-Christ  présenté  au  peuple,  ou 

pris  en  i8i5,  par  le  duc  de  Bruns-  le  grand  Ecce  homo ,  grand  in-fol. 

vrick ,  ainsi  que  les  trois  dessins  sui-  en  travers.  Cette  riche  composition 

vants  :  le  l>Â'Ouem«/it  f^e   Curtius  ;  conlienl  plus  de. cent  figures.   C'est 

la    Femme   adultère;   un   Homthe  une  des  pièces  capitales  de  Lucas  ; 

armé  d'un  arc  et  d'une  flèche.  Les  on  y  admire  la  convenance  des  Cfl- 

dessios  de  Lucas  de  Leyâe  sont  ter-  racîères ,  l'ordounance  de  la  compo- 

minés  à  la  plume  :  le  travail  en  est  sition ,  et  surtout  l'inlelligence  avec 

fin  et  délicat  ;  les  hachures  sont  croi-  laquelle  les  différents  plans  sont  dé- 

■«esenaiffcrentssens.il  y  en  a  quel-  gradés:  elle  porte  la  date  de  i5io; 

qnes-unslavésaubisire,  relevés  avec  l'artiste  n'avait  alors  queseiieana. 

du  blanc  au  pinceau ,  hachés  de  la  IV,  Jésus-Christ  entre  les  deux  loi" 

même  manière  qne  s'ils  étaient  faits  rons;  très-belle  estampe  grand  in- 

I  la  plume.  On  les  reconnaît  facile-  fol.  en  travers  ,  presque  aussi  riche 


ment  an  caractèredes draperies,  aux  de  composition  que  la  précédente, 

airs  de  tête,  à  l'art  et  à  l'esprit  de  ta  puisqu'elle  contient  quatre-vingt-dix 

touche.  Ses  estampes  ,  déjà  payées  figures.  Les  bonnes  épreuves  de  cette 

fort  cher  de  son  vivant,  n'ont  fait  pièce,  une  des  plus  parfaites  de  l'oeu- 

qu'augmenter  de  valeur.  II  est  très-  vre  de  Lucas  ,  sont  excessivement 

rared'enrencootrer  de  bonnes  épreu-  rares;  elle  est  datée  de  iSij,  V.  Le 

vesjet  elles  sont  encore  plusdilhciles  Retour  de  V  Enfant  prodigue  nxltt 

à  réunir,  que  celles  d'Albert  Durer,  pièce,  que  l'on  croit  gravée  en  i5io, 

M.Bartsch ,  garde  de  la  bibliothèque  est  admirable  par  rintclligcnce  avec 

impériale  de  Vienne ,  a  publié  un  laquelle  les  lomtains  sont  exécutés. 

catalogue  raisonné  des  ceni  soixante-  VI.  Saint-Christophe  dans  Veau, 

douze  pièces  dont  se  compose  l'œu-  portant  VEnfanl- Jésus sunesépau-  1 

vre  de  Lucas  de  Leyde.  On  peut  y  les ,  en  s' appuyant  avec  force,  sur 

voir  le  détail  et  le  prix  des  divers  une  grosse  branche  d'aiire.  Cette 

ouvrages  de  cet  artiste.  Le  Manuel  petite  estampe  in-t2  ,  une  des  meîl- 

des  Amateurs  dcl'art ,  de  Huberet  leures  de  l'artiste,  parait  avoir  élc 
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gravée  en  iS^i.La  même  année  Al>  I".  à  mi-corps.  Il  est  ajuïté  i  la 

pert  Durer  avait  exécuté  le  même  BU-  mode  du  temps,  en  cheveux  plati, 

jet  ;  et  l'on  pre'sume  que  les  deux  et  coiOe  d'un  grand  chapeau,  Lncu 

Ciitampes  ont  été'  faites  en  aoucur-  le    pei);oit ,   lorsque  cet  empereur 

reuce.  VII.  Marie-Madelène  se  U-  fini  à  Leyde;  mais  il  ne  grata  ce 

vrant  auxptaisirs  du  monde  ;  cette  portrait  qu'en  iSao,  un  an  aprisli 

estampe  est  cclèbre  sous  le  nom  de'  mort  du  prince.  C'est  la  pièce  la  plu 

la  Danse  de  la  Madeline.  La  scène  considérable  qu'il  ait  gravée  de  la 

se  passe  dans  un  riche  paysage,  et  surtejc'esl  aussi  undescs  plusbeani 

ractioneuesttriple.  Au  milieu  est  la  ouvrages  et  un  des  plus  Tares.  Locu 

Madelëne,  la  tête  ceinte  de  l'auréole,  marquait  ses  estampes  delà  letlreL, 

donnant  la  main  à  un  homme  avec  quelquerois  à  rebours  ,  et  les  datait 

lequel  elle  danse  au  son  d'une  flûte  le  plus  souvent  de  l'année  de  Inr 

et  d'un  tambourin;  elle  est  environ-  composition.  La  galerie  de  Floreoct 

née  de  plusieurs  groupes  des  deux  pussède  le  Portrait  de  cet  Arlisi*, 

sexes.  Vers  le  fond ,  la  Madelène,  peint  par  lui-même  ;  il  l'a  grave  i 

la  tête  toujours  ceinte  de  l'aure'ole,  t'eau-iortejet  on  lit  au  bas;  E^ffti 

Soursuit uncerf  àla téted'unetroupe  Lucae  Leidensis ,  proprià  nuuat 

e  chasseurs  k  pied  et  à  cheval  :  en-  incid.  P-s. 

fin,  versiesommet  d'un  roc  élevé,         LEYDECKER{MKLCBioB),tliéo. 

on  voit  l'ame  de  la  Madelène  ravie  logîen  calviniste,  ne'à  Middelboiu^, 

au  ciel  par  quati*  anges.  Cette  belle  le  a  mars  1643;  fut  e'tabb  pasteur 

pièce ,  qui  date  de  tStg,  est  une  des  daiisia  province deZelandeen  1661, 

flus  recherchées  et  dessus  rares  de  et    occupa,  en   1678,  une  chair* 

œuvre  de  Lucas.  Vlll.  Le  poète  de  professeur  à  Uirecht  1  quelque 

firgiie  suspendu  dans  un  panier  temps   après ,  il  prit  le  degré  de 

hors  d'une  fenêtre ,  par  une  caurti-  docteur  à  Leyde,et  se  prononça,  sui- 

sanne,  qui,  pour  se  vejiger  de  quel-  Tant  Moreri,d'une  manière  très-vive 

■^ues  propos  qu'il  avait  tenus  sur  contre  les  systèmes  de  Cocceîus  H 

sou  compte,  l'expose  ainsi  à  la  ri-  de  Descartes,  qu'il  regardiiil  comme 

sée  des  passants.  Ce  sujet  est  tir^  des  innovations  dangereuses ,  quoi- 

d'une  vie  apocryphe  Je  Virgile,  fort  qu'il  n'en  eût  qu'une  connaissance  in- 

goûlee  du  temps  de  Lucas.  LVstampe  suffisante  pour  les  condamner.  Celle 

est  gravée  avec  le  plus  grand  ait  ;  la  vivacité  de  caractère  et  cette  légérrte' 

m:uiièreenestplus  vive  et  plus  bril-  de  jugement  lui  firent  commettre 

lante  que  dans  les  autres  ouvrages  beaucoupd'impnidcncesetdefautes, 

de  l'artiste.  Albert  Durer  fut  lefle-  durant  le  cours  de  sa  vie.  On  le  vit 

ment  frappe  de  sa  perfection,  qu'il  s'opposer    à    la    réimpression  des 

conçut  le  dessein  d'en  publier  une  Grands  critiques;  et  il  ne  tint  pas 

qui  pût  rivaliser  avec  celle  de  Lucas;  à  lui  (pic  l'excellente  édition  d'AÔis- 

et  c  est  à  cette  concurrence  que  l'on  terdam  n'eût  pas  lieu.   On  le  vit 

doit   sa    fameuse    estampe  connue  aussi  se  déchaîner  ,  avec  fureur , 

sous  le  nom  du  Cheval  de  la  Mort,  contre  les  ouvrages  de  Drusius,  rt 

IX.    Uylenspiegel  ou  Y  Espiègle  :  contre  celui  de  Spencer  ,  intitole  Dt 

estampe  fameuse,  dont  onneconnaît  legibus  ritualibus  hebrxorum,'iii''i 

que  cinq  ou  six  épreuves  X.  Por-  croyaito'avoire'teentreprisquepovr 

trait   de    Vempereur    Maximilien  favoriser  le  sociniaDisme.    C^O^ 
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diBt ,  tout  intolérant  qu'était  Ley-  depuis  la  cauiîvitc  de  Babyloncjas- 

dccter ,  il  désirait  beaucoup  un  rap-  qu  à  Jésus-Christ.  IV.  Versio  ac  no- 

firochement  entre  les  calvinisteseC  les  tce  in  Maimonidis  Ubnim  de  regihus 
uthériens  :  il  fit  même  quelques  ef-  hebrœommeonoMuejuribus,  Roter- 
Torts  pour  Ttipërer.  Du  reste,  il  était  dam ,  1699 ,  ifi-o".:  insère  ensuite 
MTam  dans  le  rabbinisme ,  dans  la  dans  letomedernierde  la  République 
tliéologie  et  dans  l'bisloire  eccté-  des  Hébreus.  LeydecLer  avait  com- 
siastiqne.  Ses  nombreux  écrits  abon-  posé  un  troisième  tome,  qui  com- 
dent  en  recherches  curieuses  et  in-  mençail  à  la  naissance  de  Jésus- 
léressantes  ;  et  s'ils  manquent  de  cri-  Cbrist  ^  mais  il  demeura  manuscrit 
tique  et  de  modération ,  ils  sont  entre  les  mains  de  Charles  Thuin- 
nlUes  par  le  savoir.  Il  mourut  en  man,  elèvedeLeydecker, et  pasteur 
17%!.  Nous  avons  de  lui  :  I.  De  de  Middclbourg  :  il  est  encore  inédit, 
historiâ  jansetùsmi  Ubri  sex ,  <iidbus  -V.  Coruinuatio  Ustoiix  eccleàtu, 
de  Comelu  Janserdi  viid  et  morte  ticœ  G.  fformi,  Francfort,  1704  , 
necnon  de  ipsius  et  sequacium  dog-  in-8''.(/^oj-,Georg.HoHH.)VI.^na- 
matibus  disseritur,  Utrechl ,  1 695 ,  //«■»  Scripturee  et  de  epis  interpreta- 
•0-8".  Cet  ouvrage,  où  l'on  trouve  tione  in  co/tcionibus ,  ac  de  me- 
des  faits  curieux,  a  été  réfuté  par  tfto</ocon«(Onan<fi, litrecht,  i683, 
le  père  Quesnel ,  sous  ce  titre  :  La  i&S".  VII.  Historia  Ecclesiie  AJ'ri- 
loiweraineté  des  rois  défendue,  canteilUtstrata,  UtrecbtetLeipzig, 
contre  l'histoire  latine  de  Melchior  1690,  in-^".  yUI.  fax  veritalis  , 
Lej-decker,etc.,VATis,  1 704^1 1713,  ^eu  exercitaiiones  adrwnnuUas  con- 
1  vol.  in-ia.  La  r^uiation  renferme  trw^rsias ,  etc.  Leyde,  1677  >  ^"-^"^ 
quelques  principes  excellents.  On  lX.Fisverilaiis,seudiiqtiisitionam 
y  lit ,  page  4  :  te  mépris  de  la  pais-  ad  nonnullas  controvenias  ,  etc. , 
tance  souveraine  et  la  révolte  contre  Utrccbl,  1679,  in^".  Ces  deux  oïl- 
t' Eglise  ne  marchent  gfière  l'une  vrages  sont  dirigés  dans  le  mêm« 
tans  Vautre.  Jean  Vlack,  ministre  sens  contre  la  philosophie  de  Des- 
prutestant,  attaqua  aussi  l'ffistoire  cartes.\.Dissertalio  historico-lheo- 
dit  jansénisme  :  I^cydecker  répondit  logica  de  vulgato  nuper  CL  Bekkeri 
par  une  Lettre  datée  de  1 696,  «  par  vâttmine,  et  Scripturarum  autko- 
un  Livre  oii  étaient  relevées  les  er-  rilate  ac  veràate  pra  christiand  re^ 
reurs  de  Vlack,  Utreclit ,  1698,  ligione apologetica,  Utrecht,  i6ç)^, 
in-8".  H.  De  remibUcâ  hebrmorum,  in-S".  Celte  disseitation  contre  le 
abri  X.11  ;  subjicitur  archaplogia  Monde  enchanté  de  Bekher,  est  ua 
sacritqudbisioriacreatiomsetddu-  As  meilleurs  ouvrages  qni  aient  paru 
vit  mosdica  contra  Bumeii  profa~  à  cette  occasion,  Bayleapprouverau- 
nam  teUuris  theoiiam  asserilur.  teur  d'avoir  fait  voir  qu  U  n'y  aurait 
Amsterdam ,  1704,  in-Tol.  lll.  De  point  de  principe  plus  pernicieux 
varia  reipublieie  hebrieorum  statu  k  la  religion  chrétienne  que  de  pre'- 
libriix,theologico-politicoJùstorici,  tendre  qu'il  ne  faut  pas  croire  ce 
formant  le  tome  deuxième  de  l'on-  qui  surpasse  la  compréhension  de 
Trageprécédent,  Amsterdam,  1710,  notre  esprit,  ou  ce  qui  n'est  point 
in-toL  Ce  volume  renferme  des  auec-  confonne  aux  notions  de  la  raison 
dotes  singalifcres,  et  un  grand  nom-  humaine  (  Réponse  aux  questions 
br«detniticurieux>urlejudawme,  d'ui^  provincial).  Comme  dauc  U 
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disserUHan,  Leydecket  avait  alUt-  mission  avec  une  rigueur  esiréme': 

que'Louisde  Wolzague,  Yzara,  mi-  il  a^ista  ,  dit  Bajis  ,  à  toutes  les 

nislre  réfugié  d'Amsterdam ,  publia  assemblées  qui  furent  tenues  à  l'oc- 

contrelui  ;  Apologiaparentaiis  Lu-  casioD  de  ce  livre,  et  pour  la  réunion 

dovici  fFolzogenii ,  i6Q'i.\l. Exer-  des  calvinistes  et  des  lutbérieDs,  qni 

eitationes  seïectte  hiitorieo-theolo-  était  négociée  par  les  agents  du  roi 

gicx  ,   quibus    atUùpta  chrùtiana  de  Naiarre.  En  i588,  il  fut  nommé 

ecdesiœ  doctrina  ex  monumentis  coadjuteur  de  Brunswick,  et  obligé 

Pa^rufn,etCM;pomlur,  Amsterdam,  d'accepter  cette  charge,  au  grand  re- 

1713,  in-4°t  ^  Tol-  On  attribue  à  gret  de  ses  partisans  saxons.   Peu 

[.eydecker  :   Oratio  de  uttt  lingtue  après  ,   il  devint  surintendant   des 

ieb/waeetdeutiUtatehumaniorum  églises  du  ntfme  pays.  On  le  rappela, 

htteranaa  in  ttudio  theologico.  Ce  d  i  ^93  ,  à  Wittemberg  j  et  l'année 

laborieux  écrivain  a  donné  un  grand  suivante  ,  il  fut  nommé  à  la  cbarge 

xombred'autresouTragestanienlatin  de  premier  prédicateur  de  la  cour 

qu'en  hollandais.  On  en  trouve  la  de  Dresde  ,  qu'il  occupa  le  reste  de 

lisie  dans  le  Tr^ectum  èruditum  de  sa  vie  ,  avec  celle  de  précepteur  des 

Burmann ,  pag.  l'jS-iSS.  Leydecker  jeunes  princes:  il  mourut  à  Wittem- 

a  été  plac^  au  rang  des  savants  pré-  oerg ,  eu  1601  ,  laissant ,  par  testa- 

coces  par  Klefeker  ;  et  ce  n'est  pas  ment  ,  une  somme  pour  être  distfi- 

sansliti'e,  puisqu'il  avait  lu  les  écrits  buée  ,  tous  tes  ans  ,  le  jour  de  Saint- 

desrabbinsâdiï-septans.  Cetbeolo-  Polycarpe  ri  de  Mainte  -  Elisabetli , 

gien  avait  refusé  la  cbaire  de  Gro-  auxélèves  de  la  communauté  de  cette 

ningue,  en  1689.  La  ville  d'Ulreclit  ville.  On  porte  à  treiie  le  nombre 

ledédommageadecesacriCceenaug-  de  ses  enfants.  Les  longues  et  vivra 

mentant  son  traitement.      L-a-E.  querelles  qu'il  eut  à  soutenir  coqlre 

LEYSER  (  PoLVCiBPE^) ,  en  latin  le  jésuite  Gretser  ,  le  ministre  suisse 

Lyserus ,  théologien  de  la  confes-  Samuel  Hubcr  et  le  poète  Jean  Ma- 

sion  d'Augsbourg,  naquit  eu  i55:i^  îor,ne  l'empêchèrent  pas  de  composer 

à  Wynendcn  dans  le  Wurtemberg,  beaucoup  d'ouvrage»  .-  on  peut  voir 

Ses  dispositions  lui    méritèrent   la  lestilresdequèlques-unsdansMoreri; 

protection  d'Auguste  ,  duc  de  Saxe ,  nous  indiquerons  eeulemeut  :  I.  Co- 

€|ui  te  fit  élever  dans  l'université'  de  lossus  B^ylomcus ,  quatuor  tiamdi 

'Tubingue.  En  15^3  ,  il  fut  appelé  à  monarchias  reprœsentans ,  seu  Ex- 

Gollei^orf,  pour  remplir  les  fonc-  positio   secundi  capitis  Danielis , 

tiotts de  ministre. En  i57C,iI  obtint  Sarmstadt ,  1607  et  1609; Leipzig, 

le  degré  de  docteur  et  le  titre  de  pro-  iGo8et  i6to  ;  Francfort ,  1609  et 

fesseur  en  théologie  à  l'université  de  1610,  in-4''.ÏL  Schola  Habylomca, 

Wittemberg,  ctensnite  celui  de  sur-  seu  Comtne/itarius in primum caput 

intendant.  Il  travailla,  en  1579  ,  a  /'anieZi^  ,  Darmsiadt ,  1609,  in-4"*. 

la  rédaction  du /"ormuldconconiiis  III.  Expositio  primœ  partis  Geiu- 

cntreles  luthériens  et  les  calvinistes,  seos ,  sea  Histotia  Âddmi ,  Leipzig, 

et  en  devint  le  plus  zélé  défenseur,  j6o4,  in-4''.  ;  il  a  traité  de  même 

J)éputé,  avec  le  ministre  Jacques  le  restede  la  Genèse,  en  cinq  autres 

André  ,  pour  obtenir  l'adhésion  des  ouvrages.  IV.  Christianismus  ,  Pa- 

théologiens  et  des  ministres  de  Vâee^  pismus ,  Calviidsmus ,  Wittemberg, 

torat  de  Saxe,  il  s'acquiua  de  sa  iÇciS«t  i63o,ifr8°.;cnallemïm. 
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iGoa  ;  Wlttemberg  ,  i6a3  ,  iii-8»., 
en  Utin.  V.  Harmonia  eyangelica  à 
Martino  Ckemnitio  inchoata  ,  à 
Polycarpo  lyfsero  continuata  ,  et 
à  JoaTuie  Gherardo  absoluta  ,  iii- 
4**.  ;  imprima  uo  grand  nombre  de 
fois.  (  Voyeï  Bibliot.  sacr.  du  P. 
Letong.  )  VI.  Historia  ordinis  jesui- 
tià  (  auctore  Hasenmuller  ) ,  cum 
dupUci  Pofyc,  Lyseri  prœfatione, 
Francfort,  iSg^  et  i6o3.  Le  P. 
Gretser  réfuta  celle  histoire  ;  et 
Leyser  repliijua  ,  Leipzig  ,  i6o^  , 
in -8".  Les  ouvrages  que  Leyser  a 
bissés  en  allemand  ,  ne  sont  guère 
moins  nombreux  :  ce  sont  des  <^- 
coirs,  des  sermons,  des  apologies 
des  dissertations ,  etc.  On  peut  en 
voir  la  liste  dans  le  Dictionnaire  des 
sarants,  par  Jœclicr,eidans  Spi/.e- 
lius  ;  Templam  honoris  reseratum , 
pag.  i6.  Melchior  Adam  a  joinl  sa 
Notice  biographique  à  celles  desfAe'o- 
lomens.  Bayle  lui  a  consacre'  un  ar- 
ticle. —  Trois  autres  Leyser  ,  por- 
tant le  même  prénom  ,  se  sont  fait 
coanaître  par  divers  ouvrages.  Poly- 
carpe  II ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Wittembci^,  en  iS86,  fut  aussi 
professeur  de  théologie  à  Leipiig  et 
a  Wiltemberg,  et  mourut  le  i5 
janvier  ifi33.  —  Son  neveu  ,  Poly- 
carpe  111 ,  né  à  Halle ,  en  i65f>,  fut 
pasteur  à  Magdcboiirg ,  surintendant 
de  la  principauté  de  Caleuliei^ ,  et, 
en  i^o8  ,  surintendant  générdl  à 
Zell  :  il  mourut  le  1 1  octobre  1 725 , 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
théologiques. — PolycarpelV,  fils 
dePolycarpein,naquitàWunstorp, 
en  1690 ,  fui  nommé  profcsseiir  de 
philosophie  en  1718,  de  poésie  en 
1*^  19  ,  et  d'histoire  en  i^u6,  à  l'uni- 
versité de  Helmstadl  ;  il  avait  aussi 
reçu  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  médecine  ,  à  Strasbourg,  et 
cependant  il  niait  la  circulation  du 
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sang  :  il  mourut  à  Helmstadt ,  le  7 
avi-il  1738.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ou  opuscules  ,  nous  indi- 
querons :,  I.  1/e  Cautionibus  circa 
bibliothecas  ,  Wittemberg  ,  1714  , 
in-4'*.  II,  Meditationes  de  eerudnà 
histonàliterarià,  ibid.  1715,10-4". 
III.  Findiciœ  générales  scriptorum 
^ui  vulgà  supposititii  kabentur  , 
ibid.  1715,  iu.4».  IV.  SeUcta  da 
vitd  et  scripiis  Joh.  Bodini ,  ibid. 
1715  ,10-4°,  préimprimé  dans  V^ip- 
paratus.  n".  10  ci-après.  )  V.  Dis- 
sertatio  de  origine  eruditionis  non 
ad  Judœos  sed  ad  ItuIos  referendd, 
ibid.  1716,  in-40.  VI.  Atdmadver- 
siones  criticœinEphemeridamlite- 
ratarum  inprimis  liodiemarum  rae- 
ihodum,  ibid,  i;i6,  iu-4».  VII. 
Dissertatio  de  ficfd  medii  xvi  bar- 
barie inprimis  hircà  poesin,  latinam, 
Helmstadt ,  1719  ,  in-40.  Vlîl.  De 
poësi  disciplinarum  principe ,  ibid. 
T7ao,in-4°.  ÎX.  lïisloriapoëta- 
rum  et  poëmatum  medii  œvi  lUÀtte, 
1 731,  in-S".;  ouvrage  curieux,  mais 
bien  incomplet  :  on  y  trouve  plulot 
la  liste  des  productions  des  poètes 
du  taoynn  Sçe  C  du  quatrième  au 
quatorzième  siècle  )  que  des  notices 
biographiques  sur  leur  vie.  Quelques 
petits  poèmes  y  sont  insérés  en  en- 
tier. X,  Jpparatus  litterarius  socie- 
tatis  ColligeiUium  ,  W,llemberg  , 
17  17  ,  in-8°.  ;  reproduit  en  17'^ï, 
sous  le  tilre  d'Icon  omnis  generis 
doctriaœ ,  et  en  1739,  sous  celui 
A'Amœmtates  Utterarice.  XI,  De 
saluieAugustiexnitmis,'^Ani!i\iât, 
1735,  in-4''.  XII.  De  principum 
profectione  et  adventu  ex  numis  , 
ibid.  in-fol,  XIII.  De  primis  juris 
germanici  scrivti  incunahulis  ,  ibid, 
1723, in-4''  \{S . De verd geogra- 
phia;  metkodo  ,  cum  specimine  at- 
lantis  ,  ibid.  172G,  in-4''.  XV. 
Hiitoria    comiium    ffuTutorpien- 
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sium  ,  ibid.  1716,  in  -  4"-  XVÏ, 
Obiervata  diplomatico  -  hîstorica 
de  us  ifuœ  justiniaito  imperatoii 
in  proœmio  Irutitationum  imptiitè 
supposita  surtt ,  ftid.  l'ja'j ,  in^"- 
XVII.  De  jure  Justinianeo  à  Lo- 
thario  imperatore  m  Gemumiaia 
mimmi  introducto  ,  ibid,  17^7, 
iD-4''-  Leys«r  avait  doun^  lui-même 
UQ  aperçu  de  ses  travaux  ,  sous  ce 
titre  :  Conspectus  scriptorum  édita- 
naaetedendoruia,îieiDuiaât,i-]iQ, 
în-^".  L-B-E, 

LEYSER  (  Jeat*  ) ,  fils  de  Poly- 
carpe  II,  naquit  à  Leipzig  eu  i63i, 
étudia  dans  l'université'  de  cette 
ville ,  et  y  fut  reçu  bachelier ,  vers 
i654;dixansplustard,onlenoRima 

Easleur  d'une  paroisse ,  à  quelques 
eues  de  Leipzig,  Dans  ce  temps-là, 
ilGtcoânaissanceavecun  comte  sué- 
dois, qui  lui  persuada  fueiu)n-jeu/e- 
m^Ttt  il  était  permis  à  un  homme 
^épouser  plusieurs  femmes  à -la- 
fois  ,  mais  encore  que  cela  lia  était 
ordonné  dans  certains  cas ,  par  les 
ItHS  divines  et  humaines ,  pour  son 
intérêt  ici-bas  ,  et  pour  son  salut 
étemel.  L'entêtement  de  Leyser  pour 
cette  opinion  extravagante  lui  fit  per- 
dre soQ  emploi,Ohligé  des'expatricr, 
ce  the'olocien  porta  son  système 
dans  les  villes  voisines  deLeipzJg, et 
partout  il  excita  l'indignation.  Tant 
que  le  comte  suédois  vécut ,  Leyser 
eut  de  quoi  subsister  parla  pension 

Îu'il  en  recevait;  mais,  après  la  mort 
eson  protecteur,  l'apôtre  de  la  po- 
lygamie se  réfugia  en  Danemark,  ou 
il  devint  aumônier  d'un  régiment. 
Ses  opinions  ne  furent  pas  plutôt 
connues,  qu'il  fut  destitué  et  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Il  dirigea 
ses  pas  vers  la  Suède  ,  où  le  même 
sort  l'attendait.  Repoussé  des  états 
du  Nord ,  Leyser  voyagea  en  Italie, 
en  Angleterre ,  en  Hollande.  Fortifié 
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dans  sa  manie  parla  pcrsécntiu, 
il  ne  s'occupait  que  de  la  camnt' 
niquer  aux  autres ,  et  du  soin  d'aug- 
menter l'illusion  par  toute  sorte  de 
raisons  et  d'autorités.  A.  la  Su,  il 
vint  se  fixer  en  France.  Le,  docteur 
Masius ,  ministre  de  l'envoyé  de  Da- 
ncmarV  à  Paris,  lui  donna quelipiei 
secours  sans  le  connaître;  maïs  etaol 
tombe  malade,  Leyser  fut  réduit  à  ta 
plus  afTi'euse  misère,  a  Quand  il  fut 
»  unpeuguéri(i684),as'enalkà 
»  piedà  Versailles, pouryvoirqwl. 
"  ques  patrons  qu'il  avait  eus  autre- 
D  fois  à  la  cour.  A  tout  le  moins  il 
«  espérait  quelque  chose  par  le  {ta 
des  échecs  ,  qu'il  e 


■  qu'on  dit , 
B  Inonde  etd'unemanièreétomiaiile. 

■  Il  se  trompa  :  ses  amis  l'ahaudon- 

■  nèrent  et  se  moquèrent  de  hii.  Se 
9  trouvant  malade  et  dépourvu  de 

■  tout,ilvoulutr^agnerFaris;iiiais 
»  les  forces  lui  manquèrent  en  cb^ 
»  min,et  sonmals'augmentadetdk 
»  sorte  ,  qu'il  ne  put  achever  son 
»  voyage.  On  le  poi'ta  dans  une  nui- 
t  son  voisine ,  où  il  rendit  l'amv.  > 
(  Lettre  de  Masius  au  ndaislft 
AUix.)  Leyser  n'a  jamais  été  marie; 
et  il  était  bâti  de  telle  sorte ,  dit 
Masius  ,  que,  loin  d'avoir  besuiu  de 
plusieurs  femmes ,  il  lui  eût  été  im- 
possible d'en  épouser  une  seule,  i  Ci- 
»  tait ,  dit  Bayte  ,  nn  petit  homint 
B  bossu  ,  maigre ,  pâle  ,  inquiet  ft 
B  rêveur.  •  Nous  connaissons  de  lui; 
I.  Courtdialogue  sur  la  Palfeanùt, 
en  allemand  ;  Tauteur  s'est  cachésou 
le  faux  nom  de  Sincerus  ffakn%- 
berg.  II.  Moelle  royale  de  tous  tel 
paj-s,  1676,  in-4''.  ,  enallemani 
III.  Discursus  politicus  de  Pofyf»- 
mid,  1676, in-S"., sous  le  nomdt  : 
Theophilus  Alethœus.  Cet  ouvrage 
fut  brûlé  par  la  main  du  bonneau  1 
StocUtolm  et  à  Gop^ague.  Lej^   I 
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le  fit  réimprimer  à  lAmA  ,  1683  , 
in-4"- ,  avec  un  commeiuaire  beau- 
coup plus  ample  que  le  teste  ,  so.us' 
ce  titre  :  Pol/gamia  triumpHotrix. 
Od  Irioure  i  la  lin  du  Volupté,  en 
forme  d'appeodice ,  d^s.tlièses  en 
i4o  articles,  contre  le  sentimeiil  de 
Luther, sur/ti  Digamte  des  Eitê^ues, 
et  des  notes  marginales  de  ce  réfor- 
mateur. Ce  traite' ,  le  [^ug  caoside- 
rahle  de  I,,e^er,  a  été  réfijté  par 
Louis  Jean  Diecmanii ,  Schedîasma 
d^  ^aturalirmo,  lait,  1700,  in-4*'. 
et  par  Ëraus^nn ,  œinistredeCopen- 
Lague,  Momog»mia  victrix ,  Fnac- 
fort  ,  1 679 ,  in-8». ,  et  Polyganûa 
triumphata,  "iB  Dissanat.  iS8g  , 
ia-4°.  Le  docteur  Ma&ius ,  qui  avait 
CD  son  pôuToîr  les  papiers  et  les  re- 
cueils de  Leyser,  assure  que  ce  poucrc 
homme  s'était  étrangeuiNit  iJatieué 
sax  cette  juati^e  ;  qu'il  avait  foudié 
dans  les  meilleures  bibliotliÈques  , 
avec  un  travail  incroyable  ,  pour  en 
tirer  tout  ce  qui  pourrait  être  pro^e 
à  son  sujet ,  et.qu'il  a^t  eacore  en 
tête  un  nouvel  ouvrage  dubtd,^  per- 
nicieux. Ba^e  dit  avoir  appas  aaa 
espagnol ,  nomme  Cturera  ,  qu'on 
avût  trouvé  dMules  papiers  de  Ley- 
ser  ,  un  livre  contenant  les  noms  de 
tous  les  polygames  de  son  siècle, 
et  la  nairatiiin  des  maux  et  des  coups 
qu'il  avait  soufferts  à  .cause  de  son 
omnion.  (  IfouuMes  de  la  Bépub. 
des  Lett.,  an.  i685,)Leyser  se  plaï- 
gnait  souvent  avec  amertume  des 
persécutions  qu'on  lui  faisaitéprouver 
pour  ses  sentiments;  et  il:ne  craignait 

rde  dire  ,  qu'on  aurait  dû  plutôt 
porter  en  triomphe  pour  avoir 
cherché  à  débarrasser  les  honuqes 
de  la  tyrannie  des  femmes  ,  en  leur 
indiquant  la  ressource  delà  polyga- 
mie. Au  reste ,  cet  homme  ,  si  porté 
k  se  plaindre  des  contradictions  qu'il 
rencontrait  ,  n'était  guère  toléraut' 


i  l'égai:^  de  ses  adversfûres:  on  «1 
jugera  par  uQeépitapbe,qn'ilcom- 
posa  pour  un  d'entre  eux,  et  qu'on 
peut  lire  à  la  fin  de  la  préface  du 
Polygifinia  triumphainx  ;  piî  y 
remarque  ces  expressions  :  Suit  hoc 
lapida  diabolus  incaiitatus ,  komi- 
aum  muhipUcationiitwidens..,  Hnr- 
reodum  monstrum  ac  iagens ,  cui  lu- 
men ademptum  ,  asiru  s^ukurd 
dignistimum  ,  et  si  viveret ,  in  âsi~ 
nariam  aut  Ulopiam  relegandum. 
L'analyse  du  traité,  intitulé  :  Poly. 
eamia  triumphairix  ,  que  iBayle  a 
doimée  dans  les  Nouueilea  de-  la  Ré- 
publique des  Lettres,  année  j685i, 
pe  nous  paraît  pas  exacte.     L-»-e, 

LEYSEfi  (  AuuusTiN  ),  <^â)re 
jurisconsulte  allemand ,  naquit  à 
Wittefiberg  ,  en  i663.  Après  avoir 
fait  ses  études  de  la  manière  la  ^lus 
brillante ,  voyagé  en  Jlollande  ,  en 
Anglçlerre  et  en  Italie  ,  et  servi 
comme  vokH^ire  dans  l'armée  au- 
tricliienue  (  contre  les  Turcs  ) ,  il  re- 
viTrt  dans.M  pairie  en  1 7  06,  y  exerça 
divers  em|dois ,  fut  nommé  professeu  r 
de  dr<rii  à  Wiltenberg ,  en  j  708 ,  et 
à3elmstadt,en  1719,  Il  remplitui- 
core  d'aubes  charges  i^pot^ànt^^, 
et  la  place  de  président  ou  consis- 
toire ecclésiastique  de  la  principautié. 
Ces  diverses  foactioDs,etla  Rédaction 
de  .ses  ouvrage^,, remplirent  sa  vie. 
Il  ipqurut  à  WitEenberg,  le  3  mai 
l'jà'i.  On  citera  de  lui  :  J.Beloeo- 
maehiis  in.  jure  Dissertatio,  Wil- 
tenberg, 1707,  io-4''.jil>id.,. 1724- 
Leyser  se  proposait  d'en  donqer  une 
troisième  édition  fort  augmcolée ,  pt 
l'impressiop  même  en  était  déjà  copi- 
mencée;  mais  l'af&iblissement  de 
ses  forces  l'empêcha  de  la  termioer. 
II.  De  assentaiioTiibus  juriscvnsid 
torum ,  Dissertatio,  ibid. ,  ).7i3t 
in-i".  ;  Helmstadt,  ijaCjet  Leipzig, 
1741 1  in  4''-  Cette  lurnilre  édition 
a6 
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•  été  publia  par  Henri  -  Gotilob 
Franck, qiû  j  a  joint  des  notes,  un 
Index  très-ample  et  différentes  piè- 
ces intéressantes.  Quriquea  expres- 
Hons  éctappées  à  L^er,  blessèrent 
Us  professeurs  de  Wittcnberg  ;  ib  se 
réunirent  contre  l'ouvrage,  et  susci- 
tèrent à  l'auieur  deS  tracasseries  si 
violentes,  que  Gottlob- Auguste  léni- 
cheR  a  cru  devoir  lui  donner  une 
place  parmi  les  martyrs  du  droit, 
dans  sou  e'ditîon  de  la  Biblioth.juri- 
dka  de  Lipenius.  Lejser  a  rendu  un 
compte  très-de'taUlé  de  celte  persé- 
cution, dans  une  lettre  à  ses  amis, 
insérée  dans  la  dernière  édition  de 
ton  ouvrage.  III.  JurisconsuUomm 
variatiorus  etretractatioTies,Ue]ms- 
ladt,  i']i3,  in-4".;  nouTclle  édition, 
augmentée  et  publiée  avec  une  sa- 
brante préface,  par  Go itlob- Auguste 
lémclien,Leipiig,  i'j37,in-4".  IV. 
De  Feudis  Brunsvicensibus  et  LU' 
n^iwgensilMS, ihid.  1730;  nouvelle 
édit.  augmentée ,  i-]35.y.  De  jure- 
jurando purgatorio ,  ibidem,  17%4- 
vl.  Dissertatia  de  mutatione  mo- 
nette,  ibid.  1729,  in-4''.  VIT.  De 
Ms  qui  ex  mentis  imbeciUitate  de- 

\IU.  De  inculpatd  tutefd,  i-jSy, 
(n-4*>.  IX.  De  discrimine  }uris)u- 
Tondi  affeclionis  in  injimtumac 
imméhsum,  ibid.  1737,  in-4'.  X. 
De  salvoconducto ,  in^a.  XI.  Dis- 
terfatio  ,de  pagnis  jurisconsulto- 
raro,  Wiltenberg ,  1 749.  XIL  3fe<ii- 
lationes  ad  Pandeclas,quihusprie- 
atpua  jurit  capita  ex  antiquitat» 
«3rp£îcanfur,etc.  Lcipûg,  1717-47  , 
II  Tol.iit-4"-îiouvelle édition, aug- 
mentée d'une  table  générale  par  le'- 
mohen.WolEfenbuiel,  1741-62,  12 
Tol.in-4''.  ;  réimprimée  à  Hall,  1^73- 
j5,  la  vol.  in-Ô".  Les  décisions  de 
Leyser  sur  les  Pandectes  sont  re- 
gardées comme  des  oraolts  par  lec 


jurisconsultes  allemands.  (Camus, 
Bibî.  li'un  iH^)caf.)Plusteursd'eiiln 
eux  ,  parmi  Icsquels^on  citera  I«p^(^ 
fesseur  Hartieben,  Louis-Jul.  Fred. 
Hoepfker,  Ernest- Juste  Muller,oiit 
commenté,  éclaircï,expU<pié,abng{ 
cet  ouvrage  ,  resté  classique  àm 
toutes  les  nniversités  d'au  delà  du 
Rhin,  et  qui  est  cependant  à  peine 
connu  en  France.  W-s. 

LEZAY-MAKHESIA  (  Clidw- 
FBAnçois-AoMBN,  marxpiis  de),M- 
quit à  Metï ,'le  ^4  août  1733. Uni 
pour  précepteur,  C.  M.Giraud.qni 


it  les  V 


;t  qui  e 


goût  à  sonelère.  (  F.  G(HiiiB,XVII, 
459.  )  Destine  par  sa  naissance  à  li 

Srofessioo^  des  armes ,  à  peine  ses  élu- 
es étaient-elles  terminées,  qu'il  eotn 
dans  le  régiment  du  Roi  (  i  ) ,  où  il 
obtint  ,  quelque  temps  après ,  unt 
compagnie.  Les  nouveaux  r^IemcDli 
sur  le  service  lui  déplurent ,  el  il 
donna  sa  démission.  Ayant  épouM 
une  demoiselle  de  l'ancienne  famillt 
de  Neltancourt,en  Lorraine,  il  se  re- 
tira atec  elle  dans  sd  terre  de  Salut' 
Julien ,  près-  de  Lons-le-Sauuier;  ei 
il  partagea  dès-lors  ses  loisirs  epirc 
l'embellusement  de  .ses  jardins  et 
la  culture  des  lettres.  Il  s'occnpi 
d'adoutàr  le  sort  de  ses  vassaui;  et 
long-temps  avant  qu'il  fûtquesiion 
de  réforme  ,  il  avait  aboli  la  rnai»- 
morte  et  la  corvée  dans  sesdomiiacs, 
Il  habitait  Paris  pendant  l'hiver,  S, 
pendant  l'été  ,  la  campagne,  oii'l 
faisait  sans  Cesse  de  nouvelles  eipe- 
rieuces  qui  tournaient  à  l'avantag* 
de  l'agriculture.  Il  recevait,  à  Saint- 
Julien  ,  les  bommes  les  plus  distii* 
gués  par  leur  naissance  ou  par  leun 
talents  ;  il  avait  pour  amis ,  &wA- 
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Lambert,  Chamfort,Boufflers,  Du-  d'ainis  presque  aussi  malheureux  que 
Mty  ,  AI.  de  Fontanes  ,  eic.  Ce  fut  lui.  La  chute  de  Robespierre  le  sauva 
lui  qui  fit  imprimer  ,  eu  1788 ,  le  d'une  mort  inévilablc,  et  il  retounut 
Mémoire  pour  le  Peuple  français ,  à  la  campagne  reprendre  ses  an- 
composddansson  château  parrabbé  demies  et  douces  habitudes;  mais 
Carutti^etUfutl'uBdes  membres  de  après  la  juurne'e  du  18  frucddor 
laDoliIessedeFraache-Cointé,qui^  (4septerabre  1797  ),  voyant  sonfiU 
.  {Hvnoncireiitpour  l'égalerépartitioii  aîné  proscrit,  et  cra^naul  d'être  ar- 
de  l'impôt^  et  ta  suppression  des  re-  rèté  de  nouveau  ,  il  se  réfugia  dan» 
devances  féodales.  Elu  député  aux  le  pays  de  Vaud,  où  il  recul  beau- 
élats-générausparlebailliage  d'Aval,  coupdepreuvesd'amitiédeM.Hecke» 
il  SB  réunit  aui  dëpulés  du  tiers ,  et  et  de  sa  famille.  Il  habita  Lau- 
.si^ead'abordaveclecôtégauchede  sanne jusqu'au  moment  ou  il  crut 
l'assemblée  consdtuante  ;  mais  il  oe  pouvoir  rentrer  dang  sa  patrie  sauf 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  deve-  danger.  Il  s'éublit  alors  à  Besimçoti, 
nait  impossible  de  diriger  le  mouve-  oii  il  comptait  trouver  des  secours 
ment  révolutionnaire;  et  il  ae  parut  pour  un  grand  ouvrage  qu'il  médi- 
qu'une  seule  fois  à  la  tribune  pour  tait  sur  Y  accord  des  principes  de  la 
combattre  la  ]vopositioii  tendant  à  ReUgion  et  Je  la  vé-itaile  pHloso- 
accorderauscomédienslesdroitsdes  phie  ;  d  venait  d'en  arrêter  le  plan , 
dtoyeus  actifs.  1>reyoyant  les  maux  lorsqu'dmourutleonovembreiSoo, 
qui  allaient  fondre  sur  sa  patrie  ,  il  11  était  membre  des  académies  de 
sortit  de  France  vers  la  Cu  de  l'année  Nanci  ,  de  Lyon  et  de  Besançon,  où 
1790,  emmenant  avec  lui  des  ou-  M.  Grappin  a  luson  £2og:een  1813. 
Yriers,des  cultivateurs  et  desarlistes,  On  a  du  marquis  de  Lezay:  I.  Essai 
. pour  former  un  établbsement  dans  '  surlaminèralogie dubaiUiage  d' Or- 
FAmùique  septentrionale.  U  avait  gelet  en  Franche  -  Comté ,  Besan- 
acquis  delacoatpagiûeduSciotoun  çon,  1778,  in.S".  Il  y  reud  compte 
vaste  terrain  qu'il  se  proposait  de  des  différentes  espfeces  de  terres  qu'il 
meure  en  culture;  mais  la  compagnie  a  reconnues  et  analysées  ,  et  dont 
ne  put  pas  remplir  les  conditions  de  quelques-unes  lui  panissent  propres 
son  marché  :  ses  compagnons  se  dis-  k  la  fabricaiitm  des  briques ,  et  dW 
persèrent  ;  et ,  après  avoir  demeuré  très  à  être  converties  en  fa'ience  d'un* 
un  an  dans  la  Pensylvame ,  il  se  dé-  qualité ,  sinon  supéiieure ,  du  m«ins 
cida  à  repasser  en  Europe.  Il  s'ar-  égale  à  celle  qu'on  tirait  alors  d'An- 
réta  qudques  mois  en  Angleterre,  gleterre.  11  Indique  ensuite  plusieurs 
et  revit  la  France  en  1791.  II  se  hâta  carriËres  de  beau  marbré,  et  ter- 
de  regagner  sa  terre  de  St.'Julien, où  mine  par  une  notice  des  pierres,  des 
U  espérait  vivre  tranquUle  et  ignoré  cristaux  et  des  fossiles  qu'il  a  recueil- 
su  milieu  d'habitants  dont  il  avait  lis  dans  ses  excursions.  II,  Le  bon- 
été  constamment  l'ami  et  le  bienfai-  heur  dans  les  campagnes,  Neufcba- 
teur:  mais  son  asile  fut  découvert  tel,  1784  ,  in-8<>.;nauv.  édit.  aug- 
pendant  le  ré^me  odieux  de  la  ter-  mentée ,  ibid. ,  1 788 ,  1 79a  ,  iu-8<'. 
reur.  Arrêté  et  coudait  dans  les  II  y  réclame  avec  force  la  suppres- 
prisons  de  Besançon,  il  y  languit  eion  des  corvées,  l'étabiisseraent  des 
pendant  onze  mois ,  ne  subsistant  états  provinciaux,  et  le  partage  des 
que  des  faibles  secours  qu'il  recevait  biem  au  communies,  moyennant  aat 
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rederance  dont  le  produit  aBnuel  Aet  i^ists  rétoimét^  de  Patis ,  m 

ferait  employé  k  donner  de»  secours  plaipiit  par  une  Lettre,  iose'rée  dan* 

aux  familles  pauTres.Uehgageaassi  l'année  littéraire,  1787  (lom.  v», 

le*  grands  ieigneurs  4  Séjourner  dan»  pag,  na  etsni*.  )f  l» '«  P«>èW  eu' 

leurs  terres,  persuadé  qu'ils  »'e»n-  parjrf  trop  wperiîdelfeinent  de*  jar- 

prestereutde  sonlagerles  mauxdont  dins  hollandais  ;  Lctay  -  Maraesia  a 

Us  KTow  Iti  tttioats.  lU.  Plan  de  réparëeelortdaaslaieconde^ditioo, 

lectartjxmruite  jeunejiame,  Paris,  4  la<pie(le  iJ  a  joiat  les  marce«ux  sui- 

j784,in-ia;nouv,edil.  I^nsanne,  vants  :  ApeUe  et  Campaspe,  haUiA 

léoo ,  10-8".  La  seconde  édition  est  kéroïque  en  trois  actes  ;  la  destiuet 

Mgmvaxé::  l'^.d'an  royageaupays  deeetopéramérited'êtrert 


de  faitrf,  en  1797;  •à'>.  A' ubv  Lettre  entrepris  i  la  f  Mire  de  CLamfott, 

turlaBresse;3''.iePeruéeslittérai-  a  été  mis  en  musîqae,  sueceuÎTe- 

res,mifndesetriiigimses;  4".  d'une  ment ,  par  Lalmrde  ,  Piccini  et  M. 

-nonvdle  intitulée  :  Vfféroïame  de  la  de  I.acépède ,  et  «  n'a  jamais  été  re- 

CA4m(c;d'uliei«((reiM.  Audrain,  présenté» —Pàîcw^agïriwj.-ondoil 

Bf^ociauti  Rttsbonrg,contenantdes  distinguer  dans  le  nombre  ,  l'fntri 

détaib  invïressurts  sursonse^ouraii  imon  («'w,  iwpriïuéedaBa  l'AnBa- 

Scioto;d'ini  -dialogue  entre BHffbn  nach  dès  Miises  ,  rt  dont  lova  ïn 

mt  BaiOff!  et  enfin  du  Discours  de  amateur»  ont  retenu  ee  V«n: 

réception ieVautenr  àl'académiede  féniJ-Ménitrit.  •*ivr -.  rfa—ii  ft» 

Nanci(i).  IV .  Essais  surla  nature  — L'^eRmueFomiU!,  conte  moral; 

champêtre,  poèine  en  cînqclian»,  et  les  Xampej,  allégorie  en  l'honDeor 

■niTi  dénotes,  Paris,  1787,10-8".;  de  Montesquieu,  Voltaire,  Roûssmu 

traduit  en  atirniand  ,  par  J.  God.  a'ËttSoii.y.  Lettres  écrites  des  rivei 

Grohmann  ,  Leipïig ,  i79'i,in  8".;  Je  I"  Ofa'o  ,  Paris  ,  179^,  in-8".  Ces 

réimprimé  sous  ce  titre  :  Les  pay-  lettres ,  ayant  été'  arrllées  par  la  po* 

ta^s  ou  Essais  sur  la  nature,  etc.  lice ,  sont  très-rares.  La  pnAiitëre  est 

Paris ,  ifkio ,  In-^.  Le  style  de  ce  adressée  à  Boufflers  ;  la  seconde  à 

poème,  un  peu  fiiible,  est  toujours  BemaTdindeSt.-Pin:ïe,aU(pielil  an- 

naturel  et  qudquefoia  él<%ant  :  mais  nonce  son  projet  de  hii  dédierta  villa 

le  défaut  de  coloris  est  Lira  ra-  qu'il  se  propose  de  bitir  ;  et  ertfin  la 

■  chété  par  des  Vers  que  le  conir  3eoI  troisième,  à  ïOn  fils  Adrien ,  dont 

a  pninspirer.et  parces.tableauxde  l'article  est  ci-après.  Onlui  attri- 

«ôiliraent  qui  semblent  être  réservés  bue  encore  la  TVaductwn  de  l'on- 

plas  particnlièreraenl  pour  les  ou-  vragc  de  ïohft  GoalleyLeltsom,  in- 

nagés  destinés  ,  'co*me  pelui-d ,  à  titufé  :  Le  Voya^ur naturaliste,  ou 

faire  atmer  la  nature,  te  discours  InStnicliolts  sur  les  mc^ens  àé  Ta- 

préliminaire  'contient  dés  détatb  iA-  masser  les  objets  dtastoire  -  natu- 

t^ressants  sur  les  progi^s  de  l'art  dès  réUeetàeles  bien  conserver,  Ains- 

jardint ,  Sur  les  poètes  qui  les  ont  terdam  (  Paris  ),  1775,  in-ia  ,  et 

'  célébrés ,  et  enfin  sur  les  écrivains  les  Lettres  publiées  sous  le  nom  d« 

qui  en  ont  traité  particnlièjvmnit.  Sherlock ,  Londres  (  Paris  ) ,  1 779, 

M.  Mafron^jourdlraipasieurd'une  1 780, 1  vol,  in-B".  (  1  )'.  Voy.  les  Mè- 
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noires  Je  Vaeadémie  de  Betançon,  nuimode  campagne  de  l'^Joued'E- 
(  année  i8ia  ,  page  -jS  ),  Leùy  a  vreus,  son  beau-frère  (i).  W-s. 
fourni  quelques  morocaux  à  l'&icy'  LEZAY  -  MABNEZH  (  Adbier 
clopedifl  ,  «itie  autin  l'art  Marau-  coinle  de  ] ,  publiciste  distingue',  n^ 
deur.  W-».  ea  1770,  à  Saiat  Julien,  bailliage 
LEZAT-MAENESIi:  (Csu-  d'OrgeIet,anaoiiïadeboDueheureuii 
uiTTB  -  AaToiKETTE  DE  Bbeuey  ,  goAl  trëg-vif  ppui' l'iiigtoire  iiaturell« 
narquiss  de  ) ,  mfere  du  pivcadent ,  '^  la  littérature.  Apcès  avoir  terminé 
e'tait  fille  d'un  cliambellaîi  de  Lco-  s«s  e'itjdes  classique^,  il  entra  daiisle 
pold  ,  duc  de  Lorraine,  Elle  habitait  r^imeat  du  Hoi,  où  son  père,  la 
Kanei,  où  sa  maison  e'taît  le  reodet-  marquis  do  Hamesia,  arait  servi.  11 
TOUS  dn  personnes  les  plus  aimables  .  alla  ensuite  e'tudier  ta  diplomatie  k 
et  Its  pins  spirituelles,  Saiot-Lam-  l'école  de  Brunswick ,  la  seule  de  ce 
bert ,  Boufflers ,  Gemtli ,  alors  \é-  genre  qu'il  y  eût  alors  en  Europe, 
suite  ,  le  père  Leslie ,  son  confrère  ,  La  révolution  l'empêcha  de  rentrer 
liomme  oe  génie ,  mais  sans  gofit  et  en  France  ;  et  en  attendant  des  anf- 
sans  grâce  (  Voy,  Plm  ^  uctun  ments  plus  calmes ,  il  visju  l'Aile- 
poia-  une  jeune  dame  ,  deuxième  magne  et  l'Angleterre.  Après  la  ré- 
édition, page  102),  formatent  sa  volution  du  g  thermidor ,  il  vint  à 
société  la  |dus  habiludle,  EUe  culti-  Paris ,  et  publia  qu<%ues  écrits  dans 
vatt  «n  secret  la  littérature;  et  à  l'ex-  Ips^uels  il  attaquait  avec  énergif  tes 
ception  de  dens  ou  trois  amis  in-  démagogues  qui  s'eSbr^aient  de  res- 
times  ,  personne  ne  U  soupçonnait  saisir  le  pouvoir;  il  inséra  aussi  d« 
d'être  l'auteur  des  lettres  de  Jtdie  nombreux  articlesdans  le  Journal  de 
,à  £VMi;e,Paris,i753;ibid.,  1774,  Paris,  dont  M.  Rœderei:  était  un  des 
ÎD-i'j.qutOBtéte'inséréesdansdivers  propriétaires,  et  fut  du  nombre  des 
recaeils.  Le  succès  de  ces  lettres ,  nommes  de  lettres  proscrits  au  mois 
«tiribuëes  dans  te  temps  k  Marmon-  deTendémiaireaniv(  1795), comme 
tel ,  ne  put  pas  la  déterminer  a  opposés  au  gouvernement  d'alors.  Il 
avouer  soa  ouvrage.  C'est  son  fils  '  **  tint  cache  quelque  temps  i  Bret- 
qui  a  révélé  ce  secret ,  plusieurs  an-  teviile,  dans  la  Morinandie,  et  y  em- 
Bee>  après  la  mort  de  l'auteur.  La  '  ptoya  ses  loisirs  à  la  traduction  d» 
marquise  de  Lezay-Maroesia  monrut  "  tragédie  de  Don  Carlos,  de  Schili- 
en  1785,   au  château  de  Conde,  tei->  dont  il  était  l'admirateur.  De 

■ retour  à  Paris  ,  il  osa  prédire  Laute- 

meut  que  la  constitution  directoriale 

i™Si'î(M7/™M''«^l^HB  ^D«"w'i  "  tarderait  pas  à  éprouver  le  sort 

rmirr  la  kammu  m^iiit^ri?  imjiriiii.'  isut  dctoutcs  cellesqiii l'aTaicnlprécédée: 

M.^t!^ii°  tl!')'^^..  oâ'ùrpiHcîl'i  ^uVc>'â..!  cette  franchbe  imprudente  lui  attira 

mî^TiJ^*  pîé"i>«°«'>>"o5'>M.'MM"un"™  ^  haine  de  Chénier,qui  chercha  à  le 


[■)I.»i.-Albcrld.  I..H,.M>rD«>l<,   don- 
âncluiiiinili  Silnt-Juii  il*  I-nn  ,  titqi»  <!■&- 


«  camv  unique  psr  M. 
ra>tUM<<   du  JtluiH- 
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tourner  en  ridicule  dans  une  satire  Se  cette  faction  qui  détiaisit ,  m  ' 
OÙ  il  le  fait  rinterlocutenr  de  M.  Rœ-  <[udqnes  mois ,  tout  ce  qae  la  sagose 
derer,  c[iii  est  désigne'  par  le  nom  de  et  l'cipe'rience  avaient  créé  dDJant 
docteur  Pancrace.  Proscrit  une  se-  quatorze  siècles.  Il  se  fit  qoatre  jdi- 
conde  fois  au  i8  fructidor,  le  comte  lions  de  ce  petit  ouvrage,,  en  moiu 
Lesay-Mamesia  fut  obligé  de  cher-  d'un  an  j  et  iTen  parut  des  traductiont 
cher  un  asile  hors  de  France  ,  et  il  en  aUemandelenanglais.II.Qu'tst- 
se  réfugia  dans  le  pays  de  Vaud  avec  ce  fu« /a  coruîitutton  de  i^93?ibid. 
son  përe;  ils  y  reçurent  ,  tous  ies  i 'JqS, in-8°.  CelÏTrefutarrélépar]] 
deux,  un  accueil  très-distingué  de  poLîcej  mais  l'auteur  le  fit  reparaître 
M.  Necker  et  de  Madame  de  Staël,  sous  ce  litre  ;  Considérations  sur  Itt 
Rentré  en  France,  après  la  chute  du  états  de  Massachuset  etdePeasjln-. 
directoire ,  il  trouva  une  protection  nie  ,  ou  Parallèle  de  deux  constitu- 
nnissante  dans  madame  de  Beau-  tl«ns,  dont  l'une  est  fondée  sur  Udi- 
"baruab  ,  depuis  madame  Buona-  »'"'on,  et  l'autre  sur  l'uniïe'deiiilé- 
1  ftarle,  dont  sa  sœur  était  alliée,  gislature,  ibid.,  in-S".  111.  fle J« 
ayant  épousé  M,  Claude  de-fieauhar-  cowtîiofionde  1 795;  ibid.  in-8°.lV. 
"is  ,  père  de  la  princesse  de  Bade ,  De  la  faiblesse  £tm  eouivmanM 
.      .    -      .  !t  de  la  I  '      ■  '  ■ 


M  cousin  d'Aleiandre  de  Beauhar-  Qui  conuiience,  et  de  la  néceMileon 

harnais.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  il  est  de  se  rallier  à  la  majorité' natia- 

près  de  l'électeur  de  Saltîbourg,  au-  nale,  ibid.  1796,  in-8".;tradmt(ii 

]Ourd'hui  crand-duc  de  Toscane  ,  et  allemand  dans  le  Journal  nommé 

passa  ensuite  dans  le  Valais,  avec  la  Xlio.  C'est  la  réfataticm  de  IW 

missiondepréparerla  réunion  de  ce  vragedeH.  Benjamin  Qoas^at;Di 

pays  à  la  France,  11  fut  nommé  ,  en  la  force   d'un  gouvemenunU  fui   ! 

1806,  à  la  préfecture  de Bhin-et-  commence,  etc.  V.  Deicausesde 

Moselle  (Coblenti) ,  et  transféré ,  en  la  rà/olution  et  de  ses  résakati , 

1810,  à  celle  du  Bas-Rhin.  Use  fit  ibidem,  1797,  in-8".  Vl-Pemé.- 

chérir  de  ses  administrés  par  sa  dou-  choisies  du  cardinal  de  Retz,  ibid. , 

ceur  et  son  intégrité ,  et  contribua  i797,in-i8.  Lechoixdecesp«uMS| 

tkeauconpàlaprospérile'^lavillede  au  nombre  de  cent  dis-neuf ,  est  bici 

Slrasbou)^.  Maintenu  paAecoi  dans  fait.  La  préface  est  un  des  meillenn 

ses  fonctions ,  il  était  allé  au  devant  morceafix  sortis  de  la  plume  d" 

de  monseigneur  le  duc  de    Berri  comte  de  Leiay.  VII.  Lettres àm  . 

pour  l'accompagner  dans  la  visite  Suisse,  sur  la  nouvelle  constitviioi^ 

Tjiie  le  prince  devait  faire  de  ce  dé-  helvétique,  ^eu!chitel,i-jg'],m9'- 

partement  ;  les  chevaux  eSrayés  du  VIII,  Dom  Carlqs,  infant  d'Esfo- 

bruit  delà  mousmieterie  ne  purent  gne, tragédie, traduilede  l'alleniand 

élre  retenus  par  celui  qui  les  suidait:  de  Schiller ,  Paris ,  1799,  ÎD-^.i* 

le  comte  de  Lezay  fut  précipité  de  sa  3g2  pag.  Cette  traduction  est  trèt- 

Toiture,  et  rapporté  à  Slrasboui^,  estimée  :  l'auteurya  joint  des  notes 

où  il  expira,  le  9  octobre  1814.  On  critiques,  et  l'a  fait  précéder  par  des 

connaît  de  lui  :  1.  Les  Raines,  ou  observations    intéressantes   sur  la 

Voyage  en  France  pour  servir  de  langue  et  le  théâtre  français  ;  miii 

suite  à  celui  de  la  Grtee,  Paris,  on  doit  avouer  qu'il  s'y  mouire  ir«;> 

'794  ,  in-S".  C'est  une  peinture  favorable  au  genre  romantique-  — 

enei^ique  de«  épouvantables  excè*  Son  frère,  le  comte  AllertL»*)'!^ 


.y  Google 


M^xifESiA  est  préfet  du  Rhdne  et  lions  qu'î!  avait  cecueillies  pendant 
membredela  Gbainbredea  députés,  son  voyage  auP(:rouetauChili,îlof- 
—  Lïïir-MiBrtEsiA  {  Claude  Cas-  fril  de  rédiger  et  imprimer  à  ses  frais 
par  ) ,  son  onde ,  dianoîne  et  comte  la  partie  botanique.  Oa  lui  remit  en, 
de  Lyon ,  mort  en  1818 ,  ^ns  un  conséquence  l'herbier  de  Dombey  j 
âge  très  -  avuicé  ,  se  distingua  et  son  travail  e'tait  de^jà  fort  avancé , 
dans  les  assemble'es  provindales  qui  lorsque ,  sur  les  instances  de  l'ambas- 
préc^èrent  les.^ts-géuéraux  de  ladeur  d'Espagne,  on  lui  enjoignjt 
i-]Sg.  il  a  pubiié  :  \.  R^lexioru  sur  de  suspendre  la  publication  delà 
fSLstoiredeFraice,PiTis,  ijGS:  ffore  ii /'erow  ,  jusqu'à  ce  que  le» 
Elles  ne  concernent  que  les  rois  de  naturalistes  espagnols  qui  avaient 
la  première  race.  Cet  ouvrage  devait  exploré  la  même  contrée,  eussent 
avoir  une  suite ,  qui  n'a  point  paru,  fait  paraître  le  résultat  de  leurs  re- 
II.  Oraison  funèbre  tU  J.ouis  Xr,  cherches.  On  ordonna  en  même- 
Lyon,  jn-i^,i3ii-^<>.  W — s.  temps  à  LKéritier  de  remettre  à  M. 
.  LE2CZlNSKI(STAKisiaa).  rbj-.  de  Buffon  l'berbier  de  Dombey,  Au 
SrunsLis.  lieu  d'obcir,it  se  h3te  d'emballer  le 
LHÉRITIER  DE  "BRUTELLE  précieux  herbier  ,  part  ,  avec  son 
(Chirl£s-Louis), savant  botaniste,  trésor  ,  pour  Calais,  et  n'est  Iran- 
ne'  à  Paris  ,  en  1746,  d'une  famille  q^'He  que  lorsqu'il  est  arrivé  enÂn- 
qui  tenait  un  rang  distingué  dans  gleterre.  (  Voyez  Doubet  ,  t.  XI, 
ie  commerce,  et  iouissait  d'une  p- 5o3et  suiv.)Ilpassa  quiniemolj  . 
fortune  assez  considérable,  acheta  ^  Londres  ,  vîrani  dans  la  retraite 
une  charge  de  secrétaire,  et  fut  reçu,  Is  plus  absolue  ,  et  uniquement  oc-^ 
«a  177a,  procureur  du  roi  à  la  cupé  d'un  travail  ■J)our  lequel  il 
maîtrise  des  eaux-^t -forêts  de  la  gé-  trouva  des  ressources  impariante* 
ne'ralité  de  Paris.  Pique'  de  n'avoir  'dans  la  riche  bibliothèque  de  M, 
pu  nommer  un  des  arbres  exotiques ,  Banks.  Il  ne. rentra  en  France,  qu'à 
cultives  en  pleine  terre  au  jardin  des  l'époque  oîi.Ia  révolution  lui  assurait 
Plantes  (  c'était  un  micocoulier  ) ,  il  la  possession  tranquille  de  ce  trésor, 
commença  aussit6l  un  cours  de  bo-  qiu  ne  devait  pourtant  jamais  être 
tanique ,  se  lia  avec  les  naturalistes  public.  II  eiait  en  octobre  l'jSQl'un 
les  plus  celtbres  ,  et  devint ,  en  peu  des  commandants  de  la  garde  natio- 
de  temps  ,  un  excellent  nomencla-  nale  de  Paris  :  se  trouvant  à  Ver- 
teur.  II  entra  ,  en  1775  ,  à  la  cour  lailles  à  la  tête  de  son  bataillon 
4es  aides  ;  et  ses  rapports  avec  l'il-  (  celui  des  Lombards  ]  À  la  fatale 
lustre  Malesherbes  accrurent  encore  journée  du  6  octobre,  il  eut  le  bon-  , 
«a  passion  pourl'hbtoire  naturelle:  heur  d'arracher  d'entre  les  mains 
il  ne  tarda  pas  à  publier  quelques  d'une  populace  effrénée  onze  gardes- 
essais  sur  les  espèces  de  plantes  dont  du-corps  qu'elle  allait  mettre  en 
il  avait  fait  une  étude  plus  particu-  pièces ,  se  les  £t  livrer  sous  sa  res- 
lière  ;  et  ces  essais  lui  firent  asseï  ponsabilité  pour  les  conduire  a  Pa- 
d'honneur  pour  lui  inspirer  le  désir  ris,  etlcur  procura  des  habits  bour- 
d' attacher  son  nom  à  des  ouvrages  geoU  à  la  faveur  desquels  ils  purent 
plusconsidérables.InforotéqueDoni-  s'évader.Ladîminutiondesa  fortune 
Dey  sollicitait  vainement  les  avances  l'obligea  d'accepter,  comme  nue  Fes> 
nécessaires pourpublierlei  observa-  source,  les  places  qu'on  s'empressa 
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de  lui  oiïxir  :  il  fut  employé  quelque  en  partie  k  Lhéritier  le  d^eloppe- 
terops  ati  minûtcre  de  la  juslice ,  et  ment  de  leurs  uleitts.  Les  ouvragef 
nomme  deux  fois  juge  au  tribunal  qu'on â de  lui,  sont:  I.  Stirpés ftmnx 
civil  de  Paris  ;it  en  remplit  les  fonc-  aut  minus  cognitœ ,  descriptlonibùs 
lions  avec  cette  droiture  qui  avait  ilhistrtHœ ,  Paris,  1784',  et  années 
été'  toute  sa  vie  la  règle  de  ses  ac-  suivantes ,  in-fel.  ,  contenant  sept 
tioDs.  Lhérîtier  partageaitsesloisirs  fascicules  ou  cahierset  qiialre-vingt- 
entre  les  soins  qu'il  devait  à  ses  eu-  seize  planches.  ■  Il  publia ,  en  1 787, 
fants  ,  l'histoire  naturelle,  et  les  li-  ■  quarante  -  quatre  autres  planches 
Ti'es,dontil  avait  forme', en  peu  de  »  qui  devaient  faire  suite  t.ax  pre- 
temps,  une  collection  beaucoup  plus  •  migres ,  et  qui  représentent  des  ^ 
considérable  que  ne  devait  leluiper-  »  raniuni,-niais  leteite,  quoiqu'inH 
mettre  sa  foi'tuae.  il  se  proposait  »  prinie'depaislong-temps,n'apoint 
d'employer  à  régler  ses  affaires  et  à  »  été'  rais  en  vente.  »  (  Eloge  de 
terminer  ses  ouvrages,  les  années  Lliéritier.)  II.  ComiM,  ipeamCTi to- 
que lui  promeitaieut  encore  sa  vi-  tarùcum  System descrijniones  et  ieo- 
gueiir  et  sa  tempérance,  lorsqu'il  nés specierum  comi  minus  cognitO' 
fut  assassiné  à  coups  de  sabre ,  à  rum  ,  Paris  ,  1 788,  in-fol.  avec  six 
quelques  pas  de  son  domicile,  le  16  planches  :  c'est  l'histoireparticuli^re 
avril  1 800.  a  Les  motifs  et  les  au-  des  cornouillers.  III.  S^ttum  angli- 
«leurs  de  ce  crime  sont  restés  cum  (le  bouquet  anglais)  «M /JÏunlic 
»  couvertsd'uDvoileimpénétrable.»  rarioresquœ  inhortis  juxlà  Londi- 
Lbéritier ,  naturellement  bon,  était  numiTttprimisirihoiioreeioKewensi 
d'un  caractère  difficile  et  impatient;  cjco/imtwr, Paris,  1 788,in  fol.  max., 
il  eut  des  discussions  très-Vives  avec  avec  tFente.<ntatre  planches  ;  c'est  le 
Cavanilles  sur  l'antériorité  de  la  dé-  plus  beau  et  le  dernier  des  ouvrages 
couverte  de  quelques  plantes,  et  il  ne  qu'il  ait  mis  au  jour;  il  a  donné  aux 
parait  pas  quele  droit  fût  desoucâté.  nouvelles  plantes  qui  y  sont  décrites, 
(fojezC*VAniLLEï,l. Vl,p.4470  les  nbms  des  botanistes  anglais', 
Il  était  membre  de  l'académie  des  pour  leur,  témoigner  sa  reconnais- 
sciences,  et  il  lit  partie  de  l'Institut,  sance  de  l'accueil  qu'il  en  avait  reçn. 
dès  l'organisation  de  ce  corps  sa-  JV,  Sept  Disseriations  latines:  Ka- 
vant.  Son  Éloge,  parM.  Cuvier,  est  Aite,  1788,  in-fol.,  avec  une  planche; 
imprimé  dans  le  tome  iv  des  Mé-  on  n'en  connaît  qu'un  seul  exemptai- 
moires  de  la  classe  des  sciences  re; — Ifymenopapput  ; —  Oij^bOr- 
pkjsiifues  et  mathémaiiques.  «  Les  phus;  —  f^irgilia ;  —  Michouxia  ; 
u  ouvrages  de  botanique  de  Lhér'i-  Bucltoaa  (i),  in-foI,  :  il  ne  les  a 

■  tier ,  dit  son  éloquent  panMjrisle,  fait  imprimer  chacune  qu'à  cin^ 

■  sont  estimés  de  toute  l'Europe,  exemplaires,  pour  leur  donner  le 
»  pourrexactitudedesdescriplions,  mérite  d'une  excessive  rareté  ;  et  il 

■  la  minutieuse  recherche  des  ca-  les  a  distribuées  à  des  personnes 
»  ractères ,  la  grandeur  et  le  fini  des  différentes ,  de  manière  que  nul  n'en 
'  planches.  »  On  ne  doit  ps  oublier  pût  posséder  la  collection  complète. 

que  MM.  Redouté  et  Sellier ,  qui  ont  — — - — j — 

acquis  une  si  grande  célébrilé  par  la  o/.„  infclVtjM.'" "|!ri»™™'^,îlî!^^.«" 
pcrfeclio^  à  laquelle  ils  ont  porté  iïivit,",'rir'f;^î;ï«iî:f«ir?;^i«'ir« 

I  art  de  peindre  les  planles ,  doivent  À>  imnaiiistûi. 
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]a  septième ,  intitulée  Cadia ,  a  été 
iuërée  daos  le  Magasin  encyclopé- 
éque  ,  et  OD  en  a  tire,  à  part,  <;iiel- 
ques  exemplaires  îii-8°.  La  collectioii 
compUte  des  ouvrages  de  Lberjtier , 
y -compris  le  texte  de*  geranàtm , 
elemplaire  grand  papier ,  planches 
noires  et  âoloti^s,aeievcndue5i6f. 
Outre  la  f'iom  du  Pérou,  il  a  lais- 
se' en  manoscrit,  la  Flore  de  la 
place  Fendâme  ;  c'est  le  catalogue 
de  plusieurs  centaines  d'espèces  de 
petites  herbes  ouïmes  qu'il  avait 
observées  en  entrant  ou  en  sorlani 
de  son  btuvau.  Le  Catalogue  de  sa 
biUiothiqiie  a  ^te  publie'  par  M. 
Debure  l'atné,,  Paris,  i8oa,  in-8". 
C'était ,  suivant  M.  Cuvier,  la  plus 
complète  qui  existât  en  Europe, 
pour  la  botanifpie ,  sans  ea  excepter 
cdle  de  M.  Banks.  W-s. 

L'HÉRITIER  DE  VILLANDON , 
(Mjhie-Jeânke)^  fille  de  Nicolas 
Lh^ritier,  poète  tragique,  Listorio-. 
graphe  de  France  ,  et  traducteur  des 
Annaies  de  Grotius,  naquit  à  Paris  en 
novembre  ,  i664.  Mademoiselle  de 
Vi.laiidon  he'rita  du  godt  de  son 
père  pour  la  poésie.  L'académie 
des  jeux  floraux  se  l'associa  tti  1 6g6, 
et  celte  des  Ricovrati  de  Padoue  en 
idç)3.  Elle  mourut,  à  Paris,  le  ^4 
février  1734.  Ses  ouvrages  ,  la  plu- 
part mêlés  de  prose  et  de  vers, sont: 
I.  (Muvres  mêleei ,  contenant  l'In- 
nocente tromperie ,  V^ivarepum,  les 
Erîchantemertts  de  l'éloipience ,  les 
Aventures  de  Finette ,  rtoBveUe;  et 
autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 

1695,  in-i2.  II.  Bigarrures  in- 
génieuses, ou  recueil  de  différentes 
jitfeces  en  prose  et  en  vers ,  Paris , 

1696 ,  in-ïa  L  on  y  trouve  le  triom- 
phe de  madame  Desliqiilières ,  reçue 
dixicoie  Muse  du  Parnasse.  IIL  L'A- 
pothéose de  mademoiseUe  de  Scu- 
deri,  Paris,  170a  ,  in-ia.  JV.  Enh 
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dition  enjouée,  Paris,  i^oS ,  3  vol. 
ia-i-i,V.  La  Tour  tén^^vuse,  iraë. 
de  l'anglais,  Gcnie,  Paris-,  1705, 
in-ia,  \'i,  La  Pompe  dauphine,tn 
vers,  1711  ,  in-ia,  faite  pour  Ik 
mort  du  premier  dauphin,  fils  da 
Louis  XIV.  VII.  Caprices  du  Des- 
tin, Paris,  1718,  in-ia.  VIII.  Z^f 
Epitres  héroïques  d'Ovide,  Paris  , 
ij3a,  in-ia;  il  y  enaseiie™  vers. 
G  est  le  seul  de  ses  ouvrages  où  eHe 
ait  mis  soauom.  La  versificaiion  en 
est  coulante  et  aisée;  maisles  endroits 
trop  libres  de  l'anteur  labu  y  sont 
gazé*  et  adoucis.  M"",  Lhéritier 
avait  été  fort  aimée  de  la  duchesss 
de  Longûeviile  :  cette  princesse  lui 
laissa  ses  Mémoires  qu'elle  publia 
avec  des  notes,  Cologne,  1709,10- 
I  a  ;  réimprimés  bien  des  fois  depuis, 
à  Ea  suite  des  Mémoires  de  Retz  et  de 
Joly,  Voyez  son  Eloge  datis  le 
Journal  des  savants ,  décembre 
1734.  C.  T— y. 

LHERMINIER  (,Sicolas  ),  ne 
eu  1657  ,  à  Saint-Ulphace ,  diocèse 
du  Mans ,  commença  ses  étu<|es  dans 
cette  ville ,  et  vint  les  tenoiner  à 
Paris.  Il  prit  les  ordrffi  sacrés,  et 
fut  reçu  ,  en  1689,  docteur  de  Sor- 
boDDe:  livré  par  g«ût  i  l'élude  de 
la  théologie,  il  ouvrit  dans  sa  mai- 
son ,  un  cours  public  de  cette  science, 
qu'il  enseigna  pendant  i5  ans.  avec 
,  succès.  Lherminier  fut  rappelé  au 
Mans,  en  1707,  par  l'évèqiic  Mon- 
tenard  de  Tresgan  ,  qui  le  nomiba 
chanoine  théologal  et  archidiacre  de 
son  église.  Il  y  exerça  ,  en  iiaS  , 
les  fonctions  de  vicaire-gwiéral  du 
diocèse ,  pendant  1b  vacance  du 
siège  épiscopal.  Ce  docteur  rerint, 
en  17^3^  a  Paris,  on  il  mourut,  le 
6  mai  1735. 1)  a  laissé:  I.  Summa 
theoîogim  ad  usum  ,scholarum  ac- 
commodata,  Paris,  1701-11,  7V. 
ia-â".;  phisieutv  foû  réimprimée  :  U 
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traite  de  la  grJce ,  qui  en  fait  partie,  l'état  ecclésiastique,  et  se  rendit  i 
fitbeaucoopde brait, dans  un  temps  Rome,  où  il  demeura'  plus  de  ringt 
où  l'Eglise  gallicane  était  agitée  par  années,  occapéde  la  recherche  des 
le*  querelles  du  jansénisme.  Un  ano-  anciens  monuments,  et  principale- 
Dyme  le  dénonça  aux  érêques  de  ment  des  antiquités  clirébenues.  A  la 
France,  et  IcjésuiteColoniarinscri-  recommandation  de  plnûeurs  pro- 
fit dans  soniïicttoniMirv  des  livres  lecteurs  distingues  que  lui  avaiait 
jansénistes.  Il,  Tractatus  de  sacra-  mérités  ses  travaus,  il  fut  nommé, 
inenlis,  Paris  ,  1736,  3  voL  ïn-13.  par  le  pape  ,  chanoine  d'Aire  en 
L'édiieuF  a  inséré ,  en  t£te  de  getle  Artois.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
oeoTre  posthume,  une  vie  abrégée  11  juin  i6i4,  âgé  de  soixante  trois 
de  l'auteur.  Lherminier  avait  des  ans.  n  avait  composé  plusieurs  011- 
mœurs  douces  et  de  l'érudition:  ses  Trages  savants  ;  mais  sa  modesii* 
ouvrages  sont  méthodiques  ;  mais  l'cmpècha  de  les  puMier,  En  moo- 
on  y  chercherait  en  yain  l'élégance  rant ,  il  légua  ses  manuscrits  a  la  U- 
ct  la  décision  du  stjle.         L-u. ,  bliothéque  d'un  des  collèges  de  Lon- 

LHERMITE  (  Jacques  ) ,  navi-  vain.  Une  seule  de  se»  productionj 

sateur  hollandais  ,  commandait  la  a  vu  le  jour  après  sa  mort ,  par  les 

flotte-  de  onze  vaisseaux  expédiés  soins  de  Jean  Chifflet ,  chanoiite-da 

par  les  Etats-Généraux ,  le  39  avril  Tournai.  C'est  une  dissertation  qm 

1623,  pour  attaquer  le  Pérou.  La  apourtitre:/oan.  ^acariicimnua 

traversée  fut  longue  et  pénible  :  le  Ariemis  Abraxas  saa  Apisto/nstas, 

séjour  que  l'on  fil  dans  une  baie  de  <iux  est  antuptaria  de  gemmis  Bt- 

la  Tcrre-du-Fea,  donna  occasion  de  silidiatiis  disijmsitio.   L'auteur  de- 

recoonaître  que  Èette  terre  est  cou-  signe ,  sous  le  nom  d'Apistopislss 

pécparun  grand  nombre  de  canaux.  {infdeUsJideUs  ;  infidèle  <fii  usutpt 

Lhermite,  épuise  par  une  maladie  le  titre  de  fidèle  ] ,  ces  divers  sec- 

de  laiigueur,  qui  depuis  plusieucs  taires  (jui  s'élevèrent  dans  les  pn- 

mois  le  mettait  hors  d'état  d'agir  ,  miers  siècles  du  christianisme,  et  qui, 

mourut  dewt  le  Callao,  le  a  ]uil-  par  l'alliance  la  plus  monstrueuse, 

Ict    1634-  On  avait  donné  son  nom  mêlèrent  dans  leur  croyance,  à  qu^ 

à  une  petite  île  du  sud  de  la  Terre-  ques  dogmes  chrétiens  ,  les  snpen- 

du-Feu  ,  et  dont  le  fameux   Cap  litions  des  Egyptiens ,  le  sabàsme 

Hom  forme  la  pointe  la  plus  men-  des'  Perses  ,  les  rêveries  de  l'astro- 

dionale,  (  /'or.  Adolphe  Decker  ,  logie  et  de  la  magie ,  etc.  11  fait  coit- 

tom.  X,  pag.  637  ).  E — s,  naître  leur  dieu -^/fimi-Aretunefoule 

L'HEUREUX  (Jean),  suivant  un  de  monuments  sur  lesquels  cette  di- 

usage  assez  ordinaire  de  son  temps  ,  vinité  est  représentée  sous  les  formes 

traduisit  son  nom  en  grec  ,  et  prit  les  plus  bizarres.  A  la  suite  de  cette 

celui  de  Macarius,  sous  lequclil  est  dissertation,  l'éditçur,  Jean  Chifflet, 

beaucoup  plus  souvent  désigné.  Il  en  a  placé  ime  autre  sur  le  oAxt 

naquit  k  Gravelines ,  Ters  le  milieu  sujet  ;  elle  est  intitulée  :  AbraMS 

du  XVI'.  siècle,  fit  ses  études  à  Berg-  Proteas^  sbu  nudtijormis  gfmiue 

Saint' Wînoc,  sous  Paul  Leopardus,  Basilidiatue  varietas.W  y  a  joint 

tt  se  rendit  très-habile  dans  les  lan-  vingt-deux  planches  ,  représratanl 

Rues  erecque  et  latine.  Il  alla  étudier  environ  cent  vingt  pierres  gravées , 

ta  jduloiopbû  k  Lauraîn,.  embrassa  qu'il  a  axjiliqDéGS  dans  un  commco- 
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tiirt qui tèrminel'cmTngé, imprima  brillent  toat  ensemUe,  une  Mine 

k  Anvers,  ^65^] ,  ia-^".  Lheurenx  litlëratare  ,  un  bon  jugement  et  une 

«Tait  ^  cliatpé  d'acberer  les  ffa-  piété  solide.  Arrête  au  commence- 

gio^j^a ,  ouvrage   sur  )e«   pein-  ntent  d'aoât  179:1,   et  enfermé  à 

tures  et  sculpture»  des  monuments  Saint -Firmin  avec  une  multitude 

chrétiens  ,  commencé  par  Alphonse  d'ecclésiastiques  insermentés  ,  il  fut 

Chacon,  et  continué  par  Philippe  mis  en  liberté ,  peu  de  jours  apr^  , 

WinghiusdeLouvain,  La  mort  Tint  parla  protection  de  Talliea,  dont  il 

i'arroer  dans  cette  entreprise.  L'on-  avait  été  le  maître,  et  qui  avait  con- 

vrage  n'a  point  paru  ;  on  en  trouve  serve  pour  lui  une  profottde  véoéra- 

des  fi-a?ments  dans  diverses  disser-  tion.  Quelques  mois  s'étaient  à  peiue 

tatioM  de  Jean-Jacques  et ,  de  Jean  écoules ,  qu'il  crut  devoir  sortir  de 

Ghiffiet ,  De  Unteis  sepidcraUhus  Do-  Paris  pour  mettre  sa  vie  cd  sûreté.  Il 

mtni,  di.  28,  et  dans  VAnastasis  était  déjàsur  leboulevarddeta  Sal- 

£hilperici'I.  Ilestencore  citédans  pétritre,quandilfutat[aquépardeux 

cdias-deJéan  CitiMtX  De  Socrate,et  militaires,  qui  le  laissèrent  pour  mort. 

De  veteri  imagine  Deiparw,  Les  et  lai  enlevèrent  une  partie  de  l'ai^^ent 

autres  ouvrages  qu'il  laissa  en  ma-  dont  il  avait  pu  se  munir.  L'un  des 

nuscrit,  sqnt:i}«  antiqud  scrîbendi  deux  valeurs  ayant  été  pn  S,  Lhomond 

radone.  —  De  naluni  verèi  medii  recouvra  son  aident  par  les  bons 

se  ferè  de  totd  ttmturd  verborum  offices  de  M.  Gujot  ;  et  comme  on 

greçomm.  —  Inscriptiones  grœca  le  pressait  de  ne  pas  laisser  le  crirn* 

cum  ïrOerTiret.  et  notis.  —  Emen-  impuni,  et  d'«i  poursuivre  la  vcn- 

iatioBibUorum  romcma. — Basilius  geance  devant  les  tribunaui ,  il  ré- 

Seleuciœ  episcopus  de  vitd  Sanctœ  pondit  :  Je  n'en  ferai  rien  ;  si  -vous 

Tbeclit ,    interpTeie  Macario  ;  el  vouliez  lu^  faire  tenir  la  mùiïié  de 

quelques  autres  traductions  du  même  ^^  somme  qu'il  m'a  laissée,  vous 

gem^.  Z.  m  obligeriez  ;  il  peut  en  avoir  be- 

LHOMOrfD(CHABLEs-FBiMÇois),  ^oin.  Ilmourut  le  3 1  décembre  1 794- 

Eofesscur  émérite  de  l'université  de  Lhomond  était  très-habile  dans  la 

ris, né  en  17*7,  à  Chaulnes  ,  botanique,  qu'il  cultiva  toujours  avec 

^octise  de  Noyon  ;  fit  ses  études  au  beaucoup  de  soin  ,  et  dont  il  inspira 

coll^    d'InvUle  ,    en   qualité    de  le  goût  à  quelques-uns  de  ses  amis, 

boursier ,  et  en  devint   principal.  C'est  lui  qui  donna  les  premières  le- 

fommé  professeur  au  coUége   du  fons  de  cette  science  à  M.  Haijj,  et 

cardinal  Lemoine,  ilinlerrompit  sa  ,qui  l'encouragea  dans  des  études  aux- 

1icence,et  renouçaà  tout  projet  d'à-  quelles cesavantdoit sa  céUbrité.Sa 

vancemeot.  11  s'attacha  ,  de  preTé-  conversation étaitaimable,spirituel]e 

rence,  aux  plus  jeunes  enfants;  on  et  assaisonnée  de  bous  mots,  que 

«it  beau  lui  offrir  des  places  et  des  ceux  qui  l'ont  connu  -«e  plaisent  à 

chaires  plus  honorablas ,  il  répondit  répéter  encore.'  Il  était  daus  l'usage 

constamment  qu'il  n' abandon oerait  de  faire  ,  tous  les  jours  ,  une  prô- 

jamais  ses  jiz'ièTn«j.  Pendant  plus  de  menade    jusqu'à  Sceaux  ,   quelque 

vingt  ans  qu'il  easeigoa  ,  le  désir  temps  qu'il  fil  ;  et  c'est  à  cet  exer- 

qu'H  avait  de  se  rendre  utile  k  l'en-  ctce    qu'il    fut    redevable    de    sa 

faace,  fit  le  bonheur  de  sa  vie,  et  lui  santé.   Nous  avons  de  lui  :\.  De 

ùupiia  cas  livrfs  élémentaires  oii  viris  iiiusuiiiu  m  bis  Bornée,  i^-ili. 


=  .y  Google 


4'*  SHO  LHO 

II.  Eléments  de  la  Grammaire  la-  la  malignité  a  cherché  <|uelqQefoU  i 
tine ,  in-ia.  III.  Mléments  de  la  denigeer.  Pour  l«  faire  coiiiuîtrB  t^ 
Grammaire  françtùie  ,  in-  la.  qu'il  était,  nous  pui|eroDs  ceqne 
IV>  Epitome  historia  sacnt,  In-i'j.  uous  areos  à  en  dire,  dans  ses  Epi- 
V.  Doctrine  chrétienne ,  en  forme  très  ,  source  précieuse ,  mais  né^- 
de  lectures  de  piété,  où  l'on  expose  ge'e  par  la  plupart  de  ceux  qui  ii 
les  preuves  de  la  religion ,  les  dog-  sont  occupés  de  ce  grand  hoiame,et 
rn«j  de  la  foi,  les  règles  de  la  mo-  dans  son  Testament,  où  il  a  retrsct 
raie ,  ce^  concemeles  sacrements  lui-même  le*  principaux ^véuements 
et  lapnère,  in-12.  VI.  histoire  de  sa  yie.  Michel  de  LhoptaL  m- 
oL-égée  de  l'Eglise,  où  Pou  expose  quit  à  AicoeperM  en  Auvergne,  en 
ses  combats  et  ses  iHctoires  dans  i5a5,de JeandeLhopttal,médeaii, 
les  temps  de  persécutions,  d'héré-  et  de  Marguerite  de  Ladiot  ;  c'est 
sies  et  de  scandales,  et  où  Port  mus  fondeoiEiit  que^dquesaulenrs 
mpntre  aue  sa  conservation  est  une  ont  supposé  qu'il  e'tait  le  pettt-£ii 
vuvre  divine,  ainsi  tpie  son  établis-  d'un  juif  d'ATicROfl.  San  aïeul,  Gliar- 
sentent, ia-}i.  y  \\,  Histoire  abrégée  les  de  Lhopitaf,  seigneur  de  BeUdut 
de  la  Beligion ,  avant  la  venue  de  et  de  Laroche,avait  épousé  Mai^- 
Jésus-Ciuist ;  oà  ton  expose  les  rite  Supral.  Jeaa  de  Lhopital  son 
promesses  ifue Dieu  a  faites  d'un  père, s'attacha  enqualitédeaiédedn 
rédempteur,  les  figures  qui  l'ont  auconaéiaUc  deBourboii,qui«Mr- 
représenté ,  les  prophéties  qui  l'ont  "'tit  de  lui  plus  de  conseiller  que  Je 
^^',  et  la  suite  des  événements  maiecin  ,  n't^ant  affaire  de  t- 


temporels  qui  lui  ont  préparé  les  grande  importance,  qu'il  ne  la  lai 

voies  ;  et  oii  ton  démontre  tanti-  communiquât ,  et  ne  la  passât  par 

4juité  et  la  divinité  de  la-Heligion  aonavis.{  'festameni  )  •  Il  était,  au 

chrétienne,  1".  ëdil.,  l'^gijiu-ia.  «témoignage  de  son  fili ,  constant 

CesoUTrages,qm8ontentretes  mains  '  dans  ses  afieclions,  iuébraulaUe 

de  tout  le  monde,  ont  eu  un  grand  »  dans  ses  desseins,  et  pr&  à  les 

nombre  d'éditions  ,  à  Paris  et  ail-  »  soutenir  au  péril  de  sa  vie.  L'hon- 

leur».  Le*  additions  que  l'on  a  faites  "  nàe  remporta  toujours  en  liiisor 

dans  quelques-unes,   ne    sont  pas  v  l'utile  :  il  ne  s'occupa  jamais  de 

toutes  heureuses.           L — b — e.  »  sa  fortune.  ■  Lorsque  le  connéla- 

LHOPITAL  (  Michel  de  )|  chan-  tle  ,  chassé  de  France  par  envi»  et 

criier  de  France,  est  un  des  magis-  privé  de  tous  ses  biens,  se  retira 

ti^ts  les  plus  illustres  des  temps  auprès  de  Charles-Qiint ,  Jeaa  6» 

modernes.  Montaigne  et  Brantôme  Lfaomtal  ne  l'abandonna  poinl  dans 

le  placèrent , de  son TÎTantraénte,  il  sa  disgrâce;  il  le  Euivil,laissaDtai 

càté  des  sages  les  plus  renommés  France  sa  famille  et  le  peu  de  biens 

de  l'antiquité  ;  et  tienne  Pasquier  qu'il  y  possédait.  Micbet  de  Lhopi- 

desirait  que  tous  les  chanceliers  et  tal,  son  fils, étudiait  alors  en  droit  à 

gardes  des  sceans,  moulassent  leur  Toulouse  t  il  fut  arrête  et  jeté  eo- 

vie  sur  la  sienne,  La  postérité  a  prison  par  ^'ordredes  cwsunissaires 

confirmé  ceiugestent  des  contem-  qui  Instruisaient  le  procès  do  conne- 

porains  de  Lhopital  ;  cependant  on  table;  mais  le  roi  lui-même  ordonna 

nel'a  encore  jugé  ^e  confuse'ment  de  le  mettre  eu  liberté  ;  on  lui  ptr- 

et  d'a^iis  ses  actions  publiques,  que  nùt^deux  ou  trois  ans  après,  d'aUx 
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Irmiver  MU  père  en  Italie.  Franco»  temps  apë*  ]'époque  dant  nons  vat- 
I". ,  reremi  de  sa  oa^tivit^,  et  ligué  Ions.  La  vertu  ei  te  mérite  avaient 
avec  les  Brincegd'ftaUe.Eaisait  alors  alors  quelque  prÎT  en  France  ,  et 
ie  Me^ae  Milan.  J«aa  de  Lh«]»tat,  I-hopital  y  fut  bientôt  apprécie', 
voyant  qae  ce  sic^e  traS«erail  ea  Ab  bout  de  trois  ans  ,  Jean  Morin, 
Jongueur,  et  que  son  fils  i|ni  e^it  lieiitenaM  criminel,  lui  donna  sa 
enferme  avec  faii  dans  cette  ville  v  fille,  avec  uoÈ  charge  de  conseil- 
perdrait  im  tenps  qn'il  pouvait  1er  au  parlement ,  pour  dot.  Ce 
mieux  emptoTer  attieurs  pour  son  Jean  Morin  est  très -fameux  dans 
instruction,  l'en  fît  sortir,  de'gulse  )e  Biartyrologe  des  protestants  ,  par 
en  muletier,  et  l'oivova  continuer,  la  s^v^ile  qu'il  mettait  dans  l'eiécH- 
à  Ptdooe  ,  ses  études  de  droit,  tion  des  lois  rendues  contre  eu^  ;  et 
L'école  ■de  celle  ville  jouissait  d'une  «lie  forrpe  un  contraste  remarquable 
erttode  oiftâirité  :  on  y  accourait  avec  la  tolérance  que  le  gradre  mon- 
de toutes  les  parties  ot  l'Europe,  tra  dans  la  suite  à  leur  égard.  Lors- 
lâ  junsprudràce  était  dans  ce  que  Lbopital  entra  au  parlement, 
eièd«  la  science  priacipale  ;  an  ne  celte  illustre  compagnie  avait  beau- 
pouvaitasoirer  à  aucun  emploi,  sans  cosp  déeéoeré  de  son  ancien  éclat, 
CB  avoir  lait  Une  étude  ap-oftindlie.  par  l'efifet  de  ia  v^alité  qae  le» 
Quoiqne  Lhopital  en  «^t  déià  appris  moteurs  -des  temps  avaient  forci 
les  premiers  éiém^ts  en  France,  il  prançeis  I"".  i'j  j»trodnire.  Lho-' 
em^op  encore  sis  an»  à  Paâoue  pital ,  témoin  ée  cette  innovation  , 
pour  s'y- perfecti»nnef-.  Il  «st  vrai  end^ploFelessuites,dansuBe^pître 
qn'ii  s'-appliqna  'aussi  «ux  bdle»<  au  cardinal  de  Toumon.  Be  concert 
letdres  :ïe  grec  et  Ie4atîa|ui  devin-  avec  qu«Iques  anciens  magistrats  qui 
T^t  tiis-^amiliars.  Lorsqu'il  «ut  fini  existaient  enc»re,îl  tâcbait'de  don- 
■es  iétud«B ,  Lbopital  -alla  jrâidfe  -ner  l'erdeaiple  de  l'asàdiÂé  et  de 
•on  père ,  4pii  «^'lait  renda  k  Semé  l'apphoalion  k  cette  Ifonle'àe  jeunet 
après  la  mar-t  du  «onaétable.  Son  gens  sabs  expérience ,  auxqnds  la  vé- 
mérile  .«e  tarda  pas  à  se  faira  nalité  ifvait  «trtart  l'accfes  du  parle- 
coanattreda»  Mtle  v3le;-et  ,'quot-  ntenl,  et  qui  n'avaitMt  d'aTitre  litr« 
que  étranger  et  ieone  obcore,  il  y  à  cet  honneur  ,  comme  il  le  dit  lui- 
oluiot  QBe  nlacc  d'mditeDr  de  rote.  Aéme  ,  me  l'argent  qu'ils  -avaient 
Cependant  le  sottvtair  de  sa  patrie  donné.  Lbopital  fut  long-temps  cité 
n'Âait  point  isf&ce'âesoo'cteur;  et  comme  un  module  dans  la  macis- 
il  ne  -baboça  pas -à  renoncer  a  de  traturcLes  vacances  nechangeaient 
^asdes  DSpéranoes  de  fortune  ,  pas  beauconp  sa  jnanière  de  vivre  : 
qoiiiâ  le  covdiBal  de  G^aamoM  il  mettait  à  l'écart  toute  affaire  liti- 
l'oDgagea  (en  t534  )  ^  r^ienir  wx  gieuse;«i  la  lecture  des  grands  écri- 
Vtfaet ,  où^-lui  p'onit  de  t'avan~  vains  de  l'antiquité,  dei%ietoirede 
cer  par  BOB  crédit: -mais  ce  prélat  Pranceet  de  l'Ecriture  sainte,  occu- 
mourut,  et  Uopital,^énue'de  tonte  ~  pait  Alternativement  ses  loisirs.  Ce- 
retnoitrce,  fut  oldjgé  'de  suivre  le  pendant  la  oarriè^  de  la  magbtra- 
baroeau  4e  Pitti».  La  -modique  f(v-  ture  lui  amenait  insupportahle  :  son 
titne'<Ie  MRràMvraitété'Oonfisquée  gémese  trouvait  à  l'étroit  dans  les 
lots  lie  l'amiwoàuicowilft^e;  et  fanclionsroiuuiieuses  et  monotone» 
•UtwfulMtidiieà-MafiliqMloDg-  d'un  )Uge  ;  il  «vait  en  aversion  lei 
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debatf  des  plaideuis  et  las  cria  tUerÎM  mes,  ne  le  fut  pu  moins  aifenimciS- 

âa  avocats.  «  Catte  pinre  qu'il  était  lustres  :  eUeiTakientmimeaigéDê- 

■  oUigë,  disait-il,  de  rouler,  comme  ralmieuxquelesbommes.Laprolec- 
>  un  autre  Sisjphe ,  depuis  le  lerei  tiondequeliraes-aaes  d'entre  elles,  fia 

■  du  soleil  jusqu'à  son  coucher  j  et  très-utifeiLhopital.Maislespreiniè- 

■  que  le  leqdemain  il  retrouvait  en-  resfaTdusdeUfortuDequ'ilëprouTa 

•  Goie  au  bas  de  son  rocher  ,  l'ac-  lui  vinrent  du  chancelier  Oiivier.  Cet 

•  câblait  de  sa  pesanteur.»  Mais  un  iUustre  magislrat,  que,  pour  Zaïu^ 
obstacle  iaTinciole  s'opposait  à  son  sance  «{  la  vertu  non  commute, 
avancement ,  tant  que  régna  Fran-  Montaigne  met  sur  la  même  li^ 
Çois  I*''.  Quoique  ce  prince,  dans  queLhopiCal,  était  parvenu, parsou 
un  traité  avec  Chartes-Quint ,  se  fût  seul  mérite  à  U  haute  dignité  qu'3 
engagé  à  faire  grâce  à  tous  les  par-  occupait  :  il  avait  connu  Lhopitalaa 
tisaus  du  connétable ,  il  fut  inexora-  parlement,  I>a  conformité  de  leon 
ble  à  l'égard  de  ses  prindpaux  cou-  principes  et  de  leur  caractère  les  ont 
fidents  :  le  père  de  Lhopilal  était  de  bientôt  delà  plus  étroite  amitié. Tani 
ce.uombre;il  avait  été  nommément  que  François  I*^  vécut ,  les  bonnœ 
compris  dans  l'arrêt  rendu  contre  intentions  d'Olivier  pour  Lhopilal 
ce  prince  :  il  ne  put  jamais  obtenir  furent  impuissantes  :  mais  à  pcùiece 
la  restitution  de  ses  bietw  ,  ni  même  prince  fut-il  mort,  qu'il  songeaàtinr 
la  permission  de  rentrer  es  France,  son  ami  dej'état  obscur  où  il  lan- 
La  déiàveur  du  père  s'étendit  jusque  cuissait.  Il  le  fit  envoyer ,  en  qualité 
sur  le  fils,  qui  s'en  plaint  amèrement  d'ambassadeur,  au  concilede  Trente: 
dans  une  épttre  adressée  à  Pierre  lepapeTenaitdetransférercecoDàk 
Duchatel,  son  ami  :  le  crédit  de  Ou-  à  Bologne  j  mais  lésé  vêques  d'Italie  fii- 
chatel  ne  put  calmer  le  ressentiment  rentles  seuls  qui  consentirent  à  cette 
du  roL  D'autres  causes  rendaient  en-  translation  ;  les  autres  s'obstisèreDl 
Gore  difficile  pour  Lhopital  le  cbe-  ârecter  à  Trente.  La  France  recomml 
min  de  la  fortune  :  ilétait  craintif  et  le  concilede  Bologne  ,  par  laraisoa 
timide  ;  sa  grande  ame  ne  savait  ni  que  Charles-Quint ,  son  ennemi,  était 
•e  plier  aux  solliùtations,  ni  s'élever  resté  attaché  à  celui  de  Trente.  Lho- 
â  ce  ton  de  bardiesse  et  d  impudence  pital  sortit  de  Paris  vers  la  find'aaùt 
qui  ,  dès-lors  comme  aujourd'hui  ,  i547.Lesévêques,reums  à  Bologiw, 
était  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  ne  tinrent  qu'une  seule  session,  êtres- 
parvenir.  Cependant  la  vertu  ,  dans  tèrent  ensuite  dans  une  inaction  abso- 
le  siècle  de  Lhopital ,  n'était  pas  lue.CeuxdeTreaten'enf^ieDtpas 
dépourvue  de  toute  ressource  ;  if  y  davantage.  Lhopital  éprouvait  bûa- 
avait,parmtlesgrandsinêmes,  beau-  coup  d'ennui  de  l'oisiveté  où  il  était 
coupahommes  capables  de  U  dis-  réduitàBolagne.Iladécritlegenredt 
cerner,  et  qui  se  faisaient  une  gloire  viequ'ily  menait ,  dans  deux  épttret 
de  la  protéger.  Lorsipie  Lhopital  adressées, l'uneattchancelicrOuvicr, 

.  n'était  encore  que  simple  particulier,  et  l'autreau  cardinal  du  Bellay.  Pour 

on  ic  vit  en  relation  avec  les  person-  employer  son  temps  d'une  manièfc 

nagesleg  plus  distingués  par  leur  rang  utile,  ili^prit  un  ouvrage  sur  ledrail) 

ou  ^lar  leur  mérite:  dans  ce  nombre,  qu'il  avait  commencé  dans  sa  jen- 

ODcomptaitbeaucoupdefemmes,  Le  nesse  ,  et  où  il  voulait  racgn'  tontes 

16'. siècle, sifertileen  grands  bom-  les  madères  dani  im  ordre  nwtb»* 
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dique.  Malheureuaement  sa  sasié  ne  celle  des  pliildso{d)es  on  Ats  livrra 
Inipei'uut  pas  de  selivrer  àcetravail.  saints.  Celle  pria  cesse  de'sira  de  con- 
Daus  gooëpîlre  à  Olivier ,  il  fait  UMC  naître  Lbopital,  sur  le  bien  qu'die 
longue  desciiptton  des  maax  qu'il  eo  entesdatt  dire;  et  quand  elle  eut 
pouvait;  mais  celui  qu'il  paraissait  tu  que  la  renommée  be  lui  en'  aTait 
redouter  davantage,  c'était  d'être  point  imposa,  elle  se  l'altacha  ,  en 
olilig^,  i  son  retour  en  France,  de  le  faisautson  chancelier  particulier, 
reprendre  les  foDctioDs  de  juge, pour  et  en  lui  donnant,  sur  sa  maison,  une 
iesqu^es  il  avait  pliis  d'aversion  que  autorite'  souveraine,  L'intimitd  qui 
jamais.  Il  prie  instanuoent  Olivin'  s'établit  entre  eue ,  dura  autant  que 
delui^argner  ce  tourment.  Cepen-  leur  vie.  LbopitalformaaussiA  cett* 
^t  le  pape  Paul  111 ,  n'ayant  pu  époque',  avec  la  maison  de  Lorrain^ 
rétuLÎr  les  évéques  de  Trente  à  ceux  des  liaisons  qui  subsistËrent  trte- 
deBologne,pritIepartidesuspendTe  longtemps.  lie  cardinal ,  qui  jouis- 
le  concile.  La  mission  de  Lhojùlal  sait  k  la  cour  d'un  gr^nd  crédit , 
devenait  par-là  inutile;  il  retourna  chercha  à  le  justifm  aux  yeux  du 
*n  France ,  après  uit  séjour  de  seize  public  en  prenant  sous  sa  proleo- 
noîs  eu  Italie.  La  cour  avait  bien  tioo  un  homme  de  ce  mente.  De 
changé  pendant  son  absence  :  Diane  concert  avec  la  duchesse  de  Berri, 
it  Poitiers ,  maîtresse  de  Heari  II ,  il  le  fil  ordonner  chef  et  surùaen- 
y  exerçait  un  pouvoir  absolu.  Elle,  dont  des  finances  du  roi  e^  l» 
fil  renvoyer  le  chancelier  Olivier ,  cAamère  tfcj  Compte*.  (  Testament.  ) 
et  domiertes  sceaux  à  Bertrand!,  Les  finances  avaient  besoin  d'uugar- 
pitsident  au  parlement,  et  depuis  dien  aussi  fidèle.  Des  abus  intolérar 
cardinal  et  archevêque  de  Sens.  Lho-  bics  régnaient  dans  leur  administra- 
pilai  perdit,  dans  Olivier ,  un  ami  -  tion.  D'uu  côte' ,  des  dissipations 
Mir,unprotecleuréclaire.  Onluifità  sans  bornes  ;  de  l'autre  des  malver- 
U  cour  beaucoup  de  promesses  ,  . salions  sans  pudeur.  Â  peine,  divil 
dont  on  ne  tint  aucune.  Il  se  voyait  lui-même,  le  tiers  gu  le  quart  de  ee 
réduit  à  reprendre  les  fonctions  de  qu'on  percevait  entrait-il  dans  le  toé- ' 
jwgejpourlesquellesil  avait  tant  de  sor  publie.  Pour  mettre  un  terme 
dégoût ,  lorsqu'une  protection  i  la-  à  œs  désordres ,  Lhopital  fit  revivre 
quelle  il  ne  s'attendait  pas  ,  vînt  lui  les  ancienneslois  tomWes  en  désué> 
«uvrir  uue  plus  noble  carrière.  Sa  tude  :  il  contint  les  prévaricateurs, 
réputationavaitpénetréjusqu'àMar-  par  des  exemples  de  sévérité;  et  il 
gueritede  Valgis,  duchesse  de  Ben'i.  .refusa  d'acquitter  lesdépenses  quine 
Françoise'., pferedecetteprincesso,  tournaient  point  au  profit  de  l'état, 
l'avait  chargéeenmourant,  deconli-  -On  peut  imaginer  combieu  de  pas- 
nuer  aux  gens  de  lettres ,  la  prolee-  lions  une  telle  conduite  dut  soulever. 
lion  qu'il  leur  avait  accordée.  Il  ne  Ces  passions  trouvèrent  l'occaûoa 
pouvait  mieux  choisir  pour  remplir  dese  satisfaire dansuneaffiiire étran- 
ceite  disposition  :  Marguerite  con-  gère  à  sesfonctions,  et  à  laquelle  il 
naissait  à  foodlalittératureandenue,  eut  l'imprudence  de  prendre  part. 
dontlesécrilsfaisaientsa  lecture  ha-  On  n'a  jamais  bien  su  les  motibqui 
bituelle;  etelle  ne  quittait  les  poètes  portèrent  les  ministres  de  Henri  II 
tt  les  orateurs  ,  que  pour  se  livrer  à  àbouleverscc  la  constitution  du  par- 
detctudes  plus  sérieuses ,  leHas  que  kment,  et  à  le  divisai  en, deux  sec- 
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lions,  qui  derateol  s«nrir  ahernali-  qu'à  en  accrottre  Je  nonibre.  I^s 
vement  penclaitt  six  mois  :  c'est  ce  mAîontoits  n'attendaient  ijne  des 
qu'on  appela  les  semestrea.  Pour  le'-  ctiefs  pour  devimir  formidables.  I^es 
cette  mesure  aux  jeuitdu  pu-  princes  lorrains,  appuyés  du  cré- 
n  employa  un  leurre ,  dont  dit  de  la  reine  Marie  Sluart  ,  leur 
l'usage  s'est  renourelé  depuis  plu-  niice,  semtreDti  la  tétedu  gouver- 
sieurs  fois.  On  voulut  que  la  justice  nement,  et  se  déclarèrent  les  protec- 
fùt  rendue  gratuitement;  et  l'on  sup-  teurs  de-l'ancieiraereUgion;  et  pour 
prima  les  épices ,  en  augmentant  les  gagner  encore  mieux  l'opinioa  publî- 
{;ages  des  juges.  Lhopital,  qui  avait  que,  ils  n'appelëreot  k  l'administra- 
nte choqué  pendant  qu'il  était  au  tîon  que  des  nommes  t^'elle  bnno- 
parlement ,  de  la  cupidité  de  quel-  rait.  Le  chancelier  Olivier  reprit  lu 
<{ues  magistrats ,  crut  voir  le  remMe  'fonctions  dont  il  était  dépouille'  de- 
Âcetafaus  dans  le  nouvd  édit;et  puis  si  longtemps.  D'un  autre  côte', 
quoiqu'il  n'en  fût  pas  l'auteur,  il  tes  princes  de  la  maison  de  Bourbon, 
c'en  montra  hautement  le  défenseur  r  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
«t  se  chargea  même  de  répondre  aux  Condé ,  indignes  de  voir,  dans  des 
remontrances  du  parl^ncnt,  que  le  mains  ëtraugères, une  autoiite' qu'ib 
premier  président  Lemaitre  avait  croraieut  leur  'appartenir  par  'le 
présenta.  Ceux  qui,  irrités  de  sa  droit  delà  naissance,  se  mirent  à  k 
sëvérité  dans  l'administration  des  fi-  tète  du  parti  protestant  :  mais  la  con- 
nances,  n'osajevl  lui  eu  faire  Oliver'  juration  d'Amboise,  dont  ils  pas- 
tement  un  reproidie,  saisirent  cette  saient  pour  être  les  principaux  au- 
oocasion  d^éclaier  contre  lui.  Ce  fut  teurs,  e'cboua complètement;  et  cet 
(m  décliataement  général;  et  il  en  événement  ofTritunprétextepour  les 
i!prouva  on  <^grin  tris-vif ,  comme  perdre.  Cependant,  le  cardinal  de 
-on  peut  «1  ji^erparune  épttre  qu'il  Lorraine  avait  fait  entrer  Lbopiral 
adressa aa  chaaMlier  (Mivier.  Celui-  anconseil-prive'.  Mais  parus  desar- 
ci,  dans  sa  réponse,  garde  le  [dus  tistesdntraitédeCateau-Cambrcsis, 
prcfond  sileuce  sur  l'affaire  des  se-  Iadache«sedeBerri,sa  bienfaitrice, 
niestres,  qu'il  n'ap^ouvait  pas.  Il  devant  épousix  Ëmanucl  Philibert, 
loue  beaucoup  la  Séante  des  vers  de  duc  de  Savoie,  il  fut  chargé  d'aller 
sonami  ,et  il  cherche  à  le  constderdu  conduire  ceMe  princesse  en  Piémoirt. 
chagrin  que  lui  causaient  les  traits  II  a  tracéla  description  de  ce  roya- 
de  1  anvie.  Mais  Lhopital  était  ré-  ge,  depuis  Blois  jusqu'à  Nice  ,  dans 
«ervé  &  des  épreures  encore  plus  dif-  une  longue  épîlre  â  Jacques  Diifanr. 
iiciles.T^-Fraiicese  trouvait  dans  la  Pendant  l'alâcnce  de  Lhopital.  le 
rituation  la  plus  critique,  après  l'ac-  chancelier  Olivier ,  désolé  de  n'£ire 
cident  fuoestequi  lui  enleva  Henrill,  que  l'instrument  dont  les  Guises  se 
Des  factions  s'étaient  formées,  et  servaient  pour  perdre  ceux  qui  leur 
s'agitaient  en  tout  sens  sous  son  fai-  faisaient  ombrage,  fut  saisi  d'oK 
I)le  successeur.  Les  nouvelles  héré-  maladiequi  leconduisit  an  tombe», 
aies  avaient  fait  de  grands  privés;  Lorsqu'il  fut  question  de  lui  donner 
et  les  rigueurs  exercées  sous  traa-  un  successeur,  Catherine  de  Hédieis 
Çois  1°''.  ,  et  sons  Henri  U  ,  con-  se  trouva  dans  une  grande  perplexi- 
tre  les  calvinistes  ,  n'avaient  servi,  te.  Les  anciennes  liaisons  de  Lnopi- 
tUiuHie  it  arrive  pour  l'ordinaire,  lai  avec  la  maison  de  Lorrune  le  W 
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tndaîeBt  suipect  i  mais  la  ducimse  vit  en  peu  de  temps  s'attacher  à  ce 
de  MontpCDsier,  femme  d'un  carac-  parti  des  prélats  cdibres  par  leur 
tire  et  d  un  esprit  au-dessus  de  son  savoir  et  leur  piété ,  de  Aages  théo- 
sexe  ,  qui  l'avait  co&iiu  chez  la  du-  logiess  et  de  vertueux  magistrats, 
ehe&se  de  Berri ,  dissipa  toutes  les  Lnopital  voulut  -  s'appuyer  encore 
incertatudes,  ea  peignaut  Lhopital  de  I  opiniou  de  la  uation  entièce. 
comme  un  homme  en  qui  l'amour  Dans  une  assemblée  de  notables  te* 
de  son  pajs  dominait  toutes  les  au*  nue  en  i56o,  à  Fontaindileau,  i^ 
très aiéclions.  A  sen  arriva  âU cour,  où  il  avait  eu  le  soin  de  n'appeler 
ce  magistrat  trouva  qu'on  y  agi-  que  des  hèmmes  dont  les  iiiteQtion$ 
tait  les  projets  les  plus  funestes,  La  ef  la  sagesse  bii  étaient  connues  ,  A 
pMte  des  protestants  était  jurée  ;  on  fit  ordonner  la  convocatign  des  états 
ne  devait  leur  laisser  que' l'alterna-  généraux,celled'unconcîIenational, 
liva  de  )'ab)uratiQn  ou  de  la  mort,  et  la  suppression  des  poursuites 
11  était  même  gestion  d'établir  en  contre  les  protestants.  Mais  ceui-ci, 
FranceleredouîaMetribunalderia-  tiers  d'un  avantage  qu'ils  n'auraient 
^nisition.  Le  nouveau  chancelier  ne  osé  se  promettre  quelques  mois  au~ 
•oavait  attaquer  de  front  un  tel  pro-  paravact ,  déran^^èi'ent  tous  les  plans 
|et,  sans  s«  compromettre  avec  ceux  duchancelier,  en  levant  l'étendard  de 
qoi  gouvemairat.  Il  chercha  k  l'é-  larévolie.Onatiiraàlacour,sDusua 
carter  par  des  voies  détoivnées ,  en  prétexte  spécieux,  le  roi  de  Navarre 
fiiMant  rendre  an  cdit  qui  âtait  aux  et  le  prince  de  Coudé,  qui  avaient  eu 
tribunaux  la'ics  la  connaissance  du  l'imprudence  d'y  exoiter  les  protes- 
fiime  d'hér^e,  et  l'attribuait  aux  tants  :  ils  furent  arrêtés  à  leur  arri- 
vages ecclésiastiques  ;  il  décida  ainsi  vée;  et  un  .irrèt  de  mort  rendu  con< 
la  clergé  à  repousser  L'établissement  tre  le  prince  de  Condé,  dont  on  re- 
de  l'iaquiMtioD.  Ceux  qui  ne  péné-  doutait  le  caractère  énergique,  allait 
traient  pas  les  vues  de  Lhopital,  ne  être  exécute',  si  Lhopital  ne  l'avait 
pouvaient  concevoir  qu'un  magistrat  «npéché ,  en  en  retardant  la  signa- 
ffd  avait  montré  tant  de  z^  pour  ture.  La  mort  de  François  II  cnan- 
le  maiatiM)  de  nos  maximes,  s'en  gea  l'état  des  choses.  La  puissance 
Kkécariéice  point:  mais  on  trouva  des  Guises  tomba  avec  Ini;  mais  les 
le  moyeu  d'éluder  l'exécution  de  factions  n'eh  devinrentqueplusbar- 
l'édit,  et  l'on  ne  parla  plus  de  l'in-  dies  sous  un  roi  mineur.  La  France, 
^isitioo.  Il  n'aurait  pu  lutter  long-  suivant  les  expressions  de  Lhopital, 
temps  tout  wul  contre  \»  faction  do-  se  trouva  avoir  autant  de  rois,  pour 
nwmmftf  :  pour  la  comiiattre  avec  nepasdirede  tyrans, qu'ellerenfer- 
■lus  d'avantage,  il  réunit  autour  de  mait  d'hommes  puissants.  Le  chan^ 
hii  tous  oeux  qui  partageaient  ses  cetier  poursuivait  toujours  son  sys- 
principes  de  modération  et  de  jns-  time  de  rapprochnnent  et  de  conci- 
tioe;  ainsi ,  il  se  forma  un  tiers  par*  liation.  Le  collStuie  de  Poissy,  où  Us 
ti ,  qui  se  montrant ,  sous  sa  direc-  catholiques  et  tes  protestant»  s'attri- 
tion,étraBgeràtoulesles{actioBs,ne  buèrent  paiement  la  victoire,  n'a- 
Toulut  reconnaître  d'autres  ennemis  Tait  fait  qu'aigrir  les  esprits ,  et  tei 
du  bien  public,  que  ceux  qui  trou-  rendre  plus  fermes  dans  leurs  opi- 
Uaient  te  repos  de  l'étal  et  en  vio-  nions.  La  guerre  civile  était  snr  le 
laient  les  lois  et  la  coBS&tution.  Om  point  d'écuter.  IJiopUal  crut  qu'île 
xxiv.  87 
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n'y  arait  plut  d'autre  moyen  de  cal-  âter  par-là  aux  che&  de  parti ,  fixitt 
jner  les  protestants  ,  que  de  leur  ac-  pr^lentioa  au  pouvoir  suprCmet 
corder  une  tolérance  qu'il  o'e'taît  MaisCbarlesIX,qaoiiTiiemajeur,D'eB 
'  is  passible  de  leur  refuser.  L'édit  Aait  pas  plus  capaUe  de  tenir  lea 
jauvier ,  ainsi  nommeidu  mois  où  rênes  du  gouvernement  ;  et  de  noa- 
Ufut  publié,  _permit,  sous  certaines  Tcaux  orages  menaçaient  la  France, 
festnclions ,  u  profession  publique  Hdgre'lafermetéareclaquelleLho- 
de  la  religion  protestante.  Mais  cet  pital  faisait  exécuter  les  édits  dt 
ait  aigrit  les  catholiques  et  enhar-  pacification,  les  protestants  autant 
dit  les  pTolestants,qut,  defieraécutéi  que  les  catholiques  traversaient  sans 
devenus  persécuteurs,  se  soulevèrent  cesse  ses  intentions  pacifiques.  Pour 
d^ns  plusieurs  endroits  et  se  livrèrent  imposer  aux  factieux  par  la  pré- 
aux plus  coupaUes  excès,  he  désir  sence  de  la  majesté  royale  ,  iloï- 
de  la  vengeance  s'était  emparé  de  gagea  le  roî  à  parcourir  tout  le 
tous  les  cœurs ,-  on  attendait  avec  royanme.  Mais  ce  dessein ,  dont  le* 
impatiencelesignaldelaguerre:mais  résultats  furent  d'abord  très-Jieo- 
'Xliopitalin^gtié  tonnait  contre  tous  renx  ,  eut  des  suites  auxquelles  ob 
ces  furieux  ;  et  sa  présence  au  con-  ne  s'était  pas  attendu.  Dans  ime  coo- 
seilsuspeodit  toutes  les  délibérations,  férenee  que  le  duc  d'AIbe.  eut  k 
Le  connétable  de  Montmorency  lui  Baïonne  avec  Catherine  de  Médias, 
dit  un  jour,  qu'jin  homme  de  robe  il  parvint  i  réveiller  l'unhitioa  de 
ne  devait  pas  se  mêler  de  ce  qui  cette  princesse ,  à  hii  rtmdn  aa- 
conceme  la  [pigne  :  Si  je  ne  itdspas  pects  tous  ceux  qui  voidaientrânblù 
ta  faire,  lut  répondit-il ,  aumoins  utranqulUitéparunesagetoléranc^ 
Sats-je  truand  elle  est  nécessaire.  Il  il  lui  persuaaa  qu'elle  ne  r^gne- 
fut  exclus  du  conseil,  et  les  hostilità  rait  paisiblement  que  par  [a  destm^ 
CommencërenL  La  France  fut  en  tion  entiire  du  parti  protetlanL  Oa 
proieauxplus  horribles  dévastations;  croit  que  c'est  de  cette  époque  qm 
et  Lhopitalenfutpénétj'é  de  La  plus  datent  ces  coim[>lots  sangHiDnirei  , 
Tive  affliction  :  il  a  fait  dans  ses  épî-  dont  on  ne  difiera  l'exécutioa  tp» 
très  les  descriptions  les  plus  tou-  ppur  attendre  une  oecasîoa  favo- 
chantes  de  ces  calamités.  Enfin  la  rable.  {iC  chanceliH  ne  tardji  pas  i 
inort  du  dut  de  Guise ,  essassin^  an  s'apercevoir  qu'il  avait  perdu  U 
•iége  d'Orléans,  amena  la jpaix,  dont  confiance  de  la  reine.  Ses  avis  ne 
Lhopital  regk  les  conditions.  Celte  furent  plus  écouta  ;  et  l'on  finit  par 
paix  ayant  mécontenté  les  deux  par-  l'exclure  des  conseib  où  l'on  delï- 
tis,le  chancelier  pensa  qu'une  guerre  bérait  si  l'on  ferait  ou  son  la  gucna 
étrangère,  en  les  réunissant  contre  aux  protestants.  La  reine  et  le  roi 
un  ennemi  commun,  était  le  seul  «'étant  absentés,  il  ne  fut  point  de  ce 
moyen  de  faire  diversion  à  leurs  fn-  voyage  :  et  il  se  retira ,  petuluU  ce 
ptaTS  j  et  il  fit  déclarer  U  guerre  aux  temps,  dans  sa  terre  de  Vipiay,  près 
Anglais,  qui  avaient  profité  de  nos  d'Etampes.Cefutalorsqu'ilserépan- 
troobles  pour  s'emparer  du  Havre,  dit  c<mlre  lut  beaucoup  de  bruits , 
Charles.  IX  avait  atteint  sa  qua-  dont  il  fut  très-affecté ,  et  dont-il  se 
torrièiae  année  :  le  chancelier  fit  plaint  amèrement  dans  une  invective 
jrevivre  une  ancienne  loi,  qui  fixait  i  adressée  auxhabitants.de  Paris.  Ce- 
.jWÛg«  U  B»}orit^  du  roi.  Il  voulut  ^eudantiapièslsKtour  durai,  il  r»^ 


=  .y  Google 


LHO  LEO                419 

|iritl«5faiictioiisdeM^ace;mBisce  faillit  ^re  une  des  victimes  de  cette 

ne  fut  pas  pour  longs^mps.  Il  était  terriUe  joumee.  Les  habitants  de  Ik 

usez  évident ,  ipe  tant  ^'il  l'occu-  campagne  s'ameutèrent  :  ils  déras- 

perait,OD(ie  pourrait  violer  le^  lois  ,  tèrent  ses  ^champs ,  el  tramèrent  à It: 

dissiper  les  finances  et  mettre  le  ville  ses  fermiers  encliatne's.  Mais  U 

royaume  «n  combustion  :  on  redou-  reine ,  inijuiète  sur  sonsort.  envoya  , 

bla  donc  les  intrigues  pourle  rendre  pour  le  protrâcr,  un  dclachemeDC 

suspect  et  pour  lui  donner  des  dé-  de  cavalerie.  L'apparition  de  cette 

goûts  ;  de  sorte  que  voyant  aue  sa  troupe,  dont  on  ignorait  la  destina- 

pre'sence  n'e'tait  plus  agréaHe,  et  lion, causa-deTeffiroi dans  samaison 

que  le  roi ,  obsède'  de  toutes  parts ,  ouverte  de  toutes  parts.  On  lui  At- 

n'aTaitrecIlcmeutpIusde  puissance  et  manda  ,  s'il  voulait  qu'on  fermât  la 

u'osaitmémedire  ce  qu'il  pensait, il  porte:  Ifon,  non,  dit-il;  silapetita 

yn^aLplui  expéditM  de  céder  voloji'  n'est  bastante  pour  les  faire  entrer, 

tairement  à  la  nécessité  de  la  repu-  que  l'on  ouvre  la  gnmde.  Mais  ce 

blique, et  aux  nouveaux  gouverneurs  qui  afiecta  le  plus  Lhopital ,  dans 

<pie  de  débattre  avec  eux  (  Testa-  ces  tristes  circonstances  ,  fut  le  dan- 

ment  ).  Lbopital  alla  donc  de  nou-  ger  que  courut  sa  fille ,  que  le  hasard  - 

veau  se  fiier à  Vignay.  Nous  avons  avaitconduiteàPar».  Ellefatsauvée 

de  loi  plusieurs  épitres ,  écrites  pen-  par  Anne  d'Esté ,  duchesse  de  Suise. 

daot  sa  retraite.  On  y  remarque  la  Lhopitalremerciadeceservicesigna- 

ninte  fermeté'  d'ame,lamâme  vi-  le'sabicnfaitriceparuneépjtreoùres-: 

gueur,  que  lorsqu'il  occu^illa  pre-  pireUplusvivesensibilité.  Gescrueb 

mi^re  dignité  de  l'état.  On  y  voit  événements  pénétrèrent  Lhopital  d'un 

aussi  que  ce  digne  magistrat  sentit  chagrin  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible 

aIors,aansle$  douceurs  du  repos',  un  de  dissiper.  Il  mourut  %  Vignay,  le 

charme  qu'il  ne  connaissait  pointen-  i3  mars  15^3,  et  fut  enterre  dans 

coré.  L'étiide,la  prière,  l'éducation  de  l'église  deChampmoteux,  sa  paroisse, 

ses  pelits-iils,Iacullure  de  ses  champs,  où  on  lui  éleva  un  mausolée  dans  la 

la  société  d'une  femme  qui  se  mon-  chapelle  seigneuriale.  Ses  cendres 

trait  en  tout  point  digne  de  lui,  par-  ont  été  violées  par  les  factieux  de 

tageaient  sa  journée.  Le  seul  r^ret  notre  temps,  cnmme  sa  vie  avait  étd 

qu'il  éprouvât,  était  de  ne  pouvoir  troublée  par  ceux  du  seizième  siècle, 

plus  donner  au  roi  des  preuves  de  sa  Son  mausolée  a  été  transporté  an 

udélite  ,  ni  contribuera  détourner  Musée  des  Petits-Augustins.  Lhopital 

les     nouveaux    malheurs    dont   il  ne  s'était  occupé  en  aucun  temps  du 

voyait  UJ^rance  menacée,    11  con-  soin  de  sa  fortune  :   après  avoir 

naissait  trop  bien  la  cour  et  les  chefs  passé  neuf  ans  au  parlement ,  et  six 

des  partis  qui  la  divisaient,  pour  dans  l'administration  des  finances, 

croirequ'iliTécusseutjainaisenpaix,  on  le  voit  réduit  à  demander  desali- 

Leurs  rapprocbemenls  momentanés  meols  pour  liû  (  ce  sont  ses  termes  ) , 

lut  étaient  suspects;  et  persoime  ne  rï  une  dot  pour  sa  fille  unique.  La 

fut  moins  que  lui  trompé  par  cettt  roi  promit  la  dot;  mais  cette  pro- 

perËde  paii  qui  précMa  la  Saint  messetardaloDg-tempsàs*eSectuer.- 

Barthélemi.  U  s'aper$ut  qu'elle  ne  Cette  dot,  si  long-temps  attendue  et 

cachait  qu'un  piége ,  ainsi  qu'il  l'é-  sollicitée ,  vint  enfin  :  il  paraU  que 

«riTaitàAcnoidFtl'tiei:.  Oasùtq&'il  ce  fut  unediarge  de  loailre  dos  le- 

Uigit.;^  .y  Google 


4io                LHO  WO 

qu^s,  doQton  paurmtRobntRii-  Chsïod.  Ou  TOit  arec  quelfé  force 

muit,  seigneur  de  Belesbat,  Gonseit-  il  s'exprime  »nr  les  désordres  qui 

ier  aa  grand-coDscil ,  qui  devint  5om  s'étaient  in&oduits  parmi  eux ,  âails 

cendre,  l.bopital  avait  aussi  obtenu ,  les  discours  qu'il  eut  occasioa  d'adres- 

on  ne  aail  à  quelle  époque ,  la  terre  ser  à  difierentes  cours  soUTeraints, 

deVignav,  près  d'ËUmpes  ,  qui  Aé-  Brantôme  rapporte  un  exemple  de 

pefidait  du  domaine ,  et  qui  fut  sou-  lu  sévérité'  que  mettait  Lfaopilal  dans 

mise  à  une  forte  redevance.  C'était  l'examen  de  ceux  qui  se  présentaient 

UB  ctamp  stérile ,  dont  il  fait  lui-  pour  remplir  une  place  de  ma^s- 

mènu;  une  bien  triste  peinture  ;  une  b'ature.   Pendant  qu'il  exer^'it  les 

iDScrij^on  qu'on  voyait  dan^  le  cbâ-  fonctions  de  juge  ,  if  avait  vu  tant 

teau,  mdiquait  qu'il  avait  été  blti  de  contestations  tiqnsles  et  de  mau- 

parLbopilâlet  safemme,en  i5&i,  vise  foi,  qu'il  en  prit  les  procès  en 

a,u  milieu 'des  d&ordres  auxquels  la  borreur.  Il  exprime  toute  son  in- 

France  était  en  proie.  Ou  lui  rendit  digi^lios  à  ce  sujet,  dans  une  satire 

wssi  les  biens  qui  avaient  été  confis-  qu'il  publia  en  iS^g,  sans  y  mettre 

qaés'Sur  son  pî're  ;  mais  c'était  pen  son  nom.  Des  saranls  de  son  temps, 

de  ebose.  Ses  mœurs  furent  toujours  tels  que  Barthius  et  Boxbortûus  ,  la 

austères  et  ses  goûts  simples.  Sa  so-  prirent  pour  l'ouvrage  d'un  ancim  , 

briélé  était  extrême.  Braaiôme  ra-  nouveUem^t  découvert ,  et  s'em- 

ctHite qu'étant  aUé  lui  faire  une  visite  pressèrent  d'y  faire  des  noies  et  des 

avec  le  maréchal  Strozzi,  Lbopital  scolies.  Leur  méprise  était  d'autant 

les  fit  dio^  dans  sa  cbambre  avec  du  plus  inexcusable ,  qu'on  f  rou^  dans 

bouilli  seulement;  car  c'était,  ajoute  cette  satire  des  imdices  qu'elle  avait 

l'hislorien ,  son  ordinaire  pour  le  dî-  été  recemmoit  composée  en  France, 

Der.  Il  était  cependant  alors  chance-  et  même  à  Paris.  Lbopital  ne  voyait 

lier.  Sa  vaisselle  consistait  en  une  de  remède,  aux  maux  de  la  nation, 

salière  d'argent,  qui  servait  Jk  la  que  dans  la  réformation  des  mteors. 

ville  et  à  la  campa^c  II  regardait  11  tenta  d'afrSter  le  torrent  de  la 

le  Inie  qui  s'était  introduit  de  son  corruption ,  ea  faisant  parler  tes 

temps  ,  camm4  une  des  ^aies  les  lois  ,  qui  se  taisent  d'ordinaire  dans 

plus    funeste»    qui  -  affligeaient    la  les  temps  d'orages  rt  de  tempêtas, 

Crtnce.  Il  y  voyait  la  source  de  D'Aguesseau  regarde  les  lois  dont 

icette  cupidité,  qui,   en  détruisant  nous  sommes  redevables  à  Lbopital, 

les  mceurs  aucieones,  pwtait  ceiir  comme    le    fend    des   ^us    utiles 

dont  elle  s'était  emparée,  à  boide-  qai  aient  été  faites  dans  la  suite 

verser  le  royaume,  pour  so  satis-  par  nos  rois,  et  qui  ne  sont  guère 

faire.  ïl  nous  reste  de  loi  une  satire  que  des  conséquences  de  ces  lois 

«outre  le  luxe ,  adressée  au  présidcBt  fmdameniales.  Malgré  les  secom^ 

de  Thon,  etqui  estune  des  pièces  let  que  Lbopital  aaratl  pu  trouver  dans 

glus  énergiques  et  les  ^us  éloquentes  les  lumi^es  de  son  siècle ,  il  fut  le 

^i  «oient  sorties  de  sa  plume.  H  seul   auteur    des    ordonnances  qui 

'   k  irritait  surtout  contre  ks  vices  des  panirt^t  seus  son  ministère ,  et  qui , 

grands  ,  dont  l'exemj^  a  tant  d'in-  suivant  les  expressions  dePasqnter, 

tlueiice  sur  la  naultitudc.  Il  n'oublia  passent,  d'un  long  ^ntrejet ,  celles 

rien  poiff  ramener  les  magistrats  qui  les  avaient  précéiée^,  Lboptal 

À  ia  poicté  prinitirc  4s  leur  pr&-  Àait  trèS'MTaut  âans  te  droit  ;  il 
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tenUùt  l'importance  de  cette  science,  fissent  lés  appuis  du  trône,  et  n$ 
et  il  s'appliqua  à  en  faire  fleurir  pussent  le  eombsttre,  il  acheva  d'â- 
Vëtûde.  PeudaBt  qu'il  était  chance-  battre  la  puissance  des  grands  ,  «t 
lier  de  la  dubhesse  de  Berii ,  il  te-  il  leur  enleva  des  droits  et  des  pré-' 
cenda  avec  sèle  le  projet  qu'avait  rogatives  dont  ils  abusaient  souvent , 
cette  princesse, défaire  dé  l'e'colede'  et  qu'il  rendit  à  l'autorité' royale.  Il 
droit  de  Bom^ ,  la  plus  florissante  a«sicna  des  bornes  à  la  puissance  des 
qui  eût  exiMe.  Il  y  appela  les  plus  parlemente, et  fut  le  premier  (Jui6it 
ëélèbres  professeurs,  et  entreautres  lepoinloùteurrésistance  devaits'ar- 
le  fameux  Cujas,doDt  il  découvrit  le  réter.  Ainsi  l'on  peut  dire  qse  Char- 
mérite  dâaissé  au  fond  d'une  pro-  lemagne  ,  Saint  -  Louis  e(  Lhopitil 
vince,  et  qo'il  protégea  consiam-  ont  été  les  principaux  législateurs  d» 
ment.  Aussi  instniii  dans  le  droit  la  France,  Il  montra  ,  à  l'eiefcplc 
public  que  dans  le  droit  privé  ,  il  de  ces  deux  souverains  ,'  un  grand 
■«gardait  le  gouvernement  monar-  eèIc  pour  le  maintien  de  nos  maxi- 
cbique  comme  le  plus  parfait  de  mes ,  contre  les  entreprises  de  la 
tons  :  mais  il  ne  prétendait  pas  pour  puissanceecclésiastiquejettlfilpour- 
cela  que  l'autorité  du  monarque  dût  suivre  avec  sévérité  ceux  qui  ten- 
ctre  absolue.  Ses  principes  poUti-  tèrent  d'y  porter  atteinte.  Son  projet 
quessontconsigDe'saaosdeuxpoémes  était  de  diviser  les  ordres^  rehdeut 
latins ,  dont  l'un  fut  fait  à  l'occasion  en  quatre  classes  ^  et  de  les  employer 
du  sacre  de  Françobll,  et  l'autre  à  des  occupations  d'onintér^puluic. 
e'tait  cODune  nn  tableau  des  quatre  Dans  le  procès  que  l'unîva'site'  in- 
états  de  la  France.  Le  prentier  poëme  leiiia  contre  les  jésuites",  en  i564  ,  il 
est  nn  traite  complet  de  l'art  de  gou-  tes  appuya  de  seu  crédit ,  parce  qu'il 
verner.  11  produisit  une  grande  sen-  les  regardait  comme  plus  propres 
sation  dans  le  temps  ;  et  il  contribua  que  les  autres  religieux;  à  l'éducation  - 
beaucoup  à  la  fortune  de  son  auteur,  delà  jeunesse.  On  a  voulu  cepcndapt 
François  II  l'apprit  par  cœur ,  pour  faire  suspecter  ses  sentiments  en  ma- 
en  avoir  toujours  les  maximes  pre-  tiira  de  religion.  Le*  uns  ont  pr^ 
sentes  à  la  mémoire.  Joachin  dn  teidu  qn'il  était  protestant  dans  le 
Bellay  le  traduisit  en  vers  françant.  cceur  ;  d'autres  ont  été  jusqu'à  l'ac- 
Le  second  roule  à-peu-près  sur  les  cuser  d'athe'isme.  Lbopital  était  émi< 
mêmes  idées  que  l'autre,  avec  cette  nemment  religieux  ,  comme  en  es 
dilference,  qu'outre  les  devoirs  du  voit  la  preuve  à  chaque  page  de  ses 
roi ,  l'auteur  trace  aussi  les  devoirs  épîtres.  Lorsque  le  cariai  d'Ëste 
des  quatre  ordres  de  l'état  :  la  magisT  vmt  en  France  ,  en  i562  ,  il  était 
trature  commençait  alors  à  Être  coa-  spéeialemsnt  chargé  par  le  pape  de 
sidérée  commeformaolun quatrième  faire  renvoyer  Lhopital,que  le  pcn- 
ordre. Du  BelUy  traduisit  aussi, ou,  tifesuBpectaitd'lierésie,p3rceqi^aux 
pour  mieux  dire,  paraphrasa  ce  deiv  états  d'Orléans  ,  il  avait  voulu  faire 
mer  p*éme  en  vers  français:  on  ne  le  abolir  le  concordat  et  rétablir  la  prag- 
connaît  même  que  par  cette  tradud-  matique,  loi  long-temjM  si  cltère  aux 
lion,  l'origiaal  n'ayant  point  été  in*-  Français.  Tools  accasMian  d'hère- 
primé,  ijbopital  regardait  la  dirision  sie  contre  le  chancelier,  écrivait  au 
par  Ordres  ,  comme  inhérente  à  la  contraire  ce  légat  au  cardin^  Bor- 
masarchie^maispoutquecesoiâtes  toisée,  MraitmalfoDdée,pûis^it'(ia 
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le  yoit  ordînairemént  aUer  i  la  ledépositairetMiii-cilesmitaoioiit 
messe,  st  confesser  et  communier,  avec  lesecoursdeDeThouetdeSc^ 
LbopiUln'e'lail  pas  seulement  an  ju-  Tole  de  Sainte-Marthe.  Cette  prc- 
risconsulte  prafond  et  un  homme  mière  ëditioti,  qui  est  de  i584  <  fat 
d'état  du  premier  rang;  les  belles-  dédic'e  à  Hburi  III , par  Michel  Bu- 
lettres  faisaient  encore  ses  délices,  raujt  deLhopital,petit-fil$dDcbaii- 
Noiu  avoDs  TU  plus  haut  arec  quel  celier.  DeThou  courient  qu'elle  ^it 
.  plaisir  il  savourait  les  écrits  des  an-  trè5-iitcomplMe:ilse  proposait  d'm 
ciens,qnand  ses  occupations  lui  en  donner  une  plus  ét«ndiie  ,  et  oiilei 
laissaient  le  loisir.  I)  avait  surtout  un  épîires  seraient  rangées  par  ordiede 
talent  particulier  pour  la  poe'sie  •  et  date  ;  mais  les  circonstances  ne  lui 
telle  était  sa  facilite' à  faire  des  vers,  permirent  pas  d'exécuter  ce  projeL 

Ïii'il  n'emplo^it  pas  d'autre  lan(;age  On  fit  plusieurs  éditions  des  poésie» 

atis  sa  correspondance  familière,  de  Lhopital,d'aprM  celle  de  i5d4, 

ou  quand  il  voulait  discuter  quelque  en  France  et  même  cbee  rétranger, 

question  soit  de  morale  soit  de  poli-  T^e  manuscrit  de  Pibrac  passa,  oDue 

nque.  On  a  beaucoup  varié  dans  les  sait  comment  ,  au  pouvoir  du  eâi- 

pieemenis  qire  l'on  a  portés  sur  son  bre  JeandeWitt,  grand-pensionaiie 

taleDl  poétique;  les  uns  l'ont  eitré-  de  Hollande;  et  un  de  ses  petits-fils 

mement   déprécia  ;    d'autres   l'ont  le  communiqua  k  Pierre  Vlamiog , 

exalté  outre  mesure,  et  ont  voulu  le  qui  donna,  en  1731,  à  Amsterdam, 

placer  mjme  à  côté  d'Horace  :  mail  une    édition  in-S°.  de  ces  poésies, 

pourlebienapprécter,ilnefaut  re-  plus  complète  et  plus  corrccteqiu 

courir  qu'à  lui-même;  sa  candeur  celles  qui  l'avaient  précédée,  mais 

et  sa  franchise  étaient  telles ,  qu'il  oîi  les  épttres  ne  sont  pas  rangées 

indique  les   défauts  de  set  vers  ,  dans  un   meilleur    ordre.    Il  y  a 

comme  aurait  pu  le  faire  le  censeur  quelques  pièces    nouvelles  qui  ne 

le  plus  sévère.  Il  ne  faut  pas  néan-  sont  la  plupart  que  des  fragments, 

moins  prendre  à  la  lettre  le  jugement  Outre  ses  poésies,  il  nous  reste  de 

rigoureuT  qu'il  en  porte  :  il  est  vrai  Lfaopital  des  discours  qu'il  pronon- 

r:  l'estrénie  facilité  avec  laquelle  ii  ça  en  diverses  occasions,  et  qui  n'ont 

composait,  et  le  peu  de  soin  qu'il  jamais  été  recueillis  :  ils  sont  forts  de 

mettait  àlescorriger,  font  qu'il  est  pensée  et  d'expression;  mais  il  j 

quelquefoil  difiiis  ,  traînant,  qu'il  tombe  souvent  dans  la  familiarité, 

revient  souvent  sur  la  même  idée,  et  vice  ordinaire  de  son    temps.  Soi 

ne  voit  pas  toujours  où  il  faudrait  Testament ,  qu'on  trouve  dans  U 

s'arrêter;  mais  son  style  est  cons-  Bihliothèmie  choisie  de  Colomiis, 

tamment  pur,  élégant ,  quelquefois  dans  la  Bioliothèque  du  droit  fno- 

gracieui,  noble,  énergique.  Son  ame  (ais  de  Bouchel,dans  Casteloau,et 

s'içraDditets'éltvcaveclesujetqu'il  dans  Brautâme(  article  du  couié- 

trailc.  On  a  prétendu  que  le  m anuS'  tahlede  Montiporenci  ),est  carieox 

crit  des  poâies  de  Lhopital  avait  été  par  les  particularités  qu'il  renferme; 

recouvré  par  Pierre  PitIu)n,clieE  un  Onluiattribuedes  WiînioirB5,coii(»- 

passementier ,  qui  s'en  servait  pour  Jtata plusieurs  traités  depaix,app»- 

envelopper  sa  marchandise.  Le  pré-  nages ,  mariais ,  recomtoissances , 

aident  de  Thon  dit  cependant,  dans  Joi  et  hommages  {&ki5^\  ài5S6]; 

ses  Mémoires,  que  Puirac  eu  ^Uit  CfAo^,  16731 ,  in-ia.  L'ohtiH* 
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firïl  iTalt  entrepris  sur  le  droit  s'est  borta  l'aotnir  k  le  faire  impriioer. 

pnda  :  on  jprmnd  ^'il  avait  eu  le  Selon  Laharpe  ,  cet  ^oge  est  sec  et 

proiïid'ecrirerhistoirede  son  temps,  ennuyeux,  à  une   ou  Aeia.  pages 

luriemodfeledesancienshîstoriens,-  pr^.  Un  autre  discours  dont  0a 

Buis  il  ne  l'exécuta  point.  Lacroix  du  parla  dans  le  temps,  est  celui  da 

Maine  avait  promis  une  Vie  de  Lho-  Guibert,  La  doctrine  que  les  jennes 

piUl ,  et  Secousse  en  préparait  une  (  magistrats  firent  adopter ,  onse  ans 

(Iles  s'ont  paru  ni  l'une  ni  l'autre,  plus  tard,  dans  le  parlemeat,  et  qui 

Leresque  de  Pouilly  en  puUia  uae  amena  la  destruction  de  U  monar- 

a  l'jo^,  Londres  (  Paris  ),  in-13,  chie,  y  est  mise  dans  tout  son  jour, 

iree  un  poi^ait  du  chancelier ,  gra-  L'auteur  va  jusqu'à  dire  que  les  etats- 

ré  par  ^Uiard  d'après  un  portrait  gës^raax  étaient  le  veritaUe  cons«t 

«rigiDal  (  par  Zuccliero  ) ,  conserTe  de  la  nation  ,  le  palladium  de  usa 

i»ta  le  cunnet  de  Haopeou.  Celte  droits  ,  la  ressatrce  tpd  pouvait  un 

Viï  est  écrite  avec  le  Ion  de  no-  j^tr  tout  reparer ,  en  tout  botde-^ 

blesse  et  de  dignité'  qui  conrenait  versant.  Ce  discours  est  en  outre 

IQ  SQJet;  mais  l'homme  pubUc'y-  rempli  de  bémes  et  d'erreurs  sur  les    . 

ache  un  peu  trop  l'homme  ^i-  faits.  Un  auteur  anonyme  publia  , 

Te  :  dans  Lhopiial ,  le  dénier  est  en  1778,  un  Essai  de  traductiondes 

k  plos  curieux  k  connaître.  L'aca-  poéAes  de  Lhofàtal,  a  toL  in^°.  j 

d^oûe  de  Toulouse  mit ,  en  1776-,  mais  cet  auteur  que  l'on  sait  être 

sa  concours  ,  l'éloge  de  Lhopiial;  J.  M,  L,  Coupe,  avec  des  intentions' 

l'acadànie  française  ,- jugeant  sans  plus  pures  que  criles  des  auteurs  des 

doate  qu'un  pareil  sujet  hii  appar-  Ëloges ,  ne  se  tira  pas  bien  de  son 

tenait  plutâl  qu'à  une  acade'mie  de  entreprise  ;  il  tombe  dans  des  con- 

pronQce,'le  proposa  aussi  de  son  tresens  continuels ,  et  manque  d'ail~ 

titi.  On  voulut,  à  cette  occasion  ,  leurs  de  goût  et  d'élégance.  H.  de 

faire  du  plus  rehgienx  des  hommes  Langeac  a  f^t  paraître,  en  1817  , 

et  da  magistrat  le  plus  attaché  aux  un  livre  intitule  ;  Du  boiAeur  oua 

loi^desoupays^l'undescoriphëesde  procure  l'étude ,  par  le  cftonceuer 

l'unpiété  el  de  l'anarchie.  Ce  con-  de  JJtofMlal,  in-8°.  de  a4o  P-i<^ 

cours  fit  éclore  un  grand  nombre  recueil ,  dont  3o  pages  seulement 

d'oavrages  presque  tous  écrits  dans  appartienaent  au  Maueelier,  paraît 

ce  leus  ,  et  où  le  caractère  de  ce  être  le  fruit  des  études-et  des  recber- 

gnnd  homme  fot  entièrement  déna-  dies  que  l'éditeur  avait  faites  peur 

taré.  Le  discours  d<  l'abbé  Kemi ,  traiter  le  si^et  proposé  par  l'arâdtf- 

qid  remporta  le  prix,  est  un  des  plus  mie.  Le  rraie  de  ce  volume  ,  fort 

mauvais  qui  ait  jamais  été  présenté  à  intéressant  d'aHleurs,  est  extrait  avec 

■0  concours  académique.  Voltaire  beaucoup  de  goût,  d'un  grand nom- 

rougissaitdujugementquiravaitcou'  bre  d'écrivains  tant  andens que  mo- 

roaaé.  L'intention  des  Quarante  au-  demes.  L'auteur  de  cet  article  fit 

nit  étededooner  le  prixà  ud  dis-  insérer  dans  les  Archives  littérabes^ 

eoorsdeCondorcet,  qui,  i  cause  des  làa  Essai  sur  lavie, les  éçiit»  et  Ut 

principes  qu'il  renfermait,  n'avait  lois  de  Michel  de  Lhopiial  ;  ce  nmr- 

pnètre  soumis  à  la  censure  ;  l'acodé-  cean  bt  réimprimé  li  part,  en  1807, 

nie  en  témoigna  ses  regrets  par  uae  iiv&>.  M.  G.  Butler  a  fait  imprimer 

meuâoB  partûnlièie  ,  ^  eUe  col-  m aai^ùs fkiioaàixt fim £um stw 
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Iftviede  Mieheldf  lhe^at,^6ii, 
I  Tol.  inriir,  dëdiéà  M.G.  CgnàLng. 
'  C'^t  un  abrège,  tràs-inexact et  sans 
grdre,dés  ouvrages  français  ijiii  cpu- 
ceiaènt  Lbopital.  3-i. 

'  LHOPITAL  (GuitLATJME-FHAN- 
^IS-AlflOINE  ) ,  marquis  de  Sainte- 
Mesme  'et  comte  d'Ëntremont ,  con~ 
nu  sous  le  nom  de  marquis  de  Lho- 
pital  ^  et  fils  d'Anne  de  Lhopilal , 
Eeutenant-géberaldcs  armées ouroi, 
naquit  a  Paris,  en  i6tii.  llanuonça, 
dans  sa  îeunesse,  peu  de  dispositions 
pour  le  latin  ;  mais  il  ëtait  ap|telé  à 
des  succès  d'un  autre  genre.  Ayant 
aperçu  un  livre  de  géométrie  entre 
les  isaina  de  son  précepteur ,  sa  cu- 
riosité fut  vivement  excitSe  à  la  vue 
des  figures  singulières  qu'offre  cette 
science;  il  voulut  l'étudier,  et  bientôt 
il  eut  besoin  d'unmtrïtre  plus  babile. 
Celui-ci  né  tarda  pas  encore  à  être. 
surpasse  par  son  élève  ;  et  Lhopital 
sediitplusses'progrèsqu'àlui-meme. 
On  rapporte  qu'un  jour,  se  trouvant 
cbez  le  duc  de  Koannès ,  dans  une 
société  de  savants ,  au  nombre-des~ 
^els  était  le  grand  Araauld,  on  par- 
.  la ,  avec  admiration  ,  de  la  solution 
donnéepar  Pascal,d'unprobIèmere- 
latif  à  la  cjcloïde  :  Lhopital  seul  ne 
5'enétonna  pas,  et  dit  qu'il  se  croyait 
capable  de  le  résoudre.  Si  l'on  fui 
surpris  de  ceJ^  étrange  prétention 
d'un  jeuneliommc  de  quinte  ans,  on 
le  '  (lit  l>ieo  davantage  ,  lorsqu'au 
l>out  de  deux  fours ,  il  apj>oi-ta  la  so- 
lution qu'il  avait  promise,  A  i'(!iem- 
ple  de  ses  ancêtres,  il  embrassa  la 
pTofeKiun  des  armes,  et  servit,  en 
qualité  de  c«f  itaine  de  cavalerie , 
dans  le  régiment  Colonel^uéral.  Là, 
U  goût  des  mathématiques  ne  l'a- 
bandonna point.  Solitaire  au  milieit 
des  camps ,  ît  se  retirait  sous  la  tente 
pour  y  étudier  la  ^oméirie.  Cepen- 
aaitils'eâ»isqit  d'allier  lesdcvoin 


de  ia  place  à  la  cultura  de  ^Itt 
science.  Mais  il  tenta  vainenKntde 
surmonter  les  obstacles  qu'appouit 
à  ses  fonctions  militaires  une  vut 
extrêmement  basse,  et  il  se  trouva 
forcé  d'abandonner  ie  service  à  h 
fleur  de  l'âge.  Dès-lor9,ritn  ne  con- 
traignit plus  son  incUnatioupODilcS 
matliématiqiies.  Le  livre  de  la  Be- 
cJterehe  de  la  Féiité  étant  lenlié 
entre  ses  mains ,  il  ji^4a  que  Maie- 
branche  devait  être  un  grand  mathé- 
maticien ;  et  il  n'en  uilùt  ibs  da- 
vantage pour  qu'il  se  liât  d'amitié 
avec  cet  homme  célèlxv.  Ilappril 
bientôt  qu'il  existait  une  nouvelle 
géométrie  avec  laquelle  on  résolvait, 
en  se  jouant ,  les  problèmes  les  dIds 
difficiles,  heàmili  en  avait  publié 
1^  éléments  dans  les  Actes  de  Leip- 
zig, mais  d'une  manière  si  obscure, 
qu'à  peine  les  premiers  savants  pou- 
vaient t' entendre.  Jean  BerDouUi, 
5ar  la  force  de  son  génie ,  en  avait 
e^à  pénétré  toute  la  profondenr. 
Quelle  fut  donc  la  satisfaction 
du  marquis  de  Lhopital,  larsqu'ra 
169'!  il  vit  arriver  cet  illunte 
géomètre  à  Paris  !  Il  le  reçut  avec 
l'accueil  le  plus  llMteur ,  l'emmeni 
dan»  sa  terre  d'Oucques  (pmde 
Vendôme  )  ;  et  pendant  quatre  mois 
il  étudia,  sous  lui >  la  nouvelle  géo- 
métrie ,  cette  géométrie  si  extraordi- 
naire et  si  sublime ,  que  FonteneUe 
s'écriait  :  ta ,  furent  dèvoilét  Imt 
les  secrets  de  ï'injini  géométriifK , 
en  lin  mot  de  tous  ces  différaiU 
ordres  d'injinis  qui  s'éUvetiiUsms 
uu-detsus  des  autres ,  et  formaU 
l'édifice  le  pUts  étonnant  ijue  tes- 
prit  htanain  ait  jamais  osé  imagi- 
ner. Lhopital  ne  tarda  pas  de  mettre 
en  usage  les  hautes  connaissances  qu'il 
venait  d'acquérir.  Bcmonili ,  de  re- 
tour à  Groningue,  uu  Q  professait  ks 
nathéioaliques,  proposa,  eit  k^r 
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dans  les  joaniaux  de  Leipzig, (le  d^  résistance.  Nemoo,  djins  sbd  titré 
lerminer  la  nature  'et  de  donner  U  des  Principes  ,  avait  déterminé  la 
cosstmclion  d'une  courbe  telJe  ,  forme  de  ce  corps,  sans  faire  con- 
(pie  la  partie  de  l'axe  des  abscisses  naître  le  procéda  ^1  l'aTaU  conduit 
comprise  entre  le  point  d'intersec-  à  ce  résultat.  Fatio ,  géomètre  d« 
tion  et  la  langenle,  soit  toujours  Oenéve ,  le  troora  ;  et  à  ce  sujet, 
dans  un  rapport  donne  arec  cette  ajant  envoyé  au  marquis  d«  Lho&î- 
tangenle.  Lhopital  résolut  ce  pro-  tâl ,  cinq  pages  chargées  de  calculs , 
blème,mêine<Un»riiypotlii«eoùle  cdui-ci  trouva  ces  calcids  si  coin- 
rapport  coDStanI  serait  îneommeu-  pliqoét ,  qu'au  lieu  de  hx  Térifier, 
sur^e  !  et  il  n'y  eut  que  trois  gco-  il  aima  mieux  cherclier  à  priori  la 
mètres  eu  Europe  qui  purent  joindre  sotuùon  da  proMeme  :  il  réussit 
leurs  solutions  à  la  sienne.  Ces  géo-  complètement,  Ail  parvint, en  deux 
mètres  étaient  Jacques  Bernoulli ,  jonrs ,  à  une  tolution  aiesi  simple 
Ldbnitz  et  Huvghens.  C'est  dans  qu'élégante.  Nous  reroarquermis  qu« 
cette  année  que  le  manpiis  de  Lho-  LbomtalBefitqueiatisfaireâl'énon-' 
pitalfutreçuàracadémiedessciences  ce  de  Mewwn,  modifié  par  l'bypo* 
commemembrehoBsraire.JeanBer-  tbèse  que  le  solide  soit  de  revolu- 
noullifit.eQ  169G,  un  nouveau  défi  tion,  et  se  meuve  uniformément, 
aux  gdomèlres  de  l'Europe  ,  et  leur  Boùguer  et  d'autres  géomètres  ont 
proposa  le  problèmede  la  brachjs-  donné  depuis  plus  de  généralité  à 
tocnraoe,  ou  ligne  de  la  plus  vile  ce  problème  ;  mais  ce  q(ie  Lfao- 
descente,  problème  si  sû^uerqu'oJQ  pital  ne  parties  cerKnement  avec 
le  {Vendrait  pour  un  paradoxe;  car  personne  ,  ce  fut  la  gloire  d'avoir  ré- 
il  s'agit  de  trouver  la  ligne  que  doit  sûlu  ,  dans  le  temps  prescrit  par 
parcourir  un  corps  pour  aller  d'un  Jean  Bernoulli,  le  problème  que  ce 
point  à  un  autre  dans  le  temps  le  géomètre  avait,  propose,  de  délermi- 
I^us  court,  en  supposant  que  ces  ner  la  courbe  d'égale  pression,  O 
poiats  ne  soient  pas  situés  sur  la  problème  ofirail  d'autant  plus  de  dif* 
même  vertioale.  On  croirait  qse  c'est  ficidteB,  qut  Lhopital ,  pour  le  ré-  . 
une  ligne  droite;  mais  la  nouvelle  Koudre,  se  vit  obligé  de  trtniveT  pré*  , 
géométrie  a  découvert  que  cette  ligne  liminaireBieat  une  théorie  complété 
est  une  couriie  (  la.eycloide  ).  Jean  de  la  force  centrifuge  dé  laquelle  il 
Bcrooulli  n'avait  d'abord  accordé  dttpend.  En  i6g6  ,  il  mit  au  jour 
aux  géomètres  de  l'Ënrope,  que  six  son  Analyse  dit  injimmemfetits , 
mois,  pour  résoudre  ce  problème  ;  de  l'impriioerie  royale,  ia-4''-  Ja- 
il  prolongea  ensuite  le  délai  jusqu'à  mais  ouvrage  ne  fut  reçu  des  sa- 
dix  mois, au  bost  desquels  on  ne  vit  vants  avec  autant  d'etnpressenwnt. 
paraître  que  quatre  solutions,  dont  II  radermlît  cette  géométrie  myslé^ 
Tes  auteurs  'étaient  Newton  en  An^  rieuse  qui  proraeltait  tant  de  mer- 

Sleterré.,  Leibtiiti,  en  Allemagne,  veilles  aux  modernes,  et  avec  U- 

acqœs   Bernoulli,    en  Suisse,  et  quelle  on  obtenait  la  solution  de  pro- 

Lhopîtal,  en  France  .-  ce  dernier  ÛèniCs  qui,  daiis  tente  i'antiijuile , 

montra  encore  une  grande  sagacité  avaient  fait  le  tourment  des  gcomè> 

«n  déterminant  la  forme  qu'il  faut  tri:s.  Ce  livre  marqua  donc  répot]ue 

donna'  à  un  corps  plongé  dans  ua  d'une   grande    rcvolutiuh    dans  la 

fluide, pourqu'iléprôuvelanomdic  actcnce.  he»  matbématicicu  ii'êlii- 

U.g.t.rB.ïGoO'^lc 
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pretsêrent  de  s'initier  dans  le  calcul  se  vit  forcée  de  meltfe  \m  terme  i 

de  rinJiiii  :  quelques-uns  seulement,  ces  discussiotis  ;  elle  nomma  irt 

trop  attachés  à  leurs  anciennes  habi-  commissaires  pour  juger  taquestion, 

bides ,  élevèrent  des  douces  sur  la  tt  défendit  i  ses  membres  de  s'en 

instesse  de  la  noUTelle  géométrie,  occuper  dans  les  séances.  Depuis  ce 

£lle  avait  cela  de  propre ,  que  toot  temps  le  prestige  attaché  il  d«  idées 

paraissait  marqué  du  sceau  ae  Péri-  qui  paraissaient  au-âessus  de  la  na- 

dence,  pourvu  qu'on  s'astreignît  à  turenumaineiS'eslévanoui.iyÂleiB- 

■nirre  un  certain  cercle  d'idées  r  mais  bert ,  dans  l'Encyclopédie,  d'sprli 

si  l'on' s'en  écartait ,  une  foule  de  Newton,  et  Lagrange  dans  sa  TW 

contradictions    semblaient  se  pré-  rie  et  dans  son  Calcul  des  fonctiou 

lenter  à  l'esprit.  C'est  de  ce-côté-^  analytiques,  ont  éclaird  la  métapli;- 

fue   les  détracteurs  des  nouvelles  sique  du  calcul  de  l'infini,  et  l'oàt 

méthodes  dirigèrent  leurs  attaques,  fait  rentrer  dans  le  domaine  •dti 

Us  s'introduisirent  jusquedaoslesein  sciences  naturelles.  Lhopital  sorr^ 

de  l'académie  des  sciences.  L'abbé  eut  peu  à  la  publication  de  son  oo- 

Gallois,  qui  avait  été  long-temps  l'ua  vrage.  Jean  Bernoulli,  qm  en  avait  ti 

des  rédacteurs  du  Journal  des  savants,  le  succès  avec  une  jalousie  seoile, 

et  qui  était  ennemides  nouveautés  et  cessa  de  dissimuler  à  la  mort  de  Tau- 

passionné  pour  les  discussions  polé-  teur,et  commença  par  critiqoeruM 

miques  ,  se  déclara  contre  les  Infini-  des  méthodes  les  plus  importantes ek 

mmt-petits  ;  mais  trop  faible  pour  l'ouvrage:  celle  ou  il  est  parlé  (sect.g] 

attaquer,  senl^  une  doctrine  fondée  des  fractions  dont  les  deux  lermo 

■nr  des  consideradons  trèS'Subtïles,  s'évanouissent  par  la    substitalH» 

il  eut  recours  au  géomètre  RoUe  ,  d'une  même  valeur  de  U  variablt 

^  jouissait  d'une  certaine  répufa-  E  prouva  que  cette  méthode,  qu^ 

bon.'Eolle  lui  fournissait  des  obiec-  appelait  sa  propriété ,  était  insuffi- 

Itons  contre  les  nouvelles  méthodes:  saute;  et  U  «n donna  une  autrebcan- 

l'abbé  Gallois  les  proposait  comme  coup  plus  générale.  11  ne  fit  pas  cn- 

âcs  doutes  dans  les  séances  acadé-  suite  difficulté  de  revmdiquer  snc- 

iniques;etcesdontesétaientappuyés  cessivemmt  toutes  les  autres décoB- 

sur  des  démonstrations  pre'paréss  à  vertes  importantes ,  renfermées  dais 

dessein.  Varignon  défentut  avec  cha-  l'An^yse  des  Infinimtat-pelks.  L» 

leur  la  cause  de  la  nouvelle  géome-  géomètres  français  r^ussèrent  dis 

trie.  Accontumé  dès  l'enfance  à  dis-  récriminations  d'autant  plus  dépb- 

puier  dans  lesécoles,  et  doué  d'une  cées  ,  qu'elles  étaient  faites  api-b  li 

grande  facilité  à  s'énoncer  ,  Vari-  mort  d'un  homme  auquel  Bernoolfa 

gnon  était  l'homme  qui  pouvait  le  avait  toujours  prodigué  publigne- 

mieux  soutenir  cette  lutte.  Quant  à  ment  toute  sorte  d'adulations.  Ce 

Lhopital,  ilsecontenlaitd'o^rver,  n'est  pas  pourtant  ce  que  dît  Mon- 

attendant  toujours  que  du  choc  des  tucia;  car  il  prétend  que  Uiopital 

opinions  il  sortît  des  traits  de  lu-  ne  fit  pas  assez  comuâtre  les  olUg^ 

miire  dont  la  science  pourrait  pro-  tioTts  qu'il  ofoit  à  Bemoidii;  et  il 

fiter.  Mais  loin  de  s'éclairer  mutuel-  ajoute:  «  M.  Bernoulli  en  fut  "■  . 

lem^t,  les  deux  partis  s'irritèrent  »  peu  indisposé,  lorsque  parutl'oif 

d*  plus  en  plus  ;  et  ils  en  vinrent  ■  vrage  de  M.  de  Lhopital  ;  et  cent 

mtme  snz  penoniuJités.  L'académie  t  furent  que  des  moûb  de  neoBuii* 
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•  sance  de  la  maniire  dont  3  avait  des  Tnfmmera^etits.  Paulian  ,  ja- 

»  été  reçu  à  Paris ,  <[uî  étouffèrent  ses  géant  ce  commentaire  trop  savant,  eu 

»  {Jaintes.  Il  se  conteota  de  tes  faire  i»ubliaunnouveauàlasai(edela  troi- 

■  confidentiellement  à  tveiboitz.  >  sièmeéditiondel'AnalysedeBlnfiiii- 
Ceprndant  os  peut  juger  si  elles  ment-petits  ,  imprimée  à  Avignon  , 
étaient  bien  fondées,  lorsque  Lho-  en  iijISS.in^.  jmaisce  commenta- 

Jiial,  daossa  préface  de  l'Analyse  teur  est.  tombe  lui-même  dans  des 

es  infiniment  petits  ,  s'exprime  en  méprises  ineoncerables.  Lefèvre  a 

ces  termes  :  0  Je  reconnais  devoir  donné,  en  i78i,în-4"'. ,  une  édition 

■  beaucoup  aux  lumières  de  M.  Ber-  de  l'Analyse  des  Infiniment-petits, 

■  nouUi,  surtont  à  celles  du  jeune,  avec  des  augmentations.  Lhopilal 

>  présentement  professeur  à  Gronin-  se  proposait  oe  faire  succéder  à  Cet 

>  eue.  Je  me  suis  servi,  jaru  façon,  ouvrage    un    traité  de    calcul  in- 

>  de  -lenrs  découvertes  et  de  celles  t^al;  mais  Leibnitz  lui  ayant  écrit 
»  de  M.  de  Leibniti.  C'est  pourquoi  qu'il  s'occupait  d'un  ouvrage  inli- 

>  je  consens  qu'ils  en  revendiquent  Vii\é  De  la  Science  del'injiniAé^Q' 
1  tout  ce  qu'il  leur  plaira  ,  m^  cOn-  mètre  français  abandonna  son  pro-. 

>  tentant  de  ce  qu'ifs  voudront  bien  jet ,  étant  persuadé  qu'un  si  grand 

■  me  laisser,  a  La  seconde  édition  géomètre  s'acquitterait  mieux  que 
des  /nj!rument-/>âfilj  parut  en  i^iS.  'oi  d'une  tjcbe  aussi  importante;  et 
Mais  quoiqu'elle  ait  été  imprimée  il  se  bâta,  d'après  l'invitation  par 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  elle  est  écritde  Leibnitz,  d'annoncer  an pu- 
remplie  de  fautes  typographiques.  I))ic  cet  ouvrage,(]uin'ajamais  paru. 
Crousaz,  en  1 721  ,  mit  au  jour  des  Stone  ,  géqmètre   anglais  ,  voulut 


observations  sur  le  livre  du  mar-  y  suppléer  (  Voyez  Stobe  )  ei 
quis  de  Lbopital  ,  et  aivoya  son  Wiant  un  traité  de  Calcul  inté, 
commentaire  à  Jean  Bemonlli  :  ce     qui  a  été  traduit  en  1735,  par  Ron- 


grand  géomètre  y  trouva  des  fautes  det.  Stone  faitunusagefréquent  des 
qu'on  ne  pardonnerait  pas  à  un  éco-  séries  ;  mais  dans  Tes  nombreiiiL 
lier,  et  le  renvoya  à  1  auteur ,  au-  exemples  d'intégration  qu'il  donne, 
qud  il  aurait  pu,  lui  écrivait-il,  il  ne  parle  pas  des  constantes  qui 
communiquer  des  cboses  utiles,  doivent  compléter  les  kitégralesj  ce 
ajoutant  qu'il  craignait  bim  que  ce  qui  est  une  source  d'erreurs.  Sanft; 
commentaire  ne  donnât  aux  enne-  cela  il  n'eût  pas  dit  que  l'intégrale 
mis  de  la  nouvelle  géométrie  occa-  du  rapport  de  la  diffërenlielle  i  U 
sion  de  la  décrier.  &un  autre  côté,  Vartable  est  infinie.  Bernoulli  avait 
Saurin ,  dans  les  Mémoires  de  l'aca-  de^a  relevé  plusieurs  méprises  de 
demie,  attaqua  le  commentaire  de  cet  auteur.  Uu  ouvrace  posthume 
Grousaz,  et  fit  voir,  entre  autres  du  marquis  de  Lhopitala  joui  d'<me 
choses,  que,  dans  la  délicate  question  grande  réputation;  c'est  son  Trai- 
de  tnaximiset  minimis,  croyant  rec-  té  analytique  J^s  sections  coniques, 
tifier  une  règle  donnée  par  Guisnée ,  publié  en  1707,  in-4''.  On  ignorait 
il  Aait  tombé  dans  des  erreurs  fort  alors  l'art  de  déduire  immédiate- 
graves.  Un  autre  commentaire  trouve'  ment  toutes  les  propriétés  des  sec- 
parmilesiEuvrespostliumesdeVari-  tions  coniques  die  I  équation  gén(>- 
gnon ,  a  été  imprimé  sous  le  titre  raie  des  courbes  du  second  ordre; 
i'EclairàssejMnts  sur  l'Anafytt  et  l'on  ne  connaissait  pas  ces  foi- 
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mules  eiegaates  de  ia.  {^'omëtrie 
analytique,  ii  i'aidé  desquelles  on 
démontre  d'une  mani^  si  satis- 
faisante toutes  les  propriétés  de 
ces  courbes.  Le  Traita  des  sections 
coniques  du  marquis  de  Lhopital 
ne  peut  donc  être  considère  com- 
me un  ouvrage  excellent  i^ne  pour 
!e  temps  où  il  écrivait.  Quoique 
Lhopital  eût  reçu  de  la  nature  nne 
constitDiion  robuste,  tant  de  travaux 
finirent  par  altérer  sa  lanle'.  Il  es- 
saya de  renoncer  aux  mathémati- 
ques :  maïs,  sans  cesse  ramené  à  ses 
idées  CaTorites ,  il  ne  put  jamais  les 
abandonner  pendant  plus  de  quatre 
jours.  Lorsqu'en  1^04 ,  il  mettait  la 
dernière  main  à  son  Traite  des  sec- 
lions  coniques ,  il  fut  atteint  d'une 
Ëèvre  que  l'on  crut  d'abord  peu  dan- 
Bereuse ,  le  mal  ayant  augmenté , 
U  se  prépara  à  la  mort  avec  les  sen- 
tiraents  de  la  plus  grande  pie'té  ,  et 
fut  enlevé  aux  sciences ,  le  a  feVrier 
1^04,  à  l'âge  de  43ang,  par  une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  s'était  marié  à 
Charlotte  de  Romilley  de  U  Chenc- 
laye, à  laquelle  il  inspira  son  goût 
pour  les  mathématiques.  B-l-t. 
LHWÏD.  ro/cî  LiWTD. 
LLU4C0URT  (Jeanne  de  Sc&ok- 
BERC,  duchesse  de  ),  dame  célèbre 
par  sou  esprit  et  par  sa  pieté,  était 
Ule  de  Brâii  de  Schomberg,  maré- 
ehaldeFrance.  (  /'oj-.ScnoMBEao.) 
£lle  turpiit  en  1600,  et  fut  élevée 
par  son  père,  qui  prit  un  soin  parti- 
culier de  son  éducation.  Douée  des 
dispositions  les  plus  heureuses ,  elle 
apprit  avec  ime  égale  facilité  toi^ 
ce  qu'on  voulut  lui  enseigner.  Elle 
possédait  plusieurs  langues,  chantait 
et  dessinait  agréablement ,  et  compo- 
sait des  vers  fianfais  pleins  de  natu- 
rel :  à  Jcs  cuanaissauccs  très-éten- 
dues  en  littérature  et  en  histoire , 
elle  joignait  celie  des  loathcualiqucs 


LIA 

et  de  la  géométrie;  et  son  pire  l'a- 
vait initiée  Lui-même  dam  les  Secrets 
de  la  diplomatie,  k  l'âge  de  ràgt    . 
ans,  elle  épousa  le  duc  de  LiaBcoutt, 

E'  !uDe  seigneur  fort  aimable ,  mais 
vré  eotiJTcment  aux  plaisin  et  à 
la  dissipation.  Elle  avait  trop  de 
prudence  pour  lui  faire  le  moindre 
reproche  sur  sa  conduite;  mais  elle 
profitait  adroitement  de  toutes  les 
circonstances  pourlui  rendre  sa  lui' 
son  agréable. De  temp»en  tempsdle 
se  permettait  quelques  observationi 
pleines  de  douceur ,  et  qui  ne  1^- 
^ient  pas  de  faire  inj^essioa  sur 
son  mari;  enfin  elle  eutla  satisfac- 
tion de  le  voir  revenir  franchement 
à  ses  devoirs.  Elle  avait  enbelh 
son  château  d'après  ses  propiu 
plans ,  et  elle  était  parvenue  à  ea 
taire  une  habitation  qui  ne  le  cédait 
qu'aux  maisons  royales  ;  elley  attira 
une  société  choisie  de  personnes 
pieuses  et  éclairées,  et  en  fit  l'asile 
de  tous  tes  plaisirs  honnêtes.  L«  doc- 
teur Arnauld ,  Pascal ,  et  les  solitaire* 
de  Port-Boyal ,  venaient  souvent  aa 
cfaiteau  de  Liancourt;  pt  c'était  sa 
leurs  avis  que  la  duchesse  et  se» 
mari  relaient  leur  conduite.  Eile 
perdit  successivement  son  (ils  odv- 
que,  tué  à  la  tranchée  devaai  im 
place  de  Flandre  ;  sa  fille ,  marier  m 
prince  de  Marcillac,  et  enfin  le  ma- 
réchal de  Schomberg,  son  frère, 
S 'elle  aimait  tendremen  t.  An  chagiiii 
l'avoir  perdu  se  joignit  pour  «lie 
celui  d'être  obligée  de  soutenir,  eau* 
tre  sa  veuve ,  un  procès  qu'elle  M 
vit  pas  terminer.  Madame  de  Liiii- 
court  mourut  le  14  juin  16741^"'^ 
mois  avant  son  mwi.  E^le  coaserra 
jusqu'au  dernier  moment,  celle  doo- 
ceur  inalleralilc  et  «ette  angéltfx 
bonté  qui  l'avaient  distinguée  pé- 
dant tout  le  couis  de  sa  vie.  Oa 
trouva  danj  ses  papiers  pluiùun 
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p!èc«3  ie  yen  qu'elle  avait  compo-  donc  nli  meilleur  maître,  et ,  aidé  de 
1^ sur  des  sujets  pieux, et  alnl]ue^  «es  leçons,  il  comiuença'à  étudier  les 
ks  ,  dit  l'aU>ë  Jacques  Buileau  ,  les  ouvrages  des  anciens.  U  partit  ca- 
nuïtresderartnepurenlr«fuserleuF  suite  pour  Atliéoes, ou  il  passaquatrs 
admiratioa.  C'est  ce  deruier  qui  fut  ans  ,  partageant  ses  loisirs  entre  tes 
éditeur  d'un  des  ouvrages  dcmada-  leçons  de  Diophante  et  la  société  de 
medeLiancourt,imtitule;/feg'{«men{  Crispin  d'Héraclée.  qui  lui  procura 
Jormé  par  une  dame  de  haute  qua-  la  lecture  de  plusieurs  livres  pré- 
Utè  à  M"»*.  ***■  sa  petite  fille,  p-our  cieux.  Au  bout  de  ce  temps ,  Il  se 
sa  conduit*  «t  pour  celle  de  sa  mai-  reodit  k  Gonstantinople ,  et  il  s'v  lia 
«on,  Paris,  i698,in-i3;  re'imprinte  d'une  étroite  amitié  avec  le  sopuiste 
«n  1759,  in-ia.  L'éditeur  y  a  joint  BemartJius  et  le  grammatrien  Wico- 
im  Bi^nieHt  qu'elfe  avait  compo-  clés,  qui  devint  l^m  des  instituteurs 
se  pour  elle-même ,  et  a  fait  prêcé-  de  l'empereur  Jalîen,  Rappelé  dans 
der  cet  écrit  d'un  A^rtissement ,  Athènes,  sur  l'invitation  du  pro- 
mu contient  la  vie  de  madame  de  consul ,  pour  y  remplir  une  cHaire 
encourt.  L'abbé  Leclerc  a  inséré  d'éloquence ,  il  eut  le  chagrin  de  se 
«ne  autre  fU  de  cette  dame  dans  le  voir  pre'férer  un  habitant  de  la 
prenùer  volume  des  Vies  intérvs-  Gappadocc,  Il  revint  à  Gonstanti- 
tOntes  «t  édifiantes  des  religieuses  nopfe ,  et  encouragé  par  Dlonysius , 
de  Port-Htyol,  (  Cologne)  i^So,  préfet  de  Syrie ,  11  y  ouvrit  une 
4  vol.  in-ia.  W-s.  e'cole ,  qui  compta  bientôt  plus  de 
LIBANIUS ,  l'un  des  plus  fameux  quatre-vingts  élèves.  Deux  sophistes, 
sophistes  de  l'antiquité,  naquit  à  jaloux  de  ses  succès  ,  osèrent  lui 
Aniioche,  l'an  3i4-  U  ^tait  d'une  proposer  un  défi;  et,  vaincus  dans 
famille  distinguée  :  Suidas  dit  que  cette  lutte  publique,  ils  n'eurent  pas 
MB  përe  se  nommait  Fhasgamus  ;  honte  de  recourir  à  l'accusation  de 
mais  Libanius  nous  appreiâ,  lui-  magie  coure  un  rival  dont  ils  étaient 
■i^e,  que  c'était  le  nom  de  son  forcés  d'avouer  la.  supériorité,  Li- 
Mtcie.  SoD  bisaïeul  avait  acquis  U  banius ,  bamii  de  Gonstantinople  ,  se 
réputation  d'uD  des  hommes  les  plu»  retira  d'abnrdàNicéeetàïficomédie; 
huiles  de  son  temps  pour  prédire  mais  Athènes  lui  parut  uq  théâtre 
l'avenir,  et  avait  composé  quelques  plus  convenabteà  ses  talents,  et  ily 
écrits  eb  latin  ;  ce  qui  a  fait  conjec-  ouvrit  un  coUrs  d'doquence  qui 
turer  qu'il  était  ne  en  Italie.  Son  ajquta  beaucoup  à  ta  réputation  dont 
aïeul  paternel ,  qui  avait  rempli  il  jouissait  âe]à.  Il  passa ,  dans  cette 
les  |U*emiersem]dois  de  sa  province,  ville,  cinq  antuées  qui  furent  les  plus 
fut  mis  à  mort  avec  Brasidas  ,  son  heureuses  de  sa  vie ,  par  les  soins 
frère, par  ordredeDieclétieB,a|[H'ès  que  prit  Aristenète  d'écarter  de  Idl 
laFévolted'EugBRe(3o3).  Libanins  jusqu'à  l'apparence  d'un  chagrin.  11 
avait  deux  frères  ^us  âgés  que  lui  :  retourna  ensuite  à  Gonstantinople , 
à  l'âge  de  quinze  ans ,  il  entra  dans  puis  k  Nicomédie  ;  mais  la  cramte 
une  école  de  sophistes  ;  mais  il  s'a-  des  sophistes  l'empêcha  de  donner 
perçut  bientôt  qu'il  perdait  un  temps  des  cours  publics  daus  ces  deux  villes; 
précieox  à  écouter  des  hommes  qui  et  ce  fut  par  la  même  raison  qu'il 
■enblaient  n'employer  leur  éloquence  refusa  les  offres  honorables  que  loi 
tf^à  obunrcir  k  vérité  i  il  dtoiaît  firent  les  Athéniens.  21  obtint,  de 
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l'empereur  Gallus  ,  la  perimsaion  sion  de  leur  pire.  Cette  loi  i'inte'res" 

d'aller  passer  quAtre  m  ois  à  Antioctie,  sait,  puisqu'il  Tirait  avec  une  concu' 

d'où  ses  eunenlis  le  tenaient  éloigaé;  bine,eiqu'ilii'avait)âiDaiséte'marîé. 

et  la  mort  de  Gallus ,  arrive'e  dans  le  Libanius  ,  sur  la  fiÂ  de  sa  vie ,  eot 

mâme~ temps  (354), iuilaissalalibcr-  beaucoup    à    seul&ir    de    l'injuite 

te  de  rester  dans  sa  patrie,  oii  il  e'ta-  agression  des  sophistes ,  etmêmeda 

-  blit  une  école, qui  deyint  bieutôl  ce-  ses   concitoyens  auiijuèls  il    avait 

lèbre  dans  tout  t'Orieiit.  L'empereur  pourtant  rendu  des  services  signales, 

Julien  n'avait  pu  suivre  les  leçons  II  avait  résolu ,  maigre'  son  grand 

deLîbanius;  mais  ii  s'e'tait  procure'  âge,  d'aller  chercher  uu  autre  asile 

ses  écrite  ,'  qui  lui  avaient  inspiré  la  pour  ses  derniers  jours  ;  mais  il  ne 

plus  grande  estime  pour  l'auteur,  paraît  pasau'ilaitese'cute  ce  projet 

Ce  prince,  en  montant  sur  le  trône,  Ousait  quTLibanius  parvint  à  l'ige 

parut  trËs-cmpressé  d'embrasser  et  de  soixanta«eizeans;  ctconséquem- 

dere'compenserle.sopbbtedeSyric,  ment  on  peut  placei'  sa  mort  vers 

qui ,  dans  un  siècle  dégénère' ,  avait  l'aunée  Sgo.  Ce  que  quelques  auteurs 

maintenu  la  pureté  du  goût ,  des  ont  rapporté  de  son  baptême  et  de 

moïujs  at  de  la  rcUgion  des  Grecs,  son  attachnnent  au  christianisme  , 

Mais  Libanius ,  loin  de  se  rendre  à  s'a  d'autre  foudemeut  que  le  temoi- 

Constanlinople  avec  la  foule,  atteu-  goage  de  Vincent  de  Beauvais ,  corn- 

dit  l'empereur  dans  Antioche.  H  ne  pilatenr  d'une  crédulité  excessive, 

Srofita  de  l'ascendant  qu'il  avait  sor  Parmi  les  disciples  de  ce  Tameux  so- 

ulien  que  pour  ses  concitoyens  ;  il  phiste,  on  se  contentera  de  citer  St. 

refusa  la  place  de  préfet  duprétoire,  Basile  et  St.  Jean  Chrysostôme  , 

préférant ,  à  ce  litre ,  ccim  de  so-  deux    des    plus    éloquents  dtifen- 

phiste ,  auquel  il  devait  son  illustra-  saurs   des    vérités  que  leur  maître 

bon  :  mais  il  paraît  cependant  qu'il  eut  le  malheur  demécounaître  :mais 

accepta  la  charge  dequesteur,  Julien  cette  différence  d'opinions  <n'allera 

le  consuliaitdeloincomme  de  près;  point  les  sentiments  de  reconnais' 

etl'onconservclalettrequeceprince  sance  qu'ils  lui  devaient;  et  Liba- 

lui  écrivit  pendant  sa  dernière  expé-  nius,  de  sou  côte,  eut  toujours  pour 

ition   contre  les  Perses,  Soos  le  euxleptustendreatiachement(f'(>7'. 

règne  de  Valens  ,  l'accusation   de  S.  Basile  et  S.  Obbysostômi:  ).  Les 

magie  se  renouvela  contre  Libanius;  ouvrages  de  Libanius  ont  été  cod- 

et  ce  ne  fut  pas  sa&s  peine  qu'il  par-  serves.  «  La  plupart ,  dit  Gibbon , 

vint  à  en  démontrer  Pabsuraité.  Ses  offretU  les  vaines  comjMsitions  d'un 

ennemis,  toujours  acharnés  a  sa  perle,  orateur  qui  cultivait  la  science  des 

l'accusèrent  ensuite  d'avoir  composé  mots ,  ou  les  productions  d'un  pen- 

^'eloge  du  tyran  Procope  ;  mais  iJ  seur  solitaire ,  qui ,  au  lieu  d'étudier 

réussit  encore  à  prouver  son  inno-  ses  contemporains,  avait  les  yeux 

cence.  Aussi  Libanius  ne  fut  pas  en-  toinours  fixés  sur  la  guerre  de  Troie 

tièrement  privé  des  homies  grâces  oularépuhliqued'Athènes.  sGejuge- 

deValens;  dlît  le  pan^rique  dece  ment  est  trop  sévère;  et  tout  a 

prince,  et  lui  adressa  une  harangue  convenant  que  Libanius  est  resté  fort 

danslaquelleillui'dcmandelacDimr-  au-dessous  des  grands  modèles  de 

mation  de  laloi  qui  accordait  auxeu-  l'antiquité,  on  doit  reconnaître  qn^ 

fautsnaturdsuuc  partdansla  succès-  a  une  intagioatioa  l»iliaiiu  ^  que  sm 
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Stjle  a  da  nombre  et  de  YicUt,  et  et  qui  anmt  ^ttf  augmenta  de  pia- 

Îi'ilfaitsoure&tuiieiDploibeareiix  sienn  àiseours,  déclamations  et 
es  images  réservées  aux  poMes.  Lef  lettres  in^tes ,  et  enricLîe  de  notea 
Ouvrais  oratoires  de  Libanîus  o&t  et  d'une  version- latine  plus  conecte 
Ae  publies ,  pour  l&  première  fois-,  et  plus  exacte  ^e  les  précédente», 
en  grec ,  avec  une  prâ'ace  de  Soie-  }.  S.  Beisàe  en  a  donné  une  édition 
rianus  Gapsalis  ,  Ferrare,  t5i7,  grecque  ,  trfes'^stiniée  ;  Altenbooi^, 
in-4''.  Fred.  Morel  en  a  donne'  une  1791-97  ,  4  Tol,  in-S".  (i)  Fabri- 
élition  plus  complète,  avec  une.tra-  cius  a  insère  quatre  '  àtscours  de 
ductionlatine,  sous  ce  titre  :  XiboÀu  Libanius  ,  avec  la  version  latine 
scphistte  prœludia  oratoria  ,  decla-  d'Olearius  ,  dans  le  tome  vu  de  sa 
matiorus  et  distertationes  morales  t  BibL  gnBca.  Ant.  Bongiovanni  ta 
gr.  et  lat.  ;  -adjectœ  suât  notx  et  a  publié  dis-huit  d'après  dlamnent 
varia  leciiones ,  Paris ,  1 606  -  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Su- 
27 ,  i  vol.  in-foL  Cette  édition  est  Marc ,  avec  une  version  latine  et  des 
estimée;m3isktraductionde Morel  notes ,  Venise ,  1751  ,  in-4''.  Enfin , 
ponirait  être  meilleure  (  Vey.  Fred.  le  savant  J.  Cbr,  Wolf  a  donne  une 
UonEL].  Le  premier  volume  contient  excellente  édition  des  Lettres  de 
1°.  les  FrogynuMsmata ,  c'est-à-  Libanius  ,  sous  6e  titre  :  Epîslola 
dire  les  exerdces  composés  poiu'  les  tpuu  rumc  primùm  maximam  par- 
jeanesThétoriciens.  Joach.  Caméra-  tem  è  codicibus  manu  exarads 
rius  en  avait  déjà  puidié  une  partie ,  ediâit ,  lat.  corwenit  et  lujtis  iUnS' 
à  la  suite  de  ceux  de  Théon ,  Me  ^  travit  J.  Chr.  fTolf,  Àmst. ,  1 7  38^ , 
i54i  I  in-S°.;  et  -Morel  a  conservé  in^ol.  Ce  volume  contient  plus  de 
sa  version,  à  laquelle  il  s'est  contenté  1 600  lettres ,  dont  à  pdne  trois  cenU 
de  faire  de  iKers  changements,  avaient  déjà  été  imprimées  (1)  :  il 
Erasme  en  a  traduit  aussi  quelques-  est  ton&iué  par  duq  tables  d'un 
uns  en  latin;  et  Morel  avait  d^à  usage  trës-commode.  On  trouve 
donnéaveeunedoubleveicionlatine  à  la  suite  les  corrections  faites  sur 
etfranfaise,le»£fegBf  d'UIysWt'de  les  manuscrits  envoyés  à  l'éditetir 
l'agriculture,  de  la  justice,  etc.  Il  pendant  l'impression,  et  les  obser- 
avait  nnssi  publié  Lihanii  Parasitis  vations  critiques  de  -D'OrviUe  :,_  sa- 
ob  coenamqccisam.se  ipsumdeft-  vant  professeur  d'Amsterdam.  Ce 
rens,  gr,  laL,  1601.  —  3°,  <^a-  recueil  est  tïès-précieux  pour  le« 
rante-quatre  Dèclamalions.  —  3°.  lumières  qu'il  ^pand  sur  plusieurs 
QaatielHssertiifionsmorales.—^'^,  points  de  l'antiquité.  Outre  k  f^ieàe 
Et  atôn  des  Progymnasmata  que  Libauius  écrite  par  lui-même  et  un- 
ies manuscrits  atlribueut  à  Nicolas  ,  primée ,  comme  on  l'a  dit ,  en  tête 
■o^iiste,qu'oncroit  jtrelediscifde  dusecondv(^  deses<eucrwj(Paris, 
deProdesetdeLacharës,  Le  second  .1637  ),  on  peut  consulter  la  yie  de 
volume  renferme  trente -sept  Dis-  ce  sophiste  parEuuape,  qui  ne  le 
eoun  de  Libaoiiis,  ]^'cédés  de  sa  juge  pas  favorablement,  et  la  Bi- 

^ie,  qu'il  avait  composée  lui-même     , . 

ji  l'âge  de  soixante  ans.  Celte  édi-  j^^Cr^'d^i^ît^^^  ''^'t"nù*^TZ. 

tioD  est  loin  d'être  complète.  Léon  tnxUcoiHiiÙTiûr^c.Bm'tM. 

Adami  en  promettait  une  en  1715,  (•>  .^"'îiîJ',; ■â"8"î^"r,  "«.f*"»!.^ 
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U(aitA.p«Gf.  d«Fabriciui,tom.  VII,  r^^ilalArs,lui  oSHt  M  mtf^atïoi» 

qui  y  a  rassemblé  beaucoup  je  àé-  pour  rentrer  dans  ses  ritats.  Bagrat 

tails  pleini  d'iobirCi,  La  Diuorfaliti  Taccepta.et  consentit  i  cedn- à  li- 

tle-aitd  Liianu,pae^Goi.Oie»nw,  kliid  ,  toute  ta  partie  4«  la  Géoi^e, 

a'^  pas  imprinrie.              W-s,  titu^  «u  sud  et  an  sud-ouest,  qui  est 

LIB.UtlD ,  c^bre  général  geor-  connuesons  le  nomdeMescbie.  Iib»> 

gîei),de  lapuissaBte  famille  des  Or-  rid, au  prixdecetteeesstoB, consent 

pelîans,  originaire  de  la  Chine,  àleconsidérer  conime  son  suEerain, 

était  fils  de  Rbad,  et  petit-fils  d'un  Peu  aprfeg  il  trouva  une  eccasion 

aiitreLîbftrid,quiétaieat  morts  tous  d'augmetiter  sa  célébrité  :  les  Turcs 

deux  en  csrabaltant  contre  l'empe-  Seld|aukidea ,  qui  avaient  fait  t4- 

xeuv  BaHlelI.enl'aQ  loai.  Libaiid  esmni«it  la  conquête  de  laPerw, 

eut ,  comme  béritage  de  ses  ancêtres,  voulurent  y  joindre  celle  de  l'Arm»- 

}a  plus  grande  partie  d«  la  Géorgie  nie.  Ibrabim-Inal  et  Koutoulrtiscb , 

néridionale,  et  la  dignité  d^cooné-  f rires  du  sultan  Tho'ghraul^egh', 

table.  Ainsi  qu'eut ,  il  se  nndit  ce-  vinrent ,  avec  une  puissante  armée  , 

Ubre  par  sa  valoir.  La  Géorgie  fondre  sur  le  Vasbouragan ,  qu'ils 

«tait  alors  gouvernée  par  Bagrat  ou  b-aversèrent  en  vainqueurs.  Ardiea , 

Pakarad  IV,  de  la  race  des  Pagra-  ville  ^uide  et  commerçante  ,  voi~ 

4ides ,  prince  sans  coura^  et  génwa-  sine  de  Théodesio polis ,  fiit  prise  et 

tameKt  déteste  de  ses  su]«ti> ,  à  cause  détruite  :  i5o  mille  de  ses  balMtaiHs 

de  sa  tyrannie  <et  de  ta  dissolulion  furent  passés  au  SI  de  l'épée  ,  après 

Ai  ses  m<Burs.  Libarid  avait  une  ime  opmi Jtre   résistance,  saes  que 

{femme  dont  la  beauté  fit  impiession  les    gouverneurs    et    les    généraux 

MrleToi,qui  parvint  à  la  ravir  Â  grecs  en  Arménie  eussoit  rim  tente 

BOD  époux ,  et  lui  fit  un  outrage  que  pour  les  sauver.  Aaron  Vestes  ,  duc 

les  Orientaux  pardonnent  raremsot.  du  Vasbovragan ,  et  Galacalon  ,  doc 

Le  prince  Orpelian,  transport»  du  d'Ani,  s'tftatbnt  retirés  dans  les  [dai- 

desir  de  se  venger,  prit  lès  armes  nesde  Vanast,  au  nord  d'Ani ,  atlen- 

et  se  révolta,  vainquit  Bagrat,  s'em-  dant  du  renfort  et  épi  wl  une  eccasioq 

para  de  sa  capitale  ,  où  il  trouva  la  favorablepaur  attaquer  las  enneaùs. 

UÈre  du  roi,  qu'il  viola.  Ba^at,  L'empereur,  infonne  dn  péril  qui 

n'osant  plus  voiir  le  combattre,  fut  menaçait  l'Arménie,  éerivit  aussitôt 

Tëdmt  à  fuir  à  travers  le  Caucase,  à  Libarid  pour  l'engager  à  se  jaîndte 

jusque  checles  AbkLaE  :  ce  qui  «ut  avecseslroupesàl'arméeimpAiaie: 

lieu  vers  l'an  io45.  Quand  Liharid  il  y  exhorta  aussiGnégoire  Arsacide, 

futmaîtrede  toute  la  Géorgie,  il  tn-  fils  de  Vasag ,  qui  était  duc  de  M»- 

Toya  une  ambassade  à  Constantioo-  sopotamie  ;  et  il  fit  partir  en  satae 

fie ,  demanda  et  obtint  l'alliance  de  temps  Jsaac  Camnène,  mattre  de  la 
empereur.-Dans  le  même  temps  ,  milice  d'Orient ,  avec  les  troupes  de 
Bagrat  vint  par  le  pays  des  Souanes  TrAisonde  et  de  U  Chaldée.  Testes 
«t  la  Celchide,  puis  descendit  le  ees  forces  se  réun««ni  à  Gabon- 
Phase,  pour  seretirer  à  TrAisonde,  droH,  dans  le  pays  d'Ardchovid.Li' 
d'où  il  envoya  un  message  à  Cotu-  barid  vint  les  y  joindreavec  ses  pr»- 
tantinople ,  pour  se  {Jaindre  de  ce  près  troupes,  et  celles  de  Baaiat,  rot 
qu'on  avait  traité  avec  son  sujet  re-  aeGA)rgie,etdeKakig'jraiaeRars. 
bdle.  Constantin  Hanomaçie,  qui  I<e8gàtâ'«iitgTectviHiiuMOtÎBun^ 
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(Iktemem  en  Tenir  aux  màm  ;  mais  tin  écrivit  au  roi  du  Sïarbekr,  p9ur 
Liband  rduta  de  combattre  ce  jour-  obtenir,  par  sa  médiation ,  la  déli- 
U,  parce  que  c'était  ua  samedi, le  .18  vraoce  de  Libarid.  Abou-Abdallah , 
Mptenibreio49,etqu'ilne  voulait  pas  docteur  de  la  loi ,  fut  cliargé  de  né- 
eiureindreTusage de  sa  nation.  Peu*  gocier  cette  affaire;  le  sulthan  y 
4aiit  la  nuit ,  son  neveu  Tcbordova-  parut  disposé  :  alors  George  Dro- 
uel,  qui  Catsait  la  garde  du  camp,  sus  partit  au  nom  de  l'empereur, 
se  laissa  emporter  par  son  courage  pfiur  la  conclure.  Les  deux  princes 
etattaqualesïurcs.Ilfuttue'aumo-  rivalUèrent  de  ^ënérosile.  Le  sul- 
mentoùil  obtenait  l'avantage.  Li-  than  renvoya  Libarid,  sang  rançon 
barid  fut  très-sensible  i  cette  perte ,  et  sans  écb^ge,  et  lui  fit  encore 
et  il  se  pr^ra  aussitôt  à^combattre.  de  grands  présents.  L'empereur , 
Dans  la  bataille  il  déploya  le  plus  pour  lui  marquer  sa  gratitude,  releva 
bouillant  courage  :  U  victoire  fut  tes  lui&es  de  la  mosquée  que  les  mu- 
long-temps  disputée  ;  maisenfiu  elle  aulinansavaientelieauiTefoisaCons- 
se  déùda  pour  les  chrétieBs.  Les  tantinople,  y  fit  faire  les  prières  pu- 
Turcs  étaient  en  pleine  déroute,  et  btiques,  au^om  de  ThogHroul-Bcgh , 
les  Grecsseretiraieot  dans  leur  camp  :  et  paya  même  les  hommes  qui  la  des- 
Libarid  combattait  encore.  Se  lais-  servaient.  Libarid  avait  été  deux  ans 
sant  emporter  par  son  ardeur  ,  il  prisonnier;  il  s'empressa  de  venir'à 
ne  s'aperçut  pas  que  ks  guerriers  Constaotinùple ,  remercier  l'empe- 
qui  l'accompagnaient  étaient  en  trop  reur,  qui  le  renvoya  dans  sa  pa- 
petit  nombre  :  son  cheval  fut  tué^  et  trie  avec  honneur.  Nous  ignorons 
il tombaenirelesmainfidesennenus.  les .  circonstances  du  teste  de  sa 
Ibrahim- Inal  l'emmeaa  en  Perse,  vie.  U  parait  seulement  qu'il  con- 
où  il  le  présenta  au  sulthan  The-  tinna  de  servir  les  empereurs;  car 
ghroul-Begh,  qui  traita  le  prince  on  voit,  par  le  tëmoi^nage  d'un 
géorgien  avec  les  plus  grands  hon-  historien,  qu'il  était  attaché  au  parti 
neurs.  Quelque  temps  ap^,  en  io5o,  de  Michel  âtratio  tique,  et  il  lui  resta 
le  sulthan  se  brouilla  avec  son  frère,  fidèle  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
doBt  il  eugeait  la  cession  defiaraadan  Et  quand  ce  prince  eut  été  forcé  d'ab- 
et  des  forteresses  que  celui-ci  .pos-  diqyer,  le  8]uin  10^7  ,  son  compé- 
fiédail  dans  le  Courdislao.  Ibrahim  titeur  Isaac  Gomnèue  traita  les  gé-  - 
Berévol(a,etseretiradaiisiefort  de  néraui,  qui  lui  étaient  restés  fidèles, 
Sertoai^  :  pour  mettre  son  prison-  aTeclaplusgrandedisiiQction,et  Li- 
nier,  en  lieu  de  sûreté,  il  le  confia  à  bandeut,Àcetitre,partJi  ses  bontés. 
Nasir-Eddaulab ,  ûh  de  Mernan,  Peu  après,  quand  il  fut  de  retour  en 

E rince  musulman  qiu  régnait  dans  Géorgie  ,  Libarid  fut  assassiné  par 

I  UiarbeLr,  et  dépendait  de  l'cm-  des  émissairesduroiBagrat.Onl'cn-- 

pereur  grec.  Bientôt  après ,  le  gui-  terra  à  Bethania ,  auprès  de  Teflis , 

than  envoya  sommer  te  roi  du  Diar-  dans  la^sépulture  de  sa  famille.  Son 

bekr,  de  faire  faire  les  prières  pu-  fils,  Ivané,  chercha  vainement  à  s« 

HLques  en  sooiMm  ,etde  reconnaître  rendre  indépendant,  i^fayez  JvAsi , 

son  empire.  ï*our  lui  prouver  sa  tom.XXI,pag.3o3,)        S.  M-f. 

bonne    volonté,  Nasir-Eddaulah  LIBAVIUS  (Aubre)  ,  docteur  en 

remit  Liliaridà  Thoghroul  :  vers  te  médecine,  naquitàllalleenSaie:  il 
même  temps,  l'empereur  Coustaa>- ,  professa  l'histoire  d*  La  poésie-,  à 
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Itftu,  m  i588,et  fut  nomm^  «n  la  même  Kgui{ae George AgncoU; 

i6o5,  recteur  du  f^yraiuM  de  Co-  mais  la  mAallurpe  et  la  cbimieont 

bourg,  dans  la  Frioconie,  où  il  fait  tant  de  progri*  depuis  Libaiius, 

mourut,  eu  1616.  Ce  sràlecin  est  que  ses  ouvrages  ne  sont  fin  csli- 

le  |H%inier  qui  ait  parié  de  la  trans~  mes.  Sur  une  Tingtaine  qu'd  a  con 

fusion  du  iang.  On  prétend  que  la  pos^s ,  nous  ne  citerons  que  :  I  Epit- 

fable  du  rajcunisseneul  d'Eson  lai  toLavm  ckjmicanim    libri  très, 

en  doiina  l'idée.  •  Ayez,  dit-il,  m  Prancforl,  1596  et  i59t),iB-fl<>,,3 

vhonunesaio  et  Tigoareux,  et  un  vol.Ii. vtffeAftnîd, Francfort,  160I), 

■  homme  sec  etdecbarné,  qui  pos-  iB>foL,(ig.  I!I.  S^iUagtaa  ftleeto- 

•  sède  à  peine  un  soufflo  de  vie.  Ou-  mm  aUhjtniar  aretatomm ,  iLid. , 

•  VTM  l'arltre  de  l'homme  en  par-  iGi3,  a  to^.  in-fol.  en  i  toI.  IV. 

•  faite  s&nte;  insinuez- y  un  tuyau  jfppendix  SjmtafpniUis  «reanana* 

•  d'argfent; ouvrez  ensuite  imeattère  eA^fiiKvrain,îbid.,idi5, in-fol.  V. 
»de  l'homme  malade,  j^cez  un  Commaa.AUihjrmiœvt varia ijms- 
w  autre  tuyau  dans  ce  Taisieau,  et  eut»,  ac  ejutdëm  Analysis  confa- 
»  bouchet  si  exactement  les  deux  tu-  sioms  fratentitatis  de  Bosed-Cnae, 
»  besque  le  sang  de  l'homme  saiu  ibid.,  iâi5,  3  toL  in-fol.    D-v-u 

■  s'introduise  dans  le  corps  malade;  LIBERALE,  peintre  de  Pécolc 
>  il  j  portera  la  source  de  la  vie,  et  Vénitienne  ,  né  à  Vâxitte,  en  i45ti 

■  toute  in&Tiite  disparaîtra.  ■  Une  fut  élire  d'Etienne  de  Zerïo  ,  et  h 
expérieuoe  annonce  arec  tant  d'assu-  I^aça,  de  bonne  heore^  an  premier 
rance  ne  ponrait  manquer  de  séduire,  rang  des  artbtes  de  son  pa^.  H 
Un  bAiédictiD  l'essaya  sur  un  de  ses  s'appropria  la  manière  de  Jau{nt9 
amt5(  f^ttfezDESGAkETs).  l.ower,  Beflin,  qai  avait  earicBi  de  sa 
atutomiste  anglais,  la  perfectioraa}  peinturM  la  chapelle  du  dame  dt 
etDenis,médecinfnnçais,qm  raat^  Vérone.  Vasari  prëtead  qu'il  ea 
dia  sur  ses  traces,  publia  en  1^66 ,  reçut  même  des  leçons  ;  mais  il  k 
deux  lettres  rdatÎTet  il  plusieurs  es-  trompe  ,  pinsque  les  peintures  dont 
périenccs  curieuses  de  la  transfusion  il  s'agit,  ont  été  faites  en  i436, 
ou  sang.  On  regardait  alors  cette  comme  le  prouve  finscriptiaD. 
opération  comme  une  ressonrce  cou-  Libérale  a'nit  peint  nn  grand 
tre  les  maladies  et  comme  ou  moyen  nombre  de  tableaux:  parmi  ceux 
de  rajeunir  les  vieillards  ;  nuis  elle  qui  esisteot  encore ,  on  fait  un  eu 
fut  défendue  par  un  arrêt  du  parle-  pariiculier  d'un  Èmphania ,  dans 
ment,  informé  des  înauvais  e%ts  l'élise  du  Bâme  i  Vérone.  Ce  ta- 
qu'elle  avait  produits.  Libavius  se  bleau,  de  proportion  plus  petite  (]ue 
nt  une  réputation  par  ses  ouvrages  nature, contiéntunnombreimmense 
de  chimie,  dans  lesquels  il  s'ef-  defigDres.decherauxeld'aminaiix: 
força  de  réfuter  les  rêveries  de  Pa-  on  y  jsdmire  surtout  nu  groupe  de 
racelse  et  de  set  seetaieors.  On  con-  séraphins  qui  enloorent  la  Viciai 
■erre  dans  les  pharmacopées ,  sons  et  dont  les  draperies  et  la  pose  sont 
le  nom  de  iMfuêuT  Jwnante  de  Li-  tellement  dans  la  manitre  de  Mui- 
baviiu,  la  composition  d'au  puissant  t^na,  qu'on  croirait  ce  taUeau  de  es 
caustique ,  qui  n'est  autre  cho»  que  maître.  Ainsi  que  Jacques  Belliii, 
an  mnriate  snroiigàié  d'éiain.  Sott  Lib^ale  réussit  à  rendre  avec  vérité' 
i£Ût(i»r*iluiiMt«(iJclefitplaceraur  les  diven  seulûanu  de l'amc.  U 
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riUe  de  Sieune  Tappela  pbnrliù  con-  ftot  sa  doctrine.  Le  pape  en  rendit 
fieir  la  pemture  de&  livres  de  cliœor  compte «rempereorCoiistaDce,  elle 
du  Dôme.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  pria  d'assembler  un  coociJe  général , 
et  dejàaSitibJi  par  l'itse,  il  réclama  qui  se  tint  danslaTÎIleâ'Aries;  mais 
les  soins  d'une  de  ges£lle6,maHéeà  les  Ariens  y  triutnpfaéreut,  Lel^gat 
Véraae;mais  il  eutlellemetit  isouf-  du  pape,  Vincent  de  Capoue,  céda 
frir  de  ses  procédés ,  qu'il  l'abandoH-  k  leurs  violences, et  signa  ta  condam- 
na pour  se  réfugia  chei  François  nation  de  saint  Athanase.  Libtre,  pé- 
Torcùdo,  surnommé  il  Moro,  son  nétré  de  douleur,  porta  de  nouveau 
éléTe,qui  eut  pour  lui  les  plus  grands  ses  plaintes  aux  pteds  du  trône.  Ua 
^ards.  Libérale ,  pour  1  en  récom-  autre  concile  fut  assemblé  à  Milan 
penser,  le  fit  héritier  d'une  ihaisoR  et  (  355  ).  Les  Ariens,  quoiqa'en  nom- 
d'un  jardin  qu'il  possédait  àSanGio-  hn  inférieur,  y  furent  encore  ricto- 
Tanui  in  Valle.  Il  mourut  quelques  riens.  Us  engagèrent  même  l'empe- 
jours  après,  le  laaoùt  i536.— Gen-  reur  à  forcer  Libère  de  souscrire  k 
lio  oti  Gennesio  Libebale  ,  pântra  leurs  sentiments  et  à  leurs  résolu- 
deg«ife,  ne  à  Udine,dansleFrioOl,  tions;  mais  le  pape  ne  put  être  ga- 
lers  le  milieu  du  seizième  siècle,  goé  par  des  présents,  ni  intimidé  par 
tut  dève  de  P«Uegrinu  da  San  Da-  des  menaces.  Appelé'  à  Milan,  il  eut 
DÏello ,  condisciple  et  émule  de  Jesua  aoe  longue  conférence  avec  l'empe- 
Beltioj  et  s'adonna  surtout  k  peindre  reur,  auquel  il  résista  avec  fermeté, 
des  poissons.  Sa  manifere  se rappro-  et  qui  l'exila  à  BéiéeeaThrace.II^ 
che  Deaiuoup  dé  ceHe  des  Bassans.  resta  deux  ans,  expose' à  des  persécu- 
P-g.  tionsdelapartdcl'e'yéque,  qui  était 

LIBERALIS  i  Airrowiira  ).  ^o/,  Arien.  Pendant  ce  temps , l'empereur 

Airroiiinrs,tom.  n,pag,  2g3.  avait  forcé  les  Romains  de  [Jacer 

LIBERE  (  Saint  ) ,  du  pape  le  sur  le  Sainl-Siége  un  intrus  (  fo/. 

3^  mai  352  ,  succéda  à  saint  Jules.  FiLii  11  ) ,  i^ui  avait  la  complaisance 

11  était  Romain  de  naissance i tt  là  de  communitpier  avec  les  Ariens, 

fidélité  avec  laquelle  il  avait  rempli  quoiqu'il  gardât  la  foi  de  Nicée.Cons- 

totts  les  ministères  qui  lui  avaient  tanlius  vint  à  Rome(357),è(eutliea 

été  successivement    confiés  ,  le   fit  de  juger,  quelle  aversion  l'on  avait 

nommer  à  Ja  papauté ,  d'une  oom-  '  conçue  pour  cet  anti-pape.  Le  peuple 

manevoix,mugré  la  résistancequ'il  redemandait  libère;  les  dames  ro- 

L opposa.  Les  temps  étaient  dimci-  maînes  firent  entendre  elles-mêmes 

i:  on  avait  vu,sou«  le  pontificat  de  leurs  supplications  pour  son  retour. 

MÎnl  Jules,  toutes  les  persécutions  Libère,  de  son  côté,  fatigué  de  son 

des  sectateur»  d'Arius  contre  saint  exil ,  ou  peut-être  cédant  à  des  soUi- 

Athaoase  :  elles  se  renouvelèrent  sous  citations  dont  il  espérait  plus  de  fruit 

edui  de  Libire.  Les  éyêques  orien-  parla  suite, pour  le  bien  delà  paix, 

tanx,  tant  Ariens  que  semi-Ariens,  ckémentit  sa  fermeté,  en  adoptant  k 

écrivirent  au  nouveau  pape,  posr  formulcdeSirmiommiiétaitunecon- 

l'engager  il  r^nser  sa  commonion  à  séqnence  de  la  doctrme  d'Ariiis.  On 

caint  Athanase.  Libère  oonvoqua  ua  sait  que  cette  hérésie  consistait  à 

concile  k  Home  :  soixante-cinq  évê-  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  à 

r(  d'Italie  se  déclarèrent  «n  Mvenr  n'envisager  en  lui  qu'un  bamine  dou^ 

«aint  pauiarcbc,  «t  «pproiirt-  de  taUnts  extraoïdiminB ,  qui  m 
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pouvait  être  appelé  Dieu  que  par  de  per^teun  places  ;  d'antrei  n'i'' 
une  esplcede  participatian.  (  Vtg'tL  perçurent  point  le  piège  dam  leqiiH 
AuDs.  )  Cette  hérésie  occasiouna  la  on  lei  avait  attirés,  c'est-i-dire  ,)m 
tenue  du  cooôle  de  Nicée,  <{ui  réta-  termei  qui  contenuent  l'errear,  Li- 
blitledogme  de  lacODsubitantialité  J>ère  refusa  de  loiucnre  cette  fw- 
daVerbe,daiu  toutelaforçeduter-  mule.  Cependant,  laint  ÂthaBiua 
me.AriusmiteDsuiteqitelquesresluc-  exile  dans  lê  désert,  et  consemat 
tioDs  à  sa  doctrine;  et  ses  disciples,  toi^onrs  U  pureté  de  la  doctrint, 
feepartageantendi*ersesnuances(i),  écrirait  sans  cesse  pour  comluttn 
prirent  le  nom  d'Ariens  outrés  ,  les  liéretiijues  ;  mais,  en  distingiuri 
«u  Anoméetts ,  et  de  semi-Ariens.  Ce  la  perversité  des  principes  et  des  ia- 
fut  l'une  de  ces  modifications  de  tentions ,  il  tut  d'avis  que  l'on  p•^ 
dogmes ,  qui  servit  de  base  à  la  for-  .  donuit  k  ceux  qui  reviendraioil  de 
muiedjG  Sirutium,  dans  laquelle  on  leurs  erreurs  eu  professatit  la  foi  de 
^vita  le  mot  de  substance,  mais  I4icée,et  enaïuthématisantleshffé- 
dotit  il  résultait  néammoins  que  le  tiques  ,  qui  faisaient  du  fils  de  Km 
fils  était  d'une  nature  différente  de  ,une  créature.  Ce  fut  en  conséijiwia 
celle  du  père;  ce  qui  était  bien  éloi-  de cetavis, que  Libère  ordoiuaden- 
goé  de  la  Coi  de  Nicee.  Ce  fut  cette  cevoir  les  évoques  tombés  à  Rimini , 
formule  que  Libère  eut  la  faiblesse  qui  ajouteraient  à  la  profession  de  foi 
de  signer  ;  cE  cette  condescendance  de  Nicée  la  condamnation  des  chef* 
lui  fit  obtenir  son  rappel  à  Rome  de  parti.  Les  Ai'ieos  se  divisèreiiL 
(358).  Cependant  son  retour  fut  un  Ceux,  qui  avaient  adopte  une  doctrine 
triomphe.  L'auti-pape  fut  chasse:  mitigée  se  séparèrent  enfin  des  pirli- 
Libère  fit  une  espèce  de  protestation  sans  outrés  de  l'hérésie  prinulîrt 
en  excommuniant  les  jinoméens,  et  (366).  Les  Orientaux,  qui  compi- 
•o  déclarant  anathimes  ceux  qui  saieni  le  plus  grand  notnhfe,  se  re- 
disaient que  le  fils  n'était  pas  sem-  nïrent  àVégUse  romaine, et  nnmit 
blable  au  père  eu  substance,  et  en  trouver  Libère,  auquel  ils  dédarferegl 
toutes  choses.  Cette  profession  de  qu'ils  se  séparaient  de  la  créancedci 
foi  était  encore  insuf^sante ,  parce  Anomeens  ,  en  conCusant  que  le  £1) 
que.suivant  te  concile  de  Nicée,  il  ne  étaitsemblableaupèreentoules.cfao- 
■  agit  point  de  substance  semblable,  ses,  etqu'iln'yavaitpointdediSaeD- 
mais  de  la  même  substance.  Dans  un  ce  entre  te  semblable  et  le  comabsim- 
concile  assemblé  à  Biminî  (SSg) ,  on  .  ticL  Libère  mourut  le  ï4  septonbR 
agita  de  nouveau  cette  question;  mais  366,  après  un  pontificat  de  q>^ 
à  force  de  subtitilés  et  d'intrigues ,  lorze  ans  et  quelques  mois.  Sa  cbuK 
les  Arïens  L'emportèrent  encoie ,  et  a  toujours  servi  d'argument  conlre 
firent  triqUipher  le  principe  d'afK-  l'infaillibilité ,  telle  qu'elle  a  été  wu- 
iiilé  ou  de  ressemblance  ,  et  rejeter  tenue  par  quelques  ultramonlains;ct 
celui  de  l'idendté.  Constantius,  qui  quin'a pas  empécLé  que  sa  mémoir* 
Ig?  protégeait,  força  presque  tous  les  n'ait  été  en  vénération.  Les  éïôji» 
'  livSqiies  d'adhérer  aux  aetes  de  Ri-  les  plus  illustres  de  ces  temm-là,  teb 
Ibiai.  Lesunsce'dërentparlacraiule    que  saint  Epiphane,  saint  Basile  et 

^11.     ,.  — — .— saint  Ambroise,  l'ont  nommé  stW 

(i)oi.iioDi>wi™u-à.t«.  F»(eu>°iHd.{oi    les  marques  ordinaires  de  respett. 

Aiiuau>*tfi.ui,,)    ^  Vo/.  DtfstrtaUon  tntt^tni»»- 
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riquÈ  sur  U  pape  Libère ,  dans  l*i  VrûveriœfurishistorveDeàriptio  , 
quelle  on  fait  wAript  il  n'tit  jamais  ex  vHriis  aathoribus  collecta,  et  in 
tombé,  par  l'abbé  Coi^e  ,  Paris,  FictM>iensigjmnatioerposita,Poi- 
fnci6,et\e  Commentaire  critiijae  H  tiers,  1567,  in-4''.  H.  De  prœsen- 
historique  sur  S.  Libère ,  pafw ,  par  lis  tempenatis  et  serculi  caùmitale 
le»  P.  Stilting ,  dans  les  Jeta  sanc-  Oratio,  Poitiers ,  1 567 ,  in-40.  III. 
lontni  (desBoUandislesjanïB  sep-  DecalamilatumGaUùircausixOraJ 
tembre.  Od  troore  un  DitUogue  de  tio ,  1 569  ,  in-4''.  IV,  Ample  dis- 
Libire  avec  Constantin  ou.Constaii'  cours  de  ce  qui  s'est  fait  et  passé 
tiiis,etdouie£«Hnîidecepape,in-  aa  siège  de  Poitiers ,  écrit  durant 
sérêes  dans  le  tome  II  de  la  CoUec-  icelui,  par  on  Ifomine^ui  était  de- 
lûwt  des  conciles.  Libère  eut  poUf  ^ru,RoueD,le  11  septembre  iSSg, 
successeur  saint  Damase  1.  D-s.  in-8°.  ;  relmptimd ,  avec  quelques 
•  LIBEIIG£(  Makih  ),  savant  jn-  augmentalions,U  litème  annfeàPa- 
rîsconsulte ,  naquit  à  fielon-le-Tri'  ris,  in-^o.jà  Poitiers,  i57o,in-4°.; 
.chard ,  village  près  duMan5,pr0'  «ta\ec\e5Epitapheslatinesetfràn- 
fessa  ledroit  à  Poitiers, et  ensuiteà  eaises  de  quelques  uns  des  occis, 
Ang^s.  Il  avait  tellement  gaf^é  la  nouai,  i635,  m-ia.  V.  DejusiUid 
xonfiancc  des  battants  de  cetteder-  et  jure  Oratio,  itiAndegavensijuris 
nière  ville, qu'il  y  apaisa  deux  fois  auditoiio  habita, anno\5']^,P3T\s, 
des  sélitions  populaires  ,  au  com-  1574  ,  in-4''.  VI.  De  artihus  et  dis- 
mencement  de  la  Ligue.  Sa  présence  ciplinis  qidbus  juris  studiosum  ins- 
«ufSsait  pour  calmer  le  peuple  re'-  tntctum  et  omatum  esse  oportel  ; 
Tolle.Lemarechald'Aumoot,  après  Oratio  habita  in  scholdAndegaven- 
Avoir  réduit  la  ville  sous  l'obéissance  si,  1  Sg  i ,  in-8''.VII.  Unelongue  Épi- 
du  roi  ,1e  nomma  écbevin  perpétuel,  <re  laliue  à  Gui  Delesrat,  Ueute- 
quoiqn'il  changeât  tous  les  autres  nant-géttéral  d'Anes:  èi\ttst\m- 
officiers  muaicipaux.  En  cette  qua-  primée  en  t^  des  Itarangues  de  ce 
lité,Libergel)aTanguaHenri  IV,en     magistrat.  D-c. 

iSgS,  lorsque  ce  prince  passa  par  LIBERGIÈR  ou  LE  HERGER 
Angers.  Le  roi  fut  si  content  du  dis-  (Hugues),  architecte  de  Bcims,  né 
cours  et  des  beUes  manières  de  \'a-  vers  le  commencement  du  treizième 
rateur,  qu'ill' embrassa, le  loua  pu-  siècle, s'illostra  par  la  constructioa 
btiqnement  ,  repondit  à  tous  les  du  portail ,  des  deux  tours ,  de  U 
points  de  la  barangue ,  et  donna  à  nef  et  des  deux  ailes  de  la  belle  e'gli- 
l'université  d'Angers  le  droit  d'*-  se,  aujourd'hui  détruite,  de  Saint- 
pétistemera  des  pintes ,  pour  servit  Nicaise  de  Reims ,  à  laquelle  il  tra- 
de  gages  aux  professeurs  en  droit;  vail la  depuis  1339,  jusqu'à  sa  mort, 
privilège  dont  elle  a  joui'jusqu'à  la  arrivée  l'an  1 263.  Robert  de  Goucj 
révotubon.  Liberge  fut  député  aux  acbeva  cet  édifice.  Libergier  fut  en- 
ctats  de  Bloïs,  et  y  composa  les  ca-  terré  devant  l'église  qu'il  avait  bâ- 
biers  de  la  province  d'Anjou.  Il  y  tie  ,  sous  une  ^erre  bfanclie  qui  fut 
développait  à  peu  près  les  mêmes  mise  ensuite  à  l'entrée  de  la  nef  delà 
vues  que  celles  qu'il  proposa  depuis  'cathédrale.  On  y  voyait  sa  Ëgure  ci- 
i  HeiuirV,pour  subvemrauxgages  selée  en  plomli;  il  portait  dans  sa 
des  professeurs  en  droit.  Il  mourut  main  gauche  la  moitié  de  Téglise  de 
à  Allers,  en  iSgg.  Chiade  lui:  L    Saiot-Kicaifeiet  tenait  dans  sa  droite 
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unerë^  M  un  contpu  :  bvImi' tté  Ange  et  ltapl)Ml;à{>armc,)eGorr4^ 

celte  pierre,   oo  lisait  son  e'pita-  ge;àSolo{^e,le«C«rTack«,eliVaù- 

phe.    oC'estla  preuve  d'une  iatel-  se,Iesha1)iIescolorîitesqMCetteTm« 

■  licence  peu  comniime  dans  Huchc  a  produits.  IDe  loules  ses  études ,  il 
t  Libergier ,  dit  l'abbe'  Plucke ,  a'a-  m  forma  nn  >ljle  qui  tieBl  de  chaqa» 
»  voir  nsquë^TEc  succès,  rar  des  ap-  eeole ,  qui  Be  fut  pas  aprecie  en 
«  puis  aussi ddhcats  que  l'etaieul  les  Italie, maûqnicltariKal'AllemsgDe, 
B  deus  tours  de  eette  magnifique  »ii  il  fut  apptU,  et  d'oà  il  rerint 

V  ^lise,  dix  pyramides  en  pieFres,  avec  les  titrée  de  comte  et  de  cheva- 

>  dont  les  deux  grandai  av^enl  lier ,  et  des  bie»  considérafates  qni 
»  cinquantepiedsde  hauteursurliae  Iiù  permirent  de  vivre  à  Venise, 
n  base  de  seize  pieds  ;  comme  c'est  d'une  wantèn  brillante.  Qoant  i  sâ 
«  une  sage  réserve  dMs  l'arcliitecte  mauiire  de  ^indre ,  on  po«n-ait  dî« 

>  de  la  cathédrale,  Robert  de  Cou-  re  qu'il  ■  un  style  Tarie.  Lorsqu'cl 
«  cy ,  de  n'avoir  pas  chuge  »es  deux  travaillait  pour  des  connaisMnrs ,  il 
B  tours  du  fardeaufartsupe'iieurdes  etaployait  un  pinceau  eipeditiftt 

V  deuzpjramidesquiauraient  pules  plào  de  franchise.  Pour  tes  autres  , 

>  terminer.  Ce  que  Libeller  a  fait  au  contraire  ,  il  leraunait  cfaamc 
»  de  plus  beaa  n'était  peul-itre  pas  partie  de  ses  taUeani.  avec  le  ptni 
»  son  portail ,  où  les  ornements  a>  grmd  soinjks  cheveux  mjmessout 
»  Vaient  été'  jetas  a  picûie»  mains:  exécutes  avec    tant  d'exactitude  , 

>  Fordonnantc ,   égalemNil  simple  qu'on  pourrait  presque  les  camptei'. 

•  et  m^estueuse  des  dehors  de  son  11  peignait  ordinairemêtf  les  ta^ 
a  ^lise ,  attachait  bien  aatr^ieot  14eaux  de  ce  genre  sur  du  boiS  de 
»  Us  yeux  attentifs  ;  la  justesse  d«t  «yprës.  Il  semUe ,  cependant ,  qnt 
»  proportions ,  la  hardiesse  du  desi  cette  manière  si  exacte  ail  rofraidï 
»  sin  et  de  l'exécution,  la  délicatesse  son  imagination  ;  car  les  «nrages 
i  et  la  noble  simplicité ,  étaient  les  qu'il  a  exécutés   ainsi ,  n'ont    pas 

■  jlriBcipales  beautés  qu'on  y  admi-  la  perEectiao  de  ceux  qu'il  peignail 
»  rait.  Les  deux  architectes  avaient  ^'iine  manière  plus  libre.  H  est 
»  employé  tout  ce  que  l'art  joint  à  tantètgrandiose, et  tantôt  gracieux; 
B  l'expérience  leur  avait  appris  de  «t  quoiqu'il  ait  produit  peu  de  ta- 

•  plus  délicat  et  de  plus  achevé  pour  hleatrx  dans  h  première  manière,  on 

•  en  faire  un  des  plus  beaux  manu-  «a  c annaît pourtant  qoelqucs-uns d'un 
»  menls  de  France  et  peut-être  de  grand  «lérite ,  tels  qne  te  Mastaeft 
»  l'Europe.  »                            Y.  des  hutoeeras ,  h  Veiiiec;  2Vbé  tor- 

LIBËRI  (  Le  chevalier  Pieibe  },  -tant  de  l'Arche  ,  à  Vemse  ;  te  Dér 

peintre  d'histoire,  né  a  Padoue,  e»  2uge unn>er<eJ ,  à  Borganie,  O  soui 

i6o5 ,  ftit  élève  d'Alexandre  Vora-  des  taHeaux  d'église  d'un  dessin  vj- 

tpri,   surnommé    le    P«àovanino.  Rmireux ,  remplis  des   plus  beaux 

Grand  peintre,  et  regardé  co'-.   ■'-  !i,  r..<rourrts  ,  pleins   de  nrouvenieol, 

{4us  savant  dessinateur  de  l'école  et  dont  les  nus  d'un  grand  caractère 

vénitienne ,  Libcri  succéda   à  ton  ra^^lent  cependant  bien  plus  les 

maître  dans  l'honneur  de  maintenir  Garracheqne  Michel-Ange.  Il  abusa 

la  gloire  de  cette  éiulc.  Il  parcourut  »wt«Ht  de  l 'imitation  dos  premiers  de 

SBcceasivemenHes  vilies  de  l'Italie  :  ces  maîtres,  en  petcnant,  coUR  l'n- 

à  Koue ,  il  Audia  l'uti^ ,  Michtè-  tage  |e  Pèse  EteniH  eKicrenent  sn. 
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Jana  f  riglÏM  d«  Sainte-GaAmne  de  tB  Sisîle  et  ta  Galabn.  Ce  9Û  pa- 

Vicencc; orreur  de  jugement  qui di-  rait  oertaio,  c'est  qu'en  1 3ig5 ,  An- 

ininoe  le  loérite  de  cette  peinture,  loiuede  BayoodeLibcrtatétaitjugc 

d'ailleurs  Irte-bette  dam  tantea  set  du  palaic  à  Maraeille ,  cIiacBe  1^ 

parties.  Mais  ce  lont  ka  taUeaux  de  n'était  accordée  qu'à  la  nt^esse, 

cabànet  de  Liberi  qui  ont  fonde'  sa  Pierre,  dont  il  l'agjt  ici ,  le  sisnala 

réputaltoB.  Tanldt  sessu)etssent  d-  long-temps  danf  le  parti  de  la  Ligne; 

rét  de  la  fable, tantôt  cesonlâesca-  mais  i'alHnratioD  de  Heuri  IV  Im  fit 

pnQesoudesallcgoliBacnîgmatiques.  désirer  de  rentrer  sous  les  lois  du 

Le  plus  souTeat,  à  l'imitation  du  Ti-  le'gilinie  louTcrain.  Depuis  cinq  a», 

tien ,  il  a  peiot  des  féniu  nues,  que  Charles  Casaulx ,  omcier  et  agent 

l'on  peut  regarder  comme  des  cliiîs'  de  la  comtesse  de  Sault,  qui  s'était 

d'oeuvre  ,  et  qui  lui  oot  mérite  It  voie  au  duc  de  Savoie  pour  attiser 

turnon  de  libertin,  11  existe  pend»  en  Provence  les  feus  de  la  discorde,, 

galeries  où  l'on  n'en  trouve ^  et  lors-  ayait  usurpe  le  consulat  à  Marseille, 

qu'an  en  a  vu  une,  il  est  facde  de  les  où  il  secoadait  les  demien  efforts 

recoanaitre  toutes,  soitanxairs.de  de  la  rebeUion,  soutenu  par  un  se< 

t&e,  i|u'il  rep^  sonrcni,  soit  au  courï  de  quatre  galh-es  et  de  laoo 

Ion  paierai  de  ses  tableaux ,  rt  aux  Ëspagntds  ,  que  Philippe  11  avait 

tantes  rosëts  de  ses  cbair;.  I)n  reste,  envoyés.  Cependant  le  duc  de  Guis« 

ioa  coloris  est  suave  et  bien  em}>ite',  marcliait  pour  r^uire  MarseiUe ,  la 

ses  ombres  dt^icales,  cf  dans  le  seule  ville  de  Provence  qui  re'sîstJt 

goAt  dtt  Carrée;  ses  pro^  sont  encore.  CasaulxavaitconflËlagard» 

tiras  eu  général  de  l'antique ,  et  le  de  la  Porte-Royale  à  Libertat  :  Ce  ca> 

waBiwnaftt  de  son  pinceau  est  plein  {litaine,  plein  de  courage  cl  d'ambi- 

de  fraochise  et  de  liberté.  Le  cbe<  tion ,  biolait  de  s'illustrer  par  quel- 

valier  L^ri  mourat  à  Venise,  en  que  action  d'éclat  ;  les  briUantes 

J6S7.  —  Marc  Lnxai,  son  fils,  promesses  du  duc  de  Giase  lui  en 

reçut  des  leçons  de  Inijmaisilnepeut  fournirent  l'occasion  :  il  ^olJigea  de 

lui iire  compare' dans  les  ouvrages  donner  la   mort  à  &Kaidx,et  de 

de  «on  invottion  ,  ni  pour  le  gras-  soumettre    Marseille;    L'entreprise 

diose,  ni  par  la  beauté.  Cependant,  était  pérdteuse;  mais  ledesîr  de  la 

il  montre  de  l'habUete  dans  les  co-  gloire,  et  surtout  l'espoir  des  ré- 

mes  qu'il  a  exécutées  d'après  les  ta-  compenses,  déterminèrent  Libertat. 

Ueaux  deson  pire.  Les  connaisseurs  H  se  concerte  avec  4t  duc ,  qui  fail 

mÂme  les  plus  exerces  ont  peine  k  avaDcn-  en  troupes.  Casautx,  in- 

discemer  la  cApie  de  l'original.  On  fonn^  de  leur  .^^WAefae  ,  ehaice 

cofutailde  lui  plusieurs  tableanxsi-  Louis  Dais,   »o<t . collégee ,  d'ob- 

piâ  Perilfi^odd  LiberL      P-s.  serrerleun  moùwmfBtsauiour  des 

LIfiEBÏAi;(  PizsBE  ),  BéA  remparts,  et  se  rend  lin^^e  11  la 

Marseille  vers  le  milieu  du  seizième  Porté-Royale ,  avefe  nue  nembvuse 

siècle,  dans  robscttrilé,  suivant  les  escorta;  mais,  en  arrivant,  il  est 

His ,  desctndsit ,  selon  d'antres ,  de  renvené  d'un  coup  d'ép^^ar  Li- 

la  famille  de  fiajon ,  originaire  de  bertat,doat  up  dà  frères  achève 

Corse, «ù  l'un  de  sesancItKS,  Jeaf  de  le  tuer.  Aussitôt  les  ctîs  de  fïM 

de  Bayon ,  avait  obtean  le  surnom  i«  Jtoi  se  font  «ntcndre  :  les  soldats 

de  LiieitéU ,  k  cuise  de  ses  expldli  ligueurir  te  dispersent  ngtit  une  Itf- 
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gère  resistaDC«;  leurs  cheEj  sesaii'  TJBON,  architecte  grec,  ntf  dans 

Yeiit  sur   les    galires   espagtuiles  ,  l'ËIide,  floiissaitversla  qnatre-ving- 

qui  l^ent  l'ancre  :  les  troupes  du  tième  olympiade ,  4^8  ans  av.  J.  C. 

duc  de  Guise  entrent  dans  la  ville  ,  Il  construisit  auprès  dePise,  ce tem- 

ct  Libertat,  à  leur  tète ,  aârancbit  pie  de  Jupiter  wyinpien ,  si  celjjtre 

sescDncitoyeiis,dontIatcrreuraTait  parles  cëre'momes  des  jeux  olvin- 

senle  retardé  la  sou  mission.  Ce  coup  piques ,  et  o>)  s'accumulèrent ,  pen~ 

hardi  eut  lieu  le  i"]  février  iSgb.  daot  tant  de  sifecles,les  cke&-d'(Eu-, 

Heori  IV,  En  appreaanl  la  reddition  vre  des  arts  et  les  offrandes  de  tons 

de  Marseille,  s  écria  ;  C'est  mainte-  let  peuples.  Le  temple  e'tail  d'ordre 

nant  tfue 'je  suis  roi!  Il  de  ri  vil  à  donque;  il  etwtealièremeut  entoure 

Liberiat  pour  lui  témoigner  sa  re-  de  colonnes,  consmdt  en  pinres  de 

connaissance  ,   le  nomma   nguier  l'ËIide,  et  cauveri  avec  eesespècea 

perpétuel  de  sa  patrie ,  lui  fit  camp-  dé  tuUes  de  ro«rbre  pentelique ,  in- 

ler  5o  mille  ecus,  et  lui  accorda  ,  Tentées  par  Byso*  de  Na^os  ,  Tersla 

tant  pour  lui  que  jiour  ses  frères  ,  55*.olynipiade{56oansaTant  J.C.); 

d'autres   distinctions.   La  ville  de  sahautenrétaitde  soixante-huit  pieds 

Marseille  fit  éiiger  à  son  libérateur  et  sa  largeur  de  quatre-vingi-quûiEe, 

une  statue  décOrée  d'une  inscription  sa  hmgueur  de  deux  cent-trente:  les 

latine;  e(  l'on  grava  sur  la  Porle-"  sculptores  du  fronton  antérieur  t- 

■  Royale  ces  deux  vers  latins  :  &ienl  l'ouvrage  ée  Pteontns  de  M«b> 

' Oaciiui fait ZitiMa  c.iai<à,j.nnii,  dé (. eu  Tlirace  ),et  celtes  du  iron- 

i.aifairitu>,uriirtgi,Liitriaijir.'ùuuri^\i.  ^^,^^  postérieur  étaient  d'Aloamenes. 

Libertat  mourut  sans  enfapu,  le  1 1  Celait  dans  le  sanctuaire  que  s'âe- 

avril    i597  ,  empoisonné,  dit-ou  ,  vaitia  fameuse  statue  d'w  et  d'ivoi- 

avec  des  bfls  de  soie  ;  el  ses  frères  ,  re,  chef-d'œuvre  de  Phidias  ,  et  la 

Ihrthelemi  «t  Antoine,  héritèrent  merveiHe  de  la  sculpture  cA/7«eIc- 

de  ses  lôevs,  el  de  ses  «mplois  :  pA^nfine.  On  peut  voir  dans  Pausa- 

(fest  du  dernier  que    descend    U  nias,  la  description  qu'il  donne  de 

faniiile  de  Libéria! ,  qui  eiJsU  en-  ce  supeihe  édifice  ,  dont  il  ne  reste 

f ofe  en  Prov^ce,  (  Foj".  Gvise  ,  t.  ms  la  moindre  ^race.  On  croit  qu'il 

XIX,  p.  198 ,  et  HEnti  IV ,  t.  XX,  fut-détruit  vers  la  fin  du  quatrifeme 

p..  94-  )                                 -^"i-  eiècle.  M.  Quairemère  de  QoÎBcy  a 

LlglCKI  (  Jeab  ) ,  poite  polo-  donné,  dans  son  Jupiter  OfympieH, 

liais  du  dix-«eptièmc  siècle,»  laissé  une  excellente  hypothèse  sur  celé»- 

uqe  Traduction  des  Odes  d' Horace  pie  etses  ornements.            L-s-k. 

«q  -vers  p^Jfiams  ^  qui  fat  imprimée  LIBBI  (  FrançoiI  Du  ) ,  dît  i* 

à  CTacpviç,  ;i64^yin-4''.de  128p.  .J^imx,  peintre  en  mimaniré  ,  ne^à 

On  a  du  mêioe ,  ea  latin  et  en  polo-  Vérone.tors  le  mili» du  Xv*.  siècle, 

(^  :  Somfù^irii  de  vino  el  a^  in-  m  rendit  célèln:^  par  le  taJeul  «ree 

ter  se  litigantibiis  pro,  prœcedentid,  lequel  il  peignait  le»livres  de  cfaceor 

1G47  ct.4|384<  sans. lieu  d'impre»T  ctd'o£ce.£'iiaprimerieétaitencore 

tiDu  e^  sans  nom  d'auteur  ■  —  Bac-  »  &on  berceau  i  «t  lu  plus  rit^ei 

■thiis  miratfdositS ,  poème  en  pt^QT  okapitres  meltaietit  leur  honoear  a 

Ràis,  imprimé  plusieurs  fois,  siais  pos£édép  les  plus  beaux  livres  de 

^aliemenl  sana  ifldtcation  du  nom  chœur.  François  en  peignit  un  j^and 

dJirauleuf.                          Çrxv.  nowbi'e,  doot  plusieurs  sont  eucoia 
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conserrà  avec  soin  à  Ve'rane  et  dani  C«l  en  allant  peindre  ies  Uvres  dé 
d'autt«s  villes  d'Italie  ;  mais  le  pldi  chteurdans  le  couvent  des  dbanoines 
vante'  de  ses  ouvrages  est  an  petit  de  Saint  -  Sauveur  ,  qiie  Dai  Libri 
livre  où  il peigitit, avec  une  extrême  connut  D.  Giulio  Clovio  (  Voyez 
delicalesse  ,  deux  miniatures ,  dont  Clovio  ),  auquel  il  eut  la  gloire  de 
l'une  repre'aente  s»nt  Jéréme ,  et  donner  les  premières  leçons  de  son 
l'autre  saint  J^an  dans  i'îledn  P^  art.  Il  mourut  en  i555,  à  V^one, 
thmos,écrivimtl'jipoettiyjtse.  C'est  laissant  deux  fils,  dont  l'aîné,  nom- 
à  son  talent  dans  ce  geiu% ,  qu'il  dut  mé  Fran{«is  Dai  Libm  le  jeune ,  . 
"le  surnom  Z).wii6H,  qu'il  transmit,  béritadeson  talent  pour  la  peinture 
ainsiquesestaleuts.àsoufilsJérôme,  des  livres  d'église;  mais  un  de  ses 
uéà  Vérone, en  i47^>  — JÉnoMEne  oncles,  riche  et  sans  enfants,  t'atti- 
ke  borna  lias  a  la  peitature  des  livres  ra  prbs  de  lui,  et  lui  confia  la  direc- 
d'cgUse  ;  iTreçHl  des  leçons  de  Domi-  tion  d'une  manufacture  de  vénerie , 
nique  Morone,  et  devint  un  des  pein-  où  il  perdit  les  années  les  plus  prê- 
tres les  plus  habiles  de  son  temps.  A  cienses  de  sa  jeunesse  :  son  oncle, 
râeedeseizeans,ilpeignitune^e/TO-  étant  devenu  vçuf,  se  remaria  ,eut 
i»<M>nc&«roù,-etlor6qu'ondâ;ouvrit  des  enfants  ,  et  lui ^a  tout  espoir 
ce  tableau,  tous  les  spectateur»  cou-  d'être  son  héritier.  François  reprit 
Furent  en  foule  chei  le  père  du  jeune  donc  le  piaCeau ,  et  «ntreprit ,  sous 
arti5[e,pourUféilciterd'avoirunËls  ta  direction  de  Fracaslor  el  de  Be- 
aussi  lubile.  Toutes  les  figures  en  raidi ,  médecins  fameux  et  géogra- 
80Dt  remarquables  ;  mais  les  anittes  phes,  un  globe  terresire,  dont  Ba- 
fout  un -cas  pariiculier  d'une  Vierge  vagero  voulait  faire  hommage  à 
et  d'un  Saint-Benoît  que  Jéréme  a  François  I".  ;  mais  ce  poète  étant 
introduits  dans  sa  eompositiçiD.  Oa  mort  à  son  arrivée  en  France  ,  le 
conserve  encore  à  Vérone ,  daas  l^é-  globe,  commencé  par  François  Li- 
glise  de  Saint  -  George ,  un  tableau  bri,  demeura  imparfait.  Cet  artiste 
qu'ilapeinten  i5a9;c'estune/^iergâ  étudia  aussi  la  peinture  à  l'huile  et 
eMre  deux  saints  Evftjues  ettrois  l'architecture;  mais  il  vécut  peu  de 
jinges.  Ce  tableau,  de  petite  di-  temps.  Son  frère  s'était' fait  prêtre; 
mension , .  re'unit  tous  les  sulTragei.  et  ce  fut  en  lui  que  s'éteignit  la  fa- 
L'église  de  Saini-Georee  en  cou-  mille  DaiLifari,quiafonrnitrois  ar< 
tient  .un  grand  nombre  de  cegcnre;  listes  d'nn  talent  ^remarquable.  P-s. 
mais  celui  de  Jéiôme  peut  en  être  -  LlÇtilRAûlIË  (Jean  de  ) ,  mi- 
regardé  comme  le  clief-d'(£uvre,^<nl  nistre  de  la  rettgiou  réformée,  était 
il  frappe  par  la  grJce,le  brillai|tet  né  dans. le  seizième  aiècl»,-  à  Bris- 
le  fini.  Appcs  avoir  exécuté  ce  ta-  cons ,  petit  village  de  Beam ,  et  y 
bleau,  Libri  se  livra  exclusivement  remplissait lesfonctionsdupastorat. 
il  la  peinture  des  Uvres  de  chceur  :  Il  fut  arrêté  à  l'époque  des  premiers 
ceux  que  l'oK  connaît  de  lui ,  sont  trouUes  qui  éclatèrent  dans  cette 
précieut  par  la  perfection  du  travailj  province,  et  jeté  dans  un  cachot 
■nais  V-MametEvechoiSèsduPa-  d'où  il  ne  sortit  que  sur  les  instances  . 
radii  terrestre,  qu'il  fit  encore  pour  de  Jeanne,  d'.^lbret ,  reine  de  Ka- 
l'éghse  de  Saint-  George,  surpasse  varre,inèi'edeHeniilV.  Celte prin- 
tous  les  autres  :cetle  belle  miniature  cesse  le  retint  à  son  service,  et  le 
a   depuis  éié  liaiL'iparice  à  Bom«.     chargea  de  traduire  le    }fouvetui- 
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Teslammt ,  dans  la  Iobju  buqu«  mttét  l'enfant;  «t  on  lui  donna  lé 

r  parlait  le  |^  grand  nwibn  nom  ilc/'or(uw»>  pour  lui  rapjxler 

sessMcti.II  fut  ensuite  juuami  tp'AàeyaAiaTiekuaboahearxMi- 

Fasteur  it  la  Bastide  de  Clarence  ;  et  pire.  Il  montra  4ii  son  enfance  ia 

illustre  de  Tkou,^  alla  lui  reDdrt  oispositions  extra ordinairM  quewn 

visite  en   i58a,  rapporte  comme  père  prit  soin  de  cultiver  ;  il  alla 

une  preuve  de  l'espnt  de  charité  qui  ensuite  continaN  ses  études  à  Bo- 

nnissait  les  fa&bitants  de  ce  village  ,  logne ,  et  il  y  suivit  pendant  qualrt 

que  les  catttoliqoes  et  les  protestants  wsles  cours  de  médecine  et  de  pli- 

y  faisaient  l'oiBce  dans  la  mhna  loso^iie.  Il  n'avait  pas  encore  dii- 

^li5e,maisB  des  beuresdifierentes,  neuf  atw,  lorsqu'il  publia  un  traité 

QoigDorelesAitfresparticularitâde  J)e  Ortumnima  kamanœ,  râmpn- 

la  Tie.deLi(arrague;et  ProsptrMar-  mik  Francfort,  1600,  in-8'.,qmfnl 

cbandfOuiluia  caBSacréun  curieux  trouvé  si  beau  qu'on  refusa  de  l'en 

article ,  dans  son  DicUmauùn,  avait  croire  auteur.  Le  père  de  Liceli  éunl 

fait  d'ÎQuiiles  recherches  sur  l'e'po-  tombématade,lefUssehJ[tadeteTe- 

quc  de  sa  mort.  Le  seul  ouvrage  nir  i  Gïnes  en  1 S99  ;  mais  il  enl  le 

quel'on  connaisse  de  lui,  est  le iViw  cbagiin  de  n'y    arriver    qu'après 

veau-Testament,  tradmt  en  langue  l'enterrement   de    l'aateur  de  s» 

basque,  La  RocfaetLe',  1571, în-S".  jours  (i).  L'année  suivante,  il  prit 

Cette  traduction  est  tr&s-rare,  et  si  le  doctorat  en  philosophie  et  en  mé- 

bien  imprimée,  qu'on  la  regarda  decine;  et  il  alla  prendre  possesHon 

comme  va  chef-d'teuvre  de  tjpogni-  de  la  chaire  de  logique  ,  à  Pîse;  il 

pbie.  EUe  est  précédée  d'une  é[^tre ,  la  rem^it  pendant  cinq  ans,  cl  fut 

«n  françab,  adressée  i  Jeanne  d' Al-  ensuite  chargé  d'expliquer  la  phi- 

bret,                                      W-s.  losophie  d'Aristote.  En    1609,  il 

LÏCËII  C  FoitTtrjiio  )  ,  fameux  fut  nommé  professeur  de  philow- 

péripatctieiai ,  et  l'un  des  plus  ce-  phie  k  l'université  de  Padoue  :  m 

Ubres  professeurs  de  son  temps  ,  réputation  y  attira  no  grand  nombre 

naquitle  3  octobre  iS"}-},  àBapallo  d'élëves;et  son  traitement  fut  suces 

dans  l'étal  de  Gènes.  Sa  mfare,  dan^  sivement  porté  jusqu'à  m iUe  florins, 

un  voyage  qu'elle  fit  de  Reco  à  Ha-  Il  k  mit  sur  les  rangs  pour  la  place 

pallo ,  par  mer,  fut  tellement  incon-  de  premier  professeur ,  ajtris  la  mort 

modée  qu'elle  accoucha  avant  terme:  4e  Crémonini  ;  mais  ayant  échoaé 

ce  ne  fut  qu'en  prenant  des  précau-  deux  fois  dans  sa  demande ,  il  quitl» 

tions  extrêmes (i),  qu'en  parvint  à  padoue,oiiildemeuraitdepuisTingl- 

.  1.  Il  ,  quatre  ans ,  et  passa  k  BologdCi  ou 
onlui  offrit  des  a ppoîntemcnli  con- 
sidérables. L'université  de  Padoue  ne 
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t»i4«  pas  â  re|MUr  no  sujet  si  dis-  tuf,  Shi  ii  ,'Paio\ie ,  1616,  iii-4'>.; 

tiogtw.  On  soUiciu LÂcetî d'accepter  réimprime, ibid.,  ■d34iift-4''-i'^^ 

U  pUci  lie  premier  proieueur  de  des  additions ,  et  des  graviires;  mais 

ipedecine,  alors  vacanie,  et  il  en  l'édition  \a  ^mi  complète  est  celle 

prit  poSMtsioD  en  i645.  îi  mourut  ^'a  donn^  Gérard  Blasius  ,  avec 

«ctogénaire  à  Padoue,  le   f}  mai  im  snp|ilémetit , Amsterdam ,  166$; 

i65-].(_ffiH.gymn.Pataw.,i,iG^.)  iB-4''-)fig-    Jean    Palfyn   a    tra- 

Liceti  etlit  od  Ivimme  d'ute  émdi-  diiii  cot  ouvrage  en  français ,  à  la 

tioB  prodi^eiue  ;  mais  son  enlét»-  suite  de  sa  Description   analomi- 

mctil  ponr  la  doctrine  d'Aristote,  ^àe,  etc.,  Leyde,  1706,  plil  in- 

^'ih  Te'néraità  l'égal  d'un  dieu,  f  Ht  k". ,  fig. ,  très-recherché,  llï.  De 

mie  qu'il  ne  fit  faire  ncira  progrès  tpontaneo  tÀveniium  ortu  ,    Ubri 

i  la  médecine,  ni  à  la  philoso{^ie.  /»- ,  Vie«ice,   i6i8,in-fol.  Liceti 

0  CM  des  cfintesutbas  tris- vire»  avec  traite  ,  àans  cet  ouvrage  ,  de  la  gé- 

Bodiiguez  de  Castro,  sur  la  possibi-  nératiousponiancedc  plusieurs  sortes 

lité des  diètes  prolongées au-ddà des  d'imcctfis,  que  l'on  .lupposait  atort 

bornes  ordinaires;  avec  Glorioio,  engendres  de  la  putréfaction;  des 

■nr  la  formation  des  comètes;  et  fungus,  des  cbampignons  ,  des  ïOo- 

avec  Ant.  Ponce  Santacruz,  tnr  les  pfaites,  dont  la  reproduction  mystc- 

gâiéralians  spontanées  :  dans  toutes  rieuse  était  enocM-e  un  secret ,  et  donX 

ees  qucr^es,  à  de'fsHi  de  raisons ,  onu'aFeconnirlesAeurset  les  graines 

i]  jH'odiguait  les  injure*  à  ses  ad-  ^iie  prè»  d'un  siècle  plus  tai-d.  IV. 

MTsaire*.  On  a  de  lut  un  très-grand  De  luconis  antiquorum  reconditU 

nombre  d'ouvrages  (  1  )  ;  mais  com-  Uhri  Vi ,   Vecise  ,    1 63 1  ,  ip  -  4'*'  ; 

me  la  plupart  sont  justement  tom-  INne,  ifi53  ,  in-fol. ,  fig.  Cette  se- 

bés  dans  l'mdili,  00  se  contentera  condi?  ^tion  est  recherchée.  Liceti 

de  câl«r  ceux  <pii  peirvoit  eneore  se  |H'Oposait  de  prouver  dans  cet 

aflrir  quelque  intà^  :  l.  De  his  gai  ouvrage  que  tes  anciens  pla;aient 

dàï  vifimt  sine  aiimento  Ubri  ir;  in  dans    Icun   sépulcres    des   lampes 

fÊibut  Jiutumie  irtâdÛÊ  observaiio-  inesiinguiUcs  ;  mais   Ottavio  Pet- 

nof,  opinioaes  et  caasm ,  summà  rari  a  fait  vcHr  dans   son  traité, 

eumdiU^ntidexplictmtW,93AfMe,  De  veterum   lucenùi   sepulchraU- 

lô-i a,  ia-fol.  Il  composa  cet  mivra-  fr«ï,Pad<Hie,  1686,  in -4".,  que 

Ma  l'occasion  d'une  jeune  fille  de  ces  pi-etendues  lampes  qn'on  à  crii 

orcoce  ,  dont  les  diètes  excessives  irouveraHum^eDdécoavTaiitd'an- 

aTai«ttt6»l'âUaiitiond*s»iédectns:  eiens    tem^anT ,    n'étaient    autre 

il  y  Boutieitt  la  passivité  de  vitre  -dboseque  des  phosphores  gui  bril- 

idusieHrs  mois  sans  prendre  aucune  laient  qudqucs  instants,  exposes  à 

nowiituce,  et  ciie  plusieurs  faits, Ik  l'air,  et  s'éteignaient  aussitôt.  Ce 

l'appui  de  ce  sentimenl.  I^nne  Ko-  traké  ««  inséré  presque  en  entier 

drigucz  de  Castre  combattit  cette  dans  tes  anciennes  éditions  des  Re- 

•pinion  par  iuiraiié2>«<M«fr(i',^i>-  érections matkématitiuesA'OiXDam. 

«ennc,  i(i3a,  in-^**.  II.  De  mon»-  Il  y  a  beaucoup  d'^'tidition  dans. 

cauiii  ,  atiturd  et  dlffèren-  l'oaTrage  de  Liceti  ;  et  le  sixième 

,  livre  contient  des  remarques  curieu- 

«M  •■  ïMiiMr  u     u  lùu  'Mt  ***  '*'  '**  *•*"'***  ''**  rfl'gieus.  V, 

'  De  pm/niorum  o^ntm  biftorid,  ^ 
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iii  II,  PadouB,  i634,  iIl-4^  Cet        LTC3n'ENBERG(GK0iLfiE-Cnre. 

outrage  est  adresse  au  savant  Gabr.     T<n>BE  ) ,  tûlAxe  physicien  et  mort- 

Naude;  IJcetiv  donne  le  catalogue    liste,  naquit  le  i*'.  juillet  174^, à 

raisonné  des  aiSëreuts  écrits  qu'il     Ctt)er-liaiiistaedt,prèsdeDarrestadL 

avait  dep  publiés,  avec  iliisloiredes     II  «tait  le  dix-huittime  enfaot  di 

disputa  qu'ils  avaient  occasionnées,    pasteur  de  ce  village,  qui  fntensoilt 

et  la  liste  de  cenx  qu'il  se  proposait     envoyé  dans  la  capitale  du  bnd- 

de  mettM  au  jour.  VI.  De  qumsitis    graviat  pour  y  remplir  les  foncliou 

per  epistolas  à  clarissimis  viris  res^    de  premier  prédicateur  de  la  ville  tt 

poiua,  Ëologne,  1640  ,  10-4°.  Ce    ceUesdesuriotendant-gàiéralduder 

volume  reofenne  trente-sept  lettres    eé.  Les  soîds  et  l'instructioii  viri^ 

de  plusieurs  savants,  et  autant  de  ré-    de  ce  digne  ecclésiastique ,  la  doa- 

ponses  de  Liccli  ;  il  publia  successi-    ceui,  les  vertus  et  la  piété  de  HB 

veDientàUdine,de  1646a  i653,  six    épouse,  exercèrent  une  beureose  in- 

autres  recueils  de  ses  réponses  aux    fluence  sur  les  facultés  et  le  canc- 

queslionsouiluiaraiente^éadressées    tè^e  de  leur  fils,  m  Le  souvenir  dt 

Sur  des  sujets  de  m^ecine,  de  phy-     ■  ma  mère  (  dit  Licbtenbo^ , dm 

sique ,  d'histoire  naturelle,  de  pbi-'  »  uneespècedeioumaldesespniMa 

losopbie  et  d'érudition.  Cette  collée-     '  les  plus  secrètes,  Œtwres  posti»- 

tion,  assez  curieuse,  est  fort  rare.     >  m«t.Tol. ii,pag.4), estuopràff- 

Gaudence  Roberti  en  a  insère'  des     ■  vatifque  )en'ai  jamais  emjdov^  su» 

extraits  dtns  le  tcno.  11  des  MisceU    »  succès  djns  u»  moments  de  to- 

lanéa  italicaentdita.yjl.  Litkeos-     »  tations  dangereuses.  » — uriin- 

phorus,  sive  de  lapide  Bonontemi ,     ■  quesouvent  (dit-tlailleuTS,voI>i, 

luéeminse  conceptamab  antbierUe     v  pag.  1 1  ),  l'assistance  de  ma  min 

claro ,  mox  in  tenebris  miré  con-     »  que  j'adore  comme  une  sainle.  ■ 

aervantf,  liber,  XJàxM,  t630,in-4°.     On  ne  peut  vraiment  pas  douter  qie 

C'est  une  expliçatîoD  du  phénomène     ce  ne  soit  à  l'influence  de  l'ëdiKt- 

de  la  pierre  dt  Bologne,  qui  a  la  pro-     tion  que  sont  dus  ces  sentiments  rt- 

priête  de  luire  dans  l'obscurité  au    l^ieux,  qui  font,  dans  qnelqiKsw 

moven  de    quelques   préparations,     des  écrits  de  Licbtenberg  ,  un  vén- 

VIH.  De    annalis  aiaiquis,  Uher    table  contraste  avec  le  tour  d'es- 

jingulorù, ibid. ,  t645,in-4'>.;  rare     prit  sceptique  qui  y  règne  géoàilt- 

et  plein  d'érudition.  IX.  ffierogfy-     ment,  il  avait  du  penchant  i  1) 

phica,  dve  antiipia  schemtUa  gem-     superstition ,  il  interrogeait  les  adW, 

matum  annularium,  avec. figures,    et  tâchait  de  se  mettre  en  ma- 

i653,  in-fol.  On  peut  consulter,     munication  avec  les  inteUigcnea (•- 

pour  plus  de  détails,  Micb.  Giu»-    leeles.  Il  raconte  (vol.  i,  p)^il^)> 

tiniani,  iScnftor.  Ztgur.,- les  ^emoi-    qu'un  soir  il  déposa  sous  le  toit 

res  de  Niceron,  lom.  xxvii,  et  le     de  la  maison  de  son  pèie,BBU- 

Dictiojinaire  de  Chaufepie'.    W-».      let  qu'il  adressait  à  un  des  «spfio 

LICHTEWAU.  Fqyez  CoKB*n  ,     dont  il  se  croyait  environné,  d  « 

tom,  IX ,  p.  434.  il  «™t  ^'''  cette  question  1  ^'«t- 

LICirrEHAU  C  Comtesse  de  ) ,     ce  que  l'aurore  boréale  ?  fJOSi» 


'  Vo^et  ce  nom  dans  la  Biograpjùe  bas  âge ,  il  fit  une  chute ,  < 
lies  hommes  vivants,  tome  IV,  courlùot  l'émne  du  dos,' 
pag.  aaS.  cause  d'une  diffonnit*  ï  b 
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^loit  «ttribueren  grande  {laitie,  le  i  l'univenitë ,  et  qu'il  peut  être  utile 
chois  de  l'ét«t  qu'il  embrassa ,  ainsi  de  faire  coonaitre  aux  espriu  de  la 
que  sou  eoât  ppur  k  solitude.  Bien  trempe  de  Liclttenberg  :  s  Je  com- 
au'ilparuidispoi^delui-inâmeàrire  ■mis  une  grande  erreur  en  for- 
aesat>o&se,etquedan&ladesaription  »  manl  le  plan  de  mes  études  sur 
piquaotequ'ilalaijseedesaperaomie  '  une  trop  vaste  échelle....  Entraintf 
(Ptnsées  diverses, -vol.  i,pag.  3  ),  »  par  mon  aridité  de  connaître,  k 
il  assure  qn'un  mauvais  dessinateur  ■  me  laisser  successÎTement  domi- 
ne pourrait  manoner  son  portrait  ■  ner  par  tous  les  objets  de  rccher- 
dans  l'obscurité  ;  il  se  montra  si  vi-  >  ches  inddentelles  que  le  hasard 
rement  afTecté  d'une  plaisaoterie  de  *  offrait  sur  ma  route,  et  qui  m'é- 
Kaestner,sooaticien  maître, qu'il  en  »  carièrent  souvent  de  mon  véritable 
résulta  presque  une  krouillerie  avec  *  but ,  je  me  voyais  sans  cesse  dans 
on  ami  qu'il  vénérait  autant  qu'il  lui  'la  nécessité  de  revenir  sur  mes 
était  attaché  par  la  reconnaissance.  ■  ]>as.  J'ai  fait  le  chemin  qui  mène 
La  faiblesse  de  sa  conatitution  l'é-  ■  à  la  science,  comme  les  chiens 
loif^Dt  de  toute  carrière  qui  eii^e  >  qui  accompacnentleur  maitreàla 
une  santé  robuste,  Lichteuberg  se  ■  promenade;  je  l'ai  fait  et  refait 
destina  dès  i'enfaace  i  la  culture  ■  cent  fois  dans  toutes  les  directions, 
des  sciences.  Etant  encore  écolier  »  et,  lorsque  j'arrivai  enfin,  je  ma 
il  donnait  des  leçons  de  matfaé-  ■  sentis  excédé  de  fatigue.  »(  Vol. 
maliques  k  quelques-uns  de  ses  con-  i ,  pag.  34  et  3g.  )  11  ne  resta  donc 
disciples.  Il  aimait  à  se  rappeler  ces  étranger  à  aucune  partie  du  domaine 

Premiers  essais  de  son  talent  pour  des  sciences: revenant  toutefob  avec 

enseignemeut,  et  l'attachement  que  prédilection  à  la  physiqiieet  aux  ob- 

lui  témoignaieat    ses   jeunes,  audi-  scrvations  astronomiques,  il  se  fit  . 

leurs.  Un   discours  en   vers   aile-  tellement  remarquer  des  juges  com- 

ixands  sur   la  •véritabla  philoso-  péients,  que  le  célèbre  baron  de 

phie  et  le  fanatisme  pbilosophùjue ,  Mûnchhausen ,  curateur  éclairé  da 

qu'il  prononça  en  quittant  le  gym-  l'uniTersité  de  Goeltiague,  lui  offrit 

nase  de  Darmstadt ,  et  qui  semblait  "ne  chaire  de  professeur  citraordi- 

indiquer  l'obj^  des  recherches  de  naire  dans  la  faculté  consacrée  aux 

toute  sa  vie ,  ayant  fait  une  grande  sciences  exactes  et  philosophiques, 

sensation  et  attiré  sur  lui  les  regards  llétait  à  Londres  lorsqu'il  reçut  cette 

des  pwsonnet  éclairées,  son  souve~  noBiination,qu'iIne  voulut  accepter 

rain,)e  landgrave  Louis  Vlll.lni  ac-  que  du  consentement  de  son  souve- 

GOrda  sa  protection  particulière,  et  rain  ekbienfaileur  ,  le  landgrave  de 

les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires  Hesse-Darmstadt. Pendant  sonséjour 

pour  se  vouer  entièrement  à  l'étude  en  Angleterre,  où  il  avait  conduit  le 

des  sciences.  En  1763,  il  se  rendit  filsderamîralS'vranson,et  M.  Yrby, 

à  Goettingue,  et  suivit  les  cours  des  £ls  de  lord  Boston,  iJ  fut  traité  avec 

protessaas  Hollioann,  Heyoe,  Gat-  distinction  par  la  famille  royale.  I^e 

terer.KiestaeretMeister,  qui  demi-  roi  George  1 II ,  auquel  l'astronome 

lèrent  bientôt  ses  heureuses  disposi-  DemaiotH-ay  ,  inspecteur  de  son  ob- 

lionsetradmirent  dans  leur  intimité,  serratoire  privé,  avait  communiqué 

Voici  le  jugement  qu'il  porte  dans  les  observations  de  Lichlenberg  sur 

jfOBJounialsivramploidatpattiaps  lepasM^adeVûnudui^juin  1760^ 


=  .y  Google 


446             Lie  tic 

jKÎt  beaueanp  de  goût  A  sa  eènitr-  dîi  mu  goiki  foat  le  O-nail ,  la  tai- 
pation ,  et  lui  doiuia  par  la  suite  hleste  m  m  t»até  et  une  susceptiki- 
des  preuves  uombreOses  de  »od  es-  lile  née  de  Mconformation-phTsique 
lime.  De  retour  à  Goeltingue ,  en  etforbâeeprrhypocondne,lecoD- 
i^-;»,  il  auoonça  l'ouverture  de  ses  finèrent  de  plus  en  plus.  Sa  conrcrsa- 
cours  par  ub  programme  ofiraat  tiou  ei^ouée,  et  pleiae de  traits  auui 
des  coniidèratUms  iurquel^uet  m»-  gais  que  spirituels ,  faisait ,  non  moins 
thudes  mppUqtiées  à  la  soltition  des  quesonenscigueineiitacadémiqueqiii 
di^leabés  que  présente  le  etUculd^s  «liiicelait  de  saillies  originales  et  pi- 
probabilitét  dans-  Ut  chances  des  quanles ,  un  singulier  contraste  avec 
jeux  de  katard.  Il  parutaut  savants  la  tristesse  <jui  régnait  au  fond  de 
avoir, daiiscemémoire,simpliriëet  son  ame  sans  en  troubler  la  scré- 
auffisamment  éclaîroi  des  ([iieslioiis  nïEé  ou  en  aSaiblîr  l'âiergie.  Oo  a 
ipie  d'Alemlteit  et  Beguetin  avaient  Heu  d'être  surpris  de  la  vigueur  mo-- 
inutitement  complitju^es  et  mal  rëso-  raie  et  de  la  féifoudite  littéraire  d'un 
tues.  Dans  les  années  1 772-^  5,  il  fut  esprit  liabitant  une  aussi  frêle  ma- 
«ccupe  à  dâerminer,  par  ordre  du  clime ,  et  rongé  par  tant  dé  soucis, 
roidÂDgli?terre,lalatit»dedesvil[es  La  collection  de  l'académie  royale 
priuciptdesdel'électoratd'HanoTre,  des  sciences  de  Goetlingue  n'uflre 
et  à  mettre  en  ordre  les  papiers  du  de  lui  qu'un  petit  nombrede  Me'moi- 
cclèbreTobie  Mayer^dozttii  donna  res  ,  parmi  lesquels  cens  que  con- 
un  premier  volume  en  t-y^^.  {T.  tieniieot  leslomesvindes  A'rtf.eon*- 
■M.  opertfinedita,  vol,  1,  Gcett.,  ia-  menttuii,  «t  i  des  Commenta,  de 
4''0  ^  suite  n'a  point  paru.  Un  se-  cette  compagnie,  sont  les  seuls  vrai- 
cond  voyage  en  ADgleterrevintajou-  tuent  reiDarmiables  ;  il  y  expose  st 
ter  i  sa  prédilection  pt^r  es  pays  :  decourerte  des  figures  que  forme  la 
il  en  rapporta  une  counaUsance  de  poussière  répandue  sar  la  surface 
la  langue  ,  des  mœurs  et  de  la  lillé-  des  corps  âectrisés  et  qu'on  a  appe- 
raiure  de  ses  habitants,  plus  pro-  Ices  de  son  nom.  Ces  figufes,  à  ca- 
rfonde  qu'ancim  étranger  n'a  peut-  ractére  diSërent,  et  raronnantes  on 
£lre  acquise ,  et  que  la  plupart  des  nuageuses  ,  selon  qu'elles  s<mi  pro- 
indigènes eux-mêmes  ne  possèdent,  duites  par  l'éleclficité  po^tive  ou 
IS^  i7^7,ilsBccéda  àsenaraiErx-  négative,  siaYem  à  muntrer  à  l'ecil 
leben  dans  la  cbaire  de  pbyûque  es-  ces  deux  modifications  du  même  a- 
périmentale  :  par  déférence  ponr  la  sent  :  elles  sont  représentées  en  détail 
mémoire  de  ce  savant,  il  conserva  dans  les  gravures  joiiitcs  anX  tomes 
•*on  Traité  élémentaire  de  pbvsique ,  des  Mémoires  de  Goeltingoe  ,  ip» 
pour  servir  de  texte  à  ses  leçons,  noas  avons  cite's.  Licktemwng  i'é- 
iquoiqne  ce  manuel  Kt  trcs-défeo-  tait  intinti^ent  lié  avec  De  Lnc; 
lHeux,et(]uelesaugnieDtatioDsdent  et  son  amitié  pour  c«  physicien  Im 
f'enricbit  LichteuMrg  dans  quatre  fit  embrasser  avec  trop  dechaleur, 
■éditions  successives,  en  eussent  faft  et  défendre,  avec  une  opiniStrctc 
un  ouvrage  très-stipiirieur  k  ce  qu'il  étrangtre  k  son  carkct^ ,  les  tbéo- 
^itdasssafoi'meprimiti're. Depuis  ries  de  ce  dernier  sar  l'bygromè- 
eon  entrée  dans  ses  nouvdies  fonc-  tre  et  sur  la  pluie.  On  doit  altribus 
lions, il  ne  sortit  plus  de  Goettingue  à  la  mjme  oaUse,  ses  préventioni 
,etquiU«lnenrar«Bentsa  chambre,  contta  les  principes  <ïe  la  noardlt 

UigitirB  .y  Google 


Lie  Lie  U1 

cbimie ,  qu'il  ne  cessa  de  comballre  d'un  geore  toni-à-fait  particulier ,  un 

avec  plus  d'esprit  et  d'aigreur  que  mélange  d'analjselumiiieuse  et  quel- 

de  raison  ert  d'impartialité.  Son  £a:-  quefoii  profonde  ,   de  rapproche- 

/lo^ti on  apologétique  des  idées  de  menls  aussi  instructifs  qu'inattendus, 

M.  Deluc  SUT  la  fonnation  delà  At  malice  gaie  et  souvent  très-caos- 

pluie,  rédigée  ta   1796,  n'a  paru  tique ,  mais  toujours  «Tune  tendance 

qu'après  sa  mort ,  en  1 800 ,  Jiar  les  parfaitement  morale,  qull  serait  dif- 

soins  de  son  frère  et  de  M.  Kriès  ficile  de  caractériser  ,el  à  laqudle  Û 

(  Goett.,in-8".,  de  228  pag.  )  Ce  mé-  ne  sufiirait  pas  de  comparw  la  nia> 

moire  est  un  clief'd'ceuTre  de  dia-  nière  des  &umorï^ej  anglais,  tels  que 

lectique,  et  sera  probablement  enoore  Swift,  Fi  elding,  Sterne,  etc. ,  pûiir  ea 

lu  ,  quand  les  meilletirs  ouvrages  des  faire  conceroir  la  nature  et  l'eSêt  i 

défenseurs  de  la  doctrine  que  Licb-  ceux  qui  ne  peuvent  lire  Lichteuberg 

tenberg  y  a  combattue  sans  succès ,  dans  sa  hngue.  Mais  c'est  surtout 

seront  enlitremeat  oubliés  :  tant  U  quand  il  est  âirectementet,pouraiQsi 

«l  vrai  que  l'agrément  des  formes,  dire,  ei-pro/ewo  moraliste,  que  Lie  h- 

biea^lus  que  U  solidité  du  fonds  ,  lenbet^failclasseàparl.Uestenjoué 

fait  vivre  les  productions  de  l'es-  M  jamais  grotesque,  neuf  sans  ef- 

prit  linroaÎB.  Le  même  charme  de  fort ,  gai  sans  la  moindre  trace  de 

âtjlese  fait  remarquer  dam  les  nom-  légèreté,  varié  et  profond  sans  ces- 

breiut  vticles  consacrés  aux  décos-  ser  d'être  solide  et  clair.  Ce  n'est 

vertes  astronomiques  et  pbysiques,  qu'une  justice  d'ajouter  ,  qu'eu«pt^ 

qu'il  ins^a  dans  deui  ouvrages  pé-  quelques  parties  de  son  commen- 

riodiques  qui  durent  princî paiement  taire  sur  Hogartb  ,  où  il  abuse  de 

à  sa  plaine  leur  promgieax  succès,  sa  facilité  k  tiouver  des  combinai. 

\e  MagaAtde  (ioeaingiÊe  ptmrles  sons  ingénieuses  ,  des  rapproché- 

sciauxs  et  la  littérature ,  rédigés  ments   comiques,  il  tombe  moins 

par  lui  conjointcmest  avec  le  célh-  dans  la  recherché  ,  il  est  plus  nalu- 

DrevoyageurG.  Forster(i)eiiaparu  rdlemeni  gai  et  original  que  la  pln- 

depuis  1780  juaqu'en  t^SS,  dix-huit  part  des  humoristes  anglais.  On u'est 

parties  en  sept  volumes  ) ,  et  la  série  .  pas  d'accord  sur  l'idée  précise  qu'on 

des    jilmtfnacks    publiés  dans    la  doit  se  faire  de  cette  disposiUon  d'e&- 

méine  ville,  de  1778  à  1799.  Ces  prît  qui,  dans  l'expression  des  pen- 

articles  conb'ibuÈrent  beaucoup  k  ré-  sées  et  des  sentiments,  se  manitcste 

pandre  le  goût  des  sciences  les  plus  par  un  mélange  piquant  et  tout  par- 

élevées  ,  et  des  notions  exactes  sur  ticulier   d'enjouement ,  et   que  les 

leurs    parties    les   moins    aceessi-  Anglais  désignent  par  humour,  les 

blés  à  l'inteiligelice  oommune.  On  Allemands  par  laime.  Nous  osoiis 

peut  dire  qu'ils  furent  peur  l'Aile-  affirmer  que  la  lecture  aiteative  des 

magne,  ce  que  1a  écrits  de  Foule-  ouvrages  de  Lich tenberg  ,  par  la 

n^e,  de  D'Alenibert,deBailly,oPt  variété  des  taatières  traitées  avecla 

été  pour  la  honue  compagnie  eu  même  verve  intarissable  de  plaisan- 

France ,  un  moVeb  d'acquérir ,  avec  terie    amusante  et  instructive ,  est 

tin   médiocre  degré'  d'application ,  singulièrement  propre  à  fourair  les 

dn  idées  )nstcs  et  asseit  étendues  sur  données  des  solutions  d'un  grand 

les  objets  les  plus  ardus  des  haute*  nombre  de  difficultés  qui  ont  désuni 

I.  Ou  trgara  dans  cet  rcsumés  ou  embarrassa  des  critiques  tels  que 
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Sulzer,  Lessing,  lord  Monltodtlo,  gofll,  le  meprirne  s'emparent  de  lut 
CampLell  et  Ëuerhârd.  Les  impres-  presque  aussitôt,  les  saiflies  de  Lic1>' 
lions  qu'il  recevait  du  spectacle  delà  ten^rf;,  ses  comparaisons  îagénieu- 
nature  ,  des  affaires  humaîiies,  de  ses  ses  et  plaisaotcs ,  reTeilleut  des  idées 
lectures,  de  ses  propres  pensées  et  noa  moins  consolantes  ipi'agntablea, 
qu'il  rendait  dans  un  langage  pitto-  remontent  les  ressorts  de  l'ame  au 
resque  avec  l'esipreinie  de  yues  lieud^lad^raderouderengourdir. 
Beuves ,  de  contrastes  plaisants ,  de  Nous  allons  indiquer  ses  principaux 
rapprachemenl;!  instructifs,  subis-  écritsjils'portenttous,dansrenseffl- 
saient,eB  entrant  dans  son  aa)e,des  ble  comme  dans  les  détails,  le  cachet 
combinaisons  ,  et  se  coloraient  de  de  cette  -tcRitnure  d'esprit  originale 
teintes  qui  n'altéraient  ui  la  pureté  et  piquante  que  bous  avons  cherche' 
du  trait,  ni  le  fonds  de  données  nu-  à  caractô'iser,  Les  premiers  eurent 
téiîelles'  qu'elles  ofiraient  au  sévère  une  tendance  toute  polémique,  La- 
observateur.  Sa  manière  de  recevoir  vater  avait  dédié  sa  traduction  des 
etde  rendre  l'impression  des  choses  Secherches  de  Ch.  'Bonnet  sur  les 
«.lérieures,  qui  lui  faisait  considérer  preuves  du  christi^ùsme  au  célèbre 
le  monde  physique  et  visible  cojnme  juif  Moise  Mendi^^oliu ,  en  le  sora- 
une  grande  allégorie  des  mystères  mant  de  se  convertiràlareK^ondu 
de  l'ordre  moral,  suppose  sans  doute  Christ,  ou  de  réfuter  publicpiement 
beaucoup  d'orjginafité  dans  les  con-  les  ai'guments  de  fionnet.  Cette  dé- 
ce  plions,  d'indépendance  dans  l'exer-  marche  indiscrète  de  Lavater  donna 
cice  des  facultés  intellectuelles  et  uu  naissance  à  une  satire  de  Lichteu- 
penchant  à  se  placer  dans  les  points  berg,  intitulée  T'imonu ,  1^73,  qui 
de  vue  de  l'idéaliste  et  du  pyrrho-  a  été  réimprimée  dans  U  troisième 
nien.  Mais  on  ne  saurait  sans  ioius-  volume  de  s^  œarres.  Peu  de  temps 
tice ,  au  moins  dans  l'écrivain  dont  après ,  il  s'occupa  encore  du  celfelm 
il  s'agit  et  qu'on  peut  regarder  com-  auteur  de  la  i'&ri'ogncnwife.Vigi' 
me  le  modèle  des  humoristes,  sépa-  lant  redresseur  de  torts  scicDttBqun 
rer  de  ces  qualités  de  l'esprit  une  etd'opimons  hasardées  qai.poi4aient 
parfaite  vérité  d'observation  et  de  preludice  à  la  saine  philosophie, 
pinceau,  une  rectitude  de  jugement  Liclitenberg  ne  put  voir,  sans  indi- 
égaleàsafînease,UDgoùtsùr  qui  évite  gnatiojf ,  l'abus  que  les  admiraieuis 
les  contrastes  révoltants  ou  infruc-  enthousiasli^  des  règles  physiogna- 
tueuse ment  bizarres,  etsur tout  un  res-  mîques  du  théologien  ^luicob  fai- 
||ect  pour  les  grandes  fins  de  la  des-  saient  de  son  systènïe  au  détriment 
tinée  numaine  ,qui  se  garde  de  faire  de  la  morale  et  en  dépit  de-U  dia- 
de  la  vie  une  farce  ignoble ,  et  de  la  '  rite  cbréùenne.  Il  prit  la  pliun&'  on 
scène  du  monde  un  )eu  sans  but,  luie  plutôt  le  fouet,  et  publia  en  tête 
énigme  dépourvue  de  sens.  Aussi ,  de  l'Almanacb  de  Grctlingae  pour 
bien  loin  d'éprouver  le  vide  du  cœur  l'an  1778,  un  traite  de  la.Phjrâo- 
et  l'ennui  qui  succèdent  aux  accès  gnosique  contre  les  Phjrisio^noma 
d'une  folle  gaieté;  tandis  que  le  sou-  (  d)id.  ,pag.  4oi  ,ss.  },oùiI  établit, 
rire  quise  place  involontairement  sur  par  des  réflexions  et  dés  observation! 
les  lèvres  du  lecteur  de  Candide  et  d'une  vérité  frappante,  qu'on  pent 
des  Mémoires  de  Gramont,  n'em-  bien  concevoir  une  pathoptomiqëe, 
pËchepasque  l'indijpation ,  le  dé-    aoesémeioci^ dcspastioiu,i»io^ 
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I  4es  signes  TisiMes  eispruntcs  a»  langage  néologiqiie  de 
ki  mouvenieBts  de  l'ame  ,  mais  ijue  LaraWr.  Ce  qni  explique  ,'  mais  ne 
l'art  deiuger  des  quatite's  del'espnt  justifiepas  cette  indécente  attaque  da 
tt  du  cffiar  par, la  forme  et  la  dis-  Lichtenberg ,  at  une  satire  pleine  de 
potiëOD  des  parties  exte'i'ieuras  du  persottnalîMs  qae  publia  t'im  des 
Mrps  et  surtout  des  parties  solides  amis  et  des  apologistes  les  plus  z^^s 
delà  figure, est  cUme'nque;  que  c'est  de  Lnvater ,  et  dans  taquelfe  te  doc~ 
Ftasemble  de  l'expressioitje  regard,  teiir  Ziranermann,  en  faisant  aflu~ 
lu  modi^'î cations  fugitives  ie  nos  sioD  à  la  difformité  du  professeur  de 
lrjits,ipii  peuvent  «f6ir,àl'obfiprva-  Goetlingue,  avait  dit  qu'il  n'était 
leur  neiti  des  faoïain^  ,  quelques  pas  surprenant  que  Lichtenbcrg  fât 
BWyeBS,  toujours  peu  surs  à  la  vé-  l'adversaire  d'une  doctrine  qui  éta- 
nte, de  se  former  une  idée  de  lenr  ).lissaEt  dc«  rapports  intimes  entre  la 
caractère  et  de  leiu^  haiMtudes,  mais  beauté  du  corps  et  la  vertu. — I^s  ex- 
^e  ce  taluit  est  le  fruit  d'une  longue  ^icatioiis  àt  quelqurâ  planches  de 
wpérieuce  et  d'un  tasl  qu'il  est  îm-  Hogaiihique  tichtenberg  avait  don- 
fossible  d'acquérir  par  l'e'tude  d'une  nnes  dans  l'almanach  de  Goetiingue 
pre'tfsidue  théorie  physiognomiqne.  ayant  eu  beaucoup  de  succts ,  il  en- 
«  J'ai  TU  ,  dit  Lietienberg  qui ,  loi-  Irepcil  de  faire  regraver,  sous  sej 
»  mime ,  possédait  ce  tact  à  un  haut  yeux ,  l'œuvre  de  ce  grand  peintre  , 
ïdi^re,  des  exemples  extraordi-  et  de  l'accompagnev  d!un  commea- 

>  naires  de  dissimulatiou  dans  les  taire.  Cet  ouvriige  a  para  en  neuf  li- 
>G(Hirs,siKtoiit  dans  celle  d'Augli?-  vraisons  de  i794-''^07  j '°-fol.  et 
t  tare  ,  OÙ  \e  spleen  semble  éten-  io-8^.  Malheureusement  la  mort  sur- 

•  dr«  im  voile  sift  tous  les  ^^fages.  prit  le  commentateur,  en  i^99,pcn- 

■  Les  muscles  de  la  face ,  chez  les  dant  l'impressiim  de  la  5".  livraî- 

■  coDrlisaus  et  chez  les  grands:,  sont  sonj    les  suivantes   sont  d'une  au- 

■  comme  une  gelée  dans  laquelle  on  tre  plume  :  mais  te)  qu'il  est ,  le  tra- 

>  cherchera it  aussi  vainement  une  vail  de  Lichtenberg  vivra  aussi  long- 

•  empreinte   durable,  que  des   si-  temps  que  la  langue  idlémande.  On 

>  tnei  d'organisation  dans  un  verre  «  dit  que  Pieldiog,  Garrick  et  Ro- 

>  d'eau,  s  LaVater  répondit  faible-  garth,  imis  par  les  liens  de  la  plus 
BcDlelen  professant  une  admiration  tendre  amitié,  avaient  réussi  à  pepi- 
lincke  pour  la  sagacité  de  son  anta-  dre  avec  le  plus  de  fidélitd  ta  nature    ' 

SDniste,  dans  le  quatrième,  volume  faumainesoussesdivers  aspects, avec 

e  ses  Essais  ■phjrstogih  Licbleob>\g  ^  plume ,  la  pantomime  et  lecrayon. 

«Dt  le  t«rt,,  très-grave,  après  un  Lichtenberga  contribué, par  ses Ict- 

fttKiéAi  aussi  noble,  de  publier  ime  très  sur  Garrick  dont  it  avait  étudié 

parodie  de  l'ouvrage  de  Lavater,  le  jeu  pendant  ses  deux  séjours  à 

HHU  le  titre  de  Physiognomie  det  Londres,  et  par  son.  explication  de 

^i^ues ,  où  des  cadeneties  de  diffé-  HogarA  ,  à  transmettre  à  la  posté- 

renies  formes,  copiées  sur  des  por-  rite  une  appréciation  de  leur  talent, 

traits  d'écrivains  allemands  célèbres,  plus  juste  et  plus  détaillée  qu'elle  ne 

et  des  queues  de  diverses  espèces  d'à-  fui  serait  parvenue  sans  le  secoursd« 

mmaux,  étaient  soumises  à  une  pro-  sa  plume.  Mais,  indépendamment  du 

fonde  analysa  physiegnomi^e  en  Wnttdu  travail  de  lir^tenberg  sur 
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Hogarlb,  comme  texte  descriptif,  boniK  foi  que  J.-J.  Rousseau  n'en  a 
s'est  un  ve'i-itable  cours  pratique  de  mis  dans  ses  Coofessions.  Il  s'y  rend 
connaissance  îles  hommes  dans  tous  compte  non-seulement  de  ses  projets 
les  e'tats  et  à  tous  les  échelons  d<;  la  et  dêi  réflexions  nées  de  ses  obser- 
culture  ou  de  la  dégradation  morale:  valions^ur  les  phénon^aes  duscDS 
les  excellents  conseils  et  les  remar-'  intérieur;  mais  encore  des  réres  les 
ques  fines  dont  il  abonde ,  produi-  plus  e'tranges ,  lorsqu'ils  lui  promet- 
sent  un  effet  d'autant  plus  grand ,  teot  quelque  rérelation  sur  le  pna- 
que  c'est  en  se  jouant  (  fuasi  aliud  cipe  de  ses  défauts ,  et  sur  les  «uses 
agertdo),aue  le  commentateur  sem-  secrètes  de  ses  penchants,  ou  qu'ilsloi 
ble  les  ofibir.  Le  seul  défaut  de  ces  offrent  un  moyen  de  découvrir  nit 
tableaux  de  uKeurs  est  un  luxe  d'al-  commencement  de  mauraise  habi- 
lusions  spirituelles  et  malignes  qui  tnde  et  d'en  pre'veoir  le  âéreioïme- 
ne  sont  pas  suffisamment  motivées  ment  ou  d'étouffer  le  germe  d'iUo- 
par  la  matière.  L'écrivain prSte  visi-  sionsiiuisibles;i[preudnotedesmoii- 
lilement  des  vues  trop  pr^furdes,  des  vementsfugilils  qui  n'ont  fait  quetra- 
aperçus  trop  ingénieux ,  à  l'artiste  f  verser  son  ame,  des  idées  qui  ont  été 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  tomtiè  repoussées  aussitôt  qu'admises  ,  et 
fréquemment  dans  la  rechercheisur-  qu  uahommesupérieurpeut  seul  oser 
tout  dans  les  dernières  livraisons,  s'avouera  lui-même.  Jamais  bomme. 
L'originalité  est  un  écueil  pour  celui  doué  d'une  imacbalion  aussi  vive 
qui  eu  est  doué.  L'accueil  extraordi-  et  d'une  sensibilité  aussi  profonde , 
nairement  flatteur  que  toutes  les  ne  s'est  jugé  avec  autant  de  calme  et 
classes  du  publicallemandfireDtaux  de  sévérité';  il  se  voit  passer  ,  pour 
premièrespartiesdececommeutaire,  ainsi  dii-e;its'écouiesentir,  penser, 
parut  imposer  à  l'auleur.  l'ohliga-  désirer  ,  espérer.  Il  n'existe  pas  d« 
tion  de  ne  pas  y  ajouter  une  ligne  recueil  plus  riche  en  observations 
qui  â'oSrït  quelque  trait  piquant  :  sa  psychologiques ,  en  données  égale- 
plaisaoterie  en  perd  parfois  ce  na-  ment  importantes  pour  le  moralisa 
turel,  cette  grâce  qu'elle  a  dans  ses  et  le  littérateur.  On  assiste  au  combat 
autres  écrits;  là  elle  jaillit,  comme  que  se  livrent  l'esprit  scrutateur  do 
un  trait ,  d'un  esprit  animé  par  la  savant  et  le  penchant  de  l'homma 
gaité,  passe  comme  un  éclair  sur  les  pour  le  merveilleux  ;  on  voit  aux 
objets  qu'elle  coloj-e  d'un  jour  parti-  prises  les  deux  moi,  le  moi-sujet  et 
culier,  réveille  une  foule  d'idées,  et  le  rao  l'obj  et.  L'éducation  de  Lichten- 
ne  fait  qu'effleurer  des  rapproche-  bergs'étaitfailedaDsdescircMistan- 
inents  imprévus,  piquants,  féconds  ces  très-défavoraUes  an  sentiment  re- 
çu résultats  ,  sur  lesquels  on  désire-  ligieux,,sou9  le  rèeoe  du  grand  Fré- 
rait  s'arrêter,  et  qu'il  dédaigne  d'ex-  déric  ;  un  scepticisme  moral ,  &oid 

Eloiter.  Le  dernier  des  ouvrages  de  et  dédaigneux  ,  un  besoin  exclusif 

ichtenberg ,  dout  nous  parlerons ,  d'analyse  sèche  et  rigoureuse  ,  s'i' 

a  été  publié  après  sa  mort ,  par  son  taient  emparés  des  meilleurs  esprits, 

frère  :  ce  sont  des  observations  sur  OnvoitLichteDlJerg,dana  la  plupart 

lui-même ,  des  aveux  d'une  naïveté  de  ses  écrits,  domine'  par  celle  len- 

rare,  des  Vues  paradoxales ,  extraits  dance  de  son  siècle ,  et  n'apercevant 

d'un  journal  ou  il  écrivait  toutes  ses  le  danger  ou  l'erreur  que  dans  le  nie 

pensées -avec  plut  d'abandon  «t  d»  iuipruatntdaLavater,  on  duu  l'w- 
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triTagance  de  visionnaires  tels  q\ie 
le  prophète  Zielien  (  I  ).  Mais  dans  ses 
Confessions  l'homme ,  ohserralenr 
impartial  de  la  nature  morale,  repa- 
raît avec  tout  le  senti  ment  des  besoins 
auiijuels  Us  scienpes  exactes  ne  sau- 
raient satisfaire. n Quelle  différence', 
dit-il(p.  i55du  l'M.deses  œuvres 
posthumes), lorsque  c'est  dans  ma 
chambre  queje  récite  le  verset  du  Ps. 
go  :  Avant  gae  les  montagnes  fussent 
nées ,  et  que  tu  eusses  formé  la 
terre  et  l'univers,  tu  es  le  Dieu  fort 
â'étenité  en  éternité;  on  lorsque 
c'est  sous  les  voûtes  de  l'abbaye  de 
Westminster,  que  je  le  redis,  envi- 
ronne des  trophées  delà  mort,éclairé 
de  ce  demi-jour  dont  la  sainte  et' 
faible  clarté  guide  les  pas  qui  foulent 
la  poussière  des  rois  !  Je  l'ai  répète' 
partout  et  q  toutes  tes  époques  de 
mq  vie  ,  jamais  sans  être  prorondé- 
ment  touché  :  mais  k  Westminster  , 
i'éprouTais  ,  en  le  prononçant ,  un 
frisson  ineffable  ,  plein  d'épouvante 
et  de  douceur.  Je  sentais  la  prasence 
du  juge  auquel  les  ailes  de  l'aurore 
ne  peuvent  me  dérober;  je  versais 
des  larmes  ,  non  de  douleur ,  non 
de  joie  ,  mais  d'une  confiance  inex- 

Ïnmabie  en  ce  juge,  n  On  trouvera 
epareils  aveux,  tirés  du  journal  de 
Lie nienberg,  dans  un  article  des  Ar- 
chiveslittér.  (tom.  i  ,p.  m8-ù5i  ); 
Pauteur  l'y  peint  d'après  lui-même , 
et  entremêle  ses  extraits  d'obser- 
vations trës-Gnes.  Voici  quelques 
citations  de  cette  auto-biographie 
la  plus  sinctre  et  la  ^us  piquante 
qui  ait  été  jamais  écrite. «Jemeplai- 

JvriaUr  *Tait  «tfrftjrl  Ih  p*i&pl«  dd   H«r4  Aê 
QÔ-îî'»-V'"'ph"u  i.*î.lchW.b.C|,  ,  Bl.i..  ii 
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saiâ(  oeuvres,  1,9)  à  imaginer  com- 
ment je  pourrais,  sans  être  aperçu  , 
mettre  le  feu  quelque  part ,  ou  tuer 
telle  ou  telle  personnc.Jecherchaisà 
m'identiGeravec  un  athée(ib.p,  a8), 
et  j'en  jouais  le  rôle  en  société,  ertr- 
ciliigrtttia;  j'adoptais  parfois  celui 
d'un  homme  que  les  idées  d'iwie  su- 
perstition puérile  tuurmentent;  j'ai- 
mais à  me  livrer  aux  suppositions  les 
plus  téméraires.  (Dans  ce  nombre,  il^ 
faut  sans  doute  ranger  cette  prédic- 
ti«o,  p.  166  ;  «  Il  deviendra  un  jour, 
sous  1  empire  des  derniers  progrès  ds 
notre  raffinement  social ,  aussi  ridi- 
cule de  croire  en  Dieu  ,  qu'il  l'est 
maintenant  de  croire  aux  spectres).» 
■  Je  pense  qu'il  ferait  instructif  d'é- 
crire l'histoire  d'un  professeur  de 
philosophie  [  selon  Platon,  Locke, 
KanI,  etc.)  qui  demanderait  à  Dieu; 
instance ,  de  créer  un  homme 


d'après  l'image  de  sa  ps^ 


)vchol(me  : 
le  premier 


t  dès  le  premier 


il   est  ( 

jour,  on  est  obligé  de  condii;re  cette- 
créature  aux  petites  -  maisons,  » 
s  Dans  l'enfance  des  titonnements 
d'explications  physiques ,  on  avait 
recours  à  l'hypothèse  d'esprits  dont 
on  peuplait  ta  nature;  l'ame  hu- 
maine est  un  reliquat  de  cette  opi- 
nion ;  c'est  le  spectre  qui  hante 
encore  les  ruines  de  qotre  hahi< 
talion  corporelle,  p.  iSfl.  —  Il  me 
semble  que  le  monde  entier  soit  un 
appareil  uniquement  destiné  à  me 
faire  sentir  mes  maux  de  toutes  les 
matiières  p'ossibles,p.39.n — nUndes 
traits  les  plus  remarquables  de  mon 
caractère ,  est  la  manie  de  voir  des 

Srottostics  partout;  je  lis  mon  sort 
ans  le  mouvement  d'un  insecle.  b 
«Une  tumière,presque  aussitôt  éteinte 
qu'allumée ,  m'a  fait  désespérer  de 
monToyaged'Italie,p.26.«-oJ'aiété 
souvent  douloureusement  affecté  de 
n'avoir  pu  élernuer  troii  fois  d* 
39,. 
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suite  depuis aoatis, p.  37. ■—'h Lors- 
qae  j'eafance  utt  clou  ,  je  ne  puis 
m'entpccher  de  cliercher  ce  qui  ar- 
rivera jusqu'à  ce  i)ue  |e  le  retire.  En 
Duvembre ,  j'altacbai  à  mon  lit  un 
uoirreau  carton  (i)  :  lorsque  j'ôtai 

1«  clou j'avais  perdu    l'uD    de 

mes  enfants  ,  et  mon  excellent 
ami  Scherntiagcu  d'Hanovre  ,  (  p. 
5  du  second  Tolume,  )  ■  Lichleii- 
berg  c'ttit  sans  doate  préocupe  de 
l'idée  de  cette  correspond aucc  mu- 
tuelle de  toute  chose  avec  toute 
chose ,  qui ,  dans  l'esprit  d'un  Leîb- 
iiiti ,  produit  Te  système  de  l'h  >r- 
monic  préétablie,  mais  qin,  dans  tes 
hommes  d'une  imagination  mal  goit- 
vernêe,  dégénère  ea superstition  ri- 
dicule.-" <^e  ne  puis-jc  crciiscr  dans 

lion  qui  établissent  entre  mes  idées  , 
stérilement  disséminées  par  cen  ~ 
taines ,  un  commerce  inlérienr  . 
les  fcoondé  mutuellement,  p.  4^  ' 
■  Lcehagrin  causé  parla  découverte 
d'un  délam  en  moi ,  a  souvent  été 

.  plus  que  compensa  pn  le  plaisir  que 
me  prucitpe  1  aecroiisement  de  con- 
naissancM  qui  en  résulte  ;  tam 
l'homme  est  emporté  par  le  pro- 
fesseur, h -Je  ne  puis  me  delurrasser 
de  l'idée  que  j'ai  passe  par  la  mort' 
aidant  de  tlnitre ,  et  qu'une  seconde 
iQort  doit  nie  rendre  à  mon  ancien 
état,  p.  16  du  second  volume.  "-cLe 
•pmosi.une  et  te  drïsme  conduisent 
tu  esprit  pénétrant  nécessairement 
au  même  résultat  Le  point  de  vue  du 
tfaâste  sert  à  s'orienter  dans  la  doc- 

.  iriuedu  pnntheisme,  comme  on  se 
lert  quelquefois  du  coup^'u:il,  com- 

*  me  moycti  de  mettre  3  l'épreuve  les 
eporations  de  mcsurage  '1rs  plus 
•Kaclés,  tome' II ,    page    3-i. — 


r  qiu 


lie 

■  Enler  dit,  dans  ses  lettres  i  me 
'  princesse  d'Allemagne  (  vuL  n , 
»  page  338  ) ,  qu'il  y  aurait  des 
•  orages,  et  que  u  foudre  lombc- 
>>  rail ,  lors  même  qu'il  n'exislerail 
»  pas  d'hommes  qu'elle  put  écraser. 

■  J'aroue  qu'il  ne  m'a  jamais  ele 

■  possible   d'attacher   un  véritable 

■  sens  à  l'opinion  reçue  qu'Eulet 
>  exprime  ici.  Il  m'a  toujours  pini , 
n  que  la  notion  d'exister  était  em- 
n  priintée  à  notre  activité  inleltet- 
B  tuelle ,  et  qu'en  anéantiiisant  Itt 
H  êtres  qui  sentent  et  qui  pensent , 

■  on  anéantit  par~là  l 'existence  elle- 
»  mSme.  Ce  que  j'éprouve,  lorsque 

■  jere'flechisà  celte  dépendance  mu- 
B  tudie  de  la  pensée  humaine  et  it 

■  l'être  en  général ,  a  si  peu  d'au- 
u  togie  ave^  les  principes  qui  ont 
»  présidé  à  la  formation  du  langan, 
•B  qu'il  m'est  impossible  de  rcoon 
a  riairement  mes  idées  là  -  dessus, 
0  Dieu  veuille  que  je  n'en  devieuni 
»  pas  foui  «(Pages  i3  et  i4  da 
second  volume.  }  ■  Je  crois  du 
»  fond  de  mon  ame  et  par  siiiteda 

■  plus  mûres  rc&exions,  que  U  doc- 

■  trine  de  l'Evangile  est  le  moyoi  It 
B  plus  sur  et  le  plus  efficace  de  ré- 
i  sandre  un  repos  et  un  bonbtai 
»  durables  sur  la  terre.  Combien  il 
a  aurait  été  facile  à  un  être  comiH 
n  Jésus  ,  d'imaginer  un  systépiera- 
B  tionnel  qui  aurait  satisfait  lespht- 
B  losophes  les  plus  exigeants  !  Mail 
B  des  siècles  se  seraient  écoulés, 
B  avant  qu'il  eût  été  bien  comprisi 
B  le  beau  profil  qu'en  auraient  relin 
B  les  hommes  faibles  et  soullranti, 
B  dans  le  trouble  des  passions  et  à 
B  l'heure  de  la  mort,  sans  parler  de 
B  tout  ce  qu'en  auraient  dit  les  j»- 
V  suites  de  tous  les-  temps  et  de  UU' 

■  tes  lei  nations!  (  lbid.,p.33.  ]■ 
Eu  voilà  assez  sur  la  lutte  péniblC) 
dans  laquelle  cet  esprit  vaste  et  [-ro- 
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fond,  se  vil  eo^agë  toute  sa  vie,  par 
les  aperçus  divergeais-  que  lui  of- 
fk'aiént  les  besoins  de  la  spéculation 
et  ceux  du  cœur, des  nerfs  malades  et 
une  raison  forte,  les  intérêts  de  la 
science  et  les  mcdiiations  du  specta- 
teur impartial  des  affaires  humaines. 
Les  suites  de'sastreuses  de  Is  révolu- 
tioD  française,  et  les  craintes  qu'elle 
lui  inspirait  pour  l'avenir  de  l'Eu- 
rope ,  ne  furent  pas  les  moins  péni- 
bles sujets  de  ses  pensées,  vers  la  fin 
de  sa  vie.  La  mort  ne  parait  jamais 
avoir  Ae'  pour  Lichtenbet^,  autre 
chose  qu'un  objet  de  méditation 
catme  et  de  curiosité,  ou  méraede 
dcsir.  a  Que  u'ai-je,  s'écrie-t-il  (  ibid. 
p.  8 ,  second  volume  ) ,  déjà  franclii 
ta  ligne  de  séparation!  Mon  Dieu, 
combien  il  me  tai-de  de  toucher 
au  moment  où  le  temps  cessera 
pour  moi  d'être  le  temps ,  où  je 
serai  reçu  dans  le  sein  mat^'oel  où 
je  dormais,  lorsque  IcHeinbcrg  (i) 
étarît  battu  par  l'Océan,  lorsque 
Spicure  ,  César  ,  Lucrèce  ,  écri- 
vaient, et  que  Spiuosa  roncevait 
la  jttus  grande  pensée  •rui  jam  is 
soit  entrée  danslat^^un  hom- 
me! »  Ce  vœu  fut  exauce  le  34 
février  1^99,  après  six  jours  d'une 
maladie  inflammatoire.  La  collec- 
tion des  œuvres  de  Lichtenbergae'té 
publiée ,  au  profit  de  sa  veuve  et  de 
ses  quatre  euCiints  ,  par  les  soins  de 
■on  frèrectdeM.Kries,  aGiittingue, 
1800-1806,  9  vol.  in-80.  Elle  ren- 
ferme le  journal  dont  nous  avons. 
parlé,  et  tous  les  écrits  qu'il  avait 
insères  dans  les  jilmanacks  el  dans 
le  Magasin  de  Gôttingue,  à  l'excep- 
tion de  deux  morceaux  (1)  nu  peu 


I.IC 
vail  fait  r 
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p.  _  , iro  le  public 

allemand  aux  dépens  de  l'illustre 
traducteur  d'Homcrc ,  et  que  les  édi- 
teurs du  racueît  nlont  pat  réim- 
primés par  égard  pour  M.  Voss. 
I<c  premier  volume  offre  son  por- 
trait. Il  avait  conçu  l'idée  de  plu- 
sieurs romans,  entre  autres,  d'un 
ouvrage  où  il  aurait  fait  Ëgurer, 
comme  héros,  un  prince  double, 
c'est-à-dire  un  monstre  compose 
de  deux  individus  réunis  dos-à-dos, 
V.  son  Eloge  par  Kiestner  (Mémoi- 
res de  l'académie  de  Giittingue , 
»709  .  îM"-  );  «  »a  Fie,  pr  un 
anonyme,  dans  le  Aecrologe  de 
Scblichlegroll  (a»,  vol.  de  la  io«. 
année,  tome  1  ,  Gotba  ,  'i8o5 , 
io-12.  )  S-E. 

LICHTENSTErN  (Josepm-Wen- 
Ceslas  prince  de) ,  feld-maréchat 
des  armées  aulricliiennes  ,  naquit  à 
Vienne,  k  10  août  i6qG  ;  destine' 


h 


edc» 


,  il  y  entra  dès  l'âge  de  18 
ans  ,  après  avoir  fatl  de  bonnes 
études ,  sous  un  gouverneur  fort  ins- 
truit,  et  parvint  ,  en  17S3  ,  au 
grade  de  colonel  ;  il  justifia  cette 
faveur,  pondant  les  camp^nes  de  - 
1733  et  1734  ,  pr  des  actions 
d'éclat  ,  mie  récompensèrent  succes- 
sivement le  brevet  de  céncral-major 
etcelui  de  lieutenant-geuéral. Ambas- 
sadeur en  France,  depuis  1738  jus- 
qu'en i74i,iljfîl  admirer  ses  con- 
naissances variées  et  chérir  ses  quali- 
tés aimables.. Nommé  feld-maréchal, 
il  alla  prendre  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie  ,  en  I74*'i  et  rem- 
porta  une  vicloire^le  la  juiu  ,  à 


-ixSSflfïrS: 
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Plaisance.  Depuis  il  partagea  sfcn  le  prétend  l'abbé  Denina,  niait  es 

temps  entre  les  3  (Tairesdiplomaiiqu  es  1 748, n'obtinrem  d'abord  qu'unsuc- 

■  et  les  fonctions  de  directejir-geDéral  ces  médiocre  :  la  3*.  édition,  publiée 

del'artillerieietcondti&ilaTecbeau-  en  it58,  fui  mieux  reçue  du  public; 

coup  d'habileté' l'élection  du  roi  des  Ilamleraidoiina,trois  ans  après, une 

'  Romains,  à  Francfort ,  en  1 764.  Le  édition  abréece  et  réduite  aux  65 
prince  de  Lichtenstein  mourut  à  meilleures  faLles,  avec  des  correc- 
Vicnlie,Ie9  février  1772.  Marie-  fions.  L'auteur,  mécontent  de  ce 
Thérèse,  qui  le  décora  de  la  Toison-  procède'^  désavoua  ces  prétendiKt 
d'or  cl  de  la  grande  croix  du  nouvel  améliorations,  et  donna  une  édiiian 
ordre  de  son  nom,  le  regardant  eom-  revue  et  augmentée  de  quaire  nou- 
nie  un  des  plus  dimes  soutiens  dïson  velles  fables  [  Berlin ,  1 762 ,  iu*".). 
irône,  l'ti  confia  la  direction  d'une  Les  critiques  allemands  placeul, 
école  d'artillerie  qu'il  porta  à  six  ba-  aujourd'hui  Lîcbtwer  sur  la  mime 
taillonsj  c'est  i  lui  qu  est  dû  le  per-  ligne  que  Gellert  et  Lessing  ,  coiuî- 
fcctionnement  de  cette  arme  dans  dére's  comme  fabulistes;  s'il  leur  est 
l'armée  autrichienne  :  il  dépensa  ,  inférieur  sois  le  rappoit  du  goût  et 
pour  cet  objet,  au-delà  de  cent  mille  ^»  jugement ,  il  les  surpasse  par  le 
écus  de  son  propre  bien.  Cetteprîu-  talent  de  U  narration,  par  des  tour- 
cesse  lui  fil  élever  iiç  monument  eu  nures  plus  piquantes  et  par  des  aper- 
bronïe  dans  l'arsenal  de  Vienne.  Le  Çus  plus  philosophiques'.  Il  y  a  une 
princedeLichtcnsteinaimaitlesaits;  traduction  libre  de  ses  Fables,  1* 
il  est  ,pOur  ainsi  dire,  le  créateur  français,  Strasbourg  ,  i'jôS,  in-8'. 
delabdle  galerie  de  tableaux  qui'  Lichtwer  mourut  à  HalLerstadt ,  le 
porte  son  nom,  et  qui  est  devenue  ,  6  juillet  1 783.  Son  jHième  du  Ihroà 
dans  sa  famille  ,  comme  un  fidéi-  ndiure/ (  Leipiig,  '"SB,  in-4".  ) , 
commis,  ou  un  majorât.  Si-t.  sur  lequel  il  paruissait  compter  beau- 
LICHTWER  (  MAcwrs-GoDE-  «up  pour  5a  réputation,  n'a  pas 
FRoi),  né  à  WiiMen  dans  le  Brande-  réussi;  c'est  un  ouvrage  médiocre  et 
bourg, le  i  fé?.  1719,01  ses  études  à  totalement  dépourvu  deverve,  St-t. 
'  Leipzig,  et  tenta  ensuite  la  fortune  à  LICINIUS  (Ciiirs),  yimommë 
Dresde;  mais  les  es[)érances  dont  il  5/o/o(i},  de  l'une  des  familles  plé- 
fi'éUiii  flatté  ne  se  réalisant  pas ,  il  beienncs  de  Rome  les  plus  consi- 
pnt  le  bonnet  de  docteur  en  droit  à  dcrahles ,  c'tait  gendre  de  M.  Fabius 
Witteuberg  en  1744 1  ^^  y  (""t  pro-  Ambustus.patrieien.  Ce  dernier  avait 
fessetir  de  logique ,  de  pnilosbphie  marié  l'aînée  de  ses  GUes  à  Servins 
morale  et  de  droit  civil  ;  sa  santé  Sutpicius  ,  noble  Romain  ,  tribun 
ne,  pouvant  résister  au.i  fatigues  de  militaire,  l'an  de  Rome  37g.  Un  jour 
l'enseignement  public, il  alla  se  lixer  que  les  deux  soeurs  s'entretenaient 
à  Quediinbourg,piiis  à  Halberstadi,  ensemble  dans  la  maison  de  Sulp- 

oti  ses  amis  lui  procurèrent  un  cano-  -  ■'     

nicat,etpendetempsaprèsnneplace  , J^^^""»™' dïr'rVçF'.M'"'^".'!^ 

déconseillera  la  récence  de  cette  «"iJ-j  J"  "I-t",  »i<i»i  J-"'*"''^' »•'!'• 

,ii        ,,  ,,C  ,  de    u    i^TA.  Vtrraa,  liT    tr,   Dr  Rm  rwl/r*, 

ville.  Il  partagea  fles-lors  tous  ses  r»f«u  <(•>•  UihIsi*!  l'iiiuiisa  ■iai.i<»iii 

s  entre  les  affaires  et  l'étude.  '  '•■".♦■™J",r"  "*".r  •  '"'  "  ^*"r  *•  "^ 


,  Google 


•SesF(jW«,qutparurentpourlapre- 

Biicrefois,  non  pus  en  1740,  comme 


UC  Lie                  455 

fhis ,  les  licteurs  de  ce  'Wa^tbvt ,  dormait  qde  ce  tpd  se  tromerait 

qm  se  retirait  cliez  lui ,  frappèrent  à  excéder  cette  auàntUé  serait  été 

sa  porte  avec  leurs,  faisceaux  ^  sui-  aux  riches ,  et  distribué  à  ceux  fu 

TABt  Ja  coutarae.  La  jeane  Fabia,  n'avaient  aucune proprie'té.hatroi- 

surprise  de  ce  bruit,  nouveau  pour  sième    statuait  </uou  ne   nomme' 

elle,3yaattBmoigQequelqiiefrayeur,  rait  plus  à  V atieiùr  de  tribuns  mi- 

sa  sceur  étonnée  de  son  ignorance  se  litaires  ;  mais  qu'on  procéderait, 

mit  à  rire.  Les  moindres  choses  font  comme  autrefois ,   à  Véleetion  de 

.quelquefois  impression  sur  l'esprit  consuls  ,  dont  un  serait  nécessaire- 

inoliile  des.femmesjrépouse  deLi-  'ment  tiréducorpsdcsplébéiens.  Ces 

cinius   fut  vivement  piquée  de  ce  projets  de  lai  produisirent  une  vive 

sourire,  qui  lui  parut  ironique.  Ilest  sensation  parmi  les  sénateurs.    On 

présumable  aussi  que  la  foule  d'offi-  en  voulait  à-la-fois  à  leurs  rentes  ,  k 

:  qui  accompagnaient  le  tribun  leurs  domaines  et  à  leurs  dignite's  ; 


militaire  et  qui  venaient  recevoir  ses  aussi  employèrent  -  ils  tous  leun 
ordres,  lui  fit  paraître  le  mariage  de  efforts  pour  les  faire  repousser.  Us 
BasœurpluscoQsidérablequelesien,  y  parvinrent  en  gagnant  quelques- 
Cette  femme  Ëére  et  ambtiieuse  ne  ons  des  tribuns  qui ,  par  leur  veto, 
put  supporter  '  cette  comparaison  arrélèretil  toute  dâibéralion,  Sex- 
bumiliante  ,  qui  lui  donna  du  dé-  liuset  Licinins,  de  leur  côté,  em< 
goût  pour  soD  état ,  et  la  plongea  péchèrent,  l'année  suivante,  qn'cai 
àaa»  une  sombre  mélancolie.  Son  n'élût  des  tribuns  militaires  et  autres 
père  et  son  mari,  en  ayant  connu  la  magisiraturcs  curules  ,  et  ne  laissé- 
cause,  la  consolèrent  en  lui  promet-  rent  nommn  que  des  tribuns  du  - 
tant  qu'avant  peu  elle  .verrait  dans  sa  peuple  au  nombre  desqu^  ils  s« 
maison  les  mêmes  honneurs.  Leur  trouvèrent  compris.  Cet  état  d'anar- 
preinière  démarche ,  pour  parvenir  cbie  dura  cinq  ans ,  pendant  lesquels 
a  ce  but ,  fut  de  faire  nommer,  tri-  Liciuius  et  Seslius  lurent  continués 
buBs  du  peuple  (l'an  38 1  de  Rome,  dans  le  tribunat  du  peuple,  et  sa 
C  Licinius  et  Sextiu^  ,  jeune  pl«-  trouvèrent  ainsi  à  la  tête  delà  répu- 
belcn ,  d'un  rare  mérite ,  afin  qu'à  blique  ,  puisqu'elle  était  privée  des 
l'aide  de  cette  magistrature  ,  ils  charge  Sijpérieures.  La  siiième  an- 
pussent  ouvrir  aux  membres  de  née.  Tes  habitants  de  Vélitrrs  s' étant 
leur  ordre  l'entrée  i  toutes  les  au-  décl»^  contre  Rome  ,  et  ayanl'mis 
très  dignités.  Les  deux  tr^uns  d^  le  siège  devant  Tosoulum,  il  devint 
butèrent  en  proposant  plusieurs  lois  indispensable  de  lever  des  troupes 
toutes  favorables  au  peuple  et  con-  pour  les  combattre;  alors  Licinius 
traïres  au  sénat.  La  première  concer-  et  Sextius,  réélus  tribuns  du  peuple, 
nai,t  les  débiteurs,  et  portait  ^'ou  furent  forcés  de  se  départir  de  leur 
retrancherait  de  la  tomme  princi-  opposition,  et  de  laisser  nommer 
paie  de  la  dette  les  intérêts  qui  des  tribuns  militaires.  Lé  peuple 
auraient  déjà  été  pa^és  ,  et  quon  continua  d'accordersesfaveursïse» 
aurait  trois  ans  pour  acquitter  le  tribuns ,  et  les  choisit  pendant  dix 
reste ,  en  trois  paiements  égaux.  La  ans  de  suite  ,  quoiqu'ils  feignissent, 
seconde  défendait  à  tout  particulier  plusieurs  fois,  de  voliIolt  s'éloigner 
fHei  qu'il  fût ,  déposséder  plus  de  de  ces  fonctions  ,■  sous  pi-etexle  que 
âoo  joumtutx  4e  terre  f  et  tv^  leur  dévouement  à  sa  utuse  devenait 
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inuiik  pnisqa'il  t'aj^ium  ttii-m^e  en  Venifaiix  mains.  Ce  .fut  AajtB  cei 

lux  sucuèt  de  leurs  cHbrts.  Ijoin  d«  cipconstances ,  que  le  sèuat  crut  de- 

renottcer  teoendânt    ain  premiers  voir  ce'der  aa  penpie  ,  eo  roesenlant 

prAJets    ^'ils    avaient  conçus,  ils  qH'on  pûtcboisinmconsalparmiles 

mirent,  ait  coBtraire,  une  audace  plébéiens,  âiexiias  occupa  le  premier 

et    iui«    per^'T«'rtt>ee    iarroyaLtes  l'use  des  pUce;  de  censtil  accordées 

à  les    SftutcDÙ'  ,    piutîtant  ,    aTec*  à'  son  ordre,  l'an  363  avant  J.C. 

adresse  ,  de  toutes    les    occasioi^  Liciiiïus  y  parràt  deus  ans  apris, 

qui  se  présentaient  d'eûfiammer  la  et  fut  nommé  pour  la  detrxième  fois 

haine  du  peuple  contrelcspatritiens,  en36i.  AilcUBevéDcinent  remarqua- 

.et  de  reproduire  leurs  lois ,  qu'ils  hic  n'eut  liea  pebdaBl  son  premier 

Toukient  faire  accepter  toutes  en-  èonsulat,  si  l'on  esceptela  cérémonie 

semlde.  Ces  tealalives  furent  long-  du  /M^tiJlerfuum  (  t }  ordonnée  pour 

temps  reddiieG  vaiaes  par  les  menées  apaiser  les  dieux ,  et  qu'on  n'avait 

des  patriciens;  néattifloins  l'an  36^  vue  encore  que  deux  fois  depuis  la 

ayant  j,  C. ,  les  oomicçs  aorept^ent  fondation deHome.Sonsson  demie- 

l'une  des  trois  lois  qui  réglait  que  me  consukt,  Bome  eut  à  soutenir  la 

nul  citoyen   ne   pourrail  pesséder  guerre  contré  les  Berniques  et  lu 

plusde  oiB<]ceiitsjotima\iiae  terret  Tiburtins  ,  ctnomnia  un  dicta  leur 

et  l'année  suivante  ,  ils  firent  passet  pour  s'opposer  aux  Gaulois  «jui  s'é- 

la  loi  pour  dediarger  les  débiteurs  taicnl  approches  de  leur  TÎHe  :  mab 

de  l'obtigalioD  de  payer  les  intérêts  ri  n'y  eut  point  de  combat,  les  Gan- 

de    léufs  enipriHits  ,   et   obtinrent  lois  s'étaut  retirés ,  eSrayés  de  l'>JC- 

égalemoil  que  le  soiu  des  lÎTres  si*  tion  hardie  du  jeune  Hanlius  Tor- 

bvllias ,  Gonlié  à  dem  commissaires  qiiatus  (  For.  ce  nom).  Ce  fut  l'as 

riioîsis  parmi  les  patriciens  ,  le  se-  aSôavani  Jésus-Christ, que  C.  Lici- 

rait  à  l'avenir  à  dii.  commissaires  niusSlolo  fut  condamné  à  une  amende 

moitié'  de  l'ordre  -de  la  noUessé  et  de  1 0,000  asses  (  environ  6,700  fr,  ) 

moitié'  de  l'ordre  des  pWïéiens.  L'a-  nonr  avoir  transgressé  l'une  des  lois 

doption  de  celte  dernière  loi ,  sur-  dont  il  avait  été  le  provocateur,  en 

tout ,  leur  parut  l'annonce  prochaine  possédant  jusqu'à  mille  journaut  de 

d'une  victoire  oomplite.  En   efièt ,  terre ,  tant  en  son  nbm  ,  que  sons 

l'an  S'!!^  avant  notre  ère ,  les  deut  celui  de  son  fds  qu'il  avait  fail  éman- 

fougueuxtrihims ,  déterminés  k  vain-  «ïper  poirr  colorer  sa  coutf-avtntioii. 

ct«  ou  à  périr ,  a]^)eHenl  (es  tribus  €e  jugemeiil  d'un  homme  flétri  ponr 

pour  porter  leur»  suiîraj-es  s<ir  le  '  avoir  eirfreim  «a  propre  loi ,  panil 

dernier  de  leurs  proïcls  de  loi.  Le  si  extraordinaire  aux  Romains  ,  que 

dictateur  Camille,  environné  detofit  tons  leurs  hùioriens  t'ont  rapporté 

le  sénat,  s'oppose  en  vain  à  la  dé)i-  t;omiiieune'vénementinsoliteetd'ui> 

beratioD ,  et  veut  empêcher  qu'on  '  exemple  pernicieux.  Morérî    et  le 

n'aille  aux  voix,  Sextiiiseï  Licimus,    ■ ; ; 

ne  respectant  plus  ni  les  lois  ,  ni  la  p\„^,r  î^\■,ù'fl^ù'p^l^"tnûît''J^'- 
fremikIe  dignité  de  la  république^  Imfj,  j"'j?.*n««'"d«  'u°.'',î'"*K'MltMi 
envoient  un  huissier  pour  le  saisir  '•nninHui  ««iiau  •■[  j»  tiii  *ui»r  a»  ut- 
sur  son  tribunal;  Un  bruit  et  un  tu-  "'"  "  "  '"'°"  *  •  "  •"■»■•  •  ~ 
milite  horrible  s'élèvent  dansla  placo, 
où  tout  sembla  mmoncer  qu'un  va 
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mniTcan    IKcâônnake     bùtoriqaa  marclia  au  devant  de  son  rivàljiiuîs 

o&l  dît    que  C  Li<ûiiiU5  Stolo  fui  arrivé  au  Bosphore  de  Thrace,  il 

choisiparle  dictateur  Manlios  pour  coudât  le  traite' que  Maiimien  lut 

commander  la  cavalerie;  c'est  une  proposa,  et  parlequelles  deuxprin- 

erreur.  Titc-LiTe(liï, 6,  3<)i  parle  ces  se  cédaient  rédproqnement  les 

dans  le  m£me  paragraphe  de  deux  provincesoccupéesparleurs  troupes. 

licinins,  et  appelle  celui  nui  fut  mis  Ainsi  Licinius  joignit  à  ses  deux  pro- 

àla  tïle  de  la  cavalerie  ,  G.  Licinius  vinces  l'illyrie,  à  laquelle  laThracp, 

GalTus.  \  D-z-s.  la  Mace'doine  et  la  Grèce  étaient 

LICINIlîS  (  Flavius  Valesiui  comme  annesées.  Pour  affermir  «on 

Liamincs),  empereur,  naquit  vers  autorité,  il  rechercha  l'alliance  de 

rani63,dati3))n  village  de  Darie,  Coustantiu  ,  qui  lui  donna  en  ma> 

d'iu>e  famille  da  paysans  :  il  fui  en-  riage  sa  sceur  Constantia  :  la  ce'rfr- 

levt'à  la  charrue  povir  être  «ouduit  à  moitié  eut  lieu  à  Milan  ,  en  3i3;  et 

l'amée ,  avec  les  jeuoes  gens  de  son  G<»isiantin  ,  voulant  que  le  peuple 

lge,et  il  parvint  assez  vapidemeut  prit  part  à  la  joie  que  lui  causait 

aui  premiers  emplois  militaires. L'af-  celte  union,,  rendit ,  de  concert  avec 

fecùon  de  l'empcreBr  Galertus  ,  son  I.icinius,  un  édit  favorable  aux  chré- 

compal fiole ,  favorisa  beaucoup  son  ttetis.  Taudis  que  les  deux  princes 

aTJttcement,   Iiicinius  se  dîsUngua  ,  étaient  retenus  à  Milan  par  les. fêtes 

d'ailleurs,    dans  la   guerre  contre  qui5esuccélatent,rambilicHsMaxi- 

Ntrscs  ,roi  des  Perses;. et  l'on  cou'  mien  pe'nèire  à  l'improviste  dans  la, 

vient  qu'il  joignait  à  beaucoup  de  Tlirace  à  la  télé  de  soixante-dix  mille 

murage  les  talents  d'un  général ,  et  hommes  ;  il  s'empare  de  fijzance , 

E'II  sarait  maintenir  la  discipline  après  un  siège  d'onze  jours  ,  enltre 
is  les  troupes  :  mais  c'était  son  Hècaclée  ,  ei  poursuit  ses  rapide» 
•eul  mérite.  Une  ceWfliue  conformité'  conquêtes,  Licînius  ,  averti  enfin  du 
d'humeur  ot  de  caractère'  le  rendit  danger  ,  court  à  Aodrinople ,  rts- 
de  plus  en  plus  cher  à  Galerius ,  qui  semïile  à  la  hâte  quelques  troupes  , 
le  déclara  auguste ,  le  1 1  novembre  et  marche  au-devant  de  son  ennemi, 
îo^ ,  à  Carnuutc ,  en  présence  de  Jnuiiis  pour  le  combattre  que  pour 
I>iocléticu  et  de  Maximien  ,  et  lui  arrêterses progrès. Ilrencontredani 
abandonna  la  Pauaonie  et  laïthétie.  la  plaine  de  Sesène(près  d'HéracIéc), 
Galerius  mouraul  (  3 1 1  )  lui  re<;om-  Masimieo  ,  qui  s'avançait  plein  de 
manda  S06  épouse  et  son  Gis;  et  l'on  coniiance  ;  et  forcé  d'accepter  le 
cri)it  que  1  inlentiou  de  ce  prince  combat  ,  il  remporte  une  victoire  XÏ 
«lait  de  désigner  Licinius  pour  son  «eu  espérée  ,  que  tous  les  historiens 
successeur.  Masimieu  ,  craignant  la  r^ardent  comme-un  prodige. Xi- 
^'il  n'eût  fait  des  dispositions  pré-  cinins ,  étouné  lui-mËme,  ne  son^a 
judidables  à  ses  iutéréts ,  eaxcA  ans-  pas  à  en  proJitcr  ;  lorsqu'U  passa 
sitôt  dauï  l'Asie  HuBeure,ets'avaHça  dans  la  Bilnynie  ,  MaxkuKu  aviait 
jusque  dans  la  BitKyuie,  aux  accla-  de'jà  une  nouvdle  armée.  Cepea- 
malions  des  peuples  dont  il  ciipttvait  dant  le  sort  Ift'  favorisa  une  sc- 
ia bi^vedlance  par  l'aboliûon  des  coude  fois;  et  son  rival  qui  camp~ 
impôts  et  la  remise  des  sommes  dues  tait  peu  sur  sa  clémimce  ,  se  voyant 
■u^.LiciBiu9,soi-lant,*urmde  l'iU'  abandonné  de  ses  soUals  ,  s'âta  la 
action  où  11  était  reste  jusqu'alors ,  vie.  Licinius ,  TÛaqneur ,  fit  mettre 
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à  mort  la  femme  et  les  enfaots  de 
HaximieD  ,  rest^  eD  son  pouroir  ; 
la  veuve  dé  Galerius  qu'il  avait  for- 
cée par  ses  îoiligDes  traitements  de 
charcher  un  asile  dans  le  camp  de 
son  rival ,  périt  par  l'ordre  de  ce 
m^e  Licimus  à  qui  son  époux  mou- 
rant l'avait  confiée.  L'empire  ne  re- 
codnaisjait  plus  -que  deux  maîtres. 
Ç()nst3i>tin.5e  crut  fondé  k  demander 
à  TÀcimus  un  nouveau  partage  :  mais 
celui-ci  dont  les  succès  avaient  accru 
l'ambition  ,  rejeta  fièrement  cette 
demande.  Touiours  lent  dans  ses 
expéditions,  il  se  laissa  prévenir  par 
Gjnstanlin,  qui  entra  dans  la  Pan- 
nonie  avec  une. puissante  armée.  Un 
combat ,  dont  1  issue  paraissait  de- 
voir être  décisive  ,  fut  donné  entre 
la  Drave  et  la  Save  près  de  Cibalis. 
I.icinius  vaincu  s'enfuit  à  Sirmium , 
et ,  ayant  fait  couper  les  ponts  der- 
rière lui  poor  retarder  la  marche 


de  Constanlin  ,  it  i 


dirigea   sur 


Adrianople  ,-«1  se  hâta  d'y 
bl^  de  nouvelles  forces  ,  résolu  de 
tenter  encore  le  sort  des  aimes.  Un 
second  combat  fut  livré  près  lîe 
Mardio  (3i3);  le  résultat  en  fut 
incertain:  mais  Licinius,  qui,  avait 
appris  à  ne  plus  compter  sur  la  for- 
tune, accepta  le  traite  fort  onéreux 
Îue  lui  offrait  Constantin.  La  paix 
ut  plus  durable  qu'on  ne  devait 
l'espérer.  Ce  fut  vers  3ai  ,  que  Li- 
cinius  comment  de  perse'cuter  les 
clire'tiens  dont  il  se  croyait  haï  ;  il 
défendit  aux  évSques  toute  commu- 
ucatioD  entre  e>ix,leur  intérêt  toutes 
assemblées  publiques  ou  secrètes,  et 
chassa  de  son  palais  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  soupçonnait  de  profes- 
ser le  christianisme.  Il  défendît  en 
même-temps  aux  femmes  d'assister 
aux  exercices  du  culte  dans  les  mêmes 
lieut  que  les  hommes  ;  et  la  moindre 
infraciioD  à  ces  ordonnance  fut  pu- 


LIG 
nie  de  la  confiscation  desbiens, de 
l'exil  et  de  la  mort.Constantin  av^t 

Slusieurs-fois  Licinius  d'oser  de  plut 
e  modération  envers  les  chrétiens  :  - 
mais  V  oyant  qu'il  méprisait  ses  avis , 
il  se  décida  enfin  à  prendre  leur  dé- 
fense, et  lui  déclara  la  guerre  en 
333.  Liciniiis  vmt  camper, avec  son 
armée  ,  sur  les  bords  de  l'He'bre  qui 
le  séparait  de  son  ennemi;  mais  Cons- 
tantin ayant  découvert  un  gue',  tra- 
versa le  fleuve,  et attaqna  Licinius. 
Celui-ci  courut  s'enfermer  dans  By- 
unce  :  il  y  fut  bloqué  aussitôt  par 
terre  et  par  mer  ;  ne  s'y  croyant  pas 
en  siïreté,  il  parvint  à  s  échapper ,  et 
se  rendit  à  Chalcédoine,  où  Cons- 
tantin le  suivit.  Une  bataille  que  livra 
Licinius  sous  les  murs  de  Chryso- 
polis, acheva  la  destructioD  de  son 
armée  épuisée  par  les  fatigues  ;  et 
il  s'enfuit  à  Niçomédie,  sans  antre 
espoir  que  celui  de  fiéchir  son 
vainqueur.  Constantin  lui  accorda 
la  vie^  en  te  relt^uanl  à  Thessa- 
lonique  ;  mais  it  le  fit  étranger 
l'année  suivante  (  3a4  ),  sous  le 
prétexte  qu'il  tramait  une  conspira- 
tion. Il  annula  toutes  les  ordon- 
nances de  ce  persécuteLfr  et  flétrit  sa 
mémoire.  Lvcinius ,  habitué  dans  son 
enfance  aux  travaux  de  la  campagne , 
avait  toujours  conservé  de  l'afièGbon 
pour  les  cultivateurs  qu'il  favorisa 
en  différentes  occasions  :  mais  il  éUit 
avare ,  crnel  et  livré  à  la  deliaucbe; 
il  baissait  tous  les  hommes  ÎDstmits, 
et  souvent  il  condamna  des  pbîloso- 

Ehes  ,  qui  n'avaient  d'autre  ton  que 
!ur  profession  ,  à  des  sapplices  ré- 
servés aux  esclaves.  Les  médailles  de 
ce.  prince ,  en  moyen  et  petit  brome , 
sont  communes;  mais  celles  en  or 
sont  très-rares. — Licii)ins(^/«(wi 
Falerius  Licimanus  ) ,  fih  du  pré- 
cédent et  de  Constantïâ  sœur  de 
Constaittin,  naquit  W  3i5  ,  fut  dé- 
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diT^c^ur  le  i".  mars  3 17,  dans 
U  ville  de  Sardique  ,  et  honoré 
du  consulat  par  CoostaDtin,  qui  le 
nomma  MB  collègae,en  ing.  Après 
la  défaite  de  sou  pire,  il  suivit  sa 
mère  k  Byzance ,  et  partagea  les 
soins  qu'on  donnait  aux  -ûh  de  Gous- 
taotin  ;  mais  ce  prince ,  alarmé  des 
qualités  qu'annonçait  le  jeune  Lici- 
ains,  le  fit  étrander  en  3:ï({,  et,  par 
ce  crime,  assura  l'empire  à  ses  deux 
Gis.  Il  y  a  des  médailles  en  or  du 
{euue  Licinius  ;  elles  sont  de  la  plus 
grande  raretô.  W-s. 

LICINIUS -GALVUS  (  Caius  ) , 
fan  des  plus  célèbres  orateurs  de  son 
temps,  naquit  l'an  de  Rome  680(1} 

i4  avant  Je'sus-Ghrïst.  U  était  fils 
t  Licinius-Macer ,  qui  avait  laissé 
des  annales,  citées  par  Tite-Live  et 
par  Denis  d'Halicarnasse.  Macer  fut 
accusé  d'une  action  infime;  mab, 

rsuadé  de  son  innocence,  tl  sortit 
tribunal,  pendant  que  les  juges 
étaient  aux  opimons  ;  et  ayant  mis 
nue  robe  blanche  ,  il  revint  sur  la 
place  publique  se  m£ler  à  la  foule 
des  citoyens.  Un  de  ses  amis  liU 
ayant  annoncé  qu'il  venait  d'être 
condamné,  il  se  hita  de  retourner 
chei  lui ,  et  mourut  sur-le-champ  de 
Soldeur.  Calvus ,  par  les  conseils  de 
son  père ,  s'était  appUqué  à  l'étude 
de  l'éloquence ,  et  il  y  avait  fait  de 
très -grands  progrès.  Il  était  fort 
jeune  lorsipi'il  accusa  Vatinios  de 
s'être  rendu  coupable  de  brigue  dans 
les  dernières  élections.  Il  porta  deux 
fois  la  parole  dans  cette  occasion,  et 
avec  ane  telle  veliémence,  que  Vati- 
niiu ,  voyant  l'effet  de  ses  discours , 
s'écria  ,  en  s'adressant  aux  juges  : 
■  Eh  quoi  !  citoyens ,  serai  -  je  con- 
damné parce  que  mon  accusateur  est 
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on  homme  <9o<iuentN'HeuretiMmeDt 
pour  Vatinius ,  il  avait  des  protec- 
teurs puissants,  et  il  fut  renvoyé  ab< 
sous.  Galvus  cultivait  U  poésie  avec 
non  moins  de  succès.  Cîcéroo  parle 
d'une  satire  qu'il  avait,  composée 
coplieXigeltinsHermogènes(£eHre 
à  fah.  Gallus,  vu,  a4  )  ;  et  Suétone 
a  rappor\é  le  commencement  d'une 
pièce  satirique  .que  Calvus  avait 
faite  contre  César  [  FU  de  César, 
ch.  XLix  ).  Ce  n'était  pourtant  pas 
un  méchant  homme;  il  était  d^ua 
naturel  fort  gai,  et  aimait  beaucoup 
les  {Jaisirs.  Il  déplora  la  mort  de 
Quintilie ,  sa  maîtresse ,  dans  des 
élégies,  citées  par  Properce,  (  liv. 
Il,  36  );  et  il  fut  moissonné  lui-même, 
ji  U  fleur  de  l'jge,  l'an  44  ^^^"^ 
Jésus-Christ.  Calvus  comme  orateur 
a  été  diversement  apprécié.  Cicéron 
convient  qu'il  avait  de  l'espit ,  des 
mois  heureux ,  du  jugement  et  beau- 
coup d'érudition;  mais  U  lui  repro- 
che de  trop  soigner  son  style ,  et  de 
perdre  à  arrondir  ses  phrases  un 
temps  qu'il  aurait  dû  employer  k 
porter  1  émotion  dans  Tame  de  set 
auditeurs.  (  f ot-CîEhutus  ,  jeu  (ia 
Claris  oratorihus,  ixxiii  ;  epist.  ad 
TreborùuTn,  xiv ,  2 1  )■  Dans  le  Dialo- 
gue sur  les  orateurs  (  1  ) ,  Aper ,  un 
des  interlocuteurs ,  admet  la  vérité 
des  reproches  que  Cicéron  fait  à  Cal- 
vus {  ch.  XXI  );  mais ,  Messala ,  qui  . 
prend  la  parole  après  lui,  place  Cal- 
.  vus  comme  orateur  peu  au-dessous 
de  Cicéron ,  et  trouve  son  style  plus 
plein,  plus  serrée  ch.  xxv  ).  Sui- 
vant Pline  le  jeune ,  on  s'apercevait 
aisément  que  Calvus  avait  pris  les 
Grecs  pour  modèles ,  et  il  s'était  ap- 
proché de  Démoslhéne  ,  plus  que 
Cicéron  n'en  aurait  voulu  c 
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Enfin  QuintUien  le  cite  souvent ,  et  Genire ,  on  dans  la  Iielle  ëdîti<»  Sm 

toujours  arec  doge  :  <  J'en  ai  tu,  MaiHaire.  Funek  a  re'uai  des  détaili 

»  dit-il,  qiiipreferaientGalvus  à  tous  intéressants  sur  CaJviis,  dans   son 

B  [es   orateurs  ;   et   d'autres  qui  ,  fe  ouvrage  De  virili  tetitlt  linguiw  la- 

■  ju^anld'aprcslescrîtiques, étaient  tinis.                                     W-s, 

■  persuadés  qu'il  n'avait  pas  de  y^i-  LICINIUS-TEGULA  (Ppbhi»), 

•  uUe  chaleur':  quant  à  moi  je  pgète  latin,  âoris&ait  l'an  de  Rome 
>  tronre  que  son  style  est  grave ,  55'j  ,  deux  sîècIcâ  avant  J.  G.  Tile- 

•  châtié  et  souvent  aussi  très-véhé-  Live  rapporte  que  cette  année  difie- 
»  ment.  B  (  Institut,  orator.  s  ,  i  )  rents  prodiges  ayant  jetérefiroi  dans 
NouSnepouTonSjinalheureusement,  Borne,  les  décemvirs,  ani'ès  avoir 
nous  faire  une  opinion  des  talents  consulté  les  livres  des  sibylles,  or- 
oratoires  de  GaTvus ,  d'après  ses  ou-  dounërent  une  f^  expiatoire.  Li- 
vrâmes :  de  viiMt  et  un  discours  qu'il  cinius  composa  pour  cette  ce'rônonie 
avait  coDUtoses  ,  il  ne  reste  pas  le  une  hymne  qui  fut  chantée  par  trois 
moindre  fragment.  Comme  poêle ,  chœurs  de  )eunes  filles ,  chargés 
Horace  le  met  a  câté  de  Catulle ,  et  de  porter  les  offrandes  au  temple  de 
personne  o'oserail  récuser  un  pareil  Junon,  invoquée  sous  le  nom  de 
)iKe.  Calvus  était  lié  avec  ce  dernier  reine  (  Liv.  xixi ,  ch.  1 3  ).  On  croît 
poetejetoousavoDsJapreuvedel'in-  que  ce  poète  est  le  même  que  Lict- 
timitéquirégnaitentreeu^v.dans  trois  mus  Imibex;  et  la  ressemblaoce de 
petites  pièces  que  Catulle  luiaadres-  leurssumoms  (i)  semble  autoriser 
sées.  Dans  la  première  ,  il  se  [Jaint  cette  conjecture.  Aulu-Gelle  cite  une 

,  amicalement  de  ce  que  C4vus  lui  comédie  de  ce  poèteinlitQlee:.^«r««, 

avait  envoyé  un  recueil  de  mauvais  et  il  en  rapporte  deux  vers,  les  seuls 

vers;  dans  la  seconde, il  lui  témoi-  qu'on aîtde lui  (^oct.aff'c.it&.iiii, 

gne  le  regret  d'avoir  vu  s'écouler  si  ct^,  g),  Il  parait  qu'il  jouissait,  de 

rapidement unejouméequ'ilsavaieDt  son  temps,  d'one  très-grande  repn- 

passée  ensemble  au  milieu  des  pIai->  tation.  Vulcatius  Sedigitius,  dans  an 

sirs  ;  et  dans  la  troisième ,  il  l'invite  fragment  ipe  nous  a  conserve'  Anlu- 

ji  chercher  dans  le  commerce  des  Gene(£ib.  xv,  ci^.34)tli''assign* 

Muses  ,  des  consolations  au  chagrin  le  quatrième  rang  parmi  les  poète* 

que  lui  causait  la  mort  de  la  belle  dranuliqùes  ; 

QuintiEe.  Catulle  lait  encore  mention  si  qnij  ^wm  ii>iitr,dikii«  Udaïa. 

de  Calvus  dans  une  épigramme  ou  il  Ainsiii  hii  donnela  préférwioe  non- 

le  nomme  Salaputiiu  diserlus  (i),  «.iilement  sur  Altilius  et  Eoniw, 

par  ou  Ion  apprend  qu  il  était  dune  maisencoresurTurpiliusetTérence. 

petite  taille.  On  trouve  queiques/r<^-  q^\  ,  ^^^^^  ^^  j^'it  ^onc  pas  e«ci- 

mmts  des  poésies  de  Calvus,  dans  (^  j^  f„^  n^  g„  ouvrages!    W-». 

les  reeueib  puWiés  par  les  Estienne,  UCIWUS  Ms  SAIHTE  -  SCO- 

l564  m-8».,parPilhou    iSjjo^par  lASTIQUE.  f tf^M  Viwjop. 

Almeloveen,  i686jdansl  J^^ndii  UClO[Roberl.OT)r.GABACCioii. 
du  Pétrone  des  ranorum,  et  er 


dans  le  Corpus  poëtarum,  édition  de 


la  f1^.  lui>Tlun.*»  d*a«  injah  U 
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LÏDEN  CJeaf-Hehm),  litléra- 
lenr  suédaU ,  TÎTait  au  milieu  du 
deroier  siècle.  Une  fortune  asseï 
comidrirable  lui  donna  le  moyen  de 
MTcourir  l'AlleinagHe ,  la  France, 
l'Atuleterre-  et  l'Italie.  Revenu  en 
SiUe  ,  il  fut  frappé  ,  à  ta  lleur  de 
ton  jge ,  d'une  paralysie  qui  lui 
ita  enbèrement  l'usage  de  ses  meJn- 
brea ,  et  le  réduisit  à  nn  e'tat  de  Souf- 
friace  continuel,  tl  n'en  conserva 
pli  nioins  une  grande  aclivite'  d'cs- 
pril ,  rassemUa  une  bibliothèque 
ctmsidéralde ,  et  dicta  plusieurs  ou- 
nages ,  résultats  des  recherches 
qu'il  faisait  faire  sous  ses  yeux.  On 
à  de  loi  une  Histoire  des  poètes  sué- 
doÎ! ,  et  dès  poètes  latins  aêi  en 
Snède ,  plusieurs  Mémoires  hisio- 
riijues  et  littéraires  ,  et  une  édition 
du  Journal  de  la  diète  de  i68a, 
par  Duros  ,  précéde'e  d'une  Inlro- 
duetioB  relative  aux  événements  de 
cette  diète,  rpà  changea  entièrement 
U  constitution  de  la  Suède ,  et  fit 
obtenir  k  Cturles  XI  un  pouvoir 
illiinite'.  Liden  mourut  à  Norkoe- 
piog,  lieu  de  sa  naissance,  aprèij 
noir  disp(»é  de  sa  bibliothèque  et 
d'une  partie  de  sa  fortune ,  en  fa- 
veur de  l'université  d'Upsal.   C-AV. 

UmVA  (  Bengt  ) ,  poète  sué- 
dois ,  mort  à  Fige  de  trente-quatre 
ans, le  4  janTÎer  '795,  avait  réside 
qneltpje  temps  à  Paris,  et  s'e'tail  fait 
connaitrederambassadeur  de  Suède, 
le  comte  deGeniz,  qnj  lui  donna  des 
enbouragemenlset  des  conseils  utiles. 
Il  aurait  pu  fournir  une  carrière 
brillante;  mais  dos  m^^i*!  peif 
réglées,  et  une  fougue  de  carac- 
tère, qu'il  ne  put  jamais  domp- 
ter, nuisirent  à  sa  fortune,  lui  at- 
tirèrent des  c]|agrins,  et  abrégèrent 
Ks  jours.  It  a  composé  plusieurs  poè- 
mes ,  qui  décèlent  une  imagination 
htU  et  hardie ,  une  ame  profondé- 
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ment  sensible ,  nais  qui  pèchent 
par  le  plan,  et  dont  olusieurs  détails 
sont  contraires  au  bon  goih.  Nous 
indiquerons  :I.  "L'Année  1^83,06 le 
poète  chante  la  r^olutioD  d'Améri- 
que ,  le  siège  de  Gibraltar  ,  la  stip- 
Eressiondes  couvents  par  Josephll , 
L  découverte  des  ballons  aérostati- 
Îue.  II.  La  Comtesse Spastara,A^' 
'œuvre  de  l'auteur,  où  il  peint  avec 
Aibandon  le  plus  touchant  et  l'élo- 
quence la  plus  pathétique  le  sort 
de  cette  femme  iutc'ressante,  qui  fut 
vicLÎme  de  l'amour  maternel  pendant 
le  tremblement  de  terre  delaCala- 
bre.  L'édition  complète  des  œuvr^ 
de  Lidner  a  paru  à  Stockholm  ,  en 
1789,  a  vol.  in-S".  C-Aiï. 

LlEBAULT  C  Jear  ) ,  nédcâji  et 
agronome,  ne  à  Dijon  dans  le  sei- 
Eième  siècle,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
et ,  après  avoir  suivi  quelque  tempa 
les  cours  du. savant  L.  Buret ,  prit 
ses  grades  eu  iqédeciue.  U  pratiqaa 
son  art  avec  beaucoup  de  succès  ,  et 
se  concilia  cependant  l'amitié  de  ses 
confrères.  Ajaot  épousé  Nicole  (i), 
fîlledeCh.  Estienue,  fameux  imm^ 
meur ,  qui  le  préféra  à  Jacques  Gr^ 
vin  ,  il  compte'ta  le  Théâtre  d'agrî' 
ûuUure  de  son  beau  -  père  „  et  le- 
traduisit  en  français.  Cette  spécula- 
tion ne  put  qu'être  très-avantage us« 
à  Liébault;  mais  le  revers  de  fortune 
qu'éprouva  Charles  Estienne,  rejail lit- 
sur  lui  ;  il  passa  sa  vie  dans  un  état 
voisin  de  lipdi^nee,  et  mourut  le 
ai  juin  1 596,  à  Paris,  siir  une  pîerr» 
on  i)  avait  été  contraint  de  s'asseoir 
(Uns  la  rue  Gervais-Laurent,  (  royex 

--   laj^m,  mi^rii.  ,.  mi,:,    .n  fi,rm,  tm 

■  "rû-a^  *  «  ™,  C^^i.  «V  ';  Dta'X, 
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L'£stoile,Jfent.  de  ffenrilF.)OD  a  en  français:  Trois  Uvres  de  la  santé, 

lui  :  I.  Jj' jigriculture  et  maison  fécoitdité  et    maladies    des  fem- 

rustitpie  de  Charies  Estiepne ,  pa-  mes  ,  paris  ,  même  année  ^  in-8".  : 

rachcvëe  premièrement ,  puis  aug-  ce  livre  n'est  point  une  traduction  ' 

menlée  par  Jean  Liebault ,  Paris  ,  de  celui  de  Marin«Uo  ,  comme  on  l'a 

i5^o,  in-4".  (i).  Cet  ouyrage  est  prétendu  ;  mais  il  n'est  pas  extraor-- 

diTise'  eu  sept  livres, qui  traitent  dinairc  que  Liehault  se  soit  souvent 

de  la  ferme  et  de  ses  dépendances  ;  rencontre'  avec  le  médecin  italien  , 

des  jardins  à  fleurs  et  parterres  ;  puisqu'il  traitait  le  même  sujet.  Tie 

des  vei^ers  ;  des  prés  et  prai  -  traducteur  français  de  l'ouvrage  de 
ries  ;  des  terres  labourables  ;  de^  Liebault ,  en  a  retranché  plusieurs 
Yignes  ;  et  enfin  des  garennes  et  deV  détails  que  la  de'cence  ne  permet  pas 

oiseaux.  Il  s'en  fit  une  foule  d'édi-  d'exprimer  en  notre  langue.  En  ter- 

ûaos  successivement  augmentées  et  minant  cet   ouvrage ,  Liebault  en 

perfectionnées  (a)  ;  et  r*t  ouvrage  a  promettait  un  autre,  qui  n'a  pas  vu 

servi  de  modèle  à  toutes  les  compo-  le  jour,  Sur  la  manière  de  rtatirir 

sitions  'françaises  du  même  genre,  et  élever  les , enfants  (Joly  ,  Betti, 

(  Fojez  LiGEB.  )  II.  Quatre  livres  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  ).  VI, 

des  secrets  de  médecine  et  de  la  De  cosmeticâ  seu  omatu  et  décora- 

ohilosophie  chymique  ,  èsquels  sont  t'ume  ,  etc.,  Paris,  i5&a,' in-S".; 

décrits  plusieurs  remèdes  singuliers  traduit  en  français  ,  sous  ce  titre  : 
pour  toutes  maladies,  etc.  ,tTSLdmti     Trois  livres  de  T embellissement  et 

du  latin  (  de  Gasp.  Wolf  ) ,  Paris ,  ornement  du  corps  humain ,  ibid. 
1573,  1579,  i58a,  in-80.;  Lyon,  i58a  ,  in-80,  ;  la  traduction  est  re- 
iSgS  ;  Rouen,  1638, 1645, même  cberchée  des  curieuj,  Duverdier  at- 
format.  Les  dernières  éditions  sont  tribue  encore  à  Liebault  :  Le  trésor 
encore  recherchées.  III.  Thésaurus  et  rem.èdedelavraieguérisondela 
tanitatis paratufaciUs,seleclusex  peste,  avec  plusieurs  déclarations 
variis  auctoribus,  etc. , Vins,  1577,  dont  elle  procède,  Lyon  ,  i545, 
in-16;  seconde  éditionrevue  et  aug-  in-S".  ;  et  Bayle  :  De  pnecavendis 
mentée,  par  A,  Scribonius,  Franc-  '' 

fort,  157S,  in -8".  IV.  SckoUa 
m  Jac.  Hallerii  commentaria  in 
libr.  VII  Aphorismonan  Hippo - 
criitw,  Paris,  1579,  i583,in-8°. 


iiya  plusieurs  autres  éditions.  V.iJe    berg  , 


■venems.  W-& 

LIEBE  (  CHBlSTIAM-StClSMOJfD)  , 

savant  numismate  ',  né  en  1687,  k 
Frauenstcin  ,  petite  ville  de  la  Mis- 
nie,  commença  ses  étadcs  à  Frey- 


sanitate,  fœcunditale  et  morbis  n 
lieium,  ibid,  1 58a  ,  in-S". ,  traduit 

{')^  "Ti;  ■*'  ïf\'^''J"'Z  0^°'  '''J' r" 

(0)  I^iKtiH  do  LiiiitvU1>,    iS;7,   in.^.,  toi 


1  oncle  Thot 


'était  recteur,,  et  alla  frâpienter  en- 
suite les  cours  de  l'académie  de  Leip- 
zig; il  y  refut  le  doctorat ,  en  17141 
et  publia, à  ce  sujet,  une  dissertation, 
De  Româ  Bà>yhme  ex  nummis. 
Il  prit,  en  1717,  ses  degrés  en  théo- 
logie ,  et  fut  nommé  au  double  em- 
ploi de  prédicateur  à  l'élise  SL-Paul, 
et  de  bibliothécaire  adjoint  de  t'ac*< 
demie.  Le  duc  de  Saxe-Gotba  lui  fil 
offrir  uo  traitement  honorable  ;  et 
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ta  1  ^11 ,  il  visita ,  par  ordre  de  ce  formes  et  eathotûfues ,  ^ui  assis- 

priuce ,  les  Pays-Bas  ,  l'Angleterre  tarent,   en    t^io  ,■  à  Vassemblêa 

flIaFrauce,  pour  acheterdesliTres  d'i4agsbourg  ,  Gotba  ,  i^So.  Cet 

rares  et  iies  médailles.  Se  retour  à  ouvrage  est  écrit  ea  allemand,  ainsi 

Gotha,  il  fut  nommé  a  la  place  de  qiie  le^uiraBt  :  V.  f^ie  airégée  dt 

conserTateur  du  cabinet  des  antiques,  Henrit  illustre,  Alteubourg,  l'^Si, 

lacanle  parla  mortde  Cbr.  Schlegel,  VI.  Gothit .  nummaria  sistens  The- 

(t  il  U  remplit  d'une  manière  tris-  souri  Fridericiani  nmnismata  anti- 

distinguée.  Il  mourut  d'une  maladie  tjua  ,  ed  rations  descripta ,  ut  ge~ 

d'épniseDient ,  t^aoséeparl'exctsdu  nerati   eorum     notitiœ  singultuia 

travail ,  le  ^  avril  1^36,  âgé  seule-r  subjungantur  ;  accedunt  ex  Andr. 

ment  de  quarante  -  neuf  ans.  Liebe  MoreUii  speamine  univers,  rei  nuire 

aïjût  beaucoup  d'esprit.;  il  écrivait  mariée  arai4fiue  exverpta  ;  et  Ejiis- 

iTecélé^ancc  en  latin  et  en  allemand:  tolœ  très  Ë2.  SparAemii  tfuibus  rtf 

il  aimait  ta  poésie  ,  et  il  a  publié ,  riores  ejusdem  Thesauri  numitU  il- 

«lus  le  titre  de  Carmina  juvenilia ,  lustrantur,  cum  icombus,  Amsterd. 

un  recueil  d'élues ,  dont  quelques-  1730,  in-fol.  C'wi  le  plus  connu  de 

une»  rappellent  la  douceur  et  la  sen-  tous  les  ouvrages  de  Liebe  :  il  con- 

ùUlité  de  Tibulle.  On  a  de  lui  ;  I.  tient,  comme  «n  Toit ,  la  description 

Sonut  Bafylan  ex  numnds  adversùj  des  médailles  du  cabinet  du  duc  â< 

Jo.  ffardainum ,  Leipzig,  i"]!^,  Saxe-Gotha,  et  différentes  pi^es  iu- 

iu-4°.)  nouvelle  édition  sous  ce  titre:  te'resjantes  pour  la  suence  numisma- 

Ifammi  Ludovià  XII  Gall.  régis  tique.  L'auteur  se  plaint  dans  la  pré- 

tpigri^he  :  Psbdau  Babilonis  no-  face  d' avoir  eié  obligé  de  faire  paraî-^ 

xin  Tiel  çxHDiH  BiSTLonEM ,  insi-  tre  soa  travail  avant  de  l'avoir  revu 

P^es ,  illustrati  ac  cotUrà  Hardid--  avec  assez  d'attention  ;  et  il  promet 

«ira  defensi ,  ibid.  1 71 7-,  in  -  8'?.  de  réparer  les  fautes  qui  lui  seraietn 

Uj  soutient ,  contre  le  P.  Hardouin,  échappées, dans  une  seconde  édidoa," 

que  ces  médailles  furent  frappées  par  qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  préparer. 

ordre  de  Louis  XII ,  .  en   i5ta  ,  Il  travaillait  dans  le  m^me  temps  à 

S  codant  la  guerre    avec    le   pape  une  édition  des  (^àïiov  de  Julien;  et 

iles  II;  et  que  Bome  y  est  désignée  son  manuscrit  passa, aprfes.samoi-t, 

par  le  nom  de  Babylone  :  mais  il  ne  à  Jean-Micfael  Heusingep,  qui  publia 

/retend  pas ,  comme  d'autres  éCri-  cet  ouvrage  ,  Gotha  ,  1 7  36 ,  in-B". 

Tains ,  en  tirer  la  conséquence  que  En6n  ,  Liâte  a  été ,  pendant  trente 

le  roi  était  favorable  aui  principes  ans, l'un  descollaborateursdes^cia 

de  la  re'forme  ,  puisqu'elles  sont  an-  eruditor.  lÀpsensium  ,  et  il  y  a  in-. 

le'rieures  de  plusieurs  années  au  sys-  séré  un  grand  nombre  d'extraits  et 

tème  de  Luther.  II.  Epistola  ad  D,  d'analyses  très-bien  faites.    W-s. 

Salomoaem  De/ling  quâ consitium  LlhBERKUfiN  (  JEin-NAinA- 

denovd  Bibliothecalutherand  cons-  rael  ) ,  anatomiste ,  né  à  Berlin  le 

cnbendd  aperit ,  ibid,,  17,16,  in-B".  5  septembre  1711 ,  après  avoir  fait 

m.  De  pteudonomid  J.  Cahirà  ,  de  bonne»  éludes  ,   se  fit  recevoir 

Amsterdam,  17-23, in-8".  L'auteur  docteur  en  médecine  à  Leyde,  et  je- 

y  discute  ce  que  Bayje,  Baille!  et  vint  à  Berlin ,  où  il  fut  admis  dans 

autres  ont  écrit  à  cet  égard.  IV.  Les  le  coUkc  des  médecins.  Il  se  livra 

fies  des  prinapaux  (hêolofftiis  ré-  particiuièrcmcut  à  l'étud»  d«  l'a- 
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Balomie.  Eutre  autres  FcekereliM  , 
it  tâcha  de  c<«stater  par  de»  expé- 
riences fakes  sur  des  chiens,  dont  it 
i  ouvrait  le  thorax  soui  ('eau,  qu'il 
B'exisce  pas  d'air  entre  ta  pierre  el 
le  poumon.  PersNine  n'a  peut-ftre 
déployé  autant  d'habiteté  que  lui, 
dam  l'art  de  pfëparer  et  d'injecter 
]ei  diverses  parties  du  corps  kmaain. 
Ma  porté  *es  obserrati»os  microscO' 
piques  au  plus  faattt  d«|;re  de  perfec- 
tion; et  il  a  ^irtout  complileniMil 
réussi  à  de'mtwUrer  ta  stroctnre  va»- 
culaire  de  tous  nos  organes,  )as- 

Îa'aax  ramilicatio&s  1m  ^s  tenitef. 
I  fit  exécuter  ua  microscope  solaire, 
perCectioiiBe,  fui  lui  servi  ta  ddraon- 
Irer  aux  yeux ,  ta  ctrcitlatioB  du 
aug,  et  qui  ouvrit  la  voie  i  u>  plus 
f;raDdnombre  de  découvertes,  il  dé- 
viât mentire  de  la  société  royale  de 
Berlin ,  de  celle  de  Lofldres ,  de  t'a- 
wdrfmie  des  curieux  de  la  nature;  et 
il  mourut  le  7  de'cembre  1 756,  lais- 
u«t  un  catnuet  aaatomique  compo- 
se de  plus  de  quatre  cents  piëces  très- 
lûn  préparées.  Les  plus  belles  ont 
^te  a^ie'es  par  le  professeur  Bereis 
(  F.  BebXis  ).  On  a  de  LiEberkubn, 
plusieurs  Mémoires  qui  soat  insérés 
dans  le  recneit  de  l'académie  de 
-  Berlin,  et  dwx  KsserlatiMis  impri- 
méts  k  Leyde ,  la  première  ayant 
pour  titre,  Z'ù^olio  de  vab-uid 
ci£,  1739,  10-4°.,  et  la  deusitme, 
DisKrtatio  de  fabricd  et  aetione 
-tiliorum  intesiinorum  tenuium  ho- 
miiùs,  1744  >  >n'4"  C'est  surtout 
dans  celte  dissertation  que  l'auteur  a 
l'ait  preuve  du  plus  rare  talent  dans 
l'art  des  iaieclions.  P.  et  L. 

LIEBKNEGHT  (  Jea»  Geouce  ) , 
nattiénialioieB  et  antiquaire  ,  na- 
quit à  WqssuBgen  ,  dans  le  land- 
graviat  deHcsse,  vers  1680  ;  aprës 
AToir  termine'  ses  études  classiques , 
il  prit   ses  grades   en  tttéologiej 
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mais  it  priera  aux  foncUons  do 
paitorat  celles  de  l'ensrignement , 
et  fut  nommé ,  en  1710,  professeur 
de  mathéntatiques  à  l'acadéoiie  de 
Gtessw.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
d'uQe  manière  distinguée,  el  encou- 
ragea surtout  la  culture  de  l'astro- 
nomie, science  alors  assez  uegligée. 
&i  t  ']'i'i ,  y  crut  découvrir  une  nou- 
velle étoile  dans  la  Grande  Ourse ,  et 
il  fa  nomma  sidus  Ladovicianum,  en 
l'honneur  du  prince  Louis  de  Uesse- 
Daimsladt.soDsouveraiu.  Weidicr  a 
publié  des  réflexions  {CommetUatio) 
sur  cette  étoile.  (Voy.  la  Bîbliogr, 
astrrmomiip4e,  p.  377.  ) Ijiebknecht, 
après  une  vie  entièrement  passée 
dans  des  travaux  utiles  ,  rbourut  à 
Giessen,  le  17  septembre  1739.  II 
était  membre  des  soriétés  royales  de 
Londres  ,  de  Berln  ,  de  la  société 
des  eurieûs  de  la  nature, et  de  l'aca- 
démie de  Pélersboai^.  Ou  citera  de 
lui  :  I.  Etetnenta  geogmpfûœ  gene- 
ratii,  Francfort,  1713,  in-S".  C'est 
un  ouvrage  destiné  à  ses  élèves  :  la 
partie  mathématique  et  astronomique 
est  asscï  estimable  ;  mais  les  autres 
sont  traitées  trop  superficiellement. 
II.  Dissertatio  cvsmagraphica  dt 
kamiumd  corporum  mundi  toto- 
Uum  ,  nova  rations  in  numeris 
perjactis  eeneratim  defirdtd  ,  Gies- 
sM,  i7i8,in-4».IlLZ;BCKi*  60- 
reahs  die'xQnovembr.  1710,  Ciesstf- 
Sassoruftt  ohservatœ;  dans  les  ^rta 
eruditpr.  Zipî.  apn.  1711  ,  p.  325. 
ITi  Jccurata  Dcscriptio  Luculm 
boreaUs  in  obtervatorio  Giessœ  17 
februar.  et  r  martis  1731  obser- 
Vtttce,  ibid.  ann.  1734,  p.  157 
avec  une  planche.  V.  Afira  meta- 
morphotis  ligni  in  mine^tm  ferti 
per  expérimenta  compmbata,  ihii. 
ann.  1710,  p.  485.  VL  Discursai 
de  Dihmo  maxin. 
ivnti  nuper  in  comitaiu 
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tt  ex  mird  metantorpkon  in  mitu-  elarata.  GHetaen,  t-j-iQ,  io-^".  On 
rmnferri  mutMi  ligni,  aim  obser-  a  eocore  de  Lieblûiecht  un  gcand 
valtonibas  geodisticis,  etc.  Accessit  nombre  de  Dissertations  insère 
le,  Goth,  Geiljusii  de  terra  sigil-  dans  les  mémoires  des  ditTe'rentec 
latd Laubacertsi ,¥iaacîotl,  i-^o^,  académies  dont  il  était  merabre.i 
in-ia;  Giessen,  1714,  inH".  Lieb-  Gab.  Guill.  Goenen  a  publié  la  Fie 
knecLt  y  rend  compte  de  la  dé-  de  ce  savant  profes^ur  datu  la 
CDUTette  d'un  morceaii  de  bois  Gelehrte Europa ,  paît,  ii",  W-s. 
minéralisé,  Irouvé  aune  profondeur  LIEBLE  (  Pmlippe-Louis  ) ,  be- 
desoiianteJouie  pieds,  eu  creusant  nédictin  ,  né  à  Paris,  en  1^34,  Ct 
un  puits  près  de  Laubach  ;  il  en  tire  profession  ,  le  a8  octobre  iiSî  , 
des  mductions  en  faveur  de  la  vérité  dans  l'abbaye  dé  St.  Faron  de 
du  déluge  universel ,  opinion  que  Meaux.  Eu  1^64  il  remporta  le  prix 
Woodward  et  ScheucLïer  (  F.  ces  proposé  par  l'académie  des  inscrip- 
noms  )  avaient  d^à  établie  et  sou-  tions  et  belles-lettres.  Uâaitbiblio- 
tenue  par  des  preuves  du  même  (bécairc  de  l'abbaje  de  Saint-Ger- 
genre.  VII.  De  naïuiullis  bracteatis  maiiir4e»-Prés  ;  et  après  la  destruc- 
namis  Hassiacis  ;  deifoe  istonan  tion  des  couvents,  il  reil^  à  son  poste 
util  in  locis  Bheno  et  Francotwe  vi-  justpi'à-l' incendie  du  11  août  1794 1 
ânioribus,  Dissertatio  epistolica  ad  qui  dévora  l'établi^ment  confié  k 
J.  A.  Schmid  ,  abbatem  Manie  ses  soins.  Lieble  y  perdit  le  mauus- 
FaUensem  ciun.  ejusdem  responso.  crît  d'un  ouvrage  sur  les  GtmUs  du 
Helmstadt,  1716,  in-4''.  Cette  dis-  mq^enagWiquiluiavait  coûté  trente 
sertation  est  fort  curieuse.  VIll.  Ob-  ans  ie  travail.  Il  était  sans  fortune  ; 
servationes  de  antiquitatibas  qui-  et  la  Couventiou  le  comprit  parmi 
biisdam  Solniensibus ,  fVeteraviam  les  gens  de  lettres  à  qui  elle  accorda 
tabterraneam  iUustrantibus ,  dans  des  secours  en  179X  II  est  mort  à 
VsActaenid.IÀpsens.,Ami.  17^7,  Paris,  à  la  fin  de  i8i3.  Les  béné- 
page  373,  avec  une -planche.  Il  y  dictins  envoyèrent  aux  derniers  édi- 
annoQce  son  projet  de  publier  l'his-  teursd'Alcum(V. ÀLCuin,  1,467,6! 
toire  mincralogique  de  la  Hesse;  FaiigTi:B,XV,a8i  )  les  notes  qu'ils 
ouvrage  dont  il  était  occupé  depuis  avaient  recueillies  relativement  à 
plusieurs  aimées.  IX.  Hassiœ  sub-  eet  auteur  :  elles  étaient  principale- 
terraneœ  spécimen,  clarissima  testi-  ment  le  travail  de  B.  Lieble.  Le 
monta  diUwii  utûversaUs ,  hic  et  in  même  service  fut  rendu  à  Chiniac 
locis  vicinioribus  occitrrentia ,  ex  de  la  Bastide,  pour  son  édition  des 
triplidregno,ntineritU,vegetabili,  Cupitulaiias  de  Baluze  (  V.  Baldeb 
et  minerali  petita  ,  jigurisqae  III,  397  );  et  Lieble  a  encore  ici  sa 
atteis  exposita,  etc.  Giessen,  1730,  partàréclamer.  Jl  a  aussi  coopéré  au 
iii-4''.  Cet  ouvrage  est  très^iatéres-  Dictionnaire  raisonné  de  diploma- 
tant  ;  on  en  trouve  une  analyse  assez  tique  de  son  confrère  D.  de  Vaines , 
étenduedaasles^c(aeiWi(i>r.(Pre-  el  adouné,  enoutre^I.  Obseivd- 
mier  supplément,  tom.  i,  )X.  Bina  tions  sur  les  deux  Lettres  adressées 
SS.  Elizabetharum  ,  vebai  illuS'  à  un  supérieur  général  à  l'occasion 
trissimarum  sfec,  xu  et  xiii  teitîam  de  la  reformedes  réguliers.  II.  Suite 
veritatis  evangelias  in  Hassid,  me~  des  Observations.  III.  Mémoire  (  et 
maria  ,  monumeaiit  ac  munis  de-     son  Distejiation}sur  les  limites  de 
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l'empire  de  Charlemagrte ,  1765, 
in-iâ.  C'est  le  mémoire  qui  avait 
remporté  le  pris  en  1764.  IV.  iToii- 
veUeBhétoH'jue  française  à  l'usa^ 
des  James  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  avec  des  exemples  tirés 
des  meiUears  auteurs  hUinS  et 
français,  t8o3,  in-ia.      A.  B-t. 

LtENHART  (  Geobce  ),  abbc 
de  Ro^enburgli ,  ordre  de  Prémon- 
Ire,  et,  en  celte  qualité,  nrelat  du 
collège  impérial  des  abbés  deSouabe, 
naquit  en  1717,  à  Uherfiuglien , 
d'une  famille  sénatoriale.  H  fit  pro- 
fession en  1 7  4 1 1  ^'>  3^^s  avvir  ett- 
ceigne  la  philosophie  et  la  théologie, 
occnpa  difle'rents  offices,  et  fut  élu 
ahbé  en  1753,  Il  favorisa  et  eiir 
couracea  ks  études  ,  mainliut  la 
iscijSine  régulière,  9e  fil  aimer 
des  siens ,  et  honorer  du  public  par 
$ei  vertus.  Il  a  laissé  différons  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont .'  I. 
ExhoTtator  domeslicus  religiosam 
animam  ad  perfeelionem  exchans. 
II.  Ephemerides  hapologicar  ordi- 
ms  Prœmonstratensis ,  Augsboure  , 
t7f>4-  L'auteur  y  donna  un  Supplé- 
ment, en  17G7.  m.  Des  Sermons,' 
des  PanegjrûfMS  f  des  Oraisons 
fitnèbres  et  autres  Discoors  d'appa- 
rat. IW. Spiritus  litteraritts  IVorter- 
tinus  à  seabiosis  Casimiri  Oudini 
calu/nniis  wndicatus,  seuSylloge  m. 
Tosexordiné  prtsmonstratensi  scrip- 
tis  et  doetrind  célèbres  necnon  eo- 
rumdem  vitas,  res  gestas,  opéra 
et  scripta  tum  édita  lum  inedita 
perspicuè  exlùbenS  >  Augsbonrc  , 
ï77i,in-4'''  On  voit,  par  le  titre  de 
cet  ouvrage ,  que  le  but  de  Lienhart 
n'est  pas  seQlement  de  donner  un 
Catalogue  d'écrivains  de  son  ordre. 
dsinur  Oudin ,  préraontré~de  l' ob- 
servance réformée ,  après  avoir 
quitté  l'babii  de  sa  profession ,  et 
abjuré  U  religioa  catboliiiue  en-  Hol- 


lande  ,  avait  ajouté  l'outrage  à  « 
diffeclion  :  il  avait  insulté,  dans  ses 
e'crits ,  Colbert ,  sou  abbé-général , 
qui  pourtant  avait  été  son  Mécèw. 
Il  imputait  une  profonde  ignorance 
et  l'abandon  des  bonnes  études,  i 
une  société  dans  laquelle  il  avait  été 
nourri,  et  ob  bii-niéme  arait  pnis^ 
ce  qu'il  avait  de  connaissances.  C'est 

Four  répondrei  ces  calomnies,  qut 
abbé  de  Raggenburgh  prit  U 
filume.  Il  ne  se  borna  point  à  une 
LSte,  ni  h  de  simples  récits  et  à  une 
nomenclature;  plusieurs  Disseru- 
tiatis  critiques,  presque  toutes  di- 
rigées contre  Oudift  ,  forment  nue 
partie  notable  du  Spiritus  littera- 
rius.  On  y  trouve  aussi  Thisioire 
de  beaucoup  de  cbroniqueurs,  dt 
biographes,  numismates  et  gôiéals- 
gi5tes,etc.  L'auteur  mourut  en  1 783. 

LIEOU-PAKG  ,  empereur  chi- 
unis ,  chef  et.  fandatenr  de  la  dynas- 
tie des  Han,névers  l'aii  a5o,  aïant 
l'ère  chrétienne  ,  dans  le  Kiasg- 
nan  ,  était  chef  du  Village  de  Pey. 
Un  jour  qu'il  conduisait  des  cri- 
minels à  la  montagne  de  Lecban, 
lieu d'eiil  déterminé  par  l'empereur, 
plusieurs  d'entre  eux  parvinrent  à 
s'échapper. a  Si  ceta  continue,  (fit-il, 
»  je  serai  bientâr  tout  senf.  »  Lors- 

Ïï'il  fut  arrivé  à  l'ouest  dil  pays  d* 
ui^,il  chei^ha à  dissiper  ses  îa- 
quiéludes  en  buvant  quelques  verws 
de-vin; puis  il  Commanda  aui  gar- 
des de  déKer  les  orimingls  qui  res- 
taient, et  les  renToja,enleiir  disant; 
Il  Vous  a' êtes  pas  de  pire  condition 
que  ceux  qui  se  sont  sauvés;  pour- 
quoi vous  reteiliT?  AlleE,retîreî-TOiii 
de  TOtre  cdté  ,  et  moi  du  mien.  » 
H  y  en  élit  quelques-uns  qui  s'doi- 
gnerenl ,  rtiais  les  plus  déterminés 
ne  voulurent  point  r  abandonner  ;  et 
Lieou-pang  les-  emmena  dais  Irt 
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mohlagnes  Mang-cban  et  Tang-  elirélienne  ),  Lîeou  -  pang  rcçm  le 
ehan,  où  il  se  proposait  de  rosier  prince  avec  bonté,  imposa  silence 
ucb^,'pbur  se  dëroher  aux  poufsui-  aux  courtisaits  mit  lui  conseillaicut 
hs  qu'on  ne  pouvait  manquer  de  de  le  faire  mounr,  et  prit  la  route 
diriger  contre  lui. Cependant  lé  f;ou-  de  Hicii-vaiig,  capitale  de  l'empite  , 
y«raciif,Ae'rDyantpâsrevenirLieou-  qu'il  abandontia  au  pillage, eu  or- 
pang,  et  redoutant  les  eReii  de  la  donnant  toutefois  d'épargner  la  vie 
colère  de  l'empereur  Eul  -chi  ,  se  des  habitants.  II  alla  loger  au  palais 
décida  à  entrer  dans  le  parti  de  impérial^cttandis  qiielesaulrcsolE- 
Tckin-ching,  soti  rival  :  il  rappela  cicrs  s'eihpa raient  des  bijoux  et  dcS . 
tous  les  exilés  en  leur  pronicitant  autres  objf'U  précieux  qu'ils  trou- 
leur  gr^ce  et  des  emplois  ;  et  il  en-  vaicntdanslesmàisonsabandonuécs, 
Tofa  chercher  Lieon-pang,  dans  Tes  il  s'assura  des  registres  pour  l'his- 
Bontagncs.  Hais  lorsqu'il  le  sut  loîrc,des  cartes  ge'ographiques,  et 
«rivé  près  de  la  ville,  il  en  fit  fer-  de  ce  qu'on  peut  nommer  les  àrehi- 
mer  les  portes ,  et  ne  voùTtit  plus  le  vca  du  gouvernement.  La  beauté  du 
tecn;oir,parccqu'ilcraigDait  sa  trop  palais  le  sédiiisit  au  point  qu'il  ne 
grande  popularité.  Lieou-pan<; ,  ir-  voulait  plus  en  sortir:  mais  les  coa< 
rite' de  ce  manque  de  foi,  écrivit  une  seils  du  sage  Tchàng-lcang,  l'arra- 
lellre  sur  une  pièce  de  soie  Hanche,  chèrenl  à  cette  ^ie  oisive;  et  i[  se 
et  l'ayant  attachée  à  une  flèche  ,  la  rendit  avec  son  armée  k  Pa-chang , 
iança  par-dessus  tes  remparts.  La  oùilréùnitlesvieillardslcspluscon- 
stDtinclle  l'ayant  lue  la  communiqua  side'rables,  pour  leur  faire  partdcsin- 
iplusieurshabitahts.  Ceux-ci  cou-  tentions  qu  il  avait  poor  le  bonheur 
rentsur  le  champ  aux  armes,  for-  du  pays.  Bientôt  après  ,  il  i-cçut  la 
cent  la  maison  du  gouverneur,  le  nonvefle  que  Biang-jii  ,  le  preînicc 
tUfDt,et  ouvrent  les  portes' de  la  des  généraux  de  l'empereur  Y-ty, 
vilieàLieou-pang.qui  est  proclamé  s'a vaiijait, pour  lui  disputer  lapos- 
prince  de  Pey,  Il  profita  habile-  session  du  trône  :  il  dépêcha  un 
ment  des  troubles  qni  agitaient  l'era-  homme  de  confiance  près  du  général 
pire,  et  du  mécontentement  presque  pour  lui  demander  mi  accord;  mais 
Eene'ral  des  peuplcsj  pour  se  faire  Hiang-yu  le  renvoya  avec  ces  mots; 
des  partisans.  It  joignit  successive-  BDite5àvotremaître,queje  suis  sou. 
ment  ses  troupes  à  celles  des  difie-  ennemi,  et  qu'il  me  trouvera  partout 
rents  chefs  de  réTollê  ,  et  parvint  sur  Son  chemin ,  avec  une  armée  de 
il  établir  une  telle  discipline  dans  qiutre  cent  mille  hommes.  »  Licoa- 
son  armée  i  qu'elle  ne  causait  pas  pang  prit  le  parti  de  se  rendre  lui- 
Ic  moindre  aésordrc,  même  dans  mémcau  camp  de  Hiàng-yu,  pour 
ies  villes  dont  elle  s'emparait  '  de  lui  faire  des  propositions- de  paix; 
vive  force.  Lorsqu'EuI-chi  fut  mort,  mais  voyant  que  sa  vie  était  mena- 
le  dernier  prince  de  la  famille  des  ce'c,  il  regagna  Pa-chang  pendant  la 
"Thsin ,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  nuit.  Uiang-yu  furieux  d'avoir  laissé 
pas  se  lùaintenir  sur  le  Irone,  et  échapper  cette  occasion  de  faire  pé* 
coraplantsurla  générosité  de  Lieou-  rir  le  seul  concurrent  qu'il  eût  à  ro- 
■^      ,  vint  lui  offrir  les  marques  de  douter,  livra  an  pillage  la  ville  de 

Eité  impériale,  à  son  passage  Hien-yang,  capitale  du  pays,  et  en 

«0  C  l'an  Ï06  iyaot  l'ère  fit  massacrer  tous  les  habiUnU.  Il 
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paritgu  ensuite  l'empi»  à  ses  lieu- 
lenants  ;  mais  il  n'osa  pas  exclure 
du  partage  Lieou-pana ,  et  il  con- 
lentit  A  lui  laisser  les  provinces 
dont  il  était  ea  possession  ,  sous  le 
tilre  de  royaume  de  Han.  Lifou 
pang  ,  quoique  méconlenl  d'un  par- 
tage fait  sans  qu'il  eât  e'te'  eonsulte, 
accepta  les  conditions  de  Hiang-yu, 
par  le  conseil  de  Siao-ho,  qu'il 
uoinma  son  premier  ministre.  Ce  fut 
ce  sage  conseiller  qui  retint  à  son 
lerrice  Han-sin,  oâicier  d'un  raro 
me'rite,  dont  ?iieoU'pang  avait  mé- 
connu les  talents,  et  qui  contribua 
plus  que  personne  à  lui  assurer  l'em- 
pire.  Cependant  U  sagesse  de  Lieou- 


pang 


continuait  à  lui 


[•  l'affec- 


a  des  peuples  :  îi  lui  avait 
de  se  pre'senter  en  armes  sur  leurs 
frontières,  pour  obliger  les  princes 
voisins  a  se  reconnaître  ses  tributai- 
res;et  d'autres  plus  éloignés,  d'après 
fa  réputation ,  lui  avaient .  envoyé 
ofiiir  leurs  états  et  leurs  personnes. 
Il  s'attachait  ses  of&ciers  par  sa  li- 
béralité; et  il  maintenait  une  exacte 
discipliiie  dans  son  armée,  qui  pre- 
nait cbamie  jour  un  nouvel  accrois- 
sèment.  ËnÛn  Lieou-pang  n'atten- 
dait plus  qu'une  occastoD  favorable 
pour  attaquer  Hiang-yu  :  elle  ne 
tarda  pas  à  se  présenter.  Ce  général, 
aptes  avoir  cbassé  du  trôn^  Vempe- 
reur  Y-ti,  son  maître  ,1e  fit.assas- 
nnar.  Lieou-pan^  k  cette  nouvelle, 
fit  prendre  des  na^its  de  deuil  â 
toute  sa  cour,  et  déclara  qu'il  ne 
poserait  pas  les  armes ,  avant  d'avoir 
puiti  le  meurtrier  de  son  souverain. 
La  guerre  fut  long^ue  et  sanglante; 
mais  elle  se  termina  enfin  par  la 
tnort  de  Hiang-yu ,  qui  se  tua  lui- 


pour 


iapper 


'(  l'an  ïoi'  ayant  l  Ère  chrétienne  ). 
Lieou-pang  fut  aussitôt  proclamé 
«Mjtereur.  U  «rdoutit  des  ubsèque« 
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nagiiiJtqiies  pour  Hiaag-yu  ,  et  ctéb 
prince  son  père  ,  sous  le  titre  de 
Hiang-pe';  il  récompensa  magnifi- 
quement tous  ses  officiers,  et  âe- 
va  au  rang  de  Minces  les  trois  gé- 
néraux qui  lui  avaient  rendu  le 
plus  de  services  dans  la  dernière 
guerre,  11  accorda  une  amnistie  gé- 
nérale à  tous  ceux  qui  avaient  porte 
les  armes  contre  lui ,  et  une  entière 
remise  de  leurs  peines,  même  aux 
criminels  qui  avaient  mérité  U  mort» 
voulant,  disait-il ,  (pe  tout  le  monda 
participât  aux  avantages  que  la  paix 
devait  ramener.  U  abandonna  au 
peuple  tout  ce  qui  restait  dû  sur  les 
anciens  tributs,  exempta  les  mar- 
chandises de  tout  droit,  et  déclara 
qu'il  ne  serait  levé  aucun  impôt , 
avant  que  les  laboureurs  fussent  en 
état  de  le  payer  sans  se  gèaer.  Un 
règne  commencé  sous  de  tels  auspi- 
ces, semblait  devoir  être  heureux; 
mais  le  nouvel  empereur  était  d'un 
caractère  violent  et  emporte' :  rien 
ne  l'obligeant  plus  à  se  contraindre, 
il  fit  périr  successivement  les  trois 
généraux  auxquels  il  devait  la  coo- 
ronne,  dans  la,  crainte  qu'ils  ne  son- 
geassent à  la  lui  ravir.  La  premièrt 
victime  de  ses  injustes  soupçons  fat 
le  brave  et  malheureux  Han-sLo. 
Après  l'avoir  dépouillé  du  titre  d« 
roi ,  et  retenu  quelque-temps  k  a 
cour  pour  éclairer  sa  conduite,  il  U 
fit  assassiner,  Pong-youci  éprouva 
bientôt  après  le  même  sort  ;  et  King- 
pou,  effi-ayé  de  la  mort  de  ses  deux 
amis ,  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
Vers  l'an  aoo  (  av.  l'ère  chre'l.  )  les 
Tartares  firent  une  irruption  dans 
l'empire;  Lieou-pang  marcha  aussi- 
tôt i  leur  rencontre,  et  trompe  par 
une  nise  de  Mété  leur  chef,  qm  avait 
mis  en  avant  des  viëllards  et  des 
soldats  infirmes  ou  estropiés,  il  s'a* 
validait  aijCc  un  détachement  de  um 
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armt-^rcle  contre  un  ennemi  qu'il 
ingeait  méprisable.  Hais  investi  dans 
Piog-tching  pai-  deux  cent  nilie  ca- 
valiers, il  ^t  obligéde  souscrire  aux 
condidona  que  liti  imposa  le  prince 
tartare  ;  et ,  pen  de  temps  après  ,  il 
lui  donna  M  fille  en  mariage  pour 
aSu-mir  la  paix.  Lieou-pang,  «(puise' 
de  fatigues,  était  convalescent,  lors* 
qu'il  apprit  la  révolte  de  King-pou  : 
il  chargea  son  fils  aine ,  L'héritier  de 
l'empire,  de  marcher  contre  ce  re- 
belle ;  mais  l'im^'ratrice  s'opposa 
au  départ  d'un  leune  homme  sans 
expérience ,  et  Lieou-pane,  cédant  à 
H^s  rabons,  se  mit  S  la  télé  de  son 
année.  Il  livra  une  bataille  géné- 
rale à  King-pou  ;  et  ce  malheureux 
prince ,  tralu  par  la  fortune ,  fut  as- 
sassiné par  un  de  ses  officiers,  qui 
acheta  son  pardon  par  cette  lâche* 
té,  l'an  1 86  (avant  l'ère  chrétienne). 
Lieou-pang  avait  reçu  dans  la  mêlée 
une  blessure  qu'il  négligea  d'abord; 
lorsc[u'on  voulut  l'examiner,  il  n'é- 
tait plus  temps  ,  et  il  mourut ,  l'an 
19.5,  à  l'âge  de  cinquante  trois  ans. 
Ce  prince  n'avait  aucune  instruction; 
mais  il  y  suppléait  par  une  grande 
vivacité  d'esprit  et  une  pénétration 
peu  commune.  Quoique  d'un  naturel 
Don  et  affable ,  il  commit  des  crimes 
par  ses  emportements  et  ses  «oup- 
^ns.  Il  avait  ordonné  à'Siao-ho ,  oc 
râliger  no  code  de  lois;âHan-sia, 
un  traité  de  tactique;  ï  Tchang-tsang, 
utt  traité  de  musique,  et  à  San-tong, 
un  recueil  des  cérémonies  et  usages  ; 
ces  livres  enfermés  dans  une  cassette 
d'or,  furent  déposes,  par  ses  ordres*, 
dans  la  salle  des  ancêtres.  La  titre  sous 
lequel  ce  prince  est  compris  dans  la 
liâte  des  cmperenrt  de  sa  dynastie , 
est  Taïtsou-VaO'hoang-ti ,  c'est  -  à- 
dire  :  V Empereur  âevé  ,  fondateur 
desarace.  Ladynastie^sHan sub- 
sista jusqu'à  l'an  23 1,       W — >. 
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LlESGAinG  (  JosEPi  ).  astro- 
nome ,  naquit  à  Gratz  en  Stlrie ,  la 
a4i">'<  1718.  Après  avoir  terminfî 
ses  étQdes ,  il  entra  chez  les  jésuites  , 
et  fiU  chargé  de  l'enseignement  des 
mathématiques  dans  différents  col- 
lèges. A  la  suppression  de  cette  so- 
ciété ,  seï  talents  le  firent  employé!* 
par  la  cour  d'Autriche.  Il  avait  fait, 
en  i'j65,le  voyage  de  Venise, pour 
voir  à  son  passage  dans  cette  ville , 
le  câèbre  Lalande,  qui  admira  sort 
esprit  et  son  ïèle.  (  Bistoire  de  l'as  ■ 
tronomie ,  pag.  8^6.  ),Liesganig  fut 
nommé  directeur  àts  bJtimeais  et 
delà  navigation,  dans  la  provinca 
de  Oallieie;  et  il  mouïutà  Lember^ 
le  4  mars  1 799.  On  a  de  lui  r  Dimen- 
siograduum  meridiaid  Fientiensis 
et  3ungitricif\ienae,  1770,  in-4''. 
Cet  ouvrage  contient  les  de'tails  d* 
la  mesure  d'un  degré  du  méridien, 

3u'il  avait  exécutée  sur  les  frontière» 
0  la  Hongrie  et  de  rAuiriÈlie(i). 
Le  P.  Liesganig  avait  d^à  rendu 
compte  de  sa  méthode,  dans  un  mé- 
moire dont  le  Journal  des  savants, 
année  1767,  a  donné  l'analyse.  Le 
baron  de  Zach  a  pid)lié  les  Obsef 
nations  faites  à  Vienne ,  par  Liesga- 
nig, depuis  1755  jusqu'en  1774, 
dans  son  Journal  d'astronomie,  ann. 
1801.  On  doit  encore  à  ce  savant 
religieux  une  bonne  Carte  de  la.Gal- 
licie  orientale.  W-s 

LIEUTAUP  (  Jacqites  )  aslro- 
Dome ,  né  à  Aries ,  jen  1660  ,  était 
fils  d'un  armurier;  il  vint  àParis,ou 
il  enseigna  les  mathématiques  avec 
succès.  Lors  du  renouvellement  de  l'a» 
cadémiedes  Sciences  en  1699,  U  fut 
adjoint  à  la  classe  d'astronomie,  et 

au-  P.l.illf(l>l>  tittmu  ItDI  BHI.tHI  au 

m.  45- 5,',  il .r=... [.  i,.,ï 37b«,w,i  r.«.» 

M  Auulcbi ,  fu  4S'  41 ,  >i  eé  4*114 ,  <l> 
&7,»S6iii<Mt,i'iWigii>r>o  4<  U  BiiiiTK  tiiM  . 
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■  charge  delà  rêdaciiondebC'înniwV 
sance  des  temps,  ouvrage  utile, dmit 
il  a  publié  de  1703  À  l'j'ig,  57  vol. 
in-i-J.  I)  succéda,  pour  lu  Tedaction 
des  Ephémérides ,  à  Lahire  le  fils, 
et  en  donna  liuit  amie'es,  de  1704  à 
i7ii,in-4°-  I'  avait  pour  coopé- 
ratenrs  dans  ce  travail ,  Desplaces  -, 
B'jmie ,  et  Charles  Desforces,  vi- 
caire de  la  paraisse  de  Sainl-Cer- 
Tais  ,  mort  eu  1714,  <}ui  prenait  le 
nom  de  Bcaulieu,  connu  par  des 
calculs  du  même  genre.  (  "Voyei  la 
BibUogr.  astranojttique  de  Lalandc , 
page  349-  )  Lieutaud ,  parvenu  à  un 
ige  avancé, et  ue  pouvant  plus  con- 
tinuer ses  observations ,  demauida  la 
réterance.  Il  raourutà  Paris.en  1733. 
Ou  a  remarqué  que  Fontcnclle  s'est 
disposé  de  prononcer  son  Eloge  à 
racadeuiie.  W-s. 

LIEUTAUD  (  Joseph  ) ,  né  à  Aix 
en  Provence,  en  1703,  était  le  plus 
jeune  de  douze  frères,  formé  parles 
conseils  de  son  oncle  Gaiidet ,  cé- 
lèbre botaniste,  il  étudia  la  méde- 
cine à  Montpellier ,  et  se  fit  une  ré- 
putation en  province ,  avant  de  se 
produire  dans  la  capitale.  Appelé  à 
Versailles,  en  1749,  pour  y  rerapLr 
la  place  de  médecin  de  l'inËrmerie 
royale  ,  il  fut  reçu  k  l'académie  des 
sciences,  en  175a.  Ayant  e'ié.nommé 
médecin  des  enfants  de  France  en 
1755,11  devint  premier  médecin  du 
roi,  à  l'avènement  de  Louis  XVL 
Cet  habile  praticien  mourut  à  Ver- 
sailles,leôdécembre  1780.  Des  con- 
frères rassemblés  autour  de  son  lit , 
lui  proposaiei)t  dilTéreuls  remèdes... 
Ah)  leur  dit-il,,  je  mourrai  bien 
tans  tout  cela.  Cependant  le  mou- 
rant croyait  à  la  me'decine^  mais  il 
lie  pensait  pasjju'elle  pût  faire  des 
mincies:  sage  et  prudent,  il  ne  se 
passionnait  pour  aucun  système  ;  et 
^Qtçpie  SOS  coup-d'cgil  (îtt  ausà 
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pénétrant  que  juste,  il  savait  atlo' 
dre,  et  disait  souventiilnlura  mor- 
bonan  metUcatrix.  Plus  attaché  '» 
l'observât  ion  de  la  nature  qu'à  l'étude 
des  livres ,  il  n'aimait  pas  à  cher- 
cher dans  les  ouvrages  aes>airtres  ce 
3ue  la  pratique  pouvait  lui  appnn- 
re.  Le  nombre  des  corps  qu'il  avait 
disséqués  avant  l'âge  de  quarante  ans, 
était  si  grand,  que  dans  une  criiiqve 
de  son  Exposition  aaatomiqne.oa 
calcule  que.  ce  nombre  exigeait  i- 
peu-près  cent  quatre  ans  de  dis- 
sections. Ou  ignorait  sSBs  doute, 
dit  l'Histoire  de  l'académie  ,  que 
le  secret  de  ne  point  perdre  de 
temps  ,  est  plus  que  le  secret  de  k 
doubler.  Lieutaud  trouva  des  unis 
zélés  dans  ceiix-mèmes  dont  il  n'a- 
dopta pas  les  idées,  ou  même  dont 
il  critiqua  }es  opinions,  tels  queS^ 
nac  et  Winslow  ';  et  c'est  une  prcnye 
que  la  bouté  de  son  caractère  Calait 
seslumières.Onadelui;  l.Elentnita 
physiologie ,.  1 749 ,  io-8".  L'auteur 
y  a  recueilli  les  expériences  et  la 
observations  nouvelles  des  physi- 
ciens et.<jes.anatomistesles  plus  ha- 
biles, IL  Anatomie  historùpie  et 
pralit[ue,  Paris,  1750,  in -S".  La 
meilleure  édition  est  celle  qui  ren- 
ferme les  notes  et  les  observ»lioasile 
M.  Portai,  Paris,  1776,3  ïoinmei 
iu-8".  UL.'yfifopsis  universœpraxeol 
meàicœ,  ij^liSet  1770  ,5vol;iii-4'ï 
Cet  onvragc  est  remarquable  p» 
l'exactitude  ,  l'ordre  et  la  clahé. 

IV.  Précis  de  la  matière  mâUcaU, 
1770, 1781 ,  a  vol.  in-8°.  Cesiuue 
traduction  du  second  roi.  de  la  Sf- 
nopsis:  elle  peut«Dfiire  aux  médect» 
qui  veulent  se  borner  à  desidëes  suc- 
cinctes, mais  claires  et  justes,  sur  lei 
vertus  et  les  doses  des  médicaments; 

V.  Précis  de  la  médecine  pratique, 
f]-]6,  â  vol.  in-go.  Cet  abrégé, 
justement  cnli<{ué  par  Culle^i]  COB- 
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tient  l'Iiistoire  des  maladies ,  dans  uit  de  Rtourner  dans  son  royaume, 
DD  ordre  tire  de  leur  siège.  Ce  il  pourrait  être  question  de  lui  donr 
n'est  guère  qu'une  traduction  du  ner  un  successeur.  Tel  àait  en  effet 
i".  voL  de  la  Sj^Tiopsis.  VI,  Histo-  le  dessein  d'un  certain  parti  :  ma» 
Fiaamto7nico-medica,P»ns,i-]6-],  il  n'est  pas  croyaUe  que  le  roi  ait 
1  ToL  in-S".  VII.  Un  grand  nom-  riiptuidu,  qu'il  eoyerrait  sa  botte 
bre  de  Dissertations  séparées  ,  im-  présider  le  sénat.  Charles  ,  irfs-me- 
primées  à  Aix;  £t  des  J/emarej,  sure,  et  très-déceut  dans  ses  propoi, 
parmi  ceux  de  l'acad,  des  sciences,  qu^ni]  il.  s'afpssait  d'afiaires  politi- 
{^. son  Eloge,  par  Vica-d'Âzir  ,  qijes,iie  pouvait  s'exprimer  ainsL 
^ns  les  Mémoires  de  la  socie'te  de  Cette  anecdote  que  t'on  n'a  Jamais 
médedne  (  1^79,  Hist.  p.  q4  )  1  ^'  mise  sur  son  couiple  en  Suéde, 
par  Condorcet  (  Acad.  des  sciences,  n'est  rapporté^  que  par  Voltaire; 
1780,  Hist,  p.  46.  )  D-v-L.  et  i'onToit  parle  récit  que  fait  cet 
LIÉVEN  (  Jeait-Heiibi  comte  bislorieii  de  ce  qui  se  passait  dans 
de),  général  et  sénateur  sué4ois,  ce  nwmenl.  qu'il  n'était  pas  bien 
niquitenlivonie,»!  J67Q,  lorsque  instruit  «  «t  que  la  mission  dont  le 
cette  province  faisait  partie  du  ter-  comte Lieren  fut  cbarcé,  ne  lui  était 
ritoire  suédois  ;  il  en[ra  très-jeune  pas  connus.  Le  résultat  positif  de 
dans  la  carrière  militaire,  et  s' étant  cette  mission  fut,qUeCliarieSi  ayant 
altackd  à  la  fortune  de  Cliarles  XI] ,  pris  de  l'humeur ,  ordonna  4e  dis- 
il  assista  en  1700  à  la  bataille  de  soudrel'assemblécdes  étaiSj  et  n'ac- 
Narva,  et  passa  ensuite  avec  l'armée  corda  d'autre  prérogative  i  sa  sœur 
en  Pûlogne,  oùileutpart  àplusieurs  que  de  siéger  dans  le  se'uat  avec 
aSàires  importantes.  Le  roi  aimait  voix  déliberalive.  En  renvoyant 
beaucoup  sa  lociété ,  et  se  plaisait  à  Lieven  en  Suède ,  il  le  nomma  lieu- 
eonverser  avec  lui  en  bas  allemand  tenant-ge'néral ,  et  lui  donna  la 
{platt  deufsch),  dialecte  prêtant  direction  de  l'amirauté  à  Cariserona. 
à  on  genre  de  plaSanterie  qin  ne  Pendant  I^  séjour  que  fit  Charles , 
ptut  d ailleurs  guère  avoir  Ueu  eq-  après  son  retour  dans  le  royaume, 
tre  un  souverain  et  un  sujet.  Lors  à  Lund  ^  Scaoîe,  il  a}^)^  Lieven 
qu'après  la  tnalh'eureuse  bataille  de  auprès  de  lui,et  le  fit  loger  dans  ose 
Pultama  ,  le  conseil  de  régence ,  maison  voisine  de  celle  <|u'il  occu- 
TOjranile  royaume  menacé  de  tout  pait  lut-m£mé.  L'Iiôte  du  gràérai, 
câté,eutetigagélaprinces$eUlrique,  qui  savait  le  bas  allemand,  et  qui 
iœur4uroi,  à  prendre  part  au  goti-  était  unees))ècede  tKiu£ut,fut  ad- 
veinetnent,  et  que  les  él^ts  eurent  été  misàparlerau  roi,  et  se  chargea 
convoqués,  Lieven  ,  qui  se  trouvait  de  lui  dire  en  pUisautant  plusieurs 
àStocÙiolm,fuienTDfé  en  Turquie,  choses  qu'on  était  bien  aise  de  lui 
pour  rendre  compte  h  Charles  des  faire  connaître.  Le  roi  ne  s'offensa 
■mesures  prises  en  Suède.  Le  députe  point  des  propos  du  bourgeois  de 
profita  de  sa  familiarjté  avec  le  ino-  Lund»  et  conserva  sa'  faveur  a  Lie- 
,  narque,  pour  lui  faire  entendre  des  veu.  Les  affaires  de  Suède  ayant  en- 
vérités  assez  dures ,  et  qne  nul  autre  fièrement  changé  de  face  après  la 
n'aurait  osé  mettre  ,  en  avant.  II  mon  de  Chvirtea  XII ,  Lieven  entra 
n'est  pas  iuvraiserablable  qu'il  ait  dit  dans  le  sénat.  Il  courut  en  i^SS: 
iu  rai ,  que  n  sa  Majesté  ne  se  hà-  sa  fauilk  existe  main  eu  Livouk. 
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(  V.  L«gerbring ,  Ahre^é  de  Vhist. 
de  Suide,  tora.  a,  p,  ijo;  Gezeliusi 
Diet.  des  hommes  illustres  de  Suè- 
de, art.'IjiEVEB,  etc.  )         C-au. 

LIEVENS  ou  LIVENS  ou  LT- 
VYKS  (  Jean  ),  peintre  et  praTmir, 
ne' à  Le jde ,  en  1 607  ,  fui  successive- 
ment élève  de  George' Van  Schooten 
et  de  Pierre  Lustman  :  k  douze  ans , 
il  copia  si  parfaitement  deux  ta- 
bleaux de  Corn.  Van  Harlem ,  re- 
pràentant  Hérdclite  et  Démocrite, 
qu'on  eut  de  la  peine  à  distinguer  les 
copies  des  originaux.  A  l'âge  de 
ao  ans,  il  Gt  un  tablean  de  gran- 
deur naturelle  .représentant  un  £eo- 
her  qui  lit  à  la  clarté  d!ua  Jeu 
de  tourbes.  Ce  taUeau  fut  admird. 
Le  prince  d'Orange  l'acheta ,  et  en 
fit  don  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  (jui  le  prcsenta  au  Boi.  Licvens 
ayant  appris  le  cas  qu'on  faisait  de 
ses  talents  en  Angleterre ,  s'y  rendit 
Ters  l'année  i63o,  et  ,'y  fut  chargé 
de  pnndre  toute  la  famille  royale. 
A  son  retour  sur  le  continent,  il  s'é- 
tablit à  Anyeçs ,  où  il  épousa  la  fille 
de  Michel  Collins,  habile  sculpteur. 
Alors  il  s'adonna  entièrement  au 
genre  historique;  composa  an  nom- 
bre considéraole  de  grands  tableaux, 
et  réussit  également  dans  le  porti'ait. 
Parmi  les  tableaux  de  ce  dernier 
genre  qu'en  lui  doit ,  on  cite  ceux  de 
Ruy'teretàe  Triomp, qu'il ayait faits 
pour  la  maison  de  ville  d'Arasler-. 
dam.  On  voit  dans  le  Musée  du  Lou- 
Tre,un  tableau  deLievensj  repré- 
sentant la  ^iàtalion  de  la  Vierge, 
qui  est  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  cette  belle  collection.  Ce 
Musée  possédait  encore  du  mente 
maître  une  Tête  de  fieiUardàlon- 
gue  barbe  ;  le  SacHjice  d^  Abraham, 
tableau  vraiment  admirable ,  d'un 
•ffet  et  d'une  vérité  magiques,  qui , 
ainsi  que  le  précédent,  avait  «t«  tiré 


ME 

de  la  galerie  de  Brimsnick  ;  et  mw 
autre  Tête  de  fieillardportant  une 
longue  barbe,une  toque  notre,  eties 
mains  appuyées  sur  un  bâton  :  ci 
dernier  provenait  du  Piémont.  Tous 
trois  ontété  repris  en  1 81 5.  Il  y  avait 
dans  !a  galerie  de  Saint-Cloud,  iiiit 
seconde  f^isitationAe  Licvens ,  qui  a 
été  vnlée  à  la  même  époque.  Lieveoi 
ne  s'est  pas  moins  distingué  dans  b 

fravure  au  burin,  et  dans  celle  i 
eau-f orie ,  où  iK'est  montre  le  d^ 
émule  de  Rembrandt ,  son  conien- 
porain.  Sa  manière  de  graver  obûetit, 
par  des  [wocédés  différents  que  cnu 
de  ce  maître,  des  effets  également 
pittoresques  ;  !1  sait  ménager  avtc 
tant  d'habileté  le  clair-obscur,  qu'il 
en  résulte  toiqonrs  l'effet  le  plus  pi- 
quanti  Lievens  dessine  plus  correc' 
tement  que  Rembrandt ,  mais  ce  der- 
nier a  une  manière  de  graver  qui  a 
plus  de  couleur.  T^es  hachures  ik 
Lievens  sont  ordinairement  si  ser- 
rées, quel' eau-forte  en  confond  quel- 
quefois les  trait;,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  les  devants  de  u 
gravure  représentant  la  Bésurrtc- 
tion  du  Laziû-e.  Il  ne  paraît  M) 
a'êti'e  jamais  servi  de  la  pointesècne; 
mais  il  faisait  un  fréquent  usage  du 
burin  ,  pour  donner  plus  de  farce  k 
ses  gravures.  C'est  avec  le  burin  qu'il 
a  entièrement  retouché  sa  planclie 
de  Saint-Jérôme,  nu,  assis  daa 
une  grotte,  dont  on  connaît  iroi) 
épreuves  ,  qui  différent  entre  dles , 
soit  par  la  grandeur ,  soit  par  les  it- 
touche».  Deux  de  ses  plus  beUespft- 
ces ,  les  Portraits  de  Daniel  Bei»- 
sias,  et  de  Jacques  Goûter,  «uf- 
cien  anglais,  sont  presque  entière- 
ment'gravées  au  bunn.  La  mamere 
don^  elles  sont  exécutées  est  pkiw 
d'effet ,  et  parfaitement  dans  le  geùt 
de  l'eau-forte.  M.  Adam  Bartsci,! 
k  liu  de  ton  Catalopie  raisonnià 
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VOEuvre  de  Bembrtmdt,  a  doon^  qa'à    leur  sollicitation,  Gonsii^iiLS 

celui  de  l'œuvre  de  Lievens.  Il  porte  lui  en  confia  le  gouvernement ,  lors- 

le  namLre  des  pièces  à  66 ,  dont  6  qu'il    revint    à    Borne  solliciter  le 

lont  douteuses.                    P — s.  consulat.   La    guerre   ayant-  édats 

LIGARIO  (PiEtito),  peintre  ita-  quelque  temps  après  entre  Osaret 
lien,naquit  k  Soadrio,  dans  la  Valte-  Pompée ,  Ligarius  refusa  de  prendre 
liDe,eD  1686,  de  l'ancienne  famille  aucun  parti;. mais  l'arriTéede  P.  At- 
de  Ligario  ,  ainsi  appelée  d'un  vil-  tins  Varua, nomme  préteur  d'Afri^ie, 
lage  voisin  qui  porte  ce  nom.  Gomme  l'empêcha  de  suivre  le  dessein  qu'il 
il  montrait  un  génie  vif  et  du  goût  avait  de  repasser  en  Italie  :  il  se 
pour  les  beaux'arts  ,  il  fut  envoyé'  à  trouva  donc  engagé  malcré  lui  dans 
Rome  j  dans  sa  première  )euDesse ,  le  parti  de  Pompée  ;  mais  il  le  servit 
poor  étudier  sous  Lazaro  Baldî  :  il  ensuite  avec  beaucoup  de  lèle  ,  et  il 
y  acquit  cette  exactitude  de  dessin  fut  un  de  ceux  qui  renouvelèreut  la 
qui  caractérise  l'école  de  Rome,  De-  guerre  en  Afrique  pour  la  cause  que 
lï  il  se  rendit  à  Venise ,  où  il  passa  Pompée  avait  soutenue.  Après  U 
quelquetemps  àapprendre,  sous  les  bataule'deThapsus  où  César  acheva  . 
maîtres  de  cette  école ,  l'art  de  pra-  d'anéantir  le  parti  républicain ,  Li- 
liquer  le  coloris  ,par  lequel  ils  sont  garius  obtint  la  vie  de  la  démence 
principalement  distingués.  Il  se  fit  du  vainqueur;  mais  il  lui  fut  d^ndn 
connaître  d'aLord  à  Milan  ,  où  il  de  rentrer  en  Italie.  Cependant  ses 
trouva  quelque  encouragement, être-  deux  frères  et  ses  amis  faisaient  des 
tourna ,  en  1727  ,  dans  la  Valteline ,  démarches  pour  obtenir  son  rappd, 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Salis ,  lorsque  Q.  Tiibcron ,  appuyé  de  C 
euToyé  de  la  Grande-Bretagne  vers  Pansa  ,  se  porta  publiquement  l'ac- 
U  république  des  Grisons,  1  honora  cusaleur  de  Ligarius.  L'examen  de 
de  sa  protection.  Sa  réputation  s'é-  saconduilefutrenvoyéâun  tribunal 
tendant  de  jour  en  jour,  tout  le  présidé  parCcsar  lui-mêïne;etcefnt 
monde  voulait  avoir  de  SCS  tableaux;  dan^  cette  circonstance  qu^Uce'ron 
mais,  comme  il  fut  toujours  pauvre,  prononça  cet  odmiraUe  Discourt 
la  nécessité  l'empêcha  souvent  de  pour  Liganus,  dont  le  dictateur  fut 
douier  à  ses  ouvrages  le  degré  de  tellement  ému  que  toutes  ses  réso- 
perfection  dont  ils  étaient  suscepti-  lutioos  s'évanouirent ,  et  qu'il  par- 
ties. A  peine  y  a-t-il  dans  la  Valteline  donna  à  Ligarius.  Celui-ci  n'en  resta 
une  seule  église  où  il  ne  s'en  trouve  pas  inoins  l'ennemi  de  Càar  :  il 
au  moins  un.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  entra  dans  la  conjuration  de  Brutut 
\t  Martyre  de  St.  (ïiégoire,  que  l'on  etdeCassius  contre  Iui;mais  comme 
voit  dans  une  des  églises  de  Sondrio,  il  était  retenu  dans  son  Ut  par  une 
et  un  Saint  BenUt  daus  la  chapelle  maladie  lors  de  l'assassinat  du  dicta- 
d'uu  couvent  près  de  la  ville,  yuel-  teur,  il  paraît  qu'il  n'y  eut  aucune 
ques  jours  après  avoir  fini  son  Saint  part ,  et  qu'il  ne  survécut  pas  long- 
Benoit ,  il  fui  saisi  d'uif  lièvre  vio-  tem  ps  à  ce  grand  événement.  (  F'ojr, 
lente,  et  mourut  en  1752.         Z.  Plutarque,  ^''ledefiniiuï.)  W-s. 

LIGARIUS  (QuiHTus),  Leute-  LIGER  (Louis  ),  agronome,  aé 

nant  de  Caius  Gousidius,  proconsul  à  Auxerregeu  i658,  et  mortàGuer- 

d' Afrique ,  s'était  rendu  si  agréable  chi ,  près  de  cette  ville  en  i  ^  1 7  ,  a 

aux   haLuants  de  celte  province ,  publié  un  grand  nombre  d' ouvrages 
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sitlcs,  quoique  oiediocrei ,  sur  1m 
difierentes  parties  de  l'agriculture 
et  de  l'économie  domestique.  L'abbe' 
Papillon  et  l'abbe  LeUeuf  en  ont 
donné  la  lijte  (  Bibliothèijiie  de 
Bourgogne,  et  Histoire  d'Auxerre  ) 
^'on  reErouTe  encore  dans  le  grand 
Cictionn.  de  Moreri;  on  »e  conten- 
tera d'indiquer  ici  les  principaux  : 
L  Economie  générale  de  la  cam- 
vagnc, Paris,  170a,  1  vol.  tn-4'*. 
liger  a .  refondu  dans  cet  ouvrage 
b  iîai:on  ruiti^M  de  Ch.  Estienne 

(  F.  Ch.  ESTIEBNE  et  J.  LlEliULT), 

en  y  ajoutant  beaucoup  d'articles  et 
de  réficxioQj.  La  Bretonniére  a  ra- 
jeuni »  son  tour  l'nuTrage  de  T.iger , 
ctl'apiibltf  sous  ce  titre: /.a  nouvelle 
àlaison  rusliqueou  Ëconomie  géné- 
rale des  biens  de  U  campagne,  7'. 
édii.  Paris,  1155,  a  Tol;  10-4"-,  dont 
il  s'est  fait  plusieurs  éditions ,  aug- 
mentées et  aineliorées  :  celle  de  Pa- 
ris, 1 790,  est  la  onzième.  Enfin  M.  J, 
F.Bastien  a  donné  hiJVouvelleMai- 
sonnutique,  Paris,  i^gS-i8o4, 
3  vol.  in  4"  ,  dans  laquelle  il  a  re- 
fondu entièrement  le  travail  de  Liger 
cl  de  ses  continnateurs  :  de  tout 
cela  il  résulte  encore  aujourd'bui  un 
ouvrage  fort  incomplet,  souvent 
ÎQexac[,et  bien  éloigné  d'être  au  ni- 
veau des  découvertes  qui  ont  été  faites 
dans  celte  scien-e  importante.  IL 
DiclioitjuUre  général  des  t  ermes pro- 
pres à  l'agriculture ,  avec  leur^diG- 
nitions  et  étymologies,  ibid.,  17Ô3, 
în-11.  W\^,  Le  jardinieffièuriste  et 
historiographe,  Paris,  inoS,  in-11; 
re'impnmo  plusieurs  fois.  IV.  Le 
fUnUnierJleuriste,  ou  Culture  un  iver- 
•elle  des  fleurs  ,  arbres ,  arbustes  et 
arbrisseaux  servant  à  l'embellisse- 
inent desjardins,  ibid.,  i7o4,in-ia. 
Ost  ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de 
('^■cs,  est  ouUié depuis  long-temps. 
\ .  La  tulture  parjaite  des  jardim 


ue 

fruitiers  rt  pûtagers,  avec  un  traîlé 
facile  pour  apprendre  k  âerer  dei 
figuiers,  in-12;  souvait  réimprimé. 
VI.  Moyens  faciles  pour  rétablir 
en  peu  de  temps  Valxmdance  de 
toutes  sortes  de  grains  et  4e fruits 
dans  le  ryaUia}!  et  de  t^y  maintenir 
toujours  ,  p^r  U  secours  de  Vagri- 
cuifure,  Paris,  170g,  i-ia.  YQ. 
Les  amusements  de  la  camfopie 
ou  Nouvelles  ruses  innocentes  <m 
enseignent  la  Bianière  de  prendre 
aux  pièges  toutes  sortes  ^oiseaux , 
quadrupèdes,  etc.  Par^  ,  170g  ,  a 
vol.  in-ia,  iig.  ;  augmenté  d'un  cin- 
quième livre,  ibid. ,  1734,  ■74*'> 
1753,2  vol.  in-ia,%.  VIILXfl 
connaissance  parfaite  des  chevaux, 
suivie  de  Mémmres  inédits  de  Del- 
campes  sur  la  même  matière  ,  Paris , 
i^ts,  in- 13.  IX.  J^ouueau  théâtre 
d  agriculture  etmènage deschamps, 
Paris,  171a  ,iD-8".;  171Î,  a  vot 
iû-ia;  1721,10-4".  Ligeryare- 
fondu  les  préceptes  qu'il  avait  don- 
nes dans  SCS  ouvrages  précédents  :  il 
y  a,  de  plus,  ajouté  un  traite  de  la 
pêche;  et  un  de  la  chasse,  tiré  de 
la  fauconnerie  de  Du  Fouilloux  et 
de  Morais.  X.  Dictionnaire  pra- 
tiqua du  bon  ménager  d*  cam- 
pagne et  de  ville,  Paris,  1715, 
^  vol.  in-4*'.  La  Chesnaye  Desbois 
en  a  donné  une  édition  considéraUe- 
ment  augmentée  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire universel  d'agriculture  et 
de  jardinage,  etc.  Paris  ,  1761 , 
a  v'ol.  in-4".  On  a  reoarqué  que  te 
titre  d'universel  ne  convient  nulle- 
ment à  ce  dictionnaire,  puisque  l'on 
y  chercherait  en  vain  beaucoup 
d'articles  essentiels.  (  Voy.  la  Biblio- 
graphie aavnojnitfue,  n".  454>)  Lei 
ouvrages  de  Liger  ne  peuvent  plus 
servir  qu'à  faire  connaître  l'état  d* 
la  cukurc  rn  France  au  commence- 
ment du   dix- huitième  tièrle.  — 
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Ctivics-Louis  LiOEB ,  médeciD  ,  âe 

b  fflème  famille ,  aê  à^AuIer^e  vers 
1^  t5,  Ùi  SCS  études  à  l'univerâite'  de 
Paris,etyreçut  le  doctorat  en  i')^2. 
11  obtint ,  peu  après,  le  titre  honori- 
fique de  uie'decin  du  roi ,  et  se  retira 
dans  sa  pairie ,  -où  l'on  ci'oit  qu'il 
mnurui  Ters  1700,  dans  un  âge  peu 
avance.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la 
ffmlte ,  daos  lequel ,  apr^s  avoir 
\î\\  Cooaaiti'e  le  caractère  [H'opre  et 
les  waies  causes  de  cette  maladie  , 
il  indique  les  moyens  de  la  bien 


traiter  et  de  la  s. 


rir  radicalement  i 


Paris,  1753,  m.i3,  de  387  pag. 
Liger  peuse  que  la  véritable  cause  de 
cette  m^iladie  est  l'usage  immodéré 
âes  boissons  etdesalimenlsqiiicon- 
ticDueut  beaucoup  de  parties  de  mu- 
cilage. Quant  aux  nioyens  curalifs,  il 
it'iudique  qiie  l'emploià  petites  dosçs 
dusavoJt  médiciual ,  dout  on  trouve 
la  composition  daos  le  Traité  de 
chimie  de  Boerhaave.  W-s. 

LIGHTFQOT  (  Jeam  ) ,  célèbre 
héliraïsant.né  a  Slokc,  dans  le  comte 
cleSiaffiird,  en  160a,  fit  ses  premiè- 
res études  à  Mortou-Grcen,  et  passa, 
eu  1617,  à  Cambridge,  au  collège 
de  Christ.  Dès  qu'il  eut  pris  le  degré 
debaclielier,  il  devint  collaborateur 
de  Whiiebead  son  preuiier  mattre, 
qui  tenait  l'école  de  Bapton,  dans 
le  comté  de  Derby ,  et  il  y  enseigna 
pendant  deux  me  ,  la  langue  grec- 
Î>K-  Au  bout  de  ce  temps ,  il  re- 
çut les  ordres  sacrés,  et  fut  jplacé 
i  Norton.  Le  chevalieï  RotlaudCot- 
loa,  qui  demeurait  dans  les  cnvi- 
fonsjleprit  en  amitié,  et  se  l'atladia 
en  qualité'  de  chapelain.  Ce  fui  par 
les  conseils  et  sous  la  direction  de 
«  lord , que  ÛgbtfoQt  se  mil  à  l'élu- 
de de  l'hc'breii ,  qu'il  apprit  à  fond. 
En  itiiti,  il  accepta  la  cure  de  Sione  ; 
deuiou  trois  ans  après,Rulland  Col- 
tQQ  lui  d,onna  une  meilleure  place , 


tout  près  de  Londres;  tt  éa  1641, 
il  obtint  diins  cette  ville  même  U 
cure  de  S^t-Bartbèlemi.  C'était  le 
temps  où  se  réunissaient  à  Westmâflir 
1er  les  théologiens  de  l'église  angli- 
cane, pour  réformer  les  aBus:Li^t- 
foot  fut  nommé  membre  de  cette  &&•' 
semblée,  et  s'y  distingua  par  sa  noble 
f  rauchise  et  par  son  éruption:  On  le 
vit  constamment  s'opposer  aux  il- 
lusions fanatiques  de  quelques  pres- 
byte'riens,  et  les  comliaitrc  avec  lei 
armes  du  savoir  et  de  la  raison,  £n 
1643,11  devint  curé  de  MiuJt-Mnn- 
den  liaus  le  Hertfordshîre ,  docteur 
en  théologie  en  i(i33,  et  cbancdier 
de  l'université  de-  Cambridge  en 
i<)j5.  U  mourut  à  £ty,dgnt  il  était 
chanoine,  le  t)  décembre  1675.  Il 
a  laissé  sur  la  liible ,  un  assex  graiid 
no  mbre  d' ouvrages,  àiil'onFem  arqne 
des  çounaissauces  profondes,  surtout 
dans  le  talmud,  aans  les  écrits  de»  , 
rabbins,  et  dans  les  usages  et  céré-' 
monies  hébraïques.  La  plupart  ont 
été  d'abord  recueillis  en  deux  voUh 
mes  in-fol.  Kolterdam ,  itiHfi.  Leus- 
den  en  donna  une  édition  iJus  am- 
ple,en  1699,  à  tllrecbt.Uaus  ce» 
dilTérentes  éditions  ,  ies  ouvrages 
éciits  en  anglais  par  l'auteur,  ouk 
été  traduits  eu  laliii.  Enfin  J.  Strype 
dunua  une  coileclion  dequelques  piè- 
ces inédiles,  sous  ce  titre  :  ^ome  ge- 
naine  remaiiu  ofthelatepious  and 
leamed  dK  John  Ligfuj'oot ,  1700, 
in-S".  Cette  collectioit  renferme  de» 
particulantësfoitcurieusessurlavie 
,  de  ce  docteur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1.  -ti».  monia ,  chto- 
nica  et  ordo  Feteris  Testamenti, 
II.  Paucœac  noveUts  obsen/ationes 
super  Ubrum  Geneseos,  III.  Mani- 
pitlus  spicilegiomm  è  Ubro  Exodi, 
IV .  Erabhim,sive  Miscellaaea  chris- 
lia^a  ei  judàica.\.  Harmoràa  gtia- 
tutir  Evan^eUslarum  tùininterse^ 
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tùia  cum  Fetéri  Testamento  ,  en  3 
f»TÙes.yi.J}escriptialempli  Hiero- 
solymilani,  prmsertim  quale  erat 
tempore  Servatoris  nostri.  VII.  Mi- 
nisterium  templi  quale  erat  tem- 
pore Servatoris.  vIIL  Dissertatio 
in  articulum  syjnboU  apostolici  : 
Descendit  in  iiifemum.  IX,  Harmo- 
nia,  chromca  et  ordo  Novi  Testa- 
menti,  quitus  subjun^tur  Disser- 
tatio  d«  Hierosolymorum  cscidio  et 
scqueDte  Judjeorum  statu.  X.  fforie 
hebràicœ  et  thulmadiccs  in  Evan- 
gelium  S.  Matthtei ,  Cambridge  , 
it>58,  in-4'*.  Quand  ce  livre  parut, 
qikelqaes  moines  ignorants  le  prirent 
pour  le  bréviaire  donné  ans  carmes 
par  le  prophète  Elle.  LightCooi  a 
fait  le  même  travail  sur  presque  tous 
les  livres  du  Nouveau  Testament. 
Ces  commentaires  sont  généralement 
«stime's  des  protestants,  et  même  des 
catholiques,  quoiqu'ils  y  aient  re- 
marqué de  grandes  préventions 
contre  la  doctrine  de  l'Eglise.  {Voy.. 
Richard  Simon,  Hist.  des  comment. 
du  If.  T.  )  Lightfoot  a  eu  beaucoup 
de  pari  à  quelques  entreprises  utiles, 
et  notamment  )à  la  polyglotte  de 
Londres,  el  an  Lexicon  heptaglot- 
ton  d'Edmond  Castcl.  La  vie  de  ce 
docteur  se  trouve  à  la  tête  de  la  col- 
lection de  ses  œuvres  de  1686  et 
1689  :  outre  Nicéron  et  Chanflepie', 
vn  peut  consulter  les  Nouvelles  de  la 
rép.des  Lettres , année  1686  ,  mois 
d'avril, art. IV.       L-b-e  et  W-s. 

LIGHTFOOT  (  Je  ah  ) ,  botaniste , 
né  en  1735 ,  dans  le  comté  de  Glo- 
rester ,  fit  ses  études  à  Oxfoi;d  ,  et 
s'étont  consacré  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  fut  nomme'  chapelain  de  la  du- 
chesse de  Porlland,  et  obtint  plu- 
1  be'néfices.  Il  consacra  beau- 
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tHagnifiques  collections  de  coquille 
«t  de  plaDtes  d<  sa  bienfaitrice  ;  auàt 


LIG 
il  s'adonna  [^us  spécialement  à  l\ 
botanique.  Fort  lié  avec  le  cél&ra 
zoologiste  Peonant,  il  entreprit ,  en 
1772,  avec  lui,  un  voyage  dans  les 
Heliudes  ou  Hébrides,  dont  l'his- 
toire naturelle  n'était  encore  connue 
qu'imparfaitement  ;  et ,  pendant  qut 
Pennant  y  faisait  de  nombreuses  ob- 
servai ions  su  rie  règne  animal  ,  Ligbt- 
foot  y  recueillit  une  ample  moisson 
de  plantes.  C'est  surtout  de  cevoyagi 
et  de  ses  nombreuses  excursions  dan* 
l'Ecosse ,  que  résulta  le  bel  ouvrage 
intitulé  Flora  Scotica,  qui  parut  en 
1777,  à  Londres,  a  voL  in-â"., 
ornés  de  figures  :  les  66  premières 
pages  sont  une  esquisse  de  Zoo- 
logie oalédoaienne ,  par  Peonant, 
à  l'usage  des  naturalistes  qui  dé- 
sirent connaître  les  animaux  dn 
nord  de  l'Angleterre.  Cette  Floreesl 
rédigée  selon  le  système  de  Linné  : 
mais  on  n'y  trouve  point  de  synony- 
mie, excepte  pour  les  algues  etnn 
plit  nombre  d'autres  cryptogames. 
Il  est  vrai  que  Lighifoot  destinait 
son  ouvrage  principalement  à  ses 
compatriotes.  Aussi  ne  donne-t-il  es 
latin  qne  la  phrase  botanique,  tan- 
dis que  la  description  est  en  anglais. 
Elle  est  en  général  fort  claire ,  et 
souvent  très-clendue.  L'auteur  y  a 
joint  les  noms  vnlgaires  en  an-' 
glais  et  en  erse;  et  il  ne  n^lige 
jamais  de  faire  mention  des  usages 
indiipiés  par  Linné ,  Hallee  oit  d'an- 
tres grands  botanistes,  et  de  ceuxanx 
quels  la  plante  est  employée  par  les 
Ecossais  en  particulier.LaFlored'E- 
cosse  ne  peut  être  regardée  comme 
Irès-richejellene  cçuiieutpas  i3oo 
plantes,  dont  4^0  environ  appar- 
tiennent à  la  cryptc^amic.  On  re- 
proche à  l'auteur  de  n'avoir  pas 
asseit  souvent  indiqué  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé  ,  et ,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  grave,  d'ayoir  rap-' 
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jfoclié  3m  synonymies  qui  ne  se  rip-  ces  rariëes,  et  un  taleni  peu  commua 

portent  point  au  même^biet.  C'est-  pour  traiter  les  sujets  de  me'tapfaysi- 

lin^que  ilanslacryptogaoïie  il  cite  que.IïousaTonsdeliuiI.Uueicdienl 

'pouruneseuIepUntedessynonymes  Mémoire  pour  servir  à  commencer 

de  Dillen  et  de  Linné  qui  ne  con-  l'Iiistoire  des  araignées  aquatiques , 

Tiennent (lu'àdeui pi antesdiffe'ren les.  1748,111-8'',;  1799,  in-ia   (  publia 

Cet  ouvrage,  malgré  ses  défauts ,  a  par  Lieutaud  de  Troisvilles  ).    II. 

été  fort  utile,  lors  de  sa  publication,  Lettres  à  un  Américain  suri' histoire 

etpeutencoreêlreconsulteaTecfruit,  naturelle  d«  M.  de  Buffhn  ,  Ham- 

(urioul  pour  les  algues ,  et  les  genres  bourg,  1751,  it56,  9  vol.  in- 1  a, 

Salii  a.  Carex.  Les  figures  sont,  Elles  roulent  Sorlesprincipeshypo- 

en  gênerai ,  remarquables  par  leur  the'tiquesdecetauteur;  sur  sa  méia- 

eiactitude  et  la  finesse  del'exécution.  physique;  sur  la  configuration  et  la 

Liglitfoot  mourut  à  Uxliridge,  en  cause  du  mouvement  d;s  planètes  ; 

i^88:il  était  delà  socie'téroyale,et  sur  la  constitution  animale  et  sur 

fut  un  des  premiers  membres  de  la  celle  de  la  terre  ;  sui'  l'histoire  nata- 

cociété  linnéenne.  Son  riche  herbier  relie  de  l'homme ,  et  la  manière  de 

fut  acheté  par  le  roi  d'Angleterre ,  traiterl'hisioire  naturelle  en  général; 

qui  en  fit  présent  à  la  reine  ;  confié  sur  la  description  du  cabinet  du  roi, 

au  bout  de  quelques  années  aux  soins  par  d'Âubeuton  ;  sur  les  observa-^ 

de  sir  J.  Eld.  Smith,  il  a  été'  consulté  tions   de  Buffon  et  de  Meedham  ; 

avec  fndt  par  cet  auteur  et  par  d'au-  enfin,  sur  la  métaphysique  de  ce 

très    botanistes ,    notamment    par  dernier.   Ces   Lettres ,  écrites  aree 

Goodenough ,  qui  en  a  profité  pour  beaucoup  d'imagination ,  d'un  style 

(OD  excdlente  dissertation  sur  les  clair ,  et  ou  les  matières  sont  bien 

C»rex  d'Angleterre  ,  insérée  dans  le  disculées,  furent  assez  bien  accueil  lies 

deuxième  volume  des  Trartsactions  du  public.  III.  ElémerUs  de  mêlai- 

delà  société  linnéenne.  Le  nom  de  physique  tirés  de  l'e3rpér*ence,Varu, 

Lightfootiaa  été  donné  à  plusieurs  1753,  in-i'i.  IV.  Possibilité  de  la 

plantes  :  mais  ce  genre  ne  paraît  pas  présence  corporelle  de  l'homme  en 

avoir  été  établi,  dans  aucun  cas,  ^^usieursUe>uc,i-}^^,va.-ii;t:aa\,it 

d'uoe  manière  solide,         D — u.  Boullin'    (  ministre  protestant   et 

IjIGNAC    (  Joseph  -  Adkief  lb  auteur    d'un  Essai  sur  Vame  des 

Labce  de  ),  d'une  famille  noble  de  hétes) ,  qui  avait  fait  un  défi  ^  l'au- 

Poitiers,  passa  quelque  temps  cb es  teur  dans  un  journal  hollandais.  Cet 

les  jésuites ,  qu'il  quitta  pour  entrer  ouvrage  profond  a  pour  objet,  de 

dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  faire  voir  que  ,  si  la  raison  toute 

où  ïl  s'attacha  aux  principes  philo-  seule  peut  montrer  une  manière  sni- 

■oplûques  de  Descartes  et  de  Malc-  vant  laquelle  le  mystère  de  la  pré- 

brancne.  Dans  nu  voyage  qu'il  fît  à  lence  réelle  est  possible,  à  plus  forte 

Eome,ilreçut  de  BenoitXlV,  et  du  raison  l'entendement  divin  doit-il 

cardinalPassionei,unaccueildisiin-  avoir  dans  les  ressources  de  sa  sa-  . 

Ktié.  II  mourutà  Paris,  en  juin  1762.  cesse  et  de  sa  fécondité' ,  une  infinité 

C'était  un  hojnme  honnête  ,  aimable  d'autres  moyens  pour  effectuer  ce 

et  înte'ressaBt  dans  la  société.  Tous  qui  ne  nous  parait  impossible ,  au 

■es  ouvrages  annoncent  un  grand  premier  coup -d' œil,  que  par  dé- 

BèiepourU.religiOD,deïCQnnai5san-  taut    de    connaissances    et   de  lu- 
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mitre».  V.  Examen  sérkvx  et  co- 
mique du  livre  ne  l'Esprit ,  i  ^Sg , 
a  vol,  in-iî.  VI.  Le  Témoignage 
du  sens  irUime  et  de  l'expérrenre 
opposé  à  la  foi  profane  et  ridcule 
des  fatalisles  modernes,  i-^tin,  3 
Tol.  m-  11,  VII.  Avis  paternels  d'un 
niîitaire  à  son  fUs ,  jésuite ,  1^60, 
.in-ij.  L'abbé  de  Lignac  laissa  en 
manoscrit  une  Analyse  des  sensa- 
tiorts;  et  l'on  prétend  que  la  mort  a 
empêché  CCI  auteur  de  remplir  te 
plan  des  preuves  de  la  retigion  tracé 
dans  tes  pegsees  de  Pascal.  T — D. 

LIGNE  (  Chabt.ks-Josei'b  prince 
,DE),néà'Bni]telles,  enIy35,d'uTlefa■ 
m^liedesPays-Bas,donlt'ilIustra^to^ 
remonte  au  quinzième  siècle  (i),  cl 
qui  depuis  ce  temps  n'a  pas  cesse  de 
se  distinguer  dans  les  a'rmes,  eut 
pour  père  e(  pour  a'ieul  dem  feld- 
roa/echaux  au  service  d'Autriche, 
Son  goât ,  aHiant  qUe  t'e:ïein^e  de 
tes  ancêtres  ,  l' entraîna  dès  sa  plus 
lendre  jeunesse  dans  la  même  car- 
rière. Il  ra]iporte  qu'à  huit  ans  il 
avait  déji  e'té  témoin  d'une  bataille, 
qu'il  s'était  trouvé  dans  une  ville  as- 
négée ,  et  que ,  des  fenêtres  du  châ- 
teau de  Bclceil,  il  avait  vu  trois 
néges.  A  un  âge  edcorc^us  tendre, 
les  vieux  dragons  du  riment  de 
■on  për*,[e  portant  sur  leurs  genoux, 
lai  avaient  raconté  les  campagnes  du 
prince  Eugène;  et  leurs  récils  ne 
•'effacèrent  jamais  de  sa  inémoire. 
Aqiiinzeans  ,  ii  était  convenu  avec 
us  capitaine  du  régiment  français 
de  Royal-Vâisseati ,  en  garnison  à 
Gondé',  que  si  la  guerre  éclatait ,  il 
t'échapperait  delà  maison  paternel  le 
et  s'enrôleraif  dans  sa  compagnie 


Me 

sons  nn  nom  supposé,  np  vonlaot- 
devoir  sa  fortune  qu'à  son  propre 
mérite;  et  dans  son  impatience  il 
rcpélaii  sans  cesse  ce  vers  de  Vol- 

Enfm  on  lui  permit  d'entrer  au  ser- 
vice, en  175a  t  il  otttnt  un  drapeau 
daus  le  régiment  de  son  père,  elle 
brevet  de-capitaine  au  bout  oè  qua- 
tre ans.  Cefut  en  cette  qualité  qn'ilfit 
sa  première  campagne,  en  i^Sj.Son 
enthousiasme  militaire  était  alors  an 
plus  haut  de^c'.  Il  se  distingua  dans 

Iilusicurs  occasions  ,  notamment  à 
ïreslau  et  à  Leuthen ,  oii  il  prit  le 
commandement  de  $on)>ataillon,ea 
l'absence  du  major,  quoiqu'il  fût  le 
plus  jeune  capitaine.  Il  se  trouva  en 
1^58,  à  la  Victoire  de  HochUrchen, 
s'empara  d'un  poste  important ,  el 
reçut  pour  récompense  ie  grade  de 
colonel  :ce  fut  en  cette  qualité  que  h 

Î'eune  prince  de  Ligne  déploya  fa  va- 
eur  la  plus  brillante  dans  les  derniè- 
res campagnesde  cette  guerre  de  sept 
ans,  dont  ilapeint  les  principaux  évé- 
nements à  sa  mauière  avec  des  cou- 
leurs toujours  piquantes  et  origina- 
les(  i),Devenu  général-major  à  1  épo- 
que dii  couronnement  de  Joseph  II, 
il  inspira  une  grande  confiance  à  ce 

frino;  aimable  et  spirituel  ;  el  il  eut 
honneur  de  l'accompagner  à  son 
entrevue  avec  Frédéricll,  en  1750. 
On  trouve  dans  sa  Correspondance 
des  détails  très -curieux  sur  le  carac- 
tfere  des  d^s  souverains ,  et  sur  les 
difle rentes  circonstances  de  celle  e&- 
Irevue.  L'année  suivante,  il  devint 
lieutenant  -  général  et  propriétain 

ÎIÎitig-TWlH,  qui  '">  K""!!.»!!  »  ^o-'x'- 
,'  i'.Vn°"j™™  n'!,lir.'V"p.,fi'.„',  \'Ù^ 
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i'un  régiin«it  d'infanterie.  Sans  la  il  avait  été  envoyé  auprès  de  Cathe- 

goeiTe  de  la  succession  de  Bavière  ,  rine  ;  et  les  grâtes  de  son  esprit,  an- 

CD  1 778 ,  il  commanda  f  arant-gar-  tant  que  sa  belle  et  noble  poysiotio- 

de  de  Landon;  et  cette  campagne  mie,  lui  avaientfait  obtemr  dessuc- 

<|uoii{n'elk  n'ait  pas  été' mitquÉe  ces  de  plus  à'ùn  cenre  auprès  <te 

par  d«  grands  éïe'nements ,  ajoina  cette    souveraine.  Elle  le  nomma 

beauconp  à  sa  réputation  mitiiaire  :  feld-marëchal ,  lui  donna  unft  terre 

mais    k    paix   qui  devint    ensuite  enfcrimëé,  et  lui  permît  de  l'ac- 

presque  g^rale ,  ne  lui  pertnet-  compa^ner  ,  lorsqu'elle    se  ren^t 

tant  {dus  de  se  livrer  à  son  hu-  dans  cette  contrée  avec  Josepli  II 

niecir  guerrière,  il  tourna  d'nn  au-  (  Foyez  Ci.tas.Rinz  ).  La  descrip- 

tre  côté  l'activité'  de  son  en^t,  et  lion  de  ce  fameus  voyage,  (ju'ii  a 

perfectionna  ses  études  par  ta  lectu-  consignée  dans  sa  Correspondan- 

re ,  et  par  de»  voyages  en  Italie,  en  ce ,  (es  portraits  (ju'jl  y  a  tracés  des 

Suisse ,  et  surtout  en  France.  Son  grands  personnages  qu'il  vit  alors 

caractère  aimable  et  chevaleresque  de  si  près, sOnt  d'une  originalité  ans- 

convenait  parfaitement  aux  m<eurs  si  ingénieuse  que  piquante.  En  1788, 

de  ce  dernier  paysjet  il  eut  de  grands  Joseph  II  lui  donna  le  grade  de  gé- 

auccès  à  Versaiïlcs ,  où  il  avait  déjà  néral  d'artillerie  ,  et  l'envoya,  muni 

paru  avec   beaucoup    d'éclat ,    en  d'instructions  nrililaires  et  diploraa- 

1759  ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  pour  tiques ,  auprès  du  prince  PoIémlLÏn, 

faire  part  h  Louis  XV  de  la  victoire  qui  faisait  le  sîége  a'Oczakow.  II  eut 

de  Maxen,  Dans  ce  dernier  voyaM,  une  grande  part  aux  périls  de  cette 

la  r«ne Marie-Antoinette  rorcueiflit  difficile  Opération;  et  les  rapports 

avec  beaucoup  de  bonté;  et,  dans  qu'il  en  transmit  à  Son  souverain,  le 

Stusieiirs  passages  '  de  ses  écrits  ,  portrait  du  général  russe  qu'il  traça 
a  rendu  nommage,  de  la  manière  dans  sa  correspondance ,  sont  rc- 
U  plus  toucbantc  Sut  vertus  de  gardés  coHime  uûe  des  parties  les 
cette  princesse.  Ce  futà  cette  COUT  qu'il  plus  curieuses  de  ses  écriu.  L'année 
cenimt  la  marquise  de  Coigny,  l'une  suivante  ,  il  vint  prendre  le  com- 
des  femmes-  les  plus  spifituell*  de  mandement  d'un  corps  de  Karméê 
cetempa-U;  et  tllui  adressa  ensuite,  autrichienne,  et  partager  avec  Lau- 
des rives  du  Borysthène ,  des  lettres  "ioa  la  gloire  delà  prise  de  Belgrade. 
qui  forment  une  des'parlies  les  plus  Ce  fut -là  le  terme  de  ses  travaux 
renia rquabiâs  de  la  Correspondance  militaires  :  la  mort  de  Joseph  II 
inrprimée  dans  seï  (ouvres.  On  y  t'éloigna  pour  toujours  àxt  com- 
trouve' a  chaque  ligne  L'expression  mandement,  auquel  ^'appelaient  son 
da  regret  qu'il  éprouve  de  vivre  rang ,  son  expérience,  autant  que  sa 
loin  desFrançais;etlorsqiielespre-  valeur.  Ce  monarque  Savait  traité 
miëres  nouvelles  de  leurs  désoi^lres  avec  une  conliance  extrême,  et  dont 
politiques  lui  parviennent ,  il  s'en  il  se  montra  fort  reconnaissant.  Per- 
afflige  sincèrement ,  et  redoute  pour  sonne  n'a  répandu  sur  la  tombe  de 
eus  des  malheurs  phis  grands,  avec  Joseph  lï,  plus  de  larmes  que  le 
vae  prévoyance  que  l'avenir  n'a  que  prince  de  Ligne  :  il  ne  se  dissimula 
trop  justifiée.  Le  prince  de  Ligne  paï  la  perte  qu'il  avait  faite  ;  et 
était  alors  chaîné  d'une  mission  im-  les  regrets  qu'il  témoigna ,  ne  durent 
^rtact««DR«5sie.Dèsr«aiiéei783,  pas  contribuer  à  le  rendre  a greablq 
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k  Léopold,  dont  le  système  ^tait  . 
i'éc^Ttei  tous  ceux  tpe  son  préd^ 
cesseur  avait  le  plus  estimes  et  fa- 
vorisés. La  révolte  des  Pays-fifis 
servit  eiicore  de  motif  ou  de  pre'teite 
pour  éloigner  de  plus  en  plus  le 
prince  de  Ligne.  Toute  sa  fortune  et 
toutes  ses  afilections  devaient  le  lier 
à  cette  contrée  ,  où  I'ud  de  ses  fils 
s'e'tait  range'du  parti  des  rebelles. 
Joseph  II ,  qui  l'avait  d'abord  fort 
û^ustemeat  soupçonne'' ,  appre'ciait 
■i  bien  son  eénéreus  dévouement , 
tt  sentait  tellement  les  motifs  qu'il 
auraiteus  pour  abandonner  sa  cause, 
qu'il  lui  dit ,  à  son  lit  de  mort  [  a  Je 
»  vous  remercie  de  votre  fidélité  ; 
D  allez  aux  PajS'Bas  ;  faites-les  re- 
>  venir  à  leur  souverain ,  et  si  vous 
»  nele pouvez, restcz-y:nemesacri- 
*  fiez  pas  vos  intérêts  ;  vous  avez  des 
»  enfants.nLeprincedeLignen'était 
nullement  disposé  à  suivre  un  pareil 
avis;  car  aucun  grand  seigneur  de  la 
Belgique  ne  montra  plus  d'éloigne- 
mentpour  le  parti  delà  rébellion,  dont 
on  sait  d'ailleurs  que  les  opitùons  re- 
ligieuses furent  un  des  principaux 
motifs:  sa  ferveur,  sous  ce  rapport, 
a'était  pasassez  grande  pour  lui  met- 
tre les  armes  à  la  main,  et  d'un  autre 
câté  son  caractère  connu  eût  inspiré 
peu  de  confiance  aux  Flamands. 
Cependant  leur  chef  Vandemoot  lui 
écnvit  pour  le  déterminer  à  se  reu- 
nir à  eux.  La  réponse  du  prince  ne 
fiitpas  équivoque;  illui  conseilla  de 
se  soumettre  à  l'instant,  pour  évi- 
ter une  mauvaise  jin  ;  et  lorsqii'U 
se  rendit  dans  cette  coqtrée,  après 
la  répression  des  troubles  ,  pour 
T  présider  les  états  du  Hainaut , 
il  parla  encore  plus  clairement  à 
cette  assemblée,  dans  une  séance  qu'il 
a  ainsi  racontée  lui  -  même  :  v  Je 
v  trouvai  encore  un  reste  d'aigreur 
>  et  d'indépendance  <[ui  me  donna 


UG 
•  de  l'humeur  ;  j'en  témaignai  ira 
■  jour  plus  qu'à  1  ordinaire  dans  une 
s  assemblée  de  mespèrejconjcn»,- 
>  et  Tovant  qu'on  me  la  rendait,  je 
B  leur  dis  que  si  je  n'avais -pas  «te 
B  enKrimée  avec  l'empereur  Joseph 
D  et  l'impératrice  de lûissie,  lorsque 
u  leur  sotte  reliellion  éclata  ,je  l'an- 
»  r^s  arrêtée ,  d'abord  «n  leur  pai- 
11  lant  en  concitoyen  iidèle,  lélé  et 
w  raisonnable, et  ensuite, si  jenaiais 
s  pas  téussi,  en  général  autricliieD, 
»  àcoups  de  canon  sans  boulet,  mais 
»  qui  les  eussent  fait  moarir  de 
»  peur.  «  Le  prmce  de  Ligue  u 
rentra  pas  alors  pour  long-temps 
dans  ta  jouissanœ  de  ses  biens  a 
Belgique  ;  l'invasion  des  Français  Tint 
presque  aussitôt  l'en  priver  encore; 
et  cette  perle  de  la  plus  grandepartie 
de  sa  fortune  ,  que  ses  prodigiiités 
avaient  déjà  fort  altérée ,  fut  prec^ 
dé:  d'un  chagrin  encore  [dus  cuisaiti 
occasionné  par  la  mort  de  son  Sli 
aîné,  jeune  hommes!  distingue  par 
sa  valeur  et  par  son  noble  caractèn, 
qu'd  aimait  si  tendrement ,  et  qui 

Eérit  sur  le  champ  de  bataille ,  Aam 
i  fameuse  expédition  des  PmssioB 
en  Champagne,  le  i4  sepien^ 
179a.  Rien  ne  put  consoler  le 
prince  de  I.'gnede  cette  perte  cmd- 
le;  et  on  l'y  voit  revenir  à  chaqK 
page  de  ses  écrits.  Depuis  cetlcià- 
taie  époque ,  où  il  perdit  en  mim- 
temps  sa  fortune  et  l'objet  de  w 

fjus  tendres  affections, il  reçutd'ul- 
eurs  '  bien  peu  de  consolations  el 
de  dédommagements.  Aprèsla  nwt 
de  Laudon  et  de  Lascy,  U  se  troi- 
vait ,  sans  aucun  doute ,  an  pt- 
fflier  rang  de  l'armée  auirichienM  : 
aucun  de  ceux  qui  l'ont  comaMnià 
après  lui ,  n'avait  autant  de  dreils  i 
la  confiance  du  souverain;  et  ^ 
revers  qu'elle  a  prouvés,  »'«* 
'pas  justifie'  l'oubli  daits  lequel  il  b* 
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)àai.  Cet  onlili   empoisonna  les  mime  se  donner  la  peine  d'élre  co^ 

doTii^res  aimëes  de  sa  vie;  et  il  rect  et  d'éviter  les  fautes  de  langne. 

n'a  pas  pn  dissimuler  le  chagrio  Si  l'on  ne    consulte  que  ses  écrits, 

qu'il  en  ressentit  :  ■  Je  suis  mort  ses  principes  de  tacti(|ne  ne  parais- 

»  iTec  Jose^  Il ,  ■  disait  -  il  sou-  sent  pas,  fort  positifs  ,  ni  bien  de'ter- 

wnL  Cepeimanl   l'empereur  Fran-  minés  :  mais  il  avait  fait  la  guerre  si 

çais  le  nomma  ,  en  i8oj  ,  capitaine  long-temps  et  dans  tant  de  jwys  ,  U  " 

des  tnbans  de  s»  garde,  et  feld-  ayait  ét^  témoin  d'un  si  grand  nom. 

iBiféchal  en  1808.  On  le  consulta  bre  d'éréDeinents,(pie  les  militaij4s 

<]>Klqaefois  sur  les  opération»  mili-  peuvent  puiser  dans  ses  ouVrages  dei 

taires;  el  il  ne  cessa  pas  de  présider  leçons   très-utiles;  ces    levons  leur 

leconseildel'ordrede Marie-Thérèse  sont  d'ailleurs  présentées  sous  une 

dontilavait  été  nommé  commandeur  forme  toujours  pitpiante  et  originale, 

après  U  prise  de  Belgrade.  ït  reçut  Aucun  général  en  Autriche  n'a  su 

cueore,  vers  la  mime  époque,  quel-  inspirer  plus  d'enthousiasme  à  ses 

^nes  dédommagements  de  fortune;  troupes  ;  et  il  dut  surtout  cet  avas- 

H les  dut  surtout  i  son  mérite  per-  tageà  son  humeur  cbevaleresqne, 4- 

lonnet  ei  à  l'ititervention  de  la  Fran-  sa  valeur  brilbnle,  à  ses  libérahiés, 

«,  qu'il  affectionna  toujours  avec  et  à  ses  bons  mots  qui  étaient  répé- 

lanl  de  prédilection  (  1  ).  Ne  pou-  tés  de  rang  en  rang ,  et  qui  le  ren- 

taat  plus  mettre  à  profit,  dans  le  daient  l'idole  du  peuple  et  des  sol' 

commandement    des   armées  ,    ses  dats.  Ces  avantages  eussent  été  bien 

longues   observations  sur  l'art    de  précieux  dans  les  dernières  guerres; 

l»guerre,il  s'était  mis  à  compo-  et  la  cour  de  Vienne  avait  enfin  {arU 

•M  des  livres    où  se  peint  adrai-  lecompreiidre,lor5qu'ilfutques(ionj 

raUement  sa  passion  pour  les  ar-  en  i^giS,  delnidonnerlecommande' 

ws.  On  y  trouve,   comme  dans  ment dei'arméed'lialie;m«islerefr' 

toutes  ses  productions  ,  un  manque  sentiment  de  Thugnt  parvînt  encorv 

absolu  d'ordre  et  de  méthode  ;  car  ,  i  l'en  éloigner.  Ce  minisire  avait  ét^ 

*insi  qu'il  1«  dit  lui-même,  h  il  souvmt  l'objet  de  ses  épigrammes; 

■  écrit  les  choses  à  mesure  qu'dies  et  cette  mante  des  bcaux-ejprils  fut 

»  lai  viennent  dans  la  pensée   »  :  p'"»  d'une  fois  nuisible  au  prince  d« 

"Mis  ses  pensées  lui  viennent  sou-  Ligne.  On  rencontre  dans  la  coU 

ventd'une  manière  fort  irrégulière,  lection    trop    volumineuse  de    se) 

décousue,  incohérente  ;etil  les  rend  œuvres,  beaucoup  de    traits    pi' 

avec  une  excessive  prolixité ,  sans  quants,  et  d'aueùlotes    curieuses; 

.  mais  tout  cela  est  noyé  dans  un.dé,- 
luge  de  réflexions  inutiles.  Il  n'a  pas 

P^Vii.  'm°^^'Ml^7^î^''o  î',*'.mMd'"m-  prétendu  écrire  sa  vie  ni  set  mmoi- 

fc.'uTïJ.?;"'!:,  .fir;.",'';- V"«î:' «  res:cependanl  ce  n'est  guèrç  que  sons 

>j«»,Hc.u*|<a.i»nwa>wwr'l'<>>  t^ri  ce  rapport qne  I  on pe>lt  trouver  de 

i&jî*i-™™''r/ûV""^ÎM™r"i2jJiliriî  l'intérêt  dans  ses  écrits  ;  et  l'on. no 

t-w?"^' '''''''^'''''•'"•"•"■•l"'''**  doit  pas  v   chercher    autre  cho^ 

Mail  il  nudit  H  ,t£4,  B^nnist  i^h.voo  que  oes  anecdotes  relatives  aux  ev»- 

î^JT;«ri;d"Iuj."J'*i«îùrbrSti^|^a^  nemems  dont  il  fut  le  témoin  ,  et  ^ 

rnmiai  T  M>ii  itucivi.  FigMii»  H  pn-  tant  de  crands  persannaces  qu'il  a 

•MU.  un„M.it,ta>>i*  ■«,•»  Tusde  Mpr^.  Quelag^me  auraitjm 
XXIV.  '  3t 
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Aire  comme  lui?  «  Le»  honte»  pi- 
k  ternelles  du  bon  ,  du  respectable 
»  UDpereur  Frauçois  I"'. ,  matcr- 
»  nelles  de  la  grande  Harie-Therèse , 
a  et  quelquefois  presque  fraternelles 

>  de  l'immortel  Josepli  11  ;  la  con- 
à  fiance  eotlÈre  du  maréchal  Lascy, 

>  et  presque  entière  du  marédid 
»  Laudon  ;  la  société  intime  de  l'a- 

■  dorable  reine  de  Fraace  ;  l'ialimité 
B  de  Catherine  U  ^ani,  mon  accès 
»  çbei  elle  presque  \  toutes  les  heu- 

■  res  ;  les  bontés  distinguées  du 
it  grandFrédeciCjrendraienimesmé- 
•à  moires  bien  intéressants.  »  Ainsi 
le  prince  de  Ligne  ne  croytût  pas 
aToir  écrit  des  mémoires;  et  cepen- 
dant la  collection  de  ses  œuvres 
militaires  et  jeRt(i7i«ntaire.f ,  comme 
il  les  appelle ,  ne  peut  guère  Stre  con- 
■tdérée  comme  auti-e  chose.  Il  a  fait 

'  des  vers  dans  beaucoiip.de  circons- 
tances de  sa  vie  ,  et  surtçut  pour  ses 
tianibreuses  aventures  de  galanterie 
qui  se  prolongèrent  bien  au-del^  du 
terme  ordinaire,  et  portèrent  quel- 
quefob  atteinte  à  sa  dignité.  Ses  poê- 
lâtes, tout  au  plus  supportables  (t) 
dans  les  circonstances  où  elles  furent 
composées ,  n'auraient  pas  dil  ètie 

'e^tn  dt  'CW,  chitrmr  c^èirt.-Cm  khi  d» 

W.Î'nWltiù.  «Bi'wil'ir.i." 

•  Sailnii<«nT.r*iic^'Hpni,  tnuTÛMIdtli 
•  Dlntmiau,  c'iuh  <Urt  ■■■■>»•. 

.      .Ciné,  .iiria.  rt«l.,.W^r><"<l*"<M>i| 

•  Oa  Un»l'd^iial1«i»i  Ht» , 
,  QatliBiil  *'atut«t  l'«u*i. 
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publiées.  Son  Essai  sur  les  far£ia, 
et  sur  sa  terre  de  Bri-oil,  est  uk 
des  parties  les  plus  soignéts  de  ses 
écrits.  Le  caractère  Si  prinee  de 
Ligne  jIm  ait  être  moins  apprécié  en 
AlleiBigne,  et  surtout  en  Autriche, 

3uedADs.to;tt  autre  pajrs  ;  cependml, 
s'y  était  fait  de  nombreux  unis , 
et  il  y  eut  des  admiraleors  rathoa- 
sjagtes.  Les  étrangers  les  plot  dis- 
tipgués  par  leur  rang  et  leur  esnil, 
ne  manquèrent  jamais  de  lefiutn; 
et  tous  le  quittaient  pénétrés  d'ad- 
miralion  pour  la  grjce  ,  Tespril  et 
la  politesse  qui  donnaient  laiil  de 
cbarme  i  sa  société.  Les  Vtu^ 
surtout  le  recherchaient  avec  «npm- 
sèment ,  séduits  par  l'aimable  pré- 
vention, qu'il  montra  tonjoun  Mir 
eux.  Il  virait  encore  à  la  énde  loif, 
dans  le  moment  ou  Vienne  vit  se  ni- 
nifdans  ses  murs  le  congrès  des  rois 
de  l'Europe  :  tous  se  firent  nu  dewir 
de  lui  rendre  hommage;  etqnoiqa'E 
fât  arrivé  près  du  terme  de  sa  n, 
quoique  dès-lorS  sa  santé  parût  tràs- 
chancelante, on  retrouvait  e«ore (9 
lui  cette  vivacité  d'esprit ,  cette  ia- 
tarissable  gaité  qui  n'avaient  pu 
cessé  de  le  distinguer  ;  et  1  celti 
époque  ,  comme  autrefois  ,  ses  sail- 
lies et  ses  bons  mots  furent  pattoid 
répétés.  Voyant  les  souverains  oc- 
cupés de  bals  et  de  fêtes  de  totu  kl 
genres ,  il  disait  :  ■  Le  congrès  daiut, 
>  il  ne  marche  pas  ;  quand  il  ain 
»  épuisétousles  "enres  de  spectacles, 
»  je  lui  donnerai  celui  de  Venlem- 
n  ment,  d'un  feld-mar^cbal.  ■  CeUi 
promesse  ne  fut  que  trop  fidèleniail 
accomplie;  et  le  prince  de  Li^ 
termina  sa  longue  carrière  le  i3  «- 
cembre  1814.  Mourant  sans  fbriBK, 
et  voulant  néanmoins,  sdon  l'usage, 
laisser  nu  legs  à  sa  compagnie  de  tn- 
bans,  il  lui  donnala  collection  de  sa 
Buuuicriu,  qu'il  éTaluait  àcentmiUi 
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Boiins.  Se5  Wriliers,  qutn'ymeu^ent 

fias  le  même  pris ,  Ui  vendireot  à  un 
ibraire  pour  une  soinme  ^odiijue,; 
mais  .le  comte  de  Colla rédo  ,  son 
successeur  dam  le  commaademcot 
d«s  trabaos ,  reclama  contre  cette 
TCpte,  dans  les  iniéréu  de  sa  eoia- 
pagDÎe.  On.  crut  d'aLord  que  cet  inct~ 
dent  empêcherait  lapublicationdece^ 
manuscrits;  cependant  les  Œuvres 
posthumes  du.  prince  de  Ligne  ont 
paru  en  1 8 1 3  ,  à  Vienne  et  à  Dresde, 
6  Tol.  jn-â".  La  coHeclion  de  ses 
œuvres  avait  été  publiée  par  lui  dams 
les  mêmes  villes,  en  i8oy  ,  3o  vol. 
îa-i a, divises  en  dcui  parties,  dout 
1a  première  comprend  le  Coup~d'teil 
sur  Sel-œil  et  sur  une  grande  partie 
âesiardinsdel'Eurupe;— ~i>iii/ogue^ 
des  Tttorls;  —  Lettresà  Ealalie  surle 
théâtre  ;  —  Mes  Ecarts  ou  Ma  tête 
an  liberté;  -^  Mélange  de  poésies  , 
pièces  de  théâtre  ;—•  MémAres  sur 
le  comte  de  Bonneval,  sur  ^  ^orr 
respondance  de  Laharpe ,  etc.  La 
seconde  partie  sous  le  titre  i'OEu- 
yres  militaires  et  sentiioflaires , 
comprend  ;  Préjugé^  et  fantaisies 
tnitittûresi  —Mémoires  sur  Us  cam^ 
pagnes  ^  prince  Louis  de  Sade  ; 
sur  les  campagnes  du  comte  -  de 
Bussj''Rabutin  ;_sur  /«  guerre  des 
Turcs  i  sur  les  deux  .maréchaux  da 
Lascyi  sur  Frédéric  II;  — ;  Instruc- 
tion du  rm  de  Prusse  à  ses  ofjieierti 
— Journal  de  la  guerre  de  sept  ansi 
de  sept  mois  en  1778,  et  de.  sept 
jours  aux  Pays  -  Bas  en  1784  ; 
—  Mémoire  fur  les  généraux  de  la 
guerre  de  trente  ans; —  Relation  de 
mttcttmpagne  de  1788  à  1789;  — 
Catt^aue  raisonné  des  livres  mili- 
taires de  ma  bibUothè'<lue.,l.es  deux 
demlËn  volumes  contiennent  des 
(Mufres  mêlées  enproie  et  en  vers. 
L'espèce  de  culte  que  le  prince  de 
L^œ  avait  voua  à  U  vénuitic  du 
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prince  Eugène,  lui  fh  pnblier,  en 
1S09»  un  ouvrage  de  M  compo- 
silifln  j  sous  le  titre  de  Vie  du. 
prince  Eugène  de  Savoie ,  écrite 
par  Itd  '  mémej  Ce»x  dts  lecteurs 
qui  «oiuuissaifint  la  'manière  dit 
prince  de.  Ligne,  ne  pnrent  se  m^ 
.prendre  à  cette  petite  à-aude  i  mais 
ils  admirèrent  l'esprit  et  l'art  avec 
lesqudis  il  avait  su  se  mettre  Ji  là 
place  d'un,  grand  homme.' Impri- 
me' d'abord  en  Aliem^ne  ,  cet  01^ 
yrage  le  fut  deuR  fois  à  Paris  ^ 
'dans  la  même  année.  On  a  beau~ 
coup  é<Tit  suc  le  prince  de  ILi- 
gne  ,  même'  de  son  viTant.  M"": 
de  Staël,  qui  avait  éle'sitlguliiremeut 
frappée  des  ^âces  de  son  esprit ,  pu- 
blia ,  en  1809  :  Lettres  et  Pensées 
du  maréchal  prince  de  Ligne ,  i  Vol. 
in-8°;  Ce  recueil  est  principalement 
extrait  de  la  Correi^ondance ,  on 
M^^.  de  Staël  a  iroUTe'  Cacileme'tt 
dequoijustillerwk.admiralion.  0» 
peut  seulemeoL.  lai  reprocher  fy 
avoir  place  , des  opinions  et  dt*  ju- 
gemeottijaie't'auteur  avait  dts-lors 
tetractéi.  MM,  de  Propiaett  Mahe- 
. Brun -oitf  aussi  donne' Jes  extraits  des 
ouvra^eS'  du  piince  de  Ligne.  Il  fut 
si  méooQlent  ^'toDS  ees  rmueris  oit 
extraits ,  .ipi'il  s'en  plaignit  Itautie- 
meat^et  qu'il  voulait  en  (aire  i^prr- 
mer  un  autre  hu-méniei  iaat$  U 
mort  UQ  lui  donaa  pas  le  tsnipe  dç 
réaliser  'çe  projat.  M — o-  j. 

LIGflY  (  FBJj.çm.»  DE  )  ,■  Bé  k 
Amiens,  le4.Miai  1709,  laônËme 
•nuée  qjMGresset  ,.son  comjistriote-, 
cntM  comme  lui  ,à  rjgt-dei&ans, 
■dans la  société  des  jésaites,  mais  pour 
s'y  fixer  lout-à-fait.  Il  pr<^essa  d'a- 
bord les  humanités ,  et  Se  livra  ci*- 
suite  au  ministère  de  la  prédication. 
Quoique  son  extérieur  ne  prévînt  pas 
en  sa  faveur ,  un  toii  de^^ndeur  et  d^ 
pers^asi'Wj  \o'"H  à  unedoquenceatû- 
3i... 
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iiiée,soaiemiepar  l'ÏDStnictioo,  lui  LIGORIQ  (Pirbo),  peintM  tt 
Talutdessuccis,tnèate43tu)Mc}iai-  antiquaire  du  seîùème  sifccle  ,  aé 
res  de  b  capiule  ;  ce  qni  le  fit  appe-  à  Naplea,  de  l'ane  des  familles  in»- 
1er  à  la  maison  pn^oM  de  Paris,  critee  au  Sedila  di  porta  noca , 
Il  arait  été  mnnmé.pour  prtcber  i  reçût  une  belle  Mucation  ,  dbul  il 
■4»  cour,  et  il  aiirut  pu  denmr  mi  profita  moins  cependant  que  de  )'é- 
orateiir  dbtin^  ;  m>it  la  ta^ffm-  tud«  des  arts  du  dessin.  Il  devint 
■ion  de  la  $<:«iel^  lui  fit  quitter  la  peintre,arcliitecte,in^ëtiieur,  et  sur- 
France  ;  et  Avignon ,  où  il  *e  t^r»,  tout  patient  et  laborieux  inrestiga- 
le  vit  f  maigre  son  âge  M  une  santé  teur  des  ehefis-d 'œuvre  de  l'antiquité, 
délicate,  s  occuper  tour-ii~toiir  de  Commepeiutre  on  cite  de  lui  plusieurs 
la  prédication,  du  soin  desames,  et  tableaux  à  fresque,  qu'il  execuu 
d'éludes  litte'raires.  Il  ne  manquait  dans  t'oraioire  de  la  compagnie  de 

rs  de  connaissances  kistoriques  ;  et  la  Miséricorde  â  Rome ,  et  an  grand 

avait  été'  charge'  d'éerire  l'nistoire  nonritre  d'ouvrages  de  clair-ôbscur 

de  la  proTtnce  du  Nivernais. Osa  de  eu  couleur  jaune  imitant  le  bronze, 

lui  :  I  La  fie  de  saint  FerdiaaaS,  Ce  sont  des'  frises  et  des  troptces 

roi  de  Castilîe  et  de  Létm ,  ié^aée  à  dont  on  «mait  pour  lors  tes  façades 

Ferdinand ,  prince  de  Parme ,  Paris ,  des  maisons  ;  il  ea  reste  Atcore  des 

l'iS^iia-ia,  Cette  Vie,  citée  par  traces  dans  le  quartier  de  Campo 

Alban  Bullcr  ,  donne  des  de'iails  sur  Marzo;  k  la  montée  de  S,  Silwestw 

Us  relations  de  la  France  et  de  l'Ea-  et  k  Campo  di  Fiore,  Ligorio  donna 


pagne,  occasiujmées  par  tes  liens  de  de  ptus  grandes  preuves  de  talent 

parcBte  qui  unisuient  saint  Ferdi-  comme  architecte  :  le  palais  Lan- 

nând  à  saint.Lonis.  IL  Histoire  da  cellotti  situé  sur  la  place  Navone, 

la  vie  de  Jésus-Christ ,  ok  l'on  a  le  joliCasin  du  pape  dans  les  jardins 

conservé  et  distingué  les  }>artrfm  da  duBeIveAére,soutconside'rés  comme 

lexle  sacré  selon  la  Vulgate,  Ari-  desmodèlesd'éléganceetdebongaûL 

fnon,  i^^4i3ToLin-8<'.j  17^6,^-  Paul  IV  avait  nommé  Ligorio  arcbi- 

".  ;  Pans  ,  iSo4,  3  vol.in-j".  %.  tecte  du  Vatican  et  de  la  fabrique  de 

Cet oiivrageestBBeample  Coiwomt,  S^-I^erre  .-  Micfael  Ange,'  jge'  de 

à'U-fois  historiyi»el  ascétique,  0&  quatrevingt-nn  ans,  qui  avait  occupe' 

l'auleur  a  fbrmé ,  du  texte  des  év^n-  jusqu'alors  et  si  honorablement  celte 

^élûtes  ijine  seule  histoire  suivie,  en  «lace,  ne  voulut  point  la  partager,  et 

y  mêlant ,  sans  les  confondre ,  les  quitta  Rome.   Ligorio  donna  ausâ 

«^cations  ou  les  léflesiuBs  qui  s'y  des  dégoûts  k  Salviati,  et  le  forçai 

lient  naturellenrait.  Celles  qui  aer-  d'abandonnerlespeiuiuresqu'ilavait 

vent  à  éclaircir  les  di$cultâ  ,  Ml  à  commencées  au  Vatican.    Après  la 

développer  le  sens  pr<^iliétique,d<ig-  mort  de  Michel  Auge^  Vigoole  le 

matique  a*  moral,  sont  répandues  remplaça  ,  et  fut  adjoint  â  Ligorio. 

dans  des  notes  ,  «  où  las  choses  ex-  On  leur  ordonna  de  ne  s'écarter  en 

•a  cellentes ,  dit  le  pfcre  Daire ,  font  riôi  des  dessios  de  leur  câèl»e  de- 

a  passer  quelques  saillies  d'un  ûle  vancier  :  te  présomptueux  Ligorio 

t  parfois  un  peu  ardent,  qu'ona  cru  n'ayant  pas  ohe'i  à  cette  iujoocti^, 

>  pouvoir  rejH'oelier  à l'aHleur.  >  Le  peMit  sou  emploi.  C'est  alors,  en 

pire  de  Li^Bj  mourut   en    1788.  1 568,  qu'il  passa  an  service  d'Al- 

G — CE.  ,  phonse  II  »  duo  de  Ferrare.  Nom- 
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mê  SOB  arcKitecte  ajee  an  tnttte-  doal  la  pgrel»  b'at  pm   Éstièm- 

ment  de  Tingt-cisq  écut  d'or  par  meot  G4i7«Kpae.  Onaci  pratoinr' 

vois  ,  it  se  maria  daoa  cette  nlte  ,  cefwdaAt  <pit  dani  un  «ush  nsie 

s'y  fi^a  pour  le  reste  de  ses  jours,  el  recueil  ii  b'y  ut  bteucoiip  d'«iveu^;' 

T  mourut  eu  t583  ,  aimé  et  estime  car  Pûro  ligoirN  n'était. 'pu. fort 

despriocês  de  la  maigoD d'Esté, ^i  xavant,  et  iiit.  Agestii»  ,'i{Boiqn* 

lui  a tàient  fourni  souvent  l'ocoasioD  sonami^  affitve,  diassên  onvrag» 

'  de  faire  briller  ses  talents.  Il  aToit  Oe  «Mi4}.  dialt  4  >  ^^  i"  ■■vnît 

repare'  les  dommages  que  UtrnIJe  pa>  mime  k  liUia  :  d'ok.il  rrisolt» 

souffrit  dam  uue  iaondalioR  du  N ,  que  souTent  Ligerio  n'a  paticampri» 

ej  donné  le  plan  de  plusieunédiGces;  W  ÎBSDripâons.traednSur  tmmo^ 

mais  il  s'etaitliTré, surtout, comme-  auBients,  et  cpt'it  admuédaJKiime 

iU'aTait  déjà  fait  àNaples,  àRomo  £oidesia»aiptii)nss«pporas^lliéEUi-' 

et  dans  le  reste  de  i'itatie  ,  i  la  r&-  mains  pli|«itui;s  ^no^i^  ,Spn~ 

cherche  des  monuments  antiques,  ^mai-Deprœftaatiiictusunutnism,) 

M  avait  formé  di>  ces  objets  ane ri-  Mafïei(Giom.  d'Itml.),etJmonton 

«he  collection  qu'on  voyait  encore  C  Thesaur.  FH.  iiucf.  )  oot^lwii  ces 

vers  la  fia  du  xvii'.  siècle  chu  s»  manuscrits  $ans  en  dMlimulRlcadé- 

neveux.  Il  leur  avait  aussi  lais»é  faats;  et  le  dernier  abswiLigariod» 

ses  manuscrits  sm  rarchilectarett  l'imputatitui  d'avolf-wiemnetiCfal- 

les  antiquités,  ornés  d'ime^nda  «>fié  les inscriptronsct  les  médailles, 

quantité   de    heau;^    dessins,   qui  Hous  pouvons  ioindm  à  ces  témoii' 

E assirent  snccessivemeDl   d^s  les  ena^s  l'auto  rite  de  TiTabos(^(.ï(  or. 

ildioihèques  des  %.  Gardell^  et  Ieli.)etGelledeïïfiiii  (<Si»itt9rt<Iei 

Crispi  de  Ferrare  ,  et  furent  ea>uite  Begno  di  Na^.  )  Eu£n  6foO(àttei> 

achetrâ,  pour  le  prixde  iS.otvdu-  Toscano,  fjui  se  glorifiait  d'avoir 

cats  ,  par  Gharles-Emannel  I,  duc  connn  Pirro    big6iio  à  Hosiè  ,  le 

de  Savoie:  le  sort  des  ,ana«s  les  desifae  comme  un. homme  totita 

ayant  fait  tomber  cutK  nos  mains  ,  mti^tatis  peritiaimus  tmiUusiiua 

ta  j  restèrent  jusqu'en  i8i5^   Lm  banœ  artîs  ignarus.  (F^/Uu  UÔL.} 

artisl«s  et  les  arcbéolo^s  y  più>  Ces  manuscrits  sont  au  ««mbré  de 

«aient  des  éctairoissements  sibrdîvon  3o  volumes  jo-fol. ,  dont  nliuieun 

p«Hnl5d'aDtiquité;etquoit(u'<mnedftt  paient  de'diés  au  dut  Alphvnse  da 

pas  accorder  une  grande  confiance  à  Ferrare.  (te  peut  en  voiria  desorip- 

l'érudition  et  à  la  v^éracilé  deLkoria ,  tî(mdan|  le  Cotai,  dn  Maaéisttiu  à» 

ce^ni^nt  comme  il  parie  dttdqets  ^^WotA.<l0rujrin,vol.:ï.itoivani 

qui  n'existent  de^à  plut ,  ou  qui  de-  ipielques  voyageurs ,  le  nombre  de 

puisdeux.^bdeSoDlheaocoupsouf-  ces  manuscnts  s'élevait  a  ^ttvol.; 

f  eif  des  o«tra^  du  temps  et  de  et  les  iu  qui  manquaient  à  Turin  se 

l'incurie  des  hommes,  on  trouve  dans  trouvaient  à  la  wliothèque  «ovale 

ses  t^unscrits  4es  faits  précieux ,  'de  Nantes  :  ou  ek  conserve  i»  dans 

des  rapprpchemeals.des  aoehiçîeq  celle  du  Vatican  j  mais  ce.stwcdM 

iifg^meutes  ,  et  "le  desMu  d'ol^el»  copies  faifks  sur  les  originaux  par 

qui ,  pour  jtre,  inexu^ment  et^'s  i  oraBe  de  Ôhri^liDe  de  Suède.  Le*  tÂ 

n'eii  ioac  pas  m«ias  dms  le  goât  premiers    volumes    eontienneut  U 

antique ,  el  ont  loiqeui^  pour  motif  âesciipti<»Mes royaumes  .provinces, 

de  bdles  idées  puisses  i  lae  souicc  vUtt  »  me»  ,:&emes,  -montagie»^ 
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<ioiiDiisde5aiici(Bs;le»titrestrâifeiit  royaume  de  Naid«s  ,  insétit  dani  le 

(tes  bdru  et-dei  liommn  illustres ,  recueil  d'Ortelius.               G— n. 

dcsfaaillesiiMnaiiie3,destheniies,'  MGOZZt    (Jacqtes),  peintre 

je.laDavJgatioD,  de«  iDeiUiIle$,des  d'iiistaire ,  né  à  Vérone  en    1543, 

arts  lifaeraax,  des  twidsMniMures,  fut  elive  de  Paul  Veronèse.  Après 

des  statues^  des  funérailles,  et  autres  avoir  exécute,  dans  sa  pairie  ,  qoeU 

sujets  rdatifs  aitx  srti  et  aurusages  ^oes  ouvrages  pleins  de  me'rite,  il 

des  anciens;  Ob  n'a  ilnTvimé  qu'uue  «teniditaareputaiiondanj  tonte rita* 

tegcre  porlioB  de  «et  iibmenM  re-  lie  ;  et  le  grand  duc  Ferdinand  II  le 

cneil'  :  I.  iJu  roi.  sur  tes  antiquîTes'  nomma  peintre  de  la  cour  et  sur-in- 

de  Borne,  Ôelh  MUiehitàdi  IMma  tendant  de  la  galerie  de  Florence.  Ce 

nel-ifuale  sitrattadé"  circhi,  teatri  choixfut  justifie' par  les- travaux  que 

a.tm^eatri  can  le  paraSosSe  ,\t^  Ligoïkieiecuta.Onestimesurtoutles 

msB,  i553,  inJèi*,  II,  Un  ^uscille  dix-se^  lunettes  qu'il  peignît  dans  le 

Ih  ^«A(ntii.t,  tradbireQ  latifi,  et  cloître  d'Ognù^anii,  entre    autres 

xolilié  parSeh*fikr,'a*écd<s  tioies,  eétie  qui  represwiie  la  Conférenci 

«km  s(Éi  traite  De  re  ^lehiouîan  ;  Ats  deux  ioitts J'andateurs ,  Frait- 

Franefovt^  1671,  in.4«.,  et  dans  le  ffU  et'Dominimie.  Il  a  beaucoup 

timkràuThtsOUr.  anttij.'Rhm.Xll}  travailla  à  l'huile.  Le  Saint  Ray- 

UuA-agiBcnt  del'bistoirede-'Ferrare,  mond  ressuscitoM  un  enfant ,  que 

impnméenTfi^6,trBfeitenliitln(pai^  l'on  voit  à  Sainte-Marie-^ oiirelle , 

Bernardin Maret),inser^aBto'ni.  vu  étla-QùatreSainlscouromtés  (p'il 

dn  T/ies.  antiq.  Romand  de'Grxvius  ;  peignit  pour  te  couvent  des  Carmes 

mal  à  propoï  attribue  à  Gagnacciiii;  décna'usses,  "à  Iindla,   sont    dein 

car  l'origirbldePirroLigorioexUic  grandes 'ma  ctines  du  plus  bel  effet, 

encore  à  Ferrare.  (  fox.  BarufïàWi ,  et  oà  l'on  reconnaît  un  élève  de  Paul 

;/tpolog.etc.idBJis]altaccoltad'ûjms.  Véroatse.    Au  couvcut  de   Peccia 

coltaùnti/ïc/ (deCatogeri),  tom,  l'Tin  admire  son  Martyre  de  saùue 

Vi\,   pag.  489-517,)  ■(>!  dit  aussi  fie«)(/l»e,L'éctafaud,lebonrrean, 

que  le  bel  ouvrage  de  Fiilvio  Orsini ,  b  préfet ,  qid  du  haui  de  son  cbeval 

pelle  fami^Rùmane,  en  médaiU  donni?  l'onlre  de  frapper  ,  la  foule 

les,  a  ëtc  fait  d'après  les  rechercha  des  spéetateurs  ttuilètnojgnent  leurs 

dePtrrotigorio.— Tousles  artiste*  ieotiments  par  dés  expressions  dif- 

cofinaiuantisan  ^nd  plaà  de  Borné  feren  le  s  ^l'appareil  d'un  supplice  po- 

•atique  idont  on  a  fait  plusieurs  oo^  Uic ,  lout ,  daus  ee  tableau ,  frappe 

pies  et  réductions.  Franc'  Contini  a  ^alëmeid  tes  ignorants  et  les  coo< 

Mitgraverleplande  la  villa  Adriana,  nais seiire.  L'artiste  s'est  surtout  sw- 

levëparPirroLicoriâ(Rome,  iijSi;  passé  dans  [a  figur^dela  Sainte,  qiH, 

in-fol.  }La  descnpiion  imprimée  est  ageiMuillée  et  les  niaiosliées  derrieit 

«icdncte  et  par  lettres  de  renvoi;  lé  d'os,  attend,  avec  en  calme  oelesle, 

tandis  que  cdle  de    l'habite  anti-  lacourontiedumartyrequ'uncTiiBur 

(oiairenapolttaio  est  fort  (étendue  el  d'ângès  tu)  appt^e.  Tous  les  ou- 

ploine  de  recherches  et  ^e  faits  eu-  vfagœUe  Ligoiu  ne  ppes«ttent  pis 

«eus   I   on  doit    r«gpelteF  ija'eiit  llméme  forr4  d'imaginat!bn;'iBaii 

i^ait  pas  et^  publiée  ainsi  qat!  ^%  ^ni  ttius  il  ^raeut  le  specfatetir ,  el 

tleurs  autres  de  1^  manasorili.  On  fait  voir  qu'il  sent  de  qn'il  a  peint.  Il 

fOtUHiitepoofe  de  hiDoe' caria  âil  tirail  le  tuetit  le  piq»  wtingue' pow 
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If  nitûatore.  Ses  petits  tableinx  ■  l'i{;e  je  dix-sept  ans ,  il  entra  dans 
l'bnile  sont  d'nn  fiui  précieux.  Aug.  la  carritre  du  barreau.  Son  deliut 
Cirrïche.etd'autreshabilesartistei,  à  Naples  eut  beaucoup  de  succès; 
ont  gravé  plniieurs  de  ses  produc-  mais  un  accident  désagréable  et  im- 
lioDs.  Le  Musée  du  Louvre  possédait  prévu ,  qui  lui  aniva  en  1 7 13 ,  dans 
d«ce  nuitre  ;  Jésus  au  jardin  det  une  cause,  le  déconcerta,  et  l'affligea 
Mncn.  Ce  tableau, quiprovenait  de  tellement,  querenonçantàla  perspec- 
b  galerie  de  Floreocc,  a  e'té  en-  tive  brâlanle  qu'on  lui  offrait, il  prit 
levé  en  septembre  i8i5.  Le  même  rhabitecctésiastiquele3iabûti733f 
Musée  renferme  encore  ,  dans  la  et  se  livra  sur-le-cbamp  aux  études 
galerie  d'Apolton,  les  cinq  dessins  elaniexercicesdecettenouveliecar- 
imvaais  de  Ligozzi  :  L  L'En~  riÈre.  Quand  il  eut  reçu  le  sacerdoce, 
font  Jésus  sur  Us  genoux  de  ta  3.  s'ûmt  à  la  congregatibB  pour  Ix 
^tfffi,  dormant  tanneaa  nuptial  popagalion  de  b  foi,  ëri^  àNa- 
«  MiRle  Ciaheme,  Ce  dessin  est  ^es ,  et  â  d'autres  associations  pien- 
nécuté  B  la  plume,  lavé  et  re-  ses.  Il  annonça  la  parole  divine  d<n>i> 
hmué  d'or ,  ainsi  qu'un  autre  frag-  plusieurs  vQles  et  campagnes  du 
ment  de  dessin  représentant  :  IL  royanme.avecletilredemissionnaira 
Le  Martyre  de  sairOe  Catherine  Kpostolique.AffligédeT'îgDorancedes 
^Alexandrie.  IIL  £e  Dante ,  ac-  gens  de  campagne ,  il  résolut  d'éta- 
tenipapié  de  Béatrix,  rencontre,  blir  un«  congrégation  destinée  sp<?- 
àawlaplanètedef^e'ituSfCunizza  cialement  à  les  instruire, et  se  retira 
"eurd'ÈcceUHOft^randePadoue,  avec  quelques  missionnaires,  dant 
t  le  troubadour  FouUiues  de  Mar-  l'ermitage  de  Sainte-Marie,  de  la. 
«ilfc  (  Paradis  ,  chant  ix  )  ;  dessin  ville  de  Scala ,  dans  ta  Principauté 
àlaptume,lavé,reliaussédeblanc,  fitériewre  ;  là  il  jeta,  en  i^Sa.les 
't  que  quelques  personnes  ont  cru  fondements  de  son  institut  sous  le  ti- 
(ire d'Ândnf  Solan.  —  Deux  allé-  \nA\iTrès-SaiiaBêdempteur.\\tat 
-foriei ,  dessinées  à  la  plume ,  lavées  dans  cet  établissement  quelques  obs- 
an  bisb«  et  rehaussa  d'oF ,  repré'  tactes  à  vaincre;  mais  sa  congr^a- 
seolant,  la  premiire,une  Femme  tion  obtint  l'approbation  du  cnef 
diAout ,  vue  par  le  tfo^t;  et  l'autre  de  l'Eglise,  et  se  répaïidit  dans  le 
oat  Femme  assise,  légèrement  imi-  royaume  de  Naples ,  en  Sicile  et  dan» 
lie  par  une  gaze  transparente,  se  l'état  pontifical.  Les  premières  mai- 
peignant  les  cheveux,  etc.  Ligozû  sons  furent  établies  dans  les  diocéseï 
noumt  à  Florence,  en  iQi'j.  P-s.  de  Saleme ,  de  Conu  ,  de  Nocera  et 
LIGUOKI(ALPnoN8E-MABiEnE),  de  Bovino  ;  et  plusieurs'  évê<yie» 
évÀ]ue  et  fondateur  d'une  congr^a-  sotlicitferenl  de  pareilles  fondations 
(ion  de  missionnaires  ,  naquit  à  Na-  pour  leurs  diocèses.  L'ordre  a  cont- 
ples  ,  le  a6  septembre  1696.  Son  mencé  il  y  a  peu  d'années  à  s'éten- 
père  était  noble, et  capitaine  dans  dre  bors  de  l'Italie;  et  une  ca- 
le» galères  du  royaume;  sa  mère  se  lonie  de  ces  religieux  s'établit  eo 
nommaitf^valieri.Liguori  annonça  i8ii,à  la  yal~Sainte,  anciennt 
de  bAine  heure  tm  esprit  vif,  un  ca-  chartreuse  du  canton  de  Fribeurg, 
radère  aimaUe ,  et  d'neureuses  dis-     occupée  pendant  la  révolution  par 


positions  pour  l'étude  et  la  pie'té.     des  trapistes ,  qui  furent  ^cés  An 
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de  ces  soiiu  et  <le  l'exerciw.çoatimiel  ^tîoB  â  para  à  Bassano ,  es  iSiS, 

du  tniiiislère,  I.iguort  iruurait  eu-  3'  vol.  iQ-4''.  C'esUia  que  Liguait 

core  le  tcnijis  de  composer  des  livres  développe  son  système  sur  le  pro^ 

de  ihéblogie  et  de  piélé;  l'âge  ei  le»  baliîlUme;  upiuion  qu'il  souteuil 

maladies  se mbUieiU  ne  rieii  dimi-  avec  qirel'i^es  modîQcations.etsur 

buer  de  son  zèle.  Clémeut  XIII  le  laquelle  il  a  beaucoup  écrit  II  fid 

fit.e'Têque  de   Saiute  7  Agallie   des  attiujué  sur  ce  sujel  par  le pèn Pi- 

Golhs  ,   dttnt  la  Pfincipaulé  ulte'-  tuzn,  dominicain,  qui  puBlia,  en 

rieure  ,  entre  Dénient  et  Capoue.  1764,5005  le  nom  d'Adelphe  D«- 

Liguori  refusa  plasietirs  fob  une  di-  iilhée  ;  La  cause  du  prohabUismt 

gnite  doni  il  coiioaissail  tous  les  de-  reproduite  par  M.  Liguo  i,  el  coa- 

Toirs,  et  ne  se  rendit  qu'au  coja-  vaincue  de  fauaeté /  celai~à  y  n- 

tnaDdement  erprés  dupjipe.  Il  yfui  pondit  par  une  Apolo^desa  IHt- 

Ètomu  le  1 4  juin  1 7&1.  he  so^i  de  sertation ,  qui  fui  depuis  refondu 
.  discipline  eccle'siastique,r)iistrucf  dans  sa  Théologie moralc.ht  stuti- 
tiondeson  troupeau, les  visites  pa^  mentdeLiguoripeQl  être invraise» 
totales.  Us  bons  exemples,  la  fonda-  lilable  et  même  faux.;  mais  il  d  a 
tion  d'établissemeuts  pieux  el  chari-  point  été  censuré.  Dans  l'exaDicn  il 
ta  Lies,  signalèrent  son  épbcopat.  Au  ses  écrits  qui  a  eu  lieu  avanldc  pro- 
bout de  treize  ans  de  gouvernement,  cédera  sa  béatification,  onnyï 
aSàilJli  par  les  iravanx,  les  prâilen-  lîen  trouvé  qui  fût  du  obstacUas 
ces  et  les  maladies,  devenu  sourd  et  jugement  du  Sainl-SiégeeDsonli(»> 
presse  âveuEde ,  incommodé  d'une  '  neur.  III.  Le  guide  des  ordinands, 
courbure  de  l'épinie  dorsale  qui  le  en  latin,  1758.  IV.  In^lructioinM 
glnaitbeaucoupjiour  toutes  ses  foDc-  peuple,  en  J  orme  de  catéchisme,  str 
dons  ,  il  obtint  de  Pie  VI  ]  en  juillet  les  préceptes  du  décalogue,ta\»ùi, 
I7';S,  la  permission  de  sedémeltre;  fjGS.Y.  Œuvréi do^tnati^aetmi- 
et  à  l'âge  de  70  ans,  il  se  retira,  au  tie  les  prétendus  réformés  (  ea  il*- 
milieu  de  sa  chère . congrégation, &  lien), Venise,  1770.VI.  ^Tûteireit 
JSocera-de'-Jfagani ,  (hj  il  passa  le  toutes  les  hérésies  oiiec  leur  ré/ut*- 
reste  de  ses  junrs  dans  la  méditation  tion,  Venise,^i773  ,  3  vol.  m-8*. 
et  les  exercices  de  la  pénitence.  Il  y  VII.  Fietoirt  des  martyrs,  o«  Vk 
mourut  gaintemenllel°^aDÛtI767,  de  plusieurs  stKnts'martyrs,ytmat, 
igéde  90  ans.  Ses  vertus  furent  re-  17^7,'ivol.  in-ia,  Vill.  BeaieiliÊ 
tracées  dans  plusieurs  oraisons  fu-  prédictions  et  d'instructions ,  Ve- 
«ébies;  et  l'on  a  rapporté  des  cboseg  nlse,  1779,  a  vol.in^o,  IX.  Imtn» 
^onoanles  sur  sa  vie  et  kur  sa  mort,  tionet  firatitjptepourUs  confeueun 
$es  principaux  ouvrages  sont  :  I.  (cniulien  ainsiqueies  précédait]], 
2>issfrtatio/i  sur,  l'usage  modéré  £355300,1780,  3  v.in-ii;c'esll'a>- 
de  TopûMon  proballe  (  en  italien  ),  tidote  de  Vln^tructioa  des  confet- 
Naples,  1754.11.  Théologie  Jiforale  seurs  et  des  pénitents ,  impriméei 
ndiffiepar  imendioe  à  celUdeBw  Venise.,  chez  Occhi ,  en  1753.  De- 
sèmliauin(  m  latin  ),IJap)es,  i^SSj  puis,  Idguori  la  publia  en  latin xn' 
a  yoL  in-4'>.  ;  elle  est  d^iée  i  Be-  le  titre  ifc  Pratique  du  con/ebea; 
îioî(XIV,'QuirepDnditàrauteurpar  Venise,  1781.  A.  ta  vraie  efOUi 
me  lettre  ââtleuse  ;  cet  ouvrage  a  ét^  de  J.  C. ,  ou  la  sainte  rdipease, 
râffipriiBé^iiàHvsfoisjU.oiuièinf  Venise,  1781^3 ToLîK-is.lQ./'i*' 
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êours  sacrés  et  moraux  pour  tmu 
les  dimanches  de  l'année,  Venise  , 
1781,  iu^".  XII.  r élite  de  la  foi 
ou  réfutation  des  matériaiistes ,  des 
déistes  et  des  sectaires ,  Venise  ; 
1 7  8 1 ,  a  ¥ol.  iu-S".  (  Ces  irois  ouTia- 
ges  sont  en  italien.  )  XllI.  L'homme 
apostolit/ue  dirigépour  etueitdrelet 
confes.ioas  (  en  ladn  ) ,  Venise , 
178a,  3  vol.  io^o.XlV.La  Gloim 
de  Marie ,  Venise,  17841  3  vol.  io- 
8°.  ;  cet  ouvrage  fut  attaqué  dans 
(me  Lettre  qui  y amt  sous  le  nom  de 
Zamâide  Pritaititis  ressuscité,  (i) 
Licuori  5«  défendit  par  110e  courte 
Bepanse,  publiée  à  Naples,.  XV. 
OEiwres  ^{rituelles,  ouif  amour  de 
de  l'ame  et  la  visite  au  SaiatS^ 
ennn«nl, Venise,  i788,aTol.iu-ia; 
tt»A,  «ifrançab, Rouen,  1792,111- 
la,  (a)  Il euste encore,  deL^uori, 
plusieurs  livres  ^e  pieté  fort  esiimés. 
On  liii  a  reproche'  de  favoriser  le  re- 
Ucheinent  ;  mais  sa  vie  si  ppre  et  si 
uinte  plai^  ea  faveur  de  sa  doo- 
Iriue.  Loin  d'être  atldcbé  obstiné- 
ment à  son  sentiment,  il  n'^ésiu  pas 
«u   plusieurs  occasions  à  rétracter 


de  peu  exact.  Dans  les  1 
^'U  eut  à  soutenir  avec  PatnzEi, 
«I  arec  quelques  anonymes ,  il  mon- 
tra toujours  une  extrême  modéra- 
tion. Oa  en  voit  une  preuve  dans 
«n  petit  écrit  intitulé  ,  Expiatia  , 
qu'il  publia  en  1767-,  poiirsejasti- 
Bcr,  lui  et  s'  congrégation ,  contre 
tuK  lettre  oh  l'on  rendait  leur  doc- 
trine suspecte.  Dans  les  dernières 
^itiiHis  de  sa  Théologie  morah,  il 

(1)  Z^mhiU  F7ilm<!<ll,  «l  I*  »>ia  «u'iiT.h 
■m^  «alrt  !•  fiouil»!  Inriltrc' 

iati  ctmrnMml  ii  ■•(  Binbn^û  qii«  !■  akupirt  dm 


n'a  pas  tniat  de  revenir  sur  m  at- 
sez  grand  nombre  de  décidons  qu'il 
avait  données  dans  l'édition  de  tia-- 
pics ,  et  il  le  fuit  avec  une  simplirilj 
qui  ne  cherche  aucune  excuse  :  sa  ré- 
pnlalian  de  sainteté  était  tellement 
établie, quel' 00  commença,  peuaprès 
sa  mort ,  des  iuformations  smr  sa 
vertus.  Elles  ont  eu  le  résultat  le 
plus  satisfaisantjet,  le  i5  septembre 
1816,  Pie  VII  a  publié  un  décret 
de  béa tiÛcation  en  l'honneur  du  pré- 
lat. La  cérémouie  a  eu  lieu  le  même 
I'our  dans  la  basilique  dû' Vatican;  et 
e  pape,  accompagné  des  cardinaux, 
ia  qffert  le  premier  culte  an  bien» 
eureui.  Le  l'ccueil  imprimé  de» 
Erocès-verbaux  et  antres  ^èccs  re- 
lives  a  celle  béatification ,  forme 
5  vol.  in-foL  ■  P — c — t. 

LILBOMË  (  JEin  ) ,  répubti. 
cain  anglais  du  temps  de  Charles l"'., 
descendait  d'une  ancienne  famille 
du  comte  de  Durham,  ou  il  naquit 
en  1618.  Destiné  au  commerce,  il 
entra,  à  l'âge  de  l'j  ans  ,  ch^  un  fa- 
bricant de  draps  de  Londres ,  qui 
était  très-opposé  à  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique.  D'une  inLaginatton  ar- 
dente et  d'un  caractère  inquiet  et  en- 
nemi de  toute  espèw  de  pouvoil' ,  il 
(misa  chez-  ce  fabricapi  des  idées  de 
iberte  ou  plutôt  de  licence  qui  s'aug- 
mentèrent encore  par  la  loaure  Ok 
^ritsqui  paraissaient  à  cette  époque. 
Le  livre  des  Martyrs  en  particulier 
lui  inspira  un  grand  ralneusiasme. 
Encore  jeune  et  appraili  ',  il  se  vh 
consulté  par  tous  les  ennemis  de  la 
hiérarchie.  Sa  vanilé  fut  flattée  de 
celte  déférence  ;  et  il  crut  que  )a 
profession  qu'il  avait  embrassée  é- 
tait  au-  dessoui  de  lui.  En  iG36,. 
il  fit  connaissance  avec  le  docteur 
fiasiwict,  alors  enfermé  comma 
auteur  d'écrits  séditieux ,  et  se  char- 
gea d'allo:  £>>re  imprimer  en  Hul- 
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Und« ,  \m  oùrrage  que  cehii-ci  Te-  et  tjrannîqae  ,  et  g»e  l'on  Aerûl 

naît  d«  terminer  contre  les  ëréques.  lui    alloner    ua    dédoiamageineiit. 

Après  avoir  rempli  cette  mission ,  Ce    dédommicem^t    fut  fixé  pir 

il  revint  en  Angleterre  avec  ce  pam-  la  chambre  des  lords  à  deux  mil- 

pV)«t  «t  quelque»  autres  du  même  le  livres  sterling  ,    i  prendre  tnr 

genre,  qu'il  répandit  dans  le  public,  les  biens  de  ses  adversaires.  Cron- 

Trahi  par  un  de  ses  associes  ,  il  fut  welt ,  à   son  retour  d'Irlande  ,  et 

arrèteet  condamne' enfe'vrier  1637,  mai  r65o  ,    lui   fit  encore  accor- 

par  la  charabre  eloilee  ,  à  la  prison,  der  une  autre  somme.  Lorsque  le 

aupilori  et  k  une  amende  de  5oo  liv.  parlement  eut  vote'  une  armée  i  op- 

sierl.  Il  subit  sa  peine  avec  une  au-  poser  au  roi,  Lilbumc  y  entra  coB' 

daceincro;ab1e,jetatit  des  pamphlets  me  volontaire.    Il    e'tait    capitaim 

au  peuple,  et  proférant  pendant  son  d'infanterie  k   la  bataille    d'Ei^ 

«ipoaitioa  dû  invectives  tell  émeut  Hill,  et  se  distingua  à  celle  de  Brnt' 

violentes  contre  les  évêques ,  qu'on  ford ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Cou- 

fut  {^gé  de  lui  mettre  un  baillou  ;  damné  comme  coupable  de  hanie 

««  qui  ne  l'empjcha  pas  de  gesticu-  trahison  ,  il  eât  subi  la  peine  eap- 

ler  avec  une  sorte  de  rage,  jusqu'à  ce  taie,  si  te  parlement  n'eut  déclaré 

qu'on  le  détacbit  dupUori.  il  reçut  qu'il  userait  de  représailles.  Il  (ri, 

à  cette  occasion  le  surnom  de  Free-  bientôt  après  ,  échangé  et  reçu  a 

born  John  (  Jean  l'Indépendant  ) ,  triomphe  par  sûn  parti,  qui  lui  fil 

'qui  lui  fut  donne'  par  les  amis  du  présoit  d'une  bourse  de  trois  ceotl 

gouvernement ,  tandis  que  ses  parti-  livres  steiling.  Il  abandonna  son  Et- 

tans  le  regardèrent  comme  un  saint  oéral,  le  comte  d'Ëssex  ,  lorsqu'ille 

persécuté.  Pour  punir  les  nouveaux  vit  s'opposer  aux  indépendants ,  et 

effets  de  sa  frénésie,  ses  juges  le  firent  fut  fait  lieutenant-colonetde  dragoitt 

enfermer  dans  un  cachot  étroit  avec  dans  la  itouvelle  armée,  levée  pari* 

les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Oa  comte  de  Manchester  :  il  devait  i 

avait  une  telle  opinion  de  son  carac-  CrOm^rell  le  grade  de  majer ,  qu'il 

tèi«  audacieux ,  qu'il  fut  soupçomié  avait  obtenu  quelques  mois  aupu*- 

d'avoir  nMs  le  feu  à  sa  prison  pour  vaut  (  bctobre  i643  j.^Lilbume  « 

s'évader  ;  et  à  la  sollicitation  des  conduisit  avec  bravonrê  pendaiit  !• 

détenus,  on  U  transféra  dans  une  au-,  cours  de- sa  carrière  militaire ,  qo^ 

tre ,  où  il  fut  moins  resserre,  et  ou  d  quitta  lorsqu'il  eut  acqois  la  tttb- 

put  écrire  encore  diverses  brochures  tnde  que  le»  principes  de  1'^™ 

contre  l'éplscopat.  En  1640, 4e long  presbjtérieniie  qu'il  abborrltt,  da- 

ErIemeBtluiaccordasaliberté,dont  minaient  dans  l'arméb.  Son  tsfA 
busaeDdemandant,Jilatéted'uDe  irascible  et  querelleur  lui  fit  accu- 
populace  Curieuse ,  que  le  comte  de  ser  touivà-tour  ses  divers  cb>u , 
àlrafford  fût  mis  en  accusation.  Le  contre  lesquels  il  écrivait  des  pw- 
jour  suivaut,  il  fut  arrêté  et  con-  phlets  furibonds.  I.e  comte  de  Maf 
duii  devant  la  chambre  des  lord»  ;  chester  et  Cromwell ,  quoiipe  » 
mais,  par  soile  de  l'esprit  du  temps,  protecteurs,  ne  purent  échappa 
il  fut  déclaré  non  coupable ,  et  la  a  se»  attaques.  La  chambre  n» 
chambre  des  communes  décida  que  lords ,  elle-même ,  fut  souvent  U»- 
la  ïentenoe  rendue  contre  lai  par  tee  par  lui  avec  un  extrême  w- 
Li   chambre   étoMéc  était   illégale    pris  ;  aussi  fut-il  ou  plunout  u** 
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en  prison.  Se  Toyaut  abandanné ,  il 
tenta  de  faire  déclarer  l'année  en 
sa  faveur  ,  et  accusa  Cr«mwell  de 
roiiloir  usurper  lepouvflir  souverain, 
et  IretoQ.de  l'aider  dans  ce  desseia. 
Traduit  devant  la  chambre  des  com- 
munes en  1648,  coraniE  coupable 
de  manœuvres  séditieuses,  il  atait 
tant  d'amis  parmi  la  populace,  que  la 
cbambre  crut  devoir  le  renvoyer  de 
l'accuMtion  portée  contre  lui.  A  la 
mort  du  rof,  il  s'opposa  avec  beau- 
coup de  violence  à  ce  que  les  chefs  de 
l'armëc  '  concentrassoni  le  pouvoir 
daosleurs  mains, et  soutint  que  le  peu- 
ple avait  seul  le  droit  de  se  donner 
uni»  constitution.  Enfin,  cet  enthou- 
siaste ^ut  si  dai^ereiix  à  Crom- 
mell  lui-mémc,  qu'il  te  fitcnfermer 
de  Bouveauàla  Tonr,el  traduire  de- 
vant une  commission;  mais  il  fut  en- 
core acquitté  par  le  jury ,  au  grand 
contentement  de  la  populace.  On 
frappa  méme,àoette  occasion,  une 
médaille  qui  lerepr^senlait  avec  cette 
inscriptioQ;  a  Jean  Lilbume,  sauvé 
vpt^  le-jnmtwr  de  Dieu  et  l'inlé- 
»  grilé  de  ses  jurés  t/ui  sont  juges 
»  aussi  bien  du  drtÂt  que  du  f^îl;  » 
et  de  l'autre  côté  le  nom  des  jurés. 
Enfin  une  nouvello  insulte  qu'il  fit 
au  parlement,  détermina  ce  corps 
à'  le  condamner  à  mie  amende  et 
au  banOisseiOenl.  Avant  que  le  ju- 

§ement  pût  être  Aiis  i  exécution , 
s'était  retiré  k  Atn^terdam  ,  d'où 
il  écrivait  contre  Gromwell ,  qu'il 
accusait  d'être  son  pra-sécuieur.  Il 
eut  en  Hollande  des  conférimces  avec 
les  royalistes ,  et  proposa  de  rétablir 
Charles  II ,  snr  soQ^  trdne ,  moyen- 
nant dix  miile  livres  sterling  ;  mais 
on  ne  jngea  pas  à  propos  de  se  fier  à 
un  tel  bomme.'  Il  resta  dans  l'eXil' 
jnsqu'à  la  dissolution  du  long  parle- 
inent  ;  puis  )I  rentra  en  Angleterre , 
san»  autoriMlioD.  Arrêté  et  traduit 
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devant  un  yarj,  îï  fut .  acquitté  poiir 
la  trtHsième  fois  j  ce  qui  irrita  rivc- 
mcnt  Cromnell ,  qui  le  fit  de  nou- 
veau arrêter',  et  voulut  même  le  faire- 
déporter  :  mais  un  frère  de  Lilbumé, 
alors  raajor^énéral,  obtint  la  liberté 
du  prisonnier,  qui  se  retira  iElthem^ 
dans  le  comté  de  Kent,  oit  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos. 
Lilburnc  proiiva  cep^idanlde  nou- 
veau la  versatilité  de  son  caraettre, 
en  adoptant  la  religion  des  qua- 
kers ,  dont  il  devint  un  des  prédi- 
cateurs jusijii'à  sa  mort,  arrivée  la 
ag  août  1657.  Jean  Wood  le  pfeint 
«  comme  un  homme  habitué  des 
Il  sa  jeunesse ,  aux  disputes ,  aux 
»  nouveautés,  à  l'opposition  envers 
■  le  gouvememeiit ',  et  aux  expres- 
»  sions  les  plus  violentes  et  les  plus 
»  amia^s  ;  idole  d'iin  peuple  fac- 
»  tieux,dis|>oséà  trouïder  tout'gou-' 

•  vernement  régulier  ,  faisant  ju 
n  mélange  de  toutes  les-idipons, 
»chef  de  niveleurs,  faiseur  de  pro- 
»  jets  de  toute  espèce,  et  auteur  de 
V  pamphlets  séditieux,  a^ant  unca- 

•  raclère  tellement  (Querelleur,  qua 
»  le  juge  J^ins  disait  de  lui ,  >  rpie 
s'il  était  le  seul  être  vitrant  sur  la 
terre ,  LUbume  serait  en  dispute 
avec  Jean,  et  -Jean  avec  lÀîbume.  • 
Clarcndon  et  Hume  n'en  font  pas  un 
portrait  plus  flatteur.  Les  biogra- 
phes anglais  citent  de  lui  une  ving- 
taiue  de  pamphlets,  tous  extrême- 
ment viriucnjs,  écrits  d'une  manière, 
très-commune,  mais  qudqnefois  in- 
génieuse, et  où  l'on  trouve  les  mô-  ' 
délcs  de  tous  lés  projets  extrara- 
jçants' dont  les  hommes  du  même  ca- 
raclèro  ont  fatigué  l'attention  pu- 
blique â  diflërenles  époques.    D-z-s. 

1,'iLE-ADAM.  Foyez  Villiebs.  . 

MLJEBLAD(GufiT.ivE),  savant 
suédois,  né  en  i^Si,àStrengnes,  por- 
ta d'ibQrd  le  nom  de  Pimngflr^'^A 
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cliaDgeaen'C«li)id(^LUteUad, truand  f Europe  ,  et  recueillir  des  n»' 
il  eut  obtenu  des  lettres  de  noblesse.  SMgneioetKs  sur  les  nunufaclnres  et 
Il  voyagea  pendant  dix  aimées ,  et  lie  rommerce.  II  parcouru!  l'AUema- 
profita  de  ses  voyages  pour  augmen-  gae,rA]iglet«rTe,UFraDce,  l'Italie, 
Ux  tes  connaissances  ,  et  surtout  et  revint  avec  un  recueil  d'pbscm- 
pour  Ml  perfectionuer  dans  les  lan-  tions  importantes, qu'ilfitparatlreen 
euei  orientales.  Il  apprit  i  fond,  suédois  dans  une  suite  de  mcnuiires. 
Fbâireu  ,  le  chalde'eu  ,  le  syriaqug,  Gustave  III  e'iaat  monté  sur  le  trô- 
l'arabe  ;  .lé  turc  ,  l'étbiopieu.  fji  ne  ,  et  voulaol  régénérer  les  fioan- 
i68i  ,  il  rçtoumaen  Suide,  et  fut  ces  ,  jetâmes  yeux  sur  Westcrmau,  et 
nominéprofesseurdes langues orien-  lui  couSa  1  exécution  de  sda  plan, 
taies  i  Dpsal.  Quelque  temps  après ,  Anobti  sous  le  nom  de  Xiliecrantz, 
Charles  XI  l'envoya  en  Pologne  pour  il  fut  nommé  secrétaire  d'état  pour 
s'instruire  de  la  doctrine  ,  des  céré~  les  Ënaeces.  Il  snt  profiter  habile- 
nomes  et  des  usages  de  U  secte  ,des  ment  des  circonstances  de  la  euoie 
Kara'ites  ;  il  rendit  compte  au  roi  de  d'Amé^que  ,  poidant  laqucue  la 
son  Toyage ,  et  publia  peu  après  :  Safede  ,  sous  les  auspices  de  la  nen- 
Epistola  de  Karàitis  LiUtuanite  Iralité  arntée,  fit  un  commerce  tràs- 
ad  Johan.  Ludolpluim  (  1691  ).  lucratif ,  pour  procum- au  gouver- 
Après  avoir  professé  long-temps  les  nement  les  matières  d'or  et  d  aigcat; 
langues  orientales  à  Upsaf,  LilieUad  et  il  vint  à  bout  d'opénrr  la  réati- 
(iit  nommé  censeur  des  livres.,  et  sation  aii  moyen  de  laquelle  les  an- 
bibliothécaire  de  U  cour.  11  mourut  ciens  papiers  furent  retirés  de  la  cir- 
en  1710.  Outre  la  lettre  sur  les  Ca-  ciilation.  Le  crédit  des  noiireanx 
Faites  que  nous  venons  d'indiquer ,  billets  de  la  banque  de  Stockbola 
on  a  de  lui  :  Concio  laudibus  ntAi-  obtint  une  base  solide,  qui  n'a  4^ 
Uamin  orbe  Eoo  idiomatma dicta,  depuis  ébranlée  que  par  les  gner- 
Stockholm,  1674-  —  Duo  codicet  res  dispendieuses  surrenkes  dans 
Talmudici  iwoda  sacra  et  Tamid  les  derniers  'temps.  S'étant  retiré 
cum,  paraphran  latind,  Altdorf,  du  ministère  des  finances^  le  comte 
1680.  —  Mos.  .Sfaimonidar  tractât,  de  Llliecranti  fut  revêtu  de  la  di- 
deprinUtiis,  cuiitvers.jinal.\Jpsal,  gnlié  de  sénateur  ;rt  quand  le  sénat 
i6g4-95. — DetemploffervuUiGa-  eut  été  supprimé,  il  devint  prêsi- 
dàano,  Stockholm,  i6g5.  —  ffis-  dent  au  conseil  de  commerce,  en 
toria  rentm  M^y^tiacarum  ab  ini'  conservant  néanmoins  le  titre  de 
tiis  cultœ  retigionit  ad  ann.  Engins  sénateur  et  le  rang  utacké  à  ce  titre. 
g53,  Stockholm,  i6g8.  C — us.  Il  fut  ftussi  nommé  commandeur  et 
LILïËGRANTZ  (  Jeak  comte  chancelier  des  ordres  du  roi.  L'aca- 
SE  ) ,  ministre  des  finances  en  Snède ,  demie  des  sciences  de  Stockh<dm  )s 
sous  le  règne  de  Gustave  III ,  était  comptait  parmi  ses  membres  ;  et  il 
wé  dans  ce  pays  vers  l'année  1730,  a  fourni  plusieurs  ménoircs  à  cette 
d'une  condition  obscure,  sous  le  nom  société  savante.  Une  .{i^yiionomie 
de  Weslerman.  Ayant  montré  de  pleine  de  douocur ,  des  manières 
bonneheuredesdispositionspOBrles  agréables,  iwe  {ndmoire  richemoit 
sciences  économiques  ,  il  obtint  des  mei^lée,  et  une  grande  connaissanee 
états  du  royaume  une  somme  pour  des.  hommes ,  rendaient  la  société  dn 
-Torager  dans  les  piiitcipua  pays  d*  comia  de  LiHecr«&to  ansû  intérii- 
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nnic  ipi'bsImctiTe.  II  paHait  aTM 
Doe  grande  facilité  le-  français , 
l'anglais  et  rallemend.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  deraières  années  de  sa  vie , 
qa'ii  se  retira  des  affaires.  Il  esl  mort 
a  i8i5,  laissant  des  Ëls  engagés 
duis  la  carrière  militaire.    C-^*0, 

LILIENBERG  (  jEAB-GEORse 
c*lnle  DE  ),  né  en  FiniaBde,  et  mort 
dans  sa  terre  de  Herrestad,  vCrs  la 
&B  du  dix-Luitième  Mècle ,  à  l'âge  de 
quatre-vioft^^nq  Mis-,  fat  chani' 
bdUn  du  roi  de  Suède  Frédéric  1*'., 
pois  nommé  successiremeiit  gourer- 
oeur  d'Abo  etd'Upsal ,  et  e'nfin  pré- 
âdeni  au  conseil  des  mines.  Ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  porta  ta  parole 
dans  one  circonstance  critique ,  au 
nom  de  tout  te  corps  des  présidents. 
Sa  1768,  te  roi  Adolphe- Frédéric 
ajMt  1%'solu  de  se  démettre  du  gou- 
Tcmement,  et  refusant  de  Ie«repreD- 
dre  M  te  sënat  ne  consentait  k  U  con- 
vtKation  de  la  diète,  ce  corps  fit  des 
difficultés;  et  il  y  eut  dans  les  affaires 
nne  stagnation  qui  pcu-rait  avoir 
dts  suites  fâcheuses.  Quelques  jours 
s'étant  écoulés  en  pourparlers  et 
en  n^cialions  ,  les  présidents  ou 
ctefs  des  départements  se  concer- 
tèrent pour  faire  une  démarehe 
■apr«s  du  sénat.  Le  président  Li- 
lunberg, en  qualité  de  doyen ,  se  mit 
à  la  tête  de.  la  députation ,  et  pro- 
nonça devant  l'assemblée  du  sénat 
no  discours,  où  il  déclara  que  l'ordre 
et  la  sûreté  de  l'état  demandaient  une 
ivompte  décision ,  et  que  le  trône  ne 
pouvait  rester  vacant ,  parce  que  le 
sénat  n'était  poitil  autorise  par  les 
lois  à  gouverner  sans  le  roi ,  et  que 
les  autorités  se  trouveraient  dissou- 
tes. Cette  démarche  bardie  produisit 
l'effet  désiré;  le  sénat  consentit  à  la 
convocation  des  états,  et  le  roi  reprit 
les  rênes  du  gouvernemeui.  Le  comte 
do  Ltiietiberg  «imait  lu  tciooces  et 
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les  arts;i] perfectionna l'agricultur* 
dans  ses  d')™3>iie$<  «t  donna  des 
soins  à  l'administration  des  mines 
et  des  forges.  Les  améliorations  qui 
ont  eu  lieu  pendant  le  dernier  siè- 
cle, dans  cette  branche  importante, 
soHt  Le  sujet  d'un  discours  qu'il  lut 
dans  une  assemblée  publique  de  l'A- 
cadémie dbs  sciences  de  Stockholm, 
dont  il  était  membre.  On  trouve  dans 
ce  discours  des  notions  exactes  et 
complètes  sur  le  produit  des  minet 
de  fer  et  de  cuivre  delà  Suède.— Li- 
liu(berg(  Eric-Gustave  baron  de), 
frère  du  précédent /colonel  en  France^ 
et  lieutenant-général  en  Suède,  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  le 
maréchal  deSase  ,  dont  il  fut  aide- 
de-camp  pendant  la  guerre  de  t"]^», 
II'  prit  une  part  glorieuse  aux  ba- 
tailles de  Raucoui  et  Laufeld,  ainsi 
qu'aux  sièges  de  Toumay ,  d'Aude- 
narde  et  d'Atb ,  et  mérita  une  pen- 
sion de  1200  liv.  Retournéen  Suède, 
il  fit  plnsieurs  campagnes  en  Pomé- 
ranie  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
Il  mourut  en  1770,  sans  avoir  été 
marié  ;  et  son  frère  n'ayant  point  en 
de  fils,  la  famille  Liiienberg  est 
éteinte,  C — aw. 

LILIENTHAL  (  Michel  ) ,  sa- 
vant philologue  allemand ,  était  si 
en  1 686 ,  à  Liebstadt ,  en  Pnisse. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  avec  bean- 
-coup  de  distinction ,  il  fut  promu  an 
saint  ministère.  Quelque  tempsaprés 
il  reçnt  une  vocation  pour  Eœnigsv 
berg  :  il  fut  ensuite  nommé  profes^ 
seur  de  théologie  à  l'université  de 
cette  ville ,  çt  il  en  cumula  (es  fonc- 
tions avec  celles  du  pastorat  jusqu'à 
sa  mort -arrivée  en  i^So.  Lilientfial 
était  membre  de  la  société  royale  d« 
Berlin  et  de  l'académie  de  Péters- 
bourg.  Il  fut  le  principal  rédacteur 
de  VErleuterte  Preussen,  journal 
littéraire  fiJrt  estimé,  puUié  à  Kce'> 
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nigsbere  Je  1714  *  «7^8,  4  ■™1' 
in^".  Il  avait  pour  collaborateurs 
Th.  Bajer,  J.-J.  Biod,  Volbrecht, 
Arnold  et  Seller.  On  y  joignit,  en 
174^)  "it  cuquième  volume,  qui 
contient  des  supple'ments  et  des 
correciions  pour  les  premières  par- 
ties. Ce  journal  attira  quelques  en-^ 
nemis  à  Lilientlial  parmi  les  écri- 
Tains  que  chagrinait  sa  cHtiiue  fran- 
che et  parfois  maligne;  mais  il  lui 
mérila  l'estime  de  tous  les  littéra- 
teurs impartiaux;  Il  en  a  pidilie'  une 
espèce  de  continuation  sous  ce  titre  : 
jfcta  BoTussica  {  en  allemand  ) , 
Kceuigsberg,  i73o-3a,  S  vol.  in-S". 
Chaque  Tolume  est  divise  en  six  par- 
ties, avec  autant  de  portraits  d'au- 
teurs prussieui.  Ce  recueil  contient 
d'excellents  articles  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  Prusse  , 
les  vies  de  plusieurs  savants  ,  l'in- 
dication d'ouvrages  manuscrits  ou 
imprimés  peu  connus,  les  nouvelles 
littéraires,  et  diflerents  opuscoles 
rares.  Outre  plusieurs  Dissertations 
insérées  dans  les  Me'moires  des  aca- 
démies de  Berlin  et  de  Pétersbourg, 
on  a  encore  de  Iiilieuthal  :  X.Defas- 
torid  litteraridcertœcujuidam  sen- 
tis scribendd  consuUatio ,  Leipzig , 
i7io,in-8°.  Cest  le  plan  d'une  his- 
toire littéraire  de  la  Pxusse  qn'ilavait 
le  projet  de  publier;  mais  il  l'avait 
conçue  d'une  manière  trop  vaste ,  et 
l'exécution  en  eût  été  difficile,  II. 
De  machiavelismo  litterario,  Kce- 
aigsberg,  i^iS,  in-S".:  il  y  dévoile 
les  manœuvres  et  les  intrigues  em- 
ployées ■  par  quelques  littérateurs, 
pour  usurper  une  réputation  non 
méritée,  III.  Selecia  historica  et, 
ptteraria,  ibid. ,  1715-19,3  vol. 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  pièces  ta 
plupart  inédites  et  intéressantes  ;  le 
premier  volume  contient  :  fita 
£tUtk.Beck£ii.  —  Ideaeruditimo- 


UT. 
desti.  —  CattUoffis  CoJieUm  rarif 
Ximorum  biblioth.  MeSceœ  ex  Mu. 
Holstenii ,  avec  des  corrections  et 
des  additions.  —  De  libris  in  jkà, 
—  De  BibUotaphis.  —  De  IfMom 
à  muribiis  corroso. — De  vocaiîs  A 
Adamo  aràmalihuSf  et  enfin  De  SO" 
lecismts  Ulterariis,  Le  second;  De 
usu  et  abuiu  pkilothecarum.  —  Be 
rerum,  Punicammicriptoribut  ma- 
nuscripUsetevulgatis. — DeHeUnà 
Menalai  ejusifue  amatoribus.  Lts 
trois  autres  pièces  renfermées  dau 
ce  volume  ont  pour  auteurs  Th. 
Bayer ,  Bbode  et  G.-H.  Bastios.  IV. 
Auserlesenes  Thtdercabinet ,  etc., 
Kœnigsberg,  1726,  in-S".  ;  quatrièiw 
éditioi^,  1 747  ,  in-S",  C'est  unedei- 
criptioQ  des  principales  médailla 
modernes  et  des  thalers  on  irai 
d'empire  frappés  depuis  Charies- 
Quint.  Sa  collection  de  pièces  de  et 
genre  s' élevait  à  800.  V.iiTieBtAflJi*- 
chebibUothek,  1739-43,  3  part.iit- 
8°.  C'est  le  cataJogue  raisonne  d« 
sa  nombreuse  bibliothèque  ;  l'ou- 
vrage devait  former  dix  petits  ïo- 
lumcs;  maisTauteum'eutle  lempsde 
publier  que  les  trois  premiers,  qui 
ne  donnent  pas  même  en  entier  I) 
partie  théologique.  VI.  Preususek 
Bibliothek,  ibid.,  1741,  in-S'-Cwl 
une  notice  de  tous  les  auteurs  qtn 
ont  écrit  sur  la  Prusse.  VII.  £i^ 
cher  Archivarius ,  ibid.  y  1745-46, 
a  vol.  in-4''>  C'est  l'indication  de 
tous  les  commentateurs  de  la  fiilici 
classés  suivant  l'ordre  des  passages, 
verset,  par  verset.  On  avait  d^ï  pu- 
blié en  ce  genre,  en  1694,  un  tra- 
vail fort  étendu.  (  Fojyez  Dohscoe.) 
Vni.  Theolomsch-hottùleliseherii- 
bliothekf  ibii  ,  1 741J  ,  in-4°-  =  "f*" 
vail  du  même  genre  sur  toutes  lc> 
prties  de  la  théologie,  à  l'usage  de» 
protestants.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  aUeound.  IX.  Des  .^<UÙMNU  à  1* 
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SU/liotheca  historié  Utteranic  de 
StruTÎus.  (V.  JuoLEA  et  Strdvius.  ) 
Goctten  a  publié  la  vie  de  Mich.  Li- 
lienlhal  daiu  sa  Qelerte  Europa. 
—  LiLicNTOAL  (  Théodore  -  Ghrù- 
tophe  )  y  tbe'albgieD ,  fib  du  pnc^ 
dent, ne  à  Koenigsberg ,  en  1717, 
a  piibUe:  I.  pne  Histoire  critique 
de  sainte  Dorothée ,  protectiice  de 
la  Prusse,  Dautzig,  1743,  in-4''. 
(  en  allemand.  )  II.  Deux  Disserta- 
tions latines ,  sur  la  lutte  de  Jacob 
contre  un  (ing«,KcEnigsberg,  1744- 

III.  Des  Leçons  sur  la  BHiUl^ea  a\- 
Icmand),  1756-73.  Cet  ouvrage  se 
distribuait  par  cahier  k  des  époi^s 
inde'ternùnées  ;  l'auteur  y  réfute  soli^ 
démenties  objections  des  déistes  con- 
tre l'ancien  et  le  nauveauTestament. 

IV.  Commentatiocriticasistens'duo- 
rum.  codiatm  Mss.  bihUa  hebraici 
KilUinentium  bibliothecie  Begio^- 
montanie  notitiamcumprtecifmarum 
variantium  lectionum'^Uoge,  Kœ- 
nigsberg,  1770,111-8''.;  et  environ 
(Oixante  autres  dissertations  ou  opus- 
cules acade'miques  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  Meusel.  Lîlieatlial  a 
encore  fourni  de  nombreux  articles 
à  la  plupart  des  journaux  de  l'Alle- 
magne. W — s. 

LILIO  (Loms),  en  latin  Aloysius 
JMius,  est  devenu  fameux  par  la 
part  ({u'il  eut  à  la  réforme  du  ca- 
lendrier Grégorien  (  foj-ea  Grb- 
coïKE  XIII  ).  Il  était  né;  Don  à 
Vérone,  comme  le  dit  Montuda, 
mais  k  Ciro ,  village  de  la  Calabre. 
-  n  watiquoit  la  raâecine ,  et  culti- 
vait en  m£rae  temps  l'astronomie , 
scïeDcé  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  très-nf.  On  ignore  les  autres 
particularités  de  sa  vie  ;  et  Lilio 
serait  tout-à-fait  inconnu,  s'il  n'eut 
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attadié  si 


n  à  l'importante 


opà-adon  dont  on  vient  de  parler. 
Ob  »  MUait  la  nacMsite  4^^ 


long-temps.  Le  vénérable  Bède,  dès 
le  huitième  siècle,  avait  remarque 
l'anticipation  des  équinoxes;  et  Ro- 
ger Bacon  ,  cinq  siècles  plus  tard, 
signala  les  imperfections   tonjours 

5 lus  sensibles  du  calendrier  Julien 
ont  on  continaait  à  se  servit'.  Le 
projet  de  le  réforiiier  fut  encore  re- 
nouvelé dans  le  quinzième  siècle  pu 
Pierre  d' Ailly  et  le  cardinal  de  Cusa, 
qui  présentant  au  concile  de  ConSi- 
tance,  des  Mémoires  auxquds  il  ne 
fut  pas  donné  de  suite.  Cn>eodant  le 
besoin  d'y  mettre  la  mam  devenait 
de  jour  en  jour  plus  pressant.  Un 
grand,  nombre  d'astronomes  du  siè- 
cle suivant  s'en  occupèrent  avtc 
ardeur  ;  mais  il  était  réservé  à  Lilio 
d'exécuter  seul  un  projet  que  tant 
d'autres  auraient  .  essayé'  inutile- 
ment (i).Iln'invenla  pas  lesépac- 
tea,  doDt  l'usage  était  connu  depub 
long-temps.  (  ^o^ez  Ximenès,  In- 
trqd.  ad  gnomon.  Florent.  )  :  il  les 
appliqua  au  cycle  de  dix-neuf  ans,  et, 
eo  y  ajoutant  un  jour  à  U  Un  ds 
chaque,  cycle,  il  parvint  a  une  équa- 
tion approxîmittive  des  années  sa- 
laire et  lunaire.  Lilio  venait  de  ter- 
miner son  travail,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1576.  Son  frtre  (  Amoioe 
Lilio)  présenta  son  projet  au  pape 
,  Grégoire,  qui  l'adjoigoit  à  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de» 
mémoires  présentés  par  les  diffé- 
rents mathématiciens.  Celui  de  Lilio 
obtint  la  préférence  ;  et  le  pape  s'é- 
tant  assuré  du  consentement  des 
souverains, donna, en  i58:2,)a  fa- 
meuse bullequi  abro^a l'ancien  ca- 
lendrier et  lui  substitua  le  nouveau. 
Les  Tables  des  *p  oc tw  dressées  par 
Lilio,  ont  été  insérées,  avec  des  ex- 
plications ,  dans  le  Calendarium  Bo- 
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monumde  Clavius  ,  pas.  Seisuir.  liera  aatallt  qii'au  destin  des  rmf 

(  ^.  Chr.  Clavius.)  J.  Vitt.  Rossi  a  et  deslieïos,  ont  tous  ud  bat  monl 

consacre  un  article  dans  sa  Pinaco-  et  reli(;ieux.  Ses  sujets,  toujours  prô 

iheca,  i  Lilio,  qu'il  Domme  un  mcde-  dans  les  malheurs  domestiques  et  les 

dn  et  philosophe  très^cte.   W'S.  mauxqui  résultent  du  désordredei 

LILIO  GIKALDl,  ^07.  GiRAL&i,  mœurs,  sont  bien  choisis  ;  ses  plm 

LILLE  (C.HHiSTt AN  EvEHARD  de),  tieu  combises  :  son  stj-te est  énei^- 

■é  à  U  Haye,  en  i^i4  ,  étudia  la  mé-  queet  touchant,  quoiqu'on  lui  ait  re- 

decine  à  tevde,  où  il  fut  reçu  docteur  ^oché  quelquefois  trop  d'éléTaiioi 

en  1756.  Il  rerapiaça  Camper  dans  relatiTemenl  au  rang  de  ses  peRon- 

la  chaire  de  mëdecine  et  de  chirur-  nages.  Ses  dramra  ou  tragédies,  foi 

gie  il  Groningue,  et  s'y  distingua  par  ont  eu  le  plus  de  succès,  sont,  le 

«on  instruction  et  se»  talents.  On  a  NëgocianZ  do  Londres,  ou  VHis- 

de  lui  :  Tractatus  de  palpùtHione  toire  de  George  BamwtU,  17)1 , 

cordis ,  tfuerh  prœcedit  prwcisa  cor'  imitée  en  français  pir  Sauna,  et 

dis  historia-  phyiiolo^ica  ;  cuique  dont  le  sujet  est  tire  d'une  ancieuie 

pro  corojûde  addita  sunt  morUla  ballade,  célèbre  en  Angleterre;  li 

tfu<edam  generaUa  de  a^eriarum  Curiosité  fatale ,  1737  ,  et  ^fJei 

puisas  intermissione,  Zwoll,  1755  ,  de  Feverâttm ,  176Î.  \x  succisde 

iii-So.  Il  H  joint  aux  remarques  phy-  ce»  pièces  prouve  peut-éire,  quoi 

siologiques des  observations  iote'res-  qu'en  ait  dit  Voltaire,  qu'on  peut 

santés   sur  les  maladies  du  cœur,  s'intéresser  sur  le  théâtre  au  sort 

Voy.,surcelou¥rage,l'ffiif.pragnt.  d'un  bourgeoiâ.  Les  autres  pièces 

ifeîo  médecine,  par  CiirtSprengel,  de  Lillosout:  Sylvie,  ou  les /'un»- 

S^part.jno.  110,  P  et  L,  railles  de  campagrie,  i73o;ie5fr 

LILLO (  George  ) ,  auteur  dra-  ros chrétien,  i-j3{;  Marinaii-^S; 

matique,  né  à  Londres  en  i6g3,  Ebnerick  ,  ou    la   Justice  triais 

était|oaillicrdeprofessiott,  et  d'une  phante ,  représentée  aprk  la  mort 

secte  de  dissenters.  On  ne  sait  lien  de  l'auteur,  et  imprimée  en  ii^n. 

sur  sa  vie  el  sur  sa  personne,  sinon  Ses  (Ruvrês  ont  été  publiées  pajr  T. 

lu'd  était  d'une  figure    agréable,  Davies,  en  1775,3  vol.  in-ii.Iii 

bien  qu'il  fût    privé  d'un  œil.    Il  mérite  les  âogesdePope;  etdpent 

mourut  en  1739.  Fielding  a  dit,  être  placé  au  premier  rasg  parai 

dans  le  Champion,  que  Lillo  avait  les  auteurs  dramatîfpies  anglais  di 

une  connaissance  profonde   de    la  second  ordre.  L 

sature  humaine,  quoique  son  me-         LILY[GDiLt.AUXE),iié  en  1468) 

Îiris  pour  tons  les  moyens  vils  de  à  Odyham,  dans  le  Hampsbirc ,& 

aire  sa  cour,  qui  sont  indispensables  ses  études  ^Oxford, et  alla  apprendit 

pour  se  répandre    dans  le  grand  la  langue  d'Homère  et  de  DénuHtkè- 

monde,    eût  renfermé  ses  liaisons  ne,sur]esHeuxniSraesqueccsgtaiJi 

dans  d'étroites  limites.  «  Son  ame  11  ommes  avaient  illustrés.  Sa  curioata 

■  était,  ajoute  Fielding,   celle  d'un  religieusele  conduisit  plus  tardenPa- 

n  Romain,  jointe  à  l'innocence  d'un  lestme  pour  visiter  Jérusalem. AniM 

V  Chrétien  des   premiers  temps,  o  par  un  motif  semblable  à  cdui  q* 

En  effet, ses  ouvrages,  remarquables  lui  avait  fait  entreprendrelevoyap 

par    l'art    d'émouyoir    et    d'inté-  de  la  Grèce,  il  se  rendit  à  Roow, 

nsser  au  sort  de  simples  paiticu-  pouriétudierUkiigueUliiw,iiuli 
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patrie  Je  Virgile  et  de  Giceron.  l>u-    Etant  pasMÎ  sur  le  continent, 


r  dans  cette  capitale, 
il  prit  des  leçons  de  Sulpicius  et  de 
Pomponius.Sabinus,  tous  deus,pri>- 
fïiseurs  renommés  de  grammaire  et 
d'éloquence.  De  retour  à  Londres , 
il  donna  des  leçons  de  grammaire  , 
depoésie,  derbéloriqiie,  et  devint, 


dans  la  confiance  du  cardinal 
Polus,  donc  il  derint  le  chapelain. 
Le  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  Angleterre ,  h  l'avéne- 
ment  de  la  reine  Maiie,  le  rainena 
dans  son  pa^s ,  où  il  obûut  une  pré- 
bende à  CantorbeVy  ,  et  un  canooi- 
tn  i5ra,le  premier  maître  de  U  cat  à  Saint-Paul  de  Londres.  Sou 
fameuse  e'cole  de  Saint-Paul ,  à  l'é-  premier  soin  fut  de  faire  élever  iin 
poque  de  sa  fondation.  (  Fojez  Co-  monument  sur  la  tombe  de  son  père 
LET.  )  On  en  vit  hieDtôt  sortir  des  dontlescendresreposaient  danscctte 
élèves  qui  se  rendirent  très-tel^bfes.  cathédrale.  11  mourjjt  en  1 55g.  Uly 
Cet  instituteur  fut  enlevé  par  la  pesie  av^tdes  connaissances  étendues  en 
Mi533.0nadelui:l./nlret/«chon  histoire  et  en  géographie,  comme 
^  la  nn". partie  du  Discours,  {ipe  l'attestent  les  ouvrages  qui  nousres- 
fpelqnes-uns  attribuent  au  docteur  tent  de  lui;  savoir  :  L,  .^itglorum 
Colet,et  d'antres  à  David Tolley.)  II-  rrrgwnckron.  EpitOitu,yenise,i5i9; 
Cmutruction  de  la  Yin".  partie  du  Francfort,  i5(i5;Bâle,  1577.  II. 
Discours.  HI.  Monitapiedagogica  ,  Lancast.  et  Eborac.  de  regrw  Coti- 
seueurmende  moribus  ad  suos  dis-  tentiones.  l\l,  Begam  AngUx  ge- 
ôpfûas.  Vf.  Srevissimtt  instituiio ,  neo/ogia.  Ces  trois  écrits,  imprimés 
toi  ratio  grammatices  cogiwscen-  d'abord  séparément,  ont  été  depuis 
Ab  ad  omnium  puerotvm  ulilita-  réunis  dans  un  même  volume.  IV. 
temprxscriptœ  ,  etc.  ;  revue  et  pu-  Mlogia  virorum  iUustnum:V.  Ca- 
bliée,cn  1 53a,  par  Jean  Rilewise.  talo^ts' sive  seiies  pontiûciim  ,  et 
V.  Anti^Boswcon.  C'est  «n  poème  ccesarum  romanorum..  VI.  P'ie  de 
latin, contre  Robert  Witlington, qui 
avait  attaque'  l'auteur  sous  le  nom 
de  Bossus,  Londres,  i5ai  ,  io-i". 
Ir'I.  Omnium  nojninum  in  regulis 
contentorum  ,  tum  heteroclitorum , 
ac  verborum  ,interpretatio  aliqua. 
Tous  ces  traités  de  grammaire  furent 
réunis  et  publiés  à  Oïford. 
avec  des  additions  par  Jeai 

et  Thoma»  Roberlson.  Ils  sont  en-  divination  ,  eu  publiant  l'horôs- 
core  en  usaf^  dans  l'es  écoles  d'An-  cope  du  malheureux  Cbarles  l'f., 
gleterre.  VJÏ.  Poëmata  varia ,  im-  au  moment  oi'i  ce  prince  fut  cou- 
primes  aprës  la  mort  de  l'auteur,  ronné  roi  d'Ecosse,  en  i633.  Ce 
avec  l'Anti-Bossion.  VIII.  De  lau-  prince  le  fit  consulter  encore  dans 
dibtts  Deiparœ  virginis.  IX.  Apolo-  plusieurs  occasions  ;  et  le  rusé  magi- 
gi'o  ad  johannem  Skeltoratm.  X.  cien  tira  grand  parti  de  la  crédulité 
Apologia  ad  Bobertum  f^ittingto-  du  monarque.  Il  fit  beaucoup  d'au- 
num.  —  George  Lilt,  fils  du  pré-  très  dupcS ,  acquit  une  fortune  con- 
cèdent, fut  élevé  comme  lui  dans  le  Sidérabfe  ,  et  acheta  une  terre  à 
collège  de  la  Madelène  d'Oxford.     Hotsh'am,  ûî  il  mourut  en  1681. 


l'évêque  Fisker^  en  ; 
Carte  géographique  de  la  Grande^ 
Bretagne.  On  la  regarde  comme  la 
première  carte  imprimée  de  ce 
pays. — LiLT  ou  plutôt  Lillt  (Wil- 
liam ),  astrelogue  du  dix- septième 
siècle,  né  dans  nue  classe  obscure , 
673,  fut  d'abord  domestique,  et  cora^ 
iça  à  se  faire  une  véputaiio 


=  .y  Google 


<98 


UM 


Parmi  un  «raDd  aomixte  d'écrits  ri- 
dicules ,  août  le  titre  indique  assez 
le  sujet,  nous  citerons  :  I.  Merlinus 
anelicus  junior,  Londres,  i644t 
iii-8».(ror.  GiOBUBï,  XV1,333.) 
li.  Le  Messager  des  étoiles,  i645. 
III.  Recueil  de  prophéties.  1646. 
T— D. 
LIMBORCH  (  Philippe  Vai»  ) , 
théologien  hollandais  de  la  coimau- 
nion  des  remontrants,  c'est-à-dire, 
des  partisans  de  la  doctrine  d'Ar- 
miitiiu,  proscrite  au  synode  de  Dar- 
drecht  en  1619  .  naquit  à  Amater- 
dam,  le  19  juin  i633,  et  y  fit  ses 
premières  études  sous  d'excellents 
maîtres  ,  tels  qtie  Gérard-Jean  Vos- 
tius  ,  Gaapar  Barlteus,  Arnojd  Sen- 

Euerd  et  Ëtienue  de  Courcelles.  11 
•&  perrectiouna  pendant  un  séjour 
de  deinans  (de  i653  â  i6.';4:)  à 
l'académie  d'Utrectt,  et  ii'accepta 
une  chaire  de  pasteur  qu'en  ifiST 
à  Gouda,  d'où  il  fut  appelé  en  1668 
à  l'égUsedes  rencontrants  d'Amster- 
dam. L'année  suivante ,  il  réunit 
aux  fonctions  pastorales  celles  de 
professeur  eu  théologie  au  séminaire 
des  remontrants ,  et  ïl  remplit  avec 
dis^Dc lion  les  unes  et  les  autres  jus- 
mi'àsaraort,arrivéele3oavrili^ia. 
On  a  de  lui  ;  ï.  Prcestantium  ac 
eruditorum  virorum  epistolœ  ec- 
clesiasticœ  et  theologicœ ,  Amster- 
dam ,  1660,  in-S".  ;  recueil  consi- 
dérablement augmenté  dans  les  deux 
éditions  de  16S4,  et  de  i7o4iin'fol. 
Ces  lettres  ont  trait  en  grande  par- 
tie à  l'histoire  de  l'Arminiarnsme; 
«telles  sontsortiesdelaplumed'Ar- 
ininius  et  de  ses  principaux  parii- 
sans.telsque.UitenbogaerdfVossiuï, 
Grotius  ,  Episcopius.  II.  Theolo- 
gîa  christiana  ,  ad  praxin  pie- 
tatis  ac  promotiortcm  pflcis  chris- 
tianre  ardcè  direcia ,  Amsterdam  , 
1686,  in-4°.;la  cinquièine  cdilioa 


LIM 
est  d'Amsterdam ,  i  •jSo ,  in-fol.  Cest 
le  premier  système  complet  ifui  ait 
parudelaihéolugiedes  remontrants, 
Episcopius  et  Courcelles  n'ayant pit 
achever  les  leurs.  La  bonne-foi  «t 
l'amour  de  la  paix  ne  recomm  :n- 
dent  pas  moins  cet  ouvrage  <]ue  l'or- 
dre  et  la  clarté.  L'auteur  s'excuse  de 
retendue  des  délaiU  qu'il  a  consa- 
cres à  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion ,  sur  te  désir  qu'un  grand  nom- 
bre d'étrangers  lui  avaient  témoigne' 
de  connaître  à  fond  le  sysièmedesa 
communion  h  ce  sujeL  Cest  bien  a 
tort  que  Faquot  reproche  à  celte 
théologie  d'être  presque  toute  spicu- 
lative.Lii  morale  cbréticnne  en  fdit 
une  partie  intégrante  ;  elle  occupe 
lou:  le  cinquième  livre,  intitule,  Ve 
prœceptis  Novi  Fcederis.  Il  a  85 
chapitres, et  va  de  la  page  370  a  la 
page  686.  III.  De  veriiaie  religionit 
Christiance  arnica  coUalio  cutn  eru- 
diti)  judœo ,  Gouda,  1687,  iu-4'*. 
Le  juif  espagnol  Orobio,  qui ,  é- 
chappc  à  l'inqui^ilion ,  s'était  établi 
médecin  à  Amsterdam,  est,  dam 
cet  ouvrage,  l'antagoniste  de  Lim-- 
borch,  qui  ne  le  convertit  pas ,  mais 
le  réduisit  au  silence.  On  trouve  à  la 
suite  :  ■  Urielis  Acosta  exemplar 
wtœ  humanœ,  cura  ftceci  rejutaf 
tione  argumeraorum  quibus  Jtcos- 
ta  omnem  religionem  revelatant 
impugnat.  {  Voyez  Acosta.  )  Une 
jeune  personne  qui  voulait  apprcn- 
di'e  l'hébreu ,  ayant  suivi  les  leçons 
d'un  juif  d'Amsterdam ,  fut  sur  le 
point  de  se  laisser  convertir  par  son 
maître,  à  la  religion  de  Mo'ise  ;  mais 
Limborch,  consulté  k  temps  par 
la  mère  désolée ,  réussit ,  non  sans 
peine ,  à  prévenir  ce  scandale.  Il 
rend  compte  de  cette  particularité 
dans  une  lettre  à  Locke,  dont  Jean 
de  Gœde  a  donné  le  précis  dans 
la  pr^ce  ds  la  tr<ulucU0B  hollan- 
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dÀsedcI'ouTTage  d'AcosU ,  i^sS. 
IV.  Historia  inqaiiitioiàs ,  cui  sub- 
juagitur  liber  sententiarum  inqiti- 
silioais  Tholosanœ  ab  an.  xZcj  ad 
iâi3,  Arasierdam  ,  1692  >  iu-fol. 
Le  manuscrit  origiual  des  semences 
rapportées  dans  le  tilre,  étant  lom- 
lé  entre  les  mains  de  I-imborcli ,  il 
en  prit  occasion  de  rechercher  l'n- 
ngtne  et  ta  jurisprudence  del'inijtii- 
■ition.  Paquot  ne  lui  pardonne  pas 
d'aToir  voulu  rendre  odieux  ce  tri- 
bunal redouté.  Marsollief  n'a  faitiiue 
donner  la  quintessence  de  l'ouTrage 
de  Limbarclt  dans  son  ffistoire  Ut 
f  inquisition  et  de  sonorigine ,  1  vol. 
in-ta,  i6g3.  M.  LIorente  vient  de 
laisser,  sur  cette 'Matière  ,taus  ses  de- 
Mnciers"  bien  en  arrière  de  lui.  V. 
Defenâo  contra  Joarmis  fonder 
ffa^en  iniquam  crimintUionem  , 
AmsL  1 699.  Limborch  prouve  qu'il 
n'a  pas  eu  tort  d'accuser  François 
Burman  d'avoir  ,  sans  jt^ement, 
^éSpinosa;  et,  pour  se  îustifier, 
ilimprime  en  colonnes  les  paroles 
de  l'un  et  de  l'autre,  VI.  ïnstTvctiom 
à  l'usage  des  mourants ,  ou  Guide 
pour  les  préparer  à  la  mort  (en  bol- 
laadais),  Amsterdam,  i'joo,iQ-ia, 
\ll,Com.mentarius  injicta  aposto- 
lorum  et  in  Epislolas  ad  Romanos 
etSebrteos,RotteTà.,\-jii,  in-fol. 
Vin.  Courte  Réfutation  d'un  petit 
lifre  publié  par  Jean  Sceperus  sur 
la  tolérance  mutuelle,  en  forme 
d  entretien  entre  un  remontrant  et 
tin  contre -remontrant  (  en  hollan- 
dais), 1661 ,  in-13.  Celte  produc- 
tion a  été  la  première  de  celles  de 
Limiiorch. D'un  boutde  sa  carrière 
à  l'autre ,  il  s'est  montre  l'avocat  de 
la  tolérance,  Locke ,  fiui ,  proscrit 
de  soQ  pays ,  et  réfugié  à  Amster- 
dam en  1 68^ ,  j  fut  particulièra- 
ment  lie'  avec  Limborch  ,  lui  adressa 
n  1689,  son  Epistola  de  tolérait- 
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tid ,  qui  fit  une  grande  scnsalion  , 
eicita  une  vive  réclamatiou ,  et  fut 
suivie  de  deux  autres  lettres  justifica- 
tives ,'L'iulituIé  de  la  première  portei 
Epislolaadclarissimummrum  T. 
A.R.P.  T.  O.L.A,scriptaaP:A, 
P.  O.  J.  t.  A.,  c'esi-à-dire,  Théo. 
logix  apud  remonstrantesprnfessO' 
-""■    tyranTÙdis  osorem  ,  Limbur- 


,  Amstetodamensem  , 


scnpta 


a  pacis  amico,  persecationis  osore, 
Joltanne  Lockio ,  Anglo,  Gouda , 
lObt) ,  in-13.  Le  recueil  des  Lettres 
familières  de  Locke  ep  offre  quel- 
queii-unes  de  Limborch,  entre  autres 
sur  la  raaiiércde  la  liberté,  que,  se- 
lon Chaufepie',  ce  philosophe  anglais 
n'a  jamais  bien  comprise,  IX.  Lim- 
borch a  été  de  plus  éditeur  ;  De  trois' 
vol.  de  sermons  de  5imoa  Ëpiscopius 
(  en  hollandais  ) ,  lesquels  ont  ele'  re- 
cueillis dans  la  collection  complète 
de  ses  Sermons,  publiée  à  Amsiei'd. 
1693  ,  in-fol.  ;  l'un  de  ces  volumes, 
ainsi  que  la  collection  complète,  est 
précédé  d'une  fie  d'Episcopias  , 
par  Limborch  ,  qui  était  son  neveu 
du  côté  maternel  :  cette  vie  .traduite 
en  latin  sous  les  yeux  de  l'auteur,  • 
a  e'té  enrichie  par  lui  d'additions  in- 
téressantes ,  Amsterdam,  1701  ,in- 
8".  — Du  deuxième  vol  urne  des  Sima- 
nis  Episcopii  opéra  theologica.  Gou- 
da ,  1661  ,  in-fol.  Etieune-dc  Gour- 
celles  avait  donné  le  premier  eu 
i65o  r  ce  volume  est  préce'de  d'une 
apologie  de  la  doctrine  et  de  la  con- 
duite des  remontrants.  —  D'ijn  traite 
polémique  du  même ,  intitulé  L'In- 
faiUibilitéde  t  Eglise  romaine  et  U 


dans  tes  controverses  de  la  foi,  dis- 
cutés entre  Simoi^  Episcopius  et 
Guillaume  Bom,  j/rétre  catholique 
(  en  hollandais),  Holterdam,  iGSit 
in-8".  —  Enfin  de  Stephtni  Curcelf- 
Imit^era  theologica  omitia,  Ams?' 
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terdam ,  i6'^5  ,  in-fol.  Plusieurs  St»  exacte  des  intrigMs  de  cette  cour, 

ouvrages  de  Limborch  ont  elé  Ira-  dans  les  principaux  états  de  l'Ea- 

duits  eu  hollandais,  en  anglais,  eu  rope,  Amsterdam,  1717,  7  'voI.  in- 

allemand.                         M — on.  1:1;  qout.  édit.,  revue,  corrigée  et 

LIMBORCHCHehdrickouHefm  augmentée,  ibid.  1719,  lavol.  in- 

Vao  ) ,  peiutre  de  cenre  ,  ne  à  la  is  ;  (  Rouen  ) ,  1710,  3  toI.  in-4°> 

Haye,  en  1680, fui  élève  de  Vander  Ce  n'est  qu'une  mauvaise  compila- 

WerB',  Il  peignait  dans  le  goût  de  tion  d'articles  de  gazettes.  Limien 

■CD  mahre,  et  dessinait  correcte-  se  vantait  de  n'avoir  '  mis  que  sept 

ment;  mais  son  ton  de  couleur  est  moisicomposer  cet  ouvrage  :celane 

plus  noir  et  moins  suave.  Cet  artiste  m'e'tonne  pas,  dit  Lenglcl, il  faudrait 

est  connu  par  deux  tableaux  qu'a  encore  moins  de  temps  pour  en  faire 

Kssedés  le  Musëe  du  Louvre,  août  un  pareil.  II.  Aiuuâes  de  thistoire 

n  repràeutele  Repos  delà  Ste.~  de  la  monarchie  de  France ,  depuis 

Familù  à  la  porte  d'un  palais,  s(me'tablissenient,KmsterAAm,i')ify 

dont  le   màitfe,   richemettt  -vêtu,  ia-io\.,&^.l\\.  Abrégé chronologi- 

ndresse  la  parole  à  la   Fterge;  et  yue  de  t Histoire  de  France ,  pour 

l'autre ,  les  Plaisirs  de  tdge  d'or,  les    r^nes  de  Louis  XIII    et  de 

Vu  troisième  tableau  repre'sentant  Louis XlV,  Amsterdam,  1720,  % 

les  Sept  œuvres  de  mitéricorde ,  tjixe  vol.  in-ra;  ibil. ,    ''Jti,    in-foL; 

l'on  attribuait  il  ce  maître,  et  ipii  (  Tre'voux  ),   1717,  ^  vol.;  ibid. 

provenait  delà  cderiedeCassel,a  élé  '  l'iQ,  3  voL  in- 1 2, ou  un  vo).  in-4''. 

rendu,  en  181 5,  aux  commissaires  Cest  une    suite    de    l'abr^e'    de 

du  landgrave.  Limborch  est  connu  ,  l'Histoire  de  France,  par  Mez«ray  ; 

comme   graveur ,  par  une   grande  et  le  3"^.  volume  coutient   la  F'ie 

estampe  in-folio,  gravée  au  burin ,  de  cet  historien,  par  Larroque.  IV. 

en  1706,  dont  le  sujet  est  Hercule  Histoire  de  Charles  XII ,  roi  de 

jetant  Lychas  à  la  mer.  Ce  peintre  Suède,  Amsterdam  ,    1721,6  vol. 

mourut  en  i'^58.                 P — s.  in-iiï.  V.  Histoire  die  rinstitul  des 

LIMIERS  CHcRitT-pHiLippE  DE  },  sciences  et  des  arts  établi  à  Boloffte 

l'un  des  plus  infatigables  écrivains  en  lyia,  Amsterdam,  i7'i3,  in-8". 

de  son  temps,  était  né  en  Hollande,  B^.yl.ViteTraduction  des  comédies 

vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,de  de  Piaule,  Amsterdam ,  1 7 19  ,  »o 

parents  français  réfugiés  pour  cause  vol.  in- 13.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de 

de  religion.  Ou  ignore  les   particu-  conserver  la  traduction  de  l'.^^miiAj'- 

larités  de  sa   vie;    il   mnurut    en  Inon,  de  VEpidicus  etàaHudèns, 

■  713,  à  Utrecht,dans  uit  âge  peu  parmadameDacier,et  celltdes  Ci^ 

avance'.  Il  rédigeait  depuis  quelque  tifs,  par  Coste.  La  version  des  seize 

temps  la  Gaxette  de  cette  ville ,  la  autres  pièces  du  comique  latin, est  de 

plus  manvabe  de  toutet  celles  qui'  Limiers:  quoique  plus  supportable 

faraissaient  en  Hollande;  et,  dit  que  celle   de  Gueudeville  (  Foyei 

alibéLenglet,Ureçut,plusd'auefob  ce  nom],  elle  n'en  est  pas  moins 

des  réprimandes  des  Ëtats-généraux,  très-défectueuse,  et  ne  peut  que  Caire 

pour  quelques  impertinences  qu'il  y  sentir  la  nécessité  d'une   nouvdle 
avait  insérées.  On  connaît  de  lui; .' version  ,  promise  et  attendue  depuis 

ï.    L'Histoire  du  règne  de  Louis  si  long-temps;  chsque  pièce  est  |iré- 

JT/^,  eii  f  en  trount  une  ntthitrelM  ced^  d'uu  «xameu  et  accompagnée 
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de  notes.  Le  dixième  volnme  con- 
tient les  fragments  de  Plaute.  VII. 
Une  trad.  de  l'ouvrage  latin  de  Plii- 
lïppe-Stosch  ,  intitulé  :  Pierres  an- 
tiques gravées  ,  sur  lesijuelles  les 
graveurs  ont  mis  leurs  noms,  etc. 
Amsterdam,  i-^i^j-^ùt  iu-fol,  fig. 
Elle  est  pleine  de  contre-sens  et 
d'esplica  lions  absuidesJ'rosper  Mar- 
chand  eu  a  relevé  quelques  -  unes 
dans  son  Dictionnaire  critique,  art. 
Archelaàs,  tom.  i",  p.  Sg,  VIII, 
Des  Notes  et  des  remarques  pour 
l'inielligence  da  poème  de  Télema- 

S  13,  dans  les  éditions  d'Amsterdam, 
ofhaut,  i7i9,i735,in-i3(i).iiCes 
B  remarques  sont  satiriques ,  et  par 
»  celte  raison  elles  ont  été  réimpri- 
»  mées  fort  soiiveni,  quoiqu'il  soit 
>  certain  que  FénéJon  s'a  jamais  eu 
»  l'idée  de  faire  des  portraits  sati- 
»  riques  dans  Te'Ie'maque.  ■  (  Voyez 
V  Histoire  de  Fénélon ,  par  M.  de 
Bausset,tom.ii,p.  i83-84.)M.  Bar- 
bier dit  que  Limiers  eut  part  à  la 
grande  Bibliothèque  ecclésiastique 
(  Magna  BibUotheca  ecclesiastica), 
dont  il  n'a  paru  qu'un  volume,  com- 
prenant la  lettre  A,  Cologne,  1734, 
lu-fol,  (  Voy.  le  Dict,  des  anony- 
mes, n<*.  ia355.  )  Enfin  ii  a  laissé 
manuscrit  :  ffisloire  da  temps  ,  ou 
Mémoires  de  diverses  Cours ,  sur 
les  matières  les  plus  importantes  de 
la  politique,  6  vol.  in-^".  II  annon- 
çait cet  ouvrage  comme  icrmiaé,  eu 
17-25.  W— s. 

UMN>EUS  (Jean),  liUtorien  et 
publiciste  allemand ,  né  à  le'na  ,  le 
9  janvier  i3g'i,alla  continuer  ses 
études  à  W^eimar,  et,  de  retour  dans 
Mpatrie,  y  suivit  les  leçons  des  plus 

(O  VhI»*  iiR.ibk«it  <••  i.nt..  à  >«■ 
n.™Wr.">Uh.   Ùm'  "jiiiM"^^îî^à"V, 
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célèbres  nrofesseurs.  Ayant  eu  I9 
malheur  de  perdre  son  père ,  habile 
Diathe'maticien,ilpartiten  i6i4poiir 
Altdorf,  où  il  remplit,  trois  ans,  les 
fonctions  de  répétiteur.  Il  fe  charçea, 
en  1G17  ,  d'accompacner  eB  Italio 
deux  jeunes  gens  de  famille  :  mais 
la  crainte  de  l'inquisition  l'empêcha 
d'aller  jusqu'à  Etome  ;  et  il  passa 
avec  ses  élèves  en  France  oii  Û  de- 
meura deux  années.  11  visita  ensuit« 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas ,  et  revint 
en  Allemagne  en  i6ao.LeducdeSax« 
l'ayant  nommé  ,  en  1623,  auditeur 
d'un  r^iment ,  il  perdit  cet  emploi 
au  bout  de  quelque  temps ,  et  il  ac- 
cepta la  chaîne  d'instituteur  du  tilt 
du  chancelier  de  Cnlemhach.  Après 
avoir  terminé  cette  éducation,  il  fit 
celle  du  margrave  d'Anspach.  Il 
revint  en  France,  en  i633, avec  les 
jeunesprinces  de  Brandebourg  :  l'aî- 
né, Alucrt, lui  te'moignala  reconnais- 
sance de  ses  soins  en  l'attachant  à  sa 
personne  ;  il  le  nomma  dans  U  suite 
chancelier  et  membre  du  conseil 
privé.  Limn^eus  mourut  le  i3  mai 
i(k)5  ,  sans  avoir  été  marié.  On  a 
de  lui  :  I.  Tractatus  de  academUs, 
Altorf ,  i6ai ,  in-4''.  n.  DejurtpU' 
blico  imperii  Romano-Germanici, 
Strasbourg,  i639etann.suiv.,5vol, 
in-4''.  ba  meilleure  édition  de  cet  im- 
portant ouvrage  est  cellequ'à  donnée 
Schiller.  Oldenboui^  en  a  pubbë  ua 
abre'gé  sous  ce. titre:  Limnœus  entt- 
cleatus,  Geakve,  i67o;Nuremberg, 
i67'J,in-foI.  111.  Les  Capitulations 
des  empereurs  d'jtUemagneàeQittr' 
les-Quint  à  Ferdinand  III ,  avec  dec 
notes  (en  allemand  );  Strasbourg, 
i6ji,  in-4''.;  avec  ^^  additions, 
Leipzig,  1691;  trad.  en  latin,  Stras- 
bourg, i65S,  iu-4''.  IV.  Observa- 
tiones  in  BuUam  aureamCaroU  IF, 
Strasbom^,  i66a  ,  i6fi6  ,  in-4''. 
y.  Ifiititia  r«^  Giilli(e,libri  ruKt 
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ibid.,  i655,  2  voL  in-4".  lljtraite 
de  l'origiue  des  Français ,  de  leurs 
Uague ,  mœiirs  et  coutumes  ;  de  la 
successiuu  à  la  couronne;  de  l'ègUse 
eallicaDe  ;  de  la  noblesse ,  du  tiers- 
etat ,  des  universités;  et  enfla  de» 
«tats-ge liera ui ,  parlements  et  cours 
«ouTeraiues,  Il  y  a  beaucoup  de  re- 
cherches dans  cet  ouvra^  ;  mais 
Limnxus  n'a  pas  toujours  pu  re- 
mouler  aux  sources ,  et  il  cile  quel- 
quefois comme  autorités  des  auteurs 
peu  estimés.  Ou  a  encore  (le  lui  des 
Notes  sur  la  Dissertation  de  Daniel 
Otlon  :  Dejitf  publico  imperii  ro- 
mani,  WitlemLerg ,  i658,  in-8", 
W-s. 
LIMOJOS  (  Alexandre -Tous- 
BAïKT  DE  ), naquit  àAvigiion,  verj 
i63o,  d'uuefatuille noble  ori|i;iiiaire 
du  Dàughiité.  Quoique  son  a'ioul  eût 
embrasse  le  'commerce  ,  l'un  de  ses 
fils,  père  de  celui  qui  faitlesujetde 
cet  article ,  épousa  la  fltle  d'Esprit 
des  Blancs ,  co-seigneur  de  Venasque 
«t  de  Saint  Didier.  Limojon,  second 
fruit  de  ce  mariage  ,  fut  écuyer  de 
Jeau-.4.ntoiae  de  Mesme  ,  comte 
d'Avaux ,  dont  il  devint  l'homme 
de  conliance  par  ses  talents  et  sa  pro- 
bité. 11  t'accompagua  au  congrès  de 
Nimvgue  en  lérj  ,  puis  dans  soq 
ambassade  de  Hollande  en  1684. 
(  V.  AVAOs.  )  Le  comte  ayant  été 
nommé  ambassadeur  auprès  du  roi 
Jacques  II  qui  se  trouTait  alors  en  Ir- 
laude.  Limojon  partit  encorcavec  lui 
eu  ifiSg,  Chargé  de  venir  rendre 
compte  â  Louis  XIV, de  la  situation 
des  affaires  du  roi  Jacques,  il  pcrit 
la  même  année  dans  la  traversée.  Il 
était  chevalier  du  Mont-Carmct ,  «t 
de  St.-J..aEare  de  Jérusalem.  On  ade 
Jut  des  écrits  qui  annoncent  une  pro- 
fonde connaissaBce  de  la  politique! 
J.  Histoire  des  wff)Ciations  de  iVï- 
m«ga«,  Porisj  tôâo^in-u,  U>  ^ 
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vilH  et  la  répabUijue  de  Veinie , 
Arastei-dam,  (  Eizevir),  168*  j 
Paris,  i685,  4*.  édition;  ta  Haye, 
i685,  in-13.  III.  LeTriomphelar. 
metùfue,  ou  la  Pierre  ptiUosei^iùIe 
victorieuse,  Amsterdam  ,  i685  et 
et  1690,  in-ia.  Ce  petit  Utt»  de 
1 53  pages,  curieux  et  assez  esti- 
me' à  une  époque  où  la  chimie  était 
dans  son  enfance  ,  est  devenu  ra- 
re ;  mais  on  doit  peu  le  regretter. 
—  LiuojoiT  (  Ignace-François  De  ), 
co  -  seigneur  de  Veuasque  et  de 
Saint- Didier ,  hérita  de  ce*  li- 
tres par  son  père ,  Jean  -  Pierre 
Splendien ,  frère  aînedu  'ptécéàtat, 
et  fut,  comme  son  oncle,  chetalier 
de  N.  D.  du  Moni-Carmel  et  de  Sl- 
Lazare.  Né  à  Avignon ,  eu  1669,  il 
culiiva  les  muses  provençales  avec 
succès.  La  nouveaute'de  ses  expret- 
siops  lui  acquit  la  réputation  d'un  da 
plus  beaux-«sprlts  ducomtatVénaii- 
sin.  Il  avait  de  l'imagination;  etane 
un  peu  plus  de  goût ,  ilaurait  pu  sefù- 
reuD  nom  dans  la  poesiefrancaise.il 
avait  remporté  dans  sa  jeunesse  trois 

Eirix  â  l'académie  des  jeux  floraui, 
orsqu'il  publia  son  Voyage  auPar- 
nasse,  impriméàCbartres,  sonslc 
nom  de  Rotterdam,  1716,  iii-i3. 
C'est  une  salire  en  prose  Contre  les 
partisans  des  modernes.  Onytrcms 
au  moins  une  pièce  de  chaque  genre 
de  poésie,  et  même  un  chant  et  de- 
mi du  poème  de  Cloris.  Fonlenelle, 
Saurin  et  surtout  La  Motte  j  sont 
fort  maltraités,  ainsi  que  dans  one 
tragi-comédie  en  trois  actes,  en  vers, 
intitulée  Ylliade,  qui  termine  cet 
ouvrage  asseE  insipide ,  et  dont  U 
prose  est  aussi  froide  que  les  versit 
la  Motte.  Limoiott  de  Saint-Didier 
fut  couronné  par  racadémiefranfai)* 
en  i^iiQ  et  1731.  Enhardi  par  ces 
triomphes ,  il  crut  pouyoir  s'Asvet 
jusf^u'k  la  poésie  ^pi^ue ;  mais  il  at 
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donne  que  les  huit  premiers  chants  rain  qu'on  lui  fît  observer  que  les 
de  Ciovis ,  Paris ,  i  jaS  ,  Ïn-S".  Ce  électeurs  du  tiers-erat  y  étaient  :  tl 
poème ,  dont  le  plan  et  l'ensemble  voulut  à  l'instant  même  y  pénétrer; 
sont  vicieux  ,  fitt  accueilli  froide-  et  aprÈs  s'être  occupé  un  instant  de 
ment ,  et  il  est  oublié  aujourd'hui,  l'objet  apparent  de  sa  visite,  il  parla 
On  y  trouve  cependant  des  beaute's  auséfccleursderimportancedcicurs 
de  détail ,  des  vers  heureux,  et  des  fonctions  ,  leur  vanta  les  vertus  du 
descriptions  poe'tiques  ,  telles  que  duc  d'Orle'ans,  rt  finit  par  les  dc'ci- 
celles  des  Alpes ,  du  trône  de  Dieu ,'  def  à  le  nommer  dcpufé.  Le  marquis 
de  l'Enfer  ,  etc.  C'est  à  tort  que  deLimon  rcslacncorequelquetenfps 
Sabatier  de  Castres  accuse  Voltaire  Jtlache'  à  ce  prince,  dans  les  pre- 
d'avoir,  dans  sa  Henrîade  ,  copie  miers  lemjjs  de  la  révolution.  On  a 
Lîmo)On  ,  puisque  le  poème  de  la  prc'lendu  qu'il  avait  compté,  en  i^<)o. 
Ligue  parut  deux  ans  avant  celui  de  cent  mille  francs,  à  un  certain  abbé 
Clovis.  Mécontent  du  silence  que  les  Dubois,  qui  s'était,  dit-on,  chaîne' 
iouruaux  gardaient  snr  son  poème ,  d'aller  àTurin,  pour  empoisonner  le 
liimojon  s'avisa  d'en  publier  une  es-  comte  d'Artois'.  Ce  fait  n'a  pas  e'té 
pèced'£/oge, qui  donna  lieuà  cinq  prouvé:  seulement  il  est  sûr'que 
lettres  critiques ,  imprimées  peu  de  l'abbé  Dubois  mourut  empoisonne' 
temps  après.  Le  Sa^e,  dans  IVipéra-  à  Chambéri  ;  et  l'on  publia  dans  U 
comique  du  Temple  de  Mémoire,  temps,  que  ceux  qui  l'avaient  charge 
représenté  la  même  année  ,  désigne  de  cette  terrible  mission  s'en  défirent 
Saim-Didier ,  par  le  nom  de  poite  de  cette  manière,  voyant  qu'il  hésir 
Tout-uni,  Limojon,  et  son  fi-ère  tait  et  qu'il  allait  tout  révéler.  Le 
paîne',  capitaine  d'infanterie  et  che-  marqiiisdel.imonparutcnsuiteavoir 
valier  de  Saini-Louis ,  furent  tous  changé  d'opinion  politique;  il  émi- 
deux  réhabilités  dans  leur  noblesse ,  gra  en  i'^9i,ct  se  fit  remarquer 
en  1738,  parle  pape  Clément  XU.  au  milieu  des  royalistes  les  plus  ar- 
Lepreniier,mariéen  170'i,  mourut  dents.  Ouadetuiuuc  Oraison  fu- 
sans  postérité,  le  i3  mai  1739,  nèbiv  de  Louis  XF'I.W  moamt  m 
laissant  plusieurs  poésies  mauus-  Allemagne,  en  i7<)<>.  B — u. 
crites  ,  entre  autres,  cinq  chants  de  LIN  (  Saint  ),  pape,  fut  le  suc- 
la  seconde  partie  de  Ctoi-w,  dont  on  cesseur  ira,médiat  de  5aini-Pierre  , 
ignore  le  sort.  A — t.  l'an  &S.  Il  était  fils  d'Herculanus  , 
LIMON (Geofpkoi  maequisuE  ),  etne  à  VoItcrraenToscane.  Oueroit 
intendant  des  finances  du  duc  d'Or-  qu'il  gouverna  l'Eglise  conjointe- 
léans  ,  a  joué  dans  la  révolution  un  ment  avec  snint  Clet,  ou  Anaclel , 
rôle  qui  n'est  pas  généralement  et  saint  Clément.  D'autres  prcieudeot 
connu,  mais  qui  fut  d'une  assez  gran-  qu'il  avait  élé  ordonné  par  saint 
de  importance.  Lors  des  élections  Pierre,  soit  pour  gouverner  l'Eglise 
aa\  états -générans  ,  eU  1 789  ,  il  se  en  son  absence  ,  soit  pour  lui  suc- 
rendit  dans  ta  petite  ville  de  Crépy,  céder.  On  croit  qu'il  exerça  son  mi- 
avec  le  prétexte  apparent  de  visiter  nislère  pendant  douze  ans ,  qu'il 
le  bâtiment  où  les  électeurs  se  trou-  mouruten^S.etreçutla  couronne  du 
Taient  réunis ,  afin  d'y  ordonner  des  martyre,  sous  l'empereur  Néron, 
réparations  au  nom  du  prince  k  qui  qui  pecséculait  alors  les  chrétïeas. 
ce  bâtiment  »ppart«nait,  Ce  fut  m-  L'^Uk  lend  cet  btumeui  à  *aiiit 
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T,ia,  daiis  le  canon  de  )•  messe,  oîi 
elle  le  met  au  nombre  de  ccui  qui 
ODt  souffert  pour  le  maimieo  de  U 
foi.  Les  actions  parliculières  de  ce 
pape  sont  d'aUlenrs  ignorées.  Ce  fut 
de  son  temps,  en  iju,  que  Jérusalem 
fut  prise  et  détraile  par  les  Romains. 
Guill.  Malcchaul  a  publié;  D.  Uni 
pontijicum seciaidifde  suiprcedeces- 
sons,  D.  Peiri  apostoli...passi'ine 
libelius;  item  de  passione  D.  Paali 
Ubelius  aller,  Paris  ,  Chaudière  , 
i5(>6;eC  cet  ouvrage  apocryphe  a 
été  inséré  dans  la  Bibliotheca  Pa~ 
trum  maj-ima,  tom.  a,pag.  i-G^^ 
Saint  Lin  eut  pour  successeur,  saiut 
Clet  OU  Ânacfet ,  suivant  Fleury  et 
Y  Art  de  vérifier  Us  iio/ej.LeP.Pagi 
et  Lenglet  Dufrcsnoy,  placent  saint 
Clément  avant  saiut  Gel.        D-s. 

LIS  (Hass  Van),  peintre  de 
genre,  sumommé  Stil/ieid,  ne'  eu 
HuUande,  florissait  vers  le  milieu, 
du  Kvii°.  siècle.  Il  excellait  dans  les 
tableaux  de  batailles;ct  aucun  pein- 
Ite hollandais, Wuuvuermaus  excep- 
té, ne  peut  lui  être  compare'  pourle 
talent  de  peindre  les  cbevaui.  Le 
seul  hislonen  qui  ait  parlé  de  Van 
Lin ,  est  Houbrakeu.  II  en  fait  un 
grand  éloge  ;  mais  il  se  trompe  en 
i>})pclanl  Jan  Van  Lint.  Tous  les 
tdiloaut  connus  de  cet  artiste  por- 
leM  le  nom  de  HausVan  Lin.  Le 
Miisce  du  Louvre  a  possédé  nu 
de  ses  tableaux ,  représentant  une 
Bataille  dans  des  rochers.,  qui 
était  un  des  plus  beaux  ornements 
de  la  galerie  de  Bntnsviick  :  il  a 
été  repris  en  i8i5.  C.  F.  fiuëtius  a 
gravé  en  i  ^66.,  d'après  Vaa  Lin,  une. 
estampe  représenlaut  un  bâtiment 
devant  lequel  sont  trob  mulets  e( 
plusieurs  hommes.  P— ^s. 

Ui^ACRE  (  TnoMa»  ),  en  latia 
Linacer  ou  l^nacrus ,  médecin  an- 
^biâ ,  naquit  à  Qmtorbery,  eu,  i  .^60., 
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Aj)  sortir  de  l'université'  d'Oxford , 
il  alla  voyager  sur  le  continent ,  et 

S  rit  le  degré  de  docteur  en  médeon* 
ans  plusieurs  universités.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Romejmait 
sou  plus  long  séjour  fut  à  Flormcci 
où  U  suivit  les  leçons  de  Demetriw 
Chalcondyle ,  d'Ange  PoUliea  ,  et 
d'Hermoiaiis  Bai'baro.  U  fut  traite 
avec  beaucoup  de  distinction  par 
Laïu'ent  de  Médicis,  qui  l'associa  atn 
études  de  ses  enfants ,  afin  d'exciter 
leur  émulation.  A  son  retour  enAI^• 
gleierre ,  il  donna  pendant  plusisun 
années  des  leçons  gratuites  de  méde- 
ciui  dans  ta  ville  d'Oxford,  fleuri 
VII  le  fit  venir  à  sa  cour  pour  ensâ- 
gner  l'italien  au  prince  Anhus,soi 
tils  aîné.  Henri  Vlll  le  nomma  son 
médecin  ordinaire.  Linacre  eut  U 
principale  part  à  la  fondation  do  col^ 
lége  des  mnlecins  de  Londres ,  dont 
il  fut  nommé  président.  A  l'exen- 
ple  des  anciens  m^ecius ,  il  voidut 
joiudre  le  sacerdoce  à  l'art  de  gw- 
rir;  et,  quoique  dans  un  âge  avancé, 
il  entra  dans  les  ordres  ,  refiit  la 
prêtrise,  fut  pourvu  de  la  dignilédi 
chantre  dans  l'cgUse  d'York,  et  de 
plusieurs  autres  bénéfices.  Il  mounl 
en  1 3:t4.  Liuacre  possédait  bien  lu 
langues  grecque  et  latine,  et  écri- 
vait cette  dernière  dans  toute  sa  po- 
rcié.  Les  savants  les  plus  distingués, 
tels  que  XhoDias  More  ,  Erasme, 
Lalimer,  Tunstal  ,  etc.,  se  firoit 
gloire  d'être  en  correspondance  »tK 
lui.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages: 
\.  Les  èlémenti  de  la  grammai- 
re, traduits  en  latin  par  George  bit- 
chanan,  sous  ce  titre:  RuduMtAa 
e.ammaticei,  Paris,  i533  et  iâ5o. 
"■  -8".  U.  De  emendald  stra^ai 


Idtiai   iermonis,   lih.    .  _ , 
Paris, .i53a-i55*.;  Leipàg,  15*3; 
et  Cologne,  iS53}  revus  par  Jo<^ 
ctûn  QtçerviuSflieipùg,  iSgi 
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in-8°.  III.  Le  régime  de  la  àiète 
pour  la  santé;  ouvrage  estime  des 
médecins.  IV,  De  lemperamento ,  et 
inœqaaU  temperie ,  lib.  ni,  Venise, 
1498;  traduit  du  grec  de  Galien.  V. 
Tiaduction  latiue  de  difTéreuts  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  VI,  Pro- 
eU  Diadochi  spkisra  ,  traduit  du 
grec,  Vaiise,  i5oo,  in^ol.  Toutes 
ces  LraductioDS  sont  écrites  d'un 
myle  Irts-el^ant.  T — d. 

LINANT  (Micnzi. ) ,  littérateur  , 
naquit  à  LouWers  (i),  en  1708,  fit 
des  vers  ausortir  du  rolle'ge,  et  vint  à 
Paris,  avec  des  lettres  de  recotuman- 
datioQ  du  marquis  de  CideTÎlle,  pour 
Voltaire ,  qui  le  fit  nommer  pre'cep- 
leur  du  fils  de  AI™',  du  Châtelel,  et 
l'engagea  fortetneat  à  mettre  à  profit 


en  l'y 33  :  a  Je  ue  sais  pas  encore  si 
u  Linant  sera  un'graud poète;  mais 
»  je  croîs  qu'il  sera  un  très-hoanêle 
■e  e!  très-aimable  homme....  Il  n'est 
B  pas  bien  sûr  qu'il  ait  un  de  ces  ta- 
is lents  marqués,  sans  quoi  la  poe'- 
u  sie  est  mi  bien  mecbant  métier.... 
s  Ëxhorlez-te  à  travailler  et  à  s'ios- 
s  truite  de  choses  qui  puissent  lui 
H  èlre  utiles ,  quelque  parti  qu'il  em- 
>  brasse;  il  voulait  être  précepteur, 
»  et  à  peine  sait-il  le  latiu.  »  Linant  ^ 
natuceflement  insouciant ,  et  préfé- 
rant son  iadépendance  à  la  fortune , 
«t  à  la  gloife  même,  ne  profita  point 
de  ces  sa^es  conseils.  »  Je  ne  suis 
»  pas  trop  coBtenl  de  Lioant ,  e'cri- 
»  vait  encore  Voltaire  à  Cidevillc; 
»  il  ne  travaille  poiol,  il  ne  fait 
»  Hcn;  il  se  couche  à  sept  heu- 
»  res  dn  soir,  pour  se  lèvera  mi- 
p  di  (2)>..  Plein  de  goût,  d'esprit  et 
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nd'imaônation,  il  n'a  rien  de  ce 
n  qu'if  faut,  ni  pour  briller  ni  pour 
A  faire  fortune;  il  a  la  sorte  d'esprit 
a  qui  convient  à  un  homme  qui  au- 
»  rait  vingt  mille  livres  de  ren- 
B  te.  a  [  ielf.  du  7  avril  1734.)  Li- 
nant ne  tarda  pas  à  se  lasser  des 
plaintes  et  des  remontrances  conti- 
nuelles de  son  mécène;  il  témoigna 
assez  durement  que  le  séjourde  Cirey 
l'ennuyait-  et  il  revint  à  Paris, 
oîi  il  fut  gouverneur  du  fils  de  M. 
Hébert,  introducteur  des  ambassa- 
deurs. Cet  emploi  modeste  sufiisait 
ses  besoins  ,  et  il  préférait  u 


gement  peu  commode,  qu'il  parta. 
avec  sa  mère ,  et  une  table  ma 


servie ,  à  celle  des  grands  seigneurs 
gui  l'invitaient.  Sur  la  fin  de  sa 
vie ,  il  éprouva  des  regrets  de  n'a- 
voir pas  suivi  une  carrière  plus  lu- 
crative. Il  mourut  à  Paris,  le  1 1  dé- 
cembre 174g-  Linant  a  remporta 
trois  fois  le  pris  de  poésie  à  Faca- 
demie  française,  et  obtenu  un  ac- 
cessit { i  )  en  concurrence  avec  Mar- 
mODtel ,  qui  fut  couronné.  On  a,  ea 
outre,  de  lui ,  deux  tragédies  ;  Al- 
zàide ,  représentée  en  1.74^1  offn> 
quelques  lieauic  endroits,  et  eut  plu- 
sieurs représentations;  fond»,  reina 
de  Pologne,  pièce  romanesque  et 
mal  écrite,  ne  fut  jouée  qu'une  seuio 
fois,  en  \-jl^Y,msiie\\e  a  été  impri- 
mée, Pans,  i75i,in-ia.  On  lui  at- 
tribue :  VHymert  augure  delà  paix, 
scènes  héroïques  enuu  acte,  en  vers, 
à  l'occasion  du  mariage  dn  Dauphin, 
Paris ,  1^545 ,  mS".  Linant  a  donné 
l'édition  des  Œuvres  de  M.  de  roi- 

Cainidia  ,  lOKlIt  rrgat  ai  Zmlt  13  Graïut , 


.yCOOgIC 


So6                  tlN  lïN 

»aiw,  Ams-.erdani,  1738-39,3  to-  Us  mdadies  auxfielUs  les  Eum- 
lumes  itt-S».  :  en  tète  du  premier  peenj  sotU  exposes  dans  les  jtays 
est  une  Préface,  dans  laquelle  il  chauds,  1768,111-8*'.  Liud  a.  cher- 
témoigne  aa  reconnaissance  pour  cbé  à  dé'lerminer  dans  cet  essai  jqni 
l'illustre  auteur.  On  a  epcore  de  a  eu  plusieurs  éditions  ,  et  qui  a  été 
lui  des  Odes,  de»  Epîtres,  et  des  traduit  «n  phisieurs  langues  ,  com- 
plices fugitives,  parmi  lesiiuelles  on  bien  de  temps  les emanstioiis  mare- 
cile  ce  madrigal  qu'il  composa  pen-  cageuses  pouvaient  rester  uchèes 
dantqj'il  habitait  le  cbâteaude  M"',  dans  le  corps  humain,  saus  manifes- 
ta Chilelet  :  '*''  '^"^  existence  par  le  développe- 
ment de  la  fièvre.   VI.  Jtfémoire  sur 

".';".'Mr.%?rl"iiT"!''"'"pi'i.  VemcacUédel'éthersuHtnqae,poar 

Il  «M  j'tb.rj  ,u.  «  H'«.  ^«■ni.pU.i.-i  déplacer  la  goutte  de  Vestonuic  ;  !n- 

'  sere  dans  le  magasin  uiufiersel  de 

On  peut  consulter  la  Notice  que  Londres ,  (om.  vi.  Vil.  Remanpies 

TitonduTiiletaconsacréeàLinant,  sur  la  prétendue  infiuance  de  la 

Aaia  le  Second  supplément  du  PoT'  lune  sur  les  fièvres,  iiiid.  voL  in-8". 

nasse    français;  et  une   Lettre  de  VIII.   .Sur  l'e^cacité  du  metcara 

!'abbeYart,enreponïeàl' article  des  dans  le  traitement  des  maladies  m- 

Trois  sièclss  de  la  littérature,  in-  Jlammatoires ,  et  de  la  dyssenterie , 

sérée  dans  le  Journal  ETicj-clopédi-  ibld.  vol.  in-S".  IX.  Observation  sur 

^ue,  mois  de  juin  1773.  —  Un  au-  des  hydatîdes  traitées  avec  succès 

tre  r.iNAMT  fui  précepteur  du  fils  de  par  le  mercure,  ihid.  vol.  in-ia.  X. 

madame  d'Epiuay;  et  c'est  à  lui  que  Proposition    pour    remédier   à   la 

sont  adressées  quelques  lettres  ^qui  privation  de  l'eau  douce  en  jner, 

font  partie  de  la  Correspandancv  Mi.  nov,  ij68.               P.  ei  L, 

pwi«-afc  de  Voltaire.           W-s.  LIHDANUS  [  Guitt avme  -  Dj- 

LIND  (  Jacques  ) ,  médecin  an-  hase  ) ,  l'un  des  plus  savants  contrô- 
lais ,  mort  le  18  juillet  l'Jfji  ,  ^  versiste^  du  seizième  siicle ,  naquit 
Gosport ,  a  publie' :  I.  Dissertation  en  iSaS,  à  Dordrecht ,  d'une  fa- 
sur  les  maladies  vénériennes  lo  -  mille  très'distin^ue'e ,  qui  avait  pos- 
«dZej  ,  Edimboui^  ,  i74S,in-4''.  séde'ta  seigneurie  de  I.inda ,  bourg 
II.  Traité  sur  le  scorbut ,  £dim~  submerge  en  t^-ii.  Il  fit  ses  étu- 
bouq;  ,  1757,  10-8".;  traduit  de  des  à  l'universitë  de  Louvain,  et 
de  l'aillais,  Paris,  1756,  a  vol.  désirant  se  perfectionner  dans  la 
ïo-iï  :  c'est  dans  cet  ouvrage  ,  plu-  connais.sance  du  grec  et  de  l'hé- 
aieurs  fois  réimprimé  ,  que  Lisd  brou ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  pour 
combat  victorieusement  tes  idées  suivre  les  leçons  de  Mercier  et  de 
erronées  nue  Severin  Ëugalen ,  me-  Turnëbe;  il  retourna  ensuite  à  Lon* 
decin  holidndais ,  avait  consignées  raîn ,  embrassa  l'état  ecctësiasti- 
dans  son  ouvrage  sur  la  maladie  que  ,  et  reçut  ses  degt«s  en  théo* 
scorbutique.  III.  Essai  sur  les  togie  en  iSSs.  Appelé  la  même  an- 
ntoyrens  de  conserver  la  santé  des.  hm  à  XXUiogen ,  it  y  eipliqua  l'E- 
maHns ,  1757,  in-d".;  plusieurs  criiure  sainte  pendant  trois  ans, 
fois  réimprimtf.  IV.  Deux  itf«noirej  obtint  dilTérents  emplois,  et  fut 
sur  tes  fièvres  et  tes  maladicc  conta-  enGn  nommé  inquisiteur  de  la  foi , 
gieiises ,  1 763 ,  iorQ,".  V.  Essai  sur  pour  la  proTioee  de  Frise  ;  ebarg» 
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«n'il  MCTç.l ,  dit-on, -sTec  une gran- 
de  sévérité.  Le  roi  d'EspHgne,  Pbi- 
lippe  II ,  l'éleva  k  l'evèche'  de  Itu- 
remonde ,  lors  de  ta  CréatiOD  des 
Bouwau'x  sie'gcs  dans  les  Pays  - 
Bas  (  i563  );  mais  Liadanus  ne 
put  en  prendre  possession  que  sept 
aas  après.  Les  iiUéi'èlB  de  la  religion  , 
l'obligèrwil  défaire  deus  voyages  à 
Rome;  et  il  y  reçut  ua  accueil  dis- 
tingué du  pape  Grégoire  XIII, 
et  des  cardinaux.  Transféré,  en 
i588,  sur  le  siège  de  Gand,  il 
taourut  le  4  novembre  de  la  même 
année  ,  et  fut  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  Cornel.  Janse'nius,  son  pré- 
décesseur et  son  ami.  La  Fie  de 
Liadanus  a  été  publiée  en  laiin ,  par 
le  P.  Arnold  Hayensius ,  à  la  suite  du 
Gonuaentarius  de  erectione  novo- 
rum  in  Selgio  episcopatuum  ,  Co- 
loguc,  1609, iD-4".  Baronius  faisait 
un  cas  particulier  de  ce  prélat  ;  et  ce 
fut  à  lui  seul  qu'il  communiqua  ses 
KOtes  sur  le  Martyrrologs ,  avant  de 
Jes  publier.  Lindanus  a  laisse  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  remplis 
d'e'rudition,  et  d'un  style  assez  pur  ^ 
taaïs  de'pare's  par  les  défauts  com- 
muns aux  auteurs  de  ce  siècle.  On  se 
eonteotera de  citer:  l.Deoptimoc*-' 
■nere  interprelaTtdi  Scripturas,  Colo- 
gne, i558,ih-%''.\hPanopliaef'an- 
galica  ,  ibid,  !563.,  in-foh;  Paris  , 
i564  )  et  reimprime'  plusieurs  fois  ; 
f^esl  le  plus  estime  de  ses  écrits  ;  lu 
controrersistes  jsodernes  y  ont  puisé 
plusieurs  arguments.  111.  PssUe- 
rium  vêtus  à  mendis  DC.  repur^ 
gatum,  et  de  grœco  atque  hebràico 
fontibus  itluarMum ,  Anvers,  '^Sy. 
\\^ . Missa apoilolica seu  titurgiaS. 
Pétri ,  annotation,  et  apologid  il- 
/us(r. ,  Anvers ,  i588,in.8'>.!Paris, 
1695,  et  inse'rée  dans  la  Maxim. 
etbiioth.  fatrum,  lom,  a.Laprc- 
xùère  ^ition  est  U  plus  recherelite 
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âes  eorieux  :  c'est  un  ouvrage  sup- 

Sosé  ,  et  toutes  les  raisons  de  Lin- 
anus  pour  en  démontrer  l'authenti- 
cité, n'ont  pu  persuader  les  critiques. 
On  a  publié ,  à  Bois-Ie-Duc  ,  1 584  , 
in-8°.  ,  le  Catalogue  des  ouvrage» 
imprimés  et  manuscrits  de  ce  prélat} 
et  on  en  trouve  U  liste  dansFoppens, 
Bibliotk.  Belgica.  L-b-e  et  W-s. 
LINDBLOM  (  Axel  ) ,  archevê- 
que d'Upsal,  né  en  1747,  ianS  la 
province  d'Ostrogothie ,  reçut  do 
son  père,  pasteur  et  archidiacre,  une 
éducation  soignée,  et  fit  ensuite  de 
très-bonnes  études  à  TJpsal.  Le  sa- 
vant Jean  Ihre  fut  un  de  set  maî- 
tres ,  et  lui  donna  le  goât  de  la  criti- 
que et  des  langues  anciennes.  Après 

Axel  Lindblom  passa  en  Lironie,  oii 
il  fut  chargé  d'une  éducation  parti- 
culière. Revenu  en  Suède ,  il  obtint 
à  Upsal  la  chaire  de  belles- lettres 
et  de  politique,  long-temps  occupée 
par  Jean  Ihre ,  et  épousa  U  fille  de 
Berce  Frondin ,  bibliothécaire  de 
l'université.  (  Foyez  Froz<bii*.  )  Ses 
cours  furent  très-suivis, et  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  faire  connaître  la 
littérature  latine.  Un  Dictionnaire 
latin  et  suédois ,  qu'il  publia  dans 
ce  même  temps ,  fut  le  fruit  de  plu- 
sieurs années  de  recherches  et  de 
méditations.  Vers  l'année  1789,  le 
professeur  Lindblom  prit  les  ordres 
ecclésiastiques  ;  et  peu  après  il  fut 
nommé,  par  Gustavelll,  évéquede 
Linkoeping,  dignité  qui  lui  donnait 
le  premier  rang  parmi  les  prélats  d* 
Suède,  après  l'archevêque  d'UpsaL 
Ce  siège  était  alors  occujjé  par  Uno 
Tro'il,  connu  dans  le  monde  sarant 
par  la  Relation  de  son  voyage  en 
Islande.  L'archevêque  s'étant  ab- 
senté pour  quelque  temps  de  la  diète 
assemblée  à  Tépoquc  orageuse  de 
1789,  l'érêque  de  Linkoeping    tp 
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remplaça  comme  orateur  de  l'ordre 
du  clergé,  et  signa  en  cette  quaJîië 
L'acte  d'union  et  de  siireté  qui 
augmentait  sous  plusieurs  rapports 
la  prérogative  royale.  Quelque  temps 
après,  le  siège  archiëpiscopiil  d'Up- 
sat  étant  devenu  vacant ,  l'évêque 
de  Linkoeping  obtiut  la  première 
dignité  eccle'iiiastique  du  royatimc. 
Pcudaut  sou  séjour  à  Linkoeping, 
Lindblom  avait  fait  imprimer  sous 
ses  auspices  un  Journal  théolo- 
prfM ,  fort  remarquable  par  ses 
principes  de  tolérance.  Ce  fut  lut 
qui  reçut  à  Ëlseneur,  où  il  s'était 
rendu  par  ordre  du  roi  Charles 
XllI ,  la  profession  de  foi  luthé- 
rienne du  général  BemadoUe ,  main- 
tenant roi  sous  le  nom  de  Ciuiii^S' 
Jean,  qiii  venait  d'être  élu  piince 
royal  par  les  Etats.  C'est  aussi  l'ar- 
chevêque Lindhiom  qui  a  fait  le  sa- 
cre de  Charles-Jean ,  à  Stockholm, 
aumoisdemai  i8i8.Ce  prélat  avait 
épousé  ea  secondes  noces  une  per- 
sonne de  beaucoup  d'esprit,  qui  avait 
été  attachée  à  la  cour  de  la  reine  de 
Suède,  Ses  enfants  ont  e'tê  anolilis 
sous  !e  nom  de  Underskoeid.  Il  est 
mort  au  commencement  de  l'année 
1819.  —  Un  de  ses  frères,  long- 
temps secrétaire  interprète  du  roi 
de  France, et  maintenant  vîce-sécre- 
taire  de  l'académie  de  Stockholm ,  a 
traduit  en  français  le  Kayoee  da 
T'oïl,  en  Islande.  C— au. 

LINDEBROG  (Ehpold),  en  latin 
Lindenbrogius ,  compilateur  estima- 
ble,néàBrèmevers  i54o, embrassa 
l'état  eccl  ésiastique  ,etfutpourvud'ua 
canoujcat  au  chapitre  luthérien  de 
ïlamboiirg.  Il  s'appliqua  surtout  à  la 
recherche  des  ouvrages  historiques, 
et  en  pubUa  plusieurs, alors  iae'dits, 
avec  des  préfaces  et  des  additions. 
Il  mourut  le  20  juin  1616,  laissant 
deux  Bt  qui  ont  acquis  iiite  réputa- 
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don  assez  étendue  par  leur  émditian. 
Ou  a  de  lui  :  1.  Chronique  des  gestes 
de  Charhmagne  (  en  aHenand  ) , 
Hambourg,  i5o3,  10-4".   Ce  ji'esl 

Îu'unextrait  des  ni  storieusqiii  avaient 
e^à  écrit  le  même  règne;  mais  on 
reproche  a  l'éditeur  iTavoir  adopté 
les  fables  de  rarchcvêqut;  Turpiu. 
II.  Hiitoria  compendiosa  Daaia 
regum,  ab  incerto  auctore  cons- 
cri/)ia,Leyde,i5q5,in-4''.Lindebn^ 
a  continué  cette  histoire  jusqu'au  li- 
gne de  Christian  iv,  III.  Historia  a/r- 
ckiepiicoporum  Brefitensium ,  ibid. 
i5()5,  in-4''.  C'est  l'histoire  ecdé- 
sjastiqued'ldamdeBrêmc.  IV,£cr^ 
torss  rerum  germamc»rum  sefAen- 
trionaUitm,  nempe  Saxonam,  SIa- 
voiun  ,  Vandalorutn ,  Dtatorum, 
Norwegiorum ,  Suedorum  ,  Ham- 
bourg, )5g5,in-fol.  Cette  collection 
est  uùle,  particulièremeot  pour  l'his- 
toire de  Danemark  ;  on  trooTcra  la 
liste  des  auteurs  dont  elle  se  compose 
dans  le  catalogue  à  la  suite  de  la  Mé- 
lÀoi^pour  étudier  l'histoire  par  Len- 
glet  DufresDoj  :  cette  collection  a  été 
reimprimée  par  les  soins  de  J.  Alb. 
Fabncius, avec  tes  Origines hiimiur- 
genses,àt  P.  Lamb<ici)B,ibid.  1706, 
in^fol.  —  Frédéric  Lindebroc  ,  61s 
cadet  du  précédent ,  naqnit  à  Haai- 
bourg,le  .18  décembre  1 5^3  ;  il  alla 
faire  ses  études  en  Hollande ,  où  il  se 
lia  parti  culièremeat  avec  le  fameax 
Scaliger,quiluicoBSciUad«  seliTTcr 
à  U  criiique  desancieM  auteurs.  Il 
visita  ensmtt  la  France  ,  et ,  revena 
dans  sa  jutrie,  étudia  la  ïurispni- 
dence,fHt  pourvu  de  dilTérenta  cb' 

Eluis  ,  et  mourut  en  1647.  On  a  de 
d  :  I.  Des  Editions  de  ïj^ppetidix 
de  Virgile  (^qr- Jos.  ScAUGE»); — 
de  M.  ValeriusProbus,  De  Noiis  a»- 
tif/uorum  ,  sous  le  nom  latinise'  dt 
C.  iV:  F.  TiliobTOgai~des  Comédien 
de  ïéreace;  et,d«  ïiiistoira  d'i» 
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ntenMarceliii],aTec  des  eammen- 

UirsqueH.Valoisa  conserr^daus 
SOD  édition.  II.  Des  Ifotts  sur  Téten- 
ce.et  le  ComiruTitaire  it  Donat;  — 
mieCulex,  le  Cirù ,its Catalectes 
de  Virgile;  —  sur  les  Friméei,  M 
9ur  les  trois  Elégies  de  Pedo  Albi- 
novaiius.  Les  notes  sur  les  élégies 
Dut  été  imprimées  avec  celles  de 
J.  Scaliger  et  de  Nicolas  Hàn- 
lius ,  Amsterdam,  i^fi3  ,  in-R". 
111.  Commentarias  de  ludis  -oete- 
nun, Paris,  i6o5, 111-4°.  IV.  Com- 
meKarius  in  legem  unicam  C.  Si 
ijuis  imperatoii  maUdixerit,  atm. 
nolis  breviorihus ,  etc.  Hambourg, 
1606,  io'^o.  ;  ÎDsére'  dans  le  tom. 
YE  dn  Thésaurus  juris  Romani, 
par  ËTerard  Ottoa.  V.  Diversanim 
gsMùtm  historim  aiUi^uœ  scripiores 
twj,  Hambourg  ,  1611,  in-^".  Ce 
Tolome  contient  les  chroniqjes  de 
Joroandés,  d'Isidore  de  Seville  et  de 
Paul  Diacre  (  ou  Warnefrid  ),  avec 
dei  remarques  (  i  ).  VI.  Codex  legam 
aatiquànan ,  in  quo  continentur 
kges  fFisigpthoram ,  Burgiatdia- 
num,  jilamtMaomm ,  etc.  Franc- 
fort, i6i3,  in-fol.  Cette  collection 
rare  et  esliniée  contient  des  raor- 
cMui  trts-inléressanis,  mais  dont 
plusimrs  ont  été'  réimprimés  plus 
uirTecteinenti>arB3luze,D.Houcfuet, 
'le.,  et  dans  le  Corpus  juris  germa- 
""ci  tmtUfui.  (  Voye*  Geonciecn  ). 
Elle  a  été ,  en  outi^ ,  insérée  par  Paul 
CiQciani,  dans  les  Barbarontm  le- 
pt  antitfute  ,  Venise,  1781-92,  5 
vol,  in-fol.  VII.  F^ariarum  quies- 
lionam  centuriai  dam  la  Biblioth. 
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Îi.  58<HÏOO.  —  LiBDEBBOc(Henri), 
rère  aine  de  Frédéric, naquitàHam- 
bourg, «n  i5;jo:  après  avoir  termi- 
né SCS  études ,  il  visita  les  Pays-Bas,  U 
France  et  l'Italie,  pour  lier  connais- 
sance avec  les  savants  et  recueillir 
des  manuscrits.  Pendant  qu'il  était  à 
Paris, il  lui  arriva  une  aventure  fort 
dèsagréable,rapporléeparColomiès, 
qui  cite  pour  garaotVossius:  a  H.Lin- 
»  debroc,  dit-ii,  allait  souvent  à  la 

•  bibltothèque  de  Saint-Victor,  sous 

■  prétexte  d  y  étudier,  et  y  dérobait 

■  toujours  quelques  manuscrits.  Quel- 
»  qu'un  s'étant  aperçu  de  ses  lar- 
»  citts,  on  alla  le  prendre  un  malin 
»  eu  bonnet  de  nuit  et  en  pantoufles, 
»  r.t  on  le  mena  ainsi  en  prison;  mais 

•  il  en  soilit  quelques  jours  après , 
»  par  le  crédit  du  savant  Dupuy.  » 
(  Voy.  Colomesii  opuscula ,  p.  1  a  1 .  ) 
11  retourna  en  Allemagne ,  et  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothè- 
que fondée  à  Gottorp,  par  le  duc  de 
Holslein,  Jean-Adoipbc.  On  a  de  lui  : 
IVbtœ  in  Censoriman.  de  die  natali, 
Hambourg  ,  1614  ,  in-Zj".  ;  Leyde  , 
1645,  in-go.;  —une  édit.  du  Polj-^ 
craticus,  deJ.de  Salisbury,  r,eyde, 
1595 ,  in-S".  ,etc.  /'ey .  sur  cette  fa- 
mille, Leben  derberukmtenLinden- 
fcrogioram  ^Vics  des  fameui  Linde- 
brog), Hambourg,  i7Q3,in-8'',  W-s. 

LINDEN  (  jEAN-ANTotfiDE  Viir 
DEH  ) ,  savant  professeur  en  méde- 
cine ,  naquit  à  clnckhuisen ,  ville  de 
laNord-Holtande, le  1 3  janvier  1609. 
Il  éiaitfils  d'un  médecin  estimé,  rec- 
teur ducoiléged'Euckliuisen(i),  qui 
prit  soin  desapremièreéducalion.U 
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alla  ensuite  e'iudier  à  Leyde,  et,  après  tCew,  etc. ,  Nuremberg  ,  1686, in- 

«Toîr  ternÛDe'  ses  cours  de  philoso'  4"-;  ^^  J-'J-  Ma^get  a  inse're  c«t  ou- 

Ehie,  s'appliqua  à  la  in<!deciiie  avec  vrage,  aVec  de  nouvdlcs  additions 

eaucoup  d'ardeur.  De  Leyde  ii  se  dans  sa  Bibliotheca  sctiptor.  medi- 

rendit  à  Franek,er,oùil  reput  le  doc-  cor,  (Voyez  Masget  et  Mebccijh), 

torat  en  161g.  Son  pire,  que  sa  ré-  II.  Medicina physiologica, novd im- 

pulation  avait  fait  appeler  à  Anis>  ratdqueinet}wdo,exoplimisquihas- 

terdam,  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ;  ifue  auctoribus  contracta,  et  propriis 

et  ce  fut  sous  ses  yeux  qu'Anlonide  obsetvatiombûs  locupletata  ,  Aïs»- 

commença  l'exercice  de  son  art.  Les  terdam,  i()53  ,  iii-4''.  Suivant  Eloy 

succès  qu'il  obtint  dans  la  pratique,  (  Dictionnaire  de  médecine  ) ,  Van 

forent  si  grands  qu'on  lui  offrit  U  der  Linden  a  suivi  Vesale,  quoiqu'il 

chaire  de  me'decine  de  Franeker,  et  le  contredise  assez  souvent  ;  il  fait  re- 

a  la  remplit  pendant  1 1  ans  d'une  monter  ta  découverte  de  la  circiila- 

manière  très-oistinguéc.  Lejardinbo-  tion  du  sang  jusqu'à  Hippocrate;  et  3 

tanique  et  la  bibliothèque  de  l'acadé-  soiitient  que  la  substance  ducnreau 

mie, dont  il  était  le  conservateur,  du-  est  insensible.  La  description  qu'il 

lent  à  SCS  soins  beaucoup  d'amélio-  fait  de  l'oreille  vt  des  miisclesestai- 

rations.  Les  universités  de  Leyde  et  sez  étendue;  il  rend  compte  aussi  de 

dlTtrecht  se  disputèrent  l'avantage  ses    observations   particulières  sur 

de  posséder  ce  professeur  ;  Vander  l'organe  de  la  vue.  IH.  Seleeta  me- 

ZJnden  donna  la  préférenceàcellede  dicaetadeaexercitatiojtes  Batayte, 

Leyde,etilmourutencetleTiUe  le  5  Leyde,  F656,ln-4''.  C'estnnrccnol 

mars  1 664>  Jean  Cocceius,  son  colle-  de  seize  dissertations  dont  quelques- 

gue,  prononça  son  oraison  funèbre  ;  unes  sont  assez,  curieuses.  I V^tfêlr- 

cettepièceaétéimprimée.Lefameux  temata  medicinte  HippoertUicte ,'ùt. 

Gui  Patin,  ami  de  Van  der  Linden  ,  il>6o,  iQ-4°- Vander  Lindenyentn 

le  regardait  comme  un  homme  très-  dans  de  grands  détails  sur  les  coa- 

nslruit,  mais  mauvais  praticien,  et  naissances  physiologiques  des  aft- 

k  soupçonnait  d'être  entêlé  de  l'ai-  cîens.  J.-J,  Dobel  a  donné  un  abr^j 

chimie  et  de  la  pierre  philos  ophale  de  cet  ouvrage,  Francfort,  ifrji, 

(  Voyez  les  Lettres  de  Patin,  3ii  in-4''.  V.  ffippocratei  de  ciraiùa 

et  397  ).  On  a  de  ce  professeur  un  sanguinis,  Leyde,  1661 ,  in-4''.  H 

assez  grand  nombre  d'ouvrages,  par-  veut  prou  ver  dans  cet  ouvrage  qu'Hip- 

mi  lesquels  ondistinguc:I.i)eJcn)>-  pocrate  a' connu  la  circidation;  et 

lu  medicis  libri  duo ,  Amsierdam  ,  cependant  aucun    moderne  ,  avant 

lôSi,  i65i  et  1662 ,  in-S".  C'est  Barvey,  n'avait  soupçonné  «jue  1< 

une  Bibliographie  médicale,  très-in-  médecin  grec  en  eût  parte.  On  doit 

complète ,  mcme  pour  le  temps  où  encore  à  Van  der  Linden  de  bonnes 

eUeaparu,et  qui  n  est  point  exempte  éditions  des  ŒufrvJ  d'Adrien  Spi- 

d'erreurs  ( /'o^ea  Ebsst;  t.  XIH  ,  gel ,  Arosterd. ,  i645,  3  voLin-fol: 

p.  369  ]  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins  — du  traité  de  Cardan  :  De  utiiiléU 

été  fort  utile  à  ceux  qui  ont  travail-  ex  adversis  capiendd  ;  — des  œurns 

lé  depuis  sur  le  même  sujet  A.  Merc-  de  Celse,  Leyde,  1657,  i665  ,  in- 

Uin  l'a  publiée  avec  des  additions  ia(i),  et  enfin  des  œuvres  d'Hip- 

considérables  sous  ce  titre  :  Linâe-    •  ;■  —  ■  ■  — • 

miu  rmovatus ,  mi dt  seriptis  me-  riiî'M^'ÏXi',"™!^™!!"^!!!!*^ ÎÎ3 
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pocrate  en  grec ,  avec  la  Tcrdon  la- 
tine de  Coniarius,  Leyde  ,  i665,  2 
vol.  in-S",  Celte  belle  édition  d'Hip- 
pocrate ,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  Fariorum,  a  long-temps 
passé  pour  une  dra  plus  correctes  ; 
elle  a  d'ailleurs  cet  avantage  qu'elle 
re'pond  aux  meilleures  édilioos  pré- 
cédentes par  le  moyen  des  cLiftres 
qui  sont  à  la  mai^e  et  qui  montrent 
àqueliepagc  chaque  cbose  s'y  trouve. 
(V.  \e  Journal  des  savants  ,  février 
1666.)  On  reproche  cependant  à 
Van  der  Linden  d'avoir ,  en  voulant 
les  corriger ,  altéré  des  passages 
dont  le  sens  était  fort  clair.On  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails, le 
Dictionnaire  de  Bayle  et  les  Mémoi- 
Tes  de  Kiceron  ,  tom.  m.   W — s. 

LINDENER  (N.),  hollandaise, 
connue  sous  le  nom  de  Zoutelajid, 
qui  était  celui  de  sou  premier  mari , 
épousa  en  secondes  noces  Boisson , 
ingénieur  (fu  roi.  Après  avoir  quitté 
le  calvinisme  pour  embrasser  la 
religion  catholique ,  elle  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Babjlojie  dé- 
masquée, j'j'i7,in-i3. C'est  un  dia- 
logue entre  deux  dames  sur  les  mo- 
tifs qui  doivent  engager  à  renoncer 
anx.  sectes  séparées  de  la  commu- 
nion romaine.  M"".  Lindeoer  a  aussi 
traduit  les  Mémoires  de  Jean  de 
JVitt ,  1 7  09  ;  —  tes  Mémoires  de  la 
famille  et  de  madame  de  ''" ,  sur 
la  république  de  Hollande,  17 10  ; 
— la  rie  et  la  mort  des  deux  frères 
de  fFilt-  —  les  Voyages  du  nou- 
veau Mondes  — Vlnlrodactionaitx 
médicaments  de  Hollande,  de  Jean 
de  BeivcrTyci.  T— d. 

LINDERJS  (Fa  ançois-Balth  ASAR 
DE  ) ,  botaniste  allemand ,  naquît  en 
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1683,  âBaxweiler,  en  Alsace.  Apre* 
avoir  étudié  la  médecine  et  les 
sciences  naturelles  aux  universités 
de  Strasbourg  et  de  léna ,  il  voyagea 
enAllemagne,  revint  en  ijoSàSlras- 
boui'g ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  ,  et  s'y  consacra  à  la  prar 
tique  de  cet  art ,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  '^l^^-  Ht* 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Dissef- 
tatio  inatiguratis  qiuc  theoremaUi 
nucedam  medica  miscellanea  sistit , 
Strasbourg,  1708,  in-^".  II.  Spé- 
culum Fenerit  noviter  politum ,  etc. 
ou  Tableau  de  la  plupart  des  mala- 
dies •oénèriennes ,  ibidem,  1732, 
in-S",  :  ce  tableau  eut  4  e'dilions ,  et 
fut  traduit  en  plusieurs  langues.  111. 
Medicinischtr  Passepartout,  etc.  on 
Caractères  des  différentes  mala- 
diesdu  corps  humain,  en  allemand, 
2Tol.in-8°.,ibid.,  1739.IV.  Toww 
nefortius  alsaticus  cis  et  transrhe- 
narais,  etc.  c'est-à-dire  ,  Tableau 
des  plantes  d^ Alsace ,  iâ^ après  la 
méthode  de  Toumefort ,  uo  petit 
vol.  in-S". ,  ibid. ,  1 728.  Il  en  parat 
en  1747  une  deuxième  édition, 
augmentée ,  sous  le  nom  de  UorUu 
alsaticus.  Cet  ouvrage  n'est  point 
une  Flore  proprement  dite,  comme 
le  titre  semble  l'annoncer ,  mais  un 
simple  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  en  Alsace,  disposées  par 
mois  ,  selon  l'époque  de  leur  florai- 
son ,  avec  les  noms  de  Gaspar  £au- 
hiu  et  les  phrases  de  Toumefort, 
ainsi  que  rmdtcation  des  figures  de 
Taberuimonlanus,  L'Ëclusc ,  Mori- 
son,  etc.  Le  tableau  synoptique  dont 
il  est  accompagné,  ne  présente  même 
M9  toutes  les  classes  de  Toumefort 
Ce  catalogue  ne  peut  donc  être ,  par 
lui-même ,  d'aucun  usage  pour  l'é- 
tude. Il  est  d'ailleurs  fort  incomplet 
maintenant;  les  ouvrages  de  Neo- 
k«r  et  PoUich,  et  U  Flore  françaisa 
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de  M.  3e  Candolle,  contenant  un 
plus  grand  nombre  de  plantes  de 
cette  cuntrée  ,  et  offrant  des  mé- 
thodes faciles  et  de  bonnes  descrip- 
tions. Allioni  a  consacré  à  la  mé- 
moire de  Lindcm  le  genre  Limier^ 
nia,  de  la  famille  des  Personées, 
dont  la  plante  de'crite ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  Toumejortius 
alsaticus ,  sous  le  nom  de  Pjxi- 
daria  ,  forme  la  pi'cini^re  espèce 
sous  le  nom  de  Lindemia  P^xi- 
daria,  D — u.      ■ 

LINDSAY  ou  LTHDSAY  (  Sir 
David),  poète  écossais,  naquit  en 
1490,  d'une  famille  noble,à  Garmyl- 
ton  dans  le  Hadingtonshire.  Après 
avoir  terminé  son  éducation  à  l'u- 
niversité' de  Saint-André,  il  fut  page 
d'honneur  de  Jacques  V ,  alors  en- 
fant. Hn  i524i  lesiatricucs  de  la 
reine  -  mère  forcèrent  Bellenden  , 
Lindsay  et  d'autres  serviteurs  du 
jeune  roi,  à  se  retirer,  malgré  l'ai- 
lachemenc  que  ce  souverain  leur 
portait,  et  qu'il  leur  conserva  tome 
sa  vie  :  il  le  leur  témoigoa ,  autant 
qn'il  était  en  son  pouvoir^  en  leiir 
accordant  une  pension.  Lindsay  fut 
ensuite  témoin  de  la  confusion  qui 
régnait  dans  l'état ,  et  de  l'oppres- 
lion  que  les  Douglas  faisaient  peser 
sur  le  prince  et  sur  le  peuple.  En 
i5a8,  le  roi, parvenu  à rSgedescize 
ans,  s'échappa  de  leurs  mains,  par 
son  adresse  et  sa  vigueur  ;  et  Lindsay 
«ut  la  libertii  d,'csprjt  nécessaire  pour 
se  livrer  an  culte  des  Muses,  Vers  la 
fin  de  celte  même  année  ,  il  fit  pa- 
raître son  Rêve  ;  l'année  suivante  sa 
Complainte  au  roi;  et  enfin  ,  en  dé- 
cembre i53o,sa  Satire  sûr  le  clergé, 
intitulée,  la  Complainte  du Papingo. 
Lindsay,  ayant  été  nommé  roi  d'ar- 
mes ,  fut  eiivoyé,  en  avril  i53i, 
avec  Campbcl  et  Panier  à  Anvers  , 
pour  renouvder  l'anûen  traité  de 


tw 

commerce  avec  les  Pays-Bas.  \.tt 
troisnégociateurs  furent  parfaitement 
accueillis  par  Gharles-Quint ,  et  ter- 
minèrent aeureusement  leur  mission. 
Peu  de  temps  apr^ ,  Lindsay  retour' 
en  Ecosse,  et  s'y  maria:  il  parait 


fat  pas  heureuse,  et  qu'on  doit  al-. 
tribu  er  à  celte  circonstance  la 
manière  peu  flatteuse  dont  il  parle 
des  femmes  ,  surtout  dans  sa.  satire 
des  Twis  États  ,  espèce  de  drame 
asses  bizarre.  Quelques  biograpties 
ont  affecté  de  considérée  Lindsay 
comme  le  premier  auteur  de  drama 
en  Ecosse  ;  mais  avant  qu'il  fût  né  > 
des  ouvrages  de  ce  geive  ,  étaient 
très-  communs  dans  ce  pays ,  sous  la 
titre  de  moralités (jWornii lier.  )C'est 
probablement  en  1 536  ,  qu'il  fit  pa- 
raître  sa  Réponse  to  the  king'sfj- 
ting ,  et  sa  complainte  de  Basche , 
où  se  montre  tonte  la  ^stesse  dA 
son  caractère!  Dans  le  même  temps , 
i535  ,  il  fut  envoyé  comme  hémull 
d'armes ,  avec  sir  John  Gamphd  de 
Laudoii ,  vers  l'empereur ,  pour  de* 
mander  en  mariage  une  des  prin- 
cesses de  sa  maison:  maïs  le  roi, peu 
satisfait  des  portraits  de  ces  priu- 
cesses ,  qui  lui  avaient  été  adressés  ■ 
oupeut-Ëlreayantpenséqu'illuiserait 
'         ledeseUeraveclaFra 


Lindsay,  en  i33(i,dans  ceder- 


pap ,  où  cet  envové  parut  avec 
beaucoup  d'éclat  par  son  esprit  et  sa 
courtoisie.  Le  roi  Jacques  y  viut  aussi, 
et  il  Ht  choix  de  la  princesse  Made- 
lène,  qui  mourtit  après  deux  mois 
de  mariage  :  cette  perte  fut  le  snjrt 
d'un  nouveau  poème  de  Liodsav-  Le 
roi  se  remaria  en  1 538  ;  et  les  taienti 
de  Lindsay  furent  employés  de  nom- 
veau  à  cette  occasidh,  ainsi  que  pour 
la  naissance  du  prince.  Il  épousa 
la  cause  des  reformés  sons  U  ré- 
gence i  et,  après    l'assassinat    da 
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urâina!  Bcaton ,  il  pnblia  am  tra. 
gédû  destin*  à  auginenlec  les  pr^- 
Tcntions  contre  ce  prélat.  En  1548, 
il  se  rendit  anprè»  de  Christian,  roi 
de  Danemark  ,  pour  demander  des 
vaisseaux  destines  à  protcger  les 
côtes  d'Ecosse  contre  les  Anglais  , 
et  pour  n^ocier  on  traite  de  coui' 
merce  relatif  aux  grains  ;  ce  dernier 
objet  fut  seni  obtenu.  Lindsaj  re- 
tourna  dans  sa  patrie,  où  il  publia 
le  plus  agréable  de  ses  poèmes,  in- 
titulé ;  ffistoirs  et  Testament  de 
l'ècuyer  Mtlàram..  En  i553  ,  il 
finit  son  grand  ouvrage  ,  intitulé, 
ta  Monarcjùë,  M.  Chalmers  ,  son 
dertner  biogi'aphe  ,  pense  qu'on 
peut  placer  Tépoqne  de  sa  mort 
vers  1557  ;  d'autres  pre'iendent  qu'il 
ViécMt  jusqu'en  iSô^.  Tjndsay  enirj, 
avec  beaucoup  de  ïèle  «t  d'ardair  , 
dans  les  disputes  religieuses  de  son 
temps;  on  pense qu'ilpenchaitjilutdt 
pour  les  principes  de  Luther  ;  ses 
■atires  produisirent  un  grand  elTet 
sur  l'esprit  des  peuples,  en  exagérant 
les  vices  du  clergé  h  Dans  ses  oii- 
»  vraçes  ,  ^t  M.  Ellîs,  on  ne  trouve 

■  ni  la  diction  brillante  de  Djnbar , 
»  ni  l'imagination  fertile  de  Gawin 

■  Douglas.  Le  Rêve  (  Dreum  )  est  la 
»  seule  composition  qu'on  peut  citer 
a  comme  uniforme'ment  poétique  ; 
»  mais  son  savoir  varié  ,  sa  parfaite 
»  connaissance  des  cours  et  du  mon- 
a  de  ,  la  facilite  de  sa  versification  , 
•-son  Ulent  pour  adapter  ce  qu'il 
a  A;rivait  au  caractère  de  ses  divçrs 
»  lecteurs ,  contribuèrent  beaucoup 
»à'sa  popularité,  qu'il  dot,  au 
»  reste  ,  à  ses  opinions  plus  qu'à  son 
a  mérite  poétique.  •  Une  édition  de 
ses  œuvres  a  été  publiée  en  i8oâ  , 
par  George  Chalmers,  3  vol.  in-S".; 
le  Glossaire  mis  en  léle,  est  fort  es- 
timé. Lindsay  a  laissé  une  histoire 
4l'ËCOS>e,en3  vol. ,  doot  le  manut- 
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crit  est  conservé  dans  la  bibliotlièque 
des  avocats  d'Edimboui^.  — Likb- 
SAY  (Robert)  de  Peiscottie,  contem- 
porain de  sir  David,  est  réputé  l'aui. 
leur  ou  l'éditeur  de  l'ouvrage  quia 
paru  depuis  ,  sous  le  litre  dTiistoire 
d'Ecosse  ,  de  14^6  a  i565  :  une 
édition  récente  et  très-correcie  dé  ce^ 
ouvrage  ,  a  été  donnée  par  J.caJi 
Graham  Daljell ,  2  vol.  in-8°. ,  avec 
son  vraititre  de  Chronique it Ecosse. 
—  LiNnsiT  (  Jean  ) .  savant  théolo- 
gien de  Saint-Mary-Hall,  à  Oiford., 
fut  pendant  plusieurs  années  ^niuis- 
tce  de  la  société'  des  Non- Jureurs  , 
qui  se  tenait  à  Londres,  dans  la 
chapelle  de  la  Trinité.  Il  travailla 
quelque  temps  comme  correcteur 
d'imprimerie  ,  chez  Bowyer .  et 
mourut  à  l'âge  de' quaire-vingt-deui 
ans  ,  le  22  jinn  1  j(>8.  Lîuisay  a  pu- 
blié :  T.  Histoire  abégée  de  la  suC' 
Cession  rrrfale  { Shoi  history  )  etc. , 
avec  des  Beinanjues  sur  les  écrits 
politises  de  ffbistim  ,  1720,  in- 
8".  :  elle  se  trouvé  indiquée  dans  le 
ratalogue  Bodléîen.  II.  Une  traduc- 
tion de  la  Défense  de  V Église  d'Ail- 
^lelerre. ,  par  Mason  ;  publiée  en 
1716,  et  réimpn'mée  en  1727  et 
1738.  En  tète  de  l'édition  de  1727, 
se  trouve  une  longue  préface  conte- 
nant des  détails  sur  tous  les  évéques 
d'Angleterre ,  depuis  la  réforme. 


LINDSEY  (  TnÉopniLE  ) ,  pre- 
mier ministre  des  unilaires  à  Lon- 
dres, né  à  Middlewhich,  dans  le 
Cheshiie,  en  1733  ,  fit  ses  études 
et  prit  ses  grades  au  collège  Saint- 
Jean  ,  à  Cambridge.  Destiné  au  mi- 
nistère évangelique,  il  ne  l'embrassa 
néanmoins ,  comme  il  en  a  fait  l'a- 
Veu  ,  que  de  sa  libre  volonté ,  et 
accepta  successivement  des  bénéfices 
à  Londres ,  dans  les  comtés  d'York 
et  de  DorseL  b'aiaitié  et  des  liens 
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de  parenté  l'engagèrent  à  «changer  tin  ponr  Tirre  dans  la  retraite.  Li 
le  dernier,  qiioùjue  [rb-aTaotageux,  docteur  Disney,  »on  beau-frère,  qui 
contre  celui  de  Calterick  ,  dans  avait  été  long-temps  *on  coUèjM, 
t^orksliire  ,  où  il  ne  pensait  qu'à  lui  succéda  immédiatement.  Cb  de 
finir  ses  jouri  au  milieu  de  ses  pa-  tes  amis  en  mourant  lui  abandonH 
roissiens  qu'il  édifiait  par  ses  f  ertus,  sa  fuitune ,  dont  il  fit  le  jAus  nehle 
lorsque  la  doctriiie  et  tes  cérêiflonies  usage,  secondé  dans  la  distribulioft 
de  1  église  anglicane  lui  ayant  fait  de  ses  bienfaits  par  sa  leiiuBC,bdi» 
tuîtredesscrupLiles,il  se  joignit,  en  fille  du  docteur  Blackbum,aHteurd« 
177^,  à  une  réunion  d'ecclésiastj-  CçTifessioanal,  ï\.  moarat  A^é  it  SA 
ipiesdedillereuts  cultes  pour  récla-  ans,  en  1808.  Les  Sociuens  oa 
mer  auprès  du  parlement ,  contre  U  nouveaux  Unitaires,  dont  Priestley 
signature  des  trente-neuf  articles,  fut  l'un  dit  ptusardantsdefeoseun, 
Dts-lors,  il  se  sentit  obligé  par  sa  fondent  Leur  croyance  >  sur-  un  teol 
conscicuce,  ainsi  qu'il  le  dit,  pag.  »Dieu;  sur  la  mission  ^riiie  di 
289  de  son  Apr^gie ,  et  par  son  ■  Cbrist,  .dont  l'aMlieaticite  est  dé- 
respect  pour  le  culte  du  seul  Dieu  et  *  montrée  par  les  signes  et  les  mer- 
père  de  tous,  de  résigner  sou  béné-  »  veilles  que  Dieu  a  manifestés  par 
fice,quelque  sacrifice  qui  lui  en  cou-  «son  intermâliiLire  ;  sur  I4  reuv 
lât;  il  craignait  ,  ajoule-t-il ,  a  de  >  recliondeJésus;isur  unélat  fntoi 
»  perdre  la  paix  intérieure  et  l'es-  v  dans  lequel  s'eurcera  une  jiisliG* 
>  poir  de  la  miséricorde  de  Dieu.  ■  »  distfibutive.  »  Les  principaux  è 
Alors  Lindsey  remercia  la  duchesse  crits  de  Ijndsc;,  tons  eu  anglais  , 
de  Norlhumberlaud  qui  voulait  lu)  SQUl  ;  L  Apolo^pourréàgnerlâ 

Srociirer  l'emploi  de  chapelain  di|  curé  de   Catterùsk,    17741  is-S", 

uc  ,  sen  mari,  devenu  vice-roi  avec  une  5ui(e ,  1776  ,  iia-âo.  ;  ob- 

d'Irlandc  ;  ce  qui  eût  été  pour  lui  un  vrage  plein  de  recherches  sur  la  pki- 

hchemiuementàuaévécbé.  Il  poussa  lolugie  sacrée,  mais  quia  étéiâuli 

le  désintéressement  |.usqu'à  refuser  d'une  manière  solide  par  3.  Burgh, 

iine  pension  qu'elle  lui  offrait  sur  les  '[  fojr.  },  Bii&gk  et  G.  Bugham.  ) 

revenus  de  l'Irlaude,  et  vint  à  Loa-  II.  Ùm  lU  pricrts  réformé  jsIm 

dres,  où  il  fonda  une  congrégation  le  plan  au  docUur  S.  Clétrkt ,  k 

d'Unitaires,  qui,  seloBses  pieuxde-  Tiunge   de.  la   ehapelU  d'Ettex- 

sirf,devaitprofesscr  tecultedu  seu)  ^reel ,  avec  des  hymnes ,   1774) 

Dieu  véritable.  Cette  congrégation ,  ïp-B?.  IIL  Adrest*  d'adim  aux  p^ 

qui  se  re'unit  d'abord  dans  un  local  roissiens  de  CtUterick,  1778,!»^. 

provisoire  en  1 77  4  >  et  qui  tit  consr  IV.  Deux  Dissertations  stirX'évaa- 

iruire,  en  1778,  sa  chapelle  actuelle  gile  St.- Jean  et  sur  les  prières  adn> 

o'Essex -Street,  adopta  la  Uturgie  sées  i  Jésus-Chria ,  1779,  iii-8*. 

de  l'église  anglicane,  telle  qu'ellea  V.  Le  Catéchiste,  ou  Hechgrchti 

été  réformée  par  le  docteur  Clark»,  concentaat  le  seul  vrai  Dion  H 

Lindsey  rem^îtit  pendant  vingt  ans,  l'objet  du  cake  ,  1781  ,  itt.8".  \X 

ses  nouvelles  fonctions  ,  estimé  et  Essai  bistori^  sur tétat  Je  l^Jee- 

chéri  d'un  auditoire  reÉpectalile  et  trine  et  du  culte  des   Unitmins, 

d'un  grand  nombre  d'amis  du  pre;-  .1783  ,  in  -  8».  Liodsoy,  à^Êt  cd 

micr  rang.  Arrivé  à  sa  soixante-  écrit,  r^ioad  aux  attaqwB  do  l'M- 

dixième  apnée ,  il  ^tu  «Of\  tnitù-  que  I4^w|oo,  4!  dMUiE  obs  wri  ' 
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^uÀnn  unitaires.  VII.  Examen  ges, inspiraient  la  gaSte,  etfai^aient 

det  preuves  alléguées  par  M.' Ro-  Taloir  [es  plans  ou  deTanl;  enfin, 

iinsaa,  en/ofeurde  la  divimtéde  rien  n'e'tait  mieux  entendu  pour  la 

Jésus-Christ,    1785,   in-8".  VTII.  cradation  des  couleurs.  Le  Maséa 

fùtdiciœ   Priestliaiue  ,    ou    deuï  du  Lourre  possMe  dece  maître  ua 

Adresses  aux  étudions  d^  Oxford  Marché  aux  herbes,  dont  le  fond 

M  de  Cambridge,  in88  et  1790,  est  orné  de  monuments  de  sculpture 

%  part, ,  in-S",  IX.  Liste  de  leçons  et  d'arehiteclurE  ; — nn  Port  de  mer 

et      d'inUrprêtations  fausses  '  des  enrichi  d'un  grand  nombre  defigu- 

Ecritures.  X.  Considérations  sur  la  res,  dont  quelques-unes  dans  le  cos- 

wécessité  de  réviser  la  Litur^e ,  par  tume  grec  moderne.  Le  même  Mu- 

■m  protestant  Raccord  avec   lui-  sée  a  possède' sii  autres  tableamdu 

même.  Xi.  Conversations  suri' ido-  même  ,   savoir  :   L'arrivée  de   la 

Idtrie    chrétienne  ,    1792  ,    in-S",  flotte  hollandaise  aux  Dunes  ;  une 

Xll.  Cont^rsations  sur  le  gouverne-  Fête  publique  ;  les  Trois  Juifs;  une 

ment  divin,   montrant   que   toutes  Sainte-Famille  ;  un   Port  de  mer  ; 

choses  viennent  de  Dieu  et  sont  des  Paysans  ramassarU  du  foin, 

pour  Dieu  en  faveur  de  tous,  1803,  Les  deux  premiers  provenaient  de 

in-S".  XIII.  SetTnoTis,  publie's  peu  1a  collection  du  stathouder;  les  trois 

de  temps  après  la  mort  de  l'auteur ,  suivants ,  de  la  galerie  de  Vienne ,  et 

a  vol.  in-S".  La  doctrine  des  Uni'  ledemier,  delà  colleciion  de  Meck- 

taires  a  donné  lieu  à  un  grand  nom-  lenbourg-Scliwerin  ;  ils  ont  e'te'  en-  - 

bre  d'écrits  depuis  la  fin  du  sviii".  levés,  en   i8i5,  par  les  Pays-Bas, 

«ifccle.   M.  T.   Belsbam  ,  frère  de  l'Autriche  et  la  Prusse.  Il  v  avait  , 

l'historien,  a  puLlié  des  Mémoires  dans  la  galerie  de  Sainl-Cloiid,  un 

Mtr  la  vie  et  ùs  écrits  de  lÀndsey  ^  autre  tableau  de  Lîngelback ,  repré- 

l8ia,in-ia.                          B.  j.  sentant  V Arrivée  des  -oojageurs  à 

LINGELBACK  (JEiif),  peintre  l'hôtellerie,  dont   la  gravure    fait 

de  genre  et  de  paysage,  néà  Franc-  partie  du  Musée-royal,  publié  par 

fort  en  i&iS,  passa  en  Hollande  à  M.  H.  Laurent;  ce  tableau  a  e'tévolé 

l'âge  de  quinze  ans,  pour  se  perfec-  de  nuit,  en  juillet  i8i5.  On  a  aussi 

Donner ,  et  y  acquit  Beaucoup  de  ré-  de  lui  quelques  Marines  et  des  Paj- 

pulation:  il  vint  en  France,  en  164^.  sages  gravés  à  la  pointe,  d'un  goût 

IlpartitensuitepourRome.oùlesan-  très -spirituel.  Il  mourut  à  Amsier* 

tiquités,  les  fontaines,  les  foires,  les  dam  en  1687.                      P — s. 

charlatans,  furent  les  stùets  de  ses  LINGELSHEIM    (  GeoacE-Mi- 

ouvrages.  De  retour  en  Hollande,  en  cqei.]  ,  littérateur,  ne' à  Strasbourg 

i65o,  on  reconnut  facilement  les  dans  le  seizième  siècle ,  fut  prëcep- 

progrèsqii'ilaTaît.faitsen  France  et  têur  et  ensuite  conseiller  de  l'elec- 

en  Italie.  Ses  tableaux,  d'un  bon  ton  têur  Palatin,  C'était  un  homme  de 

de  conlenr,  oSïaient  des  ruines  anti-  beaucoup  de  mérite  ,  et  d'un  com- 

qnes.desanimaux.descliariotsrem-  nierce  sur.  Baudius  te  nomme  vir 

plisdeîoEesfisures,et  si  vraies, que  STivis  et  sapiens.  Lîngelsheim  était 

la  nature  semblait  les  avoir  formées;  Fort  lié  avec  de  Thou  ,  oui  lui  confia 

elles  embellissaient  un  paysage  ai-  le  manuscrit  de  sou  Histoire  pour 

mableet  très-frais.  Ses  lointains  d'un  la  revoir  et  y  faire  les  corrections 

bln-dair,  tescieb  légireineiiiaua-  courenables,  avant  dé  laUvrer   à 

Î3,. 
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l'im  pression.  L'ëdUion  revue  de 
cette  Iiistoire  es[  celle  de  Geoère  , 
ï6ao,  4  'ol-  in-fol.  Il  eittretenait 
une  correspondance  avec  Goldast  et 
Bongars;  et  l'on  a  publie',  long- 
temps après  sa  mort ,  dont  on  ne 
peut  fixer  l'e'poque  ,  un  recueil  de 
■e$  lettres  et  de  celtes  de  Bongaiw  : 
Mongarsii  et  LingelshsTnii  epistnlk.,~- 
Strasbourg,  1660,  in-ii.  On  regarda 
Lïngelshàm  comme  l'auteur  d'une 
critique  de.  l'hisloire  de  N,  D.  de 
Halle ,  par  Juste  Lipse  ,  publiée 
sous  ce  titre  :  Disserlatio  de  idolo 
Mallensi  Justi  Lipsii  mangonio  et 
pbaUrisomato,aeiie\heT^,  iGo5 , 
in-4'*. Scaliger lui  enfitcomplimenl; 
mais  Lingelsheim  lui  apprit  par  sa 
réponse,  tjue  le  véritable  auteur  était 
Pierre  Denaisius ,  assesseur  de  la 
chambre  impériale,  lequel  ne  voulait 
pas  être  Connu  ,  par  la  crainte  des 
jésuites.  Goldast  avait  été  l'éditeur 
de  celle  satire  ,  et  les  soupçons  se 
dirigèrent  sur  lui;  Bongars  lui'même 
n'en  fut  pas  à  l'abri.  Le  P.  Anastase 
Cocblet ,  religieux  carrae ,  ne  les 
ménagea  guère  dans  un  livre  qu'il 
publia  pour  la  défense  de  Juste  Lipse: 
j^atiestra  honoris  D.  virginis  ffal- 
lensis  ,pTO  Juito  Lipsio;  mais  ils 
cardèrent  le  silence,  et  l'ailàire  s'»- 
viua.y.UDict.deBaj^U.  W— s. 

LIHGENDES  (  Jeih  de  ),  pohe 
français  ,  né  à  Moulins  vers  i58a  ,, 
■eftt  d'autant  plus  facileoienl  une  ré- 
.  Cotation ,  qu'il  n'existait  encore  de, 
modèle  dans  aucun  geni-e.ll  fut  l'ami 
d'Hon.  d'Urfé  ,  de  Davity ,  de  Ber- . 
thelpi ,  etc.,  qui  lui  rendirent  ajn- 
plement  les  éloges  qu'il  leur  prodi- 
vuait:  il  mourut  jeune,  en  1616.. 
JH"',  Scudery  dît  que  Lingendes  a, 
dans  ses  vers  ,  un  air  amoureux  et 
passiatmé,qui  plaira  à  tous  ceux  nui 
aurODt le  cœur  tendre. Onadelui  des 
Stanc»s ,  gem«  de  poésie  dau  lequel 
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il  réussit  mieax  que  t*  plapart  de 
ses  contemporains  i  mais  dont  il  « 
été  mal  à  propos  regarde  comme  l'it  • 
vemeurj-rdes  Sonneti;—\me  Ode  à 
la  reine  mfere  de  Louis  XIII  ;  —  mie 
£légie  pour  Ovide,  imprimée  au- 
devant  de  la  traduction  des  Méta- 
morphoses ,  par  Henouard  ;  celte 
pièce  est  imit^  du  latin  de  Politien  : 
Colletet  la  trouvait  supérieure  b  l'a- 
riginal  ;  —  les  Changements  de  l* 
bergère  Iris  ,  à  la  princesse  de 
Con/i, Paris,  1618, in-m;  c'est 
ta  seconde  édition,  Lingendes  man- 
que d'invention;  mai$  ses  vers  ont 
de  l'élécance  et  de  l'harmonie.  Ou 
cite  quelquefois  les  suivants  1 


On  a  encore  de  Lingendes  une  tradiw 
tion  en  prose  des  Epîtres  d'Ovide, 
qu'il  entreprit ,  dit-il ,  pour  obéir 
à  deux  princesses  à  qui  illui  eût  été 
difficile  de  la  refuser  ;  il  la  publia , 
en  iSiS  ,  in-S".  Des  ai  épitrtt 
que  renferment  ce  vol.,  il  n'y  en  a 
que  i3  traduites  par  Lingendes;  Us 
autres  l'ont  été  par  Dunerron  ,  Des- 
pories,  La  Brosse,  Hédelin  et  Colle- 
tet, dontil  préféra  le  travail  au  sien. 
Celte  traduction,  quoique  médiocre , 
fut  réimprimée  en  1618,  el  pour  la 
troisième  fois,  en  lâ'ii.  Les  vers  de 
Lingendes  sont  insérés  dans  la  ^ia- 
^rt  des  Recueils  du  temps.  I^iioada 
Tillet  lui  a  donné  une  [da<%  sur  It 
Parnasse  français.  —  LiirGEiniu 
(Jean  de  J  ,  évèque  de  MAcon,  né 
en  1.S95  à  Moulins,  fut  choisi, en 
i6iy,  pour  précepteurs^  comte  de 
Moret ,  fils  nature!  de  Henri  IV  :  il 
perdit  cette  place  par  quelques  in- 
tr%ues  ;  mais  il  v  fut  rëtaÛi.  Q. 
l'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
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no  talent  pour  la  cliaire  ,  et  devint 
«uttônieroc  Louis  XIII ,  qui  le  nom- 
ma, eu  i643>  à  l'évëclië  (le  Sarlat  : 
il  fut  transféré,  en  i65o,  à  Mâcon, 
et  s'appliqua  au  gouvemenieiit  de 
son  diocèse,  avec  beaucoup  de  zèle , 

Sublia  des  statuts  synodaux ,  et  fit 
iSè'rentes  fondations  pieuses.  Il  fut 
de'putë  ,  en  i655,  à  l'asserablëe- 
genérale  du  clei'gé  ,  et  mourut  à 
HâcoD,  le  a  mai  i66S.  Ce  prélat 
avait  prononce',  en  jG^3  ,l' Oraiion 
funèbre  de  Louis  X1I1,  k  Paris,  et  en 
en  i6a7,celledeVictor-Aniéde'educ 
de  Savoie:  ces deuspiècessoni  impri- 
mées. Son  portrait  a  e'të  gravé  par  de 
Loisy,  io-4''. — LiiiGEBDES(Qaude 
DE  )  ,  cousin  des  précédents ,  ne'  à 
Houlins  en  iSgi  ,  entra  dans  la 
lociéie'  de  Je'sus ,  fut  recteur  du  col- 
l*^e  de  cette  ville,  et  se  distingua 
tur  son  talent  pour  la  chaire  ,  d  oit 
il  contribua  beaucoup  à  bannir  le 
mauvais  goût,  les  pointes  et  les  tri- 
viaiités.  Ses  sermons  ottt  été  puMiés 
«D  1066,  3  vûl.in-4''.  etin^.:il 
les  composait,  dit-un,  en  latin,  quoi- 
qu'il lés  prononçât  en  français  ;  et 
l'on  assure  que  ceux  qui  ont  paru  en 
français,  sous  son  nom,  en  a  vol. 
in-S".,  n'en  sont  qu'une  imitation 
imparfaite.  M.  Vauquelin  en  a  fait 
traduire  quelques-uns  pour  les  insé- 
rer dans  la  nouvelle  collection  in- 
titulée; Lesorateurs  chrétiens,  Ona 
encore  du  P.  de  Lingendes  ;  I,  Can- 
icils  pour  la  conduite  de  la  vie.  Il; 
fotivum  moaamentum  ah  urbe  Mo- 
Unensi  Delphino  oblatum,  m-^",  I! 
mouriitle  i6avril  i66o.     W — s. 

LINGDET  (  SiMON-NicoLAs- 
Benri  ) ,  ne'à  Beims  en  1^36,  e'tait 
petit-fîU  d'un  fermierdes  bords  de 
la  rivière  d'Aisne.  Son  père ,  qu'on 
avait  envoyé'  à  Farts  pour  y  suivre 
Sfs  e'tudes,  y  devint  professeur  de 
secoade ,  et  ensuite  »ous-{Hincipal  au 
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dansées  querelles  du  jann'nisme,  il 
perdit  sa  [4ace  par  suite  d'une  lettre 
de  cachet  qui  l'exilait  à  3o  lieues  de 
la  capitale,  et  vint  dès  ce  moment  se 
fixet  à  Reims.  Après  y  avoir  épousé 
la  fille  d'un  procureur,  il  fut  nommé 

E'effier  de  l'élection  ;  ce  qui  fit  dire  à 
inguet  fils,  qu'il  était  né  sous  les 
auspices  d'une  lettrede  cachet.  Son 
père  l'envoya  aussi  faire  ses  humani- 
tés dans  le  coll^  de  Paris  où  Im- 
même avait  professe'.  Le  jeune  lin- 
guet  s'y  distingua  de  la  manière  la 
plus  éclatïnle,  en  remportant  les 
troispremiers  prix  de  l'université,  au 
concours  de  i  >;  5 1 .  Un  début  si  bril- 
lant fut  remarqué  par  le  duc  de  Deux- 
Ponts,  qui  s' attacha  lejeune  homme, 
et  l'emmena  en  Pologne  ,  dans  le 
dessein  de  lui  procurer  de  l'avance- 
ment. Des  raisons  particulières  sé- 
parèrent Linguet  de  ce  protecteur; 
et ,  à  son  retour  en  France ,  la  cnltnre 
des  lettres  fixa  toute  son  attention. 
Il  ne  songeait  point  alors  â  suivre 
la  carrière  du  barreau.  Al'époque  où 
la  France  entreprit  la  guerre  de  Por- 
tugal ,  leprincedeBeauvaUjàquile 
comma  ndemeni  de  r  armée  fut  confié, 
détermina  Linguet  à  le  suivre  en  qua- 
lité de  secrétaire  ou  d'aide-de-camp 
pourlapartiedugénie.Le  plus  grand 
fruit  quele  jeune  auteur  recueillit  de 
ce  voyage,  fut  d'apprendre  l'espagnol 
pendant  son  séjour  a  Madrid  ,  ou  il 
publia  une  traduction  française  des 
principales  pièces  de  Caldéron  et  de 
Lopeî  de  fega.  Peu  de  temps  acres 
son  retour,  il  avait  dédié  au  roi  de 
Pologne  C  Stanislas  ) ,  son  ffistoire 
dusiecle  d' AlexandTe ,  par  laquelle 
il  débuta  dans  la  carrière  historique. 
Parvenu  à  l'âge  de  28  ans,  et  n'ayant 
point  d'état,  il  sentit  la  nécessité  de 
s'en  faire  un,  pour  se  conformer  aux 
X  de  sa  Camille;  il  se  dédda  pour 
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le  barreau  (  i  ).  Il  fut  d'abord  lie  «VH  butte  tuz  contrat ictio os, et  pent-tet 

d'AIembert,  qui  oUTraît  et  fermaità  à  l'envie,  les  revers  baLmcèrent sa 

son  gre'  les   portes   de  l'acadécaie  Eenotumée  ;  il  s'attira  des  disgrâces 

fraD^iiise.  On  lui  demanda  une  plaee  sans  nonibre  par  la  hardiesse  de  soi 

SiurLi'icuel.  Uexigeaquelquescoa-  caractère  ,  par  un  esprit    novatew 

tioiu ,  doDl  ce  dernier  ne  s'accom-  et  duminant ,  par  des  connaissances 

moda  point  ;  et  dès-lors  il  déclara  la  littéraires  plus  e'teoduet  que  ccUei 

guerre  i  d'AIembert,  à  l'acadëmie  et  de  beaucoup  d'autres  avocats ,  enfia, 

aux  philosophes.  On  sent  combien  par  une  diction  pleine  de  feu  et  de 

cet  ëvéDCjnent  dut  changer  la  direc-  saillies,  qui  indisposa  plus  d'esnia 

tiondes  idées eldes  vues  de  Linguet.  contre  lui,  qu'elle  ae  lui  valut  aad- 

Académicien,  il  eût  pu  cultiver  la  miraleurs.  Alliant  toujours  aus  de- 

Utte'ratiire  en  paii,  mûtic  ses  e'crits  ^fûrs  de  son  ëiat,  la  culture  des  Ict- 

dans  le  silence  du  calûiet,  mener  tres,ea  moinsdeiuatreansil  pahlii 

une  vie  douce  et  paisible  au  milieu  successivement  l'Histoire  des  Bévo- 

d'hommes  de  IclUes,  tous  prêts  à  Unions  de  V Emoire  Bomain ,  ceUe 

encourager  se»  succès.  Kefusè  à  l'a-  du  seiiième  siècle,  t\  sa  Théorie  àti 

cadémie ,  il  se  cnit  obligé  de  com-  'o'f  civiles,  ouvrage  qui  a  fait  taal 

battre  les  hommes  qui  l'avaient  re-  de  bruit,  et  qui  a  excité  tant  de  cU- 

poussé  de  leur  compagnie.  Ses  ou-  meurs.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce 

vrages  trouvèrent  partout  des  cen-  temps-là  que  le  duc  d'AiguUlou  le 

seurs.  Son  humeur  commença  dès-  choisit  poui'sondefenseur.Ilpohlii, 

lors  à  s'aigrir  ;  et  il  sacnfia  bientôt  POur  cet  ancien  commatidant  de  U 

9  des  discussions  polémiques  une  Bretagne,  un  mémoire  qui  eut  h 

partie  des  talents  qu'il  aurait  pu  em-  plus  grand  succès.  S'il  ne  justifia  du 

ployer  k  des  productions  plus  dura-  entièrement  son  client ,    i)  eut  is* 

blés.  Au  lieu  de  mettre  de  l'adresse  dresse  de  lier  sa  cause  avec  les  inté- 

et  des  ménagements  dans  sa  conduite  '^^'^^  ^'^  gouyerœmeut  ;  et  il  |«rniLt 

envers  ceux  qui  disposaient  delà  ^'°^^,  uon-seulemeut  i  le  sauver, 

fortune  et  des  honneurs,  Linguet ,  vià&  encore  à  lui  ouvrir  la  route  da 

doue  d'un  génie  vif,  impétueux,  ministère,  auquel  la  favenr  de  M", 

d'une  imagination  ardente  et  feco»-  Dubarry  le  fit  appeler  quelques  nw 

de,  et  plein  du  sentiment  desa  su-  après.  Depuis  cette  époque,  il  m 

péiiorilé,  brava  toutes  les  traverses,  plaida   peu  de  Causes  iiuportanls 

toutes  les  intr^ues;  et  seul,  sans  sans  qu'on  y  vit  figurer  Lin^ueL  Ce 

appui,  sans  preneurs ,  il  osa  entrer  fut  surtout  dans  l'a  flaire  criminelk 

dans  la  lice ,  et  mesurer  ses  forets  et  <1*'  comte  de  Horangiés ,  ceBire  la 

ses  talents  avec  les  premiers  écri-  Verrou  ,  qu'il  développa  toutes  les 

vains  de  son  temps.  On  conçoit  que  ressources    de    son    éloquence.  D 

cette  présomplimi  dut  lui  faire  une  plaidait  toujours  de  vive  toîx,  etu 

multitude  d'ennemis.   Cependant  il  vantait  de  n'avoir  jamais  perdu  ^ 

débuta  avec  le  plus  grand  éclat  de-  deux  procÈs.  •  Encore,  duait-il,  À 

vaut  les  tribunaux.  Mais  bientôt  en  «  je  bien  voulu  les  perdre.  »  Si  Lii- 

■■  guet  eût  été  assez  sage  et  assez  pn- 

(0  f^nVAuxHir-ao  atpin>m»(  j.  h  ocnt  pour  ne  pat  évciUer  l'amogr- 

i£ïïMitî'Kmu"4.  »'îirn™«ii"n'ls  propre  de  ses  rivaux,  s'il  ne  les  eâc 

McUiiwlaniaUlKlvuf,  ruiio<eawH«).  paspTovotpiés  |Mr  datsarcoMMS  p» 
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|iM,par  dcTiolenies  dtalribes,il  (Tan  «t  de  talent,  des  louanges  trës- 
ne  M  seriit  p»  tu  foreé  de  Intter  d^îcates  à  fempà'eur  Josepli ,  ce 
■ni  contre  ne  foiée  d'eanemis.  I.ej  prince,  qui  avait  goûté  l'écrit  sur  la 
trocals  le  rayèrent  de  leur  tablean  ;  liberté  de  U  navigation  de  l'Èscaiii , 
et  il  fut  tBttrdit  de  sa  foncdons  par  permit  k  l'auteur  de  veair  k  Vienne , 
wi  «rrêt  du  parle meni,  Linguet  fit  et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse' 
fclatwles  plaintes  tes  pi  os  amëres;  avec  une  gralificaiionde  mille  ducat». 
Ibis  ses  emportement»  et  ses  vocifé-  Mais  Lingoet ,  pousse  sans  ce»»é  pat 
riiions  injurieuses  finirent  par  lui  son  mauvais  génie.nesulpasconser- 
donier  des  torts  réels.  Oblige  de  ré-  ver  cette  faveur;  il  prit  la  dtfeiise  de 
Kwoer  aux  honoraires  du  barreau, il  Vao-der  NoOl  et  des  insurgés  duBra- 
cbercbanBdédommagementdansies  bant,  contre  l'empereur,  <jui  lui  fit 
lieoéficea  d'un  JourtuA  politique  ,  signifier  Tordre  de  quitter  see  Etals. 
ijai  eut  im  grand  nombre  de  lec-  Il  reparut  k  Paris ,  en  1 7g  1 ,  et  se 
leurs;  mais  h  ne  fôt  pas  long-temps  [H^enta  k  la  barre  de  l'asscmbloe 
unaia£spoïerM.deMaurepas,alon  constituante,  pour  y  d^eodre  les 
premier  mînistn,  et  sonionmalfut  droits  de  l'assemblcecolomalc  dcSt.- 
snp^mé.Craignaai  powr  sa  iiWrté,  Domingue,  et  attaquer  ce  qu'on  appe- 
3  w  retira  en  Suisse  ,  passa  en  tait  alors  \i  tyrannie  des  blancs. 
Hollande  ,  et  ensuite  eu  Ai^eterre  ,  Lorsqu'il  vil  le  rèene  de  b  terreur  se 
où  ion  s^onr  île  fat  pas  de  Ion-  manifester ,  il  voulut  y  écliapper  en 
Boe  durée  ;  car  n'ayant  iws  reçu  se  retifanr  au  fond  d'une  campagne  ; 
l'iecneil  (pli  crovait  mériter,  il  mais  il  fut  bientôt  découvert  et  con- 
te rendit  à  Bruxelles  ,  et  d  ne  pa-  duit  en  prison  :  il  y  resta  jusqn'au 
nissait  pas  éloigné  de  voaloir  s'y  a  messidor  (  17  juin  ing^  ),  où  il 
filer:  nuis  aprfes  ta  mort  de  M.  ia  fut  mis  en  jugement ,  a  ia  i^ropre 
Maurepas  ,  il  obtint  du  comte  de  sotlichatioti ,  et  ,  sans  avoir  été 
Tercennes  la  permission  de  rentref  admis  à  se  défendre,  cofidamné  Jt 
«  France.  Son  esprit  inquiet  et  re-  mort  parle  tribuital  (eVolufioHnaire 
muant  lui  snstita  encore  des  dis-  pour  avoir  encensé  les  despotes  da 
(races  ;  et  bientôt ,  sur  de  nouvelles  fieime  et  de  Londres.  II  subit 
^aintes ,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  la  mort  avec  courage.  On  doit 
oà  U  resta  plus  de  dens  ans.  Ayant  regretter  que  cet  homme,  doué  de 
promis  d'être  plus  circonspect,  it  idents  supérieurs  dans  plus  d'un 
sortit  de  cette  prison  en  1782  ,  et  genre  ,  u  ait  jamais  su  màttrisw 
fnt  esilé  à  Rrthel.  Craignant  de  vé-  u  fougne  de  ses  passions.  Les  re- 
jeter dans  une  longue  retraite,  il  re-  6roches  auxquels  sa  mémo'irene  peut 
tooma  k  Londres;  et  y  puMia,  dès  échapper  ,  sont  d'avoir  réfiaudu 
wnatriTée  ,  nft  Mémoire  contre  le'  trapd'aigreurdanssesc'crits,d^aToir 
ponvitir  arbitraire,  comme  pour  se  alternativement  servi  et  combattu 
)iuiifierd'enavotrfaitrapoiogiedans  lea-partis  opposés,  de  s'être  permis 
sa  Théorie  des  lois.  En  quittant  les  detout  fronder  sans  aucutic  retenue, 
bordidela Tamise, Linguefseretira  eàHn  d'avoir  quelquefois  poussé  le 

Ciu-la  seconde  fois  à  BruxéUes.aVec  paradoxe  i  un  tel  HOiht  qu'on  eût 
projet  de  se  livrer  entîferement  à  la    dit  qu'il  ne  le  cherdiail  que  comme 

'énacttondeses^nnolmpoliti'^uef;  une  occasion  de  faire    briller  svo 
et  aytnt  sa  adresser,  arec  beaucoup    esprit.  Linguet  était  d'une  tailtemc- 
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diocre  ,  très-maigre  ,  raanjné  de  I>r  Wn  écrit ,'  et  estime  potir  I^a  tIks- 

pcltte  've'rulc  :  sa  physionomie  n'ao-  judicieusea  et  utiles  qu'il  renferme, 

nonçait  luitleraeiit    ce  qu'il   était  ;  L'auteur  l'a  fondu  depuis  ni  grande 

mais,  lorsqiie  la    tribune  don uaii  partie  dans  xs  Anruileî.  yUl.L^ 

l'essor  3  ses  moyens  oratoires ,  sa  fi-  Dime  royale  attec  toiu  ses  ava»- 

cure  s'daimait  tout-a-rnup^jou  or-  tages  ,    1764  ;  nouvelle    éditioi», 

ganesedévcloppail.et  lûeDiôt  l'élo-  Luudres  et  Paiis  1787?  in -8°.  IX. 

quent  orateur  eûlraînait  tout  l'audi-  Lettre  du    mandarin  Moeitehing 

toire.MériantetsoupçonDeux,tlaïait  à  son  ami   Boeit-chang  ,   l'jGt. 

toujours  des  pistolets  sur  sa  taUe,  ne  Celle  brochure  arâj>port  aux  afTairei 

sortait  jamais  sans  être  armé  ,  ec  des.  Jésuites.  X.    Epitre  en  «ew 

enfermail  ses  domestiques  sous  clef::  d'un  G.  de  D.  à  un  de  ses  amSt, 

il  était  de  ^us  iôtéressé  ,  et  même  supplemeiit  aux  Mémoiresd'unefa- 

avai-e.  Persotme  ne  l'aidajt  dans  ses  meiue  ocai^'mie,  Liège,  1764, ift-8°. 

Iravans.  Il  fiiisait  seul  ses  jouraaui,  Cett«épiti<e,  adi<es5eeau  P.  B«rtier, 

et  il  eut  qiielque  temps  une  presse  et  d'autres  petites  pièces  de  vers , 

cLez  lui.  bous  iguorons  ce  qu'estde-  prouvent  qucLiaguet  avait  du  taleot 

venue  sa  bibliothèque  qu'un  dit  avoir  pour    la    poésie.    XI.    Soermté  , 

été   très  -  considérable.  Ses  écrits  tragédie  en  5  octet,  1764,  iit-8*. 

sussi  nombi'eui  que  vai'iéssont  :  I,  Cette  pièce,  où  il  y  a  des  vers  faen- 

fo^age  tai  lahj'rinthe  du  Jardin  reux. ,    s'eut    aucun  succès.    XII. 

du  Boi  ,    1153,  in-  ts.   II.   Les  Supplément,  ou  Troisième  Uttn, 

Femmes-Filles,  ptu-odie  d'Ifyper-  i^ôS,  in-S".  XIU.    Uittoin  des 

mnestre,  1759,  iu-12,  III.  Pros'  Révohttions  de  l'Ênann  romain, 

pectus  d'un  nouceau  spectacle  df  depuis  Auguste  jusqu  à  Constantin  , 

musiijue  ,    176a,  in-i3.  IV.  ffis-  1766,   deus  volumes  in-ia  :  elle 

taire  du  siècle  d'Alexandre ,  ktast.  ne  s'étend  qoe  jusqu'à  Trajan  in- 

(Paris),  17.(12,  itt-i3.  II  e'tait  dif-  clusivemecl,  quoiquesuivant  le|daa 

cile  de  reniermer  plus  d'éniditioa  et  de  l'auteur  elle  dut  compléter  les 

de  vraies  connaissances  dans  uD  plus  Révolutions  romaines  de  l'abbc  de 

court  espace.  Le  style  en  est  élégant  Vertot.  On  a  prétendu  que  Lii^jod , 

et  pur ,  mais  trop  épigraiomalique.  dans  cet  ouvrage ,  s'attachait  À  jus- 

V.  Mémoire  sur  un  objet  inté-  uâer  les  tyrans  ,  et  à  dejirecier  In 
fessant  pour  la  province  de  Picar~  plus  gran^  hommes  de  l'antiqmté: 
die ,  a\\  Projet  d'un  Canal  et  d'un  mais  pour  avoir  révoqué  en  doute 
Port  sur  ses  cotes ,  i764,in-8°. —  les  récits  dramatiques  de  Tacite  et 

VI.  Le  Fanatisme  des  PkHoso-  tes  anecdotes  suspectes  de  SuétoM, 
phes ,    1764.  in-S".  ;  ouvrage  un  il  ne  méritait  pas  d'être  regardé 

S  eu  récbaiiflc  du  discours  de  Jean-  comme  l'apologiste  de  la  tyrannie. 
acques  Rousseau  sur  le  danger  des  Sureau  de  Lamalle ,  dans  son  excel- 
sciences ,  mais  assez  plein  de  force  lent  discours  préliminaire  de  ia  tra- 
ct de  chaleur  pour  être  lu  arec  in-  duciion  de  Tacite,  développant  aVee 
te'rci ,  même  après  celui  du  célèbre  une  sagacité  peu  commoue  les  ptin- 
Genevois.  Vil.  Nécessité  d'une  cipes  de  la  constitution  des  Ramaios 
réforme  dans  l'administration  de  sous  les  empereurs ,  a  ,  fai«L  mtens 
la  justice  et  dans  les  lois  civiles  de  que  Linguet,  justifié  ces  tyrans,  et  d'> 
France,  1764,  iii-S°.  Celivreest  trouve  aucun  cantradicteur. -XIV. 
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£«  Cacomonade  ,  histoin  ptiUti-  démas,  01  Apolo^  de  l'auteur  d* 
que  et  morale  ,  traduite  de  l'aile-  la  Théorie  des  Uns  civiles ,  Londres,  ~ 
mand  du  docteur  P.angloss  par  U  1771  ,  id-iq,  XXVI.  Théorie  du' 
docteur  lui-même  depuis  son  retour  libelle ,  ou  i'^ii  de  calomnier  avec 
de  Constantinople ,  1766,-  în-ia;  fruit,  en  réponse  à  la  Théorie  da 
itouvelle  édition  augmentée  d'upe  i^arn^Iore  de  l'abbé  Moreltet,  Ams- 
Lettre  du  mêrac  auteur,  i'j67,iD-i'j.  terdam  ,  1775,  in-ia.  La  réponse 
Ce  fut  le  quatrième  chapitre  de  dm-  de  LÎDguet  est  bien  inférieure  à  réciit 
dide  de  Voltaire,  qui  fit  naître  cet  polémique  où  l'aU)éMorellel  combat 
e'crit.  XV.  Théoiie  des  lois  civiles,  ses  opinions  par  des  raisonnements  ' 
1767,  in-iJ,  et  1774,  3  vol.  fdciiisdeforceetparl'ironie.XXVIL 
iu-ia.  Ce  livre  réunit  au  coloris  Mémoire  pour  le  comte  de  Moran- 
d'un  style  brillant,  des  métaphores  gièi,  1773  ,  in-4°.  Ce  plaidoyer  est 
hânUes  ,  et  quelques  opinioas  ha-  le  triomphe  de  Linguet  au  barreau, 
sardées  sur  le  despotisme  et  la  ser-  et  sans  contredit  le  meilleur  de  ses 
viiude  ;  mais  elles  ont  été  prises  écrits  judiciaires.  Dignité ,  raison  , 
irop  à'  la  lettre  par  ses  détracteurs,  mesure ,  style  noble  et  sans  mflure, 
XVL  Histoire  impariiale  des  Je-  élégance  soutenue  ,  tout  s'y  ren- 
tuites ,  i768,in-o<'.  Ce  livre,  con-  contre  dans  l'accord  le  plus  parfait, 
damne'  à  être  brûle',  ne  sali^t  ni  les  (  Essai  sur  la  vie  et  les  outrages 
Jésuites,  ni  les  magistrats,  quoiqu'il  de  Linguet ,  narM.Gardaz,  avo- . 
renfermecequ'onapudiredemieux  cat.  )  XXVllL  Du  plus  heureux 
en  favenr  du  coriM  célèbre  qu'il  dé-  gouvernement,  ou  Parallèle  det 
fend,  X¥II.  Laveu  sincère,  ou  constitutions  p€liti(pies  de  VAsie 
Lettre  à  une  mère  sur  les  dangers  avec  celles  de  l'Europe,  I774)  » 
aue  court  la  jeunesse  en  se  UvratU  Yoï.ia-.it.XXÏX.Itéfiexions  pour  lit 
a  un  goût  trop  vif'pourla  liltéra-  comtesse  de  Béthune,etSupplèmerU, 
ture,  Paris,  17Ô8,  in-i2.  XVIIL  1775,10-4".  et  infi. Lecélèbreavo- 
Lettre  SUT  la  nouveUe  traduction  de  catGcrbier,  et  quelques-uns  de  ses 
Tacite  parM.L.  D.L.fi.,  1768,  confrères ,  y  furent  traites  sans  mé- 
îii-13.  Celte  lettre,  remplie  d'une,  sagement;  ce  qui  provoqua  l'arrêt 
bonne  critique ,  fit  tort  à  la  réputa-  du,  11  février  1774.  par  lequel  Lin- 
lion  dont  commençait  à  jouir  la  tra-  guet  fut  raye'  du  tableau  des  avocats, 
duction  de  la  Eletterie,  XIX.  La  XXX.  Requête  au  conseil  du  Soi 
Pierre  philosophale ,  1768,10-11.  contre  les  arrêts  des  "iij  mars  i']-^^ 
XX.  Théâtre  espagnol,  laOS  ,  et  ^février  1775.  On  trouve  dans 
4  vol.  in-12;  assez  estimé.  XXI.  quelques  exemplaires  deux  lettres 
l^s  canaux  navigables  pour  la  Pi-  de  Linguet  au  duc  d'Aiguillon ,  qui 
cardie  et  pour  la  France ,  1769,  sont  remarquables  par  l'énergie  et 
in-i-i.  XXIi.  Continuation  de  l'his-  la  vivacité  du  style.  XXXI.  Plai- 
toire  universelle  de  Hardion,  for-  doyers  divers  et  Discours  réunis 
laani  les  tomes  six  et  xx  ,  i76(),  dans  le  recueil  de  ses  mémoires  ju- 
in-i2.  XXIII.  Mémoire  pour  le  duc  diciaires,7vol,in-i'j,XXXII./o«'". 
d'Aiguillon,  1770,  ii)-4''-  XXIV.  nal  politique  et  littéraire,  commen- 
ieltres  sur  la  Théorie  des  lois  ce' en  octobre  1774,  et  continue 
tfiVîfcj,  Amsterdam,  1770,  in-12.  jusqu'en  1776.  La  suite  est  de  La- 
XXV.  Réponse  aux  docteurs  mo-  carpe,  qui  a  repris  ce  journal' depuis 
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le  33  aoât  1777  îusqu'en  mai  1778.  ComwU vttKMt  tw  taaperti^t  ée 

"iXXlU.  ÏU/lixioits  des  àx  corps  VEscmU  ,    1787  ,   9   vol.  in-S*. 

de  la  ville  de  Paris  sur  la  sunpres-  XLIII.  Discours  sur  ViaiUli  et  h 

tiaa  Ses  iarandes ,  i776.XX\iy.  prééminence  d^  la  ehinirgie  sur  la 

Essai  philosophiifue  sur  le  mono-  mÂi«cin«,  Broxellesrt  Paris,  1787, 

^sme,  1777,  in-8<».XXXV.  An-  'n-^.'^\Ay.  La  France  plus  qu'aiv- 

maies  politiques,  civiles  et  littéraires  glaise  ,    Bruxelles ,    1 788  ,  in-S*. 

du  dix-huitième  siècle,  cookmencé^  XLV.  Onsuent  pour  la  br&ure, 

«01777, îuterrompuespendaDlqiiet-  ^1^'  in-S".  XLVI.  Bxam««  des 

qoe  lemps,reprUesàParben  1790  outrages  de    FoUaire  ,  considéré 

et  lerminées  en  1793  ;  elles  sont  comme  poète,  connut  prosateur, 

composées  d«  179  numéros  qui  for-  comme  philosophe, Bra^tii\ei,i'}S&, 

■Knt  19  Toi.  in-S".  On  y  trouTe  des  îd-8°.  C'est  une  des  bonnes  produc- 

norceaux  de  littérature  d'un  bon  lionJi  littéraires  de  l'aiateur  ;  uns 

doix  :  elles  sont,eB  géoéral ,  écrites  être  lont-^-fait exempt  de  partiaUié, 

avec  chaleur ,  et  soUTentaTcc  goût;  il  s'y  montre  un  criti^ic  exercé  èuis 

suis  l'auteur,  tomours  tranchant ,  les  divers  genres  de  Utte'raturr. lin 

décide  de  tout  eljronde  tout  sans  a  paru ,  en  1817  ,  une  nouveUe  édi- 

Bcsnre:  pluNeurs  cahiers  excitèrent  tion  ,  augmentée  de  courtes  notes. 

deTiTesréclamations.(Voyez,/>eIa  XLSU.PoisU  deba>ujuermtte,plm 

foi  publiijue  eiver s  les  créanciers  de  d'emprunt,  et,  si  l'on  veut,  bieiiit 

l'Etati  Lettre  à  M.  Linguet  sur  le  plasdedeltes,enréduistaalesinip6tt 

iiQ'.TfU7né!vdesesannales,m-8<'.;  à  un  seul,  1789,  in-8<>.  }{:LVin. 

.Arrêt  de  la  Coar  du  parlement  qui  Lettre    à    l'encreur  Joseph    II 

amdamne  ce  1 16°.  numéro  à  être  surla  révolution  du  Brabant^  1789, 

trdléftA  Protestation  de  M.  Lin-  in-S".  IL.  Lettre  au   comité  pu- 

r)  contre  les  arrêts  du  Parlement  triotique  de  Bruxelles,  1789,10- 

Paris,  des  15  et  37  septembre  8°.    L.    Légitimité    du    divorce , 

I7']8.)  XXXVI.  icHre  au  comte  1789,  in-8".   LI.  Code   crim'nel 

<fc/'ergBfwief,Londres,i777,in-i8.  de  Joseph  II,    1790,  itt-8°.  LU. 

XXXVII. '^ijniZ/omana, Londres,  La  Prophétie  vérifiée ,  ou  Leltrts 

1777,  in-8''.  (Voy.  le  Journal  delà  au  comte deTrautmaiisdorff,QwÀ^ 

It6r«rw,i8i6,pag.54.jXXXVIIL  1790,  in-S».  LUI,  ColUctiondes 

Appela  ta  postérité ,  1779  <  tn-  ouvrages  relatif  s  à  la  revotutionda 

Sf.liXSlS..  Mémoires  sur  la  BaS'  Brabant .  1791 ,  in-8».  Lingiietest 

tiUe ,  Londres,  1783,  in-8°.  Lin-  encore  auteur  d'nn  Mémoire  tua- 

^stX  s'y  étend  principaleaieiit  sur  ee  nuscrit,  poar  le  département  de  le 

qui  lui  est  personnel ,  sur  ses  espé-  marine ,  sur  les  moyens  d^étahHr 

rances  futures ,  et  sur  la  crainte  pué-  des  signaux  par  la  lumière.  Ce  Mé- 

rileipi'ilaTaitifétreerapoisonnédau  moire  a  été  composé  en    178a, «t 

cette  prisiH)  d'état.  xL.  Mémoire  envoyé  au  ministre  delà  marine: il 

au  Roi,  contenant  sa  réclamMioit  en  existe  des  copies  mauiucrites. 

aetuéUemerU  patdante  au  Parle-  M.  Gardai ,  avocat  i  Lyon ,  a  pn- 

mentàe  Paris,  178(1,  in-8".  XLI.  ^ié  \a\  E  s  soi  historique  sur  latàe  A 

Béfiexions  sur  la  lainière,  1787,  lesouvrages  de  Linguet, l,jon,i9(A, 

in'«<i.,  où  l'on  trouve  des  aperçus  et  in^".,  et  M.  L.  Alexandre  Deréribi 

dc3  idées  trèc-reBurquablM.  XUl.  weifotice  pour  servir  à  fhistoira  de 
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la  vie  et,  des  écrits  de  S,-N,-H.  Un- 
guet  ,  ainsi  que  quelques  pamphlets 
teb  que  ceux-ci  ;  Qu'est-ce  i)M 
Lin^4et?  1790,  iii-8".  (^'est-ce 
donc  que  ce  train-là  ?  Il  règne  dans 
tous  ces  écrits  une  grande  partîalitë. 
OnaeDcore  Lingttetiana,oufyeaeil 
des  reparties  ingénieuses  et  bons 
mits  de  cet  auteur  ,  in-18.  J — b. 

LINliïRE(  FRiwçoia  PiTor  de), 
BQètesaiirique,néàParis,en  i6'j8, 
d'une  famille  d«rol)e,entrafort  jeune 
au  service. Doué  d'unefigurea^  réable, 
d'un  esprit  nf,  avec  des  manières  se- 
doisantes ,  il  eut  beaitcoup  de  succès 
aiiprbdesfeDimes,  etne  se  piqua  pas 
decoiutaoee.DeretouriParis,ilréus- 
ùt  dans  la  société'  par  sod  enjoue- 
illent.  Les  éditeurs  des  AnAalespoë' 
tiques  (  tome  ikvii  )  disait  qu'il 
initia  madame  Deshoulièrts  dans  les 
secrets  de  la  poésie  ;  mais  cet  hoti- 
Beur  est  ordinairement  attribua  à 
Hénaut,  Quoi  qu'il  eu  soit,  Linière 
était  des  amis  de  cette  dame  ;  et  elle' 
a  fait  de  lui  un  portrait  qui  ne  pa- 
rait pas  flatté  (i).  Elle  cherche  ce- 
pendant à  le  justifier  du  reproche 
d'irrâigion,  Linière  était  en  effet  ce 
qn'oa    nommait  de'jà  mi    aimable 

I')  '•''1  in*'.!""  7">.'»  ""•  ?i*«  amp— 
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d<$bauclié,  \^tt,  inconséquent,  et 
troc  occupé  de  ses  plaisirs  pour 
avoir  un  systfeme  arrêté;  mais  quel- 
ques couplets  trop  libres  sur  des  ob- 
jets respectables ,  ne  paraissent  pas 
suffisants  pour  lui  mériter  le  titre 
odieux  d'athée.  Il  composait  ses  ou- 
vrages avec  une  grande  facilité,  et 
ne  retouchait  jamais  ses  vers  ;  il  vint 
cependant  un  jour, dit-on, consulter 
Chapelain,  sur  quelques-unes  de  se» 
dernières  productions.  Chapelain, 
après  en  avoir  écouté  la  lecture,  lui 
dit:  ■  M.  lecbevalier,  vous  avez  beau- 
coup d'esprit,  et  de  bonnes  rentes  ] 
c'en  est  assez ,  croyez-moi ,  ne  faites 
point  de  vers  ;  le  titre  de  poète  est 
méprbable  daus  un  homme  de  qua- 
lité comme  vous,  »  Linière  sevengea 
par  l'ingénieuse  parodie  de  quelques 
scènes  du  Cid  (i),  et  par  des  epi- 
grammes  qui  couvrirent  de  ridicule 
le  malheureux  auteur  de  la  Pucelle. 
Boileau  ?  cité  Linière  dans  sa  ix'. 
satire,  comme  im  critique  judicieux; 
mais  quelques  observations  dépla- 
cées qu'il  se  permit  contre  la  fa- 
meuse e'pître  sur  le  passage  duRhin, 
exritïrent  la  bile  de  Boileau,  qui 
depuis  n'en  parla  plus  qu'avec  mé- 
pris. Linière  dépensa  toute  sa  for- 
tune dans  des  parties  de  plaisir;  et, 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fin  réduit  à 
emprunter  de  l'argent  à  ses  amis, 
Boileau  continua  toujours  de  hii  en 
prêter;  et  Liuière  allait  souvent  du 
même  pas,  au  premier  cabaret,faire- 
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11  habitait  une  maison  de  campagne 
près  de  Senlis  ;  et  c'est  pour  cettt 
raison  qu'on  l'a  quelquefois  nommé- 
l'athée  ou  l'idiot  de  Senlis.  II  mou- 
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rui  en  i^o4.  Ses  chansons  ei  ses 
epigrammes  sont  éparses  dans  les 
recueils  du  temps.  On  cite  encore  d« 
lui  :  Poésies  diverses ,  ou  Dialogues 
«n  forme  de  satire ,  du  docteur  Mé- 
taphraste,  et  du  seigneur  Albert  ^ 
sur  le  fait  du  maria^,  vol.  in-ia 
de  4^  psg- 1  sans  dale  et  sans  indica- 
tion du  lieu  de  l'ititpression.   W-s, 

UNIERSEREMONT  (Don  San- 
tiago), chef  d'escadre  espagnol,  ne 
à  Niort  vers  i^lîo  ,  servit  d'abor.l 
dans  l'ordre  de  Malte,  entra  auser- 
vice  d'Espagne ,  avant  la  révolution , 
et  parvint  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Envoyé'  en  mission  auprfes 
du  dey  d'Alger,  il  reçut  en  pre'sent 
un   damas   de  grand  prix ,  que  ce 

Ê rince  parlait  lui-même  à  son  côte. 
'e  retour  en  Espagne ,  la  cour  lui 
cuotia  une  mission  plus  importante 
sur  le  continent  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Le  roi  d'Espagne ,  alors 
allié  de  la  France  et  en  guerre  avec 
l'Angleterre,  crut,  pour  la  sûreté  de 
ses  colonies  ,  devoir  établir  sur 
leurs  cotes ,  vers  l'embouchure  de  la 
Plata ,  un  certain  nombre  de  cha- 
loupes canonnières,  dont  il  donna  le 
commandement  au  chevalier  de  Li- 
miers ,  avec  le  grade  de  contre-ami- 
ral :  mais  ses  elToris  et  ceux  du  ca- 
pitaine-général ne  purent  empêcher 
B^ienos-Ayres  de  tomber,  en  1806  , 
au  pouvoir  des  Anglais.  Retire'  à  la 
colonie  du  Saint-Sacrement,  Liniers 
forma  le  projet  de  reconque'rir  Bue- 
nos-Ayres.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Montevideo,  et  delà  se  mit  en  mar- 
che à  la  lèle  de  600  hommes ,  s'em- 
barqua.ensuite  sur  sa  flottille ,  dé- 
barqua ses  troupes  ,  fut  renforcé  par 
d'autres  colonnes  d'attaque,  et,  s'a- 
vançaulvers  Buenos-Ayres  ,  somma 
le  gëne'ral  Beresford  de  lui  remettre 
celte  capitale:  sur  son  refus  ,  le  com- 
.  bat  l'engagea  d'abord  hors  de  U. 
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Tille ,  puis  dins  la  ville  mime.  En- 
fin, à  la  suite  d'une  Capitulation,  Li- 
niers resta  maître  de  Buenos-Ayrts. 
La  cour  d'Espagne  lui  conféra,  va 
récompense, le  grade  de  capitaine- 
général  de  Rio  de  la  Plats.  En  1808, 
l'attention  de  l'empereur  Napoléon 
se  porta ,  dès  Baïonne,  sur  le  défen-' 
seurdeBoenos-Ayres, qui  était  Fran- 
çais de  naissance  et  qui  avait  d'ail- 
leurs consenti  à  recevoir  les  décora- 
tions du  nouvel  empirefrançais, pour 
la  défense  d'une  colonie  espagnole. 
On  oe  douta  point  que  son  inmiencB 
ne  garantît  à  l'usurpateur  de  la  cod- 
ronne  d'Espagne,  la  possession  de 
l'Amérique  méridionale  espagnole. 
Napoléon  lui  envoya,  le  la  mai, le 
sieur  Jeassenet ,  à  bord  de  la  cor- 
vette ta  Consolation,  avec  des  dépê- 
ches qui  lui  annoncèrent  la  révolu-> 
lioq  de  Baïonne.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant, Liniers  avaitreçu  d'Espagne 
l'avis  officiel  de  la  révolution  gui  a- 
vait  eu  lieu  à  Aranjuez  au  mois  de 
mars.  Se  trouvant  ainsi  placé  daai 
une  situation  embarrassante,  il  adap- 
ta une  marche  ambiguë  qui  de'plutaui 
Espagnols  d'Amérique  ;  et  il  publia, 
le  )5.  aoijt  1808  ,  une  proclamation 
équivoque.  Tout^ots  sa  popularité 
et  soa'inftuence  étaient  telles,  que  le 
commandeffleut  provisoire  lui  fut 
conféré  par  le  tribunal  de  l'audience 
royale  qui  s'empara  de  l'auiorité  » 
nom  de  Ferdinand  VIL  Cependant 
la  junte  de  Montevideo,  accusant  Li- 
niers d'être  dévoué  à  Napoléon ,  k 
déclara  en  insurrection,  et  réuuil  à 
soulever,  contre  lui,  trob  provincfst 
celles  de  la  Pai,  de  Chuquisaca  et 
de  Ciizco.  Mais  l*  grand  plan  d'in- 
surrection qui  devait  éclater  à  Bue- 
iios-Ayres,  ie  i".  janvier  1809, 
échoua,  Liniers  l'ayaut  fait  avorter 
en  arrêtant  et  en  exilantles chefs dn 
complot.  U  avait  rendu  au  gouTcr- 
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«UMnt  espagnol  un  compte  fidilede 
loutce  qui  s'éuît  passe, et  s'attendait 
à  recïTuir  l 'approbation  de  sa  uod- 
duLie ,  quand  il  vit  arriver  un  nuu' 
Teau  vice-roi,  don  Cisaeros ,  en- 
Toyé  par  la  iunle  centrale  qui  gou- 
Teroail  alors  l'Espagne.  Liuiers  œ 
Toulast  donner  aucun  ombra<;e  ,  se 
démit  du  commandement  pravisoire, 
et  fut  le  premier  à  faire  reconnaître 

niipia  l'ordre  de  la  iunle  de  retour- 
ner eu  Europe.  II  iii  des  représen- 
tations ,  et  obtint  l'autorisation  de  se 
retirer  à  Cordova  ,  à  160  lieues  de 
la  capitale ,  en  attoidant  la  réponse 
d'Espagne.  Il  vivait  paisiblement 
dans  cette  retraite ,  lorsque  le  bruit 
des  nouTelles  insurrections  de  Bue- 
nos-AjRK  arriva  jusqu'à  lui^  les  indé- 
pendants venaient  de  chasser  le  vice- 
roi,  et  de  secouer  le  joug  de  Ja  me'- 
Iropole.Linicrs  embrassa  aussitôt  la 
cause  royale,  rassembla  un  corps  de 
troupes ,  et  crut  pouvoir  opposer  le 
drapeau  royal  à  celui  des  indépen- 
dants. Ceux-ci  lîrent  marcher  des 
forces  contre  lui  ;  son  parti,. trop 
faible,  fut  disûp«!  :  lui-même  prit 
U  fuite,  et  fut  arrêté  le  6  août,à  5o 
lieues  de  Cordova,  ainsi  que  les 
principaux  chefs  du  parti  appelé 
aati-américain.  On  saisit  toute  U 
correspondance  de  Liniers  ,  où  l'on 
découvrit,  dit-on,  un  plan  combine 
Inidant  à  renverser  l'autorité  des 
indépendants ,  et  à  perpétuer  celle 
des  anti-américains.  Le  capilaine- 

§  nierai,  et  cinq  de  ses  compagnons 
'infortune ,  furent  condamnés  à 
ntort.Une  commission,  présidée  par 
un  membre  de  la  jimle  de  Buenos- 
Ayres ,  alla  au-devant  de  lui  à  60 
lieues  de  cette  capitale,  dans  laquelle 
Wne  crut. pas  prudent  défaire  eié- 
coier  la  sentence.  II  ne  lui  fut  ac- 
corde que  trois  heures  pour  se  pré- 
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parer  an  supplice.  Les  soldats  char- 
ge de  le  fusiller,  le  manquèrent  à 
cause  de  leur  extrême  agitation ,  et 
de  leur  répugnance  à  mettre  à  mort 
leur  ancien  général.  Liniers  leur 
cria  d'une  Toix  ferme  :  r  Au  nom 
B  de  Dieu,  ayez  pitié  de  moi;  js 
■  souSre  des  douleurs  atroces  :  ap< 
>  prochez-vouf ,  et  ne  me  manquez 
»  pas,  «  On  assure  que  les  chefs  de 
l'insurrection  se  jetèrent  à  l'instant 
sur  ce  malheureux. ,  et  lui  tirèrent 
dix  coups  de  pistolet  a  bout  por- 
tant. Ainsi  périt  Liniers  ,  victime 
d'une  faction  révolutionnaire,  le  a6 
août  i8og.  Celte  cruelle  exécution  a- 
vait  surtout  pour  but  de  frapper  de 
terreur  les  adversaires  de  l'indépen- 
dance. La  proce'dure  ne  fut  pas  ren- 
due publique.  Liniers  était  très-po- 
{>ulaire  parmi  les  militaires  et  la 
lasse  classe  du  peuple.  Sa  mort  ré- 
pand) tlatristessedansBnenoS'Ayres, 
oit  l'on  rendait  la  plus  éclatante  jus- 
tice à  ses  vertus.  B — p. 

LINI4Ë  (  Gbables  LmnjBUS,  « 
oui,  suivant  l'usage  de  Suède,  on 
donna  lors  de  son  anoblissement ,  le 
nom  DE  ) ,  de  tous  les  naturalistes 
du  xviii'.  siècle,  celui  dont  l'in- 
fluence a  été  la  plus  universelle, 
naquit  à  Roeshult ,  village  de  Smo- 
lande ,  en  Suède ,  de  Nîls  ou  Nicolas 
Linnxus ,  curé  de  ce  lieu ,  le  ^4  mai 
1^0^.  Comme  tant  d'autres  grands 
bommcs ,  il  reçut  d'abord  les  dures 
leçons  de  l'adversité'  ;  et  sa  vie  est 
même  l'une  de  celles  qui  oITrent  à  la 
jeunesse  les  exemples  les  plus  mé- 
morables de  ce  que  peuvent  le  cou- 
rage et  mie  vidonté  ferme.  Envoyé 
à  l'âge  de  dix  ans  dans  la  petileville 
de  Veiioe,  pour  y  suivre  l'école  la- 
tine, il  était  déjà  lellcmenl  entraîné 
par  la  passion  des  plantes ,  qu'il  né- 
gligeait SCS  classes  pour  courir  dans 
U  ctmpagoe;  et  son  pire  prjt  uu« 
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id^  si  fatme  de  s«s  dispvntions ,  pUcer  pir  lui  dans  ses  coars.  Dct 
qu'en  17^4  il  le  ™it  en  apprentis-  qu'il  ne  tutia  plus  avec  la  mbère,le 
■itge  cliei  UD  cordooDier.  Heureuse-  gëmedujeuneDaturalisteprîtreisor; 
ment  pour  Liune,  et,  l'on  peut  le  et  ce  fut  à  l'âge  de  vingt-trois  aiu , 
dire ,  pour  toutes  les  sciences  natu-  et  en  trarailiaiit  pour  Rudbed  et 
relies,  un  médecin  nomme  Roth-  poarCdsius,qucfaiigue'dudésun]re 
mau ,  ayant  eu  occasion  de  converser  et  de  l'irrégularité  qui  régnaient  alors 
avec  ce  jeune  homme  ,  s'aperçut  dans  les  méthodes  de  botanique  ,  et 
.qu'ilétaitdigued'unsautre  destinée,  surtout  dans  la  nomenclature  da 
It  lui  prêta  un  TouTTie^ort,  chercha  végétaux,  il  conçut  les  premières 
à  le  réconcilier  avec  son  père,  et  le  _  idées  delà  grande  réforme  qu'il  opén 
plaça  chez  Kilian  Stohxus ,  profes-  par  la  suite.  On  voit  même  dans  un 
leur  d'histoire  naturelle,  à  l'uni-  catalogue  qu'il  donna  en  i^Si ,  du 
Tcrsité  de  Luud,  Slobcus  ,  pendant  jardin  d'Upsal ,  les  premières  indi- 
quelque  temps ,  l'employa  comme  cations  delà  méthode  sesuellc.  lise 
copiste,  sans  se  douter  de  l«ut  c*  fit  assez  connaître  dès-lors  ,  pour 
qu  il  valait  ;  mais  l'ajant  suniris  à  £tre  envoyé  en  Laponie ,  aux  &aii 
étudier  pendant  la  nuit ,  il  lui  donn»  de  la  Société  royale  des  sciences 
jtius  d'attention  ,  et  lui  permit  de  se  d'Upsal ,  à  l'efTet  d'en  recueillir  H 
lervir  de  sa  bibliothèque.  Quelques  d'en  décrire  les  plantes.  Celsius  le 
libéralités  de  ce  maître  mirmt  le  père  avait  d^à  fait  un  voyage  bot*- 
jeune  Linnxus  en  état  de  se  rendre  cique  dans  ce  pays  ,  en  iGgS  ,  par 
k  runivcrsité  d'Upsal ,  oii  il  devait  ordiv  du  roi  Charles  XI  ;  mais  il 
trouver  plus  de  secours  pour  ses  n'avait  publié  que  le  premier  volume 
études  que  dans  celle  de  Lund.  C«-  de  ses  observations  :  les  six  autres , 
pendant  il  y  vécut  encore  dans  nn  tous  rédigés  ,  avaient  été  consnméi 
«tat  voisin  de  l'indigence  ;  il  ne  sub-  lors  du  grand  incendie  d'Upsal , 
«istait  qu'en  donnant  des  leçons  de  en  1703.  Linnsus,  charge  tu  re- 
latin a  d'autres  écoLers,  bien  qu'il  prendrece  travail,  parcourut,  pen- 
ne le  sût  guère  Lui-mËni£;  et  l'on  dant  l'été  de  1733  ,  avec  des, 
assure  qu'il  était  réduit  k  raccom-  peines  et  des  fatigues  incroyaUes , 
moder  pour  son  usage  les  vieux  les  cantons  les  plus  remarquâmes  de 
souliers  de  ses  camarades.  Ce  fut  cette  aQ'reuse  contrée  :  il  en  suivit 
encore  un  de  ses  maîtres  qni  le  tira  ta  principale  chaîne  de  montagnes , 
de  celte  misérable  situation.  Olaiis  descendit  jusqu'au  bord  de  la  mer 
Celsius  ,  professeor  de  théologie,  dans  la  Laponie  norvégienne,  et, 
travaillait  alors  à  son  Hiero-BotO'  après  avoir  fait  le  tour  du  goUe  de 
nicott.  Jugeant  qu'un  jeune  homme  Sothnie,  revint  à  Upsat  par  la  Fm- 
^jà  instruit  en  botanique ,  pourrait  lande  et  les  îles  d'.Mand.  Il  voulut 
raiderutilfmentdanssesreuerche*^  alors  donner  des  leçons  k  Upsal; 
il  donna  pendant  qodques  mots  ji  mais  un  professeur  nomme  Rosèn, 
!  la  n        ■              ■     '  


IJnncus  [a  nourriture  et  le  loge-  à  qui  sa  renommée  inspirait  de  li 

ment;  il  le  recommanda  ensuite  au  jalousie  ,  lui  fit  éprouver  des  désa- 

vienx  Olaiis  Rudbeck ,  qui  professait  gréments  qui  l'engagèrent  à  se  retirer 

alors  la  botanique  k  Upsal.  Celui-ci  à  f  ahlun ,  ville  de  DalécarUe ,  cclè- 

conGa  ht  direction  du  jardin  à  Lin-  bre  par  ses  mines  :  il  chercha ,  par 

Bxus,  et  se  fit  quel^pMfois  rem-  quelt|ne  ^atii^  de  U  médectiw  et 
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fuiet  leçmi»  de  mitiëralo^ ,  à  j  fienri  dans  les  serres  de  Cliflôrt , 
tubsbler  chëliveneet  ;  et  peut-être  pnr  les  sdiiis  et  les  procédés  in^é- 
scrail-il  demeure  dans  cette  position  nteux  de  Lîddxus.  C'est  anssï  cfaec 
obscure  ,  si  une  jeune  personne  dont  ClitTort  que  J.iiinxiis  commença  1 
il  devait  obtenir  la  main ,  et  qui  donner  de  i'msenilJe  i  ses  vues , 
pressentait  mieux  que  lui  tout  ce  et  à  eu  faire  les  premières  applica- 
^u'il  pouTÙt  devenir,  n'eût  exigé  catioDsgcnérates.L'histoiretialurelle 
qu'il  remit  leur  maria{;e  à  trais  ans.  iTait  été  traitée  dts-lors  dans  des 
LinaKiis  résolut  d'employer  cet  io'  ouvrages  nombreux  et  savants  :  mais 
tervalle  à  voyager  et  à  s'instruire  ;  les  espèces  qui  font  l'objet  définitif 
nuis  à  peine  élut-tl  arrive'  à  Ham-  de  celle  adence  .  n'e'taient  point  dis- 
boorg ,  qu'il  trouva  ses  ressour*  linguées  Deilement  les  ones  des  au- 
c«s  pecuniaii'ej  épuisées  ;  cepea-  très  ;  on  n'avait  point  essayé  d'oi 
djBt  il  réassit  encore  k  gagner  la  dooner  un  Catalogne  complet  ;  leurs 
BoUaode ,  et  à  se  présenter  devant  descriptions  n'étaient  point  rédi^»s 
Filliutre  Boerhaave.  C'est  de  ce  sur  nn  plan  sniforme ,  ni  rendues 
laoDient  que  la  fertime  commença  par  des  termes  d'une  signICcatîoD 
TétilabkiMat  à  changer  pour  lui.  préctsejlesmétbodesselonlesquellcs 
Boerhaave  ne  fat  pas  moin  gène'-  ouïes  avait  distribuées,  n'étaient  pas 
nnx  pour  Linnaeus  que  pour  tant  rigoureuses  ,  ni  tellement  assujélîes 
d'autres  jeunes  gens  auxquels  ce  dans  toutes  leurs  subdivisions  à  des 
pand  médedm  ouvrit  les  routes  de  caractères  comparables ,  que  l'on 
h  ceiébrile  ;  il  le  fit  coiuiaître  à  un  ne  pût  jamais  hésiter  sur  la  plat^ 
riche  projoiétaire  ,  Bommé  George  qui  devait  être  donnée  à  l'être  qiw 
Cliffort,  qui  avait  la  passion  de  l'hi»-  1  on  étudiait  :  enfin  les  noms  que 
toirenaiurdle,«tquipossedaitàHar-  l'on  assignait  aux  espèces  variaient 
tecamp,  entre  Leyde  et  Harlem,  un  au  gré  de  chaque  auteur;  et  l'on 
jardin  ,  un  cabinet  et  une  hibliolhé-  était  souvent  réduit  à  se  servir  d« 
que  magidfiques.  LùinKus  demeura     phrases  descriptives  qu'aucune  mé- 

rdant  trois  ans  dan*  la  maison  moire  ne  pouvait  retenir.  Tds  fu- 
cet  exc^cnt  homme ,  jouissant  rent  les  inconvénients  qui  frappèrent 
abondamment  de  tons  les  secours  Linnxus,  et  auxquels  il  jugea  qu'il 
^i  pouvaient  étendre  ses  connais*  était  nécessaire  de  remédier  avant 
lance  et  favoris»  le  déreloppemeiU  de  s'occuper  des  progrès  de  la 
de  ses  idées  :  aussi  n'a-t-il  manqué  science.  Pour  cet  effet ,  il  fallait 
aucune  occasion  de  puhlier  tout  ce     imaginer  des  méthodes  de  distribu- 

Îu'il  devait  à  CliSôrt  ;  et  l'on  peut  tion  capaMes  d'embrasser  tous  les 
ire  qu'il  a  immortalisé  ce  bienfait  êtres  ,  fondées  sur  des  caracttret 
leur,  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  tranchés,  et  dont  les  subditisions 
cbexlui(  ^0^41  Cliffo&t  ) ,  l'ffor-  da  même  ordre  fussent  prises  dani 
tus  CUffortianut  surtout  ,  Leyde ,  des  organes  semblables  ,  afin  de 
1736,  ai-k"-,  ouvrage  coo»dérable  pouvoir  toujours  âlre  mises  en  op- 
et  orné  de  trcntenleux  planclies  qui  position;  il  fallait  encore  inventer 
n'avaisnt  point  alors  d'égales  dans  des  termes  assez  nombreux  pour  in- 
Icur  genre.  La  dissartation  ialitulée ,  dîquer  les  prodigieuses  vanélés  de 
JViUfs  £^^/^ortûin<s, contient  la  des-  conformation  ctu'on  observe  dans 
criftioa   tl'nii  Inmoîm  qui  avait    les  Itns,  «idéUiùrce^  termes  avec 
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usez  de  pr^cùton  pour  que  l'em-  leurs  seres  el  1«  mode  de  Irar  îécm- 

S  toi  n'en  f&l  jamais  équivoque  :  en-  dation  ;  à  traeer  les  règles  à  suivre 

n  il  était  nécessaire  de  faire  une  dans  la  détenninâtîon  de  leurs  ea- 

revue  générale  de  tous  les  êtres  dé-  ractèrcs ,  l'imposition  de  leurs  noins, 

crils  dans  les  auteurs  précédents  ,  et  l'examen   de  leurs  difTérences  ,  le 

de  tous  ceux  que  l'on  pourrait  re-  *  rappel  des  Tariétés  k  leurs  espèces 

cueillir  dans  des  Toyaces  ou  ras-  pnmitiTes,  le  choix  de  leurs  syno- 

eetnbler  dans  des    cabinets;  d'en  nymes,  la  manièrede  les  deVrire, 

dresser  un  catalogue  complet,  raneé  et  la  recliercbe  de  lears  vertus.  L'ao- 

d'après  la  méthode  convenue  ;  de  teur  étendit  la  première  partie  de 

les  décrire  d'après  la  terminologie  cette  espèce  de  programme  dans  mi 

éCabUe  ,et  de  leur  imposer  des  nomi  ouvrage  intitule'  Bimiotheca  Bo- 

commodes,  lesquels,  au  moyen  des  TAfiicArecenseits îibros  plus  miUe 

précautions  indiquées,  deviendraient  de  planti- hue  uique  editos  secun- 

invariables.  La.  première   éluuche  dànt  Sj-slema  auelons  nalwaîe, 

de    celte    immense  entreprise   fut  Amsterdira,  1736,  La  seconde  par- 

cODsiguée  dans  deux  petits  écrits,  liedece'mémeprogrammc,  ou  celle 

qui  ont  été  les  germes  de  tout  ce  qui  regarde  l'Iiistoire  des  systèmes, 

que  Linnxus  a   fait  depuis  ;   son  fut  développée  dans  les    Classes 

Ststema    Natvhx  ,    seu  Re^na  I'LASTAKuii,seuS_}stemata  plan- 

tria  naiurof  sj-stematicè  jrr^tosita  ,  laitm  1  mnia  à  frmtificalione  de- 

per  classes  ,  ordines ,  gênera   et  lumpta,  Leyde,  1738,  iaS",  Tout 

species  , publié  eu  173?  ,  à  Leyde,  ce  qui  a  rapport  aux  règles  à  suivre 

par  les  soins  de  Jean-François  Gro-  dans  le  chois  et  la  création  des  noms 

novius  et  d'Isaac  Lawson,  en  trois  fut  expliqué  en  détail  dans  la  Cit/- 

tableaux d'[me  feuille  chacim;etses  tica  Botahica  in    quà  nomiiM 

FuNDAMEfiTj  BoTAHicA  qutc  ma-  plantana»  generictt  specijica  et  va- 

jûTum     operura   prodromi    ÎTUtar  riantia  examini  iubjieiuntur ,  etc. , 

theoriam    sâeniiœ    bntanicee   per  Leyde,  1737,  inS".  Ces  trois  ou- 

breves  apkorismos  tradunt,  impri-  vragcs  commencèrent  la  grande  ré- 

més  à  Amsterdam  en  1736,  un  petit  forme  de  la  botanique;  mais  quinze 

volume  in-8°.  de  0,6  pages.  Ce  se-  ans  après,  toute  la  doctrine  de  Lin* 

coud  écrit ,  qui  aurait  pu  précéder  nzns,  sur  ces  diSerenls  sujets,  fut 

l'autre ,  puisqu'il  en  est  en  quelque  reproduite  dans  son  ensemble,  coor- 

sorte  la  théorie,  était,  selon  l'au-  donnée  dans  ses  parties ,  et  appuyée 

teur,  le  résultat  de  sept  années  d'é-  d'exemples  dans  la  Pbilosopbij 

tudes  et  de  l'examen  de  huit  mille  BoTAnicAinipmexpUcantur  Jun- 

plantes.  Il  contient,  en  trois  cent  damentahotanica,SlozV}io\iSL,i-j^i, 

Soixanle-cin^aphorismes.tOUtesleS  in-S".  Cet  ouvrage  où,   à  travers 

règles  qui  devaient  conduire  it  une  les  difficulté  d'un  langage  fort  dif- 

botanique  plus  régulière  qu'il  n'en  férentdulatinordinaire,  quelquefois 

avait  existé  jusque-là.  L'esprit  érai-  obscur  i>ar  son  extrême  concision, 

uemment  méthodique  de  Linnaeus  autant  que  par  les  allusions  et  la 

s'y  appHque  à  classer  les  auteurs  ,  métaphores  dont  il  est  rempli ,  l'on 

les  systèmes,  toutes  les  parties  des  prouve  à  chaque  page  des  preuves  de 

plantes,  et  surtout  celles  de  leur  la  finesse  d'esprit  la  plus  rare  ,  et  de 

ituctificatton;  k  y' bin  conn^tn  la  profondsor  d'obserralioo  la  pla> 
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A^mnte,  «jâid-d'un  iscnb  dmt  hucti&ê  iffte  \is  Fattdamenta  bota- 

«n  peut  dire  qu'il  n'y  Avait  point  eu  niea.  Linnxus  y  distribuait,  d*après 

«t'eieraple  auparavant.  Il  est  devenu  ses  principes  ,  les  trois  règnes  de  la 

en  quelque  sorte. une  loi  foudamen-  nature.  Le  règne  minerai ,  place'  la 

taie ,  reconnue  de  tous  les  hoianis-  premier  ,   se  divisait  en   pierres  , 

tes,  et  à  laquelle  ils  se  conforment  comprenant  les  sels,  les  coniliiisti' 

avec    s»in ,    pour    leurs   descrip-  blés  et  les  me'taux,  et  enfossily, 

tioBS,pour  l'emploi  de  leurs  t^-  danslesquels  serangeaientles  terres^ 

mes ,  et  jusque  dans  le  chois  âes  Ses  eonorétions  et  les  pétrifications, 

noms  qu'ils  sont  sans  cesse  obliges  Le  règne  yé^éul  y  était  divise  d'a- 

de  créer  poor  designer  les  plantes  prtfi  cette  autre  métbode  devenues! 

que  Linnanis  n'a  point  connues.  L'au-  célèbre  sons    le  nom  de   système 

lorilé  de  ce  livre  est  encoreen  pleine  Sexuel ,  et  fondée  sur  la  position  re- 

flçieiir sur  tous  les  points ,  m^gré  lalive,  sur  la  proportion,  sur  la 

lagrandequantitedevégetauxquede  connexion  ou  la  distinction  ,  et  enfin 

aombreus  voyaj^es  ont  procurés  de-  sur  le  nombre  d«s  étamines  et  dei 

]Hiis  sa  pdilication,  et  quoiqne  des  pistils.  Enfin ,  le  règne  animal  qui 

observateurs    habiles  aiwt    ajoute  terminait  cette  première  édition,»» 

Hoeinfinitéde  faitsàceuxquiétaient  divisait  en  quiârupèdes,  oiseaux, 

connus  à  cette  époque ,  principale-  reptiles  ,  paissons ,  insectes  et  vers, 

ment  sur  l'anatomie  végétale,  et  sur  L^cëtacés  se  trouvaient  encore  par- 

Xa  structure  intérieure  des  fruits  et  nû  tes  poissons.  Les  genres  dés  ani- 

des  semences.  On  l'a  réimprimé  une  mauX  étaient  d^à  distingués  par  des 

multitude  de  fois ,  et  il  en  existe  un  caractères  ,  mais  les    espèces  n'y 

■ombre  prodigieux  de  commentai-'  étaient  que  nomme'es;  et,  pour  les    , 

res  ;  car  on  peut  dire  que  les  ouvra-  végétaux,  il  n'y  avait  encore  qu« 

ges  élémentaires  de  botanique  n'ont  des  noms  de  genres.  L'auteur  tra- 

guère  été  que  des  abrégés  ou  des  eX'  vailla  constamment ,  depuis  lors ,  à 

plicationsdni'/u^ophMfiotanica,  pMfectionner  et  à  étendre  ce  pre- 

jusqu'au  montent  où  les  travaux  dé  mier  plan,  en  appliquant  par'  de- 

M.  de  Jussieu  ont  commencé  âintro=  grés  à  tous  tes  genres  et  à  toutes  tes 

duire  dans  ces  sortes  d'écrits  les  espèces  qu'il  pût  connaître  ,  des  ca- 

principesdelaméthodenaturelle.Au'  raetères  et  des  synonymes  exacts, 

reste,  la  doctrine  établie  dans  les  L'ouvraEe,dans  sa  généralité',  et  en 

Fundaiaenta  Botatdca ,  et  dans  les  tant  qu'il  offrait  l'ensemble  des  trois 

ouvragesquileur  servent  de  dévelop-  règnes, eut,  pendant  la  viedeLin- 

pement ,  n'était  pas  applicaUe  seu-  nxus ,  onze  autres  éditions  succesai- 

lement  an  règne  végétal;  et  en  effet,  ves  :  mais  dans  ce  nombre ,  il  n'en 

Lintueus  a  été  guidé  par  les  mêmes  est  que  quatre,  toutes  imprimées  k 

règles  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  Stot^Iiolm,  qui  aient  éprouvé  des 

rhist«ire  naturelle  ;  peut-être  mJme  changements  ;  les  àulrçs  ne  sont  que 

l»  a|q)lications  qu'il  en  a  faites  au  des  réimpressions.  Ces  quatre  édi- 

règn«  animal,  ont  elles  été  les  plus  lions  originales  sont  là  deuxième  do 
beureuses.  Les  trois  feuilles  snr  les-  1740,  in-S".  de  86  pages;  la  sixii- 
quelles  fwent  d'abord  istprimés,  en'  me  de  1^4^,  in-d".  de  iz33  |iàges; 
1 735 ,  les  pmniers  linéam^ts  du  kl  dixièmede  1 767 ,  en  3  vol.  11^0°. , 
Sj'ftema  natunt ,  ont  encor*  plu«  tin  poDr  chaqus  rifn*;  et  la  dooùi- 
,   xxir. .  _  ,  ,    34 
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deux,  pour  les  animaux.  La  qualDr-  tagë  la  vogue  de  cette  nomencM' 
tîËme  et  derniËre  édition ,  donnée  ture;  et  même  devos  jours  on  n'en 
par  Gmelin  ,  est  de, dix  forts  toIu-  suit  pas  d'antres  dans  dirers  jar- 
mes  în-8*. ,  dont  sept  pour  les  ani-  dins ,  et  dans  beancoiip  d'ouvrages, 
maux,  et  deux  pour  les  punies.  On  CepciulaDt ,  bien  qu'elle  soit  d'un* 
l'a  tâtajiniaée  à  Lyon  et  ailleurs,  application  facile ,  elle  ne  surpassa 
Tel  a  été  l'accroUsement  prodigieux  point  sous  cC  rapport  les  méthodes 
d'un  livre  compris  oiiginairemrat  en  qui  l'araicgit  precraee  ;  et  à  d'antre* 
trois  feuilles.  CêpeDdani  la  partie  bo-  égards ,  elle  a  des  vices  que  l'on  m 
taniquedu  Sj'stemanaturœaétéea-  peut  méconnaître,  particulièrNneat 
core  particulièrement  développée  celui  de  rapprocher  souvent  les  plan- 
dans  des  ouvrages  spéciaux.  Dèt..  tes,  contre  toutes  les  analogies  ds 
1^3^ ,  Linnxus  donna  les  caractères  Icur  structure.  L'auteur  n'avait  pu 
des  genres  avec  étendue,  sous  le  ti-  même  le  mérite  de  l'invention  :  non 
tre  de  Ge«bka  Pi.jnT4iiuu  se~  seulement  il  n'avait  pas  découvot 
eundàm  numerum  ,figaram ,  situm  le  sexe  des  plantes ,  comme  une  sor- 
t  proportionem  omrùum  fruciijica^  ta  d'opinion  ^toiHilaire  le  lui  attri- 
titirnspaHium,  Leyde,  1^37,10  bue  ;  celte  graude  découverte  due  à 
8°.;  livre  qui  a  ëte  réimprimé  cinq  Millington,  professiéur  d'Oxford,fut 
fois  de  son  vivant.  La  bmtjèmeédi-  prouvée  d'après  l'expérience,  par 
tiou.par  Scbreber,est  en  deux  vo-  Bobart,en  i(>8i  ;  soutenue  en  iWj, 
lûmes ,  Francfort ,  1789  et  1791.  parGrewjen  1686;  pirilai;  «I 
Mais  cène  fut  qu'en  i-]%^,  qu'il  Vaillant  en  lit ,  en  1718  ,  l'ol^d 
donna  l'énumeration  des  espaces,  d'une  dissertation  particulière,  on  il 
sivec  les  synonymies ,  dans  ses  Spe-  eut  le  tort  de  ne  menlîoiiner  aocnn 
giesplMttanim,iv(A,iaS°., Stock*  de  ses  prédécesseurs.  Il  y  a  ^ui; 
iiolm,  1753;  ouvrage  qu'il  n'a  râm-  un  médecin  de  WoHenbultd ,  nom- 
primé  qu'une  fois,  en  1 763 .  mais  mé  BuicLhaid ,  avait  montre  ,  dès 
auquel  û  a  donné  «leux  suppléments  1703 ,  dans  une  lettre  à  Lei&tiîti, 
intitulés  àfanlissa.  La  dernière  édi-  qu'il  serait  possible  de  fonder  um 
tion,pai  Wildenow,adéjJibuilTO-  méthode  botanique  aur  les  orgauM 
lûmes  ,  sans  être  terminée.  La  for-  sexuels ,  et  il  avait  indiqué  dès4ait 
tune  des  diverses  parties  dn  Sysie-  presque  toutes  les  considératioiis  dont 
ma  naturœ  n'a  pas  élé  la  même  k  Liniueus  a  fait  usage  (  f'ojcex  J.-H. 
beaucoup  pris.  Tout  le  monde  sait  Burcxhabd  ,  tom.  VI ,  pag.  390 }. 
que  c'est  eu  botanique  queLinnanisa  Ainsi  l'on  ne  doit  point  placer  lami^ 
obtenu  le  plus  de  succès  et  de  gloire,  thodesexuelleaunombredeaserrics 
Sa  nomenclature  fut  promplement  '  que  Linné  s  rendus  k  la  science,  ni 
adoptée  ;  et  encore  aujourd'hui  c'est  même  parmi  les  causes  qui  ont  «»• 
la  seule  quel'on  suive  g^éralement.  tribué  à  l'empire  que  cet  homme  cé> 
Dans  quelque  pays,  si  éloigne  qu'il,  lèbre  a  obtenu  en  botaniqne.  Cest, 
ioit,  ou  il  existe  des  botanistes  ou  nous  le  répetons  ,^3  l'tftade  disiindt 
mêmedet  jardiniers  un.  )>eu  instruits,  qu'il  a  faite  de  chaqQe  espace,,  à  la 
il  suffît  poursefairemtcndrededé-  légidarilé  et  au  dÂaîldeses  carac 
signer  une  plante  pr  son  nom  Lia-  tères  de  genres ,  au  soin  qu'il  prit 
ncwn.  Poiaaut  un  grand  nombt«  d'm  écarter  tsutei  Us  a 
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nriiUes ,  tttUt  qa«  la  granttenr  d  jm  se  faire  jour ,  «t  qu'il  m  eit  de- 
liconlenr,  à  h  précision  énergique  Tenu  aussi  pour  qudquetempslemo- 
de  MD  lat)gat;e  technique ,  et  surrout  aile  et  le  législateur  :  mais  les  ou- 
àbcommoditéde  sa  nomenclature,  vrages  de  PaJlas  et  de  Fabricius  ,  et 
qu'il  «dû  cet  avantage.  Cette  dernière  ceux  de  quelques  zoologûtcsTÎTants, 
prérogative  tint  surtout  à  l'idée  heu-  Tinreat  bientôt  donner  à  l'hisioin 
reusequ'ii  eut,  dans  ses  Specitsplan-  de»  ansnaux  use  extension  telle,  que 
tarum,  et  ensuite  dans  la  dixième  Luincus  resta  promptemeat  en  ar^ 
édition  du  5^jtema  ntttunr,  de  dé-  rière.  Son  règne  minéral,  comme  il 
signer  chaque  esptceparunseulnom  en  convient  lui-mfme,  ne  lui  a  point 
oidiDairement  adjectif,  qu'il  appe-  donné  de  sujet  de  se  glorifier  :  quoi- 
Isitnoni  trivial,  et  qui,  s'ajoutant  qu'ilaiten  le  mérite, danssa  sixième 
au  nom  du  genre ,  tenait  lieu  de  ces  édition ,  de  faire  connaître  l'impor- 
iHgues  phrases  usitëes  auparavant,  tance  des  formes  cristallines  ,  il  ns 
La  mémoire  se  trouva  tellement  sou-  conHut  pas  les  caractères  essentiels  de 
ligéepar  cet  artifice  si  simple, qu'on  ^  formes  ;  il  leur  soiimii  si  despo- 
M  voulut  plus  suivre  d'autre  auteur;  tiquement  les  minéraux  figurés,  qu'il' 
«t  l'on  peut  dire  que  c'est  à  dater  de  range»  dns  les  mêmes  genres  tous 
eeite  époque ,  et  principalement  par  ceux  qui  avaient  à-peii-prts  la  méma 
ce  moyen,  qneT.innrais  parvint  aé-  ferme,  quelle  que  fût  leur  composi-- 
cUpser  les  autres  botanistes.  Dans  le  tion  chimique.  Aucun  minéralogiste 
règne  animal,  Linnxus  avait,  outre  ne  voulut  se  soumettreàune  méthode 
cet  avantage  ^éral,  des  mérites  si  aiiitraire;  et  son  contemporain' 
particuliers  qui  auraient  pu  lui  don-  et  compatriote,  Wallerius,  domina' 
ner,dèslecommencement,unepré^  ^'^^  cette  partie,  même  en  Suède. 
iBinracenon  moins  grande  que  cetle  ^SysteitiaiiaturœA  été,  aussi  bien 
dont  il  jouit  m  botanique.  Ses  djvi-  quelePAi^fuojiAia  botanica ,  r&m- 
nons  de  tous  les  ordres  étaient  beau-  primé  en  plusieurs  pays,  traduit 
cmpplns  conformes  aux  rapports  m  diverses  langues,  et  commenté  par 
■utôrelsiilclassail  pour  la  première  "•'  grand  nombre  de  naturalistes: 
fois  un  grand  nombre  d'espèces  ;  et,  (^  ■  fait  des  livres  et  des  recueils 
pour  les  insectes  surtout,  il  était  le  degravures,  uniquement  dans  la  vus 
premier  qui  ffit  descmdu  jusqu'à  ca-'  ^'^n  faciliter  l'étude.  Il  nons  serait 
nclérîserel  i  nommer  les  espites  impossiUe  de  parler  «a  détail  de- 
particulières  ;mab  il  eut  dansfiuSàn,  ^i*^  ces  ouvrages:  c'est  mfme  assef 
poorles  quadrupèdes  et  pour  les  oi-  °ous  occuper  de  l'ouvrage  primitif 
uanx,  un  rival douéde  trop  de  ta-  auquel  ils  se  rapportent ,  et  il  est 
ItDts ,  et  dont  les  ouvrages  étaient  temps  que  nous  revenions  à  l'auteur.' 
trop  étendus  et  trop  parfaits,  pour  Nous  l'avons  laissé  en  Hollande,^ 
q«  ceux  de  Liniunis  ne  tombassent  chez  Cliffbrt.  Outre  tous  les  écrits 
pas  en  seconde  ligne.  D'ailleurs  la  dont  nous  venons  departer,  ily'mît' 
uralogie,  beaucoup  moins  cultivée  au  jour  les  résultats  botaniques  de* 
alus  que  la  botanique ,  ne  pouvait  son  voyage  '  en  Laponie,  dans  sa.  . 
In  procurer  autant  de  sectateurs  ni  Flora  Lmonica  ,  Amsterdam  , 
oweelébrité  aussi  prompte.  Gen'est  1 787  ,  in-8",,  l'iin  des  plus  élégantt' 
donc  que  petit  à  petit  que  le  mérite  écrits  de  ce  genre  qui  existât.  G» 
^>ei4ravaBx,  dan*  etKrparli«î-«^  tas  «ncore  duu  tt  tanp»4à,  qnU 
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nodit  blim^nioire  d^  ïon  uni  et  kTaît  trduY^des  malades  i  maii  cette 

oompatrïote  Pierre  Arledi ,  qui  ve-  ressource  même  lui  manqua.  Cepeii' 

nait  de  se  noyer  dans  un  des  capaux  dant  il  obtint  enfin  de  L'appui ,  et  il 

d'Amsterdam,  le  service  de  racheter  l'obtint  d'hommes  dignes  de  l'ap- 

des  mains  de  son  hôte  le  manus-  [wécier  ,  le  baron  Charle»  de  Geer , 

cril  de  son  Ichtjroli*gie ,   et  d'en  maréchal  de  la  cour  de  la  reioe,  à 

donner  l'édition  en  nn  toL  in-S". ,  qui  nous  devons  sept  volumes  d'ei- 

I>yde  ,  f]Z&,  ouvrage  oii  ta  main  ccllents  mémoires  sur  l'Histoiie  da 

de-  l'éditeur  se  fait  aisément  recon-  Insectes ,  et  le  comte  de  Tesstn  ,  sé- 

iiaître,et  quicon[riJ>ua,desDncâte',  nateur  du  royaume  et  gouvemenr 

à  perfectionner  U  partie  du  ^^rteiNA  du  prince- royaL  Ce  dernier,  sur- 

naturx  qui  concerne  les  pciswns.  tout,  se  montra  pendant  toute  sa  vie 

linnœus  profita  de  son  séjour  en  im  mécÈne  aOèctneux  poor  Linné, 

Hollande,  pour  sefaire  recevoir  doc-  qui  lui  témoigna  une  reconnaissance 

teur  en  médecine  dans  la  petite  uni-  constante ,  en  lui  dédiant ,  avec  les 

Tersité  de  Hardernîck,  eu  Gtieldre,  expressions  du  plus  tendre  attache- 

qui  jusqu'à  sa  sujKpression  a  compté  meut ,  les  éditions  successives  du 

cet  événement  comme  un  de  ceux  Sjstenut  natune,  II  fut  nommé  par 

dont  ^e  se  glorifiait  le  plus.  Il  se  la  protcctiAn  de  ce  seicneur  ,  en 

rendit  ensuite  en  Angleterre,  où  la  1738,  b  une  place  de  mëdecindela 

zéputation  de  ses  ouvrages  aurait  dd  flotte ,  et  fut  charge  d'enseigner  la 

le  précéder ,  «t  oii  les  recommanda-  botanique  dans  la  capitale;  emplois 

tion*  «mpréssécfl  de  Boerhaave  au-  auxquels  il  joignit,  en  1^39,  le  titre 

laient  pu  luffin  pour  le  faire  btoi  de  médecin  du  roi ,  et  cdui  de  prési- 

traiter.  Ceypendant  ^oaœ  «t  DiUe-  dent  de  Facadémie  des  sciences  qui 

nius ,  alors  les  plus  fameux  natura-  venait  de  se  former  à  Stockholm, 

listes  du  pays ,  le  reçurent  plus  que  Enfin,  en  ■74ii>l  fut  nromii  à  la 

lEroidement  :  aussi  les  quilta-t-il  bien-  chaire  de  botanique  de  l'université 

t^t  pour  venir  il  Paris,  ail  il  éprouva  d'Ups^  Cétait-là  le  dernier  terme 

un  accueil  plus  aimable  ,  et  se  lia  de  ses  désirs.  Les  chaires  d'Upsal, 

pour  la  vie  d'uis  amitié  tenire  avec  aussi  honorées  que  bien   rentées, 

Beniard  de  Jussieu.  Il  aurait  pu  alors  sont  les  {daces  les  plus  considéraUts 

obtmr  de  l'emploi  i  Leyde;  mais  auxc^U  un  hommede  lettres  puisse 

Adrien  Van  Royen,qui  avait  succédé  prétendre  en  Suède.  Linné  a  occupé 

k  Boerhaare ,  et  qui  h&sût  son  pré-  cette  chaire  pWant  trentfrrsept  ans , 

décesseuT,  y  mettait  pour  pondilion  sans  cesse  entoure  d'élèves  dont  il 

de    ranger  ,    d'après  la    méthode  se  faisait  aidant  d'amis  zéle's,  voyant 

a«xuelle ,  les  {daxrtes  du  jardin,  qui  de  jour  en  jour  s'accrcntne  sa  consi- 

l'étaient  d'ajaîs  celle  de  Boerhaave.  déralioa ,  et  profitant  sans  relâche 

ïriuUEOis  ne  voulut  pas   agir  avec  de  tous  les  moyens  qu'elle  lui  don- 

oette  ingratitude  envers  la  mérainrtt  nait  pour  perfectionner  ses  ouvrage* 

de  son  bienfaiteur ,  et  retourna  en  et  pour  étendre  son  influence.  Il  fit, 

"Suède.  Sa  patrie  ne  le  reçut  pas  non  par  ordre  des  états  du  royaume ,  des 

Iflus  d'abord  ,  comme  il  séo^lait  voyages  en  diverses  {««vinocs  de 

qu'elle  aurait  dû  le  faire  ;  et  il  au-  Suède ,  afin  d'm  recueillir  ks  pro- 

lait  peut-toe  idiandon&é  les  sciencu  ductions  naturelles  ,  et  il  en  a  pu- 

joitfUpiKti^iklAug^cijieji'il  blié  de»  reUttioni  «a  siirid«is  :  c«Iw 
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É'OEtand  et  de  Godand,  fait  «i  ^ur  les  Aendre,  il  tïonra  moyen 

1741 ,  parut  en  1745  î  «1"»    4"  3e  faire  placer  ses  rflÈves  comme 

Vestrogotfaie  ,  fait    en   t-j^G  ,  fut  aumôniers  ou  comme  cliirurgienj  , 

imprime'  l'année  siÙTante ,  et  celui  gnr  des  vaisseaux ,  ou  même  de  leur 

de  Scanie  de  i749i  '^  fit  en  1751.  faire  donner  des  missions   conini; 

On  trouve  dans  ces  voyages,  outre  naturalistes,  pour  des  pays  kintaîiis, 

les  observations  d'histoire  naturel-  comptant  assez  sur  leur  reconnais* 

le ,  des  remanies  intéressantes  sur  sance  pour  Stre  assure'  qu'ils  lui  en- 

les  antiquités,  les  moeurs  des  ha-  verraient ,  de  tous  Cotés ,  ce  qu'ib 

bitants  et  leur  agricdture.  Les  ob-  recueilleraient  de  plus  intéressant, 

jets  que  Linné  y  rassembla ,  joints  Les  noms  de  quelques-uns  d'entite 

à  ceux  que  loi  avalent  d^à  fournis  eux  sont  devenus  célèbres  par  le* 

•es  voyages  en  Laponie  et  en  Dalé-  relations  qu'ib  ont  rédigées.  Kalm 

Garliê,leniirent  en  eut  de  publier,  voyagea    en    Amérique;    Hassel- 

en  1746,  saa  Fauita  suecica ,  ou  qiust  en  Palestine  et   en  Egypte; 

Histoire  générale  des  animaux  de  Torén  aux  Indes  ;  Osbeck  eb  Cnine; 

S  uède,  qu'il  réimprima,  augmentée  dn  LceOing  en  Espagne;  Thunbei^  au 

double  ,  en  1 76 1  ;  et  de  donner ,  en  Japon  ;  Fonkal  en  Arabie  ;  Sohmdcr 

1 75s  ,  nne  flore  générale  du  même  dans  la  mer  du  Sud  ;  Sparrmanii  au 

liays.  Mais  il  éiah  nécessaire,  pour  cap  de  Bonne -Espe'rance.  On  peut 

remplirentibrement  ses  vues,  qu'il  se  dire  que  c'est  en  grande  partie  k 

procurât  aussi  la  connabsance  des  leurmaitre  qu'on  doit  les  nombreux 

productions  étrangères;  et  c'est  pour  matériaux  dont  leurs  voyages  ont 

cela  qu'il  prit  la  peine  d'ordonner  enrichi  la  science.  Les  autres ,  tels 

et  de  oécrire  les  grandes  collections  queRolander,  Temstrœm^Koehler, 

i  se  trouvaient  à' sa  portée.  Trois  ete. ,  n'ont  point  laissé  de  rdation  ; 

ces  cabinets  ont  été  publiés  par  mab  Linnxus  a  en  soin  de  consigner 

lui  avec  étendue  :  le  cahinet  du  roi  leurs  noms  dans  ses  ouvrages ,  de 

de  Suède  (  Musaeum  Adolphi  Fre-  manière  qu'ils  ne  périront  point.  Il 

dmci  ) ,  dont  le  premier  volume  avait  encore  un  autre  moyen  d'em- 

parutin-folio,avec  de  belles  figures  ployer  les  talents  de  ses  élèves  :  au    ■ 

â'atnimaux,  M  1764  (le  second  est  moment    où  ils   devaient  souteuïr 

resté  mannscni  ) ;  celui  delareue  lenrs  thèses ,  il  les  fabait  traTaïIler, 

( Masteum  Ludoficfe  Udabicie),  i  tonssoninspeclîoD,idesrechercbes 

vol.  iD-^. ,  StocLhidro ,  1 764  ;  celui  dont  il  leur  traçaît  le  plan  ,  et  qui 

du  comte  de  Tessin  (  Musxum  Tes-  donnaient  lien ,  presque  toutes ,  à  des 

nniajvtm  } .  i  vol.  in-folio ,  Stock-  dissertations  pleines  d'intérêt  ;  il  en 

halm  ,  1753.  Il  a  donne'  aussi  des  a  rédigé  lui-même^un  nombre  suffi- 

Ditlices  de   ceux  de  l'académie  de  satit  pour  remplir  six  volumes ,  qui 

Stocltholm ,  de  TuDiversité  d'Upsai  ont  été'  publiés  sous  le  titre  i'^mce- 

et  de  quelques  particuliers.  Il  dé-  mtates    acadetmcte' ,'  Stockholm  , 

couvrit  et  acheta  un  herbier,  re-  1749  *  1768;  et  Schreber  qui  les  a 

cueilli  autrefob  à  Ceylan ,  par  Jean  fait  râmprimer  à  Erlang,  en  1785 , 

Burman ,  et  le  piddia  sous  le  titre  y  a  réuni  trob  volumes  composés  de 

Ae  Flor»  ZejUatica ,  Stockholm,  crilesquiontéléécritesparfesélèves 

1 747  ,'  in-8°.^  mais  toutes  ces  res-  de  Linné  et  seulement  présidées  par 

•ouTCM  ne  lui  luffireiii  point  ;  «t  Ini.  U  existe  certainemeat  dans  les 
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uiences  bieD  pen  de  recueils  jhuh 
riches  en  idées  neuves  ;  la  phy- 
siologie Te'cétale  ,  l'économie  des 
pUntes ,  celle  des  animaux ,  la  phi- 
losophie générale  de  l'hi&toire  oa- 
turelle,f  trouvent  les  matériaux  les 

Îlus  précieux  ,  toujours  présentés 
'une  manière  ingénieuse  ,  dans  un 
langage  singulier,  mais  attaclunt  par 
SA  Singularité  m£me  :  Jusqu'à  seMJtres 
offrent  des  locutions  Ëgure'es,  maïs  or- 
dinairement très-ex  pressives.  Veut-il 
r  1er  des  moyens  divers  parlesquels 
nature  assure  la  fécondation  des 
végétaux,  ce  sont  les  Noces  des  plan- 
tes i  les  changements  de  position  de 
leurs  parties  pendant  la  nuit,  cons- 
litnent  le  sommtiî  des  plantes/  les 
époques  où  elles  âeorissent  dans  l'an- 
née, forment  le  calendrier  de  Flore; 
Vho/ioge  de  Flore  consiste  dans  les 
Iteures  où  s'ouvrent  où  se  ferment 
kurs  fleurs.  Celles  de  ses  disserU- 
tions  ^  ont  pour  titres ,  Pnlepàs 
^miiarum ,  Metantorphosîs  piaa- 
tarum,  présentent  des  considéra- 
tions profondes  sur  les  phénomènes 
les  plus  obscurs  de  la  végétation ,  et 
•or  la  facilité  de  toutes  les  parties 
T^étales  à  se  changer  les  unes  dans 
les  autres.  Dans  ceUes  qu'il  intitule , 
QEcommia  naturm,  PoUtia  nalurx, 
se  trouvent  des  vues  âevées  sur  les 
rapports  mutuels  de  tous  les  êtres 
et  sur  leur  concours  au  hut  gàié- 
ral  de  l'univers.   L'espace  n«  nous 

rmet  pas  de  rapporter  les  titres 
tous  Ces  petits  «krits ,  ni  même 
de  choisir  parmi  eux  ceux  qui  mé- 
riteront toujours  d'être  las.  Cepen- 
dant ,  tous  les  naturalistes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amâ'iqoe  s'empres- 
aaimt  de  se  mettre  en  rapport  avec. 
liinnKus,  et  de  lui  offrir  ce  qu'iU 
croyaient  digne  de  lui  :  ses  collec- 
tions s'enrichissaient,  et  enrichis- 
Hïent  SCI   ouvrages  j  »•  sjité  - 


LIN 

mes,  S4  nomenclature,  (tevrâaiïBt 
d'im  usage  général;  et  la  fxdlilé  que 
cette  nomenclature  donnait  à  l'hi»- 
toire  naturelle  ,  en  mdait  le  goût 
presque  umversd.  Des  goureme- 
ments^de  riches  particuliers  de  tooi 
les  pays ,  établissaient  des  cabinets, 
des  jardins  k  grands  fi-ais  ,  et  y 
faisaient  venir  des  plantes  de  tontes 
rarts  ;  l'Autriche ,  la  Bussse  ,  le 
Danemark ,  k  t'imitatioii  de  la  Suède , 
faisaient  recueillir  les  productions  de 
leurs  provinces ,  ou  envoyaient  des 
naturalistes  dans  les  pays  éloignés. 
La  science  prenait  on  essor  inooi; 
Linnsus  sentait  qu'il  en  était  la  prin- 
cipale cause  ;  et  ce  sentiment  était 
pour  lui  une  ample  récompense  de 
ses  immenses  travans.  Toutefois  la 
honneurs  ne  lui  manquèrent  point 
U  se  vît  associe  à  tontes  les  acadé- 
nùes  de  r£urope  ;  les  princes  même 
iuidonnaimt  des  marques  éclatantes 
de  considération.  Anobtî ,  décoré 
de  l'ordre  de  l'étoile  polaire  (  i  )  par 
son  souverain ,  il  fut  demande  par 
le  roi  d'Espagne ,  par  le  roi  d'An- 
gleterre ;  Louis  XV  lui  envoyait  des 
5 raines  recueillies  de  sa  main  :  mais, 
ans  la  simfdidté  de  sa  vie ,  il  était 
peu  accessiUe  aux  hçniiears  dn 
monde.  Vivant  avec  ses  élèves  qu'il 
traitait  comme  ses  mfants ,  quelque 
plante  singulière ,  qudque  animal 
d'une  forme  peu  ordinaire ,  avaient 
seuls  le  droit  de  lui  procurer  de 
vraies  jouissances;  il  n'Aait  nolle- 
ment  troublé  par  les  attaques  de  ses 
antagonistes  ;  et  bien  qu'il  en  ait  t» 
de  fort  Mlèbres  ,  tels  que  Ealler , 
BuffoQ  et  Adanson,  et  qu'ils  l'aîeiit 
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wnTent  traittt  «rec  ÎBJiitlicB,  il  sa  mb  fimèbre  âe  Liniii^,fpi*il  fit  lin 

pritjaiiius  la  peine  de  leur  répondre,  publiquement  à  Upul:  on  lui  a  bk 

■lavant  en  cela  un  conseil  qiie  Bo'er-  depuis  ériger ,  dans  le  jardin  de  cetn 

baare  lui  avait  donné  dans  fa  pre-  université,  un  monument  ayant  U 

Biière  jeunesse.  Ilavaite'pousé, ver*  Corme  de  temple,  dans  lequel  o« 

1740»  mademoiselle  More,  cette  doit  réunir  les  productions  de  la  na- 

jeune  personne  de  Fablun  ,  dont  turc.  Deux  médailles  ont  ét^  frap> 

nous  avons  parlé;   et  il  eu  a  eu  pées  en  son  botmeur.  On. trouve  s> 

quatre  filles  (  i  ) ,  et  un  fils ,  Charles  Vie  et  le  catalogue  raisonné  de  im 

Linné,  qui  lui  a  succédé  dans  sa  ouvrages,  dans  la  iterae  gmérale 

chaire ,  et  qui  est  mort  sans  enfants ,  des  écrits  tU  liane ,  par  Fieharà 

peu  de  temps  après  lui  (  en  1 784  )•  PuUtnay ,  dont  on  a  une  traduc- 

|I  était  pelit  de  t^Ue;  sod  visage  tion  française  par  Hillin,  t   ftA. 

âait  ouvert ,  son  teil  vif  et  gai.  ^  in-S".  Gilibert  a  donné  aussi  sa  Vîo 

société  était  pleine  de  charmes  ;  et  en  latin  ,  dans  le  troisième  volume 

tous  ceux  qui  l'approchaient,  conce-  d'un  choix  de  ses  ouvrages  qu'il  ■ 

Taient  pour  lui  uu  tendre,  attache-  publié  en  1787,  àLjon^sous  em 

ment.  Sa  seule  faiblesse  parait  avoir  titre  :  Car.  Liniuei  Fwidamenta  bo- 

élé  un  grand  amour  de  la  louange,  tanica.  Gondercet ,  Vicq-d'Am  et 

Fort  attaché  à  la  religion,  il  ne  par-  Broussoanet  ont  inséré  son  éloge 

lait  de  la  Divinité  qu'avec  respect ,  dans  le*  mémoires  des  soeiélés  dont 

et  saisissait  avec  un  plùsir  marqué  les  ils  étaient  secrétaires.  Se»  herbiers  H 

occasions  nombreuses  <fue  lui  offrait  ses  manuscrits  ont  été'  transporté* 

l'histoire  naturdie  de  faire  connaître  en  Angleterre  par  le  docteur  Smith  , 

la  sagesse  de  ta  Provideacb  Malgré  botaniste  cel^ire ,  qui  les  avait  ac- 

9on  infatigable  activité  ,  sa  santé  quis  après  la  mort  de  Linné  le  fils, 

s'était  asscE  biai  soidemie  iusques  i.  F-  Gronovius  a  dotmé  te  nom  de 

eu  1773,  oiiuna&aiblissementdesa  Limiixa,&i  l'honneur  de  cet  illustre 

mémoire  lui  fit    prévoir    d'autres  botaniste  ,  à  nn  genre  de  plantes  de 

accidents.  11  fut,  eu  effet,  frappe  U  famille  des  chevre-feuilIes. 

d'apoplexie ,  en  faisant  Une  leçon  au  C — v — n. 

commencement  de  mai  >774-  l^ne  LIMSCHOTEN   (Jzah -H^auE* 

seconde  attaque,  en  juin  1776,  le  Vah),  voyageur  hollandais,  né  à 

})riva  de  la  plus  grande  partie  de  sel  Harlem  en  i56i3,  s'embaïqua  au 

acuités.  Il  mourut  enlmd'une  hvr  Texel  le  6  décembre  1579,  poor 

drofHsie,le  lojanvier  1778,  âgé  de  aller  à  Seville ,  où  deux  de  set  frères 

soixanle-onzeans.Ilest  iobumédan*  étaient  établis.  II  *e  rendit  ensuite  à 

la  cathédrale  d'UpsaL  (ntstave  III  liabonheaveounseigneur  allemand; 

marqua  les  regrets  de  ta  Suède  sur  entra  au  service  de  Vincent  de  Foo- 

cette  perte  ,  *uds  im  discours  pro-  seca,  nommé  archevêque  de  Goa,  et 

Bonce  devant  les  états  du  royaume.  patlit,en  iSâ^pourcetteiésidence, 

Ce  prince  composa  lui-même  l'orai-  où  U  resta  plusieu»  années ,  et  où  3 

' ■ —  ebseiva  les  mœurs  des  habiunts 

(ijceuii'iui.  ^••■tUHCWii^Mh.cMH  ^t  I»  pToducttons  du  pays.  Après 

i'wi^r«braï*.'i*.'tl!p""J."4ïr*r^  l»  mort  de  t'arcbevèque,  en  i58^, 

•uii^uH  piuM,  M  d»  MsHUn  iiHKriiiiHa  jj  ntouma  en  Portugal ,    puis  «1 

^*-^a.u«p«i«.i.«ii,^«.«.i.  Boiiund^  i  peine  y  avait-*!  «ch.- 
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vé  la  rdi^tiiut  de  son  voy*^ ,  et  k  rebrmiMer  cbenuB  le  ti  io&t;  et 

comnleuce  à  jouir  de  Ceotietieii  da  le  i5  Mpteiiil)re ,  Linschoten  rérit  - 

Wt  amis,  qu'onle  chqisît  ponrfaire  Enckhuysen.  Il  fut  un  de  ceux  qnc 

Erlie  de  Ve:q«dilioti  que  les  Hol-  l'on  chai^  d'aller  à  la  Raye  pré- 

idaiseDToyaientpourdécouTnrun  senlcr  au  slalhouder  et  à  Banté- 

tiaisageà  laCliiticparle  Bord-ect.  Il  ^veldt^  grand  pensioimaire ,  le  rap- 

lut  nommé,  de  la  part  du  stathouder  port  du  voyage.  £u  remettaot  cette 

Mdesdirecteursde)'eiitrcpnM,coBK  aviation  avec  les  dessibset  les  cartes, 

isis  général  de  la  fiotte.  «  Le  projet  il  fil  entendre  qu'eu  e'gard  à  de  si 

»  ctaildemoDgoût,d>t-iIIu)-méqie,  ttenreux  commencemeats ,  Iç   pu^ 

«et  conforme  à  mon  incliDalioB :  sageluiparaisMÎItfès-possible.Exa- 

»  ainsi ,  sans  faire  atleoinni  au  pé-  mcn  fait  de  son  rapport ,  on  dédda 

a  ril  auquel  on  s'eipose  dans  cette  «me  Donrelle  |  ei|>e'dilion,  forte  d« 

>  naTigalionpanniIesg]aces,}Bt'«i-  ^epi  bâiimeBts;  les  mèines  cbds  li 
»  tlïprts  pour  le  bien  de  ma  patrie  coamandèrcnt ,  et  Heemskerk  leur 
;•  et>p<Mr  ma,  propre  satisfactioD,  ^ut.adjtànt.  On  quitta  le  Teul  Ie 
»  MatonctionétaitaetenirunjouF'  ^  juillet    1S95  ;   le    ig  août,  la 

>  nal  de  tout  ;  e(  je  m'en  suis  acquit-  Hollandais  étaÎHit  devant  ie  déirtot 
»  te'ausstelactemeot  qu'il  se  puisse,  de  Waygatz,  encore  obstme'par  les 
w  écrivant, jour  parjoucet}ieure  par  -^ces.  Ayant  reconnu  l'impossibi- 
»  Iteure,  tout  ce^ui  nous  arrîrait ,  Mté  de  les  franchir,  ils  firent  voile 
«  et  lout  ce  qui  s«&t  passe'  dans  le  le  i5  septembre,  peur  la  Hollande. 

•  yoyagejSaBspreDdrepartinipoiir  Linschoten  fixa  son  séjour  à  Ehck- 
X  ni  contre.  «La  flotte  de  trois  vaiA-  kuywn,  et  mourut  en  i633.  Oia 
Manx,  soui  les.  ordres  de  Nay,  de  lui,  an  hollandais:  1,  Itinérdire, 
feandt  et  Bareotz ,  partit  du  Texel  foy*^  «u  Ntwigatioa  aux  Iodes- 
le  5  juin  1^94;  et  le  aa  juillet,  en  OritntaUs  du  Pértugal,  compre- 
Aait  au  .détroit  de  Waygats.  On  x>n<  un»  Relation  abrégée  de  «s 
ASTieua  le  long  de  la  nouvelle  pays ,  et  des  côtés  maritinus ,  etc. , 
Zemble,  sans  trouver  ni  havre  ai  Amst ,  1^96  ,  iu-fol.  cart.  et  fîg.; 
passe  :  les  glace*  qui  empêchaient  ibid.,  i6i4,  i633,  in-fol.;  traduit 
d'avancer,  s  étant  dispersi^,  on  fit  en  latin -pr- l'auteur ,,  la  Haye, 
quarante  Uenec  dans  la  mer  de  Tar-  >%9 ,  in-ïoL  j  Amsterdam ,  i6i4  , 
tarieiiJ^'à  l'embonciiure  de  l'Oby.  iu-fol.  ;  traduit  en  anglais ,  Imo- 
Les  Hqllaudais,  ayant  vu  la  mer  -dres ,  i5^,  ie-fo).,-  «t  en  £rai>- 
i  -  peu  •  près    ouverte ,    pensèrent  (ais,  soUs  ce  titre:  jfoloire  <Ie  Ja 

S 'die  devait,  s'étendre  jusqu'à  la  navigation  de  J. -H.de  Linsckotett, 

ioe ,  au  Japon  et  ans  pays  circoo-  HoUandais,  aux  Indes-  Orientaiea, 

■voisins  ;  la  vue  de  l«  côte  qui  fujait  eontetutM  diverses  deicriptiens  dés 

■tu  sud-est ,  les  contirma  dans  eette  tieuxfusqaes  à  prèseni  découverts 

idée.  •  Cependant ,  ajoute  Linscto-  for  les  Portugais  ,■   Observations 

»  ten,  nous  n'avancions  pas  que  cela  descoiUames  et  singularités  dede- 

«  fût  avec  la  dernière  certitude,  le  ta  et  autres  déclarations,  avec  an- 

>  ventcoQtrairequinousfîtpreudrele  itétatiims  de  B.  Faiadanus ,  doe- 
»  large,  nous  ayant  etnpèckédc  nons  teur  en  médecine ,  sur  la  matièé 

*  éclaircit'daTaniege.»£nfin,lesgr06  des  plantes  et  épiceries  ,  etc. ,  Ams- 
temps,  les  hniffieSjlesglMesfQrcètent  tcrdam,i6io,iii-fol.  jibid.,  161^ 
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SA,  in-tol.  Toutes  ces  tradnctioai  PiraDdo ,  dans  le  Japon ,  à  BaUvia , 
soot  également  enrichies  de  cartes  c'e't^it  un  guide  extrêmement  sûr.  Il 
et  â«  figures  copiées  eut  l'édition  on-  coolient  beaucoup  de  descriptions  et 
^ule.  Celle-ci  contient  de  plus  :  1°.  des  extraits  de  voyages  întéressaDts. 
V^tcriptian  de  la  c6ta  de  Gmnée,  Ces  divers  morceaux ,  à  l'exëeptian 
Canfft ,  An^la  et  aiUns  pays  ma-  delà  deecriplion  de  la  Gainée,  ne  se 
ritimei  d'Ajtiqiu,  etc. ,  sui^  d'une  trouvent  pas  dans  la  première  édi- 
Descnptiondes  Indes- Orientais.  ~  tion  de  la  traduction  française ,  qui 
V*.  Le  grand  Routier  de-mer ,  con-  est  souvent  inexacte  ;  en  revancne 
teuani  une  instruction  des  routes  et  elle  offre  lesnûteide  Paludaiius,  que 
cours  iftt  il  convient  terdr  en  la  navi-  Ton  roit  aussi  dans  toutes  lesëai- 
cation  des  IndeS' Orientales  f  et  au  tiens  si^séqoentes,  soit  de  l'original^ 
f^oyage  da  la  côte  du  Brésil,  des  soit  des  traductions,  La  traduction 
jâtaiiies,  etc. —  3°.  Extrait  authen-  latine  contient  encore  un  abrégé  des 
fifue  et  ^omme  de  toutes  les  rentes  Voyages  de  Linschoten  au  Nord.  IL 
domaines, impôts, tributs, dixièmes,  Voyage,  o\i  Navigation  au  Nord, 
etc. ,  des  rois  d'Espagne  ,  par  tous  le  long  de  la^Norvège ,  du  CtBp- 
les  r(^auntes  ;  avec  une  htiève  dé-  Nord,  de  la  Lojtonie,  du  fimt- 
ctaration  de  la  puissance  et  origine  liaid ,  de  la  Sussie,  de  la  Mer  Blon- 
des rois  de  Portugal.  Le  long  se-  che,etc.,  par  le  détroit  de  Nassau, 
joilr  de  Linschoten  â  Goa,  et  ses  jusque  devant  le  fieuve  Oif,  dans 
rapports  avec  des  homme»  en  place,  les  années  j5^f^  tl  iSgS,  Frane- 
avecdes  savants  et  des  voyageurs,  ker,  1601 ,  in-fol.  avec  fig.  Cette 
l'avaient  mis  k  portée  de  se  pro-  relation  n'offre  qiie  le  journal  du 
curer  des  renseignements  exacts  sur  navire  sur  lequel  Linschoten  était 


les  mceurs  et  les  productions  des  lo-  embarqué,   Gérard    de  Veer,    qui 

des-Orientales.Quoiquesonlivresoit  était  du  second  voyage,  publia  le 

ancien ,  il  peut  encore  être  ndle;  il  journal  des  autres  bâtiments.  Lins- 

oSrele  tableau  fidèle  des  possessions  choten  donne  des  détails  intéressants 

ponogaises  dans  les  Indes  à  la  fis  sar  les  mœurs  des  Samoiedes,  sur  la 

au   seizième  nècle.  On  y  voit  les  Nouvelle  Zemble,  et  !a  côte  du  con- 

caoses  de    la  décadence    de    leur  tinent  qui  lui  est  opposée.  On  trouve 

empire  dans  l'Orient.  Quoiqu'il  n'ait  son  joumal^lans  le  premier  volume 

paru  qu'âpre  le  départ  de  la  pre-  du  Keeuàl  des  Voyages  au  Nord. 

mière    expédition    des    Hollandais  Les  frères  De  Bry  ont  inséré  la  toia- 

poHi!>  le»  Indes  (  Voyez  Houtmah  ,  lite  de  l'ouvrage  de  Linschoten  sur 

ttnn.  XX,  peg,  6ï3  ) ,  on  ne  peut  les  Indes,  dans  la  seconde,  lairoi- 

âouter  qne  sa  lecture  n'ait  contribué  sième  et  la  quatrième  partie  des  Pe- 

à  leur  en  faire  entreprendre  de  nou-  tits  Voyages;  vmw  ils  l'ont  partagé 

veilesjetil  est  très-possible  que  pen-  M  distribue' djns  un  ordre  qui  n'était 

dlDt  que  l'auteur  mettait  ses  maté-  pas  le  sien.  Ils  ont  aussi  placé  dam 

riïux  en  ordre,  il  ait ,  par  ses  entre-  leur  recueil ,  un  extrait  de  sa  descrip- 

liens ,  favorisé  l'exécution  du  projet  tion  de  la  Guinée.  Quoique  l'auteur 

de  Routman.  Im  Soutier  des  Indes»,  eût  mis  lui-même  sa  relation  en  latin, 

pendant  long-temps,  joui  du  plus  ils  en  ont  fait  faire  une  nouvelle  ver- 

f;rand  crédit  parmi  les  marias  ;  et  tion,Â  laquelle  ils  ont  employé  deux 

iU  ont  recoqnu  ^ ,  pour  aller  de  IraiWteui's  qui  ont  quelqoef<ns  mal 
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compris  le  toUe,  et  d'autres  fois  s'en  très  dluUe.  P.  de  BaiUn  â  grarl, 

■ont  trop  c'carlës.  De  plus  l'ëdition  d'après  lui ,  deux  estampes ,  doni 

^Deltry.est,  siÙTanl  l'observa-  Vuae  reprêaeate  le  Ci»Hbat  du -vite 

lion  de  Camus ,  gdlee  par  de  nom-  et  de  la  vertu ,  ia-4°>  ;  et  l'autn 

breuses  fautes  d'ijnpresùou.    Ë — s.  la   Fierge  assisa,  ivee  l'Enfant 

LINSËNBAHKDX.  Fqy.  Lenti-  Jénu  mr  set  genoux,  mufuèl  im 

UUt.  ange  j^^sente  la  croix,  tandùtfuu» 

■    LINT  (  PiERBE  -  Van  ) ,  peintre  autr^  ^"ge  lui  offre  des  fruits.  On 

(Chisioire  ,  ne  à  Anvers ,  en  i  (wg  ,  croit  (pie  Vab  Lint  moniut  à  Anven, 

s'adonna  de  boime  heure  à  la  peù>-  — Henri  VanLinx, peintre  flamand, 

ture,et  se  rendit  fort  jeune  en  Italie,  se  xeodit  en  Italie ,  vers  1710,  cl 

Après  avoir  visite  Venife  ,   oii  il  reçut  le  surnom  de  Studio  dans  la 

dUidialesouvragesdePauIVeronèM,  bande    académique  de   Borne  :    il 

il  vint  à  Rome.,  et  s'y  livra  à  sou  peignait  le  paysage  et  les  intérieurs; 

art  avec  une  uouveUe  ardeur.  Il  se  ses  ouvrages  ,  en  général ,  s«itent  la 

fit  d'abord  connaître  par  quelques  palette.  I.e  Musée  da  Louvre  posaé- 

beauxportraits^etbipntotson  talent  aait  de  ce  maître  an  Intérieur  d'à- 

lui  fit  confier  )a  peinture  de  la  cba-  gUse,  qui  a  eie'  enlevé  par  la  Prusse, 

"  'le  de  Sainte-Croix ,  dans  l'dglise  en  i8i5.  Van  Lint  a  aussi  graTtfà 

la  Hadona  del  Popolo.  Ilyre-  l'eau-forte  avec  talent.  On  coniuitdc 
pTe'senta  Vlnfenlion  et  V Exaitatio»  lui  une  trèS'bdle  estampe  in^olio , 
de  la  Croix.  Ces  deux  tableaux  ont  représentant  le  TempU  de  I«  Sybiiie 
été  graves  par  P.  de  Baillu.  Le  car-  à  TiyoU  ;  le  paysage  ,  qaî  offi'e  la 
dinal  Giauasi,  évèque  d'Ostie  ,  prit  site  montagneux  et  b^^,  est  d'int 
Van  Lint  sous  sa  protection ,  lui  composition  trts  riche.  P — s. 
accorda  une  pension  considérable, et  LIONNE  (  Artus  ue  ),  cvàjù 
voulut  qu'il  ne  travaillât  que  pour  de  Gap,  né  en  cette  ville  vers  la 
Ini.  Cet  artiste  resta  pwdant  sept  fin  dn  seizième  siècle  ,  s'est  éga- 
ans  attaché  au  prélat  :  mais,  après  lement  distingué  par  les  vertus  dua 
mie  absence  de  dix  ans ,  il  ne  put  prélat ,  et  par  les  talents  d'un  boa 
résister  au  désir  de  revoir  sa  patrie  ;  géomètre.  Après  avoir  terminé  set 
et,eni63c),ilrevintàAnveis,oiisa  études  d'une  manière  brillante,  il 
réputation  l'avait  devancé.  Bille  s'é-  fut  pourvu  d'une  chaîne  de  cod- 
lenditbientôtiusqu'enDanemaTk,où  seiller  au  parlement  de  Grenoble, 
le  roi  Chrisliau  IV,  charmé  de  la  et  épousa  Isabelle,  sœurd'Aiml  Ser- 
beauté  de  ses  ouvrages ,  lui  en  com-  vien,sitr-iuteiulaBt  des  finances.  U 
manda  quelques-autres.  Quoique  ce  eut  de  ce  mariage  un  iib  (  Hi^oet 
peintre  tût  très-laborieux ,  ses  ta-  de  Liokne  ),  qm  s'est  acquis  une 
Lleaux  sont  rares ,  même  dans  son  juste  célébrité  dans  les  o^ocia  - 
pays  :  il  en  existe  quelques-uns  à  An-  tions.  Aj«èa  quelques  années  de 
vers.  Ceux  qu'il  a  peints  pour  la  ville  mariage  ,  il  perdit  son  épouse,  et, 
d'Ostie,  passent  pour  les  meilleurs,  malgré  les  avantages  qu'on  lui  of- 
II  peignait  l'histoire  avec  un  égal  frait,  il  refusa  de  contracter  uo  bob- 
snccès  ,  eu  grand  et  en  petit  :  son  vel  engagement.  L'amour  de  la  re- 
dessin est  correct,  son  coloris  ferme  traite  lui  fit  embrasser  l'état  ee- 
et  vrai  ;  ses  compositions  sont  tme  clésiastique;  rt  il  fut  nomme,  •■ 
benreuse  imitation  des  grands  uuû-  tSSj,  à  l'créclié  de  Gag.  Hvisit»  tm 


=  .y  Google 


UO  LIO                 53g 

diocèse ,  malgré  la  difficulté  det  iiAlMldeServliD,soiionde^>]ui,iiu 
chemins  et  la  rigueur  des  saisons,  trDuvani  beaucoup  de  maturité', le 
procura  des  pasteurs ,  a  ses  {rais ,  nomma  son  premiei  commis ,  et 
aux  paroisses  qoi  en  étaient  privées ,  l'initia  dans  tous  les  secrets  de  U 
et  fit  recoosiruice  son  église  cathé-  poliiique.Serrienayant  été  disgracié 
drale,  ruiuée  parles  protestants.  [ /^o)'.  A.  de  Skbvien),  le  cardinal 
Son  attacliemeni  pour  le  troupeau  de  Biclielieu  oHirit  à  Lionne  de  lui 
qui  lui  était  confié  ,  le  détermina  k  eouserrer  son  emploi  ;  mais  celui-À 
refuser  le  riche  archeyéché  d'Em-  le  remercia,  et  partit  jraurrilalie.en 
brun;  mais  l'adaiblissemeut  de  sa  i636.  Pendant  qu'il  était  à  Bom^, 
■antt!  l'obligea  de  se  démettre ,  en  il  eut  de  fréquentes  occasions  de  voir 
i66i^llKretiraàParis,neconser-  le  cardinal  Malaria,  dont  il  ue  pou- 
vant d'autres  bénéfices  que  l'abbaye  vait  cependant  pas  prévoir  U  pro» 
de  Soligoac,  et  il  y  mourut  le  i8  cbaineélevatioa  rMazarin, appelé  an 
mai  i6t>3.  L'oraison  func^  de  ce  ministère, se  souviutdéLionue  elle 
prélat  &it  prononcée  àGap,  par  le  recommandasîinstammentàlarciiie 
prieur  de  Charmes;  et  elle  a  étéim-  mère,  qu'elle  le  fit  son  secrétaire.  La 

Srimée  à  Grenoble,    lô^S,  in-4''.  reconnaissance. qu'il  dcyait  au  pre- 

ui  Âllard  nous  apprend  (  BibL  du  mier  ministre,  ne  l'empêchait  pis  da 

J?auphiné)  que  Lionne  avait  laiïsé  combattre  sou  avis  dans  le  conseil  , 

eu  manuscrit  une  Histoire  des  évê-  quaud   il    le   jugeait  nécessaire.  Il 

ques  4e  Gap, sei prédécesseurs, Ou  n'en    partagea  pas  moins    sa  dû- 

<  encore  de  lui  :  Amieiwtr  curviU-  grdce  ;  la  reine  fut  oUigée  de  l'éloi- 

neorwncontemplatiOjhyoa,  i654,  guer.  On  reconnut  bientôt  le  tort 

iii-4"'.  Le  P.  Ivcotaiid ,  son  compa-  qu'on  avait  eu  de  se  priver  de  ms 

trioteet  son  ami,  fut  l'éditeur  de  cet  lumières;  il  fut  rappelé, et  parvint  à 

oavrage.  où  l'auteur  considère  prin-  imposer  silence  à  ses  ennemis.  LioD- 

cipalement  la  lunule  d'Hippoaate,  ne  ,  pendaut  son  voyage  en  Italie  , 

et  d'autres  iormées  à  son  imitation ,  avait  été  chargé  de  terminer  les  dit- 

pardescerctesderapportsdiETérentj  férenda  qui  esistaiont  entre  le  pajw 

0f  celui  de  deux  à  un;  ainsi  que  di-  et  le  duc  de  Parme  ;  et  il  s'était 

vers  espaces  circulaires  dont  il  dé-  acquitté  de  cette  négociation  avec 

termine  les  quadratures  absolues.  Tl  beaucoup  de  succès.  La  connaissance 

est  le  premier  qui  ait  remarqué  la  qu'il  avait  acquise  des  intérêts  dei 

quadrabilité  absolue  des  deux  par<  princes  italiens  et  du  caractère  de 

ties  de  la  lunule. d' Hip pa crate ,  cou-  leurs  ministres  ,  fit  )i^er  qiw  per- 

pées  par  une  ligne  partant  du  centre  sonne  n'çtait  plus  propre  à  remplir 

du  plus  grand  cercle;  remarque  dont  les  fonctions  (Tambâssadeur  extiaor- 

Wa^lis  mt,malà  propos, honneur  à  dinaire  à  Rome  :  U  assista  en  cette 

perksouCasneL(/^.Moatucla  jTùj.  qualité,  en  i635  ,  au  conclave  dont 

des  mathéinatigues,  tom.  ii,  p.  76.  )  le  résultat  fut  l'élection  d'Alexandre 

W— s.  VII ,  et  parvint ,  malgré  les  intri- 

LIONNE  (  HuGOEs  DB  ) ,  ministre  gnes  du  carditul  de  Retz  ,  à  fairt 

•ecrétaire  d'élat,  fils  du  précédait,  prononcer  le  Kouveau  pape  pour  les. 

naquit  à  Grenoble,  en  1611.  Son  intérêts  delaFrance.il  fut  ensuit» 

père,  prit  soin  lui-même  de  sa  pre-  envoyé  à  Madrid ,  pour  négocier  la 

nùèrt  âlucattou,etrenToya  etuuitt  paix  entre  les  deux  puisutuces  ,  «t 


=  .y  Google 


54©  uo 

le  mariage  de  Louis  XIV  avee  une 
iafaule  :  maU  il  ne  put  réussir  à»as 
cette  double  ne'gociation  ;  et  ce  ne 
fut  qu'en  delermiuanl  les  princes 
allemands  k  s'allier  à  la  France, 
qu'il  parvint  à  faire  craindre  à 
l'Espagne  une  gaei^  funesie ,  et  à 

'l'amener  ainsi  k  conclure  use  paix 
■ïiTement  désirée  par  h  cardinal 
Hdïarin ,  dont  elle  accroissait  la 
réputation.  (  foy.  Louis  de  Hibo 
et  Mazirw. )  Lionne  succéda,  en 

"i66i  ,  à  Mazarin  ,  dans  la  place 
de  ministre  des  affaires  étrangères  : 
le  cardinal  mourant  l'avait  désigné 
au  roi  comme  l'homme  le  plus  ca- 

eble  de  la  bien  remplir  ;  â  montra 
aucoiip  de  fermeté  dans  la  discns- 
sioD  qui  s'éleva  au  sujet  de  la  pré- 
tention de  Wateville ,  ambassadeur 
d'Espagne, pour  la  préséance (  foy. 
d'Estrades  ]  ,  et  amena  le  Cabinet 
de  Madrid  à  déclarer  publiquement 
qu'il  désavonait  la  conduite  de  son 
ambassadeur.  11  obtint  aussi  du  pape 
\me  réparation  de  J'insulte  faite  aQ 
duc  de  Gréqui  par  les  gardes-corses. 
Le  roi  le  récompensa  de  ses  ser- 
vices ,  en  le.  nommant  k  la  place  de 
secrétaire  d'état  ,  vacante  par  la 
démission  de  M.  de  Brienne.  Ce 
fut  Lionne  qui  ménagea  l'acquisi- 
tion de  la  ville  de  Dunkerque.  Il 
mourut  à- Paris  ,  ïe  i*f.  septembre 
1671  ;  sou  oraison  funèbre  fut 
prononcée  par  From entières ,  évé- 
que  d'Aire,  Ce  ministre,  dit  Voltaire, 
étaitnn  homme  aussi  laborieux  qu'ai- 
mable. SL-Simon,  qui  paraît  avoir 
eu  envue  d'écrire  la  satire  fJutdt  que 
l'bisloire  de  ses  contemporains , 
en  parle  néanmoins  d'une  manière 
«vantageuse  ;  a  lionne ,  dit-il ,  était 
■a  très-mstruit  des  intérêts  des  prin- 
»  ces,  adroit  négociateur,  mais  trop 
»  connu  ponr  tel  par  les  ministres 
»  étrangers  ,.qai   te  defiatenl  de 


•  lui  et  le  craiçoaient  II  ne  ti^ 
n  vatllait  ordinairement  que  preué 
B  par  les  circonstances  ,  et  faisait 
»  tout  tui-méme  avec  une  habileté 
t  etimesapérioritésans^alejâ'aO' 
>  leurs ,  sacrifiant ,  sans    mràage- 

*  ment,  sa  fortune,  sa  santé',  et 
B  jusqu'à  sa  paresse ,  au  jea ,  à  la 
»  bonne  chère  et  aux  autres  plabirs.* 
On  a  de  Uonoe  des  Mémoires  m 
roi ,  interceptés  en  1667  ,  par  ceux 
de  la  garnison  de  lÀUe.  Ils  am  été 
imprimés  [eu  Hollande)  t668, 
in-ia,  avec  quelques  autres  pièces  , 
et  des  Itemarques  qn'on  attribue  à 
Lisola  :  ce  volume ,  assez  rzre  ,  fak 
partie  de  la  collection  des  eizerin 
français  ;  ils  ont  repara  dans  u 
Becueil  de  pièceipour  servir  à  Vhîs- 
toire ,  Cologne,  i6€8  ,  îa-i;i;  et 
enfin  ,  ils  ont  été  réimprimés  avec 
des  additions  ,  sons  ce  titre  :  Mé- 
jnoÎTes  et  Instructions  pour  servit 
dans  les  lugociatioTu  et  affiaim 
concernant  la  France ,  Paris ,  1 689, 
in-i2.  «  Bien  n'est  à  bean ,  ditd'Ar- 
B  genson,que  les  réponses  de  H.  de 
T  Lionne  au  comte  d'Estrades  ,  qsi 
«  ont  été  imprimées  avec  les^pt 
B  obes  de  cet  ambassadeur  tat  B<^ 
a  lande;  c'est  U  le  livre  <^  les  geni 
»  qui  se  destinent  k  U  politique , 
»  aoivent  lire ,  ponr  se  former  aux 
B  affaires  et  auT  négociations.  •  On 
peut  consulter  U   Fie  de  LitmiM 


suite  aux  œuvres  dé  St,-ËTT«nHnd 
(  à  qui  elle  avait  été  faussenest 
attribuée),  tom.  i<".,  pae.  161, 
et  les  Fies  des  hommes  ubtstrti 
deFrance,  par d'Anvigny ,  tant.  r. 
Le  portrait  de  Lionne  a  été'  gravé 
parLarmessin,Pài]Iy,  etc.  Vv — (. 
LIONNE  (  Artus  DB  ),  ëviqne dt 
fiosalie,  fils  du  précédent,  nacpiîl  i 
Rome, -en  i655  ,  pendant  que  sn 
père  y   remplissait  tes    fmclMW 
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d'ambaisadeur.  Desliné  à  la  catriére 
des  armes,  il  fut  fait  chevalier  de 
Malle  ;  mais  une  passion  malheu- 
reuse lui  inspira  tout-à-coup  une 
telle  aTersion  pour  le  rnoode,  qu'il 
n'hésita  pas  à  y  renoncer.  Il  se  tint 
caché  quelque  temps  dans  une  mai- 
son rehgieuse  ,  d'où  il  fit  connaître 
à  son  père  sa  résolution  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Fécamp;  mais  après  l'a- 
voir résignée  à  Jules  de  Liotine ,  son 
frère ,  il  partit  pour  le*  missions  de 
rOiieut,  où  il  se  distingua  par  son 
tèle  pour  les  progrès  de  la  foi,  et 
s'instruisit  de  la  langue  et  des  nua- 
ges des  Indiens,  Il  accompagna , 
en  1686,  les  ambassadeurs  que  le 
roi  de  Siam  envoyait  à  Louis  XIV;' 
repassa  dans  les  Indes  avec  eux , 
visita  les  diUérèutes  povînces  du 
vaste  empire  de  la  Chine,  et  revint 
i  Borne,  en  1703,  pour  les  intérêts 
de  la  rdigioD.  Les  fatigues  avaient 
affaibli  sa  santé  ;  et  les  supe'rieurs- 
généraux  des  missions  renvoyèrent 
à  Paris,  où  sa  présence  ne  pouvait 
qu'être  fort  uiife  à  la  prospérité  de 
cet  établissement.  Il  v  passa  les 
dnrnières  années  de  sa  vie ,  et  mou- 
rut dans  la  maison  du  séminaire  des 
missions  étrangères,  le  1  août  1713. 
L'évêque  de  Rosalie  a  eu  part  aux 
différents  Ecrit»  des  missionnaires , 
sur  les  superstitions  des  Chinois, 
lecidteàes  ancêtres,  etc.    W — s. 

LIOTARD  [jEAfl-ETiEHKi;),  sur- 
nommé le  Peintre  turc  ',  né  à  Ge- 
&ève  en  170a,  était  habile  dans  la 
latniature ,  le  dessin ,  la  perspective 
cl  U  peinture  en  émail.  Il  réussît 
à  un  tel  point  dans  ce  dernier 
genre,  que  le  cél^re  Petitot,  lui 
ayant  permis  de  copier  un  beau  por- 
trait qu'il  venait  de  terminer ,  ne 
sut  plus  distinguer  son  ouvrage, 
et  prit  I2  copie  pourVori(;iaal.  Eu 
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1735,  Liotard  se  rendit  à  Paris,  et 
s'y  fit  connaître  par  ses  pastels,  ses 
émaux  et  sas  mmiatures.  Il  se  lia 
avec  Lamoine;  mais  il  ne  put  résis- 
ter au  désir  de  visiter  l'Italie,  et  fit 
ce  voyage  à  la  suite  du  marquis 
de  Puysieux, ambassadeur  de  Fran- 
ce près  la  cour  de  Naples.  Après  un 
seluur  de  quelques  mois  dans  cette 
ville  il  se  rendit  à  Borne ,  où  ses  por- 
traits lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. Quelques  Anglais  de  sa 
connaissance  ayant  forme  le  projet 
de  se  rendre  a  Constantinopte ,  le 
déterminèrent  à  les  suivre  ;  el  il  arri- 
va dans  cette  ville  au  mois  de  juin 
1738.  Il  y  resta  quatre  ans,  occupé^ 
à  peindre  les  costumes  et  les  usages 
des  habitants.  Il  adopta  l'habitlc- 
vantin  ;  et  dans  un  se'jotir  de  dix 
mois  qv'il  fit  en  Aloldavie ,  il  se  lais- 
sa croître  entièrement  la  barbe.  Il  s< 
renditalors  à  Vienne  iOÙl'empereur 
François  V".  lui  fit  l'accueil  le  plus 
distingué,  Ilfit  le  portrait  de  ce  pnnc* 
et  celui  de  Marie-Tbérèse  dont  il  ob- 
tint une  [»'olection  toute  particulière; 
et  l'empereur  lui  demanda  sou  pro- 
pre portrait,  pour  le  placer  dans  la 
galerie  de  Florence  ,  parmi  ceux  des 
peintres  célèbres.  Après  un  s^our  de 
quelques  mois  en  Autriche,  Liotard 
vint  à  Paris,  oîi  il  fit  les  portraits 
de  toute  la  famille  royale  ;  de  là  il 
passa  ea  Angleterre ,  où  il  peignit  ta 

Eriacesae  de  Galles.  A  son  retour  sur 
;  continent ,  il  deltarqua  en  Hol- 
lande, où  il  peignit  le  sUlhouder  et 
sa.  sœur  ;  de  la  Haye  il  envoya  deux 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  à  l'impé- 
ratrice. La  princesse,  charmée  de  ce 
présent,  lui  adressa  les  plus  vive» 
instances  pour  qu'il  revintà  Vienne; 
la  guerre  qui  éclata  vers  celte  é'^o- 
que,  el  le  mariage  qu'il  contracta 
avec  Maiie  Fargues ,  lille  d'un  négo- 
ciant franfais  établi  à  Anuterdam, 
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l'entpicliïreiit  de  se  rendre  àc«tte  in-  Parme,  linsi  que  sept  ^ands  ta- 
TÎtation.Ceu'est  quedepuissonma-  bleaus  tirés  de  l'histoire  Sainte, 
risge  qu'il  se  rasa  ;  mais  il  conser-  peints  à  Venise  par  Seb.  Ricci.  Ces 
Taïauioursl'liabillevanlinqu'iltroii-  gravures  ont  été  publie'es  à  Venise 
Tait  plus  commode  que  le  nôtre.  Il  sons  ce  titre  :  Opi"  Sebtut.  Bieci 
niste  dans  la  galerie  de  Dresde  plu-  BelUmensis  absolutissinuim  ;  ab 
tieurs  pastels  de  ce  peintre ,  no-  Joan,  Mich.  Liotatd ,  Genevens, 
tamment  un  Portrait  du  maréchal  itre  eipressum ,  1743,  grand  in-f", 
ile  Saxe ,  remarquable  par  une  —  Car.  Cignam  Monockromaia 
foi'ce  de  coloris ,  et  surtout  par  septem,  l•^l^i,ai.-îo\.'V^lil».Tà,AKn^ 
une  précision  de  contours  et  de  tou-  (ouràParis,  continua  de  graver  arcs 
cbe,  que  l'on  rencontre  bien  rare-  luccfes  d'après  diflerents  maîtres 
ment  dans  les  peininres  de  ce  genre.  Vers  1760  ,  il  revînt  dans  sa  pâ- 
li a  tente'  de  donner  à  ses  portraits  trie ,  où  il  est  mon.  On  connaît  en- 
en  émail  de*  dimensions  inusitées  coredelui,  les  Aimeiir'ens^/rancaij, 
jusqu'alors;  et  l'on  connaît  de  lui  in-fol.  ,d'aprÈs  Watleau;  et  leAmi- 
des  c'maus  hauts  de  près  d'un  pied  meil  dan^reux ,  grand  in-fol.  d'a- 
et  demi  sur  plus  d'un  pied  de  lai^e.  près  le  m^me.  P — s. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  Liolard  s'était  rr-  LIOTARD  [  Piebbe  ) ,  botaniste , 
tiré  à  Genève  ;  il  y  peignit  un  assez  né  à  i>aint-E tienne  de  Cross^  prè« 
grand  nombre  de  portraits  ,  et  mou-  de  Grenoble,  en  17'^g,  d'une  famille 
rut  vers  1 776.  Plusieurs  artistes  ont  de  paysans  ,  travailla  à  la  terre  dans 
gravéd'aprèslm:  entre  autres,  faldo-  sajeunesse,  s'engagea  ensuite  dans  ub 
ni,  Gaillard,  Petit,  Lîttret,  Ardell,  régiment  d'infanterie  ,  et  fit  les  cam- 
Wille,rtc.Lui-raêmeagravéàreau-  pagnes  de  Porl-Mahon  ,  en  1756, 
forte:  I.  /.  Et,  Liotard,  avec  une  et  de  Corse,  en  1764  :  ayant  ai 
longaebarbe,{ii-^".  II.  R.HérauU,  blessé  au  bras  ,  dans  cette  denùèie 
Veutenant-sénér al  de  police ,  io-î".  guerre ,  il  eut  sa  retraite  en  1765, 
III.  Une  dame  Franque  de  Pera,  avec  la  paie  d'invalide.  Ce  fut  alon 
recevant  une  visite.  Cette  gravure  ,  qu'il  vint  aider  un  de  ses  oncles, 
dont  leburinestdeCamerata.repré-  herboriste  à  Grenoble  ,  et  qu'il  fil, 
■ente  les  portraits  de  Marie-Thérèse  dans  les  montagnes  du  Dauphin^, 
etde  l'archiduchesse  Marie-Christine  différentes  courses ,  qui  lui  icspirè- 
sa  fille,  IV.  Ujie  dame  Frarujue  rent  un  goût  très-vif  pour  la  botani- 
de  Galata,  accompagnée  de  son  que.  Sachant  à  peine  sa  lanciK  et 
esclave.  C'est  unportraii  de  l'archi-  n'ayant  fait  aucune  espèce  d'études, 
A\i<^eise'yiAne.\.  Le  Chat  malade  j  il  connut  bt«)tôt  toutes  les  plantes 
avec  seize  vers  français  au  bas  ,  in-  des  Alpes,  et  parvint  même  ,  sans  se- 
fol.  —  Jean-Michel  LioTAitn,  frère  cours  étranger,  à  entendre  le  latin  de 
jumeau  du  précédent,  fut  un  des  Linné.KentôtilfutindiquëauxToya- 
meilleurs  élèves  de  Benoît  Audran.  geursconune]emeilleurd'cerDn«dei 
Il  cultivait  avec  succès  la  gravure  à  montagnes  ;il  accompagna  Rousseai^ 
Paris,  lorsque  Jos.  Smith, consul  an-  Guetta rd  ,  Villars,  MM.  Faujas  di 
glais  à  Venise,  amateur  distingué,  Saint.-Fond, Desfontaines,  Toscan, 
t'appela  en  Italie  pour  graver  les  enfin, tous  les  naturalistes  et  ama- 
sept  grands  carions  que  Car.  Ggna*  leurs  qui  visitèrent  ces  contrées  1 
m'avait  exécutes  pom  le  duc  de  il  devint  Vamt  de  plusieurs  ^  qocl- 
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M    t[net-vtu  se  souviennent  encore  de  l'iiiver  i  meltreen  ordre  les  plantes 

K    lui  Arec  atteltdmseinent.  Ses  reU-  recoeillies  pendant  l'e'le';  il  en  corn- 

Ui    tiotu  avec  J.-J.  Bousseau  méritent  posait  des  colteclioDs  pour  les  sa- 

k:    une  altentiou  particulière.  Celui-ci  vants  de  ]a  capitale  et  les  amateurs, 

Jk    Tint  le  trouver  ,  en  i';68  ,  sous  le  II  avait  de  la  rudesse  dans  les  ma- 

10    nom  de  Benou  ,   et  le   pria  de   lui  nières  ;   mats   il   était   bon  et  okli- 

J  t   apprendre  à  connaître  les  plantes,  eeant.  Etranger  à  tout  autre  genre 

],    «  Vons  êtes  bien  vieux ,  lui  dit  Lio-  d'instruction  qu'à  la  botanique,  il 

^    >  tard.  Je  travaillerai  d'autant  plus ,  était  toutefois  susceptible  d'un  grand 

[^  •  réponditRousseau.  s Liotard , sira-  enthousiasme, quandilsetrouvaiian 

la  ^e  ,&ancet  même  un  peu  grossier,  milieu  des  scènes  magnifiques  des 

^1  coDTenait  beaucoup  à  Rousseau  ;  ils  Alpes,  et  il  savait  l'inspirer  à  se< 

,^  Je  lièrent  intimement,  et,  après  leur  compagnons.  Un  de'cret  de  la  Con- 

ng  Mparation  ,  ils  restèrent  en  corres-  Teuiion  nationale  lui  accorda   une 

^;  pondance.  Plusieurs  personnes  ont  gratification  de  i5oo  tt.  ,  en  i']q5j 

;,  TU  les  lettres  de  Rousseau  :  quelques-  et  il  mourut  en  avril  1 796  ,  par  la 

jp  unes  étaient  relatives  à  des  commis-  chute  d'un  globede  pierre  à  la  porte 

I  sions  de  plantes  ;  mais  d'autres  of-  ^e  son  jardin.  M,  Berriat  Saînt-Priz 

,  ^  fraient ,  sur  les  beautés  de  la  nature  ^  donné  une  Ifbtice  historique  sur 

'■     «t  sur  la  Providence,  des  pages  d'une  P.Liotard,dansUMagas.  eneyct, 

j    âoquence  comparable  à  tout  ce  qu'il  4*-  ann.,ii,5oi.                D — u. 

"    a    A:rit  de  plus  remarquable  (1).  LIPENIUS  (Martin  ),  savant 

"^  Celles   de  Lvotard  éuieut  simples  bibliographe  allemand  ,   naquit  â 

,,  comme  lui.  Un  jour ,  pousse' par  un  GorlzedansleBrandebourg.eD  i63o, 

'  '  maiirais  démon  ,  il  emprunta  une  le  11  novembre,  jour  de  la  fflede 

'     plume  plus  exercée  pour  écrire  à  Saint-Martin ,  dont  il  reçut  le  nom 

'  I  Rousseau  ;  celui-ci  n'ayant  pas  ré-  *u  baptême.  Apres  avoir  fait  s« 

*  pondu  ,  Liotard ,  pirpié ,  lui  en  fit  premières   éludes    dans  différentes 

'.'  des  reproches  dans  son  ancien  style,  écoles  de  la  Marche  et  de  la  Poméra- 

■"'  a  Puisque  vous  êtes  redevenu  vous-  nie,  il  alla,  en  i65i,  suivre  un  cours 

'  >  niimè,  mon  cher  Liotard  ,  lui  ^^  théologie,  à  l'académie  de  Wii- 

*■  >  ^rivit  Rousseau  ,  je  m'empresse  temberg  :  il  y-acquit  en  fort  peu  de 

I*  »  devons  répondre.  »  Ses  rapports  temps  l'estime  des  professeurs,  pat 

'■■  arec  Villars  ne  furent  ms  aussi  sa-  »**^  application,  et  par  les  (hèscs 

••'  tisfaisants  j  ce  dernier  lui  eut  beau-  "Tu'il    soutint    sur    plusieurs  qucs- 

I  *  coup  d'obligations  ,  et  il  faut  con-  'ion»  de  pliilosopbie.  Dès  qu'il  eut 

^■' Tenir  qu'il  ne  lui  rendit  pas  la  justice  pfis  ses  grades,  on  lui  oHiit  des 

'*[  conTenable  :  il  en  parle  légèrement  emplois  assez  avantagein;  mab  il 

'^dans  la  préface  de  Vffistoirs  des  les  refusa  tous ,  voulant  encore  de- 

^''- plantes    du  DaupUrté  ,  et  le  cite  meureri  Wittembei^  pour  étudier. 

'*  rarement  dans  le  cours  de  l'ouvra-  ï'  accepta  enfin,  en  lâSg,  la  place 

^  ge.  TJn  jardin  botanique  ayant  été  ^^  eo-recleur  du  gymnase  de  Halle, 

^  établi  à  Grenoble  en  i^83,  Liotard  >*  i'  '»  remplit  pendant  treize  ans. 

■*  fitt  chargé  de  M  ctdtore.  Il  passait  l' P^^sa  ensuite  a  Sletlin ,  pour  y  oc 

/*  ^_^_— — ^— — ^^^___^^^  cuper  la  double  chaîne  de  recteur, 

■'      *'.î*'^t.'"hî!"*'d''"^''*''*  vâi""'  **  ***  professeur  du  gymnase  Caro- 

^  uuoc  -••'I'  '•'■t  "M      -lu.!.       »,  ji„.  g,^  167C,  il  fui  nomwé  X9r 
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Ecctenr  de  l'acadtfmM  lie  Lubeck.  compilations.  La  BiMiolhtca  juii- 

L'excès  du  iravait  ailéra  sa  santé;  dtca  a  sttccesstvemeat  reçu  4i9ë- 

ct  il  moui'ut  en  cette  ville,  épuiié  reutes  améitara lions.  (  Foj:  Ieni* 

de  Tatigoes,  le  6  uOTembie  ilk):i.  cbeit.XXI,  166.  )             W— s. 

Ou  a  de  Lijfeniuii,  un  grand  nombre  LIPPEftT  (  PaïuppE -Daniel  ),  ' 

de  llièies.de  programmes,  d'éloges  glyptograplie ,  naquit  à  Dresde,  m 

funèbres, duiit  au  trouTera  les  titres  i'yo3de  parrats  pauvres  ,  et  eierça 

dans  les  Mémoires  de  Nicerou,  (orne  d'abord  ta  profession  de  vitrier.'  il 

xis.  Nous  citerons  seulement  ;I.i\0-  s'applii|ijaeit3uiteauxarts  du  dessin; 

figatio  Salonumis  Ophiritica  ÏUas-  et  ayant  résolu  d'acquérir,  à  quelque 

tratd,  Wittemlierg  ou  Ilalle,  1660,  prix  que  ce  fi;t ,  l'instrucliou  dont 

in-i3.  Celte  dissertation,  pleine  de  il  tentait  le  besciu ,  il  e'tudia  le  grec 

recherches  curieuses,  a  cte' insérée  et lelatin,  etviutàhoutd'appreûdre 

jiar  B.  Ugolim,dans  le  tome  vu  du  ces  deux  langues,  en  asseï  peu  de 

Tketaur.  anti^tat.h*brMca:um.  temps.  Il  fut  nommé  professeur  de 

II.  Integra  Streaarum  civUium  his-  dessindes pages derélecteurdeSaM, 

toriaàprimdoTiàne  ad  nostra  m-  roidePoiogue;etjcelte  place  l'afatE 

tpie  tempora    deducta,  Leipzig  ,  tnis  en  rapport  avec  plusieurs  lum- 

16^0,  in'4"-;  insérée  par  Graevius,  mes  en  crédit,  il  proUta  de  lear 

dans  le  tom.  XII  du  Thesaitr,  anti-  bienveillancepourauginenterta  ed- 

tpiiltit.  Romanar.  Lipenius  a  réuni  lectton  d'antiques  dont  il  s'occupait 

sous  le  titre  de  Stretue  ecclesiastic(e,  d^uis  longtemps.  Il  était  parreaii, 

les  recherches  qu'avaient  publiées  k  en  i  "jSS  ,  a  réunie  uu  oûllier  d'em- 

cet  égard  Jacq.Hessenschmidt  et  Jo-  preiutes  de  veire  des    plus  bella 

■ephStegmau,  Wpiig,i677,in-4''.  pierres  gravées  des  diflerents  cabi- 

L'objet  desEtrennes  a  été  traite  dor  nelsde  l'Europe.  lien  offrit  aux  anu- 

pnis  par  Spos  (  1^.  ce  nom),  et  par  leurs  des  copies  d'une  composilim 

le  P.  Tournemine,  dans   une  j>e(ite  blanche  et   brillaute  ,  dout  il  .«nit 

dissertatiouimpriméedaus  lesÂf«m.  trouvé  Le  secret ,  et  en  publia  leu- 

de  Trévoux  (  janvier  i']o4  ).  HI.  tatogue  sous  ce  titre  :  Geminaivn 

Bibliotheca  realis  theologica,  Franc-  anag{yphicamm  et  diàglypHuMnm 

fort,  i685,  a  tom.  ia-fol.  — juri-  fxpneeipuis  Europt^mtsads  seUc- 

dica,  ibid.  167g  ,  ia-foL  —  /Jùlo-  tanuneciypaM.exi^tmobiidiaiK, 

■  jopAiVa,  ilud.  1682,2  tom.  in-foi<  et  massa  <juddam,  studio  P.  J).I^ 

—  m^cbco, ibid.  1679, ia-fol. Cette  pertfusaet  eficta,  Dresde,  iiM, 

bibliothèque   est  appellée  Réelle^  in-4''.   Ce  catalogue  divisé  en  deia 

parce  que  les  livres  y  sont  rangés  parties,  l'une  pour  les  pierres  mj- 

dans  Tordre  alphabétique  des  matié-  thologiques  ,  l'autre  pour  les  pierres 

res,  etuou  sous  celui  des  noms  des  historiques ,  est  impriuié  sur  quatre 

auteurs;  elle  a  dû  coûter  des  recher-  colonnes  ,  lesquelles   indiquent   h 

ches  irameuses,  et  cependant  ^e  est  sujet ,  la  quaUlé  de  la   piètre  il* 

trts-incomplète  :  on  y  trouve  les  ti-  possesseur  actuel-,  et.enjin  l'antou 

très  d'une  foide d'ouvrages inconnni  oul'ouvragei^uiena  traité^  Lippcri 

.cnFrancejet  les  noms  des  auteurs  se  trouvabientôten  état  d'oSnriia 

français  y  sont  presque  tous   de'fr  amateurs  un  second  millier  de  ttt 

gurés.  ha  Bibliotheca  philosoplùca  empreintes.  La  publication  du  pu- 

(«MefourlamoinsmauTaice  dcce«  mter  l'avùt  bit  «omultn  de  pln- 
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iMurâ  antiquaires  ;■  et  Jean-Frfa, 
Chlîst,  professeur  des  beaux-arts  à 
I>eipzig ,  lui  offrit  de  re'diger  ses  ca- 
talogues. Christ  publra  donc  une  nou- 
velle description  du  premier  millier, 
qui  fut  intitula  :  Dacfyliotkecœ 
taiivers<ilis  chiUtu  sive  scrinium 
■miUiarium  primum ,  etc. ,  Leipzig , 
i>]55  ,  in-4''-  La  seconde  chiliade 
parut  en  1^56  ;  et  Christ  étant  mort 
la  même  année  (  Voyez  J,  Frcd. 
Cbkist  ) ,  Lippert  la  Et  suivre  ca 
1^63,  d'une  troisième,  dont  le. 
catalociie  explicatif  fut  rédige'  par 
le  célSjre  Heyne.  Lippcrt  forma , 
bientôt  après ,  le  projet  de  faire 
livi-mêrae  un  choii  dans  sa  col- 
lection ,  afin  de  procurer  aux  ar- 
tistes et  aux  savants  im  moyen  facile 
et    peu  dispfendieux   de  s  instruire 

far  l'e'tude  des  restes  précieux  de 
antiquité' ;  il  accompagria  ce  choix 
d'une  explication  en  langue  alle- 
maitde,  sous  ce  titre  :  Dactyliolkè- 
que,  ou  CoUeclion  de  deux  mille  em- 
preintes de  pierres  gravées  antiques, 
•te  ,  Leipzig  ,  1  ^67 ,  in-4''.  ^^  Pré- 
face de  ce  recueil  contient  des  re- 
marques exrellentes  sur  les  arts  du 
dessin  et  de  la  gravure ,  et  tout  l'ou- 
vrage en  est  parsemé  :  chaque  ex- 
plication ,  exacte  ,  claire  et  pre'cise , 
est  appuyée  de  citations  des  auteurs 
gtecs  et  latins.  Oberlin  remettait  que 
ce  livre ,  vraiment  classique ,  n'eût 
pas  été  répandu  par  des  traductions 
en  d'autres  langues  ,  et  surtout  en 
français.  Encouragé  par  les  éloges 
donnés  à  son  ouvrage,  Lippert  con- 
tîuua  de  recueillir  de  nouvelles  em- 
preintes; et  les  amateurs  les  plus 
distingués ,  les  princes  eux-mêmes  , 
s'empressèrent  â  Penvi  de  lui  pro- 
curer tout  ce  qu'ils  possédaient  de 
pliis  parfait  en  ce  genre.  Lippert 
fit  u»  choix  dans  ces  divers  objets  , 
et  le  [luhlia  bous  le  litra  de  Sif- 
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pUment  à  la  Dactyliothèque ,  etc.' 
(en  allemand),  Leipzi«  ,  1776, 
in-4''.  Une  attaque  d'apoplexie  ren-  ' 
leva,  à  Dresde,  le  28  mars  1785,  à' 
l'âge  de  61  ans.  Il  laissa  une  fiUe,' 
qm  continua  son  commerce  d'em-' 
preintes.  Outre  les  différentes  collec- 
tions déjà  citées,  on  a  de  Lippert' 
des  empreintes  de  plusieurs  suites  de' 
médailles  ,  entre  autres  de  celles  de 
l'Histoire  Romai/ie  et  de  VHistoire 
de  France ,  par  les  Bassier ,  père  et 
fils,  de  VOEuvreàa  chevalier  Hed- 
linger,  etc.  C'était  un  homme  d'im' 
caractère  vif,  mais  modeste,  bon, 
franc  et  loyal  ;  il  entretenait  uns 
Correspondance  suivie  avec jdusieurs' 
savants,  parmi  lesquels  on  seconten-' 
tera  de  citer  Oherlin  ,  qui  a  publia 
une  iVod'ce intéressante  sur  sa  iîact/-' 
Uothèque  dans  le  Magasin  encycîo- 
pc4'^*,deuxième  année(an  v,  1 796)^ 
tom.  IV ,  p.  6a  et  suiv,       W — s. 

LIPPI  (  Fra-Filifpo  ) ,  peintre  ," 
naquit  à  Florence  vers  l'an  i4ia  :' 
resté  orphelin  dès  l'âge  de  deux  aos^ 
il  fiit  recueilli ,  comme  par  charité  , 
chez  les  Carmes  de  Florence.  Ma- 
saccio  venait  de  terminer  la  chapelle 
de  ce  couvent.  Le  jeune  Lippi,  sé- 
duit par  ta  heauté  de  cette  peinture^, 
venait  chaque  jour  la  contempler;  et' 
encouragé  par  les  bontés  du  prieury 
il  se  ioignit  aux  nombreux  jeunes 
gens  qui  venaîeat  la  copier  :  en  peu 
de  temps  ,  il  surpassa  tous  Ses' 
émules,  et  sut  tellement  s'approprier 
la  manière  de  Masaccio,  qu'où  le 
regardait ,  universellement ,  comme 
le  successein'  et  le  rival  de  ci! 
maître.  Encouragé  par  ses  succès  , 
Lippi ,  cpi  n'était  encore  que  novice, 
résAut  d'abandonner  son  couvent  et 
de  rentrer  dans  le  monde  ;  il  avait 
alors  dix-sept  ans  :  mais  il  lut  sur 
le  point  d'être  perdu  pour  les  ails. 
Un  jour  que ,  tnoAté  sur  iiii  tett<à4 
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iTCG  pluûeartde  lessnris.il  l'âait  ▼nt^us  rAîsteràsalukittide»,  il 

tl«p«Tani«  enjnef ,  il  fut  pris  par  des  déchira  en  lambeaux  les  draps  de  Mm 

conaices bvbaresques  et  coDOuileu  lit,etteiayMitattacliâàlaieDêtre,il 

Afrique,  où  tldfTÎnteKlaTe, et  lomba  desccadit  oaisianie,  au  risque  de  m 

W  partace  à  un  maître  qui  le  traitait  tuer.  Cosmenele  trouvant  plus,  le  fit 

ÇTCCfuelipie  douceur  :Llluipritfas-  dierctieT  partout,  et  l'ayant  enfin 

Ivsie  d'enUin  le  portrait,  et,  saisis-  ramena  «u  travail,  prit  le  parti  d« 

mi  le  nomenl  ou  cet  homatc  était  lui  laisser  dé&omtais  toute  sa  liberté 

«bsQDt  ^Uledeinoa  aucWboa  sur  lippi  avait  été  charge' par  les  reli^ 

an  mui;  qui  venait  d'être  blanchi,  éeusès  de  Sainte  -  Abrggailc  de 

iiet  autres  esclaves  ,  émcrretUés  de  Prato  ,  fihs  Florence  ,  de  p<«iidre 

tft  ouvra^ ,  car  û  prioture  était  le  mattre-aute)  de  leur  église  ;  pcn- 

igBorée  dans  se  pays  ^couniroat  en  dantt^u'i]  étaitoccupéàcet  ouraa^, 

ifislruire  leuir  maître,  ^i ,  cbannéi  il  aperçut  la  fille  d'ua  nommé  Biiti, 

Hateu):  du  talent  de  sob  esclave,  lui  ^e  rlorence  ,  ^  l'on  amenait  bk 

A:corda  la  liberté  dont  i}  était  privé  couvent  pour  y  faire  professian  ;  la 

depuis  di^L-buit  moû  ;  Lippi^recon-  beauté  de  Lucrèce ,  c'était  tenemdc 

lutssaDt  d'un  tel  bienfait,    com-  U  jeune  fiUe ,  le  frappa  tellenent, 

(osa  encore  qudtjnes  bÛeaux  pour  qui!  ne  cessa  de  soUiciler  las  rdi- 

■on  maître,  i^ut  le  fit  conduire  en  Rieuses  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obteca 

•Oret^i  NapUs.  Arrivé  dans  cette  de  pouvoir  U  peludre  sons  lea  traits 

ville  ,  il  peijjiiit  un  tableau  eu  dé-  i'  »  Vierge  qu'il  faisad  p«ur  low 

trempe  dans  la  cbapellc,  du.  chJ,-  monaslbce  :  sou  amour  ne  Gtipi'aug- 

teau(i),eivésqlutalorsderetouraer  meuter;  il    sut  le  faire  partagera 

IFlurcuce,  ouilfit.pourlemaître-  Lucrèce  ,  et,  il  l'euleva.  Obligésde 

autel  de  l'égUse  Ad  Saiat-Awbroise  »  prendre  la  fuite ,  les  deu»  anunu 

te  CourormemtM    de  la.  fiergg ,  errèrent  long-temps  en  Italie-  et  m 

KeUecomposîltooeDticbied'ua|raùd  ne  fut  qu'après:  plusieurs  années  de 

nMnbTcdefi^ures  il'auteurs'yestre-  continuelles  abrmes  ,  qu'ils  obtiib 

{iresentésousIeperscMiaaged'unado-  '^"t  une   dispense  du  pape    pour 

rateur;devant  lui  estunagncausou-  s'épouser:  mais,  par  uoe    suite  da 

^nant  cette  inscription  :  Is  perfecit  l'inc<H)staoce  déplorable  de  son  o- 

ÔMU.  6e  tableau  frappa  teUem.ent  ractère ,  Lippi  déclacft  alors   qu'il 

CosmedeMedîcis,  (m'iTcençut  pqur  renonçait  au  mariage;   et  Lucrèca 

Xjppi  une  estime  et  une  amitié  dont  s'estijaa  fort  Veureuse  de   pouvoir 

3  ne  cessa  de  lui  doon^  des  pjeuves,  relouruer  dans  son  couvent..  U  était 

Extr^memoit  adooiié  aux  ftmmes  ,  né  de  cette  iotrigue  un  fils ,  que  Uc- 

rien  ne  pouvait  retenir  Lippi  lorsique  pi  nomma  comme  IuL  Cependant  le 

la  passion  l'entraînait.  Cosme  lui  père  delà  jeune  personne  ne  put  je 

tvait  ordonné  un  ouvrage  rcraigqanU  mais  pardonner  au  peixAre   1  iQ(un 

qu'il  O'ea  fit  détourné  par  soq  pen^  qu'i  leo  avait  reçue,  et,  pour  se  veo- 

Cbaat  ordinaire,  il  prit  le  paru  d«  Kcr,  on  prétend  qu'il  l'empoisonu; 

f enfermer  ,  et  le  peintre  resU  deux  u'aulre*djsent(pieLippifut  victiaw 

j«ui'spri.véde$aIiberté;musnepoi>-  d'une  nouvelle  aventure  que  lui  fit 

■  I  I"  I  .      ,„-  tenter-  \e  dérèglement  de  ses  mmin- 

>!^r(l'«I^|!^»''.iti^at^°a,McT'  "  ^^•''  ^*''"  cinquante- sept  ans, 

'têm.nttVta-ÊJf'tft!  fit  il  était  OGcupi  B  peiiidifl  la  ck»- 
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pelle  du  dôme  de  Noire -Dame  Meaux;  on  citera  seulement  ancJtfit- 
deSpotete  ,  conjoinlemeul  avec  Frà  <îone  qu'il  peignit  dans  la  sacristie  de 
Diamante,  carme  avec  lequel  il  avait  l'église  du  Saint-Esprit,  à  Fiorence, 
été  élevé,  et  auijtiel ,  il  avait  inspire'  et  qui  fait  partie  du  Muse'e  du  Lou~ 
]e  goût  de  la  peinturer  La  mort  Tre;Vasariet Borghiaienfontlepliis 
rempêcha  de  terminer  cet  ouvrage,  grand  éloge.  Le  Musée  du  Louvre 
Parmi  les  productions  de  cet  ar-  possède  un  tablean  du  mine  artiste, 
liste  ,  on  doit  remarquer  deux  An-  peint  sur  bois  ,  et  place  dans  la  ga~ 
nonclatinns  qu'il  6t ,  l'une  pour  lerie  d'Apollon;  il  représente  le  5t.- 
l'ràlise  de  Sainte-Marie  Priinerano  ,  Esprit  présidant  à  lu  naissance  de 
k  Fiesole ,  et  l'autre  pour  les  reli-  Jésus-Christ.  Lippi ,  n'ayant  jamais 
gieusis  ddie  Huratc ,  que  l'on  y  voit  eu  d'autre  matirc  que  lui  -  même  et 
encore  de  nos  jours  ,  et  dont  les  d'autre  guide  que  quelques  ouvrages 
figures  ont  quelque  chose  de  céleste,  de  Masaccio ,  s'est  fait  une  manière 
Biarsuppini,  poète  illustre,  et  se-  quiluiestpropre.  Ses  figures  ont  une 
crétaire  de  la  re'publique  de  Floren-  grâce  et  une  Gnesse  qui  n'en  excluent 
ce ,  ayant  demandé  ou  tableau  pour  pas  la  beauté.  Son  coloris  est  frais 
la  chapelle  de  Saint -Bemara  de  et  plein  d'éclat:  dans  ses  draperies,  it 
Monte  -  Olivcto  ,  l'artiste  peignit  adopte  des  plb  qui  tiennent  encore 
un  Couronnement  de  la  Vierge  ,  de  la  roideur  de  l'enfance  de  l'art , 
d'une  composition  riche  et  variée  ,  mais  qui  ne  laissent  pas  d'accuser  le 
où  il  a  introduit  le  portrait  de  nu.  Le  défaut  de  premières  e'iudes 
Marsuppiui ,  et  qui  est  placé  aujour-  se  fait  surtout  sentif  dans  les  extré- 
dliui  dans  le  réfectoire  du  couvent,  mités  ;  les  mains  de  ses  personnages 
ïl  est  peint  avec  tant  de  vigueur,  sont  rarement  dessinées  d'une  ma- 
d'eclat  et  de  franchise ,  qu'il  sem-  niËre  heureuse  :  aussi  prit-il  le  parti 
bie  encore  sorti  récemment  de  la  de  les  dérober  assez  généralement  h 
main  du  peintre.  Lippi  a  aussi  en-  la  vue  ,  sous  les  vêtements  de  ses 
TÏchi  de  ses  productions  les  églises  figures.  Quoiqu'il  ait  donné  plus  de 
de  Padone ,  de  Spolète  ,  de  Florence  grandiose  à  ses  compositions  daus 
et  des  environs  de  celte  ville.  Les  ses  tableaux,  d'histoire  et  dans  ses 
peintures  qu'il  exécuta  pour  la  cure  fresques ,  c'est  surtout  dans  les  sujets 
dePrato,  sont  dignes  des  plus  grands  de  petite  proportion  ,  qu'il  s  est 
âoges  ;  on  y  dis  lingue  surtout  une  Surpasse.  Cet  artistemouruten  1469] 
•uite  de  tableaux  tirés  de  la  Fie  de  les  nabitanis  de  Spolëte  le  firent  eu- 
saint  Etienne ,  dont  les  airs  de  tête ,  terrer  dans  l'église  qu'il  avait  ornée 
l'expression  ,  la  couleur  et  les  dra-  desesouvrages.  Samort  fut  très-seu~ 
periei,  étonnent  pour  le  temps  où  ces  sihle  àCosmedeHédicis^et  Laurent 
taUeaux  ont  e'té  peints.  C'est  f^ippi  le  Magnifique  ayant  été  nommé,  & 
qui,  te  premier,  en  introduisant  la  cette  époque,  ambassadeur  de  Flo- 
manière  de  peindre  les  figures  plus  rence  auprès  du  pape ,  vint  k  Spo- 
grandes  que  nature  ,  agrandit  *&  lète  pour  demander  qu'on  lui  ac- 
méme  temps  le  style  de  la  peinture,  cordlt  le  corps  deLippi,  qu'il  vou- 
et  ouvrit  ainsi  la  route  dans  laquelle  lait  faire  inhumer  dans  l'église  de 
les  artisiGi,  venus  après  hti,  se  sont  Sainte-Marie  del  Fiore,  à  Horence. 
illustrés.  II  serait  trop  long  d'entrer  Cette  demande  lui  fut  refusée;  et 
dâiis  le  détail  de  tous  su  autres  la-    Laurent  lui  fit  élever  un  tombeau 
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m  marbre,  sur  leqnel  fat  oraTée 
nne  epitaphe  par  Ange  Puliiien. 
—  Fuippino  ou  Fihppo  Lipfi  , 
•on  fils  ,  naquit  à  Florence  en 
i46o  ;  Lippi  père,  en  mourant, 
l'avait,  par  son  testament,  cffuHé 
ma.  soins  de  Frà  Diamaote,  son 
condisciple  et  son  ami  ;  il  lui  avait 
laissé  en  outre  une  somme  de  trois 
cents  ducats  d'or  ponr  acheter  une 

rtite  proprie'té  au  jeune  Filippo 
peine  âgé  de  dix  ans.  Frà  Dia- 
n)3ntc,loinde  repondreà  laconëance 
de  son  ami,  acheta  bien  une  terre 
dans  lei  environs  de  Florence,  mais 
la  garda  pour  IuL  Alors  Sandro  Botli- 
celli,  peintre  renomme  qui  avait  été 
lié  avec  Lippi  le  père',  eut  pitis  du 
fils,  et  voulut  lui  enseigner  la  pein- 
ture. Lippi  ne  tarda  pas  à  manifes- 
ter les  dispositions  les  plus  M.[raor- 
(linaires.  Quoique  doué  d'une  imagi- 
Dation  extraordiuairemeni  vive  ti 
féconde  ,  il  fut  le  premier  parmi  les 
peintres  modernes  qui  ramena  dans 
•es  tableaux,  l'exactitude  des  cos- 
tumes, des  usages  et  des  ornements. 
Il  avait  appris  la  science  des  antiqui- 
tés, à  Rome,  en  étudiant  les  monu- 
inetils  que  renferme  cette  ville.  11 
dessinait  tout  avec  la  plus  grande 
«xactitude  ;  et  il  avait  formé  de  cette 
tnaniïre  deus  recueils  d'antiquités 
romaines  exécutées  avec  un  rare  ta- 
lent ,  et  que  Benvenuto  Ccllini ,  qui 
les  avait  vus  dans  la  maison  d'un 
des  fils  de  Philippe ,  ne  pouvait  se 
lasser  d'admirer.  Lippi  était  encore 
tris-jeune  lorsqu'il  fut  chargé  de 
terminer  La  chapelle  des  Bran- 
cacci,  chei  les  Carme»  de  Florence; 
il  peignit  encore  Saint  Pierre  et 
Saint  Paul  ressuscitant  le  neveu 
âe  l'empereur,  et  y  fil  entrer   les 

{toi'traits  des  hommes  les  pins  cé~ 
cbrcs  de  son  temps,  tels  que  Tho- 
inai  ^oderiiu,  fierrc  Guiaciaidini , 


pire  de  l'historien ,  le  Polci ,  poile, 
Antoine Pollajuoto,Sandro  Botticel- 
li ,  son  maître ,  le  Baggio  (  i  ) ,  etc. 
Il  s'est  aussi  représenté  daua  ce  ta  ' 
bleau;  et  &pn  portrait  ne  se  trouve 
même  que  là.  Il  avait  peint ,  dans  un 
couvent  près  de  Florence ,  un  ta- 
bleau représentant  :  La  fierté  en- 
tourée d  Anges  apparaissant  a  stdnt. 
Semardmâécrit  dans  un  bois.  Lon 
du  siège  de  Florence,  les  habilanis 
de  cette  ville  firent  transporter  et 
tableau,  dans  leurs  murs  ;  et  il  or-, 
ne  encore  aujourd'hui  l'une  des 
chapelles  de  l'abbaye  de  Florence  : 
il  passe  pour  un  des  plus  pre'cieuX 

3 ne  renferme  celte  ville ,  et  il  esl. 
e  la  conservation  la  plus  parfaite. 
Les  ouvrages  de  Fi!ippo  Lipj» 
avaient  tellement  étendu  sa  réputa- 
tion ,  que  le  roi  de  Hongrie ,  Ma- 
ihiisCorvin,  voulut  l'attirer  dans  sef 
états  !  l'artiste  ne  put  se  résoudre  k 
quitter  sa  pallie;  mais  il  fit  pour  le 
roi  deux  très-beaux  tableaux  qui  loi 
furent  envovés.  Bientôt ,  à  ta  prier* 
de  Laurent  le  Magnifique,  il  se  rea- 
dit  à  Rome,  et  ^  peignit,  dans  1'^ 
clise  de  la  Minerve ,  pour  le  cardinal 
GaraSa ,  une  chapelle  où  il  npri- 
Senta  la  f^ie  de  saint  Thomas  aA~ 

rln.  Ces  peintures  qui  ont  le  mérite 
riuveiition  et  de  l'exécution,  ayant 
soufTei-t  par  l'injure  du  temps,  furent 
retouchées  par  un  artiste  ignorant  qui 
les  a  gâtées.  Après  plusieurs  absences, 
Lippi  se  fixa  à  Florence,  oii  il  peignit 
la  chapelle  des  ^trozù.  Cette  peis* 
ture  est  de  la  conservation  la  plw 

Earfaite,  et  le  talent  de  l'artiste  j 
rille  de  tout  son  éclat  La  variété  et 
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le  naturel  des  expressions  ,  la  grice 
du  dessib,  l'éclat  du  coloris,  toiit  ^ 

èsl  paiement  remarquable.  Parmi 
lès  nombreux  ourrages  que  l'on  doit 
Mcore  à  Lippi,  on  se  conteoterade 
citer  iiQ  double  tableau  peint  surbois, 
iju'il  arait  fait  pour  l'église  suppri 
œée  de  Saint-Théodore ,  à  Gètips, 
Le  premier  compartiment,  déforme 
cintrée,  représeute  La  Vierge  of- 
fi-anl  l'Enfant  Jésus  à  l'adoration 
de  deux  Anges;  le  second.  Saint 
Sébastien,  nu,  percé  de  flèches  et 
etlaché  à  une  colonne  aa  milieu  de 
ruines  désertes.  Ce  tableau ,  dont 
Vasari  fiiit  un  e'ioge  racrilc',  fut 
enlevé  du  Musée  du  Louvre  ,  en 
■  8i5,parles  commissaires  du  roi 
de  Sardaigne.  Lippi  ne  peignait 
pas  moins  bien  le  paysage;  mais 
c'est  dans  les  sujets  de  petite  di- 
mension qu'il  était  supérieur.  Fidèle 
imitateur  de  la  nature ,  il  laisse  dési- 
rer dans  ses  oityrages  un  chois  de  for- 
mes plus  relevé;  et  son  père  l'em- 
porte sur  lui  par  l'idéal  et  la  grâce, 
D  mourut  à  Florence,  le  i3  avril 
i5o5,  âgé  de  ^5  ans.  Lorsqu'il 
fut  conduit  an  lieu  de  sa  sépulture, 
toutes  les  boutiques  furent  fermées 
dans  les  rues  où  passa  le  convoi ,  en 
sinoe  de  deuil,  et  comme  si  la 
république  eût  perdu  un  de  ses 
premiers  magistrats.  Lippi  eut  plu- 
sieurs disciples  dont  le  seul  qui  se 
soit  rendu  célèbre  est  Raffaellino 
del  Garl)o.  —  Jacques  Lippi  ,  élfe- 
Te  de  Louis  Carrache  né  à  Bu  - 
drio,  château  voisin  de  Bologne, 
dans  le  seizième  siècle  ,  reçut  du 
Eeu  de  sa  naissauce  le  surnom  de 
Giacomone  da  Budrio.  l[  cultiva 
tous  les  genres  de  peinture;  mais 
ce  fut  surtout  dans  Tes  fresques  du 
portique  de  l'Annonciade  ,  à  Bo- 
logne ,  qu'il  se  montra  digne  de  son 
tn^lre.  Cependant     ""   iwnimaîi 
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dans  pet  ouvrage  l'habitude  d'uns 
grande  pratique  plutôt  qu'un  goât 
sâr  et  un  véritable  talent.       P — g. 

LIPPI  (  LoBENzo  ) ,  peintre  et 
poète  célèbre ,  naquit  A  Florence ,  eii 
1606.  Sa  jeunesse  fut  consacrée  aux 
belles-lettres,  dans  lesquelles  il,  fit 
des  progrès  eitra ordinaires.  Il  réus- 
sit également  dans  tous  les  exercices 
du  corps ,  tels  que  l'escrime ,  la  dause 
et  le  manège.  Mais  après  avoir  tçr^ 
miné  ses  études ,  il  ne  put  résister 
au  penchant  qui  l'entraînait  vers  la 
peinture ,  et  se  mît  sous  la  direction 
de  Mathieu  Roselli.  Il  surpassa  bien- 
tôt tous  ses  condisciples  ;  et  les  des- 
sins qu'il  exécuta  dès-lors  méritent 
d'ôtre  compares  à  ceux  des  plus  habi- 
les maîtres.  S'il  nes'était  pas  allaclic 
à  une  imitation  trop  es.'Ctc  et  trop 
minutieuse  de  la  natnrc ,  s'il  avait  un 
peu  plus  recherché  l'idéal ,  il  aurait 
occupé  parmi  les  grands  peintres 
le  même  rang  qu'il  tient  parmi  les 
dessinateurs.  Santî  di-Tiio  fat  11 
modèle  qu'il  se  proposa.  Il  joignit  à 
l'habileté  dans  f'exprcssîon ,  et  à  la 
pureté  de  dessin  de  ce  maître ,  un 
coloris  un  peu  plus  vigoureux;  et , 
dans  l'imitation  des  (&apcries ,  il 
suivit  l'exemple  de  quelques  artis- 
tes lombards,  et  particulièrement  du 
Baroche  ,  en  modelant  les  plis  avec 
du  papier  ,  ce  qui  leur  donne  un  air 
de  carton  ;   mais  la  finesse  de  son 

Êinceau,  le  ton  vaporenx,  l'accord  et 
;  bon  goût  qui  régnent  dans  ses  ou- 
vrages ,  démontrent  assez  qu'il  avait 
le  sentiment  du  beau  k  un  aussi  haut 
degré  qu'aucun  de  ses  contempo- 
rains.  Boselli ,  son  maître,  lui  disait 
souventriiïHiWtf,  tudessineamieux 

Îue  moi.  Il  lui  confia  l'exécution  de 
eux  lableauï  qui  lui  uvaient  ét^ 
demandés  pour  l'église  de  Sl.-Mi- 
ehel-degli'Antcnori.  L'un  représente 
l' Jimonciiuioi*  ;  Fantra  la  f^uitt^' 
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tion.  Tous  deux  sont  renutrqoable*  portrait,- et  y  mettre  cette  sioiilidij 

par  la  beauté  du  deMin,(|uoiqu'âMet  Oe  style  toujours  voisiae  de  U  m- 

faiblement  colories.  Il  fit  encore  un  taire,  et  qui  dédaigne  l(»  eiubellisif 

erand  nombre  de  tableauxjMur  les  menu  de  l'art  ;  il  avait  pour  nuxiow 

^lises  et  les  particuliers  de  Florence,  qu'il  fauifaireles^ers  comme  anpar- 

Ijndesplusconsidérablesestlebcau  le,ctpciDdrccommcanToit.ParTcu 

Sainl-Ândré,  qu'il  peignit  eu  lÔSg,  aj'àge  de  58  ans ,  Lippi  fut  alUifri 

four  la  chapelle  deglï  Eschinià  San  d'une  pleurésie,  qui  le  conduisît  lu 
riauo.  Ce  lut  quelques  années  après  tombeau,eni664<Sonporlnît,pàiit 
Ïn'il  épousa  la  (ïlle  de  Jean-François  par  lui-même  ,  se  voit  àaus  la  gi- 
usini ,  sculpteur  et  fondeur  tiabile.  leriedei^loreiice;  ila  servidenodilt 
Il  fui  alors  appelé'  auprès  de  la  prin-  à  tous  ceux  qui  se  trouvent  ea  itU 
cesie  Claude,  archiduchesse  de  Ba-  du  poème  de  cet  artiste.  Lippi  a?iit 
vière,  qui  le  reçutavcc  une  extrême  reçu  delà  natiireun  esprJt  vil  et  tJa» 
])ienTeiUauce  et  l'admit  dans  son  inii-  d'originalilé.AIphonseParis,cdèl»e 
mité.  Son  esprit  facétieux  amusait  la  architecte,  son  parent,  avait  udc 
princesse  ,  k  laquelle  il  lisait  la  pre-  maison  de  campagne  près  de  Flo- 
mièreesqubsedesoopcèmedu  Mal-  rence,  elà  un  mille  d'un  ancien  cbi- 
majttikracqidstato.âoTitlt  titre,  k  teauniiné,  nommé  ^a/ntuniilc. la 
celte  époque  ,  était  :  HisttÂre  des  vue  de  ces  dc3iria  fournit  à  Lippi  l'i- 
DeuxKeines.iXfTQ&ii  duloisirdont  dée  de  son  poème.  H'eufait  la  cipi- 
ï)  jouissait  à  la  cour,  pour  terminer  tited'im  royaume,  dootlareineet 
cet  ouvrage ,  et  le  dédia  à  l'archidu-  détrônée  par  une  courtisane  de 
cbesse.  Cette  princesse  étant  morte  Florence.  La  guerre  qui  éclate  poiu 
au  bout  de  six  mois,  Lippi  se  hâli  remettre  sur  le  trône  la  léptime 
de  retourner  à  Florence ,  et  reprit  souveraine ,  forme  le  fonds  de  Foo- 
SCS  travaux  avec  une  nouvelle  ar-  vrage.  L'auteur  y  fait  «ntrer  [fa- 
deur. Parmi  les  nombreux  tableaux  sieurstraditionspopulairesqu'ilc<i>- 
qu'il  exécuta ,  on  cite  un  Crucifix  te  avec  une  grâce  singulière  dans  l'i- 
enîourv  de  la  Vierge ,  de  la  Ma-  diome  florenlin  le  plus  pur.  Mais  et 
deléne  et  de  saint  Jean,  qu'il  quelesitalienspriseot davantage cn- 
donna ,  en  1647  ,  a  la  confrérie  de  coredausce  poème,  c'est ï'orieinaiiB' 
de  l'Archange  lUpliacl,  dont  il  était  dclacompo5iUon,la  variété' des  épi- 
ncmbre*,  et  un  Martyre  de  saint  sodcs ,  le  sel  des  plaisanteries  tt  11 
Sébastien,  dont  l'expression  et  la  facilité  de  la  versliicatioiL  Onyiit 
composition  étaient  de  la  plusgraude  mire  surtout  une  descriptionde  l'Es- 
beaitté.  Mais  celui  de  ma  ouvrages  fer ,  qui  passe  pour  un  chef-d'ixune 
^jouildclaplus  grande re'putati on  de  comique  et  de  plaisanterie.  U 
cstle7'nomp£e(ieZ)iH>i(i, qu'il pei-  seul  reproche  qu'où  puisse  fairei 
gnitpourAngeGalli.florentin.  Celui-  l'auteur,  est  d'avoir  employé' wdii- 
ci  voulut  que  le  peintre  représentât  Icctedont  lesitalienseux-mèmesna- 
■on  fîls  aîné  sous  la  ligure  de  David,  tendent  pas  toutes  les  finesses.  Ui*" 
et  seize  autres  de  ses  enfants  sous  cul  les  conseils  etleseocouragefliati 
lestEaitsdcs  jeunes  gens  et  des  jeunes  d'Antoine  Malatesta,  poèteeslim^ri 
filles  qiii  viennent  féliciter  le  libéra-  Salvator  Rosa  ne  lui  fut  pas  moiBi 
leur  d^sracl.  lippi ,  dans  ce  tableau ,  utile,  entuifaisant  connaître  unlint 
])ul  selivrcràsonrai'etalenlfourl«  intitulé:   La  Cunto  de  UCmtf 
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TratUnimenti  de  U  PkctrelU  ;  «a-  BoAt  1 55g.  De  Thou  dit  qne  ce  pre]«t 

Tc^  en  dialecte  napolitain  ,  d'où  ■  fat  illustre  par  sa  diictriiie  et  pa|: 

Lippi  tira  plusieurs  d«   tes  épUo-  >  l'iimoceiice  de  m  vie.  ■  On  hn  a  C8- 

da.  Cet  ouvrage   ne   fiit  imprimé  pendant  reprochéltséVâitéexoessin 

«n'iprès  M  mort.  Voici  l'indication  dont  il  usa  enien  les  {idifs  et  les  b^ 

des  pnncipales  éditions  :  Il  Mal-  reliques  pendtnt  sa  nonciature  de 

tnmtih    rac^iàsttUo  ,    poema  di  Pologne,  Ses  oOTfagbs  les  phucon- 

Pierione  ZipoU  (  Lorenzo  Lippi  ) ,  nus  sont  :  I.  Des  Cotnnteimims  en 

emiKAediPttcào  Lamom{Paolo  latin  sur  la  Géoësc^l'Ëxode  et  les 

Jfimicci  ) ,  Fjorence ,  i676,in-4<',  psaumes:  3  y  étale  nne  grande  éni- 

•^  con  note  dei  Lamoni  ed  aitri  ,  oition ,  mais  il  mant^ne  de  criiiijiib 

Uiidein,  i€88,  in~4''-  —  ogS'if-  fit  de  méiiioie. li.  FilœSancloram, 

tevi  U  note  del  S*lvim  e  Bisciom,  Venise,  i55i-58,  6  toL  in-4*.  Let 

ibidem,    1731,  1   toL  in-4''-~~  deux  derniers  Tolomes  contiennent 

eoUe    note    di    varj ,    sceke    da  la  traduction  latine   des    Vies  del 

JJu'gfPoPtirvUi,  Milan,  édition  des  Saints   écrites  par    Sinréon    Méu- 

ctauiques  italiens  ,   t  Toi.  in -8".  pbras[e[f  o_;-ei  MÉxAPBtiiisTEj.lII. 

—  La  Douvelle  édition  de  Piato ,  Espositiojw  soprà  il  Simbàlo  mot~ 

1814, 4Tol,in-4*>iest  la  plu»  com-  lnÙeo,ilPatren(at'-o,esof>ratdue 

plite,  —  TTn  autre  Laurent  Lipw  preceHideUacarità,Veiâst,  i554, 

traduisit  du  grec  en  latin  les  livres  in-S".  IV.  Hes  Statuts  sj^adaux , 

d'Oppien  de  Piscatu  et  de  fena-  des  Sermons  pottf  tes  fêtes  des 

tUme,  Venise,  Aide,  i5i^  ,  in-S". ,  Saints ,  etc.  Tous  ces  oUvragej  sont 

et  Paris,  Morel,  i555,  in-4'.  P-».  'ares,  mais  peu  rectercfcés.  Maffei  a 

LIPPOMANI  (Louis),  l'un  de*  coosacréun  article  à  Lîppomani  dans 

phis  savants  prélats  dn  seizième  si^  sa  Verona  ij&iftmfa ,  pati.  2,pag. 

cle,narpiii  à  Venise,  Tersl'au  iSoo,  i35.                    L-b-e.  d  W — S. 

d'une  ancienne  famille,  n  s'appliipia  LIPSE  (Juste),  cél^re  pliîlo- 

àe  bonne  heure  à  l'étude  des  lettres  logue  et  savant  p»ly^phe  ,  tiaipit 

etdelapfailosopMeetyritdc  grands  à  ïsrpie  (  OrerTWcbe),  village  k 

proçrts.  Ayant  embrassé  l'état  ec-  égale  distance  de  Braxt^es  et  de 

clésiastigue ,  son  seul  veMle  bi  ou-  Louyain,  le  16  octobn  i547.  ^ 

Rit  le  chemin  des  honneurs  ;  il  fut  admirateurs  enthousiastes  ont   en- 

pourvu  successivement  des  év£cliés  vironné  son  berceau  de  prôsages  et 

de  Modon ,  de  Vérone  et  enfin  de  de   prodiges,  k  l'égal  de  télni  d'à 

Bergame.  Sa  capacité  etsoneipé-  faérosetdes5agesdeT'anti^tE'(/'o)', 

rience  des  aSaires  te  'firent  chargef  Bailla,  Jugem,  des  sav. ,  tom.  v  ds 

de  différentes  n^ociations  en  Ponn-  l'éd.  in-4*-,  pag- ^  )■  ®*sl'âtedt 

Eal,enAneraaçnc(i548),enPolo.  sis  ans  Û  fut  misa  l'élnde  dm latih 

gne[i558),etils'acnLiitia  de  tomes  A  BmieHes;  k  dit  ans  &n  Cbllëg» 

Ivcc  beaucoup  d'habileté.  Il  fut  l'un  d'Alh,dein  ans  plus  Mrd  à  celui  db 

des  trois  prélats  chargés  de  présider  Cologne.  En  t:bange3nt  de  fcaïlres ,  il 

le  concile  de  Trente,  et  il  se  montra  cbangeaitdem^liûde,rtilnelStainn 

dans  cette  assemblée  L'un  des  plus  mt'apprendre  et  noblier.  I!  r^fcite 

éloqnents  défenseurs  de  la  foi  chré-  dans  ses  i>ttrej (cent.  i,ep.^|)<pie, 

tienne,  llderiut,  en  1 556,  secrétaire  depuis  B  ans  jusqu'à  i3,  if  n'âtt  rieli 

&Juksni,ctmonnilitKomeUi5  ajoute  à  «cktcn&aissaDCet.  à^lfi*- 
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.me,  outre.Ie  latioet  lrgree,il  ^(tt-  U  maladie  grave  qu'ell«  lui -Itcc»- 

.dia  l'histoire  el  la  pbUosophie,  daiu  ûoana.Rêlabli,  il  M  rendit  ji  Vieuut 

le  collège  des  Jésuites.  Il  fut  tenté  eu  Autriche,  où  il  se  lia  arec  Biu- 

d'entrer  dans  leur  compagnie  ;  mais  becq  ,  Craton  ,  Sanibucus  ,  Pigtim 

ses  parents,  qui  .avaient  d'autre^  et  d'autres  e'rudits  qui  auraient  bien 

.vues..,  se  hâtèrent  de  .l'envoyer  k  mulu  le  retenir  :  mais  sa  patrie 

Louvain,. où  ,  en  continuant  ses  étu-  lui  tenait  à  cteur  ;  en   y    retooF- 

des ,  il  prit  quelque  teinture  du  droit,  uant  par  la  Thurii^e ,  il  apprît  la 

Peu. de  temps  après ,  ayant  successi'  fâcheuse  nouvelle  des  troubles  .q<ù 

Vemcnt  perdu  son  père  et  sa  mère ,  agitaient  les  Pays-Bas ,  el  des  pcfùs 

et  se  voyant,  à  18  ans,  Ubre  desui-  qui  eu  étaient  déjà  résultées  pour  lui. 

vresesinclinationsjilsongead'abord  a'e'Lant  arrêté  à  léna  ,  il  y  accepta 

à  voyager  en  Italie ,  pour  y  étendre  une  chaire  d'éloquence  et  d'histoire 

ses  counaiss^ces  par  le  commerce  qu'il  conserva  de  i Snt  à  1 574-  ^ 

des  savants  ;  toutefois  ,  il   voulut  succès  excitèrent  ta  jalousie  de  ses 

auparavant  fonder  sa  réputation  lit-  collègues  :  on  lui  disputa  le  droit 

teraire  ;  et,  à  l'âge  de  19  ans,  il  d'être  élu  ,    à    son   tour  ,  >âoyeii 

publia  ses  f^ariarum  lectionum  U-  de  la  Caculté  des   sciences  ;  il  fui 

ori  III ,  dédiés  au  cardinal  de  Gran-  nomme  d'autorité  :  mais  ces  traca»- 

velle ,  Anvers  ,    i56q  ,  in-â".  Ce  séries    l'engagèrent  à  solliciter   sa 

sont  piincipalenient  des  remarques  démission  ,  et   la   cour    de   Saxe- 

.sur  Cicéron,  Varron  el  Propcice.  Cobourglaluiaccorda  delà  manièn 

.Elles  eurent  un  succès  mérité;  et  la  plus  honorable..  11  n'est  donc  pas 

Granvelle  ,   flatic'  du  patronat  de  vrai ,  comme  l'ont  avancé  ses  cnne- 

cetto  savante  production ,  cmmeoa  mis  ,  qu'il  quitta  clandesiinemenl 

l'auteur  .à  Rome  ,  où  l'appelait  le  léna ,  et  que  son  nom  y  fut  rave  de 

'conclave  qui  nomma  Fie  V  ,  et  se  la.  matricule  de  l'université.  .  Nous 

l'attacha  comme  secre'taire  pour  les  avons  tiré  ces  détails  d'une  lettre  de 

lettres  latines.  Lipse  pai,sa  deux  ans  Lipse  à  Abraham  Orielius  ,  et  de  U 

auprès  du  prélat ,  et  proGta  de  ce  note  qui  l'accompagne  dans  la  Sj  U, 

temps  pour  y  prendre  connaissance  Epist.  Burm, ,  tom.  \ ,  pag,  161  .et 

des  Bibliothèques  et  des  manuscrits.  t63.  De  le'na ,  I>ipse  vint  à  Cologne, 

Il  ne  demeura  pas  étranger  aux  sa-  où  il  se  maria  ;  et  neuf  mois  après, 

.vauts  que  cette,  grande  cite'  renfer-  il  emmena  sa  femme  à  Isque ,  iiea 

mail  ;  et  il  suivit  particulièrement  sa  naissance.  Il  nourrissait  le  pro- 

Marc -Antoine  Muret ,  qui  y  ensei-  jet  de   s'y  dérober  aux  emLÛrai 

.'gnait  alors.  .Un  an  apcs  son  retour  .des  affaires  et  i  la  célérité  :  les 

.à  Louvain(annéequ'd  passa,  comme  .nouveaux  troubles  suryeuus  d^ns  U 

il  s'en  accuse   liu-mème ,  dans  les  Belgique  le  forcèrent  à  changer  de 

.^isirs.et  la  frivolité),  il  entre-  résolution.   Il  se   relira  d'abord  à 

.prit  un   voyage  en  Allemagne  ,  eu  .Louvain;  e{,  m    1579,  il   accepta 

passant  par  la  .  Franche  -  Comté,  une  chaire  de  professeur  d'histoire 

■A  Dole  ,   il  assista  à  la   promo-  dans  l'université  de  Leyde ,  dc'jà  â 

tion  de  Victor  Giselin  au  doctorat;  illustre'eà  sa  naissance ,  et  où  il  eut 

celte   cérémonie    fut.  suivie,  selon  pour  col iècucs  Joseph- Juste  Scaliger 

l'usage  du  temps,  d'une  orgie  qui  el  tant  d autres  coryphées    de  la 

poua  dev£iûr- funeste  â.Lipse,  par  '>çieuqe.  liy.resU  Ueizc  ans,  pro- 
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fesiairt  la ret^ion réformée,  eomme 
i  léna  on  l'aiait  vu  suivre  la  con- 
féssioD  d'Augsboiirg,  H  se  mêla  beau- 
coup ,  à  Leyde  ,  d'afFaires  ecclésias~ 
tiques  ,  et  y  montra  même  assez 
peu  de  tolérance.  Ses  liaisons  avec 
le  parti  du  duc  de  Leicester  con- 
iriimèrent  à  lui  aliéner  les  hommes 
lespjus  distingués.  Burman,  dans  les 
notes  qui  accqmpagiient  sa  Sj'Uoge 
Epistolanim, lom.  i,pag.  i3oet  ail- 
leurs,  lui  reproche  avec  amertume 
la  diiplicitt-  ei  la  mauvaise  foi  qu'il 
mit  dans  sa  conduite  ;,  et  il  pose  en 
fait  que,  dès  i584,  ù  avait  formé 
le  projet  de  quitter  Leyde  et  de  re< 
touraér  à  la  religion  catholique. 
Lipse  ayant  publié  à  Anvers  ,  en 
1589 ,  ses  Politicorum  libri  vi ,  où 
il  se  déclare  partisan  d'ime  religion 
eiclusive  ,  et  conseille  contre  les 
dissidents  l'horrible  remède  du  fer 
et  du  feu  :  ure  et  seca  ;  Comhert 
(  f.  CoftNHXHT  )  attaqua  cette  doc- 
trine avec  une  juste  indignation.  II 
dédia  son  ouvrage  aux  magistrats 
de  Leyde ,  qui ,  par  une  pusillanime 
déférence  pour  Lipse ,  déclarèreut 
qu'ils  n'acceplaient  point  cette  dé- 
dicace ,  et  qu'ils  exhortaient  les 
lecteurs  de  Comhert  à  lire  aussi  la 
réponse, de  Lipse,  l'objet  de  leur 
bante  considération.  Cette  réponse 
tTaitparueni59o,  àLeyde,  in-8"., 
sous  ce  titre  ;  De  una  reli^ane  , 
adversus dialogistam ,  Liber.htp&e 
j  palbc  de  son  mieux  son  intolérant 
système.  Ure  et  seca  ne  devait  pas 
^re   pri^  la    lettre  ;   c'éuit   ijne 

fhrase  empruntée  de  la  médecine  où 
on  désigne  ainsi  certains  remèdes 
qui ,  dans  des  cas  urgents,  sont  sa 
dernière  ressource.  La  peine  de  mort 
ne  doit  être  employée ,  contre  les 
hérétiques  ,  que  rarement  et  secrè- 
tement :  les  confiscations ,  l'exil ,  la 
<l%radaUojt  civique,  l'in^mie  su£- 
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sent  dans  les  cas  ordinaires.  ;La  po- 
sition de  Lipse  devenait  de  jour  ea 

jour  plus  fausse  et  plus  désagréable 
à  Leyde.  Ayaut  obtenu,  en  i386, 
un  congé  de  six  mois ,  sous  l'enga- 
gement de  revenir  ,  il  se  dirigea  vers 
Cologne ,  et  traita  dans  ce  voyage 
avecsesamisdela  Belgique,  et  spé- 
cialement avec  l'archevêque  d'An- 
vers, L*vinus  Torrentius,  par  l'in- 
termédiaire du  chanoine  NicoUa 
Oudart ,  pour  être  nommé  à  une 
chaire  à  Louvain.  (  Sjll.  Epist, 
Burm,,  t.  1,  p.  ï56,  271  et  558.) 
Quelle,  qu'ait  été  l'issue  de  Cette  né- 
gociation, Lipse  prétexta  derechef, 
en  1591 ,  on  voyage  pour  raison  Je 
santé,  aux  eaui:  de  Spa,  méditant 
secrètement  de  s'éloigner  de  Leyde 
pour  toujours.  II  ne  tarda  pas  à  no- 
tifier aux  magistrats  et  aux  cura- 
teurs, le  parti  qu'il  avait  pris, eti 
solliciter  sa  démission ,  qu'il  n'obtint 
qu'après  d'itératives  instances  pour 
le  dissuader ,  tant  on  était  jaloux  de 
conserver  à  l'académie,  un  homme 
de  sa  céleVité.  {Sj-U.  Epist.  Burm. 
t.  1 ,  p.  55q.  )  Pour  aller  à  Spa, 
Lipse,  accompagné  de  quelques  amîs 
distingués  par  leur  amour  pour  les 
lettres,  tels  que  Pierre  Bcitius,  les 
deux  Ganter,  Roch  Hoijert  ,  etc., 
passa  par  Maience;  et  là  il  se  récon- 
cilia, par  le  ministère  des  jésmies, 
avec  I  église  catholique.  Il  demeura 
ensuite  près  de  deux  ans  à  Spa  et  à 
Liège ,  où  il  reçut  les  propositions 
les  plus  flatteuses  do  la  part  de  plii- 
sieurs  princes,  qui  voulurent  l'attirer 
chez  eux.  aémeiit  VIII  à  Rome ,  le 
scuatdeVenise.FerdiuanddcMédicis 
à  Florence,  Henri  IV  en  France, 
se  mirent  sur  les  rangs ,  avec  un  assez 
grand  nombred'autres  compétiteurs: 
mais  les  Etals  de  Brahaot  et  l'amour 
de  la  patrie  l'emportèrent  ;  Li^a 
accepta  uoe-chaire  d'histoire  ancian- 
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LouTsiu,  et  la  remplit  jusqu'à     les  botHiFaient  quelquefois  At  leur 
pr^ence.  Il  avait  le  talent  de  s'atU- 


tion  que  cdie  é»  Leyde.  Philippe  H,  cher  singulièrement  ses  disciples ,  et 
roi  d'Espagne ,  lui  conféra  le  litre  se  moDlra  toujours  du  plas  bcilc 
de   son  hîstoriograpfae.  L'archiduc     actèS  pour  eui.  Les    Varite  Lee- 


Alberl  le  nomma  membre  da  coa<  linrtes ,  par  lesqneHes  il  débuta  dans  - 
seil  des  aiTatres  d'e'lat.  Reatre  dans  la  lûlërature,  se  ressentrat  de  Vi- 
le seinde  L'église  calfaoli<pie  ,  T^pse  lude  de  Cicéron,  qu'il  se  proposail 
prit  la  plume  ponc  juslilier  la  dé-  alors  pour  modèle.  Plus  lard  Taeke 
TOtioQ  aux  images  aj^ées  mi  -  et  Se'uèque  gâttrenl  m  latiiiitë.  On 
raculeuses  ,  et  publia  :  l.  Diva  peut  Toir  à  ce  sujet  Baillet ,  Jugem. 
•àrgo  JïaÙemiif  bdnejicia  ejus  et  (l«c  5ih-.  t.  sde  rëd.in-4''- p.  ig3el 
mirucula  jide  atqae  onUw  des-  siriT.,et Morhof,Po//AtJt.  i,6,  3d. 
cripta,  kayMs ,  iÔo{,  iu-S".  H.  Ilnepassepaspouravoirétéfortsur 
Diva  virgo  SêchemieTins  sive  ^t-  legi-ec,  mats  il  affectait  de  coupct 
pricoUis  ;  nova  ejus  bcneficia  et  de  grec  sa  phrase  latine ,  pour  dtm- 
admiranda,  ibid.  i6o5,  in  -  4**.}  nerle  change  i  cet  égard.  Ses  «dmir 
ouvrages  qui  non-seulement  hii  fa-  rateurs  outres  lui  fout  composer  im 
rent  reprochés  par  les  protestants  triumvirat  littéraire,  avec  Scaiigff 
arec  amertume  et  dérision  (  foyez  etCasaahon;  mais.ponr  legrecsnr- 
LincESLBEiH  ),  mais  dans  lesquels  ,  tout,  il  était  bien  lom  d'eux.  Parmi 
selon  le»  Mémoires  du  P.  Nice-  hs  singularités  de  soi  caractbv,  on 
roD  ,  t.  sxiv  ,  p.  i3i,  beaucoup  doit  placersbn  gofttpourles  chieni: 
de  catholiques  même  le  virent  avec  à  Louvaio  ,  il  en  avait  trois  pour 
peine  adopter  les  traditions  les  plus  ses  compagnons  habituels  ,  Sapnir , 
incertaines  ,  et  les  contes  les  plus  Mopsule  et  Mopse  ;  il  les  a  fait 
paêrili.  Le  a^  mars  1606  termina  peindre ,  il  les  a  chantés:  dans  ses 
la  carrière  de  Juste  Lipse.  Deuï  ans  vers  en  l'homieur  du  premier,  dont 
auparavant  il  avait  fau  en  neuf  vers  il  nous  a  aussi  labse'  l'^taphc 
hendécasjltabes  ,  plus"  sentencieux.  {  Delidit  Poët.  .ffelg.  tom.  3),  il  dit 
qu'historiques,  son  épilaphc  latine,  que  ce  qui  rapproche  Saphir  de 
inscritcsur  sa  tombe  dans  l'Oise  de  Phomme  ,  c'est  qu'il  aime  le  vil 
Saint-François  à  Louv^.  I.ipse  ,  et  qu'il  est  sujet  k  la  goutte.  Une 
d'une  taille  moyenne,  bien  prise  mais  antre  passion  le  dominait  encote  ; 
peu  foile,  surtout  vers  le  déclin  de  c'était  celle  des  fleurs ,  dont  il  prit  k 
ses  jours,  ou  il  fut  très-affligé  d'une  gotit  chez  un  illustre  florinuiie  de 
maladie  de  foie,  devenue  la  cause  de  son  temjM  ,  Charles  Langins  ,  cha- 


sa  mort,  avait  le  front  large  et  élevé,  noine  de  St-Lamberl  à  Li^e ,  qm  In 
l'œil  vif:il  ne  manquait  pas  d'une  donna  un  asile,  lorsquI^^iS^o,  3 
certaine  dignité,  et  pourtant,  i  tout     fuyait  les  troubles  des  Pays-Bas  (  F. 


prendre ,  ni  sa  tmue ,  ni  son  entre-  Lance  ,  X^IH ,  349  )■  "^  tulipes 

tien  n«  répondaient  i  l'idée  que ,  sur  étaient  surtout  ses  fleurs  favorîtes;*! 

sa  réputation,  l'on  se  faisait  de  lui.  c'est  pour  cela  que  Rubens  en  a  |4ac^ 

Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il  derrière  son  portrait ,  dans  soa  b- 

Mi  étalait  peu  les  richesses  dans  sa  mcux  tableau  des  quatre  Plûlosa* 

conversation.  Ses  cours  étaient  très-  phes ,  gravé  plusieurs  fois ,  rà  l'ai 

tùvis,  elles  i^us  grands  personnages  voit  ausû  lecUca&iplûruiziîiA 

( 
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de  son  maître.  Lipse  avait  uim 
grande  antipathie  pour  la  musique  ; 
et  c'est  pour  cela ,  sans  doule ,  que 
la  poésie  ne  fut  pa&  la  partie  brillante 
de  son  talent  ':  il  parait  l'aToîr  senti; 
cl  c'est  contre  son  intention  que 
l'on  a  recueilli  ses  poësies  latines  ; 
îl  y  déclare  positivement  son  inap- 
titude pour  fa  poésie  flamande  on 
liol  landaise,  Lipse  a  e'crit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  différentes 
maiières,  mais  principalement  de 
criiique  ,  dliistoire,  d'archéologie  , 
de  philosophie  morale,  de  politique  : 
presque  tous  ont  eu  une  grande  vo* 
pie  en  leur  temps  ,  et  ont  été  re'im- 
primés  plusieurs  fois ,  et  traduits  en 
ditfcrentes  langues.  L'énurae'ratîon 
scrupuleuse  en  serait  trop  longue  ; 
elle  se  compose  de  5i  articles  dans 
les  Mémoires  de  Niceron.  Ballha- 
sar  Moret  en"  imprima  la  collec- 
tion cOmf^te  avec  les  beaux  carac- 
tères de  PUntin ,  6  vol.  in  -  fol. , 
Anvers,  l63^. îlena  paruunenou- 
*eile  édition  h  Wesef ,  -4  volumes 
in  -  8".  ,  1G75  :  Niceron  la  dit 
plus  ample  que  les  préce'dentes  ; 
noos  nous  bornerons  il  indiquer  , 
d'après  l'édition  d'Anvers  ,  les  prin- 
cipaux articles  de  chacnn  des  sii 
volumes  :  le  premier  a  trait  k  la  cri- 
tique, et  contient  fariarum  lectio- 
Tutm  libri  m  }  —  Jntiquamm  lec- 
lionum  libri  v  ;  —  EpistoUcarum 
qiuestioimm  Wri  v  ;  —  Blectorum 
Ubria; — Notes  sur  Valère  Maxime, 
sur  Sénèqne  le  tragique  ;  — Jvdicium 
de  ConsolationeCiceromSiH  déclare 
apocryphe  ce  traité  nouvellement 
découvert  ;  —  Satura  Memppœa  , 
r  tourne  en  ridicule 


certains  littérateurs  de  son  temps 
et  surtont  les  poètes  lauréats;  — Un 
dialogue  sur  la  bonne  prononciation 
de  lalan^e  latine.  ■=  Le  second  VO' 
lume  o&e  la  cori'espondancfi  de 
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Juste -LîiM  :  Cenluria  v  phùcH- 
laaex  ;  —  Ceaturi»  siagiUarîs  ad 
Halos  et  Jlispanos;  —  CmUuria  ai 
Éermanos  et  GaUas  :  —  Centurim 
ni  ad  Selgas  ;  —  Epistoltca  /xi* 
tïtutio.  Nous  observerons  que  P^  Bbf* 
m  an  a  consacré  le  premier  volume  , 
et  une  bonne  partie  du  second  de 
§■  SjUoge  epistolantm  (  S  volumes 
■0-4".  )  ,  à  la  corraspondance ,  en 
partie  inédite ,  de  Justê-Lîpse  :  dani 
une  des  lettres  de  ce  recueil ,  datée  du 
le  octol»«  1587  ,Iip*e  donne  à  en- 
tendre qu'il  gardait  rarement  copifl 
de  ses  lettres;  sur  quoi  Burnian  la 
dément  dans  la  noté  ,  et  assure  qus 
depuis  i58o,.il  nV  manqua  point, 
Autaine  Brun  a  donne  ,  à  Lyon 
i65o,in-i2  :  Chois  des  épUres  da 
Juste-IApse,  trad.  enjrane.  =  l^e 
troisième  volume  roule  sur  l'histoire 
sacrée  et  profane  et  les  aatiquitc'j 
romaines  :  De  Militid  romarid  libri 
V  ;  —7  Poliorceiicci*  ,  tive  De  ma- 
chi/ûs ,  tormeruis ,  teUs ,   libri  v  ; 

—  Admiranda,  sive  de  magnitu- 
dine  romand, liim  iv;  —  Satum»- 
Uum  sermonum ,  sive  de  gladiatori- 
bus ,  libri  11  ;  —  De  AmphiUteatro  ; 
— De  Amphitheatrii  extra  Eomtan; 

—  De  yestd  et  reslalibass  ~-  De 
Èibliotkecis  sj'ntagmM.  H.  Petgaot 
a  traduit  ce  petit  trùle  dàDs  son 
Manuel  bibliographiifite^ —De  Cnce 
libri  m  ;-^Diva  virgo  naUenàs;-— 
Diva  virgo  Sichemiensis  ;  —  Lo^oi- 
nium  sive  ej^/idi  et  acadewUm  des- 
criptio,  i^=Le  tome  iv ,  consacre'  à  U 
philosophie  morale  et  àk  politique  ,- 
contient  princiiialement  :  PoUHco- 
ram-,  sive  civiUs  doctrinal ,  libri  tv. 
Quelques  mots  contre  l'inquintion 
espagnole  ,  qui  se  trouvaient  dans 
les  premières  éditions,  opt  dispam 
dans  les  suivantes.  Ce  »tiï(Vb'gian«, 
adversus  dialogitiam.  Il  fait  stntc 
««  précédenU  Voyei  ^ui  haut.  Cei 
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ouvrage  a  ité  traduit  en  français  par 
Le  Ber,  sieur  de  Malassis,  LarOcli  elle, 
i5qo  ,  in-S". — Monitaet  exempta 
poUtica,  Ubri  ti;  traduits  en  fran- 
çais ,  par  Nicolas  Pavillon  ,  Paris  , 
1606 ,  in-S".  —  De  constaïaîd,  U- 
bri  II.  François  Raulenghien  {Raphe- 
hngius  ) ,  bon  juge  en  celte  matière , 
dît  que  dans  la  supposidon  qu'eire 
leur  eût  survécu,  cette  production  de 
Juste-Lipse ,  inspirée  i«ir  les  mal- 
heurs dont  il  Tojflît  sa  patrie  être 
l'affligeant  théâtre,  l'aurait  console  de 
la  perte  de  toutes  les  autres:  c'est  une 
espèce  d'entretien  entré  Lipse  et 
Charles  Laneius  ;  il  -y  célèbre ,  entre 
autres ,  la  culture  des  jardins,  comme 
un  précieux  remède  à  ia  mélancolie. 
Delà  Grange,  avocat auparlement,  en 
«publié  une  traduction,  à  Paris,  1 74 1> 
în-ia  :  il  en  existait  une  antérieure. 
Nous  connaissons  un  exemplaire  ex- 
trêmement curieux  de  ce  pelit  traité, 
Guillaume  Barclajr  (  ro^ez  Bar- 
clay )  l'avait  fait  intercaler  de 
papier  blanc  ,  et  il  l'avait  converti 
en  son  Albarn  amicorum.  Une  cin- 
ouantaine  d'hommes  distingués  , 
qe  son  temps  ,  ont  honoré  cet  Album 
de  leur  sigtialure;  nous  ne  nomme- 
rons que  Casaubon  (  îsaac) ,  Delrio 
(  Martin  ),  Dousa  (  François  ),  LipSe 
(Juste),  Lemire{.Kuben'),Puteanus 
(Etiçius),  RiOcTU  (Philippe) ,  ff^ôu- 
weren  (Jean  de),  Moret  (Balihasar). 
Gnîtlaume  Barclay  lui  -  même  rend 
compte  de  sa  détermination  en  tête 
du  volume.  M.  Barbier  possède  cette 
curiosité  littéraire. — Manudactiaad 
phHofopkiam  stdicam ,  Ubri  m.  — 
Physiologite  stoïcœ  Ubri  »i.  La  Mo- 
rale des  stoïciens ,  que  Lipse  avait 
projetée,  n'a  point  paru.ssLetorn.  v 
contient ,  le  Tacite  avec  le  commen- 
taire de  Juste-Lipse ,  qui  passe  pour 
être  son  chef-d'ceuvre  ;  il  savait  cet 
lûlorien  par  cœvir ,  et  lui  avait  cou- 


Mcré  unç  grande  partie  de  son  terapt 
pour  l'étudier  à  fond.  —  Note»  sur 
f^èUàus  Poterewftw.  =  Le  lom.  vi 
renferme  les  œuvres  de  Sénèque  le 
philosophe,  dont  il  avait  fait  auscî 
une  étude  spéciale.  Plusieurs  des  5i 
articles  mentionnés  par  Niceron  , 
ne  se  trouvent  point  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres  que  nous  avons  son» 
les  yeux  ;  tels  que  De  magLstratibiu 
popiiU  romani ^et  De  veteiiscripturd 
rontanorunt ,  Amberg,  1608,  in-ia. 
^—  De  te  hummand  breviarium^ 
publié  par  Jean  Rhodius  ,  Padoue , 
1 648 ,  in-S". —Ses  no  tes  sur  Martial, 
sur  Florus ,  sur  Suétone ,  sur  Catulle, 
Tibuile  et  Properce ,  sur  le  Pervip- 
tium  Feneris,  — Sa  Laus  elephantis; 
son  Âuctarium  ad  Smetii  Inscrip- 
tiones  antitjaas  ;  son  £pistola  de- 
Uberativà  an  beUum  ,  pax  vel  in- 
âaciœ  Hispano  in  Belffo  proea  - 
ient,  Francfort,  1609,  in-8°. ,  et 
Leyde,  Elîevicr,  ifi34,  Ln-i6;ses 

Eoésics  latines  posthumes  ,  recueil- 
es  contre  ses  ordres  ,  par  François 
Sncertius  ,  sous  le  titre  de  Mus» 
errantes,  Anvers,  1610  ,  se  iroti' 
vent  aussi  dans  les  DeUcice  poë- 
tarum  Belgicorum ,  lom.  3 ,  p.  Sol- 
368.  Lipse  a  désavoué  les  Orationes 
viii,  publiées  sous  son  nom  à  léna, 
en  160^  ,  et  en  particulier  cdie  Dt 
dupUci  concordid  litterarum  atque 
religionis.  Voyei  Miscetl.  Epist, 
centaria  iv  ,  ep.  68,  Il  n'est  guère 
possible  d'écrire  sur  tant  de  sujets  , 
et  de  ne  pas  se  rencontrer  quel- 
quefois avec  ceux  qui  nous  ont  de- 
vancés dans  la  carrière ,  ou  qui  la 
parcourent  avec  nous.  Saint  Jérôme, 
sur  cet  endroit  de  l'Ecclésiasie ,  iVÎAit 
sub  sole  novum  ,  cite  ce  mot  ,  plus 
plaisant  que  charitable  ,  de  Dooat  : 
Pereant  qui  ante  nos  ttostra  diie- 
rtmt  !  Lipse  a  été  accusé  de  plagiat  par 
Muret ,  par  Pierre  Fobcr ,  etc.  U  tait 
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ToirlceH^etThomasîas  dans  son 
traite'  De  Plagio  îitteraria  ;  et  Gre 
aim,  Atûmadv.Mlol.etHilorieœ , 
fiscic  VII.  P.  Burman  SylL  epist. 
ti,p  63  t.  Lipse  ordouDa  par  son 
testanieDt ,  qae  ,  hors  une  partie  de 
H  correspondance  ,  ou  n'imprimât 
aucun  de  ses  manuscrits  ;  et  en  clTet , 
à  l'exception  de  ses  poésies  lalines  , 
OQ  ^a.  gufcrc  publie  de  ses  œuvres 
po^humes.  Son  traite'  De  re  num- 
maria  se  garde  en  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  Besançon.  —  Nous 
ignorons  (fud  rapport  a  pu  avoir 
Juste-Lipse  avec  David  Lipse  qui 
^t  d'Isque,  comme  lui ,  et  qui 
nous  a  laisse'  un  traite  latin  sur 
l'hydropisie  ,  imprime  à  le'aa  en 
i6ï5  ,  în  -  8°. ,  et  réimpriine'  en 
(6^8.  —  Un  grand  oncle  de  Lipse , 
nommi  Martin  LiPSF. ,  ne  àBruxelles, 
fut  chanoine  de  Saint- Augustin  ,  el 
npe'rieur  d'un  couvent  de  religieuses 
prts  d'Huy,  dans  le  pays  de  Liège  : 
il  s'occupa  beaucoup  de  litte'rature 
et  spe'cial entent  de  littérature  sa- 
crée; et  l'on  croit  qu'il  se  rendit 
fort  utile,  parla  collation  des  manus- 
crits,aus  éditions  de  Sainl-Hilaire  et 
deSaint-Augustin,  qui  M  firent  de  son 
temps.  On  lui  attribue  l'édition  des 
Sjmniacbi  Epistclx,  publiée  chei 
Froben,  Jîâle,   1549,  -    ""      "'- 


Q  n  y  parait  ccpen<w 


ledans 


la  dédicace  ,  qui  est  de  Sigismond 
Gelenius  ,  et  oit  ce  savant  dit  avoir 
tenu  ces  Lettres  de  lui.  On  le  cite 

S'  alementcommeayanl  travaillé  sur 
acrobe,commeayantpubliéCfiTO- 
matuhomiliŒ,et  retouché  la  gram- 
'  maire  de  Jean  Custos.  Il  e'tait  «a 
correspondance  avec  Erasme  j  et 
dans  le  recueil  des  lettres  de  celui-ci, 
il  y  en  a  cinq  qui  lui  sont  adressées. 
Erasme  le  loue  de  son  zèle  pour  la 
littérature  sacre'e.  Martin  Lipse  mou- 
rut en  i5ïS.  Son épilapha ,  rappoi- 


tée  daci  Foppens  ,  détaille  assez 
Castucusement  ses  titres  littéraires. 
M— o». 

LIRIS   (    I*   P.  LÉONAED  DV    ), 

religieux.  re'coUet,  né  à  Eymouliers 
en  Périgord,  est  connu  par  la  dis- 
pute qu'il  eut  avec  J.  B.  Morin, 
louchaut  la  manière  de  déterminer 
les  loi^itudes  en  mer.  Ayaut  été  em- 
ployé dans  les  missions  du  Canada , 
il  prétendit  que ,  durant  le  trajet,  il 
était  parvenu  à  déterminer  les  Iod^- 
ludes,  aumoyend'unglohequ'ilnom- 
mait  Globe  hauturier.  Cette  prélen- 
tion  était  très-mal  fondée  ;  mais  il 
disait ,  en  passant  >  quelques  vérités 
dures  à  Moria,  qu'il  rangeait  dan* 
la  classe  des  astronomes  papyracès'^ 
c'est-à-dire,  qui  ne  font  de  l'astrono- 
mie quçsur  le  papier.  Après  s'être  in- 
juriés l'un  et  l'autre  dans  des  ouvra- 
ges qu'on  ne  lit  plus.  Du  IJris  et 
Morin  fmirent  par  se  réconcilier. 
(  Voyex  VHist,  dèi  mathématiques, 
t  II,  p.  337,  )  On  connaît  du  l*.  Du 
Liris  :  I.  Le  secret  ou  la  théorie  de» 
longitudes ,  clcVaiis  ,  iQ^n  ,  in-4". 
Morin  publia  la  réfutation  de  cetou« 
Tragc,et  û'eut  pas  de  peine  à  prou- 
ver que  le  P.  Du  Liris  était  nu  peu 
neuf  dans  les  scicuces  mathémati- 
ques. C  Fqy.  J.  B.  MoHiw.  )  Du  Liris 
lui  répondit  par  son  Apologie ,  etc. 
1643,  où  il  raisonne  un  peu  plus 
exactement  que  dans  son  premier 
ouvrage.  Cette  apologie  mit  Morin 
en  fureur ,  et  il  y  fil  une  réponse 
remplie  d'invectives  si  grossière» 
qu'on  serait  tenté  de  croire  que  letort 
était  de  son  côté.  IL  Ephémérida 
maritime,  pour  observer  en  mer  la 
longitude  et  la  latitude;avecun  nou- 
veau moyen  de  perpétuer  l'éphcmé- 
ride  du  sotcil,  pour  avoir  toujouri 
sa  déclinaison,  Paris,  i655,in-fol. 
Il  s'y  attache  principalement  à  une 
méthodi  graphique  d«  dcterminer 
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U  loneitudedu  lieu  par  des  observa-  bibliot1iiqQes,des  exemplaire^  dçsnn 
Bons  de  la  lune,  sans  connaître  ni  la  histoire,  non  cartonnes  (  Foy.  Lo- 
^[urallaxe  ni  la  réfaction  de  cet  as-  biheiu  ).  II.  Dissertation  sur  U 
tre.  Cette  métliade  est  inf^énieuse;  tempt  de  t établissement  des  Jiâjs 
mais  la  prattoue  ca  est  dilËciie  sur  en  France,  oiU'on  examine  ce  que 
mer,  et  elle  a  le  défaut  de  toutes  les  Basnage  a  écrit  sur  cette  mati^e, 
melhodesgraphiijues.ijirinesontsus-  ibid.  ,  1708, in-S",  Basnage  lui  ré- 
ceptibles  de  précision  qu'en  tbéorie.  pondit  dans  la  préface  de  la  seconde 
(  V.  le  Voya^àe  Courttawaux,  p,  édition  de  son  Histoire  des  Juifs; 
i3.)0«  ignore  l'époque  de  la  mort  mais  D.  Liron  ne  Se  tint  piis  poiu- 
du  P.  Du  Liris;  on  sait  seulement  battu,  et  d  lui  répliqtia  par  ua 
qu'après  avoir  pi^hé  pendant  quel-  nouvet  écrit ,  inséi:«  dans  te  tome  11 
que  temps .  il  <kvtnt  gardien  du  cou-  .  des  Singulaiités  historiques  ,  dont 
Tent  de  Saint-Amand ,  en  Limousin,  on  parlera  tout  à  l'heure.  III.  Dis- 
W— s.  senation  sur  Ficior  de  Fite  ,  evse 
LIRON  (DoK  Jean),  savant  bé'  mte  nouvelle  vie  de  cet  évêqae, 
nédictin  de  la  congré(;atian  de  S.-  Paris ,  1^08  ,  in-S",  IV.  Question 
Maur,né  à  Chartres  en  iÔ65  ;  curieuse,  si  tHiitiÀie  des  deux 
embrassa  la  vie  religieuse  à  l'ige  Conquêtes  d'Espagne,  par  Abul- 
de  vingt  ans ,  et  fui  appelé  à  Pa-  cacim  Tassis  ÀbentaKqoe  est  un 
ris,oùd  connut  D.  Lcnuurry,  qu'il  roman,  ïbid. ,  1708,  in-8<i.  :  il  y 
«da  à  terminer  son  Apparatus  ad  soutient  l'affirmatiTe.  Y.  Les  Amé- 
Siblioth.  SS.  Patrum.  (  Vov-  Le-  nitës  de  la  critique  ,  ou  Disserta- 
HOURRT,  )  Il  obtint  ensuite  la  per-  tions  et  Remarques  nouvelles  sur 
mission  de  fixer  .sa  résidence  à  la  divers  pmnU  de  VanCiquité  ecclé- 
cél^bre  abbaye  de  Mdrmoutier,  dont  siasiique  et  profane ,  Paris,  1717, 
ilniiteDordrelcsarchives,précieH-  a  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  estime 
ses  par  la  quantité  de  pièces  origi-  paratl  avoir  e'té  entrepris  pour  rele- 
Dales  qu'elles  renfermaient  sur  nu-  ver  tes  erreurs  échappées  à  TiDe- 
tre  histoire.  Il  pas^a  ensuite  au  mont  dans  ses  Vemoirej.  VI.  >Singa- 
Mans ,  et  mourut  en  cette  ville ,  le  làrités  historiques  et  Uttérdirts , 
f.  juillet  1748.  On  a  de  lui:  I.  Paris,  1734-40  ,  4  vol.  in-ia.  Ccsi 
Apologie  pour  les  Armoricains  et  encore  un  recueil  de  remanjueS  et 
pour  les  églises  des  Gaules ,  Paris,  d'observations  critiquessurun  grand 
i7o8,iB-ia.  Il  y  soutient ,  contre  nombre  de  points  de  l'histoire  civile, 
l'opinion  de  D.  Lobineau ,  que  les  ecclésiastiqueet  littéraire:  il  y  réftite 
Armoricains  ont  reçu  les  lumières  successivement,  D.  Lenourry,  qui 
de  l'Evangile  avant  la  descente  voulait  enlever  iLactance  le  fameux 
des  Bretons  dans  leur  pays;  mois  Uaité  De  la  mort  des  PersècuteHn; 
D.  Lobineau ,  à  qui  il  communiqua  Larrey  ,  D.  Calmet ,  Sirmoud ,  Bi- 
son oiivra(;e  avant  de  le  publier,  luie ,  Leclerc  ,  Basnage,  Lacroze, 
fit  disparaître  de  son  Histoire  de  D.  Martène ,  etc.  On  trouve  aussi 
Bretagne  les  passages  critiqués  par  dans  cet  oirvrage  des  renscignc- 
D.  Liron  ,  et  l'accusa  de  mauvaise  ments  curieux  sur  des  savanu  pM 


foi  djins  ses  citations.  La  ruse  de     connus,  du  moyen  âge.    VTI. 

D.  Lobineau  fut  enfin  découverle  ;  et     BibUothique  chartraute  qu  7>«tt« 
l'on  conserve  encore,  dans  quelques    des  auMtrs  H  des  hommes  iOuttret 
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itYsn^ettdioeèst  de  Chartres,  etc.  1749-    Argelaii   l'a  inséré  daiu  U 

Paris,  17 iç),iu-4''.  Il aTait  d'abord  Colitct.dissertat.denionelisJtaUie, 

inlilul^  cet  ouyrage  :  BibUothètfae  tom.  11,  pag.  71-183,  II.  De  servit 

Îtaérale  des  auteurs  de  France ,  medii  tevi  in  foro  JuUi  dissertatio , 

oot liUibUothèquechartrainetoT-  Borne,  17S3,  in 8°.  Ilrabeaucoup 

mait  le  livre  I<^;  et  il  ia  promet-  d'ëruditioD dans  cette  pièce.  Gori l'a 

tait  une  suite,  qui  n'a  point  paru.  tDse'rée  dans  les  S^^boL  lilterar. 

Ce  volume ,  re'dige  sur  un  plan  nul  opuscul.  iMria,  tom.  iv  de  la  se- 

coBçu  ,  contienl  beaucoup  de  de-  conde  décade.    111.  Notizie  deUe 

lails  inaiîles  ;  et  la  plupart  des  ai-  vite    ed  opère  scritte  d*  lixterati    ' 

tkles  sont  superficiels  et  ineiacts  :  del  FriaIi,\eDiie,  1760-80,  3  vol. 

il  a  été  critique  par  D.  Lecerf ,  c^us  ia-4°.   Oa  y  trouve  beaucoup  d'a- 

la  S'ibUothéqua  d^s  Ecrivaias  de  necdetes  et  de  reckerches  curieuses. 

la  Congrég,  de  St.  Maur.  On  al-  IV.IfotiziediGemonaaitticacittà 

triboe  encore  à  D.  Liron  :  £iM«r-  del  Friuii ,  Venise,    1771,  in-4'*. 

taiion  sur  un  passag»  du  second  Le  Viclion.  historique  de  Ëassatia 

Uvre  de  Su  Jérôme  contre  Jovinien ,  lui  attribue  une  Histoire  du  Friottl, 

altéré  dans  toutts  les  éditions,  et  en  italien ,  5  vol.  in-S".      W—a. 
fui  est  rétabli  dans  sa  pureté  on-         LISCOV   (  Cbkéiien  -  Louis  )  , 

iindle,  Paris,  170&,  in-S^.;  nouv.  satirique  illemaBd,  naquit  daus  le 

edît.  «ugmimtée  d'une  A^wn^  aux  Mecklenbourg ,  su  commencement 

objeetiont  de  Q.  ll^niaDay,  ibid. ,  du  dix-huilième  siècle.  Ai)ris  avoir 

IJ07,  ntdiiie  fomut.  On  croit  que  étudié  le  droit,  il  diricea  I  eMucatioD 

D.    Liron  est  un  d«s  principaux  des  enfaats  d'un  riche  liabitant  de 

Wlenn  des   prenùen  volumes  de  Lubeck.,  et  fut  ]^oe,ei)  i^SS.dant 

YSiaoire  littérair*  d»  la  France,  une  autre  maison ,  ea  qualité  de  se 

Paris,,  1 738  et  années  suir.  W — s.  crélaire.  Il  vécut  aussi  à  Dresde; 

.  L1EUT1( J£AN-JoBE^a),  anti-  mais  quelques  épigrammes  contre 

qnaire  ,  né  à  Vitiafreda  ,  d^ts  le  des  gens  etf  place,  l'en  firent  eu- 

Frioiil,aucQiiuiieDcemeiitdu  xTiu'.  1er.  Il  passa  en  Saxe  ses  dernières 

Meele,  avait  de  la  foituBe.à  eiu-  anne'es,  et  y  mourut  en  1760  ,  dam 

ploya  U  plus  grande  partie  de  tes  une  prison  ,  où  il  était  detrau  pour 

Kvenug   à  se  former    un  cabinet ,  dettes.  Liscov  n'est  guère  cotmu  que 

l'un  des  plus  coBqid^rables  qu'un  par  ses  satires  relies  parurent ,  pour 

particulier    ait  possédé   eo   Italie,  la  première  fois,  en  1789,  à  Fraiio- 

ta  socjéié  Colombaire  de  Florence  fprt,  sousie  titre  de  Becuéil  d^écrits 

lui  ouvrit  ses  portes;  et  cet  exemple  satiriques  et  sérieux ,  dont  Mucbier 

fiit suivi parlesautresacadémies.L'é-  publia    une   seconde   édition  avec 

tadedegmoaunimts, des  médailles,  quelques  cbiasgeinents.  Ces  satires 

et  les  recbercbesUuéraires,  partie-  sont  dirigées  contre  des  écrivains 

lent  tous  les  momontsdesavie.il  fort  ridicules,  surtout  contre  Sievers 

monruteit  i78odan$  unâge  avancé,  et  PMlippi,  et  contre  les  sots'de 

Onadelui:  l.  Ûella  monetapropria  tous  les  geures  et  de  toutesles  classes. 

ê  fore  s^iere  ch'ebbe  corso  net  difcato  L'aïUeiir  excellait  dans  l'ironie;  et 

^Friuii  dalla  decodienza  deW  im-  quelquefois  il  écrase  sa  victime  soui 

perio  roinanQ  siao  al  Steolo  ^f^,.  U  poids  de  son  sarcasme.  On  n'eu 
iHti0rtaùone,Yaàn,  iw^'^-ii^,.    peutrieninférw  contre  la  boute  d« 
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■on  caractËre  ,  qui  âaît  suffisàm- 
meut  connue  ;  et  parmi  les  te'moi- 
Lgcs  qui  en  ont  éle'  recueillis ,  ou 
t  citer  sa  générosité'  à  l'égard  de 
Philippi ,  qui  avait  éprouvé  des  mal- 
heurs., et  auquel  ii  lit  parvenir  des 
secours.  Liscov  a  été'  souvent  com- 
pare' à  Rabener,  Mais  plus  fécond  et 
S  lus  original ,  il  est  aussi  plus  mor- 
ant ,  et  a  un  esprit  plus  philoso- 
pliique.  Pour  avoir  une  idée  juste  du 
mérite  de  Liscov ,  comme  écrivain , 
il  faut  se  reporter  à  l'époque  à  la- 
qnelte  il  commença  sa  carrière  lit- 
téraire. La  langue  allemande  était 
loin  d'cire  fixée  ;  et  l'on  ne  connais- 
uit  mèmeps  sa  richesse  et  l'étendue 
de  ses  reasoiirces.  Le  latin  était  en- 
core le  principal  moyen  de  commu- 
nication entre  tes  savants.  L'école 
de  Gottsched  commençait  ,  et  avec 
elle  le  progrès  de  la  langue  alle- 
mande ,  mais  en  même  temps  l'in- 
fluence trop  absolue  de  la  littérature 
française.  Liscov,  dès  )^3o,  sut 
donner  à  sa  langue  une  pureté  et 
une  correction  dont  on  n'avait  pas 
encore  l'idée  j  et  qui  a  été  à  peine 
surpassée  par  les  écri'Ains  de  la 
brillante  époque.  Il  fut  pourtant 
bientôt  négligé  ,  et  son  nom  main- 
tenant n'est  prononcé  que  raremint 
dans  sa  patrie  ;  ce  qui  ne  peut  sVx- 
pliquer  que  par  la  nature  de  ses  tra- 
vaux ,  tous  en  prose,  et  routant  Aur 
des  sujets  qui  ont  perdu  leur  plus 
grand  intérêt.  D — v. 

LISLE  (  Jsia  Tnoiits  DE  ),  aven- 
turier provençal  ,  e'tait  natif  de 
Syiassez,  prés  de  Barjaumont.  On 
prétend  que ,  dans  sa  jetinesse ,  il 
suivit ,  eu  qualité  de  domestique ,  un 
alcbimiste  qui ,  fuyant  la  persécu- 
tion ,  se  retirait  en  Suisse  ,  et  qu'il 
assassina  son  maître  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Savoie.  Ce  fut  verï 
l'w  i6goj  et  DeXiiale  pouvait  avdu. 


LIS 

vÎDgl-buit  ans.  11  s'empara  de  U 
cassettedupliiloso|Ae,  danslaquelle 
était  sa  poudre  transmulatoire  ,  et 
TMtra  enFrance,  déguisé  en  ermite. 
Il  passa  quelques  années  dans  un 
commerce  illicite  avec  une  femme 
de  Sbteron  ,  dont-il  eut  un  fib,  et 
commença,  verslafîndc  1 7o5,àËier 
l'attention  publique  ,  parles  projec- 
tions qu'il  faisait  assec  îodtscrèle- 
ment  II  demeurait  alors  au  cbâtean 
de  la  Palu.  On  trouvera  ,  dans  ]é 
second  volume  deyffistoire  de  la 
Mlosophie  hermétima ,  de  Lenglet 
Dufresnoy ,  les  nombreux  certificats 
quiconstatent  la  réalité  de  ses  trans- 
mutations. C'étaient  du  mercure ,  dd 
plomb,  des  clous  changés  eti  or  od 
en  argent ,  des  dons  ,  des  couteaux 
moitié  argent ,  moitié  fer.  De  Lisle 
ne  pouvait  travailler,  disait-il,  que 
pendant  quatre  mois  de  l'été'  ;  et , 
quand  on  les  lui  otaii,  on  lui  faisait 
tort  d'une  année  entière.  Quant  aux 
prétendues  recettes  que  l'on  trouve 
dans  le  même  ouvrage ,  et  aux  venus 
merveilleuses  de  la  Xuniiria,  il  suffit 
d'avoir  les  plus  légères  connais- 
sances en  cbimie  pour  en  voir  It 
futilite\  Le  bmit  de  ses  opération 
étant  parvenu  à  la  cour  ,  'il  reçut 
ordre  de  venir  k  Versailles  ;  et , 
comrne  il  di&erait  de  s'y  rendre 
GOus  différents  prétextes ,  révéqoe 
de  Seneï  (  Soanen  )  le  fit  enlever  par 
lettre  de  cachet ,  en  i  ij  1 1 .  Les  ar- 
chers qui  le  conduisaient,  persuada 
qu'il  portait  de  grandes  richesses, 
^golurent  de  le  tuer  :  pour  cet  effet, 
ils  lui  donnèrent  occasiaa  de  s'éva- 
der, puis  tirèrent  sur  lui  ;  mais  ils  lui 
cassèrent  seulement  une  cuisse.  Il  fnt 
conduit  en  c^t  état  à  la  Bastille,  où 
l'on  voulut  en  vain  le  faire  opérer. 
Il  avoua  qu'il  ne  possédait  pas  le  se- 
cret delà  poudre transmutaioire,èl 
mourut  U 1 6  jïnTieri  7  ■  a,  des  tiùia 
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de  sa  IJessure ,  Wil  atait  W-mSme 
eaTntimëe.  L'eyeque  de  Senez  qui 
l'avait  accompagoe  à  Paris  ^  «t  qui 
j'cxfaorta  inuulemait  à  receroir  les 
sec«itrs  de  la  relij^on  et  à  dévoiler 
son  pnicedé ,  était  persuadé  qu'il 
«Tait  réellement  le  secret  de  faire  de 
i'or  ,  et  que  s'il  ne  réussit  pas  à  la 
Sastille ,  c'est  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  réussir.  {  Fie  de  Jean  Soanen  , 
I750,  in-8"  ,  pag.  6<^64-  )  D-  L. 
,  LÏSLE  (De),  foy.  DELISLE. 
.  LISI£  (  Jeaw-Biïtiste  IsoutD 
CE  ) ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
DeUsiei^SàUs^aa  des  écrivains  les 
^os  féconds  du  dix-huitième  siècle , 
ikaquit  à  Lyon ,  en  1743.  Entré  fort 
ïeune  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  il  eu  sortit  au  bout  de  quel- 
ques années,  et  viat  à  Paris,  cultiver 
la  littérature  :  il  avait  déjà  publié 
idusieurs  ouvrages,  qui,  malgré  son 
Sésir  ardent  de  célébrité  ,  l'avaient 
fait  à  peine  connaître  hors  du  cercle 
de  ses  amis,  lorsqu'une  circonstance 
imprévue  fixa  tout-à-coup  sur  lui 
)'atti»itîon  publique.  Son  livre  inti- 
tidé  :  La  PhUosapIne  de  l*  nature  , 
circulait  «rfiscùrément  dep«âs  plu- 
sieurs années,  lorsqu'un  magistrat 
xélé  ayant  eu  occasion  de  le  lire, 
et  l'ayant  trouvé  aussi  irreKgieox 
«(u'immoral ,  le  dàionça  au  Cb jtelet , 
comme  rcnÉgrmant  des  principe* 
dangereux.  L'auteur,  l'abbé  Chré- 
tien ,  censeur  de  l'ouvrage),  l'im-'. 
primeur  et  le  libraire ,  furent  aussitôt 
décrétés  d'accusation.  De  Lisie  fut  ar- 
rête' et  condamné  au  bannissement 
perpe'tuel:il  se  rendit  appelant  de  ce 
jugement ,  dont  ses  adversaires  eux- 
marnes  bUmaicnt  la  sévérité  (t) ,  et 
il  eut  Ifi  permission  de  recevoir; dans 


M  prisoii  la  Visite  des  personnes 
qu'inléressail  sa  disgrâce.  Ce  i^it 
pour  lui  t' occasion  d'un  véritablfl 
triomphe  ;  sa  chambre  était  cons- 
tamment remplie  des  personnes  les 
plus  distinguées  par  Kur  naissance 
ou  par  leurs  talents;  et  comme  il 
n'était  pas  ricbe,  on  ouvrit  en  sa' 
faveur  une  souscription  (1)1  mais  il 
se  piqua  de  dcsmte'ressement,  refusa 
les  secours  qu'on  lui  offrit,  et  disui- 
bua  aux  tisonniers  l'argent  qui  lui 
fut  adressé,  sous  le  voile  de  ranony- 
me.  Cependant  le  Pariemoit  cassa  la 
sentence  du  Chdtelet,  sur  les  conclu- 
sions de  l'avocat  du  roi ,  qui  se  con- 
tenta d'inviter  Be  LisIe  à  user  de 
plus  de  circonspection.  11  courut 
aussitôt  à  Feraey  remercier  Vol- 
taire de  l'intérêt  qu'il  lai  avqit  té- 
moigné; et  le  philosophe  lui  pro- 
posa de  se  retirer  à  la  cour  dir 
roi  de  Prusse,  où  il  pourrait  écrire 
avec  plus  de  liberté.  De  lisIe,  après 
avoir  viù té  l'Allemagne,  se  rendit 
effectivement  a  Berlin;  mais  il  paraît 
qu'il  n'y  fut  pas  accueilli  comme  il 
l'avait  espéré  ;  car  il  revint  bientôt  à 
Paris,  essaver  de  ramener  sur  lui 
l'attention  au  public.  U  entrait  dans 
sa  destinée  de  ne  devoir  cette  célé- 
brité qu'il  ambitionnait  si  vivement, 
qu'à  des  circonstances  trës-indé- 
peudantes  de  son  talent.  Ainsi  , 
pendant  près  de  quinze  années , 
il  eut  la  facilite  de  publier',  sans 
obstacle,  mais  mus  exciter  le  moin- 
dre iutérél,  des  rêves  platoniques, 
des  romans  ,  des  histoires  et  des 
pièces  de  théâtre.  C'eeten  vain quç 
pour  piquer  la  curiosité,  il  recourait 
k  destitres  bizarres,et  qu'il  inscrivait 
au  frontispice  de  se»  ouvrages  :  Par 
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d»  la  PhitosopUe  de  Ui  maigre  les  aberrations,  qwIqod'M» 

natutv  ;  on  s'ubstinait  i  ae  point  \a  un  peu  fortes ,  dam  lesquelk»  il  tat 

lire.  U  mit  au   jour  ,  ci>  i^9<  >  tombé,  il  manifesta  MaTcntsaiipen- 

3£»  Répahiiqae  ,  cvnception  dont  il  ehani  pour  le  genrernciiMat  Kooar- 

arait  sans  dviite  anr  tri»-bautt  idée  ,  chique,  q(t*il  r^ardàt  comme  k  tenl 

puisqu'il  en  fit  les  koBneors  k  Pla*  ^  put  àunrer  le  bonheur  delà  Fi»- 

toa ,  se  contcnUnt  ntodiatanmit  du  ce.  Retire  dans  sa  famille  ,  il  viTait 

titre  ^éUttiit  j  nuis  le  nMi  même  «ntoure  de  livres  dont  il  «voit  Eor- 

du  philosophe  jpree  ne  put  fixtff  IW  Mi  noe  ««Ikction  ptns  consid^rxblc 

îutaDt  b  poUic.  Se  Luie  d«  Mes  que  ne  le  permattàtt  l'fhat  de  sa 

Tonhit  £gûk  réiapriner ,  en   1793,  Utrtnse  (1),  La  lecure,  et  bi  secié- 

46tt<  noitrelle  Utopie,  dont  il  avait  le'    de    q«wlques  amis    de    clfoix  , 

ckan^'  le  titre  en  celui  A'Eponine .-  ëtaieni  tes   9«iks  distractions.  A 

il  n'était  p»   alors  sans  danger  dfl  l'^e  de  soiuntc-doute   an» ,  il  s'a* 

débiter  des  Ucus  commuDr  de  tol^  TisadeserenflrieT,ttepoiwaU^ 

nnce,  puisque  c'était  faire  la  eritt-  de  l'espagnol  Sodia  ,  cobna  parie* 

^oe  des  liommes  qni  renûent  d'n-  rayâtes  puUin  mris  le  nom  d'^li- 

«urpor  l'autorité.   Celte  considéra-  £^.  Il  écririt  jusqu'il  âcmîer  m»- 

tion  ne  l'arrAta  point  ;  et  il  fat  en-  ment,  et  mourut  k  Paris ,  le  a^aep- 

ftrmé  k  Sainte-Pélagie,  oit  il  eut  tembre  iSid.Contrel'ujage,  ancon 

tout  le  loinr ,  pendant  ooie  mob  ,  membre  de  Flnetibit  n'«  prononeé 

4e  regretter  le  temps  ds  sa  prisoit  d'éloge  sor  a»  imnbe.  De  Lisle  di 

an  CUtriet.  La  t^volution  dn  ^ther-  Sales  n'était  dépourru  ni  d'esprit, 

nidor  bii  reoditla  liberté;  et  il  se  ni  d'intraciten;  mus  H  fat  ^ars 

Uta  de  placier  ia  Phiio»<^hié  du  par  la.  manie  des  systèmes  et  par  une 

Lna&ain.  .■■•••■■•nnani  ov.;* ^«h-j.^ j  """inatton  tTopTive:  aucun  de  ses 
t  ontrages  ne  paraît  des- 
i  surrirre.  H  avait  de  ses 

aiatioB;  et  il  cvmmuniqua  un  grdnd  talents  ropinioB  la  plus  exagérée ,  et 

nombre  de  mémoires  à  la  classe  de  il  en  parlait  soureat,  ainsi  que  des 

morale  dont  il  faisait  partie:  ib  fa-  qualités ,  plus  réellee ,  de  son  cceur  ; 

rent  écoutés  par  aei  confrères  avec  aimant  k  repeter  :  Ma  damée  phi- 

l'indolgence  que  commandaient  son    Uaurofié Met  Joliea    du  bit» 

ige  et  le   choix  des  sujets  (i).  Ds  pabUc  à  la  SaiM  - Pwrre'. , , ,  M» 

liisleosaseul.aprfesle  iSfructidor,  btmhomiâ....  Mm  itmocaun  cmi- 

ftthàse  la  défense  de  quatre  de  ses    ■■ — ' — '  ■    ■  -     ■ 

collèges  (MM.  de  Foutanes,  Pasto- 

ret  ,Gamot  et  Skard)  exclus  de  Tins- 

tttot  par  nne  décbioa  du  directoire,  Jii-« ,  r°"  t^T-i  !••  W*».  °  ••  ■'•unui 

M  il  réclama,  daas  plusieors  écrits,  l! I«i»'^r «k''(.*.''^'iG™ S"''.ïi'^X.', 

findépendanoe  des  corps  tSTants  :  '^,^i^^^^^i^,'S^i;'^'^, 

cet  acte  de  eourage  lui  fut  honneur;  t*nSx  ii»aMaiii«Ei  in  <■)«»*•»<;».  ^«a 

01  il  faut  ajouter  à  sa  louange  ,  tpe  p^^i^SuJ^î^aJn'L'.'iS^'^tà'li 

Kiiinju .  .jii'.ji  r..at  ckvti  a.  ffln  1.1.  Enl»* uiti,  im  ^«i-t"*  MniM, MikS, 
L)  ;.-.;«  .y  Google 


IHU  ae  pinnier  ib  rnitoKrpntv  an  par  ui  mom 

ionAeup,onTrage<|iil)  avaitcoApos^  nuammtioi 

pendant  sa  détenbon.  Il  fut  nommé  aoiâweiiX 

membre  de  l'iostitur,  lors  de  sa  for-  tiitë  k  lui 
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,  Cetait  d«  la  tpànenre  fui 
du    moade  qu'il  se  plaçait  sur   la 
même   ligne  que  les  plus    grands 
philosophes  de  l'antiquité'.  On  sait 

Ïu'il  avait  dans  son  appartement  son 
uste  en  marbre  blanc  ,  avec  cette 
inscription  : 

nm,  rii>n*H,  i*  n«<i»  ,ii  >  uw  npiCfni. 
Ii'un  de  ses  coUëgues  k  t'InstHut  (on 
crjoit  que  c'est  M.  Andrieux  ],  ayant 
décfiUTert  cette  espèce  d'aptJtlieoMs 
j  ajouta  ce  tecend  Vers  : 

De  Lisie  lut  l'épigramme ,  et ,  au  lieu 
d'en  rire ,  y  repondit  très- sérieuse- 
ment :  sa  colère  amusa  un  instant  ; 
mais  plusieurs  annc'eS  après,  il  es- 
saya  de repousserleridicule  auquel  il 
s'était  npose' ,  en  déclarant  ■  que 

■  son  buste  était  relégué  dans  le 

>  fond  de  sa  bibliothèque  ,  drapé  a 

■  l'antique  ,  n'ofTrant  à  Pceil  qui 
•  n'est  pas  initié  ,  que  l'image  un 

■  peu  fantastique  d'un  Zenon   on 

>  d'un  Anaxagore.  ■  (  Essai  sur  te 
Joumaiisme,  p.  3o5.  )  M.  Beuchoi 
,a  donné ,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire ,  la  liste  des  ouvrages  de  De 
Lisle,dansle  Journal  de  la  Librairie, 
'année  i8i7,p.  3i4et  ^36,  et  1818, 
p.  543.  )  Ou  y  renvoie  les  personnes 
qui  voudraient  connaître  toutes  les 
productions  de  ce  fécond  écrivain; 
et  l'on  se  contentera  de  citer  ici 
telles  qui  présentent  le  plus  d'in- 
térêt, ou  qui  .peuvent  donner  lieu 
À  quelques  remarques  critiques  : 
I.  La  Bardinade  ou  les  noces  de 
la  stupidité,  poème  en  dix  chants, 
paris  ,  1 765  ,  in-go.  Se  Usle  a  dé- 
savoue ce  poème;  mais  il  en  est 
certainement  l'auteur  :  il  déclare 
qu'avant  de  le  commencer ,  il  ne 
connaissait  pas  la  Dunciade  de  Pope, 
ft  que  de  tous  les  écrivains  vivants, 
^  n  a  nommé  que  Fréron ,  qu'il  re- 
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csrdait  comme  nnJiomme  mort  k 
fa  société.  Cet  ouvrage,  quoique  écrit 
dans  des  Intenti'.ms  malignes,  n'a 

Îoint  eu  de  succès.  lï.  Dictiotmair* 
'..-.to-ique  de  chasse  et  de  pèche, 
ibid.  1760,3^01.  in-i  a:  on  y  trouve 
'des  arilcles  instructifs  et  curieux, 
mais  im  bien  plus  grand  nombre 
d'iuutiles;  et  rouvrage  est  écrit  ds 
ce  stylé  emphatique,  que  ÏJeLijlati 
conservé  dans  toutes  ses  pruduc- 
tions.  IIL  La  Philosopfùe  de  la 
tiature  ,  ou  Traité  de  morale  pour 
l'espèce  humaine,  tiré  de  la  pbiUiso- 
phie ,  et  fondé  sur  la  nature.  Cet 
ouvrage  ,  le  seul  dont  l'auteur  fut 
jîer ,  et  le  seul  aussi  qui  ait  eu  une 
vogue  passagère,  n'était  dans  le  priti- 
cipe  qu'un  embryon ,  qui  par  des 
améliorations  successives  s'est  accru 
d'une  manière  étonnante  ;  la  dernière 
édition ,  Paris  ,  i8o4,esl  de  10  voL 
in  -  8".  Linguet ,  qui  a  apprécié 
cet  ouvrage  avec  Impartialûé  ,  dit , 
0  qu'on  y  reconnaît  jariout  une 
u  ame  exaltée  ,  mais  bonnke  ;  tm 
»  style  vif ,  mais  peu  formé;  des  ré- 
»  miniscences  ,  des  idées  d^yées , 
»  et  trop  d'admiration  pourceli- 
»  bertLnaged'espril,quePonappel[e 
>  aujourcrbui  pbilosop}ùe.t{Annai. 
tittdrair.,  tom.  i*"-.  )  (t).  Si  l'onen 
croit  De  Lisle,cei  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  espagnol  par  NimeE  ^  Ta- 
boada ,  et  imprimé  à  la  barbe  4» 
Sainl-OiSce  ,  par  Ibarra,  en  1806, 
au  nombre  de  huit  mille  trois  cents 
exemplaires  qui  oui  été  distribua 
enlr^peude  mois.IV.  Biitoi.edes 
douze  Césars,  de  Suétone ,  trad.  eh 
franç.pa'-  H.  Oph^Uot  de  Ut  P,.us; 
suivie  d»  Mêlants  pbilosop}ù<ptes  , 
1771  ,4  ToL  in-S".  Le  rédacteur  de 


ût  mttkml* ,  it'iiic  llflo  ^aiieiiu^  Ji  CI  \ut  IjTl 
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Y  Armée  littéraire  met  cette  tndue-  îonii  sur  les  faits  plivnqiies ,  et  iie 

*tian  au-dessus  Ae  celle  de  Lahaqie.  dépend amn^eol    de  la    rcvéladon. 

(f.  ce  nom.  )  Cependant,  il  repro-  VIII.  jtfit  BépiMûiue ,  auteur  Pla- 

cbeàDeLisied'aToirmulile'lliista-  ton, éditeur  J.  de  Stdes ,  ouvragé 

rien  desCësan,  el  rejeté  dans  les  destiné àétrepubliè en  iSoo,  Pans, 

'  noteïlespassagesqDÎlui  paraissaient  t'jçyi',    12  vol.   in-18;  ramprimé 

ouireà  larapidiié  de  la  narration,  sous  le  litreâ'£/>ontit«, 1793,  Grol. 

Quant  aux  Mélanges,  k  c'est,  de  l'a-  in-S".  IX.  Mémoire  en  fafOtr  d» 

>  Teu  de  De  Lisle ,  l'imagination  dér  Z'ieit ,  Paris  ,    iSo3,in-So.  :  il  m 

■  pourmede  goût  qui  les  caractérise,  proposait  d'y  réfuter  la  doctrine  fo- 

Puis ,  il  ajoute  :■  je  les  effacerais  de  neste  de  l'athéisme  :  mais    U  un- 

•  mon  sang,  ii  je  ne  prenab  pas  le  gularitè  du  titre  parat  tute  impîéle; 

•  parti  olas  sage  de  les  efiacer  avec  el  plusieurs  de  ses  ^positions  , 
»  ma  plume,  a  (  ffist.  dujoum.  p.  contrairet  k  U  divUiité  de  J.-Ch., 
987.)*.  Essai  sur  la  trasudie,  par  ont  été  réfutées  par  Lecoc  X.Diffiî- 
tm  philosophe ,  1773,  iD-o''.;otiy  rentes  Biographies  spéciales  :  Ma- 
trouYe  des  idées  singulières , présen-  lesherbes,  i8o3,  in-S».  —  ffisloire 
tees  avec  celte  emphase  si  naturelle  ^Homère et d'.Orphée,\^cQ,ia-9p, 
k  l'auteur, el  qiieltniesvues  judicieu-  — Les  hlo^sAe  Lifontaine,de  Ca- 
Mssur  la  réfonne  du  théâtre,  etc.  VI.  mus.deMontalembert  ,  de  Foiiioa- 
Paradoxes,  par  un  cilojren,  Amst.  naisct  de  Bailly.XI.  OEufresdrama- 
I775,apart,in-8".;cerecueilestpré-  tiques  et  tilté -aires ,  Paris,  i8o4- 
cédé  d'une  dédicace  à  W^".  la  com-  i8og ,  18  v.  iij-8".  :  il  y  a  rassemUc 
tesse  de  Vtdampierre  ;  dont  plu-  \Essiù  sur  la  tragédie  ,  dont  oo  ■ 
sieurspassageSfpeufaits  pour  flatter  parlé;  le  Théâtre  d'un  ^barite ,  ]et 
celte  dame,  annoncent  un  homme  Eloges,elle  Fteux  delà  Montagne, 
Aranger  aux  bienséances.  Le  volume  roman  oriental ,  dont  il  changea  le 
contient  trois  pièces  publiées  ante-  titre  en  celui  de  Tige  de  mjrrthe  et 
rieurement  :  la  Défense  de  la  philo-  Bouton  de  rose.  XII.  Essai  sur  te 
Sophie  delà  Ttature  ,  un  Essai  sur  journalisme,  Paris  ,  181 1  ,îd-8°.; — 
la  liberté  de  la  preste  f  oii  l'on  ne  Défense  de  cet  essai,  ibid.  i8i3, 
trouve  que  des  idées  vagues  sur  un  in  -  8^.  Ce  n'est  pas  ,  comme  on 
ot^et  qui  a  occupe  depuis  ,  un  grand  pourrait  le  croii-e  d'aprb  te  litiv, 
nombre  de  puBlicistes  ;  et  enGn ,  la  une  histoire  des  journaux  littéraires, 
Lettre  de  Brulussurleschars'andens  mais  une  défense  de  la  Philosophie 
et  mofin-naj ,  que  l'auteur  aurait  dit  delà  nature,  son  ouvrage  de  pré- 
intiluler  r  Requête  au  lieutenant  de  dilection ,  contre  les  attaques  des 
police  ,  contre  les  cabriolets.  VU.  écrivains  périodiques:  il  place  sur 
histoire  philosophique  du  mondt  la  même  ligne  Laharpe ,  Grimid, 
primitif  r  quatrième  édition,  Paris,  Geoffroy  et  les  principaux   redac- 

1793,  7  vol.  in-S". ,  avec  un  atlas  teors  du  journal  des  Débats.  Sa  mav- 

ie  trente  planches.  Cet  ouvrage  qui  Taise  humeur  perce  malgré  loi  ;  cl 

«ervait  d'introduction   à  l'Histoire  quoiqu'il  ne  le  dise  pas  ,  on  voit 

des  hommes,  en  a  été  détaché  pB¥  qu'i' regrette  vivement  de  n'avoir  pat 

l'auteur,  etai^mentésucccssivement  obtenu  )a  plus  légère                 ' 

'de   i^usieurs    chapitres  ;   c'est  un  le  rapport  de  l'Institnl 

sjst(m«  tar  la  formation  du  globe ,  décmnaux  :  tt  racapil 
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lisent  SDTragMjCtU  lésasse  en  KToe  teminif  ses  étuAes  et  pris  ses  dé- 
liée une  coin  plaisance  ineipritnable:  grés'  à  l'iiDiversiu!  de  Dole  ,  il 
1  J'ai  iravaille' ,  s'écrie-t-il ,  non  pour  s'établit  à  Besançon  ,  oii  il  partagea 
>  aonsiècle,maispour  les  siècles.  "  ses  lobirs  entre  la  cidture  des  lettres 
GepeiidaDt,iln'yaaucimdesesricnts,  et  la  profession  d'avocat (i). Il  par- 
dit-il ,  qui  n'ait  trouve  beaucoup  de  vint,  en  i638,  à  se  faire  élire  mem- 
lecteors  ;  Epojtine  a  été  traduite  en  bre  du  conseil  annuel ,  cbarcé  du 
diverses  langues  et  même  en  fia-  gouTcrnement  de  la  ville  ;  mais  son 
iBiàà-jlefieuxdelaMoHtagnenett,  élection  fut  cassée,  parce  qu'elle 
leloD  lui,  leplus  brillant  des  succès,  n'avait  point  été  faite  librement;  tt 
etc.OnciteraeBcsredeCetinfatigaLle  il  s'enfuit«nAllemagne  pourécbap- 
ecrivaia  :  i' histoire  des  hommes,  per  aux  poursuites  dirigées  contre 
Sa  vol.  in-i  3 ,  avec  trois  atlas  m-^".;  toi.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  le 
densifcme  édilion  ,  53  vol.  iaS". ,  faire  connaître  d'une  manière  avan- 
iveccentonzegravuresilesquarantc-  tageuse.  Il  n'avait  que  trente  ans  , 
un  pruniers  volumes  sont  de  De  lorsque  l'empereur  Ferdinand  lit 
Lille,  et  comprennent l'i/ijtoirvari'  le  nomma  son  résident  à  la  cour 
£wine,-les  autres  ont  été  rédigés  par  d'Au|(leterre  ;  el  il  se  conduisit  dans 
JiMayeret  L.  S.  Mercier,  (^(jjrez  ce  poste  difficile,  avec  une  prudence 
aassi  I>oiisELdeTréogate.)DeLisle  qu'on  aurait  à  peine  attendue  d'un 
a  continué  les  Eléments  de  this-  homme  consommé  dans  1(9  affaires. 
tairt  de  France, ànV Histoire  £An-  Il  fut  ensuite  envoyé  en  Pologne ,  et 
^i^xm,  et  de  l'^ûloirv  générale ,  ilsigua,en  i66o,le  traité d'(Hiva(â): 

var  l'abbé  Miilot.  Le  Supplément  à    ...  .  .        , 

i'fctrtoiw  de  France,  fut  saisi  en  "^'^^^l'  l,*^î  î^^/^'ï"  *'jil.,'5!!r 

ido4,  «t  tous  les  eiemplaii-es  res-  îî'i'ia", .' Qi»i'q»'wû/^iui»'r*iFli>^f 

tanti  en  magaûn  furent  brûlés.  Il  ■';^„*'ii.'^  iî2!lî„  ■"',;Ù,'™?i.„'l'™/,ô)" 

a  paiement  continué  VBistwre  de  "  ™"„'J'"^"""'j,^j;'j',~.j^7û!iS'i'J*Ji 

iarwoA(tioniIe^«nce,pardeBer-  .°,1i''u.*°„fn"u"  '-^T^mw^tfliSî^M   - 

traud-Moleville,  depuis  le  onzième  ^'.'oôiB.'j^iî  Aiï.îir.'Irdl'BMi^Tiî^i* 

rolume  ;  et  cette  continuation ,  pu-  v"  '••"  ••  '"'^••t  ■'«•  q"'*  '•  b*w«m* 

liiiée  sous  le  nom  de  l'auteur  pri-  ,^'tï„'^"i°u'i™i iirlîan^îTui*." 

mitif ,  sans  sa  participation,  a  été  dé-  ^Y'Vit'\l!^f''"îa'(à^^  *'••"''  «"ûtoal 

HTouée.  li  est  l'éditeur  des  ifeïtw^j  "em^  ^î!ni*t-mirf  im<i  "',  'p  yt-Sas. 

ds  noésie  et  de  prose ,  par  M"",  de  iJ  ^Tr.'T,Ilfht^Z  %7"-^J"  1Z 

Vidampierre  ;  et   du    Recueil  des  fr>tud-Stp*r",»timf>t,'iat,iif»*. 

meiUeures  pièces  de  théâtre,faitef  j.'L\.îîr*™îtwâî°»"  .»n'îl!^'i.''t.'îï»l 

en  France ,  depuis  ftWitm ,  Lytfn  ,  Ui-.«.«  i.  h  fOt  ««r.  j...-u..i  yi.  «  ». 

1780,8701.10-8».                 W— s.       '  &-„.lfti,H.'n.^iâ>l»<,t^i  «H.'1-A....K"" 

LisoLA  (Frabçois-paol  baron  *;î,^î:ri^;;!,î"jr.^.';!:"'"VBr'p:,z'; 

BE  ) ,  publiciste  et  négociateur  célè-  «  q-«  «  f'-"  ■>•'■  •""■•i  •'•"'  '■™,'""* 

bre,  était  ne  a  Salins,  en   i6i3,  r,„„rt.i.  «i.«rt..  (iï.-J«  n.*».ïa«.- 

dWfamiUe noble   1  ).  Après  avoir  £;i^%™:*:.t'ït'i'„';ÏÏr:rM.^»^ 
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mais  sesiMrisBesnvtaidireatpati-  par  iaUuùe ,  et  i)e  w  « 

1«  faireeloj^er.  L'empereur  Ino-  çie  d'^prësles  c*kul»  d'unïUinlé-. 

pold  l'avaat  nommé  sou  amlussa-  rèt.  f^isola  se  de'tenniaa  ts&a  i  n- 

a^ur  CB  Espagne ,  il  y  çoiiclut  le  ma-  pDuuer  ce;  injw ps  (Uns  le  IHwvfi- 

liage  de  soik  souveraia  avec  >me  des  mtmt  des  iiilrigitss  <Af  l'iNU,  o>i' 

infantes, et  détermin^PbilippclV^  ^age  dan»  le^vel  il  parle  at  lui  li 

tavùjfv  eu  Flandre  une  armée  desti-  1»  troisième  pttnaaaa ,  et  a¥K  om 

ne'p  à  s'opppwr  4us  pra)cts  d'agran-  modératioitquî pnmenl euMUïwr, 

dissement  de  la  France-  U  joua  un  11  j-  touUent  qu'il  a'e*t  toiqonn 

rôle  dan»  les  discussions  qui  ('elevè-  e;q)rimedansdesteimc*comaaUo 

rcDt  au  sujet  deipre'tentioDsdeLouis  sur  le  coaipteduroi ,  eiqu'il  aont- 

?^IVsur  les  Pays-Bas  elle  comtede  t^mmentie^dHJuaticflBuKqDalilàri 

Bourgogne, et niitaujour,àcene  oc-  aux  veitus  de  U  nition  ôaifiiK; 

casion,(liSërenls  écrits  qui  eurent  uD  que  c'ett  maigre  Ifii  qu'il  apiiik' 

grjnd succès.  ITausIesëcnTainsaux  piiime,pour  r^ndnidesUbdla 

figes  du  (DinistÈre  refujrent  l'ordre  injqrieux  à  son  s^uTerain;  qu'iln'i' 

e  le  réfuter.  Le  marquis  deLouvob,  jamais  itt  guide'  par  do»  niMi&  it 

naturcU^tneot  violent,  «tait  si  fort  haineoidejal»usie,ci  moiiuacoR 

irrité  contre  TJsoIa,  qu'il  manda  ai| .  par  son  intérêt  personnel ,  poisqWt 

comte  d'Estrades  de  1$  Cure  arrêter  malgré  les  hautes  foDCbaiu  ijaH 

à  son  départ  de  Liège,  et  de  l'en-  remplit  depuis  si  long-temps,  m 

XDyen  ploli  et  poings  liés  à  Paiit ,  fortune  est  si  médiocre, qa'it  se Taîl 

ou  de  le  tuer  s'il  faisait  résistance,  obligé  de  soiliciter  une  petite  retruie, 

CVoj.  YArat.  liltér, ,  1 560  ,  tom.  1  ,  où  il  puisse  passer  en  repoi  le  reste 

pa^.  185.  jLiwla  signa  en  1668,  le  àa  ses  joun ,  loin  du  traçai  iia 

traité  avec  le  poi^ugai;  et  il  eut  part  affaires.  LisoU  avait  éié  crée'  ban* 

à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  fut-  de  l'Empire,  «til  aurait  uns dmdi 

conclue  la  même  année.  11  fut  accusé  ét^  désigne  pour  assister  au  coDgrb 

d'avoir  conseillé  les  mesures  vio-  de  Nimfcgoe  ;  mais  il  monrot  aT»t 

lentei  prises  à  l'égard  du  cardinal  de  l'ouverture  des  conferencM.  11  «> 

Furstembcrg  ,  connu  par  son  alla-  bien  étonnaju  qu'on  oê  sache  [KÙl 

diement  ila  Fratice(  ^({/ez  Fvbs-  d'une  manière  précise l'époqiiedt  la 

TEMBEaG  ,  XVI,  167  )  ;  et  l'on  ne  mort  d'un  persomuge  auui  disùi- 

▼oitpasqu'ilairsoBgéàgcdiscuIper  gne  (i).  Ai^urd'Iiui  qu'il  n'eùH 

de  ce  reproche  très-grave.  Ce  n'était  plus  de  pnrveutioas  cnniie  Liwl)  < 

pas  le  seul    que  iiu  &ssant  Us  écci-  on  doit  convenir  qu'il  avait  beu- 

"Mins  français;  ils  le  représentàirat  coup  d'esprit ,  de  facUite',  dep<w-' 

comnieunartisand'iningues, habile  tfalionetd'adiesse.  Peli&soua  dit: 

i semer  desdéGanœs, et  plus  propre  ■.-■ ,«— m  ■  in     ■  p.  — 

■^  reculer  la  conclusion  d'un  traité       (,)k.  0nrpi>  <»■•■»" '«'•'•^"^ 

«ra'à  l'avancer;  d'ailleurs  homme  '*"*^^-i^i'','*^jtàii'^Z^uîJi!Si 

Ténat,  n  écrivant  on  nagissantque  «Wk*;  w<6}3,  le^  o»  1677- 1- ^■»«*» 

"  *  l<i<<i>fn>)i»  >■>  uUpM  tuu  a<nlin  iW^ 

■■ ™.lVfl  pmli  «rhU.  «»•  L(»l»  Malt  ■^•* 

iPOli..,  »u.  |»iiltlli,qut,  gu  11  maft  it  CI...-  lu  «..■iB.i«mil«  l-Minjt  '*H**î''!,'r2 

■•cOu-u.-.   ..ri.»»!.    U.U'iltc    lbt«.l»  J»Il.jl.    t    MlnuMll,   Ji  MI-    ^.J/S 

flrtî'  «il  In  m'^Mpi.'i'.h'.uli'Bïr.Vp^  w.b" --•"  '-■■'"  «'  '  -—  "'  -I-  "■>"-  "■*" 
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■  ^'il  mil  seul  conseiTé  dans  m* 

■  ontrages  la  vigifenrie  l'Ësp^p», 
>  Morto  et  éteinte  fwrtoat  a^enn.  > 
(  SstUr»  dg  la  Conqu&e  d»  Ut 
Frauche-CoaUé,  )  Bayleiui  a  rMdq 
j^ns  de  justice  qœ  ses  autres  cm- 
temporaiiu  (i)  ;  enfin  l'abbé  d'O- 
lifet  L'appelte  im  hommt  illustre  ^ 
et  prépose  son  eseiii{de  k  ses  conpa< 
tristes.  (  Voy.  l'HUt.  de  l'aÙ4. 
JTBMe. ,  page  367 ,  lome  i ,  éititm 
10-13.  J  On  lui  a  atbibué  ira  grand 
nombre  de  Ëbelles  (a)  ;  a  mais  oa 

■  kieHa  donne  plusieurs  qu'il  n'a* 
r  Tait  pas  faits  ;  ariiSce  de  libraire 

*  pour  donner  cours  à  une  nu'cbanU 

•  pièce.  •  (  Bajle  ,  art.  Lisola.  ) 
Lu  seuls  cxivrages  qu'os  croie  Tëri- 
labl^MBt  de  lui,  swtt  :  I.  BoucUar 
itétat  *{  iie  justict  conU»  ie  àef 
sain  mmttiftstenuM  décau>ert  de 
la  moitMrâit  umvrsdlt ,  sous  le 
vain  prAaxU  éts  pntmnions  de  la 
rmne.de  ProKce ,  1667  ,  in-13.  II y 
soutieatqoe  cette  priBcesse,ense  ma- 
nant ,  n  a  pu  vtmttrver  aucun  droit 
fur  Iw  ëuts  de  la  maison  d'AiiLriebe; 
cet  ouTTage  a  cm  uiie  foole  d'e<M- 
tioBj  ,  f«  il  a  été  trahit  ea  espa- 
^uA  ,  en  itfdien,  en  allemand  et  en 
tn^ais.  Il  fat  dtfendu de  l'introduire 
en  France  sous  les  peioefi  les  plus 
*eTèee«.(3)  ;  et  l'arrêt  rendu  con- 


ta'iwî'îil^u 

•ptad. 

.m  iR.Tl    "..  .n  .. 

d> 

,1  j^f^  4'.pp..J. 

1.  "to*!.'  J-n."  u  J 

\'f^°' 

«  g»  4>  !■  po.er  . 

•  pud.ctH.W.1. 

..l»rM>c,.i^, 

>lrt  Unl.gicdc  TirrUin  l'V>a.Sol.. 

•  '■u  Ir  Uur  lU  St-IluLt.  tll^urik  Ml: 

LI: 

UU,J^ciW..J 

.Kri": 

iUÎB 

;;:',Krr: 

'^ 

.  I  l'.inr.i»n...««.l  du  «rdinil  d«  Fnnl.~. 
■■^«f  ).■  (SJf^tlin  dtlaSMueraa  Ptrjia.) 

(3,Lh  Eifin^iw  pnquiulfu  if^metunt 
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tfe  .le  stfstCb.  P^,  fut  en 

partie  fondé  sur  ce'  ^il  en  avait 
reçu  tm  exemplain  de  Hollande. 
II.  Suili  du  Dialogae  iur  les  droits 
de  U  reine  tiih^hrétienne ,  1667, 
in-ia;  avoc^esaddit.,  1668.  C'est 
luis  réfutadw  du  Diaiogue  sur  les 
droits  de  la  raine,  eto.  III.  Lei'o- 
litiquedu  temps  oy  k  Conseitfidïle 
SUT  les  momvments  de  la  France, 
pour  servir  d'ûttroduaien  à  ta  tripU 
aiiJiuKe,  C^pleville,  ifi^i.in-ia; 
Cologne,  167a,  in-ia-  ibid.  franc, 
et  alIemMid,  1674,  in-4''.  IV.  Le 
SéHouement  des  intrigues  (ftt  temps, 
i673,in-i3.  Il  a  piincipaiement  en 
Tue,  dans  cet  ouvrage,  de  se  justifier 
des  ri^rocfaes  dont  ses  eonemisne 
cessaient  de  f accabler;  il  y  paHe 
avec  doge  de  (^««jis  KIV  et  de  ses 
nîiâstKi.  V.  La  Smkv  au  verjus 
(sowle  nowdePa.  Wiberiiobp),  Go- 
iocOB,  i£;4>>^'i3  (i);idusieurtfois 
lamprimee  s^arAnent  on  dans  des 
recueils.  C'est  nne  réponse  très-rive  à 
M.  de  Verjus,  ambassadeur  français. 
Parmi  les  autres  ouvrages  attribués  4 
Lis^la  on  se  conteutera  de  citer  : 
Lettre  d'tm  gentilhomme  liégeois, 
ù  MM.  de  Liège,  1673;  elle  fut 
vendue  par  ordre  des  aiagisirais  de 
cette  vifie  ;  —  La  Suède  redressée 
dans  son  véntaUe  intérêt; — £'£u- 
rajM  esdave  ;  —  IfEmperew  et 
l  Em^re  trahis ,  etc.         W — s. 

IllMll*!  fM^.li.  Oa  .«M   jM  j.B.   ui  •rHt 

U  Piinclit-Csmtà  éuil,  dafù>>  pluWurt  u- 

(i)L>  rUwTUni  do  Ciu!ap-rit  U  Blïtirfi. 
a*  rilhoil,  tronU  pM  l>  ■!««  d.  F»;«ii» .  l'« 
f^itt  parmi  I»  lirriuv  fvl  dr  la  fJillItp, 

^iitu  U  (lit  mil  nnantHtltn  du  BtipIi^iiH. 

C'ciil  an*  dri  litoHcilil  pini  pliliulu  faKaf' 
CiKUUuWirirtifi. 
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568  LIS  US 
-  LISSOIR  ( ReiLACLE > ,  Mé  it  «derain-iioint aux argumattt d«Bw* 
la  Valiiieu,  ordre  de  prémmitr^,  suet,  et  ûe  voit  pas  qvelle  portoîl 
iiaquitàBoHilloB,leiafeTrier  1730,  ouvre  par-là  aux  disputes  et  «x 
et  fut  élevé'  parles  soins  du  prési-  erreurs.  Dans  Us  deux  derniers  cba~ 
dmi  de  la  cour  souTeraine  de  cette  pitres,  il  expose  sérieusement  les 
ville ,  qui  l'avait  pris  en  amitié.  Sea  moyens  les  nus  propres  à  produira 
e'tudeii  unies ,  il  entra  k  l'abbaye  de  un  schisme  dans  l'Eglise  :  le  tonl  est 
la  Valdieu ,  au  diocèse  de  Reims ,  et  accompagoe  d'expressions  aigres  ei 
y  fil  profession  en  1749.  Dès  qu'il  offensantes  pourla  cour  de  Rome./» 
fui  prêtre  ,  on  le  fit  lottître  des  no-  le  dû  sérieusemertt ,  dit-  il,  dans 
vices,  et  successivement  prc^esseur  son  Avertissement,  si  j'étais  théa- 
de  théologis,  prieur  et  enfin  abbé  en  iogien  uifra-moniotn,  jenoser»t 
i'j66.  Son  premier  soin  fut  d'aiig-  seulemenl  sourciller  en  présence  d* 
inenter  la  bibliothèque  du  couvent,  l'auteur  d'Emile.  Lissoir  oe  uuut 
Il  mit  au  concours  les  ciires  à  sa  quail  d'ailleurs  ^  de  connaissances, 
nomination,  et  étaUit  une  phai--  ni  de  taleDt.IIfutulile  asoa  ordre, 
loacic  pour  distribuer  des  remèdes  dont  les  chapitres  naûonaux  l'a- 
aux  pauvres  du  vobinage.  Dans  la  vaieiitnomméTisiteur;ilrefonditlc% 
même  année  qu'il  devint  abbé ,  il  livrés  liturgiques  des  Pre'mwares , 
.puïilia  ui^  livre  intitulé  :  De  l'état  en  surveilla  kréimpressioD,  et  con- 
de  l'Eglise  et  de  la  puissance  lé-  posa,  entre  autres,  l'once  de  Lt 
,fftime  du  Pontife  romain  ,  Wurtz-  translation  de  saint  Norbert.  Priva 
bourg  (Bouillon),  1766,  a  vol.  de  son  abbaje  lors  delà  révolution, 
in- 1 1.  C'est  im  abrégé  du  Febronius  il  desservit  la  cure  de  CbarteviUe , 
de  l'év^ue  Hontbeim  ,  que  Lissoir  sous  l'évê^e  constitutionnel  desAn 
dalisson  ^certù^ern^nt  qualifie  de  denDes^,fut  enfermé  pendant  lato- 
second  Gtrson  ,  aussi  orthodoxe,  teur  ,  et,  après  ces  temps  funestes, 
aus\i  savant ,  mais  peut~âre  plus  vint  dans  la  capitale,  oii  il  s'attacha 
hardi  ffue  le  premier.  lissoir  s'ap  au  /ournaltJlei'am,  comme  redac- 
propria  t'ou^i-age,  le  refondît,  et  le  teur.  Il  assista  au  concile  des  cobs- 
rendit  sien,  comme  il  le  dit  lui-  titutioonels  ,  en  1797;  et  l'on  5 
même.  D  assià'e  qu'il  a  adoitci  des  voit  son  nom  comme  de'pnté  m 
expressions tropdures etiju'ilnomit  presbytère  des  Ârdennes.  Un  lui  fit 
entièrement  des  sorties  trop  vives  niéue  l'honneur  de  l'élire  évéquc  de 
contre  la  cour  de  Rome;  Toais  A  a' A  Samana  ,  dans  l'île  de  Saint-Do- 
pas  porte' assez  loin  les  corrections  mingue  :  mais,  soit  qu'il  scstîl  le 
et  les  suppressions.  Ainsi  il  soutient  ridicule  de  cette  élection ,  soit  qu'il 
avec  Hontbeim ,  contre  nos  auteurs  prévît  les  dangers  d'une  teHe  mis- 
français  ,  que  le  pape  n'a  point  une  >>on ,  il  ne  fut  point  sacré  ;  et  ['on  m 
juridiction  proprement  dite  sur  voit  point  son  nom  dans  la  liste  des 
toutes  les  églises;  que  la  convocation  membres  dusecond  concile  des  con^ 
conoilcS'  généraux  ne   lui    e.'it  titutiouneb,  en  1801.  Après  le  con- 


point  réservée  ;  qu'un  décret  du  cordât ,  il  obtint  une  place  d'aï 
pape  accepte  par  le  plus  grand  nom-  nier  des  Invalides,  et  il  en  exerç 
bre  des  évèques  dispersés  ne  foriAe     fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 


point  un  jugement  irréfragable  et     lieu  le    i3  mai  1806,  C'était  i_ 
final  II  essaie  de  rej^rondte  sur  ce    hanune instruit, Uborieus., attaché 
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à  sa  ievmn ,  et  auquel  il  n'a  man- 
qHc  peut-«lre  que  des  id^es  plus 
«uciM  BUT  les  règles  du  gouver- 
nement ecclésiastique.  —  Son  frère 
aîné  (  TaioDOEB  ),  bài^ctiii ,  a 
iomfé  une  Title  ^Bograpfwpis  du 
Martyndoge  romain,  P^cis,  1776, 


LISTER  (  MARn»  ) ,  médecin  et 
luluialiste ,  naquit  a  Radclifiç,  dans 
le  comté  de  Buckiugham  ,  vers 
i638.  Son  grand  oncle  sir  Martin 
Lister,  médecin  ordinaire  de  Char- 
les !*<'. ,  commenta  son  éducation , 
qui  fut  achevée  au  collée  de  Saint- 
JcciQ  à  Cambridge.  Il  devint  membre 
de  ce  colié^e,  en  1660,  par  une 
onloBDance  de  Charles  II ,  et  voya- 
gea ensuite  en  France ,  pour  se  per- 
Kdiooner  dans  les  sciences  médica- 
les. De  retour  dons  sa  patrie ,  en 
■6^0,  ilsefixadanslecomted'York, 
y  pratiqua  la  médecine  avec  .succès, 
cl  employa  ses  Inisii»  à  l'étude  de 
l'histoire  iiaturelle  et  à  celle  des 
autiquilés.  Afin  de  poursuivre  ses 
Tccherefaes  dans  ces  deux  branches 

I  connaissances 


(reprit  plusieurs  Tavages  dans  di' 
verset  parties  de  1  Angleterre,  et 
surtout  dans  lé  nord.  Ses  travaux  le 
mirent  en  relation  avec  M.  Lloyd , 
eoDservateur  du  Muséum  Ashmo- 
léen  À  Oxford;  et  il  eoricbit  cette  col- 
lection ,  de  médailles  ,  d'autets  an- 
thpies,  et  d'un  grand  nombre  d'ob- 
gels  d'histoire  naturelle.  Des  mé- 
moires et  des  observations  qu'il  lit 
parvenir  à  Llojd  ,  furent  envoyés 
par  •celui-ci  à  la  société  royale  de 
Londres ,  qui  reçut  Lister  au  nombre- 
de  ses  membres.  En  1684 ,  il  s'éta- 
blit dans  cette  capitale,  et  fut  bientôt 
élu  membre  du  coHége  des  médecins. 
Il  suivit  le  comte  de  Portland,  qui, 
<n  i6g8,  fut  envoyé  comme  aui- 
busadeor  a  la  cour  de  France . 
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par  le  roi  Gniilaume.  &t  170g ,  3 
tul  nommé  médecin  en  second  delà 
reine  Anne,  et  il  mourut  le  !1  février 
171 1.  Il  a  publié  :  I.  Historia  siv6 
Synopsis  coTtchyliorum  libri  iv, 
n  vol.  in  -  folio  ,  i685-g3;  ou- 
vrage important  et  souvent  cité  par 
Linné  ,  qui  le  proclame  le  plus  ri- 
che (  dùissimus)  des  concnyliolo- 
gistes  de  son  temps  :  cet  ouvrage 
contient  les  figures  exactes  d'un 
grand  nombre  de  coquilles ,  qui 
toutes  furent  dessinées  sous  les  yeux 
de  l'auteur  par  ses  deux  filles  Su- 
sanne  et  Anne  :  cette  preinière  édi- 
tion est  très-rare  et  très-cbère,  quand 
elle  est  complète.  M.  Brnnet,(iaDS 
son  IffanuA  dû  Libraire,  a  donné 
un  très4ong  détail  de  toutes  les 
planches  qu  elle  doit  renfermer  [i  ).' 
M.  Hudde&ford  ,  conservateur  du 
Muséum  Asbmoléen  d'Oxford  ,  eu 
publia  en  1770  une  seconde  édition, 
qui  est  moins  recherchée  ,  quoiqiie 
l'on  y  ait  joint  la  Sj'nonyTme  de 
Linné.  IL  HistQria  ammalium  Ai^ 
gUce  très  tractants,  in- ^".f  1678. 
Ces  trois  traités  sont:  i".  sur  les' 
araignées ,  "x".  sur  les  coquilles  ter- 
restres et  fluvialiles  ,  3°.  sur  le* 
coquilles  marines  qu'on  trouve  en 
Angleterre,  avec  un  quatrième  traité' 
sup  les  pieRTes  apnt  la  forme 
de  coquilles  ;  ils  sont  excellents ,  et 
montrent  dans  lenr  auteur  le  génie 
de  l'observation  porté  à  un  trèS- 
haul  degré:  il  y  en  a  un  extrait 
dans  les-  Trartsactiens  pliihsophi- 

Îues,  H".  !3g.  On  peut  lire,  p.  ix 
e  la  préface  du  Tableau  des  Ara- 
n«ïAt5(Pari5,  in  8". ,  i8o5),le 
jugement  que  l'auteur  de  cet  article 
a  porté  sur  le  Traité  des- Araignées. 
Goèze  a  donné  de  ce  Traité  uno' 
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bonne  IcadBction  alUmonde  (  in-8°. 
Qucdlinburg,  1778;  —  Mi.  179a; 
ie  titra,  seul  a  été  cbange ,  et  il  n'y  a 
pas  eu  de  secoode  édition  )  :  il  a 
aussi  ete  traduit  en  anglais  dans 
l'otivrage  de  Th.  Mariyn  ,  intitulé 
jiranei ,  ta.-^".',  179$,  et  a  été' in- 
■ère'  presque  ea  eolier  dans  leTrait^ 
de  Rai  sur  le^  inGeclcs  (  Fo^.&m), 
Lister  a  fait  des  corrections  et  dû 
addiiions  imporLaptos  à  ces  trois 
traités  ,  dans  l'ouvrage  luivani.  III. 
J,  Goedârtius  de  Insectû  in  Ma- 
thadum  redacUf^  ,  etc. ,  itf-S»., 
i685  (  Voy,  GoED^RT  );  c'e»t  une 
seconde  édition  du  mime  ouvrage, 

foblië  ep  anglais ,  iu-4'>. ,  en  i68a. 
V.  Exercitatio  anatomica  iriifud  de 
Cochlàs  agUur ,  1694,111-8".  V.Co. 
chUarumUmacum  MxeràtcHio  ana- 
tomica ;  accedit  de  rariolifexer- 
citatio,  1695,  a  vol.  in-Q".  VI. 
ConckyUorum  Uualvium  utriusqua 
aqutE  exercilatio  aaatomic^  tertia; 
htùc  accedit  Dissenatio  mtdicini^- 
Us  de  Calctûo  humano,  1693,  a 
vol.  in-ô".  VII.  Ve  Fontibus  medi~ 
eatisJngUte,  Torl,  168a;  Leyde, 
l(fS6  ,  iii  -  J^  ,  àlitîoB  augmentée, 
{  Voy.  àtt  eilraits  de  cet  ouvra™ 
dans  le»  Traïuactiom  philosop&- 
7He*,n<'M3e,  i43,  i44et  t66)( 
réimprimé  en  16S4  ,  ave«  une  au- 
tre Dissertation.  VIIÏ.  De  morbis 
ehronicis  tractaUH,  arec  les  œuvres 
de  Bicljard  Wortan ,  I^de  ,  1696, 
ii(-4".  IX.  EtercitalionesmEdicina- 
fc*,  )697 ,  in-S».  X.  iV^oi'P  in  Âpi- 
àifm  Calium  de  Arte  coquinariâ,. 
1705.  in-S",;*!»»!.,  1709,  in-S". 
AÏ.  Us  gpapd  nombre  de  Mémoires 
insérés  4^"^  '^  Transactions  phi- 
losophiàues.  Xll.  Foyage  à  Paris 
ea  1 698,  i|i-8».  ;  1699 ,  en  anglais  ; 
cet  ouvrage  est  accompagné  de  six 
plaTiches.  Ij«sdétaifsminatifux(p]'j[ 
renferme,d«Biércnt  lieu  tu  docteur 


King  de  tovrawr  l'aidcnr  n  ricbede, 
«a  publiant  une  sorte  de  pamdie, 
intitulé  Vùya%e  k  Lendns  :  bû 
cec  détails  ,  ^u'en  critiquiit  à  tort  à 
celte  épogue  ,  sçut  précisémeiu  n 
ipù  rend  aujourdliiu  le  Vojage  dt 
l4£ter  très4Bteress8nl ,  parce  fi'iw 
ne  les  retrouve  point  ailleon ,  et 
qu'ils  font  connaître  let  Eomiia 
et  les  eboses  de  ce  icapi-là,  Aiis, 
sans  Lister,  naos  eoutons  ^ior 
qu'it  existait  de  s  en  temps  mie  nt- 
nufaclure  de  portvlaiiie  à  &ùit 
Cloud  (ftp-,  p.  iS^);  «t  (piec'Hti 
tort  que  des  liomiaea  de  ws  jiMn 
se  sont  vantés  d'avoir  troun  le  m- 
erel  d«  cetl»f slmcatiaa .  Ui  dép^au 
qu'il  vit  à  Pari»,  et  qu'il  casp» 
avec  un  autre  au'il  arait  vu  tran 
ans  auparavant,  lui  doma  Mcatiia 
de  distiDgocr  par  des  canctéres  Imi 
tranchés  ies  deux  espJKcs  de  r 
genre  d'aniataoz.  Lister  ■  voUie, 
dans  ses  écrits  sur  la  médcctBe,tn^ 
de  pencliaut  pour  les  kypotbcMs, 
•t  trop  de  prédilectiflB  pour  da 
doctrines  anoeOnes  et  errooéti: 
mais  ses  traranx  ea  histnire  nits- 
relie  et  en  «natosiie  conpanfe,  iMt 
ayec  raJHn  très-estimà ,  parce  ipi'il 
s'est  montré  observateur  exact, fii» 
de  sagacité' ,  et  qu'il  a  indifué  tvt 
prédsion  les  rapiiorls  nMnrai  iu 
animaux  qu'il  a  décrits.     W"*. 

LITHGOW<Gi;(Luu<w},Tiiï»- 
geur  éC'OMais ,  du  dix-ssplième  tiède, 
parcourut  sne  partie  w  l'Eurofr, 
de  l'Asie  et  de  rAËÛpie  t  U  re<NHi> 
«1  An^terrs ,  lon^'ii  fitf  «itiit  ' 
Malaga ,  comme  espion  et  Itnétiqiti 
aj^liqné  à  la  torture,  ft  coadsM* 
par  l'inquisition.  Apiî*  «T«r  b*»* 
coup  soufert ,  il  fut  rriicji^  :  il  âiil 
dans  un  si  tiiste  état  e»  •rrivMt  t 
Tendres ,  qu'on  fut  obligé  ^  ^ 
transporter  sur  un  Jit  de  ^uiM*! 
t>our  l«.pi;éteiMar  i  J*cfHs  1"* 
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«fia  qaec«  prince  pût  TâîrcumbieB  dn^lx.  Saâeicription.^llrliiiids' 
lecorpt  de  Utliçow  4vait  e'ie  tour-  e^t curieuse,  maigre  ses biwrerùi; 
miQté  ;  c«  n'éia^  plus  qii'un  «]U&-  ePe  a  eteÎDsércc  dans  divers  f^cseils. 
Une  mutilé.  Toute U  cour  accourut  avec  je;^écitdesessou^^WlQ<•■I''ou- 
pall^  contempler  ce  sp^tade  de  mi-'  Vrage  de  ï4tbgo*<  >  it4  réiisprine'  au 
ûre.  Le  roi  ordonna  que  l'on  prit  coipqiep«ei(iaiit  de  ce  siiçlf.  Ou  a 
H)in  de  lui  ,  et  paya  deux  fois  les  eijcprq  de  lui  une  ftel^Uon  du  si^ 
Trais  ie  son  TOy^ge  aux  eaux  de  de  fireda,  eti  1637,  &!— g. 
Bath.  Il  lui  avait  EecoQun^ode'  de  LÏT^OV  (  Gugr^rE  )  ,  parte  la-. 
recUmerâeGoDderaar.ainhassadeur  tic  ,  ne'  eo  Su^  ,  en  |6ga  ,  avait 
d'Espagne,  la  restitution  d^ ''^''geot  ^^ît  de  trfet-bonnee  ettidfs  à  Upfal , 
et  d^  autres  ojiiels  dpqt  le  gonver-  et  se  proposait  d'entrer  <i4ns  la  car- 
neurde  Malaga  l'^yajt  di^poivUe,  et  rière  des  e^^lMs  eivîUt  lorsque, 
tâie  indemnité  de  qtillp  livres  iter-  l'enllioii^iine^'iwpinûen'l^  W~ 
ling.  L'ambassadeur  prtjmil  de  fajre  ploits  de  Charges  XI),  lui  fit  pren- 
droitat^demandesdcLitbgVWjiBaiB  die  le  pa^ti  de  «vivre  ce  ft^rot.  {t 
il  était  sur  le  point  de  i:|uitteT  l'Angle-  eut  parti  p|a«ie«r9  aclioiK  tviUantM, 
terre  sausaToir  rempli  sa  pnimesie,  mais  en  relira  pin  de  Criût  pour  «on: 
lorsque  le  Toyagmr  S«éti  de  u^  aTaugeinent ,  et  quitta  Je  service  à  U' 
inani,  Je  rcneontrajH  iua  l'apj^iar-  noi-t  du  roi.  Il  se  livra  dauï  M  re- 
tement  du  roi,  l'accusa,  devant  plu-  traite  À  la  |iu«rature,  et  cultirasur- 
sisurs  penoanis  de  la  cwr ,  d'avoir  tout  U  pOfifie  lafifis,  Um  paràe  de 
manqua  à  sa  parole.  Goadc^aur  ImI  ses  polies  parut  BStoekRolm,en' 
répondit,  et  la  qnertUs  l'eufiaœma  1734 ,  ^-4"-  <  sous  le  titr«  de  Poé- 
tdleaieDf,  qu'ils  SB  batiireRt  À  coups  mat»  htmca-mùeellanMi.  U  de- 
de  poiag.  Tout  an  doDHan^  des  élo-  yait  en  publier  W  Moei^  recueil  ; 
getiLilbgow  poifT  sa  conduite  COI)-  niaû  il  n^  put  exécuter  ce  proJM  , 
rageuse,  m  Venvova  en  prison  ,  9Ù  eï  remit  stm  masufcrit  à  m  ami , 
ilrestaneufmois,liapul)lie:  ^qr*-  qui  m  trouva  pas  H"  plus  l'occa- 
Set  fmts  pttr  twro  ,  pf njonl  neuf  sign  d'«n  faire  part  au  public.  Li<- 
4IU,  4^^ootneit  ^uTOpa,Aà«^  tfaov  mourut  en  1753.08  3  «leare 
-'j'/nfuf,  Londres  I  ■'Îl4>  i  vol-  >n-  de  luit  Powgyii&is  exte^uisUs  im 
4''-,avcefig.;ce  livre  fut  réimpi'ime'  o^tum  Cçn-oU  xn  ,  Stockholm. 
<}i)elque«  années  aprÈ*  :  U  souyelle  i79o,i»-4'*.de  3»  B.,  et  n'imprima 
eijitiop at^it  dedjeeàCha^lep  ï*'-;  il  quelque  temps  ^es.  C«  pMégjri- 
en  parut  u^e  trad.  en  hpljandais  ,  quslituP({^andes(nsationenSuèdc; 
4nist. ,  16$^  ,  I  vol.  iq  -  4". ,  fig-  oa  eu  trouve  des  extraits  dans  lei 
Cette  relation  est  asseïamusa^;pp  jdett,  Uttwaria  Sueeim ,  tom.  I  ,  p. 
y  trouve  beaiuioupdvde'tails  sur  Ici  i4S.  Qt^av- 
nmm  at  le«  usages,  Qu^quefois  LITTLETON(TnMiu  >,c^èbre 
il  dune  dans  le  merveillcui  i  il  magbtrat  anglais ,  d'une  aniimne 
teiminesw  livre  en  disant,  qu'iode-  famille,  était  le  fils  aîaé  df  Thomas 
peadaui^ent  dçs  mers  et  des  rivières  Wesceia  et  d'fJistbeth  LittleUin  , 

Îu'il  a  traversées  ,  ses  piedf  souf-  dont  il  prit  le  nt>m ,  d'aprts  la  ve-* 

raats  ont  parcouru  plus  de  trente  lontc'  de  son  grand-pire  materael. 

six  miUe  milles;  ce  qui,  aioule-t-tl,  II  naquitàFranUey,  danfle  comté 

*t  prè*  4*  tt oi«  foi*  U  fiiKonférence  de  Worceiter ,  vers  Le  comamue- 
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nent  da  xv*.  siëdé ,  snirit  la  car-  it  ce  c^èbre  ourragc  est  regardés 
rière  du  barreau,  et  s'y 'distingua,  comme  la  base  principale  sur  laqnd- 
Beari  VI  le  créa  juge  de  la  cour  du  le  repose  tout  t  édifice  des  lois  surlx 
palais,  ou  maréchal  de  ia  maisondu  propriété'  dans  le  royaume-uni  ;  et 
roi,  et  en  i455,  sergent  duroi  (Ainji['j  l'excellent  commetttairede  lord  Coke 
««néant), chai^édesassisesdu  nord,  est  considéré  comme  le  re'samé  el 
A  l'e'poque  de  U  révolution  qm  le  dépôt  de  ses  vastes  connaissances 
fit  passer  la  couronne  de  la  maison'  sur  ce  sujet.  Une  réimpression  faite 
de  Xancast^,  à  celle  d'York,  dans  en  i'j88  ,  in-fol.'j  indépendamment 
là  personDed'EdouaRlIV,LitUeton,  des  annotations  précieuses  Ae  lord 
alors  sherifTducouilédeWorcester,  B^ale  et  du  tord  chancelier  Notliii' 
fàt  continué  dans  ses  fonctions  par  gliam ,  a  été  considérablement  amé- 
cesOuveraîn,qni  le  nomma,  en  1466,  uure'e  par  les  travaux  infatigables 
l'un  des  juges  des  plaids  communs,  de  M.  Hargrane  et  de  M.  Butler.  Il 
La  mime  année,  il  obtint  un  nrit  existait,  sons  Edouard III,  an  livre 
adreste'  aux  commissaires  des  doua-  appelé  Anciennes  tenures,  qui  don- 
nes (  Cuitoms)  de  Londres,  Bristol,  naît  une  notice  des  différentes  boii- 
ct  Kingston  sur  HuU ,  poilr  leur  vances  ou  tenures  dont  la  terre  Aail 
enjoindre  de  lui  payer  annuellement  tecue  ,  de  U  nature  des  proprîélâ  , 
1 10  marcs,  afin  qu'il  pût  soutenir  et  de  qudques  autres  tu^ets  rda- 
avechonneursa  dignité,  106  sbetingi  tifs  à  la  possession  des  terres.  Ce  pe- 
1 1  sots ,  pour  U  fourmture  d'uiie  tit  livre ,  fort  sec  et  fort  aride ,  n'a 
robe  fourrée,  et  6  sfaelings  6  sols  ,  guère  d'autre  mérite  que  d'avoir 
pour  une  autre  robe  appelée  Zinura.  donne' l'idée  des  Tenures  deLittle- 
llfut  faitchevalierduBain,eni4^5,  ton,  ouvrage  qui  fut,  suivantCamb- 
el  continua  de  jouir  de  l'estime  de  den ,  aussi  utile  au  droit  coatumier 
son  souverain  et  de  la  nation,  par  anglais,  que  le  code  de  Justitûen  I'»- 
sa  profonde  connaissauce  des  lois  vait  été  au  droit  civil.  I^  subs- 
anglaises,  jusqu'au  moment  de  sa  tance  de  ce  grand  travail  a  ét^  re- 
mort,  arrivée  le  aS  août  t^%i.  Il  donnée  en  français  sous  ce  titre: 
fut  enterré  d^ns  l'église  catbédrale  Anciemits  Loh  des  Français ,  can- 
de  Worcester,  où  00  lui  érigea  un  se  vées  dans  les  coutumes  anglm- 
tombeau  de  marbre  blanc,  décore  de  ses ,  recueiUies  par  Littleton  ,  avec 
sastatue.'Soii  portrai(fut]dacédans  des  o^rvations  historiques  et  cri- 
les  ^Uses  de  FrancUey  el  de  Haies-  liquesTpar  D.  Houard,  Rouen,  1779, 
OweB,  Thomas  Littleton  est  surtout  a  vol.  10-4".  D — x. — s. 
connu  par  son  traité  des  Mouvances  LITTLETOTi  or  LYTrELlttH 
f^fi^fi  (  Tenures  ) ,  qu'il  avait  cora-  (  Euduard  ,  lord  ) ,  garde  du  graal 
posé  pour  l'usage  de  lUchard  son  se-  sceau  d'AugleteiTe  ,  sous  le  rècH 
coud  fils.  Cet  ouvrage  a  eu  un  grand  de  Charles  I'''. ,  de  la  même  fAniUe 
nombre  d'éditions  :  suivant  Midd*  que  le  précédent,  était  fils  d'Ëdonatd 
leton  ,  la  première  fut  imprimée  à  Liilleton  ,  juge  du  pays  de  Galles  , 
Londres, enfrançais, en  i48)  Tmais  nommé  au  parlement  ,  en  lAuS: 
lord  Coke  suppose  que  l'édition  frau'  après  avoir  exercé  la  professioa 
(aise  in-fol.,  imprimée  sans  dat»,  à  d'avocat,  il  fut  chargé,  avec  Edward 
Rouen,  par  W.  Letailleur ,  a  été  U  Coke  et  sir  Dudiej  Dlgges,  de  pi^ 
i.  La  composiiiou  «riglnale  iienler  U  pétiiion  do  otmu  (  «A* 
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pétition  of  ligbtt  )  >  Ji  la  cbambre  ton  liù  praon    qiie  son   but  uni- 

desIonU.  Od  lui  confia  nussi  le  rap-  que  ,  eq  paraissant  agir  contre  la 

|iDrt  a  faire  sur  l'accusation  ]M>rlëe  cour  ,  avait  éle'  d'obtenir  ia.con- 

coDtre  le  duc  de  Buckingham  ,  re-  Ëance  du  parti  qui  lui  était  opposé, 

latiTement  i  la  liiort  du  roi  Jac-  pour  pouvoir  conserver  le  sceau  et 

Îles;  et  il  s'en  acquitta  avec  tant  le  remettre  au  roi  aussitôt  qu'il  1* 

adresse,  qu'il  fut  loue' par  tous  les  désirerait;  il  ajouta  qu'Q  était  prêt  i 

partis,  quoiqu'il  eût  a  ménager  à  la  {oindre  S.  M.,  avec  lesceau,  partout 

fois  ja  jalousie  du  peuple  et  l'faon-  où   elle    l'ordonnerait.   Hyde    ins- 

neor  de  la  cour.  Liltleton  succéda  k  truisit  lord  Falkland  de  cette  cdr- 

wn  ptre  dans  les  fonctions  de  ji^e  férence;  persuadé  que  le  garde  du 

du  pays  de  Galles  ;  il  fut  eusuile  élu  sceau  tiendrait  sa  promesse ,  il  penu 

usesseur   à  Londres  ,  et  dans    le  qu'il  serait  bon  que  le  roi  lui  écriyft 

même  temps ,  conseiller  de  l'univer-  d'une  manière  flatteuse,  pour  l'enga- 

I  té  d'Qjford.  En  iG32,  il  fut  nom-  geràse  rendreàYork:  l'avisfnladop- 

me  premier  lecteur  d'inner-temple  ;  té;Littleton  envoya  le  sceau  à  York.le 

puis  solliciteur  général  ,Jord  prési-  3.tmaiiGj-i,etlesuiTitleleiidemain. 

dent  des  plaids  communs  ,  et  eu  fin.  Malgré  ce  service  important,  ilnepot 

™  >64o  ,  lord  garde  du  sceau  à  la  jamais  regagner  entièicment  la  con- 

plaee  de  lord  Finch,  qui  s'e'tait  évadé  fiance  de  Cbarlcsl*r.,  ou  plutôt  les 

pour  se  soustraire  au  ressentiment  suffrages  du  parti  de  la  cour.  Il  conr 

da  parlemenL  Â  cette  dignité  le  roi  tinua  cependant  de  remplir  ses  fonc- 

Charles' I^T,  ajouta   celle  de  pair  tîons,  accompagna  le  roi  à  Oxford, 

d'Angleterre,  avec  le  titre  de  lord  oii  il  fut  reçu  docteur  ès-lois,  fat  fait 

LitdetOD,  baron  de  MouQslow.  Dans  membre  du  conseil  privé, et  enfin,  C07 

l'emploi  diâicile  de  garde  du  sceau ,  louel  d'un  régimeut  d'infanterie.  Il 

il  lut  conserver  quelque  temps  l'es-  mourut  à  Oxford  le  a^  août  i645. 

time  de  tous  les  partis;  et  les  deux  Eu  i6S3  un  monument  fut  éri^é  à 

■hambres  lecbargÈrent  de  présenter  sa  mémoire,  par  sa  fille  et  un»qu« 

n  leur  nom  ,  des  rcmercîments  au  bérilière  lady   Anne  Liltleton  ;   et 

Wi ,  pour  le  hiU  triennal  et  pour  la  même  année  parurent  ses  Rap- 

cdai  des  subsides  :  mais  comme  il  ports.  Cependant ,  M.  Sievens ,  daju 

■Tait  concouru ,  en  1 64 1 ,  à  faire  vo-  son  iutroduction  aux  lettres  de  lord 

ter  la  levée  d'une  armée  et  l'emploi  Bacon,  (  édition  de  1 70a,  page  2 1  ), 

actif  des  milices,  mesures  évidem-  pense  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui;  beau- 

■Dent  bosttles  pour  la  cause  royale ,  coup  de  questions  étant  les  même* 

le  roi  envoya  d'York  l'ordre  de  lui  que  dansfes  rapports  de  Helley.  Lord 

relirerlesceau,  aprèss'êtreconcerté  Clarendoa  dit,  en   parlant  de  sif 

pour  le  choix  d'un  successeur  avec  Edouard  Liltleton  ,  •  que  c'était  un 

nyde ,  depuis  comte  de  Clarendon.  »  homme  d'une  grande  réputatioB 

Hyde   qm  avait    toujours    eu   une  »  dans  la  profession  des  lois  ,  pour 

grande  considération  pour  le  garde  •  »  te  savoir  et  les   autres  avantaget 

du  sceau  ,  crut  devoir  auparavant  f  qui  dbtinguent  les  hommes  les 

mifair8unevisile,etsecoDvainquit,  s  plus  éminents.  »  Il  avait  fait, 

par  la  conversation  qu'il  eut  avec  dans  la  partie  la  plus  difficile  et  la 

ltii,diipeudefondemenldescraintes  moins  connue   des   lois  ,  des.  re- 

^'on  avait  fug^rçes  an  roi  Little-  cherches  aussi  profondes ,  que  dan» 
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«elles  d'un  OMge  lialiituel.  Wite- 
loclie  le  présente  comme  un  tomme 
jplàa  de  courage ,  de  savoir  et  de 
«ens.  n  est  cepnidant  difficile  d'ex- 
cuser sa  biliteste  et  son  irHsolntion 
dans  qnelqnes  cireonstances;  quai~ 
'^'oo  doîte  iToner  ^'il  rendit  lut* 
même  le  sceau  à  son  astortané  soa- 
rerain  Aia  Fiustabt  ou  il  s'aperçut 
qu'il  ne  pouralt  pluï  le  retenir  d'iine 
tnanifa^  utile,  et  ({d'il  mourut  fer- 
nemeflt  attacha  i  sa  came.    D-i-s. 

-LITTLETON  (AIiam),  savant 
atiglais.liéeti  ifhT,  iHales-Owen, 
dans  le  S^ropsllire  eterça  les  fonc- 
tiottsde  ministre  del'^tiseet  de  maî- 
tre d'école.  On  tmconHra.en  1670,  le 
dcCTé  de  docteur  ea  théologie ,  sans 
qu  il  eût  pris  les  d^iés  de  bachelier 
Mde  maitreèï-art3,eiid0ïisideïatiofl 
desota  ntérite  extrâordioaire.  Il  pos- 
iédait,  en  eSèt,  des  co&naissalices 
très-étendues  en  différents  genres ,  et 
contribua  particuUèretnent  i  mettre 
l'étude  delà  langue  latine  en  hon- 
neur dans  son  |>dys.  U  mourut  à 
Chelsea,  dont  il  était  pasteur,  le  t'i*. 
juillet  i6g4)  ipt^  avoir  été  maître 
de  l'école  de  Weslùiinste^ ,  prébeu- 
dier  de  la  cathédrale  de  cette  ville, 
et  cba|>elain  dé  Charles  IL  OnadC 
lui ,  entre  aoircs  ouvragés  :  I.  Un 
jyiûtiofinaire  làtiA,  grec,  kéBreu, 
nnglais  ,  trbs  -  esliitaé  .  îjondres  , 

1679  ,  iD-4".  IL  EUtAenia  re- 
ïiglonis,  sive  quatuor  capîta  cate- 
chetica  totiderA  lin^iis  desciipta , 
inusum  scholatiitn,  i658,  in-S". 
m.  Soixante-uh  SermoAs,  1680, 
În-S".  IV.  Préface  des  OËiiPres  de 
Cîcëron,  Londres,  168 1  ,  a  vol., 
In-forio.  V.  La  traduction  de  l'ou- 
TTage  de  Seldeti ,  Jani  Anglorutn, 
'fades  altéra,  avec  des  notes,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Redman  West- 
îole,  i683,  in-folio.  —  Edouard 

lilTTLSToit,  SOUS- maître  del'é- 


LIT 

cote  d'Ëton ,  ministre  de  Ifflaptd 
Derham ,  dans  le  comlé  d'Oxford, 
et  chapelain  de  leurs  majestés ,  a 
publié  quelques  petits  poèmes  panni 
lesquels  on  cite  celui  qu'il  composa 
safune  araignée.  Il  mounit  en  1 734. 
CTn  recueil  de  ses  Krinons  fut  im- 
primé aprts  sa  mort  L. 

LITTLETON.  royex  LïT- 
TELTOS. 

LITTRË  (itExis),  médecin, 
membre  de  l'acddémie  des  sciences 
de  Paris ,  né  en  i638,à  Cordes,  ea 
Albigeois,  mourut  à  Paris  ,  le  3  lé- 
vrier 1715.  II  manifesta  d^  l'e»- 
îi\Kt  ungoutpassionnépourrétnde, 
ei  s'ylivrail  avec  une  trts-vive  appli- 
cation. Sa  furtune  était  médiocre;  et 
tandis  qu'il  faisait  Ses  humanilàan 
coH^e  de  Villc&anche ,  il  re'pétail, 
moyennant  une  légère  rétribuboB,i 
d'autres  écoliers  plus  riches  et  moi» 
laborieux,  Ce  qu'on  venait  de  lear 
enseigner.  XUks  cette  époque,  il  se  seB- 
tit  pour  l'art  de  guérir  cette  vpc»- 
tion  qui  devait  un  jour  lui  faire  ob- 
tenir les  plus  brillants  succès  ;  et  il 
employait  te  teinps  des  re'créatioH 
et  des  promenades  i  suivre  un  mé- 
decin chex  ses  malades;  au  retour, 
il  s'énfërniait  pour  écrire  sur  ce  qu'il 
avait  entendu.  Apres  avoir  acheaé 
ses  iiumanttcs,  Q  alla  e'tudier  la 
médecine  k  Montpellier  ,  j  fit 
encore  des  répétitions  aux  ^tvcs, 
et  économisa  de  quoi  se  rendre  i 
Paris.  De  toutes  les  parties  de  la 
Science  ,  l'anatomîc  était  celle  doot 
l'étQde  avait  le  plus  d'attraits  pour 
lui.  A  ceKe  époque,  ce  sentiment  qid 
faisait  regarder  comme  une  sorte  de 
profanation ,  la  mutilation  des  cada- 
vres, apportait  encore  de  grands 
obstacles  aux  travaux  anatomiques. 
Littre  éprouva  des  difficultés  îofinio 
pour  satisfaire  son  goQt.  Heiircuse- 
moil  ^01 U  science,  il  se  lia  avec 
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ta  chïnirgiêa  de  la  Salpêtrière,  mil  selon  l'nsage  de  ces  temps,  âhve  i, 

anil  k  sa  disposition  tous  les  cada-  l'académie  des  sciences  ;  et  il  devint 

très  de  l'hopilat.  Ils  s'enfermireiit  successivement  assomêctinembred* 

ensemUe pendant  l'hiver  jde  1G84  ,  ceitecoœpagnie.Nomraémcdecindu 

r'  fui  fort  long  et  Irès-firoid  ;  et  ils  Chdielet ,  celte  jilace  lui  fdin-nissail 

seinlïrent  plus  de  200  cadavres,  l'occasion  d'observer  des  actideni» 

Bientôt  sa  Fenommee  s'elcndit  parmi  ■  rares ,  et  de  se  livrer  ara  recherches 

ltJétndiants;etun  très-grand  nom-  anat()mî()uet.  LttLre  n'a  pas  publia 

kre  d'entre  enx  s'adressèrent  A  lui  d'ouvrages  particuliers;  mais  il  a  en- 

ponr  en  recevoir  des  leçons.  A  cette  riehi  le  Recueil  de  l'acadcmie  del 

^Knjue,  il  fallai!  «pparienirà  une  sciences  d'un  grand  nombre  de  Né- 

rdrporation  polir  avoir  le  droit  de  moires,  presque  tous  relatifs  i  l'a- 

fiiredeseoiirspuhlics.etLitlren'é-  nalo  mie  pathologique;  les  plus  re- 

taii  pas  docteur  r  les  chirurgiens  de  marquablcs  sont  :  I._  Observations 

Paris  lui  snsettèrtnt  un  procfes  par-  "tr  une  nouvelle  espèce  de  hernie  ; 

defafti  le  lieutenant  de  police.  Il  fut  Mém.  de  l'acad.  des  sciences,  1 700. 

Mntraint ,  pour  se  soustraire  à  cette  11.  Descriptionde  l'arétfe  de  l'hom- 

traeasf  erie, de  se  réfugier  dans  l'asyle  "»*>  ib.  III.  Observations  sur  tirt  fœ- 

du  Temple.  Le  grand-prienr  de  Ven-  ius  humain  mottstmeu  r,  1^01,  ibid. 

dôiiiel'BccaeiUil,etluidotinâ  laper-  ÏV.  Observation  sur  les  ovaires  et 

EÙ»ioa  de  dissHjuet"  et  d'enseigner.  Its  trompes^ une  femme,  et  suruii 

Mais  tut  officiel  subalterne  du  paUis  ftetustroavédansl'unâesesoviùrês, 

permit  à  ses  ennemis  de  venir  te  t^oi  ,   ibid.   Y.    Observation  sur 

Croid>ler  dans  ma  vxvxax.  Ils  eole-  'o  fœtus  humain  trouvé  dans  là 

vtreni  les  eadavrtS  qui  servaient  à  trompe  gauche  delà  matrice,  1702, 

«es  d^aioiBtra^ôiH ,  et  il  fallut  qu'il  ibid.  Ces  deux  observaliom  sont  diï 

M  rabatftt  sur  les  anitoanx  etprinei'  f^us  haut  intct^t;  k  demiËrc  prouva 

pïleraeiH  sur  les  chiens.  Tant  de  con-  d'une  ittaniëre  incontestahlc,  et  poat 

Irariëles  ne  firent  qu'exciter  son  zèle,  la  première  fois ,  la  possibilité  de  ta 

et  acnottfe  sa  réputation ,  comme  le  grossesse  tuAd/e.  VI.  ffisloire  d'un 

nombre  de  ses  écoliers.  Tous  ses  ins-  fœius  hdmain ,  tiré  du  -ùentre  de  sd 

lants  étaient  occupe's  par  l'étude;  mère,  pai'  le  fondement,   170'i, 

il  n'allait  pas  iBémie  à  la  pTome-  ibid.  Littre  fui  on  des  hommes  le» 

nade;  et  ne  frA^ntait  aucune  so-  plus  laborieul  qui  aient  cultive  les 

cie'lë  prive'e.  Il  assistait  aux  panse-  sciences;  leur  e'iude  absorba  toute 

ments  des  hôpitaux  ;il  ensuivait  les  sa  vie  :  il  y  avait  ipinze  ans  qu'il 

médecins  dans  leurs  visites.  Et  aug-  dtaitàParis,  et  qu'il  n'avait  pas  eii 

mentah  incessa lamebt  ses  contiais-  le  temps  d'écrire  H  ses  parents.  Il 

noces.  Enfin  il  fiit  reçu  docteur  ré-  s'assista  jamais  à  aucbu  spectacle,  et 

Kt  de  la  fanillé  de  lùédectnc  de  H  mourut  célibataire ,  uniquement 

is.  Done  d'une  grande  sagacité,  ^arcc  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir  dé 

il  était  privé  de  cette  dIa<]nonceper-  se  choisir  une  femme,  floraison 

snasive  si  nécessaire   au    raédecîti  Ëloge  rar  Fontenetle.         F — r. 

dans  l'exerdce  de  se*  fonctions,  et  il  "  LlLiBERT ,  roi  des  Lombards  , 

ne  fallut  pas  moins  que  sud  extrême  fîb  et  soccesscur  de  Gunibcrt,  régna 

habileté  pour  qu'il  réussît  dans  la  de')ooà7oi.  Cumberf,cniUourant, 

pratique.  EntS^Q,  il  futnommé,  laissa S0I^^ËllCoret^ès-ieuilc, sous 
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latiitlled'Au|vaDd,(^o^.eeiiom.)  servit  de  prélexle  aux  Vbùrotl)» 
Raginberi  ,  cousin  de  Cunibert,  d'Espagne  pour  seieVolter.  Il  eu- 
profita  de  la  ieunesse  de  Liutbert  voya  aussitôt  cootre  eux,  wb  fïire- 
pour  lui  disputer  le  trâoe;  il  rein-  I^euTigilde;  et  en  569  ,  il  l'associa 
porta,  en  701,  une  victoire  sur  Aus-  au  tronE,  lui  abandonnant  toute  h 
prand,  et  mourut  peu  de  temps  partie  siturie  au-delà  des  Pyrénées, 
aprts,  Ausprand  s'enfuit  avec  son  Liuva  fît  fleurir  dans  ses  états  l'agri- 
pupille  ,  et  bientôt  il  trouva  le  culture  et  l'industrie:  quoiqu'élevé 
moyen  de  rassembler  une  nouvelle  dans  les  principes  de  l'arianisme,  il 
année,  avec  laquelle  il  vint  attaquer  traita  toujours  avec  une  égale  boulé 
Aribert  11 ,  Gis  dcRacinbert  II  fut  tous  ses  sujets, et  veilU  à  ce  qiie  1» 
défait  une  seconde  fois  près  de  Pa-  ti^es  catholiques  ne  fussent  occupé 
vie,  et  Liutbert  tomba  entre  les  que  par  des  évéques  pieux  et  tolc- 
nains  du  vainqueur,  qui  le  fit  mou-  raots.Get  exeelleut  prince  mourut  à 
rir  dans  le  bain,  en  lui  ouvrant  les  Narbonne,raD  S'ja.  IjCurieUde  reV 
veines.  S.  S — 1.  nit  alors  la  Seplimanie  à  l'Ëspajcne. 
LIUVA  I,  roi  des  Visigotis,  était  — Liuva  II,  roi  des  VisigoUis, 
en  56o  ,  gouverneur  de  la  Scptioia-  était  petit-fils  de  Leuyigïlde;  il  n'a- 
nie  ou  Gaule  narbonnaise;  il  joimait  vait  quevingt  ans,lorsmieson  père, 
i  une  grande  valeur,  des  qualités  Recarède,  mourut,  etjl  lui  succéda, 
plus  rares  encore ,  et  qui  lui  frayË-  sans  obstacle,  en  60 1 .  Maïs  Wileric, 
rent  le  chemin  du  trâne.  Après  la  oubliant  qu'il  devait  la  vie  à  Beca- 
mort  d'Athanagilde ,  il  fut  désinté  rède,  ne  tarda  pas  d'exciter  une  ré- 
son  successeur,  dans  une  aseemoiée  vottc  contre  son  fils  ;  et  profitant  de 
des  grands  du  royaume;  et  son  élec-  l'inexpérience  de  ce  prince ,  il  Tal- 
tion  reçut  L'assentiment  des  Visi-  tira  dans  un  piège,  et  se  saisit  de  sa 
gaths  d'Espagne.  11  ayait  eu  d'un  personne.  Le  barbare  lui  coupa  ta 
premier  mariage  avec  Théodosie,  main  droite,  et  te  fit  mourir,  l'an 
tille  de  Severien,duc  ou  gouverneur  6o3.  Liuva ,  pendant  ud  régne  si 
de  Carthagène,deuxfils:  saint  Her-  court  et  si  déplorable,  ne  put  rico 
rnébigilde  et  ïtecaride.  Sa  femme  eotreprendre  qui  méritât  de  fixer 
étant  morte,  il  épousa  Gosuinlhe,  l'attention  de  la  postérité.  Mais  tous 
veuve  d'Athanagilde,  et  cette  union  les  bistoriens  espagnols  s'accordent 
contribua  beaucoup  à  affermir  son  ii  louer  les  belles  qualités  de  ce  mal- 
autorité. Cependant  Liuva  avait  i  heureux  prince.  Vf — s. 
redouter  la  haine  de  quelques  sei-  LIVE  (  La).  Voyez  EIpikai  et 
gneurs ,  dont  les  droits   au  trône  Lalive. 

éuient  les  mêmes  que  les  siens,  et  LIVERPOOL    (  Chables- 

qui ,  trompés  dans  leurs  espérances,  }EHK.ifiso(r,  baron  Ha'wkesbtuv 

pouvaient  essayer  de  le  renverser,  et  1"'.  comte  de  ),  fils  du  ctdonâ 

Loin  de  paraître  craindre  leurs  pro-  Charles  Jenkinson,  naquit  le    iv 

jets ,  il  les  rapprocha  de  sa  personne  mai  1 737  ,  dans  le  comté  d'Osford. 

par  de   nouvelles  dignités ,  et  les  It  commenfa  ses  études  à  l'école  de 

combla  de  ses  faveurs.  IHiia  sa  ré-  Burford  ,  et  vint  les    terminer  i 

sidenceiNarbonDe,viUequ'iIa(rec-  Oxford  ,  où  il  reçut  les  premières 

tionnaît;  mais  celte  préférence  ac-  influences    de  ses    opinions  poliu- 

Gordée  i  une  ville  de  la  âeptiuumie,  ques.    Ce  ia\  pendant   son  séjour 
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kfaniversité  qu'il  se 
Mur  la  premibre  fois  par  des  vers  sur 
ià  mort  (la -prince  de  GaBes.  £n  i  ^53 
ittfuitia  Oxford;  et  bientôt  après  il 
entra  dans  la  carriëre  littéraire,  en 
IWaÎASant  des  artides  au  Monthly 
Beview.  ■  II  parut  ensuite'  comme 
écrivain  pohtique,  et  publia  ,  en 
(■j56,  une  DUsertaiion  sûr  l'éta- 
blissement d'une  force  nationale 
et  ctmstitutionnêile  iTuiépendante 
d'une  armée  permanente  ;  celte' 
l^odnction'  remplie  de  sentiments 
patriotiques  aélé  souvent  citéecODtra 
lui-mJnie  dans  la  cbambre  des  pairs. 
Sans  ces  occasions  lord  Liverpool, 
diors  conna  sous  le  nom  de  Jen- 
klnsoB ,  sans  d^savoun  son  ouvrage, 
sêjustiSait  par  son  eitrémejeuDeSse. 
En  I  -tSS  il  donna  au  public  un  Dis- 
cours sur  la  condiùte  au  gauveme- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  à 
tégard  dés  puissances  neutrespen- 
dat^  la  euerre présente  (i).  C'est  à 
ee  pamphlet  que  plusieurs  personnes 
OBI  a  tlribn^  t 'eleVation  de  Jen  k  i  nso  n  : 
on  le  cita, il  est  vrai,  coiRmeun  écrit 
estimable  ,  et  qui  annonçait  un 
Iiomme  éclaire';  mais  il  ne  produisit 
pas  pour  cela  un  "rand  changement 
Sans  la  position  de  l'auteur  (2).  Il 
paraît  mje  ce  fut  â  une  autre  cause 
(jne  Jenkinson  dut  ses  premiers  suc- 
cès polititpies.  On  les  a  surtout  attri- 
bués à  U  protection  de  sir  Edward 
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ïuTBer ,  qui  fut  tellement  satisfait  d^ 
quelques  couplets  composés  en  soù 
honneur  par  Jenkinson,  à  l'occasion 
des  ëledions,  et  auxquels  il  attribua 
sa  nomination,  qu'il  en  présenta  Tau- 
leur  à  tord  Bute,  etforça,  enquelque 
ftiçon,  celui-ci  de  le  prendre  pour 
ion  secrétaire  pariicutier.  D'autre» 
écrivains  assurent  que  ce  fut  le  pre- 
mier comte  dTIarcourt ,  gouverneur 
de  George  III  ,  alors  prince  de 
Galles ,  qui  pre'senta  Jenkinson  au 
roi.  Quoi  qu'il  en  soil ,  lord  Bute  lui 
accorda  toute  sa  confiance  ;  et  lors- 
qu'il devint  secrétaire  d'e'tat ,  en 
mars  1761  ,  il  le  choisir  pour  ■ 
sous-secrétaire,  emploi  qui  suppose 
uùe  connaissance  parfaite  des  af- 
faires et  des  secrets  du  gouverne- 
ment (i).  Jenkinson  devint  alors 
un  cbapipion  déclaré  du  parti  de 
rhôtel  de  Leicesler,  et  ce  fut  par  l'in- 
fluente de  ce  parti  qu'à  l'élection  géné- 
rale dt  1761 ,  il  entra  an  parlement, 
où  il  représenta  le  bourg  de  Cocker- 
momh,  à  la  recommandation  de  sir 
James  Lowther,  comte  de  Lonsdale, 
gendre  de  son  protecteur.  Jenkinson 
ne  resta  pas  long-temps  sous-secré- 
taire d'étal';  car  enviroD  quatorze 
tnois  apris ,  il  fut  nommé  trésorier 
de  l'artillerie,  place  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de  secre'taire-ad- 
joint  de  la  trésorerie.  U  perdit  (oui 
ses  emplois  en  1765,  lorsque  le 
marquis  de  Bockingham  fut  mis  à  I4 
Ifie des  affaires.  Néanmoins,  datis  le 
courant  de  cette  mémea'Qnée,Iainère 
du  roi  se  l'attacha  ,  malgré  l'oppo- 
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■ition.du  ministtre,  en  le  nommaiit 
■on  auditeur  des  comptes.  Cette 
circonslauce  augmenta  encore  son 
intimilé  avec  le  ministre  disgracié  , 
et  éveilla  la  jalousie  de  ceux  qui 
t'appelaient  les  patriotes  :  il  e'tait 
devenu  ,  suivant  eui. ,  l'cntremel- 
teur(  rAegoieiween)  de  celte  prin- 
cesse auprès  du  trône.  Lorsque  lord 
Bute,  pour  s'éloigner  tout-à-faii  des 
affaires  pubtïquet ,  se  (ul  retiré  à  la 
campagne,  Jenkioson,  qua  le  roi 
avait  toniours  distingué,  se  trouva  le 
cbef  du  parU  qu'on  appelait  tes  Amis 
du  roi,  composant4e  cabinet  secret , 

Si ,  selon  l'espïession  de  lord  Cba- 
ïm,  était  un  personnage  derrière 
le  trône  plus  élevé  que  le  trône  mé- 
nie(i%  Les  honneurs  et  les  emplois 
l'accablèrent  à  cette  e'poqoe  :  lord 
de  l'amirauté  en  1 767 ,  il  avait  été 
nommé  en  1^66  secrétaire  de  la 
trésorerie  ,  place  qu'il  occupa  sous 
les  ministères  de  Grenville  et  de 
Grafton,  Elexé,  en  1771  à  l'emploi, 
de  vice-trésorier  d'Irlande  qui  don- 
iiait  entrée  au  conseil  prive',  il  ache- 
ta, de  Fos ,  en  I  -j  ^  5 ,  la  place  de  clerc 
des  râles  {clerk  oj^ieiiî)  en  Irlande, 
oui  formait  une  parlie  du  patrimoine 
de  celui-ci  :  l'année  suivante  il  fut 
nomme'  grand-maître  de  la  monnaie, 
à  la  place  delordCadogan.  En  1778, 
UTiit  appelé'  au  poste  de  secre'taire  de 
la  guerre ,  dans  lequel  il  se  trouvait 
encore  en  1781 ,  défendant  avec  ta- 
lent les  intérêts  de  l'armée  à  la 
chambre  des  communes.  Le  déliât 
devint  alors  fort  vif  entre  les  amis 
de  Jmkinson  et  les  membres  de  l'op- 
position :  la  majorité  qui  avait  jus- 
que^ vote  avec  le  ministère ,  se 
partagea ,  ef  finit  par  l'abandouoer  ; 
ce  qni  amena  sa  chute  en  1 78a.  Jen- 
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ktn$<Ni,rentr^dansUTiepriT^eM- 
sacra  tousses  moments  à  comiJéter 
sa  Cùllecti<m  de  traiiés faits  iLtpuis 
1648.  Mais  bientôt  un  autre  change- 
ment politique  le  ravit-  à  ses  travaux 
littéraires  ;  Pilt  qui  venait  de  tejwen- 
dre  les  r^nes  du  gouvernement,  n'a- 
vait pas  oublié  que  Jenlùnson  avait 
fortement  appuyé  ses  projels.  D  lai 
en  témoigna  sa  reconnaissance  en  lui 
faisant  donner,  en  1786,  l'emplinde 
chancelier  du  duché  de  Lancastre: 
peu  àprts  Jenkinson  fut  crée'  baroa 
nawkesbury,  et  présidmt  da  conseil 
de  commerce  ,  place  que  son  grand 
âgcet  ses  infirmités  leforctrent  de  ré- 
signer en  1801,  pour  se  retirer  tout- 
à-fait  des  affaires  publiques.  Dant 
l'intervalle  ,  il  devint  baron  héré- 
ditaire par  la  mort  de  son  parent, 
sirBanksJenkinson,et  il  fut  ponm 
de  la  riche  sinéciu^  de  receveur  des 
douanes  que  celui-ci  occupait.  ^- 
vé  à  la  dignité'  de  pair  â^ngleter- 
re ,  avec  le  titre  de  comte  de  Ui 
verpool,en  1796,  Jenkinson  firt 
autorisé  par  le  roi  à  ricartder  la 
armes  de  cette  ville  avec  cdlei 
de  sa  famille.  Tous  ces  bonneon 
étaient  sans  doute  bien  grands; 
,et  la  devise  qu'il  prit  pour  son  écns- 
f  on  :  Palmanonsirte/mlnerv,  prouve 
croyait  digne.  Lord  Livef- 
mort  à  Londres  le  17  dé- 
808 1  laiisant  un  fila  dqà 
aux  premiers  emplois  ,  et 
cédé  à  ses  dignité^  Ce  mi- 
nistre partagea  long-temps  la  haiM 
qui ï 'attachait  aux  amis  delordBute, 
qu'on  accusait  de  gouverner  le  roi, 
et  de  disposer  de  toutes  les  [Jaces. 
L'animosité  du  peuple  fut  excessive; 
et  le  célèbre  pamphlet  de  Burkej» 
les  mécontentements  populmres, 
encouragea-  la  nation.  Les  membrei 
supposes  du  conseil  secret  devîartat 
le*  objets  continuels  des  daiueun  dt 


qui; 
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hoiullUude,  quilesaccusaitdeUs^  compensa  depuis  de  l'asile  qu'ils  lut 
Mraâon  des  colonies  américaines ,  avaient  accoide',  A  une  rare  beaulfy 
ae  toutes  les  fausses  mesures  prises  Livie  joignait  un  esprit  tiÈs-cultiTe, 
parlegouTeniement,et  des  fâcheux  et  tontes  les  qiialite's  propres  à  ea' 
résultats  qui  en  furent  la  suite.  Lord  relever  l'éclat.  A  son  retour  i  Home, 
liÎTerpool  était  souple,  adroit;  quel-  Auguste  en  devint  passionnément' 
quea-uns  disent  même,  artificieui  et  amoureux, et  la  demanda  à  son  mari,' 
intrieant.  Il  est  juste  d'ajouter  que  qui  n'osa  pas  la  lui  refuser  ;  il  répu- 
ces derniers  reproches  vinrent  de  dia  sa  femme  Scriboôie  ,  et  épousa- 
l'opposition,  La  postérité  qui  ne  le  Livie,  de'jà  mfere  d'un  fils  et  enceinte 
jusbfiera  pas  sur  toutes  ces  accii-  de  sis  mois  (  i  ).  Les  pontifes  cbn- 
sations,  n  oubliera  ««pendant  point  suites  par  Auguste  ne  pensèrent  pas 
que  c'est  à  lui  que  l'Angleterre  a  dâ  que  la  grossesse  de  Livie  dût  retar-  ' 
son  traité  de  commerce  avec  l'A-  der  son  mariage.  Elle  avait  vingt 
Bérique,  et  qu'il  ne  se  borna  pas  ans  lorsqu'ellefiit  appeléeàpartager 
ï  indiquer ,  mais  qu'il  créa  la  pèche  l'empire  du  monde  ;  et  profitant  Ha- 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud.  bilement  de  l'ascendant  qu'elle  avait 
Avant  son  élévation  ,  le  comte  de  pris  sur  Auguste ,  elle  songea  aussi- 
Ltverpool  parlait  fréquemment  à  tât  k  assurer  le  troue  à  son  fils  Ti- 
la  chambre  Ats  communes ,  et  tou-  '  bère.  Elle  fut  soupçonnée  d'avoir  eu 
jours  avec  un  grand  sens;mHis  il  part  âla  niortdeMarcellus,qni  pott- 
ne  se  leva  que  rarement  lorsqu'il'  vait  être  un  obstacle  à  ses  vues  ambi-  - 
fut  parvenu  aus  premiers  ,emprois.  lieuses  ;  mab  on'  doit  dire  que  rien 
Cependant  on  l'ecoutait  toujours  ne  paraît  justifier  cet  odieux  sonp-  ■ 
avec  une  grande  attention.  On  a  çwi.  {  fo/ez  Mabcellus.  )  Elleeut 
de  lui  ;  1,  CoUection  des  Traités  bientôt  k  pleurer  elle-même  la  mort 
de  1646  à  1783  ,  3  vol. ,  in.â".  de  son  second  fils  (  Dnisus  Germa- 
1785.  En  tSle  de  cet  ouvrage  on  nicus);  mais  elle  n'imita  point  Oc- 
I  réimprime'  son  discours  sur  la  tavie,  qui  avait  fatigué  Auguste  par 
conâmte  de  la  Graade-Brelagne  l'excfes  de  sa  douleur:  elle  prêta  l'o- 
à  Végvrd  des  Puissances  neutivs,  reilleaux  consolalionsquc  cherchait  ' 
etc.  II,  Traité  sur  les  Monnaies  à-  lui  donner  le  philosophe  Areus  ; 
du  royaume,  dans  une  lettre  au  rui,  et  elle  parut  sensible  aus'honneurs 
<8o5 ,  in-4<*.  D-z-s.  qu'Auguste  lui  décerna  pour  la  di»- 
LlVIE-DRDSILLE(L!ViADHr-  traire  de  sa  tristesse.  Uvie  ne  put 
BLLAAucrsTA  ,ou  JcLii  AudtrSTA),  empêcher  son  fils  Tibère,  dont  le  ca- 
lie  l'illustre  famille  Claudia  ,  na-  ractère  sombre  commençaitàse  ma* 
juit  l'an  de  Rome  6<)5  ;  elle  était  nifester ,  de  se  retirer  dans  l'île  de 
311e  de  Livius  Dmsillus  Claudianus,  Rhodes,  dunt  le  séjour  lui  avait  plu; 
ipii  défendit  1»  cause  de  Brutus  et  mais  elle  continua  de  veiller  sut  ses 
!ïassius,et  se  donna  la  mortaprës  la  intérêts.  Aprts  la  mort  prématurée 

bataille  de  Philippes.  Livie  épousa  ■. 

ribèreClaudius Néron,  d'abord  pré-  rt«i''i'™^"nVTib^t'.i''.\  n!r^«I^.'.G™rB^^^^ 

eur  et  ensuite  pontife, qui  se  décla-  «..dooi  •iit.i.ii  onctin'i.  loniu'.H»  <pouM. 

■a  contre  les  triumvirs  :  elle  l'aceora-  dH  A'^ain"'  »n  î  (Hi  îf '.riVÀ°"ra(r.  à'Li 

»agna  dans  sa  fuite,  et  fut  accueillie  ''i°'"^°S"i''"'jI,' ^q'rfî."',ïï.'iri'','",Bi'm«S 

rar  les  Lacade'moninx ,  qu'elli  ri-  r'H«>''>»u«»i»d>*iwiHui<. 

37.. 
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4atd(«tfilsâc  Ju]ie,eUeMhAtado    fla»  un  propre  palais.  Ilbfcn  t« 

Se  Eùw  i«fcoùr  à  Rone ,  et  le  fit  a-  montra  i>eu  reconnaisMU  «nver»  aa 
lepler  par  Augntlc,  m  mfau  temps  «ère  ;  u  a'oppoM  à  ce  que  le  aénai 
qu  Agrippa  PoMhume^ledeniierr^  lui  dtfcemit  de  aouTeaiix  kMmcun; 
jetiw  4q  iafamiUc  dâCàjin.  Elle  et&elacoQSuhapoiDtSDrUsaflairea 
■pngea  iHHir  lors  â  écarter  Araippa ,  publiques  :  mai*  ce  pnnce  diaairaaU 
et  le  pnguitàAugiuteious&scau-  cDoscrvoit  les  apparences,  rï  cachait 
Icurildlemeatodieufesqu'ilMileter-  ua  iagratitnde  sous  les  foraics  da 
niiueoriDài'elduredeMMicneSMoa,  reipect.  UaioBrlivie  lui  ayant  da- 
Apr^  avoir  comblé  tout  l'intervalle     mandé  nue  place  de  juge  pour  un  da 

E'  léparail  aon  fila  du  trâne,  il  ne    M*  prol^di  ,'  Tibère  liu  repuKtit 
reMail  plu*  qu'il  l'y  faire  monter;     ^'il  l'aecordwaità  coodition  (|u'aR 
«t  quelque*  biitorieas  l'accuseot  d'à-     iBKrirait  au  registre  que  c'étwt  um 

Toir  bâté  U  mort  d'Auguste ,  ea  lui  faveur  qui  lui  avait  été  exfonpi^  par 

faisant  manger  des  figuea  empoiscm-  sa  mire.  Cette  re'ponse  iadigna  Lith^ 

nées  [  I  ).  Mais  ce  qui  est  plug  eertain,  et  s'étaitt  fait  apporter  sa  casseue , 

c'ui  qu'elle  K  reudît  mâitreMc  des  elle  eo  tira  un  l»llet  d'Augaste,qui  sa 

derniers  moments  de  l'empereur,  et  plaignait  déjà  de  la  dureté  et  dp  l'bii- 

ou' elle  tint  sa  mort  cachée  jusqu'à  xteur  tntraitablc  de  Tibère.  Dès  ce 

1  arnvée  de  son  &ls  alors  absent.  Au-  momeAt  il  ne  crut  plua  deroir  usa: 

;uste  expira  doucement  entre  ses  d'aucun  ménagement,  et,  rompant 

iras,  «1  fui  disant  :  >  Lirie,cons«r-  «vec    sa  mère,  U  s'éloigua  d^eUt 

>  ve;  le  souvenir  tfun  époux  qiu  pour  toiqours.  Uvie  mourut  l'aB 

■  .vous  a  tendrement  aimée;  adieu  ot  Rome  783,  a^lde  Jésus^hrïsi, 

»  pourjumais,  «  Livie  était  la  confi-  it  l'^je  de  86  ans.  Ses  fuuérailUa 

dente  desfrius  sacrâtes  pensées  de  BefirutsansaucinwespV^  de  pom- 

catempereur;illaconsultaitsoin'ent,  I^-  S^n  amfere-petiMil* *   C  Ca* 

et  se  trouvait  bien  de  ses  avis  :  Ce  fut  ligula ,  ^Qonça  son  oniaon  f  oa^ 

elle  qui  lui  conseilla  d'uur  de  cl»-  bre,et  ce  fut  à^wu-pcès  le  seul  bon- 

mence  envers  Gnna  ^  et  Ai^uste  a-  neur  rendu  à  sa  mémoire.  Son  tea- 

Tvudt  qu'il  lui  devait  une  partie  de  tament  ne  fut  point  exécuté.  Claude^ 

l'éclat  de  son  règne.  Par  une  diapo-  qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  parve- 

silion  singulière  de  son  testament,  nu  à  l'empire,  lui  fit  décerner  ks 

il  adupLa  Lirie ,  lui  ordonna  de  pren-  honneurs  divins.  Livie,  que  Caliral* 

dre  le  nom  de  Julifi  ^ugusta ,  et  nommait  un  Ulysse  en  jupe  (  ^a/. 

l'insiilua  son  héritière  arec  Tibère.  Suelone  ) ,  avait  de  graodea  qua- 

livie  témaigna  la  plus  grande  doii-  litea.  Dion-Cassius  raconte  que  tpà.- 

leur  de  U  mort  d'Auguste  :  elle  pré-  qu'un  lui  ayant  demandé  par  quds 

nda  elle-mime  à  la  céréinonie  de  son  moyens  elle  avait  acquis  tant  de  cré- 

apothéose, et  voulut  £tre  la  prétressa  djt  sur   Auguste  ,    elle   re'pondit  :  . 

im  temple  érigé  an  nouveau  dieu,  ■  Mon  secret  est  bien  simple:  J'ai 


gusl 
brii 


>  toujours  vécu  sage;  j'ai  éiadié  tout 

(0  aoin  ia  iiiH*  nptui.^  i  Li>tf  B'mi     ■  *=■  1"*  pouvait  m  plaire  ;  je  n'ai 

"mIÎ^i?"""  '  '"J."'^'!""  ^'•'"p|*'«'"i*"»ni     »  jamais  témoigné  de  curiosité  in* 

«iuHi»..^'^jito„*4r.'dî"ini'i!!^g-.a     »  disiMTcte,  ni  par  rapport  à  sesaf- 

P'rH.t..TA"  «;!ij^^'™,"4;i;^j;     »  faires,  ni  par  rapport  à  ses  gaian- 

*••  ""■"  «unMiWiiH.  >  toriei ,  que  j'ai  même  affecté  d'i. 
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*gnoT«r(i).>  Tacite, ({di  aaeei^  «'«baisBaao point  de <leve&îHvcqm* 

dite,  oa  du  moint  qni  n'a  pas  cher;  pUce  de  S^aa  dans  l'eiecutioB  d^ 

thé  k  dissimuler  leus  tes  reprochea  «es  projets  contre  tes  ffis  de  Germa- 

^'on  a  faits  k  LÎTie ,  rcprocne»  udÀ'  iiicus ,  dont  i'cuiience  eta^  un  ^bs- 

(Tuemni  fondés  «a  ses  mes  ambi-  tacle  à  son  élévatioo.  Ce  vil  sicair^ 

tMH>es,ctdoiU»ucQa  n'«st  prouvéi  om  bien  ensuite  demandor  à  Tilitre 

■  fût  d'elle  ce  portiait:*  Elle  avait  «on  cooseuiemeot  pour  <ipoti.s8r  Li-^ 

me  verts  digne  des  prefoiersteMips,  via.  Ce  priuc«  diiisiniidé  mit  dan», 

avec  plus  d'ei^oueine&t  qu'alors  on  son  refus  teualestnetaagemuittqu'iL 

n'en  permettait  aux  femmes,  mère  crut  propres  à  l'adoucir;  mais  jf 

impérieuse,  épouse  compUbanle,  commenja  dès-lors  à  perdre  de  li^ 

«yant  an  peu  de  la  dissimulation  dt  coulïance  <[u'il  avait  dana  S^qn ,  et 

■on  &\»,  combinée  avec  toute  l'a-i  d  fiuit  par  l'abandonner  à  ses  «me- 

dresse  de  son  nuri.  s  (  AiuuUes ,  mis  (  l^ojr.  Seiah  ).  Alors  seule-. 

IÎT.,v,  I,  traduction  de  Bureau  de  «em  XibîrcappritqueDrususduit 

Iiiraalle.  )  W— s.  mort  empoisooné  :  il  lit  appliquer  k, 

UVIE-LIVILIE  (  Livia-Ij-  la  quesUon  tot»   fleiiii  qui  furent 

viLi^  ),  peliie-ËHederimMratrict  soupçonné»  d'avoir  piis  pari  ft  c« 

Livie  et  s«iir  de  Germamcus ,  (ut  crime,  et  iis  perirem  dans  le»  sup* 

Bniëe  fort  ^enne  à  Drus)»,   son  plices(i'aii  deKome  ^84,  3i  depiu« 

«ousin  ,  fils   de  Tibèn.    Dans  le  J- Cli.  ).  On  dit  que  Livie,  laissée  ^ 

temps  ^  lantATt  de  Geraanicus  sa  mire  k  veiluetue  Aatonia,  fut 

Rongeait  dans  le  deoil  tons  les  d-  enfermée  par  ses  ordres  dans  uq 

loycDs,  elle  aceoucba  de  deux  en-  .cacbot ,  on  elle  mourut  de  faim.  I4 

fants  mâles.  Cet  éréneibeni  eansa  i  Mnat  rendit  un  décret  i]ui  ordonnait 

Tibère  une  joie  qui  tw  Fut  pwnt  d'abt^rses  images.  —  LiviE-0»t«> 

partagée  par  le  penple  ,  livré  à  ta  niA.£{lÂvia-Qr»ama  )  ,damâ  rcM 

tristesse.    Livie  se  laissa  eorrom-  maÎB*  d'une  illustre  famille,  Qu^fe 

C'e  par   cet  infatDc  Si^an  ,  dont  malheur  de  plaire  à  l'cmpeiéiwCa- 

nom,  justement  ûéin,  rappelle  Iii;u]a  ,  qui  Ta  lavil  k  Calpunijus^ 

le  sMvenir  de  ttms  les  orine».  H  Pisonfle  jour  mémedc  U  cqrérauiii 

nt  lui   jMrsnader  qu'épris  de  ses  de  son  mariage.  Suéti^e  jrap|)erip 

eharraes,  il  n'avait  d  autre  ao^tion  <1'^  Caligu|a  étast  entré  dans  [a  sali* 

<p*  de  l'e'potuer  pouÉ|ttrtager  avec  du  featin ,  ei  ayant  vu  Pison  placé 

elle  le  b^ne  du  manW;  et  la  nièce  P^^  d'Ortstille  ,  lui  dit  d'ua  io« 

'i'Aaguste,U  h^e-fiUe  deTiUre  ,  ra^iaçant  :  >  îie  grcstez  («s  tast 

CMstMit  à  «chaîner  une  grandeur  mon  épouse*;  et  qu'a[H«sIe  repai, 

<utitée  contre  une  éWatiov  fonm,  il  força  cette inforliutée de  le »iiivr4. 

^ebe  de  risques ,  et  oui  devait  être  l'e  IcBdemaiii,  il  lit  publier  fi'îl 

M  finit  d'un  criKe  o^ux.  A  qœl-  s'était  marié  à  la  maaière  d*  Romi^ 

^tenp»  de  là,  son  mari  Drmas  lus  et   d'An^iHe.  Quelques    jours 

Bosmt  d'Mn  poîjon   lent  (  l^<E>^M  après,  il  t^pwlia  Ores(ilie;etayaiit 

I^ons,  t.  Xn,  p.  5o);et  Livie  appris  qu'elle  s'était  réHaic  à  tt/a 

—  premier  inari ,  il  les  exila  l'un  et 

[<)Si«H(«t^tf.ii.pnM)tk«H.^uu«  l'antre  dans  des  Hpux  sépw<^l ,  four 

«£ï'î/«.rï.':S,"S'««'/.*iiVÛ.:a.  IW  *tef  l»  CMMlation  d'eue  «- 
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-  LlVinS-AIfDRONICUS.  Tùyas  coogr^ation    des    fiarnabitei  ,  et 

ARDRoniccs.  fut  charf^ri  d'eiuei);iuT  le*    huma- 

LiVlUS  (TiTDB).  r.  TiTE-LiTE.  Dites   dam    differenls    collèges.    U 

LIVON  ,  roi  d'Ârmente.  { ^^0^02  vùiu  ensuite  l'iulie  ,  où  U  reçut 

LÉOH.  ]  un  acciicil  distingue'  des  savants ,  et 

LIVONIKRE  (GuuDE  Poquet  fut  agr^ë  i  jJutienrs  sociétés  lilté- 

BE  ) ,  habile  jurisconsulte ,  conseiller  raires. De  retour  u  France,  il  fixa  son 

«u  prësidial  d'Augers  ,  sa  patrie,  iqoar  àParb,  où  il  mourut  le  37 

professeur  en  droit  français  dans  la  septembre  ■  777  ,  après  avoir  publié 

mËFue  ville ,  mourut  à  Paris ,  où  il  diSersnts  onvraçfis  dont  la  réda<^on 

Eursuirait  un  prod»  ,  <»  1726,  occnpases  dermires  années,  savoir: 

ns  la  soixante-qnatorzilme  ann^  LDictiormairedes  Sj^onj'tnesjraii' 

desonâge-Une  expérience  déplus  fa«,  Paris,  1767,  in-S".  Beauieeen 

de    cinquante    ans  ,   jointe   s    une  a  donne  une  «liiiou  plus  complète  , 

Ande  assidue  de  la  coutume  ,   le  et  corrigée, ibid.,  1788,  iu-S".  C'est 

faisaient  regarder  comme  l'oracle  un  ouvrage  utile,  paniculièremem 

de  sa  province.  Il  était  d'une  grande  aux  versificateurs  ;  le  pl^ui  en  est 

nodestie  ,  redoutant  la  (fUalite' d'au-  tout-à-fait  difiereut  de    celui  des 

teur  ;  et  ît  ne  se  servit  de  son  crédit  Sj-noi^mes  de  Girard  ou  de  Roo- 

^e  pour  être  le  pacificateur  des  fa-  baud ,  dont  le  but  est  d'aiwlyser  la 

milles.  On  a  de  lui  :  I.  Un  bon  Hé-  signification   précise  des    mots  ,  et 

tueildescommeTitairetsurlacouttt-  d'exposer  les  nuances  délicates  qia 

meà'Aiùou,  Paris,  1735,  aval,  in-  distinguent  ceux  qu'on  serait,  [enté 

fol.  H.  1  raitédes_fief s, i-^2Q,iD-^''.f  d'employerindi3eremaientl|unpoar 

•pécialemeal  destiné  à  expliquer  ce  l'autre.  Le  P.  de  Livojr,  au  contraire, 

mise  pratiquait  pour  les  fiefs  dans  écartant  toute  ditcussion,  fournit,  à 

I  Anjou  et  le  Maine.  111.  Règles  du  chaque  mot,  un  ou  plusieurs  termes 

ihoit  français ,  1730,  et   1768,  à-peu-prfes  équinknts  pour  l'écri- 

■11  -  la  ;  cet  ouvrage  ,  qu'il  regar-  .vain  qui  ne  lient  pas  beaucoup  à 

dalt  comme  le  plus  chén  de  ses  en-  n'^a^joyer  que  le  mot  propre,  mais 

fenls ,  n'a  pour  objet  que  le  droit  Vui  craint  surtout  de  répéter  un  mot 

commun  des  pays  coutumiers.  On  déjà  employé.  II.  Lettre  à  M,  de 

reproche  k  t'auleur  d'avoir  donné  S,  R,   sur  les  Sériions   mamUs 

trop  d'étendue  à  certaines  règles  qui  d'Amelot  dg^Boussaye,  ib.  1 769, 

n'ont  d'apphcation  que  dans  des  cas  in-ia.  111.  In*,  de  Livoj  a  traduit 

particuEers  ;  de  n'aviMr  pas  marqué  de  l'italien  de  Denina,  £«  TMIemu 

iadiSërence  entre  les  usages  du  par-  des  révolutions  de  la  littérature  to^- 

Jementde  Paris  et  ceux  des  autres  àemte  et  mfideme ,  Paris,   1767, 

ressorts,  et  de  n'avoir  pas  averti  du  in- ta;  —  du  P.  Bartoli,  L'kemmt 

partage  de  sentiments  parmi  les  Ju-  de  lettres,  avec  une  préface  et  des 

risconsultes  sur  certains  articles.  1 V.  notes  du  traducteur.lbid.  1 768,3  vol. 

ZKssertation   sur  l'ancienneté  de  in-ia;  —  du  P.  Geidil  (  depuis  car- 

Vaniverâté ^Angers ,  i736,in-4°.  dinal),  ExpotUion  abrégée  des ea- 

T— D.  .  mctèies  de  la  vraie  religion,  ibid. 

LIVOY  C  Le  P.  TiMomiB  de  ),  ,  i77o,in-ia;— deMuratsri,  TnùU 

Ittlératenr,  né  vers  1715,  à  Pitbi-  du  bonheur  public ,  ibid.  1773,1 

Tiers,  prit  l'habit  xdigieux  dansU  yoLin-ia;  — eteufiaâuP.EIorlMft 
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I    Caym«,  Voyaee  d'Espagne  ,  tiit  »f  fà[e  une  pitoyable  lâehels,  a'eat 

t    en  1755, avec  oésnotes  historiques,  aucun  tuccës  ;  et  le  cardinal  voulant 

I    géographiques  et  critiques  ,  et  une  avoir  un  premier  président  à  M  dé- 

I    table  raisonna  des  tableaux  e[  autres  volion,  Liset  [ut  oblige',  ea  tS5o  , 

■    peintures  deMadrid,  de  l'Escurial  et  de  se  demeure  pour  obtenir  sou  pai^ 

g    (te  Saiut-Ildefonse ,  Paris  ,  1^71 ,  3  don.  Oa  lui  donna,  en  consiâe'ràtioii 

i;    ToL  in-i^.  Le  royage  du  P.  Cayme  de  sa  pauvreté,  l'abbaye  de  S^t- 

I    ivaitparu à  Saint-Pétersbourg,  1765,  Victor,  où  il   reçut  la  prêtrise  ea 

1    4  vo'>  ■'■~^>  I^  ^3<^>i*!t^*>'' ^i)  ^  re-  1 553.  Il  mourut  )e  ^  juin  i554- 

li    trauclW  beaucoup  de  lot^ueurs  et  C'e'talt  un  magistrat  'éclairé ,    oc- 

i    d'inutilités  ,  et  y  a  joint  des  notes  cupe'  tout  entier  de  ses  fonctions , 

K    ^li  prouvent  son  goât  et  son  juge-  et    si    désintéressé ,    qu'en    m    dé- 

\    ment  ;  mais  son  style  est  dépourvu  pouillant  de  sa  charge,  il  ne   lui 

1    d'éle'gance.C'estsurla  version  daP,  serait  pas  reste  de  quoi  avoir  du. 

,<    de  Livoy,  qiiele  ^o^a^e  deCayme  pain,  sans- le  bénéfice  dont  on  le 

i    1  été  traduit  en  allemand,  Leipdg ,  pourvut  par  commisération.  Ses  dé- 

I    1774 ,  in-S".                      W — s.  fauts  étaient  un  mélange  de  fermeté 

.i       LIZET  (  PiEKBE  ) ,  né  dans  les  et  de  faiblesse  ,  une  loquacité  qui 

i,    inontaniesd'Auvergne;audiocèsede  ie  rendait  incommode  et  souvent 

,    Siint-Flour, exerça,  vers  l'an  1481,  iidicule  ,  et  un  zètc fanatique  contre 

I    la  profession  d'avocat  au  parlement  les  protestants ,  qu'il  poursuivit  avec 

j    deParis,  où  il  devint  conseiller  en  Noe  excessive  sévéritédausla  dam^ 

,    i5i5,  avocat-général  en   1617, et  6«  "ïfcnte,  dont  il  fui  le  créateur, 

|.    {ffemicr  président  en  i52g.  Ce  ma-  et  qu'il  présida  presque  toujours, 

,    gisirat  eut  le  malheur  d'indisposer  Cependant ,  il  ne  faut  .pas  adopter, 

j    contre  lui  toute  la  maison  de  Lor-  â  cet  égard,, tout  ce  qu'en  rapper- 

I    raine ,  pour  avoir  fait  refuser  aux  tent  les  historiens  de  la  nouvelle 

I    Guises,  dans  une  plaidoirie ,  le  tî-  secte  ,  qui  ont  exagéré  les  cruautés 

,    tte  de  princes  ,  réservé  alors  ex-  de  LiieLlIs'occupa,  dans  sa  retraite, 

I    dusivement  aux  princes  du  sang,  à  composer  des  livres,  entièremeot 

,    Le  cardinal  de  Lorraine  pt^idant  oubliésaujourd'hui,  danslesquetson 

I    un  jour  au  conseil ,  Liïet  qui  s'y  nmarque  pins  de  zèle  que  de  prio- 

I    trouvait ,  prétendit ,   nonobstant  u  cipes,  plus  d'érudition  que  de  rat- 

I     remontrancederimpérieuxministre,  sonnement.  BÈze  les  tourna  en  ridi- 

ilre  en  droit  d'opiner  assis  et  cou-  cul«  ,  par  uB  écrit  macaronique,  iit- 

I    vert.  Le  cardinal  saisit  cette  occasion  séré  dans  les  Epittolœ  obscurorum 

I     pour  venger  sa  maison  de  l'outrage  virvrum  { Voy,  Gitriua  ) ,  et  oà  il 

qu'il  prétendait  en  avoir  reçu  ;  il  suppose  que  Magister  Benedictus 

,    intéressa  la  duchesse  de  VaWtinois  Paism/aïUtus ,  envoyé  i  G«nève  par 

dans  sa  querelle ,  et  accos»  Lizet  l'auteur  ,  pour  savoir  ce   qu'on  t 

d'avoir  paiié  insolemment  duroi.Ce  disait   de  ses   ouvrages,  lui  rend 

malheureux vieillard,effrayédesme-  compte  de  sa  commissîOB.  Ce  sont 

Dates  du  cardinal  ministre,  et  mat  des  traités  sur  diverses  matières , 

secondé  par  son  corps  ,  qui  n'était  qu'il  fit  imprimer  en  iSSti,  a  voL 

pas  fjché  d'avoir  un  autre  chef,  in-^".;  son  style  est  ampoijé,  M  il 

alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  en-  se  sent  du  zfele  ardent  dont  l'anteur 

kemi.  Cette  d^marcke ,  <pie  De  Thou  étatt  omme  contre  les  héfétitpiM.  On 
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peut  (iigcr  de  son  dUcomemciit  par 
ce  qu'if  dit  contre  les  versions  de 
l'Ecriture  en  langue  vulgaire  :  il  pré- 
tend (|ue  quuid  la  Bilile  fut  traduite 
en  latin  ,  dans  les  pr&miera  siècles  , 
il  j  avait  deux  sortes  de  latin  ,  l'un 
ponr  les  savauts  ,  et  l'autre  iiour  ie 
peuple ,  et  qu'abû  la  versioa  de 
l'Ecriluce  ayaut  ete'  faite  dans  ie 
premier  latLo  ,  ce  n'était  pas  pro- 
prement uue  traduction  en  langue 
vulgaire.  Lizet  entendait  mieux  lec 
matières  de  jurisprudence  ,  comme 
ODpcut  en  juger  par  sou  traite'  post- 
hume de  la  Manière  de  procéder 
dans  les  causes  crintirteUes  et  ci- 
viles ,  où  l'on  trouve  d'eicelleul* 
préceptes  ,  et  où  l'on  voit  CQiameuI 
nos  ancêtres  instruisaient  les  procé- 
dures, L — B — E  el  T — a. 
LLBWYD  on  LLOYD.  Foyez 

LLOYD  (Nicolas),  biogra[d)ean- 

f lais,  naquit  eu  i634,àIIuliOBdân« 
i  Flintshire.  Après  avoir  fait  sœ 
Semières  études  à  WyLehatn,  pris 
Winchester,  il  fut  reçu  maître  ès- 
arts  à  Oxford,  en  ]658,  Il  devint 
ensuite  chapelain  du  docteur  Blasd^ 
ford,qui  avant  été'  nommé  évêque 
d'0»ford,lui  donna,  en  1671,1a 
cure  de  Newingion  dans  le  comte  de 
Surrev.  Il  y  mourut  en  1680 ,  lais- 
sant la  réputation  d'un  eccl^^ti- 
que  .également  pieux  et  iustiuil,  Cb 
a  de  lui:  Dictiotmarium  hi^oricum, 
geogr^phicam ,  poefiaan ,  ggntium, 
homtaum ,  deorum  goruiliioa ,  ra- 
»on»m,  etc.  OxfoH,  i6^o,  in-foj. 
83o  page».  C'est  une  réirjipressioii 
du  dictiouoaire  de  Charles  Estienoe, 
mais  avec  des  corrections  et  des  ad' 
dititm^  qui  eu  font ,  poun  ainsi  dire , 
un  ouvrage,  nouveau  :  il  eu  parut 
une  seconde  édition  après  la-  moit 
de  Uoyd,  Londres,  1686,  io-fol., 
tTCC  de  flp^ve^es  4dditioiu;«ti]u0i- 


que  ce  dictiomiaire  ne  soit  pal 
exempt  de  fautes,  il  conserve  encore 
des  partisans  en  Angleterre ,  et  il 
n'est  pas  sans  utilité  pour  l'intelli-» 

f:nce  des  noms  qui  se  trouvciU  dans 
omèi'e,  dans,  Hérodote    et   dans 
Strabon.  W— s. 

LtOYD  (  David  ),  biographe  el 
historien  anglais,  nédans  leMerîo- 
nethshire  ,  en, i6a5,  occupa  succès^ 
slveutent  divers  emplois  dans  le  mi- 
nistère de  l'église ,  et  mourut  le  1$ 
février  1G91  .danslelieude  sanais- 
sauce.  On  a  de  lui ,  en  anglais  :  1, 
\PoUtique  modei-ne  achevée.,  ou  Itt 
actions  et  les  coiiseils  publics  du  »■ 
néral  Monk ,Loaires ,  1660, ii>8*. 
II.  Portrait  de  S.  M.  le  rvi  C/w- 
les  //,U)id.,  1660,  in-8".  III.  Z'O*- 
bre  de  la  comtesse  de  Bridgetvater, 
ibid.,  i663,ta-8°.Lehutderauteiir 
.avait  été  de  présenter  son  liérain 
GODune  eiempleà  toutes  les  femmes; 
mais  on  prétend  que  le  comic,  cho- 
qué de  ce  que  ce  p^écyrique  était 
publié  sous  un  titre  si  bizarre,  «I 
par  un  homme  obscur  qui  ne  res> 
.dait  pas  à  son  épouse  la  justice  à  U- 
. quelle  elle  avait  des  droit» ,  iatcaU 
im  procès  à  Lloyd ,  qui  fut  coft- 
damné  à  six  mois  de  prisas.  £i  cM 
auteur,  daut  les  inleotions  étaient 

Eures ,  eût  composé  un  libelle  contre 
i  comtesse,  il  n'eût  pas  été  pu^ 
plus  sévèrement.  IV.  Sur  les  Cotn^ 
plats,  etc.,  ibid.,  1664^  in-4».; 
.puUié  sous  le  nom  d'Olivier  Fouli». 
Y.  Fiei  des  Hommes  ilUutrss ,  itk, 
iGSâiin-S".  C'est  un, abrège' de  Pl»- 
Wrqufl.  Yl.i'MToles  de  vie  tiesmat- 
.  rarUs  et  des  mo-ts ,  ou  ^vis  chsii- 
table  à  un  monde  étourdi,  ih,,  i()63 
et  1K83,  in-)a,  VIL  Les  ^PnaligK 
ne  sont  pas  d^  Miracles, ih.^  i6bi, 
in-4°.  (  Voyei  Gkeatkakea  ,  loae 
.XVIIl  ,page  367.)  VIII.  Let  Bim 
mcj  ij|'«l«(  «C  Us  fat^is  «oufaui 
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dejadsla-réfarmation,ïitiA.,  i665>  nanents  le  servirent  eacon  mimxi 

in-8°.  ;  reimpriraé  eo  1670.  Itena  cetrâardsoiulerègDedeJacqueslI; 

été  puUie'  uoc  nouvelle  édition  pax  car  u  fut  un  des  su  premin's  pr^ 

CbarIesWitliwortli,eDi'j66,  a  vol,  UU8mpn«onnësàlaTaur,en  i<j88, 

in-ë", , avec  dm  addilioiu  tirées  d'au-  pour  avoirresisté  a  l'ordre  du  roi  qui 

très  auteurs ,  pour  mieux  faire  res'  enjuignail  de  distribuer  et  de  publiei' 

sortir  le  .caractère  des  personnages,  dans  toutes  leurs  églises  la  a«clara< 

YH..  Mémoires  de  la  Vie  des  pei-  bonrelaiiveàlaliberlédeOonMience.  ^ 

sonnes  qui  ont  soitffèrt  pour  leur  (  Foyez.  Jacqvxs  JI,  xsi,   364-  > 

mj'alisme  tirant  tarébeUum,  ib. ,  Vecs  lafiadel'aune'e,  la  paît  aclive 

i6G8,in-fol.  Ces  deux  ouvrages,  amé-  qu'il  piii  à  la  révolution  ,  lui  valut 

remeat  criiiquét  par  quelques  écri<  laplacedelord  aumcnier.En  1893, 

vain*  coutempotains  ,  coutiennent  il  futtrdutiféréausiegede  LiçhtCeld 

tax  les  persooa âges  dont  il  est  quee-  et  CoTentry ,  et  en  lâgg ,  à  celui  da 

tiou  ,  des  parbcularitét  qui  ue  w  Worcesiei.  S'âant  mêle' ,  ainsi  qut 

trouvent  gas  ailleur».  On  doit  néan-  son  fils ,  avec  trop  de  ckateur ,  des 

jaoins  convenir  que  Llayd  est  trop  élections  du  comte  de  Worcester,  il 

DDcliD  à  louer  sans  restriction  las  fut  deaoDce'  à  b  chambre  dos  com* 

tommes  qui  partageaient  sa  façon  munes ,  qui  prît  uue  delibératim 

de  penser.  Gnarlae  Wiihnorth  a,  tendant  à  supplier  la  rrâne  de  pri- 

dsDs  son  édition,  publiée  en  17G6,  ver  Vévèque  de  Worcaster  de  m 

3  vol.  in-â°.,  mis  a  tes  élogct  des  place  d'aumônier  de  S.  M.  Anne  fit 

luodiûcaUons  d'aprèi  les  auteurs  fé-  dt'oUàceltaAdressc.  Cependant  Uoyd 

pub(icaina.                           Ë — g..  continua  de  venir  à  la  cour;  mai* 

ÙiOYD  (  tiviLtAiwE  ),  pr^  l'âge  aÛ'aiUit  i.es  fscuttéa  iiUelleo- 

ADglais,  élut  ne  dans  le  Berkshire,  bMlUa;  car  Swift  raconte  qu'un  jour 

«o  \ùx-].  Apiès  avoir  oeoupe  di-  ce  ^élat ,  plus  qu'octogénaire,  sa 

vers  emplois    dans  l'i^iisat  il  fut  présenta  devant  ta  reine  pour  lin 

it»mme  cure  de  Sainl-Hailin-de»-  prtnirer  ,  d'après  le  te^e  précii  dii 

Champs,  à  Londres.  Déjà  il  avait  prophète  Daniel  et  de  l'Apocalypse 

iait  preuve  de  ïèle  coBlrc  le  catboli-  que  dans  quatre  ans  il  y  aurait  une 

cisme,  par  plusieurs  écrits,  lors*  ncrre  de  reli^ou,  que  le  roi  df 

'en  1Ô77  ,  il  publia  des  Coruidéf  Ifrance  se  ferait  protestant,  et  que  U 


rations  sur  le véntaUe  nu^yen  de  d«-  nipauui  serait  abolie.  Il  mount  le 
truire  le  fOfAsm^  dans  ce  loy aume ^  .*o  aodt  1117-  Tous  ses  coutempth- 
«VBC  une  notice  sur  l'histoire  de'la     rains  ont  [ait  l'éloge  de  ses  boauM 


réformation  t^a  Angleterre.  Il  y  pfo-  qualités  et  de  son  vaste  savoir.  Sa. 

posait  de  tolérer  les  catholiques  qui  conduite  envers  les  dissidents  de  son 

niaient  l'ùifaillibilite  du  pape  et  son  dioctie  fut  censtammcot  aQcctue4« 

pouToirdedéposerIcsrois,  méthode  et  oharit^le  ;  il  fonnut  d'exccUenu  , 

«ujdoyée  par  Elisabeth  et  Jacques  materiata  à  Buinet  pour  ion  Hii- 

aon  auccesseur  :  il  fut  soupçonne'  de  loirs  d,e  la  Séforme ,   et  coopâ'ji 

favonserlesdeeteiasdeU  cour.  Cette  à    plusieurs    ouvrages  imporunts. 

idée  ayant  acquis  nnenauvelle  force  On  a  de  lui  :  I.  BÎstoire  du  gou- 

lorsqu't»  le  vit  élevé  à  l'évèché  de  vemement    d»  l'Eglise  tel   tju'U 

^int'ïAsaph,  en  16S0 ,  Lloyd  jugea  existait  dont  la  GrMtde-Bntafpf 

^n'tl  dcTUtse  justifier:  mais  les  éve-  elt  Irlande ,  au  moment  itàUrP- 
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Iigûm  ehrétiamt  y  fat  ùUroâmU.  esiiim  de  ses  ourragei  ,  Vjéeteur, 
Cet  ODvrage,  publie'  en  t684t  ra>'  imprime  en  1768.  Ija  pnblicattcw 
ferme  des  documents  mvcienx  sur  «le  ce  poème  donna  iGhiircliiliriiJéï 
l'histoire  de  l'Eelise  dans  les  îles  de  saBosciade,  d'abord  a ttriboée  i 
Britanniques  ;  if  dut  son  erigine  Lloyd,bonneur  trop  dangereux poi^ 
ïnx  disputes  qni  venaient  d'avoir  lui  :  mais  l'auteur  vàitable ,  en  se 
lieu  sur  l'episcopat ,  et  surtout  nommant  bientôt,  se  présentai  cou- 
an  traité  de  Blondel ,  sur  le  même  rageusement  aux  traits  de  la  criti- 
flujet.  Lloyd  «rance  dans  cet  écrit  que  qu'il  avait  provoquée.  Llo;rd , 
que  l'on  doit  retrancber  del'his-  ayant  quitte  son  emploi  d'institu- 
toire  d'Ecosse  ^9  rois  ([u'ii  re-  leur ,  et  continuant  à  être  fort  dissi> 
garde  comme  fabuleux;  ce  qui  lui  pri,  contracta  des  dettes  ,  pour  les- 
atlira  une  attaque  violente  de  ta  quelles  il  fut  mis  en  prison.  Heureu- 
parl  de  George  Mackenûe  de  Bo-  sèment,  il  trouva  un  bienfaiteur 
■ehangh  ,  avocat  de  Jacques  II,  dans  Cburchill,  mauvais  époux  et 
dans  sa  Défense  Ae  tiuitùpiUé  4U  la  mauvais  citoyen ,  mais  .qui  fut  ce- 
ligne  royale  ^Ecosse,  etc. ,  i685 ,  pendant  capable  de  sentir  et  d'ins- 
io-8°.  Cette  piice  ayant  été'  vue  en-  pirer  une  amitié  véritable  et  coos- 
care  en  manuscrit  par  le  docteur  tante.  Celte  amitié  fut  telle ,  que 
^llingfleet,  il  fit  une  réponse  dé-  Churchill  étmtmort  au  mois  de  no- 
taillée  en  forme  de  préface  à  ses  vembre  17641  Lloyd  en  conçut  bb 
Origines  Britanràcœ.  II.  Plusieurs  chagriDquilemitautoiHbeauunmoi* 
Opusciiles ,  les  uns  e»  faveur  de  après.  (  f  qy.  Charles  (kcncaiLL.  ) 
l'église  anglicane  contre  l'église  ro-  Ou  a  de  lui  cinq  pièces  de  théitre, 
maine,  les  autres  destinés  i  dé-  médiocres,  entre  autres  la  AWfelIe 
fendre  les  catholiques ,  ont  étÀréu-  écoie  des  femmes ,  comé^t;  ,\taçn- 
BIS  en  1  vol.  in-4.".,  Londres ,  roSg,  mée  dans  le  Saint-James's  maga- 
Wl.Abrégéehronolo^uedelaFie  âne,  i'^&i,\t  Mort  d'Adam,  \it- 
dePjthagore,  i6gg.  I>odwell,dant  gédie.i^ÔS.Ies^nunlf  ci^ncteuT, 
il  avait  attaqué  l'opîuion  sur  le  opéra-comique,  1^64,  et  des  poé- 
temps  où  vivait  ce  philosophe,  j  sies  ,  dont  la  plupart  ont  été  impri- 
lépondit  par  une  dissertatioi\,  en  mées  ensemble  par  le  D.  Keniick, 
1706,  IV.  Des  Ouvrages  ascétiques.  1774  ,  a  vol.  in-S".  Lloyd  est  re- 
V.  Des  Recherches  sur  divers  painff  gardé  comme  un  versificateur  har- 
^histoire  et  de  chronologie.  Sa  Sê~  monieux  ,  dont  le  talent  était  d« 
ries  chronologicaolympiadum,  etc.  donner  à  de  vieilles  idées  une  lonr- 
■  été  insérée  à  la  tête  du  Pindare  de  nure  neuve  et  élégante.  L. 
West ,  1 697,  in-fol. ,  et  râmprimée  LLOYD  (  HEniti  ) ,  tactici«a  ,  né 
pluscorrectementen  1700, Oxford,  en  1739,  dans  ta  principauté  d< 
in-fo).  D— z — s  et  Ë — s.  Galles,  était  fils  d'un  pasteur  devil- 
LLOYD  {  RoiERT  ) ,  littérateur  lage  ,  qui  lui  enseigna  les  belkt- 
■nglais  du  XVIII*.  sifede ,  se  fit  re-  lettres,  les  mathématiques  ti  les 
marquer  dès  sa  première  jeunesse  différentes  langues.  Doué  d'un  esprit 
autant  par  son  inconduûe  que  par  supàieur  ,  il  6t  dans  tontes  ces  par- 
son  talent  pour  la  poésie.  Ce  fut  k  tles  des  progrès  Mpides,  et  dingw 
l'école  de  Westminster ,  où  il  était  snrtoat  ses  études  vert  la  guerre  et 
,  qu'il  eompOM  Is  plu  la  politique.  La  canitre  des  anus 
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jarnasMt  la  plus  capaUe  Je  flatter  d'amemis ,  et  mit  dea  ébgtiiJ»  k 

lonambitioit  :maisâ*etatt  sans  for-  son  âvancemeot.  Irrite  de  qiid(|uef 

tane;  et  la  Tenalile'  des  emplois  dans  injustices  ,i)  récriituna  avec  aigreur, 

l'armée  anglaise,  ne  lui  permettant  et  donna  sa  démission,  qui  &t  ac- 

{lu.d'y  espérer  de  l'avancement,  ccptee,  à  condition  qu'il  n'entrerait 

il  jeta  tesyeus  sur  le  service  des  au-  pas  au  service  de  Prusse.  «  Je  »u» 

.Dès  l'âge  de  dix-sept  >  né  Anglais,  répondit-il;  ainsi ,  je 


r.  ans ,  il  accompagna  les  deux  jeunes  ■  suis  liBre  de  donner  k  qui  je  ' 

I  Drummoiid  qui  se  rendaient  dan*  «  drai ,  mon  épée  et  mon  cnDr,  (.«- 

II  les  Pays-Bas ,  et  il  as&ista  avec  eux  •  pendant ,  je  veui  bien  vous  avouer 
::  i  la  bataille  de  Fontenoy.  Il  voya*  •  que  mon  intention  n'est  pas  de  sec- 
ij  pik  ensuite  en  Allemagne,  et  y  ob-  >  Tir  le  roi.  •  Maigre  celte  déclara* 
1   serva  surfont  la  tenue  et  l'organisa-  tion ,  Lloyd  alla  se  ranger,  aussitôt 

I  tion  des  différentes  années.  On  croit  sous    les  drapeaux    de  la'  Prusse  ; 

II  ^'il  était  dès-lors  chargé  secrète-  et  il  fit  les  deux  dernières -y;am- 
I  nentdemissians  politiques;  et  il  se-  pagnes  de  cette. guerre,  comnlc  ai- 
(i  raiMen  effet  difficile,  sans  cette  sup-  de-de-camp-génèral  du  prince  Fciv 
I'  position,  d'expliquer  comment  il  diiiand  de  Brunswick.  Après  la  paix 
i  eût  pu  suffire  à  la  drôense  de  pareils  deHubertsbourg,il5eremitii  voya- 
I  voyages.  Apres  un  3é)our  de  quelques  ger.  s'occupa  ut  toujours  de  guerre 
i  anné^  en  Autriclie,  d  réussit  à  se  e(  de  diplomatie.  Il  contribua  bean- 
f  birenommer  aide-de~camp  dn  gé-  conp  à  la  condusioo  du  mariage  de 
I  néral  Lascy,  ^i  était  alors  mare-  la  sieurde  Georse  III  avec  le  prince 
^  elul-gênéral  des  lo^;  et  ce  fut  eu  héréditaire  de  Brunswick;  et  il  re- 
,1  cette  qualité'  qu'il  fit  ses  premières  çui ,  pour  le  succès  de  ses  negocia- 
i  anDes,eni757.  dans  cette  guerrede  lions  à  cet  égard  ,  une' pension  de 
,  sept  ans ,  si  féconde  en  événements,  cinq  cents  livres  sterling.  Voyant  la 
f  et  si  remarquable  par  le  talmt  des  guerre  allumée  entre  la  Russie  et  la 
I  hommes  qui  la  coiâuisirent  de  part  Porte ,  il  se  rendit  à  Pétersbourg  , 
,  etd'autre.  Cetemploi,  en  le  met-  et  y  fut  trèfr-hiai  accueilli  par  Catlie- 
,  tratBportded'£trebieninstruit,lui  rine  11 ,  qui  lui  donna  le  gr^de  de 
I    laissait  tout  le  temps  d'observer ,  et  cénëral-major ,  et  un  commandcçaent 

I    de  préparer  les  écrits  qui  l'ont  ren^  dans  son  armée;  il  s'y  dlsiingna 
,    edebre.  Il  obtintbientôl  le  grade  de  dans  plusieurs  occasions,  notamment 
,    capitaine,  puis  celui  de  lieutenant'  au  siège  de.Silistria ,  en  1774.  I^es 
I    colonfj;  et  dans  la  campagne  de  plans  qu'il  fournit  pour  la  conduite 
.1760,  il  ent  le  commandement  d'un  de  cette  guerre,  eurent  unplein^suc- 
,    eros  détacbement  de  cavalerie  et  ces;  et  on  le  destinait  au  comman- 
a'inlauterie,  avec  lequel  il  fut  chargé  dément  d'une  année  de  trente  mille 
d'observer  les  mouvements  de  t'ar-  bommes  en  Fiidande ,    lorsque  la 
mde  prussienne.  Lloyd  s'acquitta  de  paix ,  qui  fut  conclue  avec  U  Suède, 
cette  mission  avec  beaucoup  d'habi-  vint  le  priver  d'une  occasion  de  dé- 
Icté  et  de  succès  ;  mais  la  fierté  na-  ployer  ses  talents  sur  un  plus  grand 
turelle  de  son  caractère ,  ou  p'utôt  théâtre.  Ce  fut  alors  que  de  nouvel- 
cet  esprit  inquiet  et  turbulent  qui  ne  les  tracasseries  que  lui  attira  l'envie , 
.  cMta'point  de  le  diriger  dans  tout  le  ou  plutdt  l'irritabilité  de  son  carao- 
«un  de  M  TIC)  lu  fit  beaucoup  tere^leditenniuèreuteiicvreiquil- 
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ter  le  «drice  de  Russie ,  et  à  s'^oî-  LloyS  i'e1oign,t  «score  mie  fois  ilan 

cner  de  cet  empire  où  il  avait  e'té  û  de  sa  patrie ,  ni  pourqut»  ,  nau» 

Sien  accueilli ,  et  où  Ici  étraxeen  çant  tout-â-cmip  à  ses  voyages  et  à 

OBtUnt'da  moyens  de  succtt!llM  wsprojetodefonuDe.ilTiDt  mcod- 

ntira ,  sang  pension  ni  retraite ,  ni  finer  dans  une  modeste  retraite  prci 

■ucnne  marque  d'honneur.  Il  ariit  de  Hny,  sur  les  bords  de  U  Mease. 


âesirrf  l'ordre  de  Sainte- Anne  ;  le  U  Y  paraissait  nniqoemeDt  o<xafi 
peu  A'âévation  de  sa  naissance  fnt  de  la  pnUicaiion  de  ses  <Scrita,  Ion- 
leprélenedont  onseservit  pour  le    qo'it  monrot  subiteDiént ,  le  igjaia 


lui  refuser  ;  mais  il  paraîr  que  iis-  1 783.  Dès  qu'il  eut  ferme  les  yem , 
lors  on  avait  connaissance  dn  rôle  un  émissaire  entais  se  prAenta  dau 
-méprisable  qu'il  jona  longtemps  ;  et  sa  demeure ,  sons  prétexte  de  qnd- 
■I  est  probaUe  que  c'est  i  cette  canse  ques  dettes  ■  et  il  enlera  divers  par 
qu'il  fautattribuerlaTariationdeses  pivs.  Cet  empressement  a  donné 
Serrices,  l'inconstance  apparente  de  lieu  de  soupçomKr  que  ce  fut  le 
u  condoilc,  et  surtoM  l'espèce  de  liinbtère  anglais  lin-méme  qui  fit 
-voile  dont  semble  encore  être  coa>  ainsi  retirer  jusqu'au  demiiT  ewnr- 
vertaune  partie  de  son  esistence(i).  plaire  du  mémoire  où  se  troavaÎMt 
Eo  ^ttant  la  Kussie ,  Ltoyd  reprit  indiqués  In  moyens  d'envahir  l'An- 
le  cours  de  ses  voyages ,  et  il  par-  gleterre  ;  et  il  est  probabte  q«e  t^cN 
courut  Successivement  l'Italie ,  lE^  h  celle  circomsiance  qu'ii  ta.it  at- 
pagneet  lePortugaLA  Oibraltar,^  tribwr  non -seulement  la  dispui- 
eut  de  longnes  conversations  avec  le  tion  de  ce  mémoire,  mais  mcen 
cdibre  Eliot  ;  et  il  lui  donna  des  avis  celle  de  beaucoup  d'antres  éotts  an- 
iitilespourlej^an de  défense  qui  de-  nonces  par  Lloyd,et  dont  larédao 
vaitbimtdt  illustrer  ce  goaverneur.  tion  devait  être  fort  avancée,  idsipM 
Onadit  que,  dans  l'admiration  où  il  laanitede  la  guerre  de  sept  mu  ,  et 
fut  de  son  savoir  ,  Eliot  voulut  le  tine  bisiaire  complète  des  gnerresde 
rcndreàsapatrie.GequIlyadesQr,  Flandre.  IiR  perte  de  tels  oovraps 
c'est  que  ce  fnt  vers  ce  temps-là  que  est  sans  donte  fort  regrettable  pour 
IJoyd  retourna  en  Angleterre;  mais  les  militati«s  :  Lloyd  avait beaucenp 
on  ctott  que  ce  fut  sans  l'aveu  du  mi-  vuct  beaucoup  observé;ses  prtNcip« 
nistire.  Il  estyrai  qu'il  parcourut  les  de  tactique  sont  en  général  vrais,  et 
côtes,etqa'ilexamiifasoigneitiemeDt  souvent  étaUis  sw  oea  preuves  ma- 
ies points  d'attaque  et  tes  moyens  de  thématiipics.  Il  a  fait  école  parmi 
défense;  mais  on  dit  qae  ce  fut  en  nos  tatfticiens  modernes  ;  et  t'on  a 
secret  et  à  la  fainUr  d'un  d^Çguise-  adopte'  dans  beaucoup  d«  nouveaiiz 
ment.  Cependant  il  rédigea  un  mé-  écrits  pisqa'à  sou  ton  do^nuiîqiie  et 
motrequi  fut  imprimé,  et  que  le  mi-  traodiant,  si  repoossant  lors^il 
tristère  acheta  cinq  cents  livres  ster-  s'agit  des  vérilà  les  noian  éia- 
ling ,  en  défendant  à  l'auteur  de  te  b'ies  ,  si  ridicole  IcKvqn'il  stfoa- 
{Hi^er.  On  ne  sait  pas  pourquoi  dé  sur  des  erreurs  I  On  ne  pent 
_^^^^_^^^^____^_^^^__^  nier  que  celles  de  Lloyd  ne  setaat 
(.)  Il  Ht  1  nm  ...  no  1  ■  ■  ■•  I  -  io™brenses  ;  et  il  les  aurait  uu 
•'••Hm^nii,"'^^mîmt''i^ii"iliV^t",uff^'  doule  reconnues  lui-m£me,  s'il  ôt 
jjTwo.ml.î.'j'"!.»"  r."Ô!r^™  MBtVwM  ^^'  P*"*  longtemps.  L'espèce  de 
"•«^■"'«'•"-Mut  itSofc  ch«rlMaiuMMdaatflhi*^cn«lf- 
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fiet ,  a  fùl  pins  de  (Upea  qu'on  nà 
MMe.  Qui  HÙt,  par  «ein^,  l'in* 
loence  que  pent  iToir  ene  sur  le  ^u» 
grand  èvàicment  de  la  âeroière 
guerre,  cette  aMCrtioii  n  ëvidem- 
ment  busse,  que  l'en  ironve  dans 
ion  chapitre  des  frontières  de  ta  Rus- 
lie  :  <  Moscou  étant  pris ,  l'empire 
•  Busse  est  renverse.  "  Ses  ouvrages 
çonnussont  :  \.  iTxtro^ietionà  l'&j- 
laifv  de  la  guem  en  AUema^ne, 
•nirv  le  roi  de  Pruate  et  l'impém- 
bke  reine,  elc. ,  Londres,  1781, 
a  vol.  in-4''.i  tradnit  eu  frai>{aig 
^rle  chevalier  d'E^manville ,  in- 

Siaiear  au  service  de  Prusse,  Lon- 
res,  1784,  in-4''.  Ij* général  prus- 
sien Tempelhof  en  a  ^wblîé  une  tra- 
duction allemande  avec  une  suite  et 
des  notes  de  sa  composition ,  Ber- 
lin ,  1 183-94 ,  5  voL  «-4°.  Le  mar- 
quis de  Mesmon  a  aussi  traduit  en 
mnçais  ,  et  fait  imprimer  à  BruzeU 
l«s,CQ  i^84|le  premier  volume  de 
on  ouvrage  ;  dont  l'édition  recta 
dans  son  chiteau',  jusqu'oi  1793, 
^oque  à  laquée  le  comité  révolu- 
t)ODnair«  de  Rhétri  l'envova  au  co- 
■çité  de  sslut  public ,  qui  la  fît  dis- 
tribuer aux  généraux  de  ce  tem^-1^ 
tri»  «livres  sont  encore  au  dépôt  de 
la  guerre,  et  le  manuscrit  du  reste 
derouvrage  n'a  pu  éireretrouvé.  Ce 
pramier  volume  a  été  re'imprimé  en 
1801, àParis, sous  le  titre  de  Jf»- 
"Cuire*  politiijMes  et  militaires  du 
gfnéral  Lloyd,  servant  ifijaroduc- 
tl'oR ,  etc.  On  a  encore  publie  à  BJIe 
(CaMeI,Touraeisen  ),  1798,  in-S». 
Mmnoires  poUtiaues  et  militaires , 
ou  Histmra  de  la  guerre  en  AUe- 
"l»!™*,  etc.  Enfin,  le  général  Jo- 
■ini  s'est  servi  du  texte  de  LIojd, 
«de  Tempelhof,  pour  son  Traité 
des  grandes  opérations  militaires, 
ih  De  lacompositiondes  différentes 
^Tuéts  aiàaaes  et  mùienes,  tra- 
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dntt  <n  français,  avec  des  notes, 
par  on  officier  français ,  vol.  in- 
8°.  ,Paris,  160J,  m.  Mémoire po- 
litique  et  militaire  sur  l'inposion 
et  la  défense  de  la  grande  Breta- 
gne, traduit  snr  la  dnquiime  édi* 
tion ,  par  G.  Imbert ,  vol.  in-S". ,  Pa< 
ris,  looS.Lege'uéralGrobert  publia 
dans  la  jnàne  année  des  Observa- 
tions sur  eedemior  ouvrage ,  cpii  toi 
sounnt  consulté  à  roccasion  de  l'ii»- 
vasion  de  l'Angl^ire  que  projetait 
alors  le gouvemenuntfran^is;  mais 
on  croit  qn'il  y  manque  la  partie  Ir 
plus  importante,  c'est4-dire  cella 
qiû  est  relative  à  la  possibilité  de 
cette  invasioi.  Lloyd  a  encore  pu- 
blié des  Essais  politiques,  des  £<- 
M5sur  les  passions  et  sur  les  finan- 
ces, qoi  n'ont  pas  été  tradj^iis.  On  a 
publié  en  allemand  des  extraits  de 
SCS  ouvrages  militaires  sous  diffé" 
lents.liires.  M — o,  j. 

LLWYD,LHtm),LLHWYD  oit 
LHOYD  (  HcKPiiBEY  ) ,  antiquaire 
anglais  ,  né  à  Dcnbigb  ,  mort  vers 
1570,  avait  étudié  à  l'université 
d'Oxford. Camdea  le  représente  com- 
me un  des  meîHeurs  wliquaires  da 
son  temps ,  et  Daines  Barringtoo  looo 
son  exactitude  sn>  tout  ce  qui  con- 
c^^  l'hJsV'i''  du  pays  de  Gallee.  Il 
avait  du  goût  pour  les  beaux-arts , 
parti  cul  itrement  pour  la  musique; 
c'est  lui  qui  a  exécuté  la  carte  ds 
l'Angleterre  pour  l'onvTage  mtitulé 
Theatrum  Orbis.  11  avait  rassembliè 
un  grand  nombre  de  livres  curieux  et 
utHes  pour  lord  Lumley,  dont  il 
avait  épouse  la  sceur.  Ces  livres, 
achetés  ensuite  par  Jacques  !*■'. ,  de- 
vinrent le  fondement  de  la  biÙio- 
thèque royale, etforment  maintenant 
unepartie  très-estimable  du  Muséum 
britannique.  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages  :  I.  Conanenta- 
riolf  Mntaanca.  deieriptiimsfrag-' 
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meraum  ,  Cologne ,  1 571  ;  rtimpri-  dicttoniuiredu  dialecte  &t  Goni,mll, 

ne  par'Mofies  WiUiams,    sous  ce  une  réimpression  de  la  &ramflMtra 

titre  :   H.   Lhwyd ,  armigeri ,  Bri-  et  du   Dùlioanaire  armoricain  du 

tamticœ  Aescriptioms  commentario'  pèreMauoair,  elc.  II.  Lythophy- 

lum,  avec  lés  deux  ouvrages  siii-  lacimntanniciIconogr^Ma,tGg^ 

Tants ,  Londres ,  i  ^  3 1 ,  iit-4''.  ;  irad.  in-S".  Cet  ouvrage  ,  qiii  est  on  ob- 

cti  anglais  par  Tvfyne,  sous  ce  titre:  logoeme'thodiquedes  fossiles  fignrét 

The  Breviary  of  Sritain,  Londres,  du  Miuéum  d'Ashmole , et  compoftf 

f^6S,ia-S''.ll,D«JHonàDrvidtim  de  ■'^66  articles,  fut  impriine  aux 

iaïuid   antiquUati  suée  restitutd ,  frais  d*  Nentim ,  de  sir  H.  SloaDe , 

et  one  lettre  à  Abraham  Orlelius  ,5  et  de  quelques  autres  saTÔnts ,  amis 

avril  i568.111.  De  ATTtiamerttario  de  l'auteur.  Comme  on  n'en  tira  que 

Tomano ,  imprimé  ainsi  que  l'écrit  >3o  exemplaires , M. Huddesfoid  en 

OTec^ent,  à  la  fin  de  Hiat.   Brit,  donna,  en  1760,  uUe  nouvelle  éti' 

Defensio ,  par  sir  Jckn  Price ,  Lon-  tion  ,  augmentée  de  quelques  lettres 

dres.  iS^S,  iu-4".  IV.   Chninicon  dGLIiuyd,etd'uneintrodiictioD.  IIL 

tFaUUe,  à  rege  Càdwaïladero ,  Bapport sur  du papitr  fait  avec  Jk 

Htaut  adann.Dom..  1 394:  Mis.  dans  l'amiante  trouvée  dans  l'Ue^.,4ti^ 

k  biblioth.  CatioDieone.  V. /fiVtotrv  M^,etsei2e  antres  notices  ou pelitt 

de  Cambrie ,   mairUenant  appelée  1)Iémoires  inse'rés  dans  les  Trtmsae- 

faysde  Galles,  d'après  Cia-adoc  tiotis philosophiques (n"".  1 66-336). 

de  Lancarvan  ;   les    registres   de  Lhuyd  communiqua  des    observa. 

Conaray  et  de  Stratjleur,  avec  une  tions  à  l'e'véque  Gibsoit ,  dont  l'édi' 

aontinuativn  tirée  principalement  de  tioo  de  la  Brittamia  fut  revue  pu 

Mathiea  Paris,  Ma.   Trivet,  etc.  lui.  11  a  laissé  plusieurs   ourra^ 

Lhiiyd  étant  mort  avanl  d'avoir  ter-  manuscrits,  dont  M.  Carte,  entra 

miné  eet  ouvrage  ,  le  docteur  Dav.'  autres^afaitdesexlraitshistonqnes. 

Povtel  y  mit  ses  soins ,  et  le  publia  à  (  J^.  les  Jtfémoires  sur  la  Vie  d'Ed. 

Londres,  i584  ,  ia-^"-  VI.  Le  Tré'  Llinyd,  à  la  fin  da  British  remaiiu, 

sor  de  la  Santé ,  traduitdeP.  Hîs-  Londres,  «777,in-8".)            L. 

panus.erc,  Londres,  i585:  Vil.  La  LI.yWELI«  ,  LHEWELIN  <m 

Connaissance  des  urines,  Londres,  IiEWËLYIi  ,  seizième  prince  soo- 

i5$f ,  'm-H".                            L.  verain  du  pa3rs  de  Galles  ,   desceo- 

LlWYDouLHUYD{EnouABD),"  dait ,  par  sa  mère ,  des  anciens  rob 

mliquaire,  né  en  i66o,daii5  lemidi  de  ce  pays.   Il  épousa,  en  çmB, 

du  pays  de  Galles,  devint,  en  1690,  Angharat,  fdle  unt^c  de  Méi^dilb , 

conservateur  du  Muséum  ashmoléeu,  qui  avait  régné  sur  le  pays  de  Galla 

se  livra  à  l'étudedes  antiquités  deson  méridional  ;  et  d  attaqua  en  ioi5, 

pays,par  ses  lectures  et  voyages  dans  k  la' tête  d'une  armée,  Aedan,  qui, 

diverses  parties  de  l'An^terre ,  et  en  i  oa3  ,  s'était  empare'  du  tràneda 

nouruten  i^og.après  avoir  publié:  pays  dk  Galles  septentrional.  D  It 

1.  jirckceoloeia  Britannica ,  où  l'on  battit  ,  le  tua  ,  ainsi  que  ses  miatn 

trouve  des  détails  sur  les  langues ,  fils  ,  et  prit  le  titre  et  l'autont^  dt 

l'histoire  et  les  coutumes  des  premiers  roi  de  GÂUes,  Les  habitants  forail 

habitants  de  la  Grande-Bretagne , etc.  heureux  pendant  son  règne  ,  qaot- 

1".  vol.  Glossographie ,  Oxford,  qu'il  eût  à  soutenir  plusieurs  goeno 

i707,in^oL.Ony  trouTeunampU  cvntrç  les  princes  Yoùîiu.  Ufut  m- 
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smin^  ra  1031,  et  laissa  vd  fit  povr  qa'ib  eussent  k  lui  prêter  le 

QomméGruffjtlijquine  parvintàla  serment  d'all^eance  ;  presque  tous 

tonronne qu'en  io3â.     D — t. — s.  obéirent  :  il  rrauisit  les  rebelles  à  se 

LLYWELYN,  prince  souverain  soametire  pat  la  force  des  armes. 

du  pays  de   GaJIes  ,  que  Mathieu  En  iao4  ,  David, son  oncle  .aucguel 

Paris  appelle  Léon-le-Grand ,  était  Lly^eli^n  avait  accorda  la  liberté , 

petit-fîU  d'Owea  Cwoeth  qui  avait  ayant  essajré  de  nouveau  de  ressaisir 

,    régne'  sur  ce  pays.  Jozweth  Drwyn-  l'autorité,  avec  le  secours  des  An- 

I   dwn ,  ou  Edouard  ou  nez  cassé,  glais  ,  fut  encore  défait  par  lui,  et 

S  ère  de  Llywelyn  ,  quoique  l'aîné  obligede  seréfugierenAngleterre  où 

es  eofants  d'Uwen  Gwnelh  ,  ne  lui  il  mourut  bientôt  après.  Le  roî  JeaD 

.   Hiccediipas  àcausede  saditTormité;  (sans  Terre)  qui  déjà  avait  euquel- 

'   ce  fut  David  son  frère  cadet ,  d'un  ques  démêlés  avec  Llywelyn  ,  quoi- 

(Dtce  lit ,  qui  prit  les  rênes  du  gou-  qu'il  lui  eût  donné  en  mariage  sa 

Ternement    en  1194   •  Llywe^n,  SU&Jcanne,  prit,  en  mii,  ta  dé- 

pour  s'opposer  à  cette  usurpation  ,  faute  de  plusieurs  seigneurs  gallois , 

assembla  des  troupes ,  et  entra  dans  i{ui    avaient    à   se  plaindre  de  es 

le  pays  de  Galles  septentrional,  dont  prince ,  et  joignît  à  leurs  forces  uno 

il  s'empara  sans  eSiision  de  sang,  année  considérable,  avec  laquelle  il 

'   MQ  oncle  David  n'ayant  point  faû  mra  dans  le  pays  de  Galles  ;  mais 

'_   de  résistance  ,  et  les  habitants  l'é-  Llyrrelyn  ,   après    avoir   approvi- 

taat  volontairement  soumb  k  son  sionné   ses  cbâteaux-fons   et    sa 

'  obéissance.   Cependant  ,  trois  ans  placés  de  ciierre ,   se  replia  dtau 

après, David,  qui  avait  conservé  son  l'intérieur  du  pays ,  détruisant  tout 

'  autorité  sur  une  partie  du  pays  de  derrière  lui;  ce  qui  força  Jean  à  M 

'   Galles ,  vint  attaquer  son  neveu  ,  à  retirer  en  Angleterre.  Ce  prince  fut 

'  la  lète  d'une  armée  composée  d'An-  plus  heureux  l'année  suivante;  car 

^  glaiset  de  Gallois;  mais  ilfut  battu  et  il  obligea  Llywelyn  à  lui  prêter  foi 

bit  prisonnier. D'après  l'ordonnance  et  hommage,  et  à  souffrir  des  garni- 

'  de  Roderick-le-Grand  ,  et  les  lois  sons  anglaises  dans  [dnsieurs  de  ses 

de  Hobvel  Dha,  prédécesseurs  de  châteaux  :1e  prince  gallois  se  délivra 

'  Llywelyu,  tous  les  princes  et  sei'  néanmoinsdeseshôtesiucommades,- 

*  gneors  gallois  étaient  tenus  de  re-  après  avoir  mis  tous  les  seigneurs 
'  connaître  pour  leur  souverain  celui  dans  ses  intérêts ,  et  avoir  été  délié 
'  qui  régnait  sur  le  pays  de  Galles  par  le  pape  des  seime&ts  qu'il  avait 
'   seplentrional ,  et  de  lui  prêter  foi  et  prêtés  à  Jean.  Ce  prince  s'étant  ar- 

•  hommage  :  cependant  ces  lois  fou-  rangé  avec  le  pape ,  Llywelyn  et  le* 
I  damenttdes  étaient  tombées  depuis  autres  ennemis  du  roi  d'Angleterre 
I  loag-temps  dans  une  telle  désuétude,  furent  à  leur  tour  excommuniés;  ce 
i  qne  la  plupart  de  ces  seigneurs  se  qui  n'empêcha  pas  le  souverain  gal- 
'  reconnaissaient  vassaux. du  roi  d'An-  lois  de  lever  des  troupes,  et  de  faire 
I  gleterre,  tandis  que  les  autres  agis-  uneinvasionen  Angleterre, eni^iS: 
'  saicnt  en  souverains  tout  -  à  -  lait  il  ne  rentra  dans  ses  états  qu'après 
I   ludë pendants.  Llywelyn  conçut  le  s'être  emparé  de  plusieurs  villes  et 

Srojetde  faire  disparaître  ces  abus;  avoir  levé  de  fortes  contributions.- 

convoqua  un  parlement  de  tous  Cependant  ,  Louis ,  fds  du  roi  de 

l«  sergaeun  du  paj-s  de  Gallef ,  t'nmce,  appelé  pf r  Us  Woiu  au- 
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glais  opposés  i  Jean,  ayant  déitaRfu^  touter  les  fois  qu'U  aui-ait  béMm 

en  Andeterae ,  domanda.  l'amitié  d<  de  «on  aide.  Un  traité   fut   cmcla 

I^t^elyâ  :  celuici  ne  répondit  rim  ,  en  conséquence  ,  par  l'inlerraediaire 

et  leaiita  ^alesunl  aux  attaques  de  des  ér^uas  d'Herà'ord  et  de  Chesler, 

C«  prince.  LlyKelyn  ent à  combattre  Âprëg  avoir  cédë  uns  pariiedeses 
ça  iai7,fie3PiiBldoBn(aoct<]uelques  .  états  à  son  fils  Darid  ,  qu'il  avait 

«utres  baroDS  qni  s'étaient  arreSf^M ,  on  de  Jeanne  fiDe  du  roi  Jean  d'ÂD- 

UDB  l'en  prevonr ,  avec  Henri  111 ,  gleterre,  Llywelyn  mourut  en  ti^o, 

qui  venait  d'ilrc  reeooim  roi  d'An-  et  fut   enterré   dans    l'abbaye   dt 

^eterre  ;  il  \ts  battit,  et  les  contrai'  Conwej.C'est  imdes  princes  les  pliu 

gnit  à  te  sosmettre  et  à  lui  payer  vaillants  qui  aient  régné  sur  le  paji 

dessommesconndBrables.Eaiarii,  de  Gilles ,  qu'il  parvint   à  réduire 

il  eut    des  discassioss  avec  Gruf'  tout  entier  sous  son  obéissance:  pen- 

Snh ,  son  aeeend  fib  ,  aiiquel'il  par-  dant  cinquante-cibq  ans  de  règne  ,  il 
cmna,  après  l'avoir  vaincu  ;  il  lui  fut  presque  toujoi^s  en  f^erre  contre 
confis  même  ,  en  iaa3,  une  armés  ses  vatsatix  ,  ou  contre  les  roi* 
avec  laquelle  il  s'opposa  aux  progrèt  d'Angleierre.  D — z-~s. 
deWilliam Marshall, qui, venu d'Ir-  LI.ÏWELYrf,  demierpHncesen- 
lande,  était  citlré  sur  ses  terres  avec  Teraindu  pays  de  Galles,  pctit-filsdi 
une  tf 0upe  considéraUe.  Uy^elyD  précédent ,  eut  peur  père  Gruflydt , 
eomtialtit ,  eu  ii^S,  Henri  IIT,  roi  que  David,  son  frire  aîné,  ûntlong- 
d'Analeterre  :  ajirès  quelques  escav-  tcra^w  dans  me  dure  captivité.  Ak 
moucbes  insiguGamcs  ,  la  paix  fat  monde  sononde ,  arrivée  en  1346, 
conclut,  et  il  eut  une  entrlvue  avec  selon  Pawel ,  on  en  1  a63,  selon  Ha- 
ie roi  anqud  il  rendit  des  bonuears ,  ne,  LIfTrclyn  fat  reconnu  prince 
mais  sans  se  recoimaltre  ssn  vassaL  souveraia  du  pays  de  Galles  ,  avec 
En  i33o,Iiyweiyn  ayant  surpris  sa  Mm  frère  Owen  Goch,  par  tous  les 
fenine  en  adultère  avec  William  seigneurset  barons  assemblés,  quai- 
Bruce,  fit  pendre  ce  dernier.  Henri  que  Rof^er  Moriimer  eut ,  snivaDt 
III  qui  avait  {dssieurs  fois  provoqué  l'ordre  1^1,  {dus  de  droit  k  b 
Llywelyn,envoya  verslui,en  i33i,  succession.  LlynelytrâÏTisa  enden 
l'ardiorJque  de  CaMoifaery  et  les  parties  le  pays  de  GaOes  ,  et  se  ré- 
évéques  de  ftotdtester  et  de  Chester ,  serva  le  Nord,  laissant  le  Midi  à  soi 
pour  traiter  de  la  paix  j  mais  iis  s'm  frire  Owen.  Ce  dernier ,  peu  satisfait 
letonroÈicnt  sans  avoir  Hen  condu,  de  ce  partage,  prit  les  armes  «s  isS^ 
'Sa  1.237  >  Llyvelyn  appela  aup^  Kais  Q  fnt  vaincu  et  fait  prisonnier, 
delutlessetgaearsetbaronsdu  pays  ce  qui  laissa  Llynelyn  sans  compé- 
de  Gdies ,  et  leur  fit  prêter  serment  titeur.  Ponr  établir  et  assura'  son 
de  fidélité  il  David  «m  fils.  Vers  ce  indépendance  (  i  )  contre  lo  entre- 
temps,  se  sentant  TÏeux  et  infirme,  prises  d'Henri  III,  il  crut  dermrf»- 
et  tourmenté  par  la  conduite  de  stm  menter  des  discordes  dans  le  roy»- 
fils  Gmâytli ,  il  envoya  des  ambas-  me  de  son  ennemi;  et  il  entra  dan 
udenrs  à  Henri  lïl ,  pour  Ini  faire  '  "  r,)  hu^,  4;,  La.„  „,„„«  •»  l>  u*m 
connaître  son  désir  de  passer  le  Uywttja  ut  MCtt  s.  r«»o™i.r«',.i  ^aJ 
reste  de  ses  jours  en  paix,  en  lui  &'*«««  fràlnV«J-p*".'^l^r™ttAi 
offrant  de  se  soumettre  i  lai  .'et  >*çi"m»i"«««^"j'Jniii*<"Wi._i« 
pronuttant d'ttro prêt  à  lesecourii  'nit*m 
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Utte  confederalion  avec  le  comte  it  accordée  ;  mais  ,  arrêtée  A.  son  pas- 
leicester.  Ayant  reuoi  tomes  les  sage  près  des  îles  de  Scilly,  celle 
forces  de  sa  principauté,  il  fit  une  dame  ne  put  rejoindre  Llywelyn,  et 
invasion  en  Angleterre j  à  la  tète  de  fut  releiiueàlacourd'Anglelerre(i). 
3o,ooo  hommes,  et  commença  par  Cetiucideot aiignieulalajalousîemu>< 
ravager  les  terres  de  Boger  de  Mor-  tuelle  de  Llywelya  et  d'Edouard , 
timer  et  de  tous  les  barons  du  parti  cjuiavoit  succédé  à  «onpèi'een  127a, 
de  la  couroiiue.  Il  marcha  ensuite  Ce  demier  exigea  que  le  prince  de 
dans  le  Gliesliire,  et  commit  de  Galles  vînt  en  Angleterre  lui  prétef 
semblables  ravages  sur  les  terres  du  foi  et  hommage  :  Llywelyn  qui 
prince  Edouard.  Ses  troupes  indis-  craignait  de  se  mettre  amsi  entre  les 
cipline'es  mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  mains  de  soneonemi,  demanda  qu'il 
et  quoique  Mortimer  fit  une  vi"ou-  lui  fût  délivré  un  sauf-conduit  ,  .que 
reuse  résistance  ,  il  fallut  cependant  le  iils  du  roi. et  quelq^es^iralids  sei- 
que  le  priuce  Edouard  vîul  à  son  gueurs  lui  fussent  remis  en  otage,  et 
secours ,  à  la  tète  d'une  armée.  Lly-  avant  tout  qu'on  rendit  la  liberté  à  sa 
welyn  fui  repoussé ,  et  oLlige'  de  se  femme.  Edouard  n'ayant  rien  a  re- 
re'fugier  dans  les  montagnes  du  nord  douter  de  ses  barons,  ne  fut  pas  (à- 
du  pays  de  Galles  :  les  Irouhles  sur-  ché  de  cette  occasion  pour'  sultju' 
venus  en  Angleterre  empêchèrent  guer  entièrement  la  principauté  de 
Edouard  "ïc  l'y  poursinvre.  Cette  in-  Galles,  Il  se  refusa  donc  à  toutes 
vasion  des  Gallois  fut ,  pour  les  ba-  les  demandes  du  prince  gallois ,  eï- 
rons  mécontents ,  le  signal  de  courir  cepté  à  celle  d'un  sauf-conduit  ,  lui 
aiii  armes  ;  Llywelyn  leur  prêta  son  eu|oignii  de  nouveau  de  remplir  son 
appui,  et  entra  dans  toutes  leurs  devoir  de  vassal,  leva  une  armée 
conspirations  contre  la  couronne  ,  considéraLle ,  et  marcha  contre  lui. 
jusqu'à  la  bataille  d'Evesham  (  4  Outre  U  grande  disproportion  de 
août  1 365  ) ,  si  funeste  au  parti  des  forces,  les  circonstances  favonsaient 
rebelles.  Lors  de  l'accommodement    encore  Edouard;  car  les  mêmes  dis- 

E'néral  qui  eut  lieu  avec  les  vaincus,     sensions  intestines  qui  avaient  jadis 
lywelynobtintaussisonpardon(i);     affaibli  l'Angleterre,  existaient  alors 
mais  coiiiiue  il  était  le  vassal  le  plu»     dans  le  pays  de  Galles  ,  jusque  dans 
puissant,  et  par  conséquent  le  plus     la  famille  royale.  David  et  Roderic , 
dangereux,  il  craignit  pour  l'avenir     frères  de  Llywelyn,  dépouillés  par 
les  eSets  de  la  jalousie  du  monarque     lui  de  leurs  héritages ,  s'aient  rco- 
anglais,  et  crut  devoir,  pour  sa  su-     dus  auprès  d'Edouard,  dont  ils  se- 
rete,  conserver  une  correspondance     condèrent  la  vengeance. Bientôt  Lly- 
secréte  avec  ses  anciens  associés,  et     welyn  n'eut  d'autre  ressource  que  de 
I    demander  en   mariage  une  fille  du     ae  réfugier  dans  les  montagnes  de 
'    comte  de  Leicester   :  elle  lui  fut     Snowduu  ,  qui ,  pendant  tant   de 
I    __^_^_^_-^_^_-^_^— .    siècles ,  avaient  défendu  ses  ancêtres 
(1)  F«»i  s.  t.ii  t««>ûii>  -i  U  li'"  ni     contre  les  Saxons  et  les  Normands. 
f*M'"''«'»'"f'i''Vi''j';;'''™°"';'';''î;     Edouard,  entrant  par  le  nord;  pé- 
^'!r^tit"*'.T°^C><iv^''-^i  ff"d  "    nétra  dans  le  cceup  du  pays,  et  vint 
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Uoquer  l'aima   gaHoise  ddi»  m  Ims  coururent  tous  anx  annes;  et 

denuire  retraite.    Prire»  de    leur»  Edouard  ,  satisfait  de    l'occaNM 

magasÏDS,  et  resserres  dans  un  cota  qu'ib   lui  présentaient  de  faire  la 

étroit  avec  lenrstroupeaus,  les  Gal~  conqofte  deGnitive  de  leur  pajs, 

toissoufirirent  bieDlAttoutesleshor-  assembla  son  arDie'e,et  y  pe'nân. 

reurt  de  la  disette;  et  Llywelyn  fut  Les  Gallois  obtinrent  d'abord  quiâ- 

coniraini  de  m  rendre  à  discrétion,  oues  avanta^s  sut  Luke  de  Tanf , 

Il  t'oblisea  de  payer  an  roi  çiu-  I  un  des  capiaines  d'Edouard  ,  qid 

Suante  mille  livres  sterling  pour  les  avlit  passé  le  Menâu  arec  undêU- 
:ais  de  la  guerre,  de  faire  Itommage  cfaemenlj  mais  bientôt  Llyweljii, 
de  aa .  principauté  à  la  conronne  surpris  par  Hortimer,  fut  d^ul, 
d'Angleterre,  de  permettre  que  tons  et  tue  dans  une  action  qui  eut  liea 
les 'barons  du  pays  de  Galles  jnrss-  en  1177  ,  suivant  Hume,  et  m 
seutCMitià  £doaard;dehiiabait'  1383,  suivant  leD.Povtet;  deux 
donner  le  pi^s  situe  entre  le  Ches-  mille  de  ses  partisans  y  furent 
hire  et  lanviëre  Coimay; de  payer  passes  an  61  de  l'épëe.  David,  son 
uite  farte  pension  à  ckacna  de  ses  irèrc ,  lui  succéda  dans  sa  princi- 
frères ,  et  eniin  de  donner  dis  otages,  pauté  :  mais  il  ne  put  rassembler  une 
Ëdouatd  ,  d'après  l'exécntion  des  arme'e  capable  de  faire  face  anx  Ân- 
aulres  arûdesj  ât  remise  au  prince  glais,  qui  le  poursuivirent  de  mon- 
de Galles  des  5o,ooo  livres  ster-  lignes  en  montagnes;  et ,  après  1'»- 
Ung  ,  tfae  la  pauvreté  du  pays  ne  voir  contraint  de  se  cacher  sous  di- 
lui  aurait  pas  permis  de  payer  ,  vers  déguisements ,  s'emparèrent  de 
et  lui  rendit  Elianor  ,  AHe  de  Simon  sa  Personne  par  (rabison.  Edouard 
de  MoBtfcrt,  comte  de  Ldcester,  le  fit  traduire  devant  la  cLaidbre  do 
)|ue  LlyvKtyn  épousa  en  fi-]S.  ht  pairs  d'Angleterre,  et  ordonna  en- 
roi  et  la  rràie  d'Angletetre  assis-  suite  qu'il  fut  pendu  et  écartelécom- 
tèrent  à  son  mariage  ,  avec  l'élite  me  un  traître.  Taute  la  noblesse  gai- 
de  ienr  noblesse,  Cependant  les  vio~  loise  se  soumît  alors  an  vainqueur, 
Jences  commises  joamellement  par  qui  établh  dans  ce  pays  les  lois  an- 
les  Aurais,  leuvs  vexations  «onti.  glaises ,  et  parvint  ainsi,  après  nw 
nuelles  exaspérèrent  les  Gallois }  et  lutte  de  huit  siècles,  à  affermfrcelts 
des  conditions  plus  dures  furent  im-  importante  conquête.  (  F^,  Enouau 
posées  k  Llywelyn  lui-même  ,  qui  l*'. ,  lom.  Xll,p.  4fla.  )  D — z— j. 
■'engagea  ftrmellement  à  ne  souflrir  •  LOAISEL  de  TREOGATE  (  Jo- 
dans  sa  principanté  aucune  personne  sepu-Marie},  néauchâteau  deBesu- 
sus^te  an  roi  -d'Anglet«Te.  D'au-  vel  dans  la  Basse-Bretagne,  le  li 
très  injures  encore  enflammèrent  août  i75'i,futgendarmedelaganli 
l'indignation  des  Gallois,  qui  ûmH-  du  roi,  et  consacra  ses  loisirs  à  h  lit- 
rent  mieuK  essayer  de  nouveau  ie  térature.  Il  n'y  ac^piit  ni  gloire,  ni 
tett  des  armes  contre  un  ennemi  for-  fortune  :  la  Convention  nationale  tt 
Didahle,que  de  supporter  l'oppres-  comprit  au  nomhbe  des  gens  delei- 
sion  de  leurs  oi^uàll eux  vainqueurs,  très  a  qui  elle  accorda  des  secoun, 
LepnnceDBvia,remplidecetesprit  en  1795, etil  monrnt  dans  l'obs- 
naliOBal,  fit  la  pai:L  avec  son  frère-,  curite,  «1  octobre  iSia.  On  a  de 
et  promit  de  concourir  à  la  d^ense  lui  :  I.  Des  romans  ou  nouvelles , 
de  la  ïi}taté  eammuiie.  lues  Gai-  savnir  :  f^almon,  1776,  iu-â".; 
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Floreilo ,  1 776 ,  a  vol.  in-8».  :  ces  fait  craindre  içi''û  ne  pût  supporter 
deuxauvragesontâerâmpHin^sen  le»  austérités  qui  s'y  pratiquaient 
'795,et  traduits  en  russe , Moscou,  ses  supérieurs  t'envoytrent  achever 
■doi,iD-ia; — }tASMréesdelamé-  son  noviciat  à  PenaGel.  Il  y  prii 
twcoûe,  i777,in-S".;— laComlw  l'habit  religieux  en  i^gS  ,  et  se 
le  d'AUgre  ou  le  Cri  4u  sentiment,  rendit  ensuile  au  c<tIMge  de  Saint 
1778 ,  in-8».  j  réimprimé  ,  sous  le  Grégoire  à  Valladolid^  où  il  termina 
titte  de  Louise  et  Miîcourt  ou  le  ses  éludes  de  la  manière  la  plus 
Cn dm tentiment ,  1793,10-13  ;  —  hrillante  ;  il  fut  désîcnépour  rem- 
Dolbreuse ,  en  V Homme  du  siècle  plir  la  chaire  de  théologie  dani 
ramené  à  la  vérité  par  le  senti-  ce  m£mê  collège ,  et ,  quelque  temps 
ment  et  par  ta  raison ,  1 783 ,  a  après  ,  il  en  devint  recteur.  Les  ta- 
Tol.  in-S".  ;  179^,  a  vol,  in-j8;  —  lents  ^'il  montra  dans  l'eureice  de 
■itinsifmssentlesgranclespassions,  celle  charge,  accrurent  sa  réputa- 
oa  les  Dernières  Amours  du  cheva~  tion  ;  il  fut  nomme'  déGniteur  des 
fierifc. .  ,  .,  1781),  a  vol.  in-ia;  maisons  de  son  ordre  en  £spa- 
—  falrose ,  oB  les  Oracles  de  l'A-  gue  ,  assista ,  en  cette  qualité  ,  aux 
mour,  1799,  a  vol  in-ia;  —  ffè-  cïiapiti-es  tenus  à  Ha  pies  en  r5i5, 
liH3eetAbeilard,ouïet  Victimes  de  à  Rome  en  1 5 18,  et  fut  élu;  dans 
f amour ,  i8o3,  3  vol.  in-ia.  Loai-  ce  dernier  ,  supérieur  général.  11  fit 
tel  n'est  qu'un  imitateur  d'Arnaud  la  visite  des  maiwjps  de  l'ordre 
Baculard,  auteur  des  Epreuves  du  établies  dans  le  royaume  de  Naplcs 
seiaiment.  Cependant  ,  quelques-  ^t  en  Sicile;  el  ayant  obtenu  du  pape 
BUS  de  ces  ouvrages  ont  été  tra-  la  permission  d'ajourner  à  deux  ans 
duils  en  allemand  ,  etc.  II.  Des  la  visite  de^  autres  provinces,  il  re- 
OQTrages  dramatiques ,  dont  la  plu-  vint  en  Espagne.  II  indiqua  une  as- 
part  n'ont  été  représentés  que  sur  semblée  des  supérieurs  de  l'ordre  k 
IesthéâlresdyBoulevard.ni.L'.ffw-  Valladolid,  en  i533  ,  et  y  porta  ta 
tnre  de  Plùlippe  II,  roi  d'Espa-  parole  avec  tant  d'éloquence,  que 
™,  et  <fe  Louis  le  Débonnaire;  l'empereurCharles-Quint ,  qui  awùt 
oans  Y  Histoire  des  homjtttg ,  vu  désiré  assister  Et  cette  réunion,  le 
Ihlisle  de  Sales  et  autres.  IV.  Des  choisit  pour  son  confesseur,  ij  se 
articles,  soit  en  prose  soit  en  vers  ,  dé mi<( quelques  mob  après  du  géné- 
isDsle  Journal  enc;yclopèdique,  le  ralat  ,  et  fut  nommé  à  l'évêch^ 
Mercure  français ,  etc.  V.  Aux  d'Osma  ,  qu'il  pouvait  administrer 
âmes  sensibles,  élégies.  Ce  recueil,  sans  s'éloigner  de  la  cour.  Il  opina 
cité  par  plusieurs  bibliographes,  le  premier  dans  le  conseil  tenu  après 
mais  dont  aucun  ne  donne  la  date  ,  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Pavie  , 
doit  être  rare  ,  s'il  existe,  Z.  et  futd'avîs  de  renvoyer  François  I". 
LOAYSA  (  Gabcias  ) ,  cardinal  sans  rançon  et  sans  condition  ,  per- 
espagnol ,  né  vers  l'an  1 479 ,  à  fa-  suadé  que  cet  acte  de  générost4é  uni- 
bvera  dans  la  (kstille  neuve  ,  d'une  fait  pour  jamais  la  France  et  l'em- 
famille  illustre  et  qui  a  produit  plu-  pire  :  mais  cette  opinion  ne  prévalut  ' 
sieurs  hommes  distingués  ,  entra  point.  Loaysa  accompagna  Charles- 
tort  jeune  dans  la  maison  d^  Domi*  Quint  à  Bologne  ,  assista  au  couroo- 
nicains  de  Salamanque  ;  mab  la  dé-  nement  de  ce  prince ,  et  fut  décoré 
UcatessG  de  lou  tempérament  ayant  de  la  pourpre  par  le  pape  Qément 

38.. 

C  001^  le 


r 


figO  LOA 

Vil,  en  i,53o.  L'empereur  le  laissa  à 
Borne,  pour  veiller aui: intérêts  de  ses 
peuples;  mais  l'attachementde  Loay- 
sa  pour  sa  patrie,  lui  fit  désirer  dere- 
voirl'Espagne, etilyremt  eo  i53t. 
11  fut  transfère',  en  i538,  sur  le 
«iége  de  Se'Tille,  et  fut  nomme'grand- 
inquisiteur  ,  président  du  conseil 
royal  des  Indes  et  de  la  croisade.  Il 
mourut  à  Madrid,  le  ai  avril  i546: 
«on  corps  fut  transporte  à  ïalavera  , 
et  inhumé  dans  l'église  des  Domini- 
cains ,  qu'il  y  avait  fondée  ,  et  où 
l'on  voit  encore  sou  épitaphe.  On 
Il  consulter  ,  pour  les  détails  , 
P.  Echard  ,  £ibl.  script.  FF. 
Prœdicator.  elles  Vies  des  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
mque ,  par  le  P.  Touron ,  tom.  iv. 
Ceux  qui  ont  attribué  au  cardinal 
Loaysa  le  Recueildes  conciles  d'Es- 
pagtie ,  l'ont  confondu  avec  Garcias 
de  Loaysa  ,  archevêque  de  Tolède. 
(  Foyei  GiROK.  )  "W — s. 

LOBEL  (  Mathias  de  ),  botaniste 
et  médecin ,  né  à  Lille  ,  en  1 538 , 
étudia  la' médecine  à  Montpellier, 
sous  Rondelet,  et  profita  de  son  sé- 
jour dans  le  midi ,  pour  faire  des 
excursions  botaniipies ,  dans  l'une 
desquelles  il  connut  Pena ,  qui  de- 
vint par  la  suite  son  collalturateiir. 
11  voyagea  aussi  eu  Suisse,  en  Alle- 
mague  et  dans  le  nord  de  l'Italie. 
Après  avoir  pratiqué  la  médecine  à 
Anvers  et  à  fjelft,  U  fut  nommé  mé- 
decin du  prince  d'Orange;  et  à  la 
mort  du  stalhouder ,  il  passa  an  ser- 
vice des  états-généraux.  Il  se  rendit 
ensuite  en  .4n|;lclcrre ,  et  visita pLu- 
tieuis  comtés ,  accompagné  de  sa 
femme ,  avec  laquelle  ilrecueillit  uu 
grand  nombre  de  piaules.  Attaché  à 
Jacques  pr,!  en  ipialilé  de  botaniste, 
ilétait  chargé  deladireclion  du  beau 
jardin  de  lord  Zouche  ,  et  il  fit  avec 
ce  prince  un  voyage  eu  Danemark.  It 
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mourut  à  Highgate,  près  de  Londres, 
le  3  mars  i()i6.  Son  premier  ou* 
vrage  botanique  parut  à  Londres , 
en  iS'jo,  sous  le  tilre  de  Stirpium 
adversaria  nova,  perfactUs  inveiti- 
gatio  luculeiUaque  accessio  ad  pris- 
corum  iprœsertimDiotcoridis  et  re- 
centioTum ,  materiam  me^cam  , 
authoribus  P.  Pena  et  M.  de  La- 
bel ,  medicis ,  in-4''. ,  .avec  une  dé- 
dicace à  Elisabeth  etuo  privilt^ede 
Chartes  IX.  11  est  probable  qu'on 
eu  avait  tiré  un  grand  nombre 
d'exemplaires;  car  il  reparu!  sans  la 
dédicace ,  et  saus  autre  changement 
que  celui  du  frontispice,  d'aLord  à 
Anvers  en  i5n6 ,  puis  à  Londm 
en  i6o5  ,  sous  le  titre  de  Diluâdas 
simplicium  medicamentorum  es- 
plicationes  et  stirpium  adversaria, 
portant  les  noms  de  Pena  et  Lobel; 
—  précédés  des  Pkarmaceaiicei 
officina  et  Diarium  pharmaceuti- 
cum  de  Rondclti ,  avec  des  correc- 
tions et  augmentations ,  et  de  l'essai 
sur  les  Succédanées ,  imprime'  àéa 
dans  les  éditions  latine  et  flamairae 
de  son  Histoire  des  Plantes;  — 
et  suivis  de  V Adversariorum  aller* 
pars,  cum  prions  iUustraiiombiu , 
castigationibus  ,  auctariis  ,  etc.  , 
contenant  quelques  Graminées  rt 
Liliacces  j  —  d'Observaliom  sur  la 
bière  et  d'autres  boissons,  et  sur 
des  remèdes;  —  de  Bàlsami,  Op«- 
balsami,  Carpobalsami,  et  Xjlo- 
bahami,  cum  suo  cortice  expiant- 
tiones  et  collectanea,  adressés  à 
Lécluse;  — Enfin,  d'un  petit  Tnûti 
inédit  sur  l^hydropisie ,  par  Ronde- 
tetî  Tous  ces  ouvrages  portent  le 
nom  seuldeLobeL  \ies  AdversanM , 
litre  qui  re'pond  à  celui  de  Mé- 
moires,  donnent  la  description  de 
douze  ou  treize  cents  plantes,  doet 
un  grand  nombre  avaient  clé  déciw- 
Tertes  par  Lobel  dans  ses  voyages; 
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t     tl  elles  sont  accompagnées  de  deux 
f     cent  soixaDte-douEe  figures  ,  qui , 

four  la  plupart ,  sont  fort  petites  r 
auteiit  y  dbcute  quelquefois  la  sy- 
Donymie  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  et  relève  plusieurs  erreurs 
des  commentateurs  de  Dinscoride, 
«Hrtout  de  Mattioli ,  qu'il  traîlo 
kssez  durement.  Il  emLrasse  les 
autres  rapports  des  plantes  ,  com- 
me leurs  formes,  leurs  vertus  mé- 
'  dicinales  ,  leurs  diiTe'reiils  usages. 
Mais  il  faut  convenir  qu'il  est  loin 
d'e'piiiser  son  sU)et,etqH'ilest moins 
riche  que  Dalechamps,  Dodouée  et 
I,écluse,  pour  les  dernières  parties  , 
et  surtout  fort  inférieur  au  [roisièmc 
pour  le  style  et  pour  l'exactitude  des 
descriptions.  Comme  les  Adversaria 
portent  dans  toutes  les  c'ditions  les 
noms  de  Pena  et  de  Lobel ,  il  est  im- 
possible d'assigner  à  cLaciin  de  ces 
auteurs  lapait  qui  lui  revient  ;et]'on 
est  surpris  avec  raisonque  Lobeln'ait 
pas  lui-même  rendu  à  son  collabora- 
teur toute  la  justice  qui  lui  apparte- 
nait. Haller  et  quelques  autres  trou- 
vent dans  et-l  ouvrage  des  ele'ments 
de  familles  naturelles  •  mais  il  est 
clair  qu'il  n'a  re'uni  que  les  plan- 
tes dont  l'analogie  se  présente  à  l'cs- 
pritlemDinsclairvoyaut;etp]usieurs 
de  ces  réunions  avaient  e'te'de'jà  opé- 
rées par  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs. Toutefois  il  est  juste  de 
dire  qu'aucun  d'eux  n'avait  encore 
se'pare'  d'une  manière  aussi  trancbée 
les  monocotyjédonesd'aveeles  dyco- 
tylédones  ;  les  premières,  parlcsquel- 
les  commence  son  ouvrage,  étant  pla- 
ce'es  tontes  ensemble.  Les  diflerentes 
sections  sont  précédées  chacune 
d'un  taLleau  synoptique ,  tel  qu'if 
n'eu  nvait  point  encore  paru.  Celui 
de$  OranUnées,  place  en  tête  de 
I  '  ^dversahorum  altéra  pars ,  est  le 
plus  complet  qu'on  eât  alun.  V^ngt* 
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six  ans  après  la  première  édition 
Ats  Adversaria  ,Çi.  Baubin,  sans  ci- 
ter tobel ,  suivit  le  même  ordre  dans 
son  Pkflopinax ,  et  plus  tard  dans 
son  Pinax  ;  et  l'on  n  en  connut  pas 
d'autre  jusqu'à  Tonrnefort,  Celui  de» 
Orchidées,  qu'il  t«iait  de  son  ami 
Cornélius  Gemma ,  nïérrte  également 
des  éloges;  enlin,  d'autres  familles, 
telles  que  les  Labiées,  les  Personnes, 
les  Ombellifères ,  plus  liées  dans 
Gasft,  Bauliin,  présentent  de  suite 
la  plus  grands  partie  de  leurs  genres. 
Mais  ie  Sceau  àe  Salomon,  le 
Convallaria  biJoUa ,  la  Sagittaire, 
les  Fluteaux,  l'Ophrys  bifoîia  et 
d'auties  sont  rejeic's  hors  de  la  pre- 
mièresectton,  dans  laquelle  sont  ad- 
mis la  Nielle,  deux  Mélampyres , 
et  VHolosteum  Umbellatum.  Il  n'y 
a  aucune  famille,  excepté  celles  que 
nons  venons  de  citer ,  dont  les  diffé- 
rents genres  ne  soient  épars.  Lobcl 
trouve  des  rapports  entre  sa  pre- 
mière section, etquelqnes  Cntcifèret 
qui  viennent  ensuite ,  et  surtout  tes 
TrMes  et  d'autres  légumineuses,  que 
Dodoâe'e  et  I^^cluse  avaient  égale- 
ment rapprochées  des  Grmninées, 
Il  est  donc  dif&eile  de  penser  qu'il 
ait  été  conduit  aux  rapprochement* 
naturels  par  un  autre  senlimeut  que 
celui  de  l'analogie  des  principales 
formes  extérieures.  Il  est  accusa 
par  Ray  d'avoir  commis  plusieurs 
erreurs,  pour  s'en  être  trop  rap- 

Eorté  à  sa  mémoire,  surtout  dans 
^localités, indiquant, commecrois- 
sant  en  Angleterre ,  des  plantes  qu'on 
ne  trouve  ni  dans  ce  pays ,  ni  dans 
aucun  autre.  Lobel  publia  ensuite  : 
Plantarum  seii  stirpia  m  historiajetc. 
cuiadnerum  est  adeersariorumiro- 
himen,  Anvers,  iS^G,  itiJ'oi.  Haller 
enciteunedeuxièmeédiiionde  i5g5. 
Ce  même  volume  contient  un  petit 
Traité  de  quinie  pages. sur  1^  Sic- 
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cét&neei,  tiré  preiqae  <n  entier  ia  (ont  désignées  par  les  nonu  latins  , 
cours  et  notes  dé  Bondetel;  un  ap-  et  renvoietit,  poui  les  descripÙMu, 
pendis,  donnant  la  description  et  les  »ax  pages  des  jidversaria ,  et  des 
Dguresdetrente-qiutre  plantes ;quel-  éditions  latine  ou  ILamande  âfeV^ û^ 
^es  formules  de  Rondelet;  enfin  les  toi'rv.  Cet  ouvrage,  qui  est  consulls 
jidveisana  qui  avdieut  déjà  paru  louyent ,  est  d'un  usage  fort  com- 
en  1570.  On  trouve  dans  le  i'WNla-  mode,  en  «  qu'il  comprend  à-pei)- 
iwm  Aiilor(ii,«nvironqaatoriecent  prÈs  toutes  les  figures  connues  à 
cinquante  figures,  avec  an  petit  cette  époque.  Il  paraît  que  LoLd 
nombre  de  de^iriptiuus ,  mais  plus  avaitconçu  le  projet  d'un  pins  grand 
louveiit  l'expose' des  vertus  et  ujagea  ouvrage  ([iiieût  porte  le  titrede^lir- 
des  pbnies,tirëdesairteurs  anciens,  pium  Ulustrationts.  Peu  de  tonps 
Souvent  l'auteur  ne  donne  que  la  après  sa  tnori ,  W.  How  en  a  pÂ- 
figure ,  renvoyant  pour  la  descnp-  blie  un  fragment  sous  le  litre  de  Slir 
tionaux..^iJV9r£iirtii,  dontcelivreest  piam  iUustratioa*s  ,  pUirimM  *U- 
çomme  le  complément.  -Ces  figures  borantes  plantas,  subreptitiis Pai^ 
sont ,  pour  la  plupart ,  emprunta  de  kinsonii  rapsodiis  {  ei  codiez  nu.  im- 
Podonée ,  01  surtout  de  Lecluse  (  f.  salatato)sparsim.gravatte,  Londres, 
cesnoms).  V  Histoire  des  Plant»s  et  i655  ,  iu-4°>  santfig.,  coatenanten- 
tes  ^(2f«rv<inis  sont  peu  cités  mainte*  virou  deux  cent  quatre-vingts  ptaoles 
nant,  étant  inférieurs,  sous  plusieurs  presque  toutes  inédiles,  et  dont  quel 
rapports, aux  ouvrages  des  coslem-  ques-unes  étaient  fort  rares.  L'i- 
porains  de  Loliel.  La  le'cture  en  esl  diteur  revendique  pour  Lobd  h 
d'ailleurs  très-fatigante ,  les  descrip-  découverte  de  plusieurs  plantes,  que 
lions  étant  peu  caractéristiques,  et  Parkioson  s'était  attribuée.  Plumier 
le  latin  dur ,  sans  élégance  ni  cor-  a  donné  le  nom  de  Lobelia  à  on 
rection,  défauts  rares  à  cette  époque  genre  de  plantes  de  la  famille  do 
brillante  dâ  la  latinité  moderne.  Lo-  Campanulacées.  -"  D — v. 
bel  puLljvt  lui-même  ime  traduction  LOBINEÂU  (  Ggi  -  Alexis  ) , 
flaraandeda  ces  deux  ouvrages, sous  savant  religieux  de  la  congn^aboi 
le. titre  Krvj'dtti'oeck, etc.,  Anvers,  de  Saint-Maur.néàltenncsen  1666, 
i58i,avol.  in-fol.  ,Alaquelleilajou-  fit  profession  dans  l'abhaye  deSaînl- 
ta  quelques  plantes  trouvées  en  Hol-  Melainede  cette  ville,  à  l^âee  de  dix- 
lande.  L'imprimeur  Plantin  les  ac-  sept  ans  1  ses  supérieurs  Tni  a^at 
compagna  d'un  nombre  de  figures  rei'onnu  de  l'application  au  travail , 
plus  considérable  qu'aucun  ouvrage  l'engagèrent  à  terminer  l'/f/sioûv  Jt 
botanique  s'en  avait  encore  contenu.  Bretagne,  commencée  par  D.  Le- 
L'ouvrage  de  Lobelleplus  cité  main-  gallois,  et  il  en  publia  2  voliunesen 
tenant ,  est  l'/co7ie.i  Sîirpium,  seu  1707.  Il  cherche  â  y  établir  queles 
Plantantm  tam  exoticarum  (fuata  ducs  de  Bretagne  étaient  indepen- 
(nJi^na/ten,  Anvers,  i5dt  et  i5^i  dants  :  cette  opinion  fut  réfutqe  vie- 
iu  -  4°- 1  ^^^  *■"  index  en  sept  torieusemcnt  par  l'abbé  de  VerMI 
langues.  Ce  n'est  qu'un  recueil  aes  etQaudeDumolinct,  dans  plusicun 
figures  connues  jusqu'alors,  au  nom-  écrits  (i),  où  l'on  voit  que  cet» 

bre  d'environ  deux  mille,  et  qui  a-     ^,  ..  . .,- . 

vaient  déià  paru  dans  les  difié'reots  (■) L'I"  J»  v.rt.t  ,Mit ,  tWm' knuH- 

^  «Hviiajgts  unpnoiesparFlantin.  tiles  u-i>i  atuain  sriUfut  41  r/uMMum-n 
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..•OTÎnce  releyait  de  la  coaronoe ,  ee  nom.  )  ïï.  Piuûeur»  Eerils  en  lé- 

Jès   les  premiers  temiis  de  la  mo-  ponse  aux  criliiiues  de   l'abb«  de 

narchie.  Malgré  l'évidcoce  des  preu-  Vertot ,  du  P.  Bumoliuet ,  de  K  ti-i 

vcs  ,  D.   Loiineau   essaya  de  fai-  ron ,  etc.  IIL  HiUoire  des  SainU  d* 

Te  prévaloir  le  sentiment  i(u'il  avait  la.  provitice  de  Breta^ie  ,  et  det 

adopté  ;  mais  D.  Liron ,  ayant  rc-  parspuaes  qui  s'y  sont  disUngiule^ 

lesc  l'erreur  dans  laqudle  il  était  par  une    énùnente   piété  ,    Paris 

tombé  au  sujet  de  l'époque  oii  la  (  Remies  ),  1734,  iu4olio  :  ce  re- 

foi  fut  prêchée  en  Bretagne  ,  il  se  cueil  k  son  utilité.  IV.  Mistaire  do 

contenta  de  supprimer  fe  passage  la  vills  de  Paris ,  iJiiit,  i^aS  ,  S 

censuré, et  soutint  queD.  Liron  citait  voj.  in-folio;  les  deua^mitra  soat 

à  faus.  (  foj-et  Libon.  )  U  avait  U  de  D,  Felifeien;  les  truis  anlire»  ,  qtà 

Sro]et  de  continuer  son  Histoire  de.  reuferrneol  les  preuves  ,  ont  «té  mis 

Bretagne;  et  il  puLLa  même  Icpros-  en  otdre  par  D.  Lobineau,  Il  a  tra- 

pectitïde  deuiaouveaux  volumes  qui  i^it  de  l'espagnolde  Michel  do  Luna, 

devaient  contenir  la  généalogie  des  Vtiistwre  d«s  dejtr  corK/w-'les  de 

S  lus  iUustres  maisons:  mais  il  abao-  l'Espaffte  par  Us  Maurei-,  Patb  , 

onna  cette  enueprise.  D.  Loliiueau  1708,  in-ia  :  c'est  un  tiwH  de  fa- 

se  chargea  decontinuer  Y Hiituire dt  ^ie&  et  d'événements  romanesques.  U 

Paris  ,  laissée    imparfaite  jpar  D.  t  laissé  en  manuscrit  :  une  Etsioir» 

Michel  Felibien  ,  et  il  la  puMia  en  ^^  "^'^^  ^  Nantes, de  la eham- 

1735(1  ).  11  revint  ensuite  dans  sa  ^^  *^  comptes  de  Bretagme ,  des 

Srovince  ,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Barons  et  d«sdroitsseigneuriauxda 
ainl-Jagut  près  de  Saint-Malo  ,  le  cettep'  onnce  ;  —  h  Tra^clion  des 
3  juin  1737  rc'éiail  un  homme  très-  Jî"^"  *^  guerre  de  Polje»,  et  ceila 
laborieux  ,  et  versé  dans  la  connais-  du  Théâtre  d'Aristophane.  La  tra- 
sance  des  langues  et  des  usages  de  ductioB  des  Sa^s  de  Polyen  a  étà 
Pantlquité.  On  a  de  lui  r  L  L'His-  publiée  par  le  P.  Des»ùlets  ,  avc« 
toire  de  Bretagne  ,  composée  sur  celledes^tratagCTMwdfiFroiiiiniw* 
Us  actes  et  auteurs  originaax  ,  Peirot  d'AUançOBrt,  Pans  ,  174». 
Paria(  Rennes  ),  1707,  2  voL  in-  »  '<■'■  m-ia;  elle  est  très^ahmee, 
folio.Letomepremiercontientl'bis-  et  les  motes  y  ajoutent  un  BOuveai 
toire  de  cette  province  ,  depuis  458  P"^-  M.  Renouard  possède  u«  copU 
jusqu'à  i53.i,diviséeenïslivres.-  du  texte  dAnstoi^iane  ,  par  D.  La- 
ie second  renferme  les  preuve* ,  et  il  tineaa ,  et  le  maajiscra  original  de  la 
eslfort  estimé;  on  trouve  à  la  fin  nn  ^ra-iaÊliwidu  mem»ameui(i).La 
glossaire  pour  ImtelIigcMie  de»  mots  copie  est  partagée  on  deux  wlMBe» 
difficiles.  Cette  histoire  a  été.  sur-  ^^^^— ^^^-^^^— — — — 
passée  par  celle  de  D.  Morice.  (  F^qjr. 
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in-4''. ,  non  cliiffr^.  «L'argument  badie  :  i)  a  été  publie  en  17^4;  <* 
»  de  chaque  pièce  ,  les  noms  àes  avec  des  additions ,  par  l'abbe  Ptc- 
wthiteurs,  et  la  plus  grande  partie  vost , en  1728,  io-ii,  sous  lambri- 
K  des  notes  maraiuales  soiit  en  fran-  '  que  de  Borne.  Suivant  les  auteurs  de 
»  çais  ;  le  reste  des  notes  est  en  latin  la  Bibliothciue  historitpie  de  Fran- 
D  et  quelquefois  en  italien  ;  le  grec  ce ,  D.  Lobineau  a  en  part  à  la 
>  est  assez  bien  peint ,  et  te  tout  est  nouTclIc  e'dition  du  Glossaire  de 
■»  très-proprement  et  très-nettement     Ducange.  W- — s. 

»  écrit.  »  (  Mélanges  de  cnti<fue  ,  IX>BKOWITZ.  Foy.  Cabaiidel 
(om.  111^  pag.  1 78.  )  La  souscription  et  Hassenstein. 
nous  apprendijaeD.  Lobineau  n'avait  LOBKOWITZ  (  Geobge  -  Cbee- 
inis  que  deux  mois  à  transcrire  cet  tiek,  prince  de  ) ,  '  général  aulri- 
aiivrage; elle  est  datée  de  l'an  1695,  chien  ,ne'  en  1703  .conclut  eu  1  73g 
et  suivie  de  son  monogramme  et  de  la  capitulation  de  Messine ,  et  fui  en- 
cette  double  anagramme  l'une  latine  siiitenommégouverneur-géiiêraldeh 
et  l'autre  française  :  Lux  Dei  vas  Transylvanie.  Il  repoussa  les  Turci 
ju)bile;  Beau  lion  (i).  La  traduction  sur  la  frontière  de  cette  proviuce; 
forme  trois  volumes  in-8".,erest  mais  bientôt  il  fut  obligéde  cederan 
intitulée;  V  Ancienne  comédie  grec-  noml»e.  En  1741  i^^  reine  deHoo- 
que  ou  le  Théâtre  athénien  d'Ans-  grie  lut  donna  le  commandement  de 
tophane  ,  avec  des  notes  et  une  son  armëe  dans  la  Haute -Au  triche. 
Préface  historique  et  critiifue;  ser-  Les  maréchaui  de  Broglie  et  de 
vont  de  commentaire  général.  Cette  Belle-Isie  lui  firent  essuyer  ,en  iji^j 
Préface,  qui  est  très-curieuse ,  a  ete'    un  échec  à  Sahay.  Frédéric  II  dit 

S ubïiée  presque  en  entier,  par  Char-  malignement  à  ce  sujet  :  >  La  ba- 
ondelaRochette,  dansle^dg'iinn  ■  taille  de  Pbarsale  ne  fît  pas  pins 
encyclopédique  ,  deuixième  année ,  u  de  bruit  à  Bome,  que  ce  petit  corn- 
tome  premier ,  et  dans  ses  Mélanges  9  bat  n'en  fit  à  Paris,  d  Le  prince 
de  critique  et  de  philologie,  tome  de  LobkovriU  opéra  ensuite  sa  jonc- 
111  ,  p.  178-260,  M.^enouard  ,  de-  lion  avec  le  prince  Charles  de  Lor- 
venu  possesseur  de  celte  traduction ,  raine;  et  ils  attaquèrent  te  maréchal 
avait  d'abord  pensé  à  la  mettre  au     deBroglie,quî  fut  forcéde  seretirtr 

I'our  ;  mais  il  en  a  été  de'tourué  par  àBraunau.  Â  la  6n  de  la  même  année 
a  raison  que  les  passages  graveleux  174^1  Lobltonitz  dirigea  le  blocu 
y  sont  rendus  d'une  manière  peu  de  Prigue,  où  le  maréchal  de  BeOe- 
déccnte  ;  et  que  le  tour  suranné  d'un  Isie  était  renfermé  avec  sdze  mille 
assez  grand  nombre  de  locutions  hommes.  (  f.  Belle-Isle.)  Le  géoé- 
aurait  nécessité  des  corrections  qui  rai  autrichien  n'ayant  pas  assez  de 
l'auraient  dénaturée.  (  V.  Catal.  de  monde  pour  serrer  la  place ,  le  ma- 
is bibUothèq.  d'un  amateur,  tom.  rcchal  en  sortit,  et  exécuta,  au  mi- 
II  ,  p.  217.  )  C'està  tort  qu'on  a  at-  |ieu,  d'un  hiver  rigoureux,  cette  ré- 
tribué à  D.  Lobineau,  \ti  Aventures  traite  qui ,  jusqu'à  ces  dernières  ao- 
de  Pompordus ,  chevalier  romain  ;  nées ,  avait  été  citée  comme  une  d« 
ce  roman  licencieux ,  est  de  D.  La-  plus  désastreuses  de  l'histoire  mo- 
I  ,  *       demc.  Piqué  de  la  sortie  de  EMIe^ 

(1)  ua  troiiT<d*i<i«iin«iir  AiiKD»  L>-  J^je ,  FjobLovvitz  voulaîl  que  h« 
'îI^'j^'Hiflt.'"  ""*"*'  "  '"'  ^"'    fraudais  restés  dans  la  ciudcUe  se 
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rendissent  ^  dUcre'lion;  mais  la  fer- 
meté de  Chevert,  tjui  les  comman- 
dait, le  fit  renoncer  à  cette  pre'ten- 
ùoii(^or,C[iEvzRT).Lobk.owilzfut 
plus beureux  en  Italie,  où , en  1743, 
il  chassa  de  Bimint  les  Espagnols. 
L'année  suiyante,  il  fil  surprendre, 
de  nuit ,  dans  Vellelri ,  le  roi  de  Na- 
ples  (  don  Carlos  )  et  le  dac  de  Mo- 
dène,  qui,  sans  l'alerte  qui  lenr  fut 
donnée  par  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce ,  auraient  e'té  faits  [irisonniera. 
Après  cette  entreprise,  Lobkowitz, 
qui  voyait  ses  troupes  s'affaiblir 
joiimellement  par  le  mauvais  air 
des  marais  Pontins ,  fit  sa  retraite. 
Quoique  serré  de  près  par  une  arme'e 
supérieure  ,  il  parvint,  sans  perte ,  à 
Itimini.  Il  continua  de  comman- 
der, avec  des  succès  balancés  en  Ita- 
lie (  yoy.  Gages),  jusqu'au  mois 
d'août  i'j4ôi  qu'il  Partit  pour  pren- 
dre  le  commandement  de  l'armée 
d'allemagne.  Il  ne  paraît  pas  cju'il 
s'y  soit  signalé  par  aucan  fait  im- 
poi-tant.  Il  mourut  à  Vienne  le  9  oc- 
tobre r^53.  Cet  officier  était  remar- 
quable par  beaucoup  de  résolution  et 
un  esprit  entreprenant. — Son  fils,  le 
prince  Joseph  de  Lobkowitz,  né  le 
8 janvier  i725,deYint général-major 
en  I  'jS8,  se  signala  dans  la  guerre  de 
sept  ans ,  et  fut  ambassadeur  à  Pe- 
tersbourg ,  depuis  1 764  jusqu'en 
'777  ■  '^  *'y  trouvait  lors  du  pre- 
mier démembrement  de  la  Pologne, 
et  contribua  beaucoup  il  faire  adju- 
ger à  la  maison  d'Autriche  la  Gaîli- 
cie  et  la  Lodomerie.  Joseph  II  le 
nomma  commandant  des  archers  de 
la  garde  impériale  et  général  feld- 
■narechal.  11  mourut  à  Vienne  le  6 
mars  1803,  H— bï. 

LOBO  (Jérôme),  missionnaire 
•  portugais  ,  naquit  à  Lisbonne  ,  en 
'^9^,  et  entra  dans  la  société'  de 
Jésus  en  1609,  U  était  professeur 
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au  collège  de  Coimbre  en  1631, 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aUer  aux 
Indes.  La  flotte  sur  laquelle  il 
s'embarqua ,  fut  obligée  de  revenir 
à  Lisbonne  après  une  navigation 
très  -  pénible  ;  et  Lobo  ne  put  re- 
mettre eu  mer  qu'au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante.  Après  des  pé- 
rils jans  nombre,  il  arriva  enfin 
devant  Goa  au  mois-  de  décembre , 
et  resta  un  an  dans  cette  ville,  oii 
il  acheva  sa  théologie.  En  janvier 
i6'i4i  il  voulut  passer  en  Abissinie. 
De'barqué  avec  un  antre  Jésuite  sur 
l'île  de  faté  près  de  Mombaze,  il  es- 
saya de  gagner  par  terre  le  lieu  de  sa 
destination.  En  ayant  reconnu  l'im- 
possibilité ,  il  partit  pour  Diu.  Le  3 
avril  i6'i5,  il  sortit  de  ce  port  avec* 
Alph.  Mendès, patriarche  d'Ethio- 
pie,et  huit  missionnaires;  ils  débar- 
quèrent dansie  port  de  Baylour,  sur 
la  mer  Rouge,  et,  le  17  jum, arrivè- 
rent a  Ma'igoga, lieu  de  leur  résidence. 
Lobo  fut  nommé  vicaire  -  général 
dansie  royaume  de  Tigre'.  Craignant 
avec  raison  les  embûches  du  vice- 
roi  ,  il  passa  dans  une  autre  pro- 
vince, se  rendit  ensuite  à  la  cour, 
et  allant  dans  le  royaume  de  Damot, 
traversa  le  Nil  à  deux  journées  de  sa 
source  ,  puis  fut  renvoyé  dans  le 
Tigré,  L'empereur  qui  favorisait  les 
catholiques,  mourut  ;  et  une  violente 

Portugais  qui  se  trouvaient  dans  le 
pays,  furent  livrés  aux  Turcs,  qui  les  " 
emmenèrent  prisonniers  à  Has$oua, 
Quant  à  Lobo  ,  comme  il  avait  la 
réputation  d'un  homme  déterminé, 
l'empereur  avait  donné  l'ordre  de 
le  saisir  et  de  l'envoyer  à  la  ca- 
pitale mort  ou  vif.  Il  fut  obligé 
de  rejoindre  ses  compagnons  d'in- 
fortune par  un  chemin  détourné. 
Echappeà  ce  danger  ,et  emprisonné 
à  Massoua  ,  puisa  5ouakeD,it-fut 
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char^t'd'afler  dans  les  InctesexposBF  ptsVmu  Mnlre  les  Jûoîtu  de  la 

Il  insie  ctat  de  ses  confrères ,  et  mission  d'Ethiopie.   Son  zUe  n'es 

demander  qu'on  payât  la   rançoa  fut  pas  abattu  :  kl  repassa  aux.  Indes 

«aicée  par  le  bâcha.  Il  s'acquitta  de  on  \G^o,  fut  recteur  de  la  nuûsoa 

OB  devoir ,  et  en  même  temps  enf;a-  professe  de  Goa  ,   puis  proTÏnciaL 

gea  fortemeol  le  vice-roi  à  eipédies  Ëofin  ,  il   ravini  à  Lisboone  Tira 

me  flotte  dans  la  mer  Bouec  ,  et  à  i656  ,  et  y  mourut  en   i6r8k   II 

fanner  un  étjblisscnient  à  Masaoua.  publia  en    portugais  ta  rslatio»  de 

I^vice-roi  n'avait  ni  aasezdeforces,  son  Toyage  en  Abissiwe,  sous  ce 

ni  on  pouvoir  asset   e'ieuiju  pour  ùvte:  Bisloùvdtl' Ethiopie,  Cfam- 

exécuter  ee  projet.  11  fut  donc  co il-  bre,  i65;},  i  vol.  in^'ol.L'abbe  Joa- 

Tcuu  que  Lobo  passerait  en  Europe,  chim  Legrand  la  traduisit   em  fran- 

£□  coDséqueitce  il  s'embarqua  pour  [ais,nand'a[vès  cette éditîoD ,  Mais 

Lisboiine;  mais  jamais  navigation  ne  d'après  un  manuscrit  de  Lobo,  et  la 

fut  plus  malheureuse  que  la  sienne,  fit  paraître  avec  d'autres   [accès. 

Le  bâtiment  qui  le  portail,  toucha  sous  te  tilrc  de  Betatio»  hixtoritfita 

«isârtantdeGaa,etensiii(ese  brisa  ^Abissinie,  Paris,  17^,   i    ToL 

sur  la  côte  de  Natal.  On  resta  sept  in-4'.  avec  "i  cartes;  Ainstardam, 

teoisdaosce  désert, oùl'oncODstrui-  (728,3  Tol.iu'ii.  (  ^.Lecbahb, 

ait  deux  chaloupes.  Une  d'elles  fut  XAlIIfS^O.  )  Cette  traduction  mise 

bientôt  engloutie  par  les  flats  :  celle  en  anglais  ,  et  abrégé  par  Samuel 

où  était  Loho,  doubla  le  cap  de  Johnson,  parut  en  1734,  ek  a  phi- 

Bonne-Espe'rance ,  et  aite'rit  devant  sieurs  fois  ete  réimprimée.  L'auteur 

Angole ,  aprës  quarante  jours  de  na-  dc'crit  les  sources  du  Nil ,  de  la  némi 

vigation.  Lobo  monta  sur  un  vais-  manière  que  Bruce  ;  mais  il  lu  dît 

■eau  destine  pour  le  Brésil.  En  arri-  pas  qu'il  les  ait  visitées  ,  comme 

Tant  sur  la  cote,  ce  bâtiment  fut  raffîrment  quelijues  écrivains.  Bruce 

piispar  un  corsaire  hollandais,  qui  s'est   quelquefois  exprimé   un    pen 

mit  tout  l'équipage  dans  une  île  de-  durement  sur  le  compte  de  LoM , 

■crit.    Heureusement   des   barques  et  a  mérité  ensuite  lui-même  qu'ofi 

vinrent  de  terre ,  et  passèrent  Lobo  lui  adressât   les  mêmes  reproches, 

•nr  te  continent.    Accablé  de  faim  On  trouve  dans  le  tome  11  du  re- 

et  de  faligu« ,  il  gagna  Carlhagène  cuâl  de  Thevenot  ,une  fi>?f(ittORÀ 

i  pied.  Après  un  repos  de  qumze  P.Jeronyjno  Lobo ,  de  l'empin  «Eu 

jours ,  il  proûta  de  l' occasion  de  la  j^ssins ,  des  sourcet  du  IfU  ,  dm 

âottequipartailpourrEurope:enap-  la  Licorne,  etc.  Ce  morceau,  dit 

prochant  du  Cap  Saint-Vincent ,  elle  Legrand  ,  n'est  que  le  fruit  di  ^u^ 

fut  assullie  par  une  lempSte ,  qui  la  quis  conversations  que  H.  SotrccU , 

mit  i  deux  doigts  de  sa  perte.  Lobo  arabassadeor  d'Angleterre  ,  et    H. 

ae  tira  encore  de  ce  péril ,  descendit  à  Toynard  ,  avaient  eues  avec  Lobo , 

Cadix,  et  se  rendit  à  Séviiie  ,  puis  eu  1666  et  1667.  A  cet  extrait  esl 

i  Lisbonne.  La  vice-reinc  l' écouta  jtHute  une  petite  carte,  qui  offre  k 

favorablement,  mais  le  renvoya  au  plan  de  trois  ports  de  la  côte  occi- 

roi  d'Espagne,  De  Madiid,  il  fallut  dentale  de  la  mer  Bouge.  Quoi  qu'en 

^'il  fil  le  voyage  de  Rome ,  où  il  dise  Legrand ,  il  paraît  que  cette  re-  • 

essuya  beaucoup  de  contrariétés  de  lation ,  donnée  par  Thevenol ,  a  âë 

U  part  du  pape  et  des  cardinaux  tndnke  sur  nn  manusçril  pwti^us; 
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carc'estcominetellequ'eUepanteii  fit  eonnattre  de  Philippe  IV ,  potto 
an^isàLoiidivs,pr^^^d'iniedë-  lui-mJme  ,   qui   le  nomma  ci;utit- 
liAéralioiideiaSociëteroyale,qtiior-  homme  de  la  chftmbre.   Lobo  fat 
donnaitqu'aDeserait  ptiuiéeparson  alors  au  nombre  des  beaux-espt^ts , 
iiBprimeiir,eiii6S8.Cetopusculefiit  comme  Calderon,  Rufo  de Mulina , 
réimprima  sous  ce  titre  :  Relation  Juan  de  la  Noï  ,  etc. ,  qui  farmaient 
stêccincte  du  jUwe  du  Nil ,  de  sa  la  société  de  Philippe  IV.  Ce  rao- 
sourceetdesoncours.de  saadêhor'  narque  ,  tandis  qu'il  perdait  IcPor- 
dement  dans  Us  plaines  ^Egypte  tugal ,  les  Pays-Bas  et  la  Franche- 
justfu'à  son  emiouchure   dans    la  Comté ,  se  plais  it  à  composer  des 
Méditerranée  ,  et  Vautres  eurio-  eoméâie9,et  à  enfairejouerd'auti-es 
sites  ;  écrite  par  mi  témoin  ocu-  i  sa  coiir ,  eu  impromptu ,  et  sur  un 
laire,  qui  a.  demeuré  plusieurs  an-  sujet  qu'il  proposait.  Ces  pièces  de- 
Jtees  dans  le  royaume  principal  de  valent  être  déclamées  en   tbts  de 
l'empire    d'jibissinie  ,    Londres  ,  différents  miitres,  parles  acteurs, 
1798,  I  Tol.  in-8*.  Les  éditeurs  tous  poètes ,  cl  parmi  lesqueb  le  roî 
disent ,  dans  leur  préface  ,  que  l'au-  ne  dédaignait  pas  de  jouer  un  rôle. 
teur  de  cette  relation  est  le  P.  Lobo  ,  Dans  ce  nombre ,  Gerardo  Lobo  se 
etlejustifient  desimputalianscalom-  disiiuguait  le  plus  par  sa  facilite' à 
tueuses  de  Bruce.  M.  Sait ,  le  Toya-  improviser  des  vers  ;  et  en  plusieurs 
geur  européen  qui  a  le  plus  recem-  oecasious  il  se  chargeait  de  la  de'- 
Hient  visité  l'ADissinie,  rend  justice  clamation  d'une  piéceeotièreen trois 
àLobo  ;  s  Quoique  M.  Bruce,  dit-il,  actes,  qu'il  imaginait  et  composait 
eût  l'habitude  de  maltraiter  les  je-  sur-le-champ.  Philippe  TV  obligeait 
suitct,  il  ne  dédaignait  pas  de  leur  souvent    ses    pointes  favoris  à  lui 
faire  des  emprunts  assez  considé-  parler    en  vers  ,  même    dans    la 
râbles  ;  ce  dont  le  lecteur  peut  ju-  conversation  la  plus  famiUtre.  Lobo 
ger  en  comparant  ses  écrits  avec  s'acquittait  avec  un  tel  succès  de 
ceux,  de  Tellez  et  de  Lobo.  «The-  cette  tâche,  qu'il  se  séparait  rare- 
'enot  a  mis  à  la  suite  de  la  relation  ment  du  roj ,  l'accompagnait  à  la 
de  Tiobo,  un  morceau  intitulé:  Dé-  chasse,  assistait  à  ses  repas,  à  son 
'.ouverte  de  quelques  pays  qui  sont  coucher,  et  le  rassasiait ,  pour  ainsi 
mtre  l'empire  des  Abissins  et  la  dire ,  de  poésie.  Quand  Philippe  en- 
côtedê  MeUnde;  c'est  le  récit  du  voyait  quelque  présent  à  la  reine, 
voyage  du  P,  Antoine  Femandez,  c'était  presque  toujours  Lobo  qu'il 
{  F'oyezVttaunii.z  ,  tom.  XIV,  choisissait  pour  remplir  ce  message, 
pag.  383.  )                          E — s.  afin  qu'il  lui  présentât  ses  corapli- 
LOBO  (  GEBiBt)o>,pohe  espa-  roents  dans  des  vers  dont   il  lui 
gool,  né  dans  la  vieille  Castille  ,  prescrivait  la  mesure.  Ce  pofcte  avait" 
vécut  sous  les  règnes  de  Philip]*  III  contracte  une  telle  habitude  de  par- 
et  de  Philippe  IV.  ïssu  d'une  famille  1er  en  vers, qu'il  enfaisait  pendant  un 
illustre  dans  tes  armes  ,  il  suivit  jour  entier ,  sans  dire  un  seul  mot  en 
Ini-aiéme  cette  carrière. où  il  se  dis-  prose,  qu'il  prétendait  même  avoir 
tingua,  et  mérita  la  croix  de  l'ordre  oubliée.  Il  mourut  vers  l'an  1668. 
de  Saint-Jacques.    Il  avait  fait  de  Lobon'a  pasécrild'ouvragesde Ion- 
bonnes  études  à  l'université  d'Âl-  gue  haleine;  et  on  n'a  de  loi  que  des 
«ab;  et  son  talent  pour  la  poésie  le  Odes,  des  Sonnets,  des  DixaiM, 
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des  Bedondilles  (  strophes  de  quatre 
ou  cinq  vers  He  huit  syllabes  ) ,  qu'on 
trouve  dans  les  recueils  ou  Cancio- 
neras  espaj^nols  du   xvii'.   siècle. 

Sua  st^le  est  correct,  et  sa  TerslGca' 
tion  harmouieiise.  Il  excellait  sur- 
tout daus  le  ^ei^re  burlesque.  B — s. 

LOBRA  (GuiLL.  DE  ).  r.  GiMo. 

L0B6TEIN  (  Jeis-Feédebic  ) , 
anatomiste  et  chiruraien  ,  naquit  à 
Lampethcim ,  près  de  Strasbourg, 
en  i;j36.  Après  s'être  livre  à  une 
étude  aprofondie  de  l'anatomie ,  et 
de  la  chirurgie ,  il  se  fit  recevoir 
docteur,  et  choisit  pour  sujet  de 
sa  dissertation ,  la  description  du 
nerf  de  l'e'pine.  Il  partît  easuite 
pour  visiter  les  écoles  de  méde- 
cine les  plus  célèbres ,  et  revint  à 
Strasbourg ,  où  il  ouvrit  des  cours 
de  chirurgie  et  de  pathologie.  Il 
fut  nommé,  en  1764,  premier  dé- 
monstrateur d'anatomie^et  en  176S, 
il  occupa  la  chaire  d'auiliomie  et  de 
chirurgie,  devenue  vacaute  par  la 
laortdu  professeur  Ëiscmann.  Il  pra- 
tiqua la  lilhotomie  et  l'extraction  de 
la  cataracte  avec  succès  ;  et  il  inventa 
même  pour  cette  dernière  maladie , 
lin  couteau  dont  nous  devons  la  des- 
criptionà  S.  F.  Hcnkel.  Aussi  patieut 
daus  ses  recherches,  que  scrupuleux 
d^tns  r exposition  de  ses  découvertes, 
Lobstein  nepouvait  souffrir  qu'onéle- 
vâile  moindre  doute  sur  leur  re'alité; 
mais  s'il  était  sévère  pour  lui ,  il  re- 
poussait  aussi  sans  ménagement  chez 
les  autres  ce  qui  n'avait  pas  le  cachet 
de  l'expérience  et  de  la  vériic.  «  Je 
»  sais,  disait-il  avec  humeur ,  lors- 
V  qu'on  lui  reprochait  sa  dureté , 
B  qu'un  anatomiste  doit  être  exact 
»  et  vrai  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  né- 
»  cessairc  qu'il  soit  doux  et  polij  et 
»  lorsqueie  prends  la  peine  de  l'être, 
■  ccn'estjamaispour  des  menteurs,  u 
11  refusa  les  places  Lucratives  que  lui 


offrirent  plnsietir$  souverains  de  l'Al- 
lemagne ,  et  préféra  rester  à  Stras- 
bourg ,  oii  il  mourut  le  1 1  octobre 
l']S^,  avant  d'avoir  pu  tcnoîner 
ses  Anatomicœ  Jnstituliones,el&es 
Comment  ariiphjrsiologict,deiaeaTis 
manuscrits.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  1.  Dissertatio  inauguraUs  de 
rtervo  spinali  ad  par  i>agum  ccces- 
sorio ,  in-4'*. ,  Strasbourg,  i^6o. 
II.  Un  grand  nombre  de  thèses  sou- 
tenues sous  sa  présidence.  Nous  a- 
TOUS  deux  éloges  de  Lobstein;  le 
premier  en  latin  par  le  docteur  J.  L. 
Schurer  ,  in-fol. ,  Strasbourg ,  i  "jSS, 
et  le  second  par  Vicq-d'Aiir ,  Paris, 
1^86,  in-4".  P.etL. 

LOGATELLI  (  Louis  ) ,  né  â_Ber- 
game,  se  fit  une  grande  répuiaiion  i 
Milan .  dans  Le  xvii^.  siècle ,  comme 
médecin -chimiste,  et  donna  son  non 
à  un  baume ,  dout  on  trouve  la  com- 

fosîlion  daus  sou  ouvrage ,  p.  ao4. 
l  parcourut  toute  l'Italie  ;  et  il 
avait  forme  le  projet  de  visiter  la 
France  et  l'Allemagne,  pour  voir 
opérer  les  médecins- chim blés  de 
cette  époque,  lorsque  la  guerre  vint 
y  mettre  obstacle.  Appelé  â  Gêna 
pour  y  traiter  une  maladie  conta- 
gieuse qui  faisait  de  grands  ravages, 
Q  oblintd'abordbeaucoupdesucccs; 
mais  il  ne  put  en  éviter  les  atteintes, 
et  il  y  succomba  en  lOSi^  ,  éianl 
encore  à  la  fleur  de  son  jge.  Il  a 
laissé  :  Theatrum  arcanorum  cfy- 
miconim  ,  sive  île  Arte  chemieo- 
medicd  Tractatus  exqmsitisânuu , 
Francfort,  i63l3, 10-8".  :  traduit  en 
italien ,  sous  le  litre  de  Teatm  d'ar- 
coid  del  medico  L.  LocateUi ,  Ve- 
nise, 1644.  1667,  in^».  P.etL. 
LOGATELLI  (  Piebie  ).  rojex 

LOGATÔ  (  Hl-mbeht  )  ,  chroni- 
queur du  seizième  siècle,  né  de  pa- 
rents obscurs,  dans  ua  boui^do 
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l%Uanlin,  enira,  en   iS-io,  dans 
l'ordre  de  Suiiii-Dominique  à  Plai- 
sance, et  acquit  en  peu  de  temps  une 
connaissance  aprofondie  du  latin  cl 
,   de  l'italien  ;  il  suivait  cependant  les 
cours  de  pliilosopbie  et  de  the'olo- 
,   gie,  et  il  ne  faisait  pas  de  moindres 
,   progi'ès  dans  la  vie  spirituelle  que 
'  dans  les  sciences.  Sa  réputation  ne 
.  tarda  pas  â  franchir  les  murs  de  son 
'  couvent  :  il  fut  nomme'  inquisiteur 
de  la  foi  à  Pavic  ;  et  quelques  an.- 
'   nées  après  il  revint  exercer  les  mè- 
mesfonctionsàPlaisance.En  i566, 
U  pape  Pie  Vlenomma  commissaire- 
_   général  de  l'inquisition  à  Rome,  et  le 
!    cboisilenm^me  temps  pour  son  con- 
fesseur. Humbert  fut  élevé ,  en  1 5(i8, 
sur  le  siège  e'piscopal  de  Bagnarea;  et 
l'on  assure  que  le  souverain  pontife 
avait  l'inteotiou  de  l'honorer  de  la 
'  pourpre,  mais  qu'il  en  fut  détourne' 
par  le  cardinal  Alexandre  Faruèse. 
^   Quoiqu'il  en  soit,  Humbert  gouver- 
na son  diocèse  avec  beaucoupde  sa- 
gesse. Ktant  tombe  malade  à  Rome 
et  croyant  sa  Gn  prochaine  ,  il  se  fit 
'   élever  un  tombeau  dans  l'église  de 
Sainte-Sabine',  avec  une  inscription 
fort  modeste.    Il  recouvra  cepen- 
'    daut  la  santé  ;  mais  ne  sesentantpas 
'    en  e'tat  de  continuer  ses  fonctions 
'    pastorales,  il  se  de'mit  de  son  évêché, 
'    et  se  relira  en  i58i  au  couvent  de 
sou  ordre  à  Plaisance,  où  i!  passa  ses 
'    dernières  années  dans  la  l'etraiic  et 
la  prière.  Il  v  mourut  le  iij  octobre 
'     1587.  On  a  de  ce  prélat:  l.DePla- 
cenlintB  urbis  origine,   successu  et 
laadibasseriosa  narratio,  Crémone, 
i564i  in-4''.  ;  ibid. ,  1614.  Gri- 
vlusa  inséré  cet  ouvrage  dans  le  Thé- 
saurus antiquitatum  ItaUœ ,  t.  m. 
1/anteur  l'avait  traduit  lui-même  en 
italien.  Sa  Chronique  commence  à 
l'an  70,  sous  le  règne  de  Vespasien  : 
rllc  est  remplie  de  fables ,  et  de  dé- 
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ta^s  si  peu  intéressants  ,  qu'elle  ne 
mérite  plus  d'être  consultée  depuis 
qu'on  aV/^ijIôire  de  Plaisance  par 
Poggiali.  II.  Jtaliatravagliata^ele, 
Venise,  1576,  in-i".  C'est  une  his- 
toire des  guerres  dont  l'Italie  a  été 
le  théâtre  depuis  la  descente  d'Ëne'e 
dans  le  Laiium ,  jusqu'au  seizième 
siècle.  Celte  compilation ,  dit  Tira- 
boschi,  a  peu  de  lecteurs,  et  n'eu  mé- 
rite aucun  [  Isfor,  litter. ,  tom.  vu , 
pag.  899  ),  IIL  Opùs  judiciale  in- 
quishontm  ex  diversis  theologis  et 
juris  doctoribus  extractum ,  Rome  , 
1570;  Venise,  i583,in-4».  W-s. 

LOCCÉNIUS  (  Jea»  ),  hisiorieu 
et  publiciste ,  né  en  1 599,  à  Ylzehoe, 
en  Holstein  ,  commença  ses  études 
aiioollégede  Hambourg, et  les  ache- 
va à  Helmstad ,  Rostock  et  Leyde. 
Eu  t6!i5,il  fut  appelé  en  Suède, par 
Gustave- Adolphe ,  pour  professer  à 
tJpsal ,  l'histoire  et  la  politique  : 
Christine  le  nomma  bibliothécaire 
de  Stockholm ,  et  historiographe  du 
rojaume.  Eu  167'j,  sou&  le  règne 
de  Charles  XI ,  il  fut  placé  a  la  lête 
d'une  institution  nouvellement  fon- 
dée ,  qui  avait  pour  but  de  recueillir 
les  monuments  de  l'histoiredc  Suède 
et  de  les  faire  connaître.  Il  rem- 
plit les  fonctions  de  celte  place  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  eu  1077. 
Son  fds  aine  fut  anobli  sous  le  nom 
de  Tigerklou.  Loccénius  écrivit  en 
latin  une  Histoire  de  Suède,  depuis 
l'origine  de  la  monarchie  ,  jusqu'au 
règne  de  Charles  XI ,  Upsal,  i654, 
in-S".:  elle  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  •  et  l'édition  la  plus  complète 
celle  de  1676,  Franef.  et  Leip- 
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mais  il  n'en  a  pas  fait  usage  avec 
discernement,  et  il  ne  peut  plus  ser- 
vir de  guide  depuis  que  Benzelius , 
DaUd,  Lagerbring,Ihrc,out  eciit  sur 
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le  mJiiMSi^«tLoccAiiusa]hJ>li«Mé  tmsiàirè   sous  les  rappùits  h'o- 

^w.Synopiisjuris  Stieco-gathici,  grmfihiijHe    et    Uttêraire  ;    et   l'oa 

Stockholm ,  1648.  —  Lexiconjuris  trouve  dan»  tme  lellre  de  Fiscber  1 

Sueco-ff>thici ,  i65o,  in-is,  ibid.  Kapf ,  imërée  dans  les   Curiostlâ 

i65[.  Hcinecdus  «□  a  donné  tore  (rpogT^AifB^j,  cinquième  livraison, 

bonne ëdilion, Halle,  1741, in-4*-—  ffurenibei^,  [804,  un  compte  ds- 

De  jure  maritinut ,  ibiA.  i653.  —  toillé   d'un    potmc  dramatique  de 

EnciOlai  historiaSitecicacumno-  Locher  ,  entremflé  de   cboeurs  en 

fis,  Stockholm,  i654-  —ATtlimii-  Musique,  et  noté,  sous   ce  titre  : 

(iWMm  Sueco-gotk.  libiitres ,  ibid.  ffistoria  de  regeFrantie  (Franâs:), 

i6^-j,'m-fi.  —  Sueciie  leges  pro-  cum  nonnullis    «iiis    -versibus  et 

rinaales  et  civiles  latine  versm ,  ib.  -alegiis.  Botermund  énumëre  jusqn'i 

1672,  in-fol.  Lund,  1675,10-8°.  —  ^1  proÀiKtions  de  ce  potte,  et  il  a 

Synopsis }!iTispid>L  Saeco-^ih.  Go-  ■  oublié  plus  d'une.  Nous  ne  croyons 

theborg,  1673,  in-8",  —  S^ntagma  pas  qu'if  soit  nécessaire  de  les  rap- 

dissertationam  poUticMram,  Ams-  porter  toutes.  Ce  sont  ,   en  grande 

terdam  ,   i644»  in-12. —  De  Mi-  partie,  des  piicesdétac!*esct  de  ôr- 

graiionibus  gentiam ,  in  specie  Go-  constance.  L'abbé  de  Saint-L^er  , 

thorum  .-aeotmmqtie  ,  Stuckbolm ,  danssesuoiicesinédiicssurlespoètes 

i6a8,in-8''. — Epigrammata  sacra  laiinsdumoyenâge,  dont  nous  possé- 

et  moralia ,  etc.  —  Des  éditions  dé  dons  le  manuscrit ,  Tait  mention  d'un 

Cornélius  Hepos,  de  Qirinte-Curce ,  poime  de  Locher,  qui  a  échappai 

des  Epîtres  de  Cicéron.    G— au,  Jœcher  et  à  B.olermimd.  Eu  voici  le 

LOCHER(Jacques), surnommé  tilre  A.' Jac.  Locher ,  PhUomud, 

Philomusus ,   né  en  1470  i  Ehin-  herdicum  Carmen  de  Sanctd  KtUhe- 

gen  ,  en  Sonabc,  fit  une  partie  do  n'n«,in-4*.  de  six  feuillets,  caracle- 

ses  éludes  en  Italie,  ei,  enseigna  la  res  ronds;  impr.  à  BMe,  chez  Jean 

foéaie  et  la  rhétorique  à  Fribonrg  Bergman  de  Otpe,   1496.  Locher 

en  Brisjîau  ),  à  Bâic  et  à  Ingotstadt,  qualifie  ce  poème  labomm  primitir. 

George  Zingel ,  théologien  d'ingol-  La  fiction  en  est  basée  sur  la  mjiho- 

Stadt,  le  tracassa  pour  quelques  opi-  logie  païenne  :  la  TersiricatioDenest 

nions  qu'il  avait  manifestées,  et  par-  estimable    pour  le    temps.    II    <st 

vint  à  le  faire  condamner,  at  même  pt-écëdé    dune    épître    dédicatoût 

destituer  de  ses  fonclious,  Locher  sans  date  à  Christophe  de  Schro- 

*ut  encore  d'autres  qtieralles  avec  vestein-.   Il  n'a   pas  été    connu  de 

Erasme  et  WimpfeHng.  Ce  ne  fut  Mattlaire.  IL  Une  autre  production 

qu'après  la  mort  de  Zingel ,  arrivée  Ae  Locher  ,  également  passée  sous 

en'i5o8 ,  qu'il  jouit  d'une  esistence  silence  par  ces  lexicographes ,  est  sa 

I  iranquilte,  et  mi'il  se  vit  re'tabti  traduction  du  poème  moral  de  Pho- 

)  son  ancienne  cnaire.  Il  mourut  cvlide,  sous  le  titre  de  Poëma  Abu- 

àlngolstadt,  en  i5a8.  L'empereur  tnetican  Pkoej'lidis ,  grarci  poètx 

Maximilieu    I".    l'avait    couronné  chrislianissimi  ,  à  Jacobo  Locher , 

poète  lauréat.  Conrad  Celtes  l'avait  Philomuso ,  ad  latinos  elegos  tra- 

admis   dans    sa    société    Rhénane.  dactum,in  <pio  morum  saîabeirinia 

(   Vi^ez  Celtes.  )  Le    conseiller  documenta ,  adversus  septem  ntor- 

Zapf  a   publié    en    allemand ,    à  taliavicia,  cœterasgue  vitœ  sordes, 

Nuremberg,  iSo^ ,  ÏB^d".  :  Locher  ad  instia-  pneeeptorum  Decaiogi  , 
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tontirantar ,  Beutliagen  ,    Mtcliel  Sîa.  VII-   JudUium  Faridh   de 

Gref£feii ,  l5o4  ,ûi-4''.  de  8  feuil-  poiuo   avreo  et  tripUci  hominum 

têts  ,    caractères    gothiques.    Aide  vitd  ;  de  tribus  deàbus ,  qux  nobis 

avait  accompagné  d'une  traduction  ijitam  corUemplatit'am,  aclivant  et    i 

latiue  ,  de  mot  k  mot ,  rédition  de  voluptuariam  reprœsentant ,  et  ifum 

Pïocylide  ;  «t  le  volume  que  dous  illarum  sit  melior  tutiorquè,  i&-4'*. 

faisons  connaître  oQVe  une  pièce  de  sans  date;  deux  pièces  exécutées  ea 

vers  de  Locher  k  la  louange  de  ce  guise  de  comédies  au  collège  d'Iu- 

célèbre  imprimeur,    pièce  qui  a  goktadt  en  i5o3.  VllI.  Poemulion 

écliappë  k  ses  biograpnes.  Locher  dt  Lazaro  mendico ,  Divite  purpa- 

â  rémprlmé  son  PhocjUde  à  Tu-  rato  et  infemo  Charonie ,  ia-^". ,    V 

bingue,en  i5i3,in-4*.  III.  P(^-  sans  date,  avec  Gg,  IX.  On  doit  à     . 

roiftecUjAugsbourg, Miller,  i5i7,  Locher  une  édition  d'Horace ,  pu- 

in-4°-  <^'est  un  recueil  de  différentes  bLée  à  Strasbourg ,  t^i^,  in  fui. , 

pièces.  IV.   Theologica  emphasis ,  sous  ce  titre  :  Horatu  Flaeci  Fe- 

iù>e  diaiogus  super  eminerttid  gua-  nusim  ,  poëtte  fyrici ,  opéra ,  euin 

taor  doctonan  ecclesiœ,  Gregorii,  quibusdam   anitotùtionibus ,  ima- 

Mieronymi  ,  ^ugusiini  et  Ambro-  ginibusque  pulcherrimis  ,  aptisqu» 

JU,BJ'e,J.Bei^inande01pe,  i4g6,  <*à  odanim  concentus  et  sentent 

ia-^".  Les  interlocuteurs  de  ce  dia-  lias,  X.  Il  est  également  éditeur  d* 

logiie  «1  prose ,  sont  Locher  et  son  Panégyrique  de  Pline  sur  Trajan  , 

ami  Ulnch  Zasius  ,  célèbre  juris-  Nurembei^,  iSao,  in-4°.;  de  i'O- 

coDsulte  f rihourgeois.  V.  Libri  Phi~  ratio  Ciceronis  pro  Miloae;  de  Scha^ 

lomusi.  Panegjrici  ad  regem.  Tra-  lies  sur  la  même  harangue;  des  Dis» 

Bcediade  Thurcis  et  Sulaano.  Piit-  cours pro  Aulo  Licinio  eiproMai^ 

logus  de  fferesiarchis  ,SlraihouTBj  cello  ;  de  la  Mythologie  de  Fabius 

3.  Griininger,  1497  ,  in-4''.  —  Les  Fulgenlius   Piandades ,  avec  des 

panégyriques,  en  prose  et  en  vers ,  scholies  de  sa  fa;on  ,  Augsbourg  , 

célèbrent  Maximilien  I ,  roi  des  Ro-  i5ai  ,  in -fol.    XI.   Compenditm 

mains.  La  tragédie  (fe  Thurcis  et  Bhetârices  ex   TuUiano  thesauro; 

Suldano,  jouée  aucolle'ge  de  Fri-  Sj'ntaxis  de  componendd  oration» 

bou:^,eDniai  i497i  est  en  5  actes,  funebri;  Gramnatica  nova,  sans 

prose  et  vers ,  avec  argument  pour  lieu   d'impression,    1495,  io-4''< 

chaque  acte,  et  des  chœurs;  elle  est  XII.  11  a  mis  en  vers  latins  lepocios 

en  tout  point  digne  de  ces  (emps^la  allemand  de  Sébastien  Brandt ,  cou- 

eiup  le  plan  et  l'exécution,  —  Le  nu  sous  le  nom  de  iVi»"ii  stuhifera. 

ialogue  en   prose  sur    les   héré-  Il  l'a   iiilitulé  ;  Narragonicœ  pro- 

iiarques  est  encore  entre  l'auteur  fectionis  rmnguam    salis  laudata 

et  Ulrich    Zasius.    Une    des   gra-  navis ,   etc.,   i485,   in-40.  fig. , 

vures  en    bois  représente  Locher,  1488,  (   per  Jacolio  Zachoni  de 

couronne  de  lauriers  ,   et  travaillant  Jtomano  )  ;  cette  traduction  a  été 

àisonbureau. VI.  Ludiemm drama  fréquemment  reimprimée.   (  fo^. 

Plauliiw  more  fictum,  de  sens  ama.  BaiSDT,  tom.  V,  pag.  498.)  I^a 

tore  jfilio corruptore  et  dotatdmu-  devise  de  Locher,  placée  ordinaire- 

Uere ,  in-4''.  sans  date ,  ni  noms  de  ment  eu  t£te  ou  à  la  iin  de  ses 

ville  et  d'impn'meur;  citépar  Mait-  e'crits,  était  ;  .Dit  bene  vertant. 
taire,  .linntU.  fjfog. ,  tom.  a ,  pag.  M — o«. 
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LOCHNER  (MicitEL-FRÉDÉRic), 
niédecin  et  uaturaliste ,  né  â  Furtli  ', 
près  de  Nuremberg,  en  1663,  fit  ses 

■'— ^étuSesdanscetlevillea'— " 


beaucoup  de  succès  ,  et  alla  ensuite 
étudier  la  médecine  i  r«iiiTcrsJlé  d' Al- 
tdorf;  mais  avant  de  prendre  sesgra- 
des,ilvisitalesprincipalesconire'csde 
l'Europe,  dans  l'unique  dessein  d'^c- 
quérirae  nouvelles  connaissances.  De 
retourà  Aïtdorf,  il  reçut  le  docttj- 
rat  en  1684  i  et  l'année  suivante  il 
fut  agrège'  au  collège  des  médecins 
de  Nuremberg.  Il  obtint,  en  171a  , 
la  place  de  médecin  de  fbâpital  de 
cette  ville;  et  il  la  remplit  avec  la 
plus  grande  réputation  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  i5  octobre  1720. 
Locliucr  avait  été  admis  à  la  société 
des  curieux  de  la  nature  sous  le  nom 
de  Periander,  et  il  en  fut  élu  direc- 
teur en  171 1.  Cet  babile  médecin  , 
que  ses  compatriotes  ont  surnommé 
V Esculape  de  Nuremberg ,  avait  dcA 
connaissances  très-ctenducs  en  his- 
toire naturelle  et  dans  la  science  des 
antiquités.  Ou  a  de  lui  ;  I,  Papaver 
ex  omni  arttiquitate  erulum,  gem- 
mis,  Tuimis ,  statuiset  marmo'ibus 
ari  incisis  illustratum  f'Saremherf', 
1713,  in-^"-  Lochner ,  atteint  d'une 
maladie  qui  avait  re'sisté  à  tous  les 
remèdes  ,  éprouva  enfin  du  soulage- 
ment d'une  émulsion  de  pavot;  et  ce 
fut  par  reconnaissance  qu'il  entreprit 
la  description  de  cette  plante  dont 
il  exalte  l'utilité.  II.  Mungos  ani- 
malculum  et  raâix,  ibid.,  17 iS, 
in-4".  III.  Commenlatio  de  ana- 
nasd  sive  imce  pined  imUcâ,  i<uU 
go  piNHAs ,  ibid. ,  1 7 1  (î ,  in-4'*.  IV. 
Nerium  sive  Rliododaphne  -vete- 
rum  et  recentiorum,  qud  Nerei  et 
Nereidum  mythologia ,  Amyci  laii- 
rus  ,  sacckartim  al  -  kaschar ,  et 
vcrttus  OC  planta  Sadsaniur,  alia- 
qae  explicanlur ,    ac  diversis    S. 


LOC 

Scriptutve  lotis  lux  i^unditar  , 
etc.,  Nuremberg,  1716,  ia-4".  On 
trouve,  dans  te  même  volume,  une 
dissertation  intitulée  ;  Daphne  Coïts- 
tantiniana ,  où  Lochner  cherche  à 
expliquer  une  médaille  portant  cf9 
deux  mots,  et  que  Patin  avait  décla- 
rée inexplicable.  Il  la  croit  frappée 
perpétuer  le  souvenir  de  la  v' 
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Constantin.  V.  BelliUiiulicum,ihià., 
-4°.  VI.  De  novis  et  exoti- 
'^succedaneis,  etc.,tb., 
opuscules  oDtéle' 
réunis  sous  ce  titre  :  Ileptas  Disser- 
talionum.  variarum  ad  kistoriam 
natwalem  conscriplarum  ,  ûÀd. , 
1  ;;  1 7 ,  in-40.  Vil.  De  Pareird  Brn- 
i>a,ixiid.,  17 191,  in-4°.  Lochner  avait 
un  fils,  nommé  Jean-Henri,  jeune 
homme  de  la  plus  grande  espérance, 
qui  mourut  à  Wittemberç ,  le  a  jan- 
vier 1715,  laissant  en  manuscrit  la 
description  du  cabinet  de  Besler  :  !e 
père  mit  en  ordre  cet  ouvrage ,  et  le 
publia  sous  ce  titre:  Bariora  musâ 
Besleriatù  quœ  olim  BasiUus  et  Mi- 
chaelBesleri  coUegerunt , œneisque 
tahulis  ad  vivum  incisa  ecutgaruut; 
jiunc  cotnmentariolo  illustrât»  a 
Joh.  Henr.  Lochnero,  Nurembei^, 
17 16,  in-fbl.  avec  quarante  plancha 
de  médailles.  — Jean-Jérdme  Loch- 
WER,  professeur  à  Nurembei-g,iie  près 
de  cette  ville  en  1700,  mort  le  ii 
avril  1769,  se  fit  connaître  surtout 
par  sa  riche  collection  de  médaillo 
modernes ,  dont  il  publia  le  catalo- 
gue raisonné  avec  figures  ,  en  8  vol 
in-4°-,de  1737  à  i744-  Âla  lêlede 
chaque  volume  se  trouve  la  Yîe  de 
quelque  graveur  en.  médailles.  On 
a  encore  de  ce  professeur  plusienrt 
ouvrages  sur  l'oilhographe  et  la  lan- 
gue allemande,  et  une  Notice  surU 
Corse  ancienne  et  moderne ,  Murtm- 
bei^,  1736,  iD-4".  \v— *. 
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LOCKE  (  Jeaw),  l'un  des  pre-  retint  lUivre  à  Otfonl  sesconrsde 

miersm^plijsLcietisdcl'Aii^lerre  philosophie  uaturelle.    Ce  fut   eii 

911  diiE  -  seplièrae  sikie ,  naquit  à  1666  qu'il  y  £t  la  connaissaiiFe  de 

Wringtan  dans  le  comté  de  Bristol ,  lord  Ashiey  ,  qui ,  au  lieu  des  eaux 

le  29  ioùt  i63i ,  et  eut  pour  pbre  niuérales  qu'il  venail  pt^ndre  chez 

Jean  Lockc^  de  Pensford  ,  qui ,  de  un  médecin ,  re{ul  la  visite  et  les 

greffier  d'une  justice  de  paix,  devint,  conseils  du  philosophe,  gnùta  sou 

par  le  crédit  du  colonel  Alexandre  entretien,  dut  à  ses  soins  une  cute 

Popham  ,  capitaine    dans  l'armée  diâicile ,  et  se  l'attacha  pour  la  vie. 

parlementaire.  Sous  les  Diâmes  aufi-  Ses  liaisons  arec  lord  Âshley  l'in- 

piees ,  le  jeune  Locke  fut  reçu  au  troduisirent  dans  la  société  des  per- 

c(illé|;pdeWestniitister,d'oùili)assa,  sonnages  les  plus  distingues,  auprès 

en  i653,à  l'université  d'Oxford,  desquels  la  dooceur«t  l'espril  pou- 

Ily  prit  sei  degrés  de  bachelier  et  vaienlsculsfaireexcuserlafranchise 

de  raaîire-ès-arls ,  et  y  obtint  un  des  procédae.  Un  jour  que  plusieins 

bénéfice  da»s  le  collège  du  Christ,  d'entre  eux  (  lord  Halifax,  BiicLing- 

Malgré  les  brillants  progrès  qu'il  fit  ham ,  etc.    )  s'e'taient  rassemUés, 

dans  ses  études ,  la  philosophie  sco-  on  apporta  des  cartes ,  avant  qu'où 

Jastique  ii'éiaii  pas  de  Sun  goâl.  Ce  eût  échangé  un  seul  mot  d'enirclien. 

fat  eu  lisant  les  écrits  de  Descartes ,  Locke  ayant  regardé  le  jeu  quelques 

que  sou  esprit  philosophique  se  dé-  insiauls ,  prit  ses  tablettes  ,  sur  les- 

velop])a  ,  qiioicpe  porté  à  suivre  une  quelles  il  se  mit  à  écrire,  avec  la 

route  bien  différente.   Se  avec  une  plus  grande  attention.  L'un  des  lords 

coniplexioD  faible  ,  il  Ht  ses  cours  Ini  ayaut  demandé  ce  iju'il  faisait  : 

demédecine,moiuspour  en  exercer  «Pour  répondre  ,  dit-il ,  à  Thon- 

la  profession ,  que  pour  en  tirer  des  "  neur  que  nie  fait  votre  société',  je 

règles  de  santé.  Cependant  les  con-  »  m'occupe  de  consigner  sur  mes  la- 

naissancesqu'il  acquit  dans  cet  art,  »  blet  les   la  substance  de  tout  ce 

■eussent  pu  lui  faire  une  réputation  »  qu'elle  dit  depuis  une    heure. ^» 

«'il  s'y  fût  livré.  Sydenham  ,  dans  CbÂcuo  rit  de  ce  mot  ;  on  quitta  les 

«M  traité  des  maladies  aiguës  ,  se  cartes,  et  l'on  conversa  le  reste  de 

félicite  de  L'approbation  douuée  i>ar  la  soirée.  En  il368,  Locke  accom- 

'Locke,  à  sa  méthode,  d'après  un  pagna  en  France  le  comte  etia  com- 

eiamen  aprofondi ,  et  s'avoue  re-  tesse  de  NorthumberUtid ;  mais  il 

devable  en  gfaude  partie  à  ses  entre-  ne  put  y  prolonger  son  séjour  :  la 

tiens  du  talent  de  l'observation  qu'il  mort  du  comte  le  ramena  dans  Lou- 

poriarl  aupcès  des  malades,  L'ana-  dres ,  d'où  il  faisait  de  fréquents 

lomie  y  l'histoire  naturelle,  la  chi-  voyages  à  Oiford,  pour  s'y  livrer 

mie,  étaient,   pour  l'observateur-  plus  paisiblement  à  l'étude  et  res- 

philosophe,  un  cours  d'analyse  et  pirer  unairplus  salubre.  Instilutsur 

de  méthode.  Ses  connaissances  s'é-  au  Tds  aine  de  lord  Ashley  ,  le  phi- 

lendirenl  par  les  voyages  qu'il  ôt  losophe  fui  encore  chargé  de  lui 

en   accompagnant,   comme  secré-  choisir  une  épouse.  Le  fruit  de'ce 

taire,  en  1664»  William  Swan,  à  mariage  fut  le   lord  Shatiesbuiy, 

la  cour  de  Berlin,  et  il  y  prit  des  l'auteur  des  Caractères,  dont  Loi^e 

notions  de  dipluinalie  et  d'admiuis-  dirigea  égatemeut  l'e'ducatton,  et  qui, 

tralion.  De  retour  en  Angleteri'c,  il  malgré  la  recunnaissance  qu'jl  cuu- 
»»v.  39 
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serra  toujours  pour  son  maître,  pnv 
fita  trop  bien  de  ses  leçons,  et  ap- 
prit k  traiter  un  peu  sérèremeal  sa 
philosophie.  Ce  fut  vers  1670  que 
Locke  ]eta  les  fondements  de  l'ou- 
vrage qui  l'a  rendu  célèbre.  Il  assis- 
tait un  jour  à  une  discussion  très- 
vive,  élevée  entre  plusieurs  savants  à 
Oxford.  Il  ne  se  mêla  point  à  leur 
contestation  ;  mais  il  observa  leurs 
opinions  et  leur  langage  ;  et  il  s'a- 
per{ut  que  cette  dispute  dont  l'ob- 
jet leur  paraissait  tris'ini portant / 
n'était  qu'une  dispute  de  mots, 
Cette  refleiion  fut  le  germe  de  son 
iivre  sur  l'eatendement  hnmaïa. 
Sa  réputation  de  philosophe ,  qui 
avait  engagé  les  propriétaires  de 
■la  Caroline  à  lui  demander  une 
constitution  pour  cette  colonie  (  i  ) , 
l'avait  fait  recevoir  ,  en  1668 , 
membre  de  la  Société  royale.  Mais 
les  affaires  et  les  emplois  vinrent 
interrompre  le  cours  de  ses  occupa- 
tions littéraires.  Lord  Ashley  ,  créé 
comte  de  Shaftcsbury  et  grand  chan- 
celier d'An  gletwre  en  i9^a,lui  don- 
na l'emploi  de  secrétaire  des  présen- 
tations aux  bénéfices,  place  qui  lui 
fut  retirée,  lorsque  ce  lord  quitta 
les  sceaux ,  en  1673.  Ami  parprin- 
cipe  et  par  goût  d  une  tolérance  sa- 
ge et  r^lée,  Locke  avait  secondé 
ce  ministre  dans  ses  mesures  oppo- 

(.)I.«<l*itiltrJl>iir>iiia.<buii«igiicu..qiii, 
M  i6«3,  obtinr*»  4t  CUclu  IX  la  ; npciéijdc  et 
Uu  ttjê,  Vviuin  TUU ,  •■  rlBaUun  inirtiu, 

la  uiu  tr  Hi  dui  lu  Slui  Tnûiu ,  tëia , 
UB.  (  ,  *l  rlHt  «aoHMrnt  i.  »n.  ■  .1.  V^,. 
lotie*!  Attoimt  oj  Iht  riit  aad  frorrru  af 
tlu  Ca'mia  efieulh  CaroHna  mi  û.i,rtii. 

LaiJni.Ilfï,  aial.inJf.  C<«>J>,  pocniuii 
Hliu«ai;i|ai ,  rm  Inla  i^hihIih  i.  rtfcndn 

nliglaa.  T*il||séi  dx  eu  Iruihju  hbV^m  ia° 
■•■•«.li,ll..*«kli.M,.Bij3raBl.riu-T»ial. 
M«M,i]ti,  U-f».,  Ba.  a,  p.  ,1,). 
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^et  \  l'ititole'rance  et  au  pouvoir  tr- 
bitraire.  Eni674, il  entreprit,  ponr 
sa  santé ,  un  voyage  à  Montpellier, 
où  il  connut  lord  Herbert ,  depoii 
comte  de  Pembroke,  auquel  il  «dii 
dans  la  suite  son  Essai  sur  )'e^telld^ 
ment  humain.  De  là,  il  vint  à  Puis, 
oii  des  savants  et  des  médecins  de  dis- 
tinction accueillirent  le  philosopie. 
Eo  I&7P ,  le  comte  de  Shaftcsbury, 
ayant  été  nommé  présidait  da  coi- 
seil ,  rappela  Locke  auprès  de  io. 
Mais  l'opposition  du  comte  aui  nu- 
sures  despotiques  de  la  cour  ,  Im  El 
perdre  sa  place  ;  U  se  retira  en  Hol- 
lande, oii  Locke  suivit  ion  ptroi 
malheureux  ,  qu'il  eut  la  donl^u'dt 

Krdre  en  i683.  Dans  son  séjour  a 
illande,  il  se  lia  particulièmal 
^vec  Limborch  et  IiCclerc;  et  « 
liaisons  purent  le  rendre  snspeel  à 
son  gouvernement.  On  l'accusa  d'i* 
voir  composé  des  libelles,  qu'ao  ^^ 
connut  plus  tard  n'être  point  son  s> 
vraçe  ;  mf  is  ils  lut  firent  dtitr  u 
chaire  d'Oxford  ,  et  elle  ne  lui  £d 
point  restituée.  La  manœuvre  d*) 
on  se  servit  pour  épier  sa  condmtia 
provoqua-  sa  destitution  est  reou- 
quable  :  s  J'ai  depuis  pluàeaa  »■ 

■  nées  l'œil  snr  Ini,  dit  le  doyen  ■{• 

■  me  du  collège  d'Oxford  (  le  duo 
D  leur  Fell  )  au  secrétaire^'éUt; 

s  mais  il  s'observe  tellemoit ,  fK    : 
»  jepuisaSirmerqu'iln'estpcfwai    { 
■a  dans  le  collège  qui  ait  enteoda  Jt 
B  lui  un  seul  mot  rdatif  aux  tii- 

•  res  du  gouvernement.,..  J'ajedi 

•  qn'ayaut ,  soit  en  public ,  siHt  a 

V  particulier,  tenu  et  fait  tenir  d^ 
»  vont  lui  des  propos  contre  l'bat- 

V  neur  de  son  patron  et  de  set  pw' 
»  taians ,  il  n'a  laissé  échapper  ■> 

'  a  parole ,  ni  geste  qui  manjai'  ^ 
n  moindre  accovd....  Il  possède  ib    | 

•  une  place  qui  ne  l'obl^c  pùsl  •    j 
y  résidence.  Je  l'ai  neanmoiin  W 
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1  Dté  de  revenir  Jaas  no  AAbî  pro- 

•  chain.  S'il  refuse,  nous  i'expûlse- 

■  rODS  :  s'il  obéit,  il  sera  là  pourré- 

■  pondre  de  sa  conduite.  Il  estpro- 

■  bable  que,s'ilmDQirede  la  réserve 
»  en  UD  lieu  où  il  soupçonne  d'être 
V  surveille,  il  se  livrera  aisément  à 

*  plus  d'abandon  à  Londres ,  oii  l'on 

■  |ouit  de  la  liberté  de  tout  dire.  » 
Cette  mesure  ,  employée  par  un 
liooime  honnête ,  mais  qui  rélait  si 
peu  elle  -  même  ,  n'ayant  pas  paru 
assezprompte,  uawarrant,  au  nom 
de  Charles  II ,  fui  expédié ,  sous 
la  date  du  l'i  novembre  i664;  et 
le  sage  Locke  fut,  comme  factieux, 
expulsé  du  collège  royal ,  sans  juge- 
ment ,  ni  enquête.  Après  la  mort  de 
Charles  II ,  le  célèbre  quaker  Wil- 
liam Penn ,  qui  l'avait  connu  à  l'uni- 
versitE  d'Oxford ,  lui  fit  offrir  d'ob- 
tenir sa  grâce  du  roi  Jacques,  Mais  le 
philosophe  répondit  que  ,  a  carame 
B  on  n'avait  eu  aucun  motif  pour  le 

■  croire  coopable,  on  n'en  avait  au- 
»  cun  pour  lui  pardonner,  u  Celte 
réponse  qui  parut  être  de  l'orgueil, 
et  qui  n'élail  que  le  noble  sentiment 
de  sa  dignité  ,  fut  un  nouveau  pré- 
texte pour  l'envelopper  dans  la  cons- 

Siration  du  duc  de  Montmoulh  ;  et 
fut  compris  dans  la  demande  d'ex- 
Iradltioad'un  grand  nombre  de  pei- 
sennes  suspectes  à  la  maison  des 
Sluarts  ,  quoique  le  caractère  loyal 
du  philosophe,  et  sa  timidité  natu- 
relle,le  rendissent  étranger  aux  intri- 
gues comme  aux  agitations  politi- 
ques. L'estime  de  sas  savants  amis 
et  des  magistrats  hollandais  eux- 
mêmes  lui  ménagea  une  retraite  sû- 
re, jusqu'à  ce  que,  son  innocence 
étant  reconnue,  il  lui  fut  permis  de 
reparaître  en  public.  Les  amis  de 
'Locke  formèrent  alors  avec  lui  une 
société  académique ,  dont  il  rédigea 
}e(  ttattitSj  et  qui  s'ouvrit  sous  la 
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présidence  de  làmborcb.  Là ,  se  dis- 
cutaient les  matières  philosophiques. 
Les  principes  de  la  tolérance  et  li 
haine  de  la  tyrannie,  professés  par 
Limborch ,  étaient  propagés  par  Lf 
clerc.  Une  Lettre  sur  la  tolérance , 
en  latin ,  adressée  à  Limborch  (  Foy, 
ce  nom  ) ,  fut  le  premier  écrit  pu- 
blié par  Locke.  Popple  l'a  traduits 
en  anglais.  L'anteur  part  du  princi- 
pe ,  que  le  choix  de  toute  religion 
est  libre;  qu'en  conséquence ,  l'église 
se  composant  d'hommes  qui  se  veui 
nissent  volontairement  pour  rendre 
à  Dieu  un  culte ,  le  pouvoir  de  cha- 

re  église  ne  consiste  quq  dans  le 
oit  d'exhorter  et  de  reprendre  ses 
membres  ,  mais  ne  s'étend  à  aucuns 
autre  église.  Il  fait  ainsi  de  la  tolé- 
rance le  caractère  de  l'église  chré- 
tienne ;  cependant  elle  peut  être  re- 
fusée aux  intolérants ,  parmi  lesqueli 
sa  sévérité  comprend  les  cathoUques 
qui  excluent  les  autres  communions. 
Des  théologiens  du  collège  de  la 
Reine,  à  Oxford,  qui  se  crurent  in- 
cidpés,  altaqnèrmi  la  doclnoe  de 
Locke.  It  la  défendit  par  de  nou~ 
veaux  motifs.  L'Essai  sur  l'entende 
ment  humain,  dont  Locke  avait  tra- 
cé le  plan  en  Angleterre ,  et  com- 
mencé l'exécution  en  Hollande,  fut 
enfin  achevé  après  vingt  ann^ ,  en 
1687;  mais  il  se  contenu  d'en  don- 
ner d'abord  comme  te  prospectas  ou 
l'extrait  abrégé ,  que  son  ami  Le- 
clerc  traduisit,  et  qu'il  inséra  dans 
sa  Bibliolkique  imiversdU  du  mois 
de  janvier  1688.  D'autres  extraits 
sur  divers  objets  d'utilité  publique 
parurent  successivement  dans  le 
même  journal.  La  révolution  qui  mU 
GuilIaumelIIsurle  trône,  en  1689, 
rétablit  Locke  dans  ses  droits  poli- 
.tiques  ,  et  le  ramena  dans  sa  patrie, 
SUT  le  vaisseau  qui  transportail  en 
Angleterre  la  princesse  d'Orange. 
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Il  songea  d'abord  à  recouvrer  son  tcnce ,  de  temps  ,  de  lieu  ,  et  même 

bénéfice  de  Ghrist-Church  ,   pour  les  relations  morAtes.-  Les  rapports 

Vbonneur   de  la  justice ,  et  pour  le  logiques  et  crammalicau's   qu  il  en 

■ien  ;  mais  refléchissaut  que  la  dé-  déduit  avec  Gassendi,  sont  devenia 

possession  du  titulaire  actuel  ne  se-  les  bases  des  grammaires  générales, 

rail  utile  qu'à  lui-même  ,  il  sacrifia  telles  que  celles  de  Port-Royal  et  de 

sou  îutérËt  à  celui  d'autrui  et  à  l'a-  Dumarsais ,  de  Harris ,  et  de  Horue- 


mour  delà  paix.  Libre  de  tout  soin,  Tooke  qui  voit  dans  l'ouvrage  de 
il  publia  son  Essai  sur  t'entende-  Locke  un  traite  de  grammaire,  tant 
ment  humain ,  en  1690:  La  marcbe  l'auteur  détermine  avec  exactitmle 
eéaéalogique  des  idées ,  la  clarté,  les  signes  aussi  bien  que  les  idées, 
la  finesse  des  analyses ,  la  simpli-  Quant  aux  notions  des  rériiés  de 
^c,  la  netteté  des  expressions,  mal-  l'ordreintellectuel  et  moral,  peu[-èire 
grëlalongueur  etlaprolixitédes  dé-  Locke  va  t-U  trop  loin  lorsqii'Udon- 
tail s ,  annoncèrent  non-seulement  un  ne  la  même  origine  à  toutes  tes  no- 
art  d'écrire  surlesmatièresabstraiies  tiens,  lorsqu'il  tes  fait  toutes  dériier 
avec  la  méthode  et  le  style  propres  de  ta  convenance  des  idées  considé- 
au  sujetj  mais  une  pbilosopfiie  ,  si-  re'es  en  elles-mêmes,  en  admettaut 
non  neuve  dans  le  principe,  du  moms  néanmoins  Taccord  des  idées  avecirs 
nouvelle  dans  les  développements,  cboscs;  ce  qui  lui  a  fait  dire,  malgré 
Bacon ,  regardant  avec  les  stoïciens  ce  qu'il  nomme  la  connaissance  u»- 
l'entendement  comme  une  table  ra-  tuitive,  qu'il  n'y  a  point  de  noiions 
se,  avait  fondé  la  connaissance  sur  innées,  et  supposer  qu'il  ne  serait  pas 
l'observation.  Gassendi,  substituant  impossible  que  la  matière  pensât,  en 
la  méthode  analytique  à  la  marche  la  dépouillant  toutefois  de  l'étendue, 
syntbeliquc  de  Descartes,  et  partant  Lcibnilz,  dans  ses  nouveaux  Essais 
deraxiomudesperipatéticiens,iViiAtI  sur  l'entendement,  releva  l'espècedt 
estinintellectuquodpriùsnonfuerit  contradiction  qnela  première  propo' 
insensu,  avait ménledéterminé  pour  sition  lui  paraissait  offrir;  et  le  doc- 
bases  principales  des  opérations  in-  leur  Stillingflcel  attaqua  vivement 
teliectuelles  ,  le  sens  et  la  réflexion,  en  chaire  la  seconde  proposition , 
(   Voyez  Gassendi.  )  Mais  la  thc'o-  que  le  philosophe 


rie  de  la  génération  et  de  la  filia-  pliquaot  dans  ses  Lettres  à  Févâpte 

tion  des  idées  ,  n'en  appartient  pas  de  fVorcester.  On  vit  même  l'élève 

moins  k  Locke  dans  son  ensemble  de  Locke,  lord  Shaftesbury,  dau 

et  dans  ses  détails.  11  montre  corn-  %(&  Recherches  sur  la -vertu,  ïami 

ment  les  idées  se  forment  dans  l'en-  ladoctrinede  son  maître  lereprocbr 

lendement;  comment  les  sensations  de  fonder  les  principes ,  en  norik 

deviennent  des  notions  simples  par  commeenmétapbysique,nonsurdn 

4a   perception  ;  comment ,  par  1  at~  sentiments  innés  ou  naturels  ,  mait 

tention  et   la  réflexion,  les  notions  sur  des  notions  plus  ou  moins  varia 

se  composent  et  deviennent  des  idées  blés  suivant  Icsopinionsquelespru 

complexes,  et  comment  enfin,  par  pies  s'en  forment  d'après  les  progris 

l'abstraction,  les  notions  re'pétécs  et  de  leur  expérience.  C'est  cejiendanl 

comparées  produisent  les  idées  dis-  sur  des  notions  de  droit  ou  de  mu- 

liiictes  ou  collectives  de  mode ,  de  raie  naturelle  ,  ipie  Locke  \i(ix  In 

luUtance,  les  idées  relatives  d'exis-  principes  de  sa  politique.  Dans  le 
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courant  lie  la  même  ann^e  qu'il  don-  campagne  da  comte.  Mais  ce  fut  à 

oa  VEssni  sur  l'entendement  hit~  Oates  ,  dans  Esseï ,  chei  le  cheva- 

Biiun,  parut  son  Essai  sur  le  gou-  lier  Masham,  qu'il  forma  ie  projet 

vemement  civil.  L'auteur  avait   en  de  se  retirer.  Il  j  trouvait  un  avan* 

particulier  pour  objet  de  jusUrier  la  lage  préfieux.  daus  l' amitié' tciidre  et 

Dotivelle  re'voluiion,  en  e'tabUssani  la  religion  éclairée  de  ladyMasbam, 

sa  légitimité  sur  la  sanction  donnée  fdie  du  docteur  Cudworth  ,  son  «mi. 

a  la  constitution  actuelle  par  la  ua-  Elle  fit  disposer  pour  lut  un  appar- 

lion  anglaise.  C'est  en  généralisant  tement  où  il  put  élre   tout-à-fait  le 

CCI  objet ,  et  en  preaauE  un  milieu  maître  ;  et  ce  qui  le  toucha  davau- 

pulrela  doctrine  de  Sidneyctcellede  tage ,  c'est  qu'elle  éleva  son  fils  uni- 

Hobbes,  qu'il  admet  en  principe  que  que  d'après  les  Pensées  surl'éduca- 

lepouvoir  administratif  et  judiciaire  tion,  que   Locke  avait  rédigées  en 

est  délégué  parla  société,  et  demeur  forme  de  lettres  adressées  à  un  ami. 

re  à  celui  qui  en  est  en  possession ,  Le  succès  sanctionna  sa  me'thode.  Il 

Uni  que  la  société  subsiste  telle  la  publia  en  1C93,  et  l'augmenta 

Îu'elle  a  été  constituée.  Aiusi ,  fon-  beaucoup  par  la  suite.  Quoique  cet 
lut  le  gouvernement  légitime  sur  ouvrage  pratique  soit  approprié.anx 
lesdroits  naturels  des  peuples, on  enfants  que  l'auteur  avait  particuliè- 
peut  dire  que  c'est  en  partie  dans  ce  remeut  en  vue  daus  sa  nation  ,  il 
livre ,  qu'ont  été  puisés  les  principes  concerne  en  général  l'éducation  des 
de  ce  Contrat  social  dont  on  a  vu  enfants  de  tous  les  pays.  Il  les  élève 
l'iullueuce  sur  la  révolution  françai-  d'après  des  règles  et  des  principes 
se.  La  conside'ration  qu'acquirent  à  qui  découlent  partout  de  l'observa- 
Locke  ces  deux  productio us, pouvait  tion  et  de  la  raison  ,  et  qu'il  dévc- 
le  conduire  k  un  poste  aussi  hono-  loppe  par  degrés ,  soit  au  'physique 
rable  que  lucratif.  Il  se  contenta  de  soit  au  moral ,  appuyant  ses  leçons 
[a  place  de  commissaire  aux  appels  simples  et  claires  d'exemples  com- 
avec  un  Irailement  de  aoo  livres  muns  et  familiers  ,  et  donnant  sans 
sterling.  Des  missions  diplomatiques  analyse  abstraite ,  ce  qui  est  remar-  - 
âoot  on  lui  laissa  le  choix,  lui  fu-  quable ,  de  premières  notions  de  la 
rent  proposées;  il  les  refusa  en  vertu  et  de  Dieu,  déduites  des  idées 
s'eicusant.sur  sa  sanié^  mais  il  pu-  d'ordre  et  de  famille  le  plus  k  la 
blia  plusieurs  écrits  d'une  utilité  re-  portée  de  l'enfant.  C'est  encore  une 
laiive  aux  circonstances.  Les  mon-  source  où  a  puisé  l'auteur  d'Emile , 
naies  en  Angleterre  avaient  éprouvé  dans  ce  que  sa  théorie  offre  de  vrai- 
une  altération  d'un  tiei's.  Il  présenta  ment  utile  et  applicable.  Locke  fut 
augouverneraenldesCoTuiiMrdfioru  pcrs  on  oeil  e  ment  un  philosophe  cUré- 
sur  les  moyens  d'élever  la  valeur  des  tien.  Guillaume  III  ayant  renouvelé' 
espèces,  et  de  diminuer  le  taux  des  le  plan  de  Jacques  II ,  relatif  à  la 
intérêts.  Il  répondit  aux  objections  réunion  des  sectes  dissidentes,Locke 
auxquelles  elles  donnèrent  lieu  ;  ce  composa  dans  cette  vue,  et  mit  au 
qui  le  mit  en  relation  intime  avec  le  jour,  en  1695, sou  Christianisme  rai- 
comte  de  Péterborough,  Le  séjour  sonnable  :  ï\  s'attache  à  montrer  que 
de  Londres  étant  devenu  contraire  à  la  religion  chrétienne ,  telle  que  l'en- 
sa  santé,  il  se  rendait  fréquemment  seigne  l'Evangile,  n'offre  riendecon' 
dans  le  voisinage,  à  la  maison  de  traire  à  la  raison,  laquelle  s' accords 
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avec  la  foi  dans  oe  qu'elle  explique , 
4>i)  s'y  soumet  dans  ce  qui  lui  est  su- 
périeur. En  conséquence,  ilpermetà 
cliaque  communion  une  ere'ance  libre 
et  pvalique ,  et  réduit  la  foi  néces- 
saire ,  pour  tout  membre  des  églbes 
clirétieiines  ,  à  ce  dogme  essentiel  : 
Jésus  est  le  Messie.  Mais  comme  il 
be  délermiAait  pas  précisément , 
afin  de  ne  point  s'aliéner  les  soci- 
nieDs ,  si  celte  foi  aTail  pour  objet 
r homme-Dieu,  ou  simplement  le  dis 
^adoptif  de  Dieu,  son  plan  ne  fut 

S  oint  goûté,  quoique  ,  selon  Bayie, 
n'y  eâl  aucun  socinien  qui  n'y 
souscrivit  :  aussi  la  doctrine  de  l'au- 
teur fni-elle  taxée  de  socinianismc. 
Il  se  défendit  de  cette  inculpalioa. 
Mais  Toland  ,  ayant  emprunté  des 
écrits  de  Locke ,  quelques  ai^uments 
À  l'appui  de  son  Chrisliamsme  sans 
mystère,  Vçyèipic  AeV/oTceitcr,  en 
le  combattant ,  attaqua  eu  même 
temps  les  principes  de  Locke  favo- 
rables i  ce  systfeme;  ce  ijui  occasion- 
na entre  eux  ime  nouvelle  contro- 
verse où  les  réponses  et  les  répliques 
de  part  et  d'autre,  montrèrent  autant 
de  vivacité  que  de  science  dans  k 
prélat ,  et  beaucoup  de  modération 
.  et  de  raison  chez  le  philosophe.  Mal- 
gré la  faiblesse  de  sa  poitrine ,  outre 
ses  occupations  littéraires,  Locke, 
"nommé  à  une  place  de  commissaire 
du  commerce  et  des  calonics,  avec 
iaillelivresslerlingd'appoiDiemcnis, 
«n  remplit  durant  sis  années  les 
fonctions,  qui  l'obligeaient  fréquem- 
ment à  des  séjours  à  Londres  ;  et  il 
publia  même  de  nouvelles  Considé- 
rations sur  la  monnaie  et  le  com- 
merce. Mais  les  progrès  de  l'asthme 
dont  il  était  affecté,  le  forcèrent  de 
donner  la  démission  de  sa  place,  eu 
f]oo.  Le  roi  voulut  la  lui  conserver, 
en  le  déchargeant  de  tout  travail ,  et 
ta  le  dbpensant  d'assister  au  con- 


LOC 
scil.  Locke  représenta  qae  sa  cons- 
cience ne  lui  permettait  pas  de  tou- 
clfer  te  traitement  d'un  emploi  qu'il 
ne  pouvait  remplir.  Sa  démission 
fut  acceptée;  et  il  ne  qititta  plus  la 
retraite  paisible  d'Oates,  En  conli- 
nuaut  de  se  distraire  dans  la  société 
de  madame  Masham  ,  il  s'appliqu 
surtout  à  l'étude  de  l'Ecrit ur&Sainie. 
Sa  Paraphrase  des  Epitrcs  de  Saint- 
Paul  ,  qui  parut  après  sa  mort ,  en 
fut  le  fruit.  En  1703,  les  attaques 
de  son  asthme  devenant  pins  fré- 
ipientes  et  plus  douloureuses  ,  et  s« 
sentant  de'périr  par  degré ,  sans  que 
ses  facultés  eu  fussent  altérées,  il  se 
prépara  par  des  actes  d'une  piété 
réfléchie,  k  sa  fin  prochaine,  dont 
il  s'entretenait  avec  calme.  En  se  li- 
vrant à  ses  scntimeuts  religieux ,  il 
cherchait  a  les  répandre  dans  le 
cœur  de  ses  amis;  et  en  leur  faisant 
ses  aveux  sincères ,  il  leur  donnait 
encore  une  leçon  de  philosophie.  Il 
écrivit  dans  ces  derniers  moments  k 
son  ami  Collins,  n  qu'il  ne  trouvait 
»  de  consolation  que  dans  le  iÀta 
»  qu'il  avait  fait;  que  deux  choses 
D  en  ce  monde  pouvaient  seules  don- 
u  ner  une  véritable  satisfaction  ;  le 
Il  témoignage  d'une  bonne  caoscicn- 
B  ce ,  et  l'espoir  d'une  autre  vie.  ■ 
N'ayant  pu  dans  ses  soiifTrances 
trouver  de  repos  sur  son  lit ,  il  se 
fit  porter  dans  son  cabinet  ;  et  ce  fut 
sur  son  fauteuil ,  après  avoir  goûte 
im  peu  de  sommeil ,  et  prèle  une 
oreille  attentive  à  la  lecture  des 
Psaumes,  par  M'<>*.  Masham,  qu'il 
expira,  le  28  octobre  1704,  dans 
sa  soixante-treizième  année.  Kons 
allons  récapilulerlalistedeses  ouvra- 
ges ;  I.  Adversarionun  methodus  : 
méthode  nouvelle  pour  dresser  des 
recueils ,  ou  ce  que  les  anglais  app^ 
\eTit  Common-place  Book;  inséré  en 
jtiiUet  1686,  dans  le  tome  11  (  pa|. 
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3i5-34o  )  de  la  BtbUtahèque  um-  a  pour  titre  :  Que  la  religian  chré- 

verselU  etMstorUjueAe  i.  Ltdttc.  tienne  est  très  -  raisonnable  teUe 

Cet  opuscule ,  qui  n'est ,  au  fond ,  quelie  est  représentée  dans  l'Bcri- 

que  la  manièi-e   de  tracer  un  ré-^  ture-Sainte.  IX.  Paraphrase  et  n»- 

pertoire  alphabétique,  a  été  repro-  tes  sur  les  Epitres  de  Saint-Paul 

duit ,  abr^é   et  perfectionne'    par  aux  Galates,  aux  Romains  et  aux 

Th.  P.  Berlin ,  à  ta  suite  de  son  Sys-  Ephésiens ,  Londres,  1705,  publié 

tème  de  sténographie  ,  sous  le  titre  par  F.  King  et  Ant,  Cotlins ,  ses  exé- 

de  Tables  d'adversaria  ou  recueil  cuteurs  testamentaires.  X.  (Navrés 

littéraire.  II.  Epistola  de  Toleran-  posthumes,  Loodres,  1706,  in-8*>., 

tid,  etc.,  Gouda,  1689,  in-12;  sui-  coateuant,  t".  Directionde  tenten- 

vie  de  deux  autres  Lettres,  1600,  ornent ,- c'est  probablement  la  Ma~ 

lâga.  III.  Essai  concernant  l  en-  nière  de  se  conduire  dans  la  rtcher- 

tendemeat  humain,  Londres,  i6qo,  che  de  la  vérité',  que  Leelerc  annon- 

fal.(enangl.}  Outre  l'abre'gé,  publié  çait  {BibL  chois.,  tome  vi)  comme 

par  Leelerc  en  1688,  Wyiiiie,depuis  prête  à  voir  le  jour;  —  lO.Examsn 

e'vjquede  Saint- Asapfa ,  en  fit  miau-  deï' opinion  du  P.  Makbranche,  ifue 

tre  abrège'  en  anglais,  qui  fut  trad.  nousvoyonstoutenDieu;  — So.Oiï- 

cn  français  par  Bosset,  Londres,  cours  sar Us  miracles; — 4°-f'"aE- 

17:10.  Le  grand  ouvrage  a  été  trad.  ment  de  la  4''-  Lettre  sur  la  toÙ- 

en  français  par  Coste  {m-^".,  1700,  ronce  ;  —  5^,  Fie  ^  Ant.  comte  de 

1739,  i74'J;  et  4  ■vol-  in-ia  ),  et  en  Shaftesbuiy;  — 6".  Adi>ersariorum 

latin  par  Burridg ,  1701.  IV.  Traité  raetAodiu  (n".!,  ci-dessus,  )  Leelerc 

SUT  le  goufemement  civil,  Londres,  traduisit  en  français  la  plus  grande 

1690,  in-8".,  souvent  réimprimé,  et  partie  de  ces  Œuvres  posthumes,  j 

Ir^uit  en  français.  V.  Some  const-  joignit  l'Eloge  de  Loche,  qu'il  avait 

derations,  etc.,  sur  les  suites  de  la  donné  dansle  tome  vi  de  sa  Bi- 

n  de  l'intérêt  et  de  l'aug-  frZtotA.  cAoùie,  et  publia  le  tout  sous 


mentation  de  lavaleur  des  monnaies,  le  titre   A' Œuvres  diverses  de  J. 

ibid,,  1691,  in-S".  ;  traduit  en  ita-  Locke,  Rolerdam,  1710,  in- 12.  J. 

lien,  Florence,  1751 ,  in-4''.  Locke  Fr,  Bernard  en  fit  paraître  une  édi- 

douna  encore  deux  autres  brochures  tion  plus  ample ,  Amsterdam ,  1 73^1, 

sur  le  même  sujet.  VI.  Observations  avorin-o.  XL  Lettres  familières , 

ntétéoroiogitjues  (  faites  à  Oxford,  anglaises  et  latines,  Londres,  1708, 

en  i6Se  et  1667  );  dans  l'ifistoire  inJè».  XII.  Hietoire  de  la  naviga- 

de  l'air,  de  R.  Boyie,  Londres,  tion,  trad.  en  français, Paris,  1712, 

"    :.\lï.  Pensées  sur  l'éducation  a  yol.  in-ia(i).XHI.  Elémentsde 


des  enfants,  -ibid,,       ^  . 

Dans  réditioo  de  Londres  (  Paris,  ^,)  Lttw^iacumTtmi^-itàixi'niUf'iUr; 

servKTs  ) ,  1783,  a  vol.  in-iï  ,.de  r™:rVv'^u,ri;v:/.°î':».^^^^^ 

la  traduction  française,  par  Costc,  on  >■>  4"'-  '^'^''-Jj^'",'^^^  to^'w'.'i.'ïitif'— 

a  ajouté  les  méthodes  observées  pour  ^,„tt  m»j>  "i/oVhih  ^VvÎÏie»  >■• 

l'éducation  des  enfants  de  France.  ^^^°;'ï;l[„Y£i^*'^'"-'"iîi''i*"H^''"î"  ■?'' 

VIII,  Le  Christiatùsme  raisonna-  HoxHunei  "™"'"",' •,'■;; '.™'„'",^'7 

hU,  1695,  in-S».;  la  première  cdi-  Sll*' ««".pV'"''*'!"  •^"" "•'"•"""^^ 

tion    de    la    traduction    française,  ^!™,'21'nîm^«'ii'^"i*>V*î'irM'i''.^- 

donnee  par  Coste^la  même  année,  vh  d(i»efc>,ia-s°.|iiin>i*iiiiniuuir'i- 
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;)Aj$ifH«,  etc. ,  traduits  en  Français,  Néron.  M«  avait  d'abord  ^te  cim- 
ibid.,  1757,  in-i3.  (  V.  Castilloit,  damnée  pour  des  empoisonoemeiits: 
vil ,  34^.  )  XIV.  Les  OEavres  de  mais  on  la  garda  corome  un  instni- 
IiOcLe  ont  été'  recueillies  eo  3  vol.  ment  dont  on  pourrait  avoir  besoio; 
in-fol. ,  Londres  ,  1714  >  '7'ï3  ,  et  ce  fut  à  elle  qu'Agrippine  cul  re- 
I75ï;en4  Tol.in-4''., 1768, 1777,  cours  pour  faire  moarir  Claude, 
1784,  par  les  soins  du  aoct.  Law,  afmd'assiircrletrâiieàNéroD.QiMl- 
.évèqiie  de  CarlUe ,  qui  y  a  joinfime  ques  années  après ,  Néron ,  derena 
vie  de  l'auteur;  en  10  vol.  10-8".,  empereur,  conçut  de  la  jalousie 
lUoi.io'.  édit.,  c'est  la  plusestimée,  contré  BnLannicus,  fils  de  Claude, 
.Ou  a  mal  à  propos  attribué  à  Locke  qui  était  eu  âge  de  régner.  Comme 
un  Irailé  de  \ AmoiiT  de  Dieu  ,  en  il  u'osait  pas  le  fitire  tuer  publique- 
anglais,  ti'ad.  en  français, par  Coste;  ment,))  donna  ordre  à  PoUiou  Julius, 
il  est  de  M™»,  Masham,  (  Ft^ez  tribun  d'une  cohorte  prétorienne, 
CunwoRTu.  )  G — CE.  dele  faireperir  parlepoisoD.  Gdm- 
LOCKMAN.  V.  LoKMAN.  ci,  qui  avait  sous  sa  garde  celle  hnr- 
LOCQUES  (  NicoLas  db  ),  cbi-  rible  femme,  la  chargea  de  préparer 
iniste dujtvii*.  siècle,  pu'jlla  les  Ru-  le poisonqui devait  cntereràrempire 
diments  de  la  P}ùlos"\ihie  natu-  llritannicus,jeuueprinceâesif;raDde 
relie ,  Paris ,  1 665  ,  in-S". ,  ouïrage  espérance.  Le  breuvage  morld  n'a- 
cxtrèniemcut  rare ,  où  l'oli  irAuve  gissant  point  assez  promptemeni  an 
d'assez  bonnes  observations  à  côté  gré  de  Néron ,  il  menaça  le  tribun , 
des  rêveries  de  l'alclûinie.  Après  la  frappa  Locuste,  et  ordonna  même 
mort  de  l'auteur,  ou  lit  circuler  un  son  supplice, Jui reprochant  de  n'a- 
ouvrage  quin'a  jamais  été' imprimé,  voir  donné  qu'un  remède  à  Briian- 
maLs  dont  il  existe  quelques  co-  nicus.  Locuste  s'eicusa  ,  en  disant 
pies  daus  les  bibliotbèques  des  qu'elle  avait  affaibli  la  dose  pour 
curieux.  C'est  une  suite  de  travaux  e'vilcr  l'éclat.  Eli  !  penses  -  lu  ,  loi 
ei  d'expériences  ,  la  plupart  sur  le  répliqua  Néron ,  que  je  craigne  la  loi 
ninc  ,  et  presque  tous  dans  les  contre  tes  empoisonnements  ?  Il  I4 
Tues  de  l'alchiinie.  Il  y  a  cepeu*  foi'ça  de  répeler  son  opération  âe- 
dant  un  assez  grand  nombre  de  faits  vaut  lui  dans  son  appartement.  Le 
positifs ,  aussi  curieux  qu'intéres-  breuvage  fut  aiust  rendu  plus  actif; 
sauts.  Cet  ouvrage  passe  pour  ap-  et  le  malbeureux  princel'euta  pnse 

Îartenir  en   commun  à  Nicolas  de  avalé,  gu'iltombamorl.Néron, von- 

lOcques  ,    qui    possédait  alors  la  lantreconnaîtrelesservicesduinème 

cliarge  de  médecin  spagiriquedn  roi,  genre  que  Locuste  lui  avait  rendus 

et  à  Lebreton ,  médecin  de  la  faculté  ea  plusieurs  circoni^tances  la  combla 

de  Paris,                                 T — D.  (le  bienfaits ,  et  Jui  donna  des  élèves 

LOCUSTE,  fameuse  empoison-  afin  qu'elle  les  instruisit  dana  son 

sonneuse  ,  yivait  sons  le  règne  de  uorrible  métier.                         Z. 

, LODOLI  (Le  Père  Charles  Cobt» 

M    I     1   V          1  r;  i   r  iii  i**^  )  '  ^^  l'ordrede  Saint-François, 

a'oiii>id,tjDni.av>'>"<"'>>iic>>'>'*(^<»rr"-'u-  né  à  Venise,  en   1690-,  parcourut 

"MMtii'i'ili.tj'»"»Va*iï«iÎMt"«i'i'"Sid7  «i^e^^  lies  suécès  briilants   le   eoan 

L.K^L.  dsniu.«iir>.iii>>priin.H-ipr.mi..>i  d'études  cu  usïce  iius  son  ordre, 

w>iiipo>(Ur>ï^c<dei^.»ii<Gi>i>n.  dabord    comme  disciple,  ensuite 
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CDtomemaitrc,  et  eiablil  dans  sa  ville 
natale  uneecole  pairicienne  d'où  sont 
sortis  des  sujets  du  plus  grand  mérite. 
It  5«  distÎBgiia  aussi  dans  l'emploi 
tle  reviseur ,  en  composant ,  pour 
l'usage  des  re'foraiateurs,  ti'ois  cata- 
logues raisonnes  des  livres  suspects 
et  de  leurs  diSerentes  editioos  et 
Iraduclions.  Ses  plaDsiudicieus  ser- 
virent beaucoup  A  faire  fleurir  les 
imprimeries  de  .Venise;  mais  c'est 
surtout  par  son  amour  singulier 
pour  les  beaux-arts  qu'il  s'est  rendu 
célèbre.  Il  avait  fait  une  collection 
curieuse  des  divers  morceaux  d'ar- 
cliitecture,  de  peinture,  sculpture  et 
gravure,  -dout  la  suite  mettait  sous 
les  yeux  les  progrès  successifs  de 
chacun  de  ces  arts,  depuis  l'epome 
de  leur  renaissance  jusqu'A  celle  des 
grandes  écoles.  Un  accident  a  fait 
périr  tous  ces  manuscrits  et  to^s  ces 
dessins.  Les  principes  de  Lodoli  ont 
ete'  développes  dans  un  ouvrage  ita- 
lien, intitulé  ;  Eléments  de  Varclù- 
teclurelodolienne,eicSRome,  1786, 
in-4°.  Il  attaque  tous  les  édifices  an- 
ciais  et  modernes,  et  dit  de  ceux  des 
Grecs  et  des  Romains ,  d'après  les 
monuments  qui  nous  en  restent,  que, 
soit  pour  la  solidité  et  la  commodité, 
soit  pour  la  proportion  des  ordres  , 
on  y  trouve  trop  de  caprices  et  d'ir- 
régularités ;  d'où  il  conclut  que  l'é- 
tude (le  ces  monuments  ne  peut  pres- 
que rien  nous  donner  de  certain  con- 
cernant les  vrais  principes  et  les  fon- 
dements de  l'art.  11  regardait  ,  en 
conséquence  ,  la  tbéorie  de  l'archi- 
tecture comme  ayant  été  jusqu'à  pré-r 
sent  incertaine  et  sans  consistance, 
et  l'art  comme  étant  encore  dans 
son  enfance.  Ces  assertions  uardies 
furent  vivenjeut  rcfutc'os  dans  un 
ccri[publieàBassauo,en  1787,  sous 
ce  litre  :  jipologhi  immaginati  es- 
lempo.imeMnenle ,  etc.      T— r^- 
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LODOVICI  (DoMiHiQni;) ,  poète 

latin,  né  à  Kaples  en  1676 ,  fit  ses 
éludes  au  collège  des  jésuites  de  cette 
ville,  et,  après  les  avoir  terminées, 
fut  admis  parmi  ses  maîtres ,  chargé 
de  l'enseignement  des  belles-lettres 
et  ensuite  nommé  provincial.  Il  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  d'une  manière 
très-distingaée ,  et  partagea  tous  ses 
moments  entre  ses  devoirs,  les  exer- 
cices de  piété  et  la  culture  de  la  poé- 
sie. Il  mourut  en  i74'><  Les  poésies 
de  Lodovici  ont  été  publiéi^s  par  ses  ' 
confrères,  Naples,  1746,  a  vol. 
iu-4'*. ,  sous  ce  titre  :  D,  Ludovici 
soc.  Jesu  carmina  et  insciiptiones. 
On  y  trouve  des  odes,  des  épîtres 
et  un  grand  nombre  de  petites  piè- 
ces sur  des  sujets  pieux.  Ce  poète 
ne  manque  ni  de  facilité,  ni  d'ima- 
gination ;  et  l'on  voit  alse'ment  qu'il 
s'était  formé  par  l'étude  des  bons 
modèles  de  l'autiquité  grecque  et  ro- 
maine. W— S. 

LODOVÎSI  ou  I.UDOV1S1  (Louis), 
cardinaI,Daquit  à  Bologne  en  1575. 
Après  avoir  terminé  ses  études  ,  il  ' 
embrassa  l'e'tat  ecclésiastique ,  et  alla 
joindre  à  Rome,  son  oncle ,  le  car- 
dinal Alexandre  ,  qui  l'aimait  uni- 
quement. Ce  prélat  fut  élu  pape  ,  au 
commencement  de  l'aonée  itiai  , 
sous  le  nom  de  Grégoire  XV  ;  il  ré- 
signa aussitôt  à  son  nevea  l'arche  ■ 
vècté  de  Bologne,  et  le  créa  cardi- 
nal, quelques  jours  après.  Lodovisi 
eut  la  plus  grande  influence  sur  tou- 
tes les  décisions  qui  furent  prises  pen- 
dant le  court  pontificat  de  son  oncle; 
il  se  retira  ensuite  dans  son  diocèse 
où  il  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  partageant  ses  loisirs  entre 
ses  devoirs  et  l'élude  :  il  avait  'les 
revenus  très  -  considérables  ;  mais  il 
en  consacrait  la  plus  grande  partie 
au  soulagement  des  pauvres;  il  fonda 
en  162S,  et  dota  richement  te  col- 
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1^  des  Irlandab  (i)  àRome.  Il  fit 
tMssi  construire  ,  dans  cette  ville,  la 
première  église  de'iliee  à  St.-!giiace, 
qae  soD  uncle  avait  canonise  ;  mais 
il  ne  la  rit  pas  terminer  :  il  mourut 
k  Bola<;ne  ,  le  i8  Dovembre  t63:i , 
âge  seulement  de  ti-eaie^ept  ans.  Son 
corps  fui  transporte  dans  l'élise  de 
Saint-Ignace,  où  les  icsuites  firent 
élever  nn  tombeau  àlear  bienfaiteur. 
Ce  prélat  a  publie  en  italien  des  Bé- 
^exioni  spirituelles ;—dts  Instmc- 
tiims ,  adressées  aux  pasteurs  de  son 
diocèse  ;  —  des  Sermons,  et  un  Pa- 
néf^rique  de  saint  Ignace,  etc.  Il  a 
laissé,  manuscrits, plusieurs  volumes 
de  Lettres  snr  des  matières  de  poli- 
tique. Michel  Giustiniani  en  a  insère' 
quelques-unes  dans  les  Lettere  me- 
tnorabili.  (  Voy.  Giustihiant  ,  tom. 
XVII.  p.  484)  W— s. 

IJ>EFL1NG  (  Pieuse  ) ,  botaniste 
du  roi  d'Espagne,  né  k  Tollfors- 
bruch,  le  3i  janvier  17^9,  fut  un 
deselèvesde  Linné.  Ce  grand  homme, 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas  ,  di- 
rigea ses  études  avec  la  sollicitude 
d'oB  père,  et  le  logea  même  dans  sa 
maison ,  pendant  plusieurs  années. 
En  1 749 ,  le  jeune  botaniste  soutint 
nne  thèse  de  Germais  arbomm. 
Peu  de  temps  après,  le  marquis  de 
Grimaldi,  ambassadeur  d'Espagne 
à  Stockholm  ,  fut  chargé  de  deman- 
der à  Liiiné  un  botaniste,  pour  être 
engagé  au  service  du  roi  d'Espagne. 
Le  chois  du  professeur  tomba  sur 
Lœfling,  qu'il  regardait  comme  le 

E'  Ls  propre  à  remplir  l'intention  des 
pagnols ,  et  à  tirer  parti  de  celte 
circonstance  pour  les  progrès  de  la 
botanique.  Lœffing  partit  de  Stock- 
bolm,  en  1751 ,  et  s'étant  rendu  en 
Porli^al ,  il  eut  occasion  de  voir  ce 
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pays  avant  d'arriverâ  Madrid ,  el  d'y 
observer  des  plantes  rares,  dont  il  en- 
voya la  descnptionàLinne'.It  trouva 
en  Espagne  plusieurs  botanbtes  qui 
l'associèrent  à  leurs  travaux.  Après 
avoir  étudie'  ta  nature  pendant  deux 
années,  et  observé  i4oo  juntes 
aux  environs  de  Madrid  ,  il  fat 
nommé  pour  accompagner  dans  la 
Bouv^e  Andalousie,  les  savants  que  ' 
le  roi  envoyait  en  Amérique.  Charge 
de  toute  la  partie  de  l'histoire  natu- 
relle, il  eut  pour  adjoints  deuxienncs 
médecins  espagnols.  L'exp^ition 
partit  de  Cadix  au  mois  de  février 
1754 ,  et  arriva  le  11  avril.  Le  na- 
turaliste suédois  parcourut  anssi- 
tât  les  districts  de  Cumana  et  de  (a 
nmivelle  Barcelone,  et  se  rendît  i 
San-Xhomé  de  Gnyana.  Il  avait  l>er< 
borisé  pendant  trois  mois  aux  enri- 
rons  de  cette  ville  ,  tors  qu'il  fnf 
atteint  d'une  maladie  assez  grave.  Il 
se  remit  cependant ,  et  reprit  ses 
voyages;  mais  une  nouvelle  attaque 
lui  surrint,  et  il  mourot  dans  li 
mission  de  Murerecuri ,  le  n-i  février 
1756,  à  l'âge  de  37  ans.  La  moride 
cet  homme  savant  et  laborieux  fiU 
une  très-grande  perte  pour  l'histoire 
naturelle  en  général ,  et  pour  la  bota- 
nique en  parlicnUer.  Linné  en  fut 
vivement  affecté  ,  et  il  exprima  ses 
regrets  avec  cette  franchise  et  celle 
candeur  qui  caractérisaient  son  ame. 
Rendant  justice  à  sou  etève  ,  il  dit 
que  l'occasion  ne  se  retrouvCTait 
peut-être  jamais  de  voir  la  science 
enrichie    d'autant    de    découvres 

Îu'eùt  pu  en  faire  ce  génie  exlraor- 
inaire  ,  conduit  sur  un  des  ]Jui 
grands  théâtres  de  la  nature,  et  jouis- 
sant de  tous  les  secours  nécessaires. 
Lœfling  lui  avait  envoyé  d'EIsjiagK 
la  description  de  plusieurs  plantes 
et  autres  .  productioos  de  ce  pays. 
Les  mawiiscïits  qu'on  trouva  à  m 
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inOit,  fnrent  consei'vés  par  les  deux  feuille  publiée  toas  les  mois  ,  d'»- 

adjoints  que  lui  avait  donnifs  le  gou-  bord,  sous  le  titre  de  A'ofi'c»  <in- 

Teraement  espagnol.  On  a  de  fui  :  ciennes  et  nouveiles ,  et  depuis  sous 

I.  Gemmx  arborum,  Upsal,  1^49^  '^^'"'  ^^  Notices  impaitialcs  (  Uns- 

in-i".  ;  insëré  par  Linné  dans  ses  chultUge  Nackrichle  )  ,  obtint  un 

AmiBnUates ,  tom.  a,  et  par  Gili-  grand  succès;  mais  l'auteur   ayant 

bert.dans  le  tome  i  du  Systema  eu  quelques  difficultés  avec  son  im- 

plantamm,  de  Linné.  IL  Descrip-  primeur,  il  fil  paraître  son  journal 


tion  de  deux   coraiii    (  Acad,   de  l'année  suivante,  i  Leipzig  ,  et  mal- 

Stockbolm ,  tom,  sui,  ipi  ).  IIL  gré  ses    nombreuses    occupations  , 

Descriptiomonoculicauddfoliaced  il  le  continua  jusqu'en  1730,  qu'il 

[Actaacad.,\}m3\,  1^44-50 ^pag,  en  abandonna  la  direction  à  Mi chel- 

4^  ).  IV.  Iter  hispanicum ,  Stock-  Henri  Reinbard.  Celui-ci  étant  mort 

holm,  1758,  in-S". ,  publié  en  sué-  d'apopleiie,  en  173a,  Loescber  re- 

doisparLiuné;  traduit  en  allemand,  prit  alors  la  direction  du  journal  sous 

par  Al.  Bern.  Kolpin, Berlin,  17IÏG,  le  litredeContiuuation(/'or(geie(ïi« 

1776,111-8".,  fig.;  enanglais,  par  J.  Samm/ung  ) ,  et  ne  la  quitta  qu'es 

G.  A.  Forster,  1771 ,  in-8".  Linné  a  1746  ,  qu'il  la  céda  Si  jean-Emesl 

donné  le  nom  de  lœflingia  à  une  Kajipius ,  professeur  d'éloquence  à 

petite  plante,  de  la  famille  des  Ca-  Leipzig.  Panni  les  ouvrages  deLoes- 

ryophylle'es ,  dont  une  espcco  croît  cher,  on  se  contentera  d'indiquer  : 

en  Espagne  et  l'autre  aux  Indes.  I.  Exercitatio  denumoruin  vetenan 

C — AU.  ■  în  ikeologid  explicalione ,  S.Scry}' 

LOESCHER    (  YiLEnTiPf  -  Eb-  '«r*  et  ecclesiastkœ    anîiquiiaiis 

best),  philologue  saxon,  né  à  Son-  ■"«>  léna  ,  1694,  in-4''.  IL  Disi,er- 

dersliausen,  en  i673,amérité  une  talio  de  numariœ  rei  Uiuinhistoiid 

place  parmi  les  érudits  précoces.  A-  ecclesiasticd ,  Willeratci^,  i6g5  , 

près  avoir  terminé  ses  études  de  la  in-4''.  III.  DisseUatio  rei  immatitg 

manière  la  plus  brillante, il  fut  promu  usûs  în  explicalione  sacrte  antiqui- 

au  saint  mmistère  et  charge  de  l'en-  tatis,  ibid,   1695,  in -4"-  IV.  fi^- 

seignement  de  la  théologie  à  l'acadé-  bliolheca  purpurata,  seu  de  Sciip'.is 

mie  de  Winemberg.  Il  s'acquitta  de  prin'cipum  pr<Fseiiim  Germanonim 

cet  emploi  avec  une  rare  disiinclion,  Dissertallo ,  ibid.  iOq8,  in-4''.  V. 

pendant  plusieurs  années  ;  mais  il  Arcana  Ulteraria  dve  triginta  li- 

l'en  démit  afin  de  pouvoir  se  livrer  brorum  edendorum  spécimen ,  ibid- 

plus  librement  à  l'étude,  et  à  la  ré-  1700  ,  in-4''.  !  <^''^s'- 1*  p'*""  c*  V^n- 

oaclion  des  ouvrages  qu'il  se  propo-  nonce  des  nombreux  ouvrages  qu'il 

sait  de  publier.  Nommé  pasteur  de  se  proposait  de  publier. VI. /ii(A*'o- 

Juterbourg  et  de  Dclilsch  ,  il  fut  iogie  mrstitfue  orthodoxe  (  protes- 

enilu  élevé  à  la  [Ja  ce  de  surintendant  tante),  Francfort  et  Leip/ig,  1702^ 

des  églises  delà  Misnie,et  mourut  à  in-8°.(enallcniaiid):  il  y  traiteaela 

Dresde,  le  8  février  1749.  Loescher  vraie  et  de  la  fausse  dévotion  ,  et  j 

avait  de  l'esprit,  du    jugement  et  combat  les  arguments  des  théolo- 


beaucoup  d'érudition.  Il  commença,     gîens  de  l'église  romaine ,  contre  U 
en  1701 , à  Wittemberg,  un  journal     mysticité.  VIL  lon,sive  origiiuim 

*'■■-'  .1  -  1     ■  Il         ^      ..-_  lantm  tibri  duo, 

lU  -  8°.  :  Loescher 


de  littéraiure  théologique ,  en  aile-     Grœciœ  restauralamm  tibri  duo  , 
mand,  sur  un  plan  très-etiDdu.  Cette     Leipzig ,  1 705  ;  in  -  8°.  :  Loescher 
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veulprouver ,  dans  cet  ouvrage , qne  fesseur  de.mededne  et  d'iisloire U' 

les  Grecs  descendent  de  Javas  ,  l'un  tui-elle ,  se  fit  connaître  par  une  asMi 

des  GUdeJapbcl;qu'iU  ont  d'abord  gland  nombre  de  disserta  tionslatines, 

été  nommes  Ion  ou  Ioniens  ,  et  ont  peu  coiisuîle'es  aujourd'hui ,  et  mon- 

eu  leur  premier  établissement  dans  rulà  Wittemberg,  en  1735. — I.eur 

l'Asie; enfin, qu'ils  e'iaîent  de'jà  très-  père,GasparLoESCHKn,ncea  i636, 

puissants  lorsqu'ils  sont  ïenus  ha-  à  Werda   dans    le  Vogiland ,  fui 

îiitcr  la  partie  orientale  de  l'Europe  surintendant  à  Zwickau  ,  puis  pto- 

que  l'on  regarde  comme  leur  ber-  fesseur  de  théologie  à  Wittemberg, 

ceau.  VIII.  De  caitsis  lingitœ  ebreœ  et  eut  de  vifs  démêlés  avec  les  pie- 

libri  très  ,  ihid.    iTofi ,  in-4". ,  ou-  tistes  et  autres  novateurs;  il  mourat 

vrage  estimé  et  plein  d'érudition;  en    1718,  après   avoir  publié  m 

mais  on  y  trouve  bien  des  opinions  grand  nombre  d'écrits  polémique, 

hasardées.   IX.   Prœnotiones  theo-  presque  tous  en  latin,  et  dont  peu 

Zog/CiB ,  Wittemberg  ,  1708  ,  in-4°.  '"i  oui  survécu:  son  âls  Valentip- 

X.  Initia  academica  ijuibus  pro-  Ernest  en  a  donne'  la  liste  dans  son 
gramma  et  oraiio  inauguraîis ,  etc.  Conspectus  vitœ  lUeralœ  et  taio- 
continetaur  ,   ibid,   1308,  in  -  8°,  rumliterariorum  D.CasparisLaa- 

XI,  Becueil  de  pièces  intéressantes  dwri.  W— s. 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  réforme  LOESEL  (Jejs),  médecin  rt 
e'vaogélique(  en  allemand),  Leipzig,  botaniste,  né  en  1607,  à  Brande- 
1720,  tom.  i".  XII.  Stromateas  seu  bourg,  fit  ses  études  à  Wiltemberjrt 
Dhsertationes  sacri  et  litterarii  ar-  à  Kœuigsberg,  visita  la  France, l'An' 
ffunenti,  Wittemberg,  \'^'}.t^,\a-f^°,  gleterre  et  la  Hollande  ,  scflt^el:^ 
On  y  trouve  des  remarques  sur  les  voir  docteur  en  me'decine  à  Kœoip- 
premières  productions  de  l'impri-  berg ,  où  il  fut  nommé  professeuf 
raerie ,  et  un  supplément  aui  An-  d'anaiomie  et  de  botanique  ,  ti  T 
nales  de  Maittaire.  On  a  encore  de  mourut  en  i656.  Il  mit  beaucoupA: 
Loescher  ^\\i%\iiunT)isseitaltonsphi-  soin  à  recueillir  les  plantes  indieènts 
losopiùques  dans  les  Miscellanea  de  la  Prusse ,  et  il  avait  le  projet  de 
Groningana,  et  dans  d'autres  re-  publier  un  ouvrage  sur  ce  sujeL  Mai) 
C)teils.  Parmi  ses  manuscrits  ,  on  sa  mauvaisesantél'empéchadel'nt- 
cite  :  De  modo  digitoscendi  genuina.  cutcr  ;  et  il  eu  ehargea  son  ijls,  q^ 
veteris  levi  juimismctta  à  suppo-  ùl-çiraxlte  Catalans  plaatanMt* 
silitiis,  in-4''.; — Ilistoria  Iriginta ,  Borussid  nascentium ,  Koeuigsbe^, 
quos  vocaiit,et  cœterorum  Romani  1654,  in-ii'''En  i7o3,J.Gottsclied, 
orhis  tyrannoruni  ex  numis  prceser-  qui  avait  acquis  le»  manuscrits  etl« 
timetinannoribusiUustrata,\'D'!i''.',  dessins  de  Loesel  père,  les  publu 
cet  ouvrage  a  passé  de  la  bibliothè-  sous  le  titre  de  Flora  Pntssica,  sa 
que  du  comte  de  Briihl  dans  la  bi-  planta  in  regno  Prussice  sp<»it 
bliolhèque  électorale  de  Dresde.  Le  nascentes,  etc. ,  Kœnigsbeig,  in-4'. 
Catalogue  des  médailles  du  cabinet  Cette  Flore  ,  une  des  premières  qui 
de  LoescheraétéimpriméàDresde,  aient  paru,  contient  761  pUnl«, 
1752,  in -8".  G.  Wilh.  Goetten  a  dont  quelques-unes  élaientalorsfiift 
pidiliésa  rie  dans  la  Gelehrte  Eu-  r.ires,  aveclesnoms  ou  la  lAraw^e 
ropa  ,  part.  II.  — Marti  n-Gotthelf  Casp.Baulyn  ou  de  quelque  autre.H 
IjOescuer,  ftére  du  précédent ,  pro-  une  synoi^mie  assez  complète  «f 
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luleurs  anciens  et  moilernes  ,  dans 
laquelle  on  est  surpris  de  ne  point 
trouver  la  nomencUture  de  Tourne- 
fort  ,  connue  alors  depuis  dix  ans. 
L'auleur  y  a  joint  souvent  l'indica- 
tion de  l'usage  de  la  plante  en  iné- 
decine  ,  quelquefois  même  des  clta- 
tioDs  de  vers  latius  qui  y  ont  quelque 
rapport.  C'est  dans  cette  partie  sur- 
loui  que  Goltsched  a  le  plus  ajoute' 
au  travail  de  Loesel.  Mais  les  descrip- 
tions y  stini  rares  ,  et  les  plantes  sont 
rangées  dans  l'ordre  alphabétique. 
Cet  ouvrage ,  d'une  faible  utilité  pour 
U  science  ,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
classificaiiou ,  n'est  donc  guère  plus 
que  te  qu'il  était  sous  sa  première 
forme ,  un  catalogue  qu'on  peut  con- 
sulter po«r  la  synonymie  et  les  lo- 
calités. Il  est  accompagné  de  85 
planches  en  cuivre,  d'une  eiéculton 
assez  remarquable  pour  l'époque. 
Helwig  a  publié  un  supplément  â  la 
Flora  Prussica.  (  Voy.  Helwig.  ) 
Linné  a  donné  le  nom  de  Loeselîa 
à  une  plante  placée  entre  les  Lise- 
rons et  les  Polémoines.  D— v. 
LOEWENDAHf,.    Foyez   Lo- 

■WXNBAl,. 

LOEWENHIELM  (  Cuaeles- 
GirsTAVE  comte  HE  ).  sc'nateur  de 
Suéde, fut  chef  du  parti  des  bonnets, 
avant  la  révolution  de  1772.  Son 
parti  ayant  triomphé  à  la  diète  de 
i^GS.il  fut  placcà  la  tête  des  affaires 
étrai^ères ,  et  acqiiit  une  grande 
influence  dans  le  sénat.  Parvenu  au 
crédit  dont  il  jouissait ,  par  ses 
connaissances  et  ses  talents ,  il  eut 
toujours  un  goût  décide  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  L'académie 
des  sciences  de  Stockholm  le  comp- 
tait parmi  ses  membres  les  plus  ?£• 
lés  ;  et  les  recueils  de  celle  société 
contiennent  plusieurs  discours  el  mé- 
moires de  cet  homme  d'éut  éclairé. 
Il  fui  aussi  associé  élrauger  de  l'ins- 
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tilut  de  Gœttingen  ,  avec  lequel  il 
entretint  une  correspondance  suivie. 
Le  comte  de  Lœwenhielm  mourut 
en  1768.  On  a  son  Eloge  historique 
par  Schoenberg ,  lu  à  1  académie  de 
Stockholm,  et  qui  fut  imprimé  en 
1773. — LeClsducomtedeLœwen- 
hieim  fut  employé  dans  diverses 
ambassades:  ses  petits  fils,  les  comtes 
Gustave  et  Charles,  sont  ministres 
plénipotentiaires  de  Suède,  l'un  âPa- 
ris,  1  autre  à  Petersbourg.  C — au, 
LOEVENHOECK.  Vcfyez  Leu- 

WEWnOKCK. 

LOEWENKLAU.  Toje!  Leoh- 

CLAvms.  ) 

LOGAN  (  Jean  ) ,  littérateur  écos- 
sais ,  né  en  174^,  à  Soutra  ,  dans 
la  province  de  Mid-LolhiHu,'fut  élevé' 
à  l'université  d'Edimbourg,  et  destine' 
à  la  carrière  ecclésiastique;  il  montra 
de  bonne  heure  pour  la  poésie  un 
■  goût  très-vif,  et  qm  se  fortifia  encore 
par  ses  liaisons  avec  Michel  Bruce , 
poète  écossais.  Après  la  mort  pre'- 
mature'e  de  ce  dernier,  ses  ouvrages 
furent  publiés  en  1770,  par  Logan, 
qui  fut  ensuite  précepteur  de  sir 
John  Sinclair  ,  prit  les  ordres  ,  sui- 
vant les  rites  écossais,  en  1773,  et 
se  rendit  bientôt  célèbre  par  son  élo- 
quence. Des  leçons  sur  la  philoso- 
phie de  l'histoire,  qu'il  donna,  de 
1779  à  1781,  à  Edimbourg,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation.  Il  publia  ,  eu 
1 781 ,  la  substance  de  celles  de  ces 
leçons  qui  avaient  l'histoire  ancienne 
pour  objet,  sous  le  titre  d'Eléments 
de  la  philosophie  de  l'histoire,  vol. 
in-S".  :  ii  lit  imprimer,  l'année  sui- 
vante ,  une  de  ses  leçons  sur  les 
mœiirs  et  le  gouvernement  de  l'Asie, 
ainsi  qu'un  vulinne  de  ses  poésies  , 
qui  eut,  peu  de  temps  après,  une 
seconde  édition.  I^  suppression  , 
parénlre  supérieur,  d'une  tragédie 
intitulée;   Ru/aïameds ,  qu'il  avait 
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présentée  au  thëàcre  ,  en  1^83  ,  et  le  jour  le  plus  favorable,  rédûsirciit 
qui  païausait  oifrir  quelques  aÛu-  à  1284  Tes  3553  épigrammes  An 
sions  politiques ,  jointe  k  d'autres  deuxii^me  recueil.  Ramier  s'e'iail 
d^oûls  ,  le  p'oiigci'eut  dans  une  chargé  de  faire  au  style  les  change- 
profonde  mélancolie  ,  qui  influa  sur  meuls  les  plus  nécessaires ,  en  cm- 
sa  conduite  d'une  manière  très-fà-  servant  la  couleur  de  l'original;  et 
rheusc  :  il  s'attira  la  haine  de  ses  Lessiug  y  joignît  une  Fie  de  Logn, 

Saioissiens ,  et  se  vit  obligé  d'aban-  et  une  espèce  de  glossaire  des  inoli 

onner  sa  cure,  pour  leur  c'cbappcr.  surannés.  Eniin,  Ramier  en  donna 

V  Cependant  cette  même  tragédie  fut  une  nouvelle  e'dition  ,    augmentés 

jouée  avec  succès  à  Ediinbourc,  Il  de  3  livres  ,  a»ec  des  remarqua, 

se  rendit  alors  à  Londres,  ou  iura-  Leipzig,  1791.  H  conserva  la  Ti( 

vailla  à  un  journal,  et  mourul  le  28  de  Logau  par  Lessing  ;  mais  il  pnua 

décembre   1788.   Ses    poésies  sont  que    le  glossaire   devait  faire  pa^ 

>  principalement  dans  le  genre  lyrique  tie  des  œuvres  de  ce  deruier.  La 

el  élégiaque.  On  y  trouve  de  la  force,  épigrammes  de  Logau  ne  sont  pas 

de  l'élégance  et  de  la  simplicité.     L.  tou|ours  ce  que  les  modernes  con- 

LOGAU  (  Frédéric  ,  baron  de  ) ,  prennent  par  ce  mot ,  dans  un  saa 

pocle  allemand,    né  en  Silésie  en.  troprestreinl. C'est  souvent, comme 

1604,  passa  là  dernière  partie  de  dans  l'Anthologie  grecque  et  djos 

sa  vie  au  servi'ce  d'un  duc  de  Lig-  Martial ,  une  idée  morale  ou  bh 

nilz ,  et  mourut  dans  cette  ville  en  image  j>oétique  ,   etc. ,  en  un  mot , 

i655.  On  ne  connaît  de  lui  que  des  tout  autre  chosequ'ua  trait  saliiique. 

épigrammes  ,  dont  il  parut  un  prc-  Dans  ce  nombre  prodigieL-x  d'épi- 

mier  recueil  à  Breshu  ,  en  i638,  grammes,  ily  enasans  doutebeân- 

suus  le  nom  de  Salomon  de  Goiaw.  coup  de  médiocres,  pour  la  pensA 

Cet  essai  ayant  été  bien  accueilli ,  ou  f' expression ,  ou  même  de  répr^ 

TiOgau  pubUa  ^alem^t  à  Breslau  ,  hensillcs  sous  le  rapport  des  mtEDHi 

on  1654,  sous  le  raèiBe  nom ,  une  mais  la  plus  grande   partie  sedii- 

éditiou  complète  ,  contenant  3553  tingue  par  l'irome ,  le  pathétiqne  (t 

épigrammes.    Il  paraît   qu'elle  eut  la  na'iveté.  C'est  cette  grande  variélt 

peu  de  succès;  car  plus  tard  IVlorhof  de  ton  qui  l'a  fait  com[)arer  par I<a- 

ne  connaissait  l'auteur  que  sous  le  siug  k  Mailial,  Catulle  et  Dionpim 

nomdeGolau,  et  WemiLe  ne  con-  Galon.  Des  critiques  postérieurs  oit 

naissait  même  que  ses  e'pîgrammes.  modifié  cet  doge  exagéré.  Si  LojiB 

Un  anonyme  les   fît  imprimer  de  a  souvenlla  concision  et  l'énei^eile 

nouveau, en  170a,  k  Francfort  et  Calon,  la  finesse  et  le  mordant  de 

Leipzig,   sous  le  litre   de   Poésies  Martial ,  il  est  loin  d'avoir  le  mod- 

resiuscitèes  de  Salomon  de  Golau.  leux.  de  Catulle  :  mais  il  gagne  be»- 

Celie   édition ,   pleine  de  change-  coup  à  être   compare'  aux  aiiltun 

inents  dictés  par  le  plus  mauvais  allemands  du  même  genre.     D— c 

%'oàl,  ne  fit  quenuireàla  réputa-  LOGES (  Maue  Bbcheau, dame 

lion  de  Logau.  Mais  Bamier  et  Les-  de3  ) ,  née  à  Sedan ,  vers  i584i  ^ 

.siug  publièrent  les  épigrammes  de  eleve'c  dans  la  religion  calviniste.  Sa 

Logau  en  11  livres,  avec  des  re-  parents  la  marièrent, en  i5g^,aitt 

marques,  etc.,  Leipzig,  1.7S9.   Ces  Charles  de  Becbignevoisin,  seigoM 

editeurs.voulaittmoiiirerLogausouâ  des  Loges  ,  don;  le  père  avail  tit 
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cliambellan  du  duc  d' Alençon,  et  qui 
dcvinl ,  en  i6o3  ,  eenlilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi.  M™'. 
des  Loges  demeura  peudant  vingl-six 
ans  a  Paris  et  à  la  cour ,  et ,  durant 
tout  ce  teiDps ,  fut  en  rapport  de  so- 
ciété avec  les  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  naissance  e[  par 
leur  esprit.  Malherbe  ne  manquait 
pas  de   lui  rendre  visiie  de  deux 

tours  l'un,  Gaston,  duc  d'Anjou, 
ui  portail  une  estime  toute  parti- 
culière ,  et  allait  souvent  chei  elle. 
11  paraît  que  madame  des  Loges  , 
toute  entière  aux  intérêts  du  prmce 
qui  l'houorait  de  son  amitié,  entra 
dans  ce  qu'on  appelait  alors  le  parti 
des  mécontents ,  car  il  lui  fut  fait 
défense  de  tenir  des  asserable'cs  ches 
elle  :  preVoyanl  sans  doute  qu'un 
plus  long  séjour  à  Paris  ,  compro- 
mettrait sa  tranquillité',  elle  quitta 
la  capitale,  en  16:^9.  Sa  maisoa 
STaîl  été,  jusque-là,  une  sorte  d'aca- 
démie ourerte  à  tous  tes  beaux- 
esprits;  et  unmaouscritdu  temps  (i) 
nous  ararend  que  l'on  conservait 
dans  sa  Umille  w  volume  qui  ren- 
fermait un  grand  nombre  de  pièces 
à  sa  louange,  k  la  téie  duquel  on  li- 
sait cet  Ters  de  Malherbe  ,  que  ce 
grand  poète  y  avait  écrits  lui-même: 

Ofbir  aTitli|u>  oh»»  Jt  pr<i( 

Madame  des  Loges  était  en  corres- 
pondance avec  beaucoup  d'bommes 
célèbres;  on  voit  dans  &ilzac  plu- 
sieurs lettres  que  celui-ci  lui  avait 
radrcsMes  ,  et  dans  l'une  desqueU es  il 
:|ui  disait  :  u  Dieu  vous  a  élevée  au- 
•  dessus  de  votre  sexe  et  du  nôtre  ', 
«  et  n'a  rien  épargné  pour  achever 
.  «  son  ouvrage  1  vous  êtes  admirée 


LOO  6i3 

■  de  la  meilleure  partie  de  l'Europe  ; 
D  en  ce  point  s'accordent  les  denx 

■  religions  ,  et  les  cadioUques  n'ont 
»  point  de  dbpute  avec  les  hugue- 
B  nots.  u  Dans  une  autre  lettre  ,  il 
l'engage  à  renoncer  aux  erreurs  d« 
Calvin  :  n  11  est  très-vrai ,  lui  dit-i), 
11  qu'un  si  beau  changement  est  un 
D  de  mes  plus  violents  souhaits , 
»  et  que  pour  vous  voir  dire  votre 
ï>  chapelet,  je  voudrais  de  bon  cœur 
»  vous  en  avoir  donné  un  de  dia- 

V  mants.  »  On  r^reltc  qu'aucun 
écrit  de  M"",  des  Loges  n'ait  été 
conservé  :  s  Son  style  aussi  Ineu  que 
D  son  langage  ordinaire,  dit  l'auteur 
s  du  manuscrit  déjà  cité  ,  e'tait  des 
u  plus  polis, sans  affectation  aucune, 
d  et  accompagné  d'autant  de  faci- 

V  lité  que  d'art  ;  mais  surtout  était  à 
N  estimer  son  humeur  agréable  , 
n  discrète  et  officieuse  euvers  un 
»  chacun  ,  sa  conversation  ravis- 
e  saute  et  sa  dextérité  à  acquérir  des 
u  amis  et  a  les  servir  et  cooserver , 
11  etc.  »  Depuis  qu'elle  eut  pris  le 
parti  de  la  retraite ,  elle  ne  revint  à 
Paris  qu'en  ifi36,  pour  soi liciier 
dans  un  procès  important  ;  et  elle 
.mourut  le  1'''.  juin  164'  t  '^hcz  sa 
fille  aînée,  au  château  de  la  P!éuu  eu 
Limousin.  On  avait  attribué  à  M™', 
des  Loges  des  vers  en  re'ponse  à  uu« 
épigramme  de  Malherbe,  qai  au- 
raient été  déplacés  dans  la  bouche 
d'une  femme;  mais  il  est  aujour- 
d'hui reconnu  que  l'épigramme  est 
de  Racau  ,  et  la  réponse  de  Gom- 
baud.  (  ^.  les  Observations  de  Mé- 
nage sur  Malherbe, pag.  55^,  édil. 
de  1666,  )  M™',  des  Loges  perdit  un 
fils  en  i6'io,  à  la  bataille  de  Prague, 
et  UD  autre  en    i63lj,  au  sit^e  de 

,  Bréda.  Son  (ils  aîné  se  maria  en  Hol- 
lande, et  parvint  au  grade  de  génc'ra!- 
majorau  service  du  prince  d'Orange: 
il  n'a  point  laitsé  de  ûls,    M — é. 
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I.OGOTBÈTE  (  Geoboe    le  ).  en  l'année  174  [  790-ï  ),  on.sclofl 

Voyez  ACBOPOLITE  ,  t.  I,  p.  1G4.  ua  autre  re'cit,  enVannée  l'jo  (786- 

LOHAlA  (Ibn),  ou,  comme  Ibn-  7)  éUnt  âge  de  81  ans.  Il  était neun 
KbilcaD  prononce  ce  nom, /tn-ia-  an  ou  deux  avant  I^iith ,  Gis  de 
hia ,  docteur  d'une  grande  autorité ,  Saad  (  Foyez  Leitb  ).  On  prclcnd 
en  fait  de  traditions,  parmi  les  que  Yézid,  (ils d'Ahou-Hiliib, mort 
Eeyptieos,  se  nommait  Âb ou- Abd-  en  l'an  127  ou  ■'28,  luiavaitprédit 
Airaliman  Abd-Allah ,  (ils  d'Okba.  qu'il  serait  élevé  à  la  dignité  ie 
Lofaaia  était  le  nom  de  sou  a'ieul.  On  kadhi.  Ibn-Lobaïa,  ainsi  que  Léith , 
lui  donne  les  suraoms  de  Hadkrami  fils  de  Saad ,  et  quelques-uns  de  leurs 
el  Misri ,  parce  qu'il  lirait  son  ori-  contemporains,  sont  les  canaux  pr 
ginedclaprovincedeHadIiraniaut,  lesquels  les  faits  relatifs  à  la  cou- 
et  que  sa  famille  était  établie  en  qnètc  de  l'Egypte  par  les  Arabes, 
Egypte.  Il  fut  nomme'  kadhi  d'Ë-  ont  été  transmis  aux  historiens  qui 
{;ypte  an  commencement  de  l'année  nous  en  ont  conservé  la  mémoire: 
155(771). l'arlekbalifeAbou-Dja-  car  ce  n'est  guère  <^'au  milieu dfl 
far  Alinansour.  Ce  fut  la  première  second  siècle  de  l'hégire  que  les  Ara- 
fois  que  le  khalife  nomma  directe-  bes  Musulmans  out  commencé  à  it- 
menl  à  celte  place:  jusque-là  les  diger  l'histoire  ,  et  en  ge'ne'ral  à  re- 
kadhis  ne  tenaient  leur  nomination  cueillir  les  traditions ,  et  à  écrire  sur 
que  du  gouYernear  de  cette  pro-  les  divers  genres  de  connaissancES 
vince.  Ibn-Lohaïa  Ait  aussi  le  pre-  dont  ils  s'occupaient.  C'est  un  fait 
niier  kadhi  qui  reçut  dn  fisc  un  trai-  qui  prouve  l'importance  des  traii- 
temeutïAlinansourlui  assigna  trente  tions  historiques  du  premier  siècle, 
piè/es  d'or  par  mois.  Enfin  il  fut  le  et  qui  montre  en  même  temps  la 


premier  kadhi  d'Egypieqni  observa  cessite  de  connaître  et  d'apprécier 

par  lui-Ditme  l'appai  itioo  de  la  nou-  les  personnages  par  qui  cestraditioB 

Telle  lune  du  mois  de  ramadhan ,  s'étaient   transmises   et    eonser?e'es 

pour   fixer   le  commencement  du  jusqu'à  cette  épo<iue.  S.  de  S— ï- 
(eùne.Dcpuiïiuile5kadbis  ont  tou-        LOHENSTEIN  {  Daniei,  -  Gis- 

iours  pris  part  à  celte  obsei-vaiion,  PiR  de  ) ,   auteur  allemand,  né  i 

.es  traditions  qui  ont  été  transmises  I^iraplsch  ,  petite  ville  de  Silàie, 

sous  le  nom  d'Ibn-Luha'ia  sont  d'une  en  i635  ,  après  avoir  fait  ses  pit- 

grande  autorité:  ce  docteur  lestenait  roières  études  à  Breslau  ,  se  reMii 


cipalemeM  d'Âbd-Allah  ,  fils  de  successivement  i 

hobaira  ,  surnommé  Ahou-Hobaira  Leipzig  et  de  Tuhingue,  puis  vîsiu 

Séba'i ,  et  originaire  du  Hadhramaut,  les  ditTérentes  parties  de  I  Allema^ 

qui  mouniten  l'année  l'^G  (743-4),  et  plusieurs  autres  pays  de  l'Europe: 

et  d'Aliil  Alrabman,fils  de  Ziad  et  en  1G66,  il  fut  nommé  conseillir 

petit-fils  d'Auam,  surnommé iScA«ï-  impérial  et  premier  syndic  de  I> 

boni  et  Afriki ,  qui  fut  kadhi  de  la  ville  de  Breslau ,   et  occupa  e^t» 

proTiiicea'Afrique,etnéanmoins  est  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  eulliMi 

compté  parmi  les  mohaiidithts  ou  en  i683.0pitzet  ses  coniemporaiia 

auteurs  de  traditions  ,  Egyptiens,  avaient  tiré  la  langue  allentandc  de 

Ce  dernier  mourut  en  l'année  iSG  son  chaos  ;  mais  HofmansnalldM 

(  77^-3  ^.  ILn-Loha'ia  fut  destitué  lui  avait  depuis  fait  'faire  qoelqiie 

en  l'année  164  (7^'>-i)f  c'ft'i'i'i't  P^^    rétrogrades.    Lolieustein  ^ 
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{las  loin  encore  :  ayant  eu  le  nul-  en  préteuduit  que  qadqiies-uD]  dei 
eor  de  s'attacher  de  préférence  a.  meilleurs  poètes  allemands,  et  même 
Sâièque ,  ainsi  qu'au  Alarini  et  à  Hailer,  ont  dû  à  Lohenstein  le  vre^ 
quelques  autres  auteurs  italiens  de  raier  dérploppemeot  de  leur  talent 
Mtte  école  ,  il  imita  leurs  défauts  ,  poétique.  (  A'.  Armikiits.  )  D — v. 
et,  par  son  style  maniéré,  ampoulé  ,  LOHRÂSP  ,  quatrième  twi  de 
sourent  trivial  et  toujours  inégal ,  il  Perse  de  la  dynastie  des  Kaïaaides  , 
fut  lui  -  même  le  fondateur  d'une  était  arrière-petit-fils  de  Kaï-kobad, 
école  qui  arrêta  les  progrès  de  la  fondateur  de  cette  dynastie.  (/^07-eE 
langue  allemande.  Il  composa  d'à-  ce  nom ,  tom.  XXII ,  pag.  365.  ) 
bord  des  tragédies  :  /^roAim  Sassa,  Ka'i-kliosrou  qui  en  fut  le  troisième 
la  première  de  toutes  ,  que  T.oheu-  monarque,  n'ayant  point  d'enfants, 
stein  lui-même  jugea  trop  faible  pour  déclara  Lofarasp  son  successeur ,  et 
être  insérée  dans  l'édilion  de  ses  abdiquasolennellement  ensafaveur. 
ceuTTes  ;  Apippiae  ,  Epicharis  ,  Les  autres  princes  du  sang  royal ,  et 
Ciéopdtre  ,  Sophonisbe  ,  IbraÀim  ta  plupart  des  grands ,  furent  jaloux 
Sultan.  Les  différents  personnages  de  cate  préférence;  mais  la  conduite 
de  ces  pièces  y  parlent  toujours  le  de  Lobrasp  justifia  d'abord  le  cboîx 
même  langage  que  celui  de  1  auteur  ;  de  Kaï-khosrou.  Sa  piété,  sa  fermeté 
on  y  signale  d'autres  défauts  égaie-  et  son  lile  pour  la  justice,  imposè- 
ment  graves  :  aussi ,  (poique  les  tra-  rent  silence  à  l'enrie.  Il  ménagea  les 
gédies  de  Lohenstein  fussent  xs  grands  vassaux,  et  surtout  la  famille 
meilleurs  ouvrages,  il  ne  put  en  de  Zal,  qui  s'était  le  plus  opposée  à 
faire  jouer  aucune.  Ses  autres  poé-  son  élévation  :  mais  il  ne  put  empê- 
siessont  stir  des  sujets  tirés  du  Mou-  cber  qu'une  défiance  réciproque  en- 
veau  Testament ,  des  kéretdes  ,  des  tre  les  deux  maisons  ne  dégénérât  en 
cbauis  funèbres  :  et  chacune  de  ces  guerre  ouverte  sous  le  règne  suivant, 
divisions  porte  le  nom  d'une  fleur.  Cependant  Ardjasp ,  nouveau  roi  du 
Lobenstein  publia  ses  poésies  i  fires-  Tourân ,  loin  d'imiter  les  sentiments 
lau,  en  1680;  d  y  en  a  eu  plusieurs  padËques  de  son  père,  annonçait 
éditions ,  dont  la  dernière  est  de  l'intention  de  secouer  le  joug  de  l'I- 
1733.  Parmi  ses  ouvrages  en  pro-  r^  et  de  venger  la  mort  de  son  aïeut 
se  ,  on  distingue  son  roman  hé-  Âfracyab,  (  roj'.  Kai-Kaods  ,  tom, 
roupie  XArminius  et  Tbusnelda ,  XXII,  pag.  aio.)Afin  demettreà 
qui  ne  parut  <pi'après  sa  mort,  à  couvert  ses  frontières  orientales  con- 
Leipzig  ,  en  \Gè^  et  1690  ,  3  vol.  tre  les  dispositions  hostiles  de  ce 
in-4''.;  mais  cet  ouvrage,  comme  les  prince,  Lohrasp  quitta  l'utcienne 
autres  en  prose  ,  offre  les  mêmes  résidence  d'Istakhar,  et  transféra  sa 
défauts  que  ses  poésies.  Moses  Men-  couràBalkbdansleKboraçan.  Tan- 
delssobn  traite  son  Arnànius  avec  dis  qu'il  prodiguait  ses  trésors  pour 
moins  de  sévérité ,  et  trouve ,  à  côté  açnuidir  et  dâorer  sa  nouvelle  ca- 
de  ses  défauts  ,  de  la  concision  ,  de  pitale ,  des  troubles  s'élevaient  dans 
la  vigueur  et  une  éloquence  qui  lient  les  provinces  d'Occident.  Lohrasp 
quelquefois  du  sublime.  Ënsouscri-  déployantunelustesévëritécontreles 
'  Tant  k  une  partie  de  ce  jugement ,  factieux ,  confirma ,  dans  le  gouver- 
Dous  pensons  que  d'autres  critiques  nement  de  l'Irak- Adjem  ,  Roham, 
l'ont  loué  avec  cx^ératioii ,  surtout  fils  et  successeur  de  Gouderz ,  loi 
XXIV.  4" 
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donna  plàn  potiT<Hr  de  r^fvimer  les  du  conseil  et  des  années,  il  tcprint. 
■étions  des  contrées  voisines,»  lui  les  brigandages  des  Turcs  Khoun , 
c«U ,  sous  le  titre  de  Tasselage  et  établb  vers  le  Caucase ,  et  conquit 
d'hérédité.tautfs  les  conquêtes  qu'il  leur  pays  à  la  suite  d'une  grande  tIc- 
l'autorisait  à  faire  sur  les  ^tats  limi-  .  toire  qui  mit  leur  pnuce  en  son  po«- 
trophes.  Roham,  de'jà  célèbre  par  voir.  Le  bruit  de  ses  esploits  pén^ 
ses  exploits,  donna  carri^  à  son  U'ajusqu'àBaikhettroublaLohraip. 
ambition  ,  subjugua  la  Chaldée  et  la  Depuis  vingt-cinq  ans ,  ce  mourqN 
Syrie, etyreçot  le  sumomdeHebu-  pleurait  Guscbta^,  qu'il  crojiit 
Bel  '  Aur  (  Mercure,  Jupiter  et  mort  de  désespoir  et  demisÈre.Dut 
Hars  )  (i).  Ces  concessions  impo-  cet  intervalle  ses e'tats avaient  él^d^ 
btiques  eurent  des  suites  funesW  ehirés  par  des  dissensions  iotesiiBe^ 
en  réveillant  la  jalousie  et  l'ambition  et  le  roi  de  Tourâs,  secondé  par  g> 
des  grands. Guschtasb, ou  Kischtasp,  essaim  deScyt)ies,qiû,verscet«ii[»- 
ton  fils  aîné ,  osa  même  demander  là ,  poussèrent  leurs  ravages  jnsqin 
une  partie  du  royaume  :  mais  bien-  anfond  de  la  Syrie,  venait  àe  secooa 
tôt ,  alstrmé  des  mesures  de  rigueur  le  joug  del'Irui,  et  de  dicter  la  Ln 
que  le  roi  exerçait  contre  tons  ceux     à  Lohrasp.  La  coHJooctnre  paralb- 

ÏLii  lui  portaient  ombrage  ,  il  sortit  voraUe  à  Feroklizad  ponr  engsgs 
u  palais,  sons  prétexte  d'une  par-  le  roi  de  Lydie  às'affrancbirdttiiri 
tie  de  chasse,  et  piit  la  route  de  tr^iut, et  même  à  exiger  des  mbnilis 
l'Indoustan.  Attemt  stir  le  terri'-  du  chah  de  Pose.  Un  ambassadm 
toire  de  Kaboul ,  par  son  frisre  arrive  à  Baikh  ,  expose  la  Attuiit 
Zeri»,  et  ramené  k  6alk.h,  il  se  desonmaître,et  fait  «aitdiireqi'M 
Se  moins  aux  conseils  paternels ,  à  refus  allumera  U  guerre  dtn  la 
un  pardon  généreux,  qn'anx  prédic-  deux  puissances.  GrâendastL^lmsf 
tîons  de  ses  devins ,  et  s'e'vade  une  refléchissant  sur  l'agrandissenof 
seconde  fois.  Sont  le  nom  de  Ferokh-  subit  de  la  Lydie  et  sur  la  hudioM 
zad,  il  se  dirige  vers  l'Occident ,  de  ses  prétentions,  questionner»- 
échappe  à  toutes  les  recherches  des  bassadeur  sarceFerakhzad,d«itk 
émissaires  de  son  père,  et  arrive  à  génie  supérieuravaitseul  opérecriK 
Sarrin  (  Sardes  ),  où  il  cache  soi-  révolutiob.  Quel  fut  son  éloaamil 
cneusemeot  son  rang  e[  sa  naissance,  et  son  effroi  en  appmunt  que  \t^ 
Le  hasard  et  une  coutume  singulière  ros  lydim  avait  une  ressemUass 
dapays  lui  ayant  fait  obtenir  la  main  frappante  avec  le  prince  Zerir  I  M 
deufiHè  du  roi  de  Lydie  malgré  doutant  plus  alors  «leFerokliud* 
ce  prince,  ce  iie  futtpie  par  Sa  va-  sott  son  fils  aîné,  il  implore  ta  l** 
leur  et  au  bout  de  plusieurs  années  mières  cdestes ,  consulte  ses  »*♦ 
qu'il  parvint  k  fléchir  son  beau-père,  logues ,  et  son  ministre  Djanup,  ^ 
s  gagner  sa  e<mliance  et  à  recouvrer  pins  grand  philosophe  de  l'capiti 
les  droits  d'un  gendre.  Placé  à  la  tête     et  il  se  dâermine  eo&i  à  sacnfin  * 

— -•     gloire  et  son  ressentiment  an  l* 

,i(l.^ù';u.trpS^p"!«",ru"V.!!i;  «okde  l'état.  Son  fils  Zerir,m« 
Sa  Mti»rcUH>r  •!  lU  £iiMMh<<J»>wri  »  Al  d'instructions  secrètes ,  marcfce  1  ■ 
mri''^"."u'B'.wi™.'*i.'i«t^M'î";ri'K.i  tfte  d'une  armée  jusqu'auxfroiéW 
!^'^;"J,":.'';„î"'',"!i  VJJ.'^^i:?".",:^     d«  Syne,  d-oh  il  se  «od  i  Srf» 

tlneriu.uU^j.  I.Pmh.  *  BVCO  lUM  BuitC  pCB  nOttbKOM,»* 
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prétexte  de  traiter  de  la  paix  ,  mais 
plutât  pour  s'assurer  si  Ferokbzad 
esl  son  frère.  U  le  reconnaît  eflfecti- 
Tement ,  rompt  les  négociations ,  et 
rejoint  son  armée  prèsd'Halep.  Les 
Lydiens  le  suivent  de  près  etTieanent 
camper  en  face  de  l'ennemi.  Une  ac- 
tion allait  s'engager ,  lorsque  Zerir 
t'aTançant  vers  Fcrokliiad ,  le  pro- 
clame souyerainde  l'Iran, sous  son 
vrai  nom  de  Guschtasb,  et  lui  rend 
le  premier  ses  hommages.  Le  roi  de 
Lydie  vient  partager  l'ale'gresse  des 
deux  armées  ,  et  complimenter  son 
g^re,  qui,  après  lui  avoir  juré  une 
paii.  étera<;lle  ,  emmène  son  épouse 
en  traversant  la  Perse  au  milieu  des 
acclamations  publiques.  Lohrasp, 
sui,vi  de  toute  sa  cour ,  sort  à  la 
rencontre  de  son  fils  ,  l'embrasse , 
en  pleurant  de  joie,  lui  pose  le  tadj 
sur  la  t^ ,  le  bénit,  et  se  renferme 
ensuite  dans  un  monastère  coniicu 
au  grand  temple  qu'il  avait  fondé 
à  Balkh.  ÏA,  vêtu  d'un  Uabit  gros- 
sier ,  il  consacra  le  reste  de  ses 
jours  aux  bonnes  œuvres  et  aux 
exercices  de  piété.  Long  -  temps 
après,  les  Tour  âniens  ayant  ravagé  le 
Khoraçaa  et  pénétré  jusqu'à  Balkh  , 
Lobrasp,  en  l'absence  de  son  fils 
qui  avait  choisi  Istakhar  pour  sa  ré- 
ndence, sortit  de  sa  retraite;  et,  mal- 
gré son  grand  âge ,  il  se  mit  àk  tête 
de  la  garnison , et  périt  glorieusement 
en  dMeodant  ses  anciens  sujets.  Ce 
prince  ,  à  qui  les  aimales  fabuleuses 
de  U  Perse  donnait  ou  règne  de  cent 
vingt  ans  ,  est  regardé,  ma^ré  ses 
fautes  et  ses  malkeurs ,  comme  un 
des  plusvertueuï  monarques  de  l'O- 
rient. On  lui  attribue  plusieurs  ré- 
gtemeats  sages  sur  la  justice,  les  fi- 
nances et  la  discipline  militaire.  Nous 
avons  négligé  quelques  diiTérences 
t^res  ^ns  les  écrits  des  auteurs 
<»ienlaux  sur  l'hittaire  de  Lolirasp  ; 
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et  nous  n'entreprendrons  point  de 
concilier  les  diveises  opinions  de 
plusieurs  savants  sur  ce  prince.  Nous 
remarquerons  seulement  qu'il  est 
bien  difficile  de  reconnaître  en  lui  le 
Cambyse  des  Grecs  ,  avec  lequel  31 
nous  paraît  n'avoir  aucun  rapport , 
tant  par  le  nom  ,  le  caractère  et  les 
actions  ,  que  pour  l'époque  et  la  du- 
rée de  son  règne.  A — t. 

LOIR  (  NicoLAS-PiEREE  ),  pein- 
tre,  né  à  Paris  en  1624  1  fut  élève 
de  Bourdon,  et  préféra  avec  raison 
la  manière  du  Poussin ,  à  cdie  de 
son  maître.  Il  parvint  même  k  co- 
pier avec  une  rare  exactitude  les 
tableaux  de  ce  célèbre  artiste  ;  mais 
il  ne  s'assujétit  particulièrement  à  ait- 
cune manière,  llserendit  àItome,en 
1647,  y  ^^  quelques  ouvrages  esli-- 
mables  ,  revint  en  France ,  fut  reçu 
académicien  en  i€63,  et  obtînt  de 
Louis  XIV ,  dont  il  peignit  k  Ver>- 
sailles  l'histoire  allégorique  sous 
l'emblème  du  Solal,  une  pension 
de  4000  fr.  Son  tableau  de  récep- 
tion représentait  Les  progrès  de%i 
peinture  et  de  la  sculpture  saut  le 
règne  de  Louis  XTV.  Il  mourut  eh 
16^9,  laissant  deux  fils  qui  ne' pu- 
rent suivre  ses  traces.  Loir  avait  de 
lafacilite(  1},  une  sorte  de  grâce  et  de 
correction  :  aucune  des  parties  de 
l'art  ne  lui  était  étrangère;  mais  son 
t^ent  n'était  peint  de  ceux  qui  pla- 
cent un  artiste  au  premier  rang. 
Parmi  ses  nombreuses  productions, 
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OD  rraurquMl  Saint-Paul  dtvoM  bare  d'enseigner,  LoùelsaiTitCuju 

Sêrguu.  I^  tableau  de    Cléobis  et  i  Cahon  ,  à  Bourges ,  ou  il  se  lia     ' 

Biton,  tirant  le  char  de  leur  mère,  arec  Pierre  Pilhou,  puis  à  Parts  H 

pBSM  pour  «on  chef-  d'œuvre.  Il  à  Valence,  oit  Pithou,  Gnias  et  lui 

a  gravé  i  i'ean^orte  environ  i5a  te  réunissaient  après    leur  sonpei 

piicet  de  divers  formats.  —  Loib  dans  la  bibliothèque,  et  r  travail- 

?  Alexij  ) ,  orfèvre  et  graveur ,  frère  laient  jusqu'à  trois  heures  on  miiiiL 

dn  précèdent,  acquit  une  grande  re-  De  Valence,  Loisel  alla  prendre  m 

putation comme gravear,surlout  par  degrés  à  Bourges,  et  il  revint  i 

ses  deux  estampes,  du  3fiuitfcre(fe<  Beauvais,  puis  à  Paris,  oîi  ii  fat 

Innocents ,  d'après  Lebrun ,  et  de  la  reçn  avocat  ;  mais  personne  ne  l'em- 

Descente  de  Croix,  d'après  Jouve-  ployait ,  tpuiûfuil  lui  semildt,  di- 

tiet:«nfait  casâussi,de>on  JifofM  sait-il,  ^'i7  Ait  aussi  bien  fdt  aie 

Mi(M'<feseiiitj:,d'après  le  Poussin;  beaucoup  d'autres.  Il  se  mit  cbu 

de  k  Chute  des  Anq/ss,  d'après  Le-  un  pocureur,  à  condition  que  cdui- 

brun  ;  de  V  Education  de  Marie  de  ci  lui  donnerait  des  causes.  A  peine 

jlfnjtaf,  de  U  galerie  de  Rubens;  en  eut-il  plaidé  quelques-unes, qut 

d'une '^(IsrMion  des  rois,  &  d'une  l'avocat  du  roi,  Dumesnil, l'ayant  n- 

Présentatûm  au  temple  ,  d'après  marqué ,  lut  donna  la  main  de  » 

Jouvenet,  ainsi  que  d'une  Fierté  nièce,  dont  il  était  tuteur. En  iS6$, 

coiaempiant  U  Christ  mort,d'3mki  Loisel  fut  nommé  substitut  du  fn- 

P.  Hignard.  On  a  encore  de  lui  des  cureur-général;  et  un  de  ses  bûm- 

«aux-fortes,  dans  lesquelles  on  desi-  frères,  ayant  voulu  se  défaire  de  h 

reraitplusde  goût  et  de  lé^reté.  Il  charge  de  conseiller  au  trésor,  il 

mourut  i  Paris,  eni  71 3.    U — i.  la  prit,  et  la  garda  quatre  ans,  pu 

LOISEL  (  Airroiitc  ),  avocat  an  le  seul  désir  qu'il  avait  de  s'instrmR.    | 

parlement  de  Paris,  né  k  Beauvais  En  157S,  il  fut  no mmé  avocat  de 

en  i536,  fit  ses  études  àFaris,au  Monsieur  frère  du  roi,  et  Mmlôt 

ccdlége  de  Prêles,  dont  le  fameux  après  de  Catherine  de  Médicii,de 

Samus  était  principal,  11  s'attira  tel-  la  maisiui    de    Montmorenci ,  di 

lement  son  amitié,  que  celui-ci  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, 

nomma  son  exécuteur  testamentaire,  et  duducd'Anjou.Lorsqu'ii  fulqus- 

et  lui  légua  le  quart  de  son  mobilier.  tii>n  du  mariage  de  ce  prince  ayst 

En  sortant  du  collège,  Loi&et  suivit  Elisabedi  d'Angleterre,  Loisel  fut 

les  cours  de  langues  grecque  et  la-  chargé  d'examiner  les  articles  di 

tioe.  Il  roulait  étudier  la  médecine;  contrat.  Ne  les  ayant  pas  tioayè 

mais  son  père  Vea  détourna ,  en  lui  avautt^eux  h  la  France,  il  eonseilii 

disant  tpt'un  médecin  ne  pouvait  de  ne  point  conclure.  Etant  i  Pot- 

jamais  être  qu'un  médecin ,  tandis  tiers  en  qualité  de  substitut ,  il  coro- 

^u'un  avocat  pouvait  devenir  prési-  posa  son  petit  poème  intitule  fulu 

dent  et  chancelier.  A  l'âge  de  dix-  pictonicus,  en  l'honneur  de  lafà" 

buit  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Toulouse,  meuse  puce  de  madame  Desrocli& 

pour  y  étudier  en  droit  ;  et  il  y  fit  Lonqne  Cujas  ajouta  au  Code  Tlév 

counaissance  avec  Cujas ,  qui  t  en-  dosien  ,  les  novelles  de  qudqnci 

gagea  à  ne  point  quitter  l'étude  du  empereurs  Romains,  Loisel  lai foiu- 

'  droit,  dont  les  autres  professeurs  le  uit  celles  de  l'empereur  MajeiiL 

dégoùtamtt  pac  leur  nuwèn  bar-  £b  i58o,U  pi)tenv>g«uiPinfr    , 
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il  K  retira  dans  une  maison  qu'il  pÏMS  ordimUre  dt  la  Franc»,  Cet 
avait  à  Pontoise,  où  il  fit  des  re-  ouvrage  4  ett!  imprime' pour  la  |Mre- 
cherches  sur  les  autiquite's  de  cette  mière  fois ,  à  la  fiu  AeV  Institution 
ville,  et  il  7  composa  un  recueil  ^  au  droit  français  de  Gui  Coquille, 
qu'il  intitula  Pontoise.  Henri  III,  en  1607,  1  vol.  îii-4''>  Loisel  s'en 
lyant  accorde'  aux  protestants  une  était  occupe' p«idflnt  quarante  ans; 
ciumbre  de  justice  en  Guïenne  ^  il  y  a  rassemble  et  distribue'  soux  des 
Loisel  y  fut  nomme'  arocat  du  roi.  titres  diilërens ,  toutes  les  re'gles  |é- 
II  £t  imprimer  alors  un  vieux  poème  ue'rales  du  droit  français,  qui  étaient 
français  (  Vojr.  Hi^lihand  ).  Il  pu~  répandues  et  dispersées  dans  les  or- 
blia  aussi  un  écrit  intitulé  :  Amnis~  donnances  de  nos  rois,  dans  nos  cou- 
tie,  ou  De  VOubUance  des  maux  tûmes,  dans  les  arrêts,  dans  les  an- 
Jmts  et  reçus  pendant  Us  troubles,  ciens  praticiens  et  dans  nos  histoires  ; 
Paris,  iSgS,  in-S",  Dans  un  âge  l'on  y  trouve  la  décision  des  que»- 
tr^-arance,  il  fut  nommé  procureur-  dons  les  plus  douteuses  et  les  plus 
ge'oéral  en  la  chambre  de  justice  que  controversées  du  droit  français.  Cet 
le  roi  envoyait  à  Limoges;  mais  les  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions; 
affaires  publiques  n'ayant  point  per-  CbaUine  en  a  donné  une  avec  des 
mis  ^UB  cette  chambre  exerçât  ses  observations,  Paris,'i656,in.8*>.  ; 
fonctions,  la  nomination  demeura  Laufaay,  avec  un  commentaire,  1688, 
sans  effet.  Loisel  mourut,  en  1617,  in-S-".  ;  Eusèbe  de  Laurifere,aTec  un 
âgé  de  81  ans.Onadelui:I,/f(imo-  commentaire,  i^io,  i758,eti783, 
noce  ou  De  V accord  et  union  des  a  toL  in-tï.Lechanceuer  d'Agues- 
siqets  du  roi,  s<ms  son  obéissance,  seau  recommande  la  lecturedes  Ins- 
Paris  ,  i  5g5  ,  I  vol.  in- 11,  avec  Le  tilutes  de  Loisel ,  dans  sa  quatrième 
Pefigoeiu;,  ou  continuation  de  r/fo-  instruction,  ainsi  que  dom  Mabil< 
monoce.  Ce  dernier  ouvrage  contient  Ion ,  dans  son  Traite  des  études 
deux  remontrances  ,  prononcées  a  monastiques.  V.  Livre  d'obseiva- 
Périgueui,  l'une  à  l'ouverture  de  la  tions  ecclésiastiques.  VI.  Livre  d^ob- 
chambredeiusticele  4)uillct  i383,  servatioiU  méUet ,  et  particuUè- 
et  l'autre  à  la  clôture  le  10  janyter  remeiU  de  quelques  droits  du  roi 
i584-IL  La  Cuj^«7ui«,composéede  et  de  la  couronne.  U  s'y  trouve  un 
huit  harancues,  choisies  parmi  un  traité  sur  la  loi  salique.  VIL  Livra 
grand  nombre,  qu'il  avait  pronou'  d'observations  du  droit  civil  romain 
cées,  étant  avocat  du  roi,  à  kc^am-  et  français.  W\l.  Les  Vietde  fla- 
bre  de  justice  de  cette  province,  avec  fus ,  juiiseonsulte  stoïcien,  de  Du. 
cette  du  rétablissementdu  parlement,  mesnil,  avocat  du  roi,  etdePilhou, 
et  un  extrait  duplaidoyeraeruniver-  avocat  au  pariement.  IX.  Pasquîer, 
site',  Paris,  t6o5,  i  vol.  in-fr'.  IIL  ou  Dialogue  des  avocats  du  paria- 
Mémoires  despi^s,  villes,  comtés,  ment  de  Paris.  Ce.dialogue  contient 
êvèchés  et  èvéques  de  Beauvais  et  lalistedes  avecats,  des  années  (5^4 
£eauc(i'Àc,Paris,  1617, 1  vol. 10-4°.  et  iSgg,  avec  un  mdice  alphabéti- 
Ces  mémoires  sont  pleins  de  recher-  que  de  chacun  d'eux ,  et  les  prind- 
ches  très -curieuses.  IV.  Jnstitutes  paoxtraitsdeleurvic.M.Duipmafait 
coutumières ,  ou  Manuel  de  plu-  réimprimer  ce  dialogue ,  dans  une 
sieurs  et  diverses  règles ,  sentences  édition  des  Lettre!  de  Camus,  Paris, 
at  proverbttdn  droit  toutumier  «t  i8i8,a  vol.  ia-S".  Tous  ces  ou- 
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vra^',  dcpiùs  le  n*.  V,  anient  été  jets  de  drfTotion. — ^t^erreDcLoiiT, 
ràmis  en  ua  vol.iii-4°.  ,roiu  le  titre  dit  le  jeune,  s'appliqua  particuliër«- 
d' Opuscules  divers,  par  Gaude  Joiy,  ment  à  la  gravure  des  médailles  ^  ob- 
«ocieD  avocat  au  parlement  et  cha-  liat,en  iâ58,de5);oiivenienrsdeBt 
noine  de  l'église  de  PaHs,  qui  a  sançon,  le  privilège  exclusif  pour  ra 
mis  en  t£te  la  vie  de  l'auteur,  Paris,  frapper  et  en  vendre  dans  I  e'tendiw 
i65i  et  i656.  Cest  la  mfme  éàx-  deleurjimdiction.Ona  decctfulisie 
tioti  avec  un  nouveau  frontispice,  un  ZiVre  d'emblèmes,  îd-4°.[i); 
I)  existe  un  abrégé  en  latin ,  de  la  vie  les  armoiries  des  chevaliers  de  Til- 
de Loisel,  Païis  ,  i643,  in-8".  X.  higtre  confrérie  de  Saint  -  Geo^; 
Des  f  oeiie*  I>itin«j  ,  recueillies  en  des  portraits,  des  sujets  pieux,  elc 
I  vol. , Paris,  1610,  Jn-S".' On  lui  — Claude- Joseph  de  Loisy,  son 
attribue  un  Traité  de  VUnii>ersité  fils,  a  grave'  les  estampes  pour  le 
de  Paris ,  et  tpt'elle  est  plus  ec-  Bréviaire  de  l'archevêque  de  Besao- 
tlésiasHque  tjue  sécidière,  Paris  ,  (on,  et  quelques  portraits  d'une  belle 
iSS^j,  in -8".  Un  de  ses  descen-  exécution.  W— s. 
dants,  membre  de  la  Gonventioa  na-  LOIZËROLLES  (  Jeau  -  Sikok 
lionale,  ayant  demandé,  en  1793,  A.VEDDE),aDc!eucon5eillerduri>itt 

Sie  ses  restes  fussent  places  au  Pan-  lieutenant -général  du   bailliage  dt 

éoD,  un  autre  député  fit  observer  L'artillerie  à  l'arseual  de  Paris,  élail 

flic  Loisel  avait,  le  premier,  publié  né  dans  cette  ville  en   i^SS.  Amie 

cette  maxime  despotique ,  si  veut  le  en  i  -jqS  ,  il  fut  conduit  avec  son 

roi,  si  veut  la  loi,  et  la  proposition  fils  à  Saint-Lazare.  Le  7  thermidor 

fct  unanimement  rejetée.  — Charies  an  a*.  (  juillet  1794  )  ,  deui  jodm 

Loisel,  son  fils,  a  laisséle  Trésor  de  avant    la   chute    de    Bobespîeire, 

V Histoire  générale  de  notre  temps,  l'huissier   du    tribunal   révolutioii-    I 

depuis  1610  ,jus^'en  1628,  Paris,  naire  vient  k  cette  prison  avec  une 

i636 ,  1  vol.  in-SÔ,     L-B-E  et  D-c  liste  de  victimes  ;  et  il  appelle  loi- 

LOISY ,  ou  De   Loisr  ,  famille  zeroUes  fib.  Le  jeune  homme  dor- 

de  graveurs,  a  subsisté  Donorable-  mait  :  son  père,  n'hésitant  pai  i 

ment  k  Besançon ,  pendant  plus  d'un  faire  le  sacnfice  de  sa  vie  pour  le 

Biècle.  —  Pierre  de  Loisy  ,  dit  le  sauver,  se  présente,  est  conduit  > 

vieux ,  est  le  premier  qui  ait  exercé  la  conciei^erie  ,  et  parait  le  \ts^ 

son  art  avec  quelque  distinction  dans  nain   k   raudience.  Le  greffier  m 

le  comté  de  Bourgogne.  Il  fut  nom-  Voyant  qu'une  erreur  dans  la  diffé- 

mégraveurdesmonnaiesàBesançon,  rence  d'âge,  substitue  soixanie  i 

charge  qu'il  transmit  à  son  6ls  ;  on  vingt-deux  ans ,  change  les  prénoms, 

ne  coUnaît  de  lui  qu'une  esfcmpc  et  ajoute  à  l'acte  d  accusation  1» 

représentant  l'arc  de  triomphe,  et  anciennes  qualités  du  pfere,  qui  est 

quelques  petites  pièces  dans  le  Fe^  ainsi  conduit  à   Téchafaud,  où  il 

sontiocivitasiw,periaUs.\yojez3.3.  consomme,  sans  rien  dire,  soolie- 

-Chifflzt,  )  —  Jean  de  Loiït  ,  son  roïque  sacriSce,  et  son  fils  est  sauré. 

fils  ,  a  gravé  les  estampes  de  l'ou-  %■ 

vrage  de  Jean    Terrier  ,  intitulé  :  ,                                                — • 

Portraits  des  S.  S.  vertus  de  la  (,)i..,„,i,,,ni.iiLirt9i..riHi'co.i..i»*<' 

nerge  ,  Paris  ,  i635  ,  in-4''.  ;  Be-  S,';;;.'!'™''':;;::^!^»»»™^?:^^ 

suçon,  1668;  et  quelques  autres  su-  ■J»«'îritnii»i.  wtcW&taii>3. 
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I.OIABDIÈBE,  ToyageurCraaçais  qnf  ,  par  >o>.  de  Ulîtude  australe  : 
^1(3*38  patrie  pour  cause  de  reli-  u  était  si  jetme  lorsqu'il  fut  jet^  *itr 
gioB ,  en  1686 ,  k  l'âge  de  gtiiitorze  c«tte  terre ,  i^  ses  remarques  a« 
tm.  Ses  parents  te  fireut  embarques  sont  pat  profoodei  ;  elles  ne  çontxt- 
à Bordeaux,  pour  llle  de  Madère,  nent  que  les  mœurs  des  Macossef 
où  il  monta  en  secret  mr  un  na-  et  de  leurs  voisins  ,  qui  ressemLIent 
vire  anglais  qui  allait  dans  l'Inde,  aux  Cafres,teUquenoutlesc0pnais- 
Lorsqu'il  eut  passe  la  Ligne,  des  erë-    sons  i  l'en  du  Cap.  E — s. 

uementsforcbrent  le  bâtiment  às'ap-  LOKAfAN,  câekre  dans  l'histoire 
procher  de  la  cçte  occidentale  d'A-  andetme  de  l'Arabie  ,  ^t^t  de  la 
trique,  et  d'envoyer  à  terre  un  canot  tribu  d'Ad.On  dit  qu'envoyé  à  laHcc- 
avec  un  d^chement  dont  il  faisait  que  avec  quelques  autres  de  ses  com- 
partie  :  après  une  absence  de  trois  patriotes ,  pour  obtenir  de  Dieu  df 
jours',  Lojardière  et  ses  compagnons  la  pluie  ,  dans  une  année  de  se'cbe- 
u'ayant  pas  retrouvé  le  navire,  cher-  resse,  il  écbappa  à  la  vengeance 
chtrent  un  refuge  sur  la  côte  in-  céleste, qui  extermina  toute  la  tribu 
connue  qui  s'offrait  k  eux.  Les  Ca-  d'Ad.  Après  la  destruction  de  sa 
fres  les  accueillirent;  mais  bientôt  ua  tribu,  Dieu  donna  le  choix  à  Lokman 
mal-entendu  coûta  la  vie  aux  Eur<H  dcvivreaussi  loue-temps  que  se  coa- 
péens.  Lojardière  ,  échappe'  seul  serveraient  sept  henles  de  gazelles  , 
comme  par  miracle ,  fut  l'objet  des  dans  le  sein  d'une  montagne  de  dif- 
soins  de  ce  peuple  barbare.  11  re'a-  6çile  accès  ,  ou  elles  seraient  à  l'abri 
contra  dans  cette  coiptrée  des  Anglais  de  la  pluie  ;  ou  bien  autant  de  tempi 
et  uu  Hollandais  qut  le  hasard  v  que  durerait  la  vie  de  sept  vautours 
avait  conduits.  Après  deux  tentali-  qui  se  succéderaient  sans  intcrrup- 
ves  infriictueuses  pour  arriver  par  tion.  Lohman  choisit  ce  dernier  par* 
terre  au  Cap,  une  cnaloupe  expédiée  ti.  On  distingue  ordinairement  ce 
par  le  gouvernwr  de  cette  colonie ,  personnage  d'avec  Lokvan  sumom- 
vint  les  chercher,  Lo)ardière  quitta  mé  le  ioge,  dont  il  est  parlé  dans 
les  Macosses ,  le  10  février  1688 ,  l'Âlcoran ,  et  que  sa  sagesse  a  rendu 
etil  r^oignitsa  famille  àDessau,  en  très-celèbre  dans  l'Orient  ;  suivant 
1690.  Il  entra  comme  capitaine  dans  l'opinion  U  pl^is  commune,  ce  dcr-- 
les  troupes  de  l'électeur  de  Brande-  nier  vivait  vers  le  temps  de  David, 
bourg,  et  parvint  au  grade  de  colo-  Beaucoup  de  traits  de  son  histoire 
nel.  Il  avait  écrit  en  français  la  rela-  semblent  évidemment  empruntés  de 
tion  de  ses  aventures,  qui  n'a  jamais  la  vie  -  d'Esope  ;  et  les  Fables  que 
paru  dans  cette  langue  ;  elle  fut  tra-  les  Arabes  lui  attribuent ,  ne  sont 
-Hutte  en  allemand  sur  le  manuscrh  autre  chose  qu'uns  imitatiou  de  quel- 
original,  et  publiée  sous  ce  titre  :  ques-uns  des  apologues  dont  ce  der- 
Fojfoge  en  Afrique ,  traduit  avec  nier  passe  pour  être  l'auteur  :  rien 
dvs  observations  et  des  notes  rela-  dans  ces  Fables  ne  porte  le  carac- 
tives  à  la  géographie  et  à  Vhistoire  tère  d'une  invention  arabe  (i);  et 
naturelle  ,  Francfort  -  sur  -  l'Oder ,  le  style  dans  lequel  e|les  sont  écri- 
1748,  I  vol.  in-6°.  Lojardière  est     tes,   ne  permet  pas  mjnte  de  les 

le  seul  Européen  qui  ait  écrit  comme     . 

témoin  oculaire,  sur  le  pays  situé     i,''J,5l!îiMiwd\™°bw«/ïiMu'*MiE» 
le  long  de  k  côte  occidenûle  d'Afri<    mStk ù oi*  «> l'iJn'i»  t* it't- 
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faire  remonter  au  premier  siècle  de  liste,  an  vni  (  1799),  in-4*.,  a  t\i 
l'k^ire.  Si  dles  ont  Ae  mises  soui  réimprimée  à  Paris  ,  i8o3  ,  iû-13, 
le  nom  de  Lokmtn  c'est  donc  uni-  augmentée  de  quatre  nonyelles  fa- 
quement,  parce  que  Lokmiii  était  iAa.  lia  meilleure  édition  est  ceQc 
tr^renommtf  par  sa  sagesse.  Mais  queM.CaussinamiseaniouràParis, 
ce  Lokman  surnommé  le  sage,  et  en  1818,  pour  l'usage  des  elëresdn 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'Alco-  collège  royal  de  France.  On  ne  sait 
ran ,  est-il  Térilablemenl  un  person-  pourquoi  l'éditeur  de  la  tradnclioa 
nage  diS'érent  deLokman  l'ancien?  faite  par  M.  GallandduZfom^ouii- 
c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  détermi-  Nam^,  on  FaMes  de  Bidpaï,  a  inti- 
ner.  LesOrientaux  attribuent  à  Lok-  tulé  cet  ouvrage  le»  Contes  etfebles 
man  le  sage  une  grande  iongeVilé,  et  indiennes  de  Bidptu  et  de  Lokmaa. 
quelques  -  uns  lui  donnent  jusqu'à  Jamais  aucune  partie  de  ces  apo- 
brois  cents  et  même  jusqu'à  mil)*  ans  logues  n'a  été  attribnée  à  Lolunan. 
de  rie  :  cette  circonstance  pourrait  S.  de  S — t. 
donner  lieu  de  penser  que  les  deux  LOLLARB  {  Waltbeb  )  ,  kér»- 
J^kman  ne  sont  qu'un  seul  et  même  tiarque  ,  né  vers  la  fin  du  trti- 
personnage,qui  appartient  aux  temps  ziimc^ siècle  en  ÂBgleterre,  commn- 
anciens  d£  l'Arabie,  mais  dont  on  çaàprècherseserreursen Allemagiiï, 
ne  saurait  fixer  l'dge  d'une  manière  l'^n  i3iS;  enseignant  que  les  an- 
probable.  Rien  ne  s'accorde  mieux  ges  rebelles  avaient  été'  injustement 
Avec  une  grande  réputation  de  sa-  chassés  du  ciel  ,  et  que  leurs  adver- 
gesse  dans  l'enfance  des  sociétés,  saires  seraient damne's éternellement 
qu'LineTiepouss^au.delàdesI)omcs  avec  tous  les  bomroes  qui  oseraient 
ordinaires  ,  et  accompaniée  d'une  prendi'e  leur  défense.  Il  mépriuil 
longue  expérience.  Les  Fables  que  les  cérémonies  de  l'Eglise,  r^elait 
nous  avons  tous  le  nom  de  Lok-  l'intervention  des  saints  ,  l'utilité  de* 
man ,  sont  moins  n^tandues  dans  sacrements ,  et  tournait  en  ridicnls 
l'Orient  qu'en  Europe,  où  depuis  les  prêtres  et  les  évéques.  Le  niariaee, 
Erpenius  qui  les  fit  imprimer  pour  selon  lui,  n'était  qu'une  prosliluUon 
ta  première  fois  en  i6i5 ,  on  en  a  jurée  ;  et  il  accordait  d'ailleurs  la 
donné  une  multitude  d'éditions.  Les  plus  grande  liberté  aux  deux  seio. 
manuscrits  en  sont  peu  communs;  Suivant  Trithème  ,1e  nonffare  de  ses 
et  cela  vient  sans  doute  de  ce  qne  disciples  ,  en  Allemagne  ,  était  dr 
ces  apologues  très-courts  et  sans  au-  plus  de  quatre-vingt  mille  :  il  a 
run  ornement ,  ne  sont  pas  du  goût  choisit  douze ,  qu'il  nomma  ses  apo- 
des Orientaux.  Ces  Fables,  au  reste ,  1res,  et  qu'il  cbarcea  de  parcourir  la 
méritent  peu ,  par  leur  rédaction  et  Bobème  et  l'Autncbe  pour  amioncer 
leur  style ,  la  faveur  dont  elles  ont  sa  doctrine.  LoUard  fut  arrjte'  1 
joui;  et  il  faut  jouter  que,  maigre' le  Cologne  en  i3aa,  par  ordre  des  in- 
grand  nombre  d'éditions  qu'elles  ont  ~  quisiteurs  ,  et  condamna  à  mort  :  il 
eues,  il  n'en  existe  encore  aucune  alla  au  bûcher,  sans  témoigna'  de 
dont  le  texte  soit  exempt  de  fautes,  frayeur  ni  de  repentir.  La  rigueur 
Celle  que  M.  Marcel  a  publiée  au  que  l'on  mit  i  poursuivre  ses  oisti- 
Caire  ,  sous  ce  titre  ;  Les  fables  de  pies ,  loin  d'en  diminuer  le  nooibrr> 
Lokman  ,  etc. ,  avec  une  traduction  ne  fit  que  l'accroître  ;  les  uns  s'm- 
(rauraise  et  nn»  notice  sur  ce  faim-  foicent  cb  Ânglelerre,  où  ils  se  rcu- 
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iiir«itaiixwiclefistes,etprëparèréiit  nat,  liv.  ix  ,  cli.  xxxv.  )  Après  U 
le  peuple  à  se  séparer  de  U  commu'  mort  de  Messaline  ,  Lollia  osa  brt- 
tuon  romaine;  tandis  que  ceux  qui  guer  le  dangereux  honneur  de  de- 
étaienl  restés  en  Botièmc,  ditposè-  venir  l'e'pouse  de  Claude.  Agrippine 
rent  les  esprits  à  recevoir  les  erreurs  l'etnporla  par  les  intrigues  de  Pallas, 
deJeanHuss.  (  Foy.  Huss.)  W — s.  et  ne  pardonna  point  à  sa  rivale: 
LOLUA-PAULJNA ,  impératrice  elle  recourut  à  un  délateur  quiaccusa 
romaine,petite-filledeceM.  Lollius  Lolliad'avoir  employé  de  coupaklei 
qui  abusa  de  son  crédit  et  de  ses  moyens  pour  séduire  l'empereur. 
emplois  pour  amasser  d'immenseï  Qaude  lui-même  fit  le  rapport  de 
licfaesses  ,  fut  mariée  à  Memmiut  cette  affaire  au  sénat  ;  et  LoUia ,  sans 
Itegulus  ,  personnage  consulaire  et  avoir  éle' entendue,  fut  exilée  et  de- 
gouverneur  de  la  Macédoine  ;  mais  pouillée  de  la  plus  grande  partie  de 
Caligula ,  ayant  entendu  vanter  ses  sa  fortune  :  mais  Agrippine  ,  qu'un 
charmes ,  rappela  Memmius  à  Borne,  tel  jugement  ne  satisfaisait  pas  ,  en- 
et  l'obligea  de  répudier  sa  femme  ,  voya  un  tribun  dans  le  lieu  de  l'exil 
qu'il  e'pousa  lui  -  même  solennelle-  de  Lollia ,  avec  ordre  de  la  tuer  (  l'an 
raeni(rann89,  38  de  Je'sus-Ohrist),  800,49  de  Jésus-Christ  ) ;  et  s'étant 
1,' extrême  beauté  de  Lollia  ne  put  faitapporter  satêtc,  elleTexamina, 
fixerCaligula:  il  ne  tarda  pas  à  U  ren-  dii-ou  ,  curieusement,  pour  s'assurer 
voyer  sans  motifs  ,  et  lui  défendit  que  c'était  bien  celle  de  son  ennen)ie> 
de  retourner  avec  Alemmius,  comme  ^érou  ,  dix  ans  après  ,  permit  que 
aussi  de  contracter  aucuu  nouvel  en-  les  cendres  de  Lollia  fussent  cap- 
'  gagemenl.  Lollia  soutint  cette  dis-  portées  dans  le  tombeau  de  ses  an- 
grâce  avec  une  apparente  fermeté,  cètres  ,  et  qu'on  lui  érigeât  un  mo- 
et  parut  cbercher  il  s'étourdir  par  nument  :  la  conduite  de  Lollia  avait 
des  fêtes  cautimielles  oii  elle  e'talaît  été  extrêmement  régulière;  ce  qui  est 
un  luxe  et  une  magniËcence  jusques  très-remarquable  dans  un  siècle  aussi 
alors  inconnus.  0  Je  l'ai  vue  ,  dit  corrompu.  W^s. 
»  Pline  l'ancien  ,  non  pas  dans  LOLLIEN.  Foyez  L.i£LtEi<. 
*  une  cérémonie  publique,  maïs  à  LOLME  (  Jeam-Lovis  de  ) , 
n  UD  souper  de  famille;  je  l'ai  vue,  écrivain  politique,  né  à  Genève  , 
■  dis-ie ,  couverte  d'e'meraudes  et  de  en  i^4*>i  feçut  une  éducation  soi- 
»  perles  que  leur  mélange  rendait  gnce^  et  embrassa  la  profession  d'a- 
n  encore  plus  brillantes;  sa  tète,  vocat,  qu'il  n'exer;a  que  peu  de 
B  ses  cheveux,  sa  goi^c, ses  oreilles,  temps  dans  sa  patrie.  Il  y  joua 
B  son  cou  ,  ses  bras  ,  ses  doigts  en  néanmoins  un  rôle  assez  remarqua- 
»  étaient  charee's  ;ily  en  avait  pAur  ble,  et  le  premier  écrit,  qu'il  publia 
a  quarante  millionsdesesterces(eii-  intitulé;  £xiHn«n  des  trois  points 
u  viron  neuf  millions  de  notre  mon-  dé  droit,  fil  beaucoup  de  sensation. 
»  naie  )  :  elle  n'aurait  point  été  an-  De  Lolme  connut  bientôt  le  projet 
»  barrassée  de  justifier  que  ces  ri-  de  quitter  Genève  pour  aller  obser- 
n  chesses  lui  appartenaient;  elles  ne  ver  les  coutumes  et  les  constitution» 
»  les  devait  pomt  à  la  prodigalité'  d'états  plus  puissants.  Le  gouverne- 
>  de  .l'empereur  :  c'étaient  les  oiens  meutanglais  surtout  fixa  ses  regards; 
"de  son  aïeul,  ou  plutôt  .les  dé-  il  résolut  d'en  étudier  la  constatutioa 
"  pouiUes  des  provinces.  ■  (  ffist.  et  les  principes  avec  une  attention 
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particulière.  II  essaya  mémo,  tkiu  les  de  la  dédicace,  qui  sort.  Mm  «en- 
Burrageg  qu'il  mil  au  jour ,  après  tredit,  d'une  plume  étrangère,  oh  es 
BOB  arrivée  en  Angleterre  ,  de  faire  conclura  facilement  que  le  corps  de 
croire  à  ses  lecteurs  i|u'il  était  ué  l'ouvrage  a  été  traduit  par  im  Anglais 
danscepays.  L'un.écnienanglais,  sous  les  yeux  de  i'auteiir.  Il  parait 
paruten  fy^ï.saus  le  titredePii-'  que  celui-ci  revint  k  Genève  vers 
rvrUéfe  du  goiK^rxenient  anglais  et  cette  époque ,  car  Senebier  dit  qu'il 
deVancimgouvertwment  deSuède,  y  fut  reçu  membre  du  conseil  des 
contenant  ijuelques  observations  sur  Deux-cents  ,  en  1775.  Il  fit  n- 
la  dernière  révoluiiiM  arrivée  dans  raltre ,  peu  de  temps  après  ,  son 
ce  royaume,  et  un  examen  des  eau-  Histoire  des  Flagellants ,  ou  Mi- 
ses qui  mettent  Us  Anglais  en  siîretè  moires  sur  la  Superstition  humaine, 
contre  l'aristçcratieetia  monarchie  1777,  ia-^".  (en  anglais);  c'est  hm 
absolue.  A  celte  époque,  plusieurs  paraphrase  du  livre  de  l'abbé  Boi- 
Anglais  craignaient  que  la  conslitu-  «au  :  le  style  n'en  est  pas  estimé; 
tioH  de  leur  pavs  pût  être  détruite  et  l'on  reproche  à  de  Lalme  de  n'a- 
Gomme  celle  de  Sufede  ;  mais  de  voir  pas  gardé  la  mesure  convena- 
Lolme,  eu  opposant  la  politique  de  ble.  Son  attention  fut  ensuite  ap- 
l'Angleterre  au  gouvernement  que  pelée  d'une  manière  plus  utile  sar 
Gustave  III  avait  renversé ,  démon-  l'union  I^islative  de  1  Angleterre  el 
tra,  d'une  manière  plausible,  que  ces  de  l'Ecosse  :  il  forma  le  projet  de 
craintes  étaient  mal  fondées.  Son  au-  donner  une  seconde  édition  de  l'his- 
tre  ouvrage ,  qui  établit  sa  réputa-  toire  de  celte  mémorable  union  ;  et 
tion  littéraire  et  politique,  est  intitulé  il  écrivit,  en  1787  ,  un  essai  fort  j». 
la  Constitution  de  l'Angleterre ,  ou  dicieui  destiné  à  servir  d'introduc- 
Etat  du  gouvernement  anglais,  tion  à  l'ouvrage.  L'année  suivante  il 
dans  lequel  il  est  compara  à  la  fois  publia  des    Observations  relatives 

la  forme  républicaine  de  gou-  aux  taxes  sur  les  fenêtres ,  les  frov- 

'  '"    ~     et  àl  impét  sur  les  rHerâers 


•clés  autres  mo-  tiijaes,et  àlimpét  s 

n^rcfiies  de  l'Europe.  Lorsqu'il  pa-  dm£if£iinti,etc.;  elles  sont  pleines  de 

rut  pour  la  première  fois,  en  fran-  sens  et    de  jugement.    Lorsque  la 

Çais  (  Amsterdam  ,    1771,1(1-8",  ),  question  de  la  régence  agita  les  es- 

ee  livre  fut  loué  comme  une  pro-  prits ,  ilécriviten  i78g,des  Obser- 

duction  très-ingénieuse  ,  réunissant  valions  sur  l'embarras  national  el 

l'originaRtédespenséeset  la  justesse  sur  la  ammiére  dont  la  par^ttment  a 

des  remarques ,  à  la  fmesse  de  l'ex-  procédé  à  ce  sujet.  Il  e'mit ,  dan 

pression.  L'auteur  agrandit  ensuite ,  ce  pwnpiilet,  la  mime  o{wiion  qne 

améliora  le  plan  qu'il  avait  d'abord  Pilt;  opinion  qui  fut  adoptée  par  k 

conçu,  et  publia  la  première  édi-  parlement,  et  partagée  par  la  grande 

tion  anglaise,   en   octobre  1775,  majorité  de  la  nation.  On  croit  qoe 

ui-8°,   Oq  siippos»  qu'il  avait  tra-  ce  sunt-4i  tous  les  écrits  avoués  pu 

duit  lui-même  du  français  son  propre  de  Lolme;  mais  ilapublié  dansles 

ouvrage;  et  sa  connaissance  apro-  journaux  plusieurs  lettres  ,    parmi 

fondie  de  la  langue  anglaise  devint  lesquelles  nous  citerons   celle  qo^ 

le  sujet  de  grands  éloges.  Mais  si  le  écrivit  sur  la  question  de  savoir  si 

■tylc  général  de  cette  production  re-  l'accusation  (  irapeachment]c«nilw 

sarquafale  est  comparé  avec  celui  K.  ffojtiitgs  «fait  aniud»$  par  la 
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dissolution  ^parkmtjU.  Dans  )'a-  âa  peuple,  et  la  confusion  des  droits 
Tertissement  qui  |)récède  sa  Consti-  des  uns  et  des  autres  ,  aTaîcnt  fait 
tution  de  l'^4ngUterre ,  il  a  dit  qu'il  subir  à  la  forme  du  gouTemement , 
se  proposiit  de  faire  paraître  une  il  s'arrête  à  la  révolution  de  1688 
Histoire  de  George  III ;  mais  cet  quifisalacoostilution.  Alorsiltraîte 
ouTrage  n'a  pas  été  publié.  On  igno-  de  la  dJTision  du  pouvoir  ea  légis- 
re  l'époque  précise  i  laquelle  il  latif  et  exécutif,  de  leurs  rapports 
quitta  l'^gleten'e;  mais  il  est  cer~  entre  eus,  delà  formation  de  Fun, 
tatD  qu'il  mourut  en  juillet  1806,  à  de  l'étendue  et  des  limites  de  l'autre, 
Seren  sur  le  Ruffiberg,  canton  de  de  la  liberté  individuelle  quant  aux 
Scbnita,  six  semâmes  avant  L'eliou-  droits  de  propriété ,  de  sûreté  et  de 
lement  qui  détruisit  ce  village.  Peu  locomotion;  enfin  de  la  justice.  Dans 
satisfait  d'un  aperçu  rapide  et  su*  l'examen  de  son  administration  en 
pcrficîel  du  caractère  des  bommes  matière  civile  il  fait  entrer  celui  de 
et  des  affaires  des  états  ,  De  Lohne  rorganisatieu  àm  tribunaux,  et  par- 
les examinait  avec  un  esprit  philo-  ticuuirement  de  la  courd'éipiité.  La 
sophique  et  un  œil  scrutateur  et  pé-  procédure  criminelle  amèoe  le  dé- 
uétrant.  Son  ouvrage  sur  îà  Consti-  veloppemeut  du  jury  ,  de  son  ori- 
tution  d'Angleterre  (  1  )  fut  d'abord  gine ,  de  son  existence  actuelle ,  de 
assez  froidement  accueilli  des  Âa>  lafaculléqu'ontlesaccusésd'exercer 
glais,  et  n'acquit  que  par  degrés  la  un  grand  nombre  de  récusations , 
«célébrité  qui  l'a  placé  dans  les  mains  des  lois  sur  l'emprisonnement  j  et 
de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  la  enfin  des  princi[>es  qui  servent  de 
politique  :  son  importance  s'est  en-  base  à  l'acte  Habeas  corpus.  Tous 
core  accrue  par  la  pente  de  l'esprit  ces  objets  sont  clairement  discutés 
de  ce  siècle  vers  le  diroit  public  Son  par  de  Lolme  ;  mais  »eut-itre  n'a- 
objet  était  défaire  connaître  une  for-  t-il  pas  asseï  fait  sentir  les  imper- 
me  de  gouTemement  alors  unique,  qui  fections  qu'os  reproche  encore  au 
fixait  depuis  long-temps  l'attention  WJ  >  ^^  ^^  ^-  RuMcboa  a  relevés 
de  l'Euro^ ,  et  sur  laquelle  on  avait  d'une  manière  si  piquante  et  si  ori- 
des  idéM  peu  précises.  De  Lolme  re-  giuale.  Après  avoir  ainsi  décrit  les 
recherche  d'abord  les  causes  de  la  diverses  parties  de  la  constitution , 
liberté  britannique  ;  et  pour  les  faire  '^  manière  doVit  elles  se  balancent , 
ressortir  avec  plus  de  force  dans  le  et  comment  la  liberté «éfiérale,  la 
tableau  qu'il  en  trace ,  il  compare  stabilité  de  l'état  et  le  bonheur  des 
le  gouvernement  des  Anglais  avec  sujets  réniltent  de  leur  réaction  réci- 
celui  ^es  Français  aux  principales  proque  et  continuelle ,  l'auteur  exa- 
époques  de  leur  histoire  :  il  établit  >nine  les  avantages  qui  lui  sont  par- 
amsi  l'excellence  relative  du  gou-  iiculiers;  et  il  les  trouve  dans  U 
vemement  britannique.  Après  une  division  des  trois  pouvoirs  ,  dans  le 
analyse  ra^de  des  changements  que  droit  qii'a  le  p«i^e  de  proposer  les 
de  longues  guerres  civiles ,  les  riva-  lois  qu'il  juge  convenab^  ,  dans  la 
lités  des  rois,  des  hauts  barons  et  nécessitéquilinterviefluedanscelles- 

. qu'il  ne  propose   pas  ,  dans  cett* 

;>)  L'sMni*.  .Dti.  çm.itiiirion  i-jf^titm,  même  intervention  par  représentant» 

^n>nÀL^i^t^îi^^»ud.!'iiVii<»'^''.ri  P'utôt  qu'es  masse,  et  à  ce  sujet  il 

«  hoUiujiii ,  ogcii.ïki,  i;;»,  it-i'.  traite  des  élcctioiu  et  du  droit  de 
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rè'sUUnce.  H  les  traure  encore  dans  l'ridifiee  politique.  Quoi  qu'il  ai  smC, 
la  liberté  illimitée  de  tout  dire  et  de  l'ouTrage  de  De  Lolmc  est  Irts- 
toat  écrire ,  dai|s  eetle  des  débats  du  estimé  des  Anglais.  Cependant  les 
corps  tràislatif ,  dans  celle  qu'ont  Wliîgs  lui  reprochent  de  pratdre  ce 
tous  les  .citoyens  de  prendre  une  part  qui  derrait  être ,  ou  ce  qui  est  cmsé 
actire  au  gouvernement  ;  dans  l'obli-  être ,  pour  ce  qui  est.  Plusieurs  jori»- 
gatian  où  est  le  pouvoir  exécutif  de  consultes  anglais  tris-versâ  dans  U 
suivre  la  lettredelaloi,etenfindaBS  connaissance  des  lois  de  leur  pays, 
rinutilité  d'une  armée  permanente,  sont  loin  d'ailleurs  de  partager  toutes 
Lorstju'il  examine  le  gouvememeat  ses  opinions.  L'éditeur  du  Tabletai 
anglais  successivement  sons  sa  triple  dalaConstUutùmdaroj'awned'^M- 
f orme  monarchique ,  aristocratique  glelem,  par  Custance ,  après  avoir 
et  populaire,  il  le  compare  toujours  dté  De  Lolme  comme  l'on  des  éoi* 
au^  autres  gouvernements  anciens  vains  qui  ont  développe ,  avec  non 
et  modernes  connus  et  constitues  mdbis  de  lumières  que  de  raison , 
selon  ces  diveiws  formes.  II  semUe  les  principes  gé"'"'-iux  du  gouverne- 
vouloir  faire  résulter  de  ces  parai-  ment ,  et  embrassé  dans  son  ens^a- 
Icles,  non-seulement  que  U  supério-  hle  l'économie  entière  de  la  consti- 
rité  relative  de  la  constitution  qu'il  tution  britannique,  ne  le  croit  pas 
examine  est  incontestable  ,  mais  oependant  propre  à  rendre  populaire 
encore  qu'elle  possède  tous  les  avan-  la  connaissance  de  ces  mabèns  (  i  ). 
tages  des  autres- sans  en  avoir  les  De  Lolme  montrait  en  société  une»- 
vices.  Tels  tout  Les  objets  et  l'ordre  prit  cai ,  hardi,  d'une  fécondité  iné- 
dans  lequel  de  Lolme  les  disoite  et  puÀsable.  Peu  d'hommes  étaioit  aussi 
les  «pose  avec  une  haute  supériorité  favorisés  de  la  nature;  mais  il  avait 
d'idées  et  de  vues  nouvelles.  Son  totit  fait  contre  lui-méÉne.Savie  pri- 
ouvrage  séduit  d'abord  ;  et  il  semble  vée  est  remplie  de  singularités ,  par- 
qu'il  est  com^Jet  et  irréprochable,  mi  lesquelles  on  peut  citer  ce^  de 
Mais  os  sent  bientôt  que  l'auteur  n'avoir  jamais  voulu  assister  k  in- 
s'est  plus  attaché  à  démontrer  les  cune  séance  du  parlement ,  pendant 
avantages  ([ue  les  inconvéniens  de  son  longséjourà  Londr«s;lui-iiiénie 
la  eoadîtution  dont  il  admirait  l'ei-  en  fait  l'aveu.  Il  était  presque  sans 
cellence  théorique.  On  chercherait  moyots  d'existcnce^et  safiertél'on- 
envain  dans  son  écrit ,  les  olûtacle*  pêcna  toujours  de  solliciter  pour  en 
qu'elle  rencontre  dans  les  mceurs  et  obtenir.  Lorsqu'enfÎD  des  personna- 
l'esprit  de  la  nation,  elles  moyens  ees  éminents  firent  des  recherches, 
illicites ,  mais  cachés ,  qui  sont  em-  dont  le  but  était  probablement  de  la 
^oyés  poBT  en  éluder  l'exécutif  secourir,  il  fut  impossible  de  décon- 
daus  beanciMip  d'occasions  imnor-  vrir  son  domicile  ,  parce  qu'il  en 
tantes,  tels,  par  exemple  ,  que  dans  changeait  fréquemmeu.etqu'ilclian- 
l'institution    des    jurys,  dans  les  geait  aussi  souvent  de  nom.  Il  vivait 

élections  toujours  influencées  par  la     ,____ 

corruption;  et  enfin ,  dans  la  véna-  {,)D,ï*[«,,èrt.i™«Micrfdq«*PMr.- 

lité  trop  notoire  qui,  en  aasorant  \™^**  ^^"Mcia^mUMTmka^ffXi 

au  ministère  une  majorité  constante  qa^n  cnM  iin  h.  Licin.nu  ,  h  luitaiK  j^> 

dans    le  parlement,  semble  anssi  jiû"™ï,rli«'^,;.Cri1^*"it^IU'\Eî'iS 

pouvoir  seule  assurer  la  stabilité  de  '■•'•t  n*  ■■•«■i  lonit». 
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je  peu;  tl  sou  extérieur  ^  aùui  que  cHes  sur  tArl  militaire,  la  Haye, 

ses  haÛtudes ,  étaient  devenus  près-  i  767  ,  ia-8°.  II.  Les  Militaires  «h- 

^ft. repoussants.  Un  amour  e»irê-  delàdu  Gange,  ij7o,2Tol.m-8'». 

me  d'iodépendance  ,    une  passioa  III.  Recherches  d  antimâtés  miU- 

déréglée  pour  le  plaisir  et  le  jeu ,  un  tafref,aTec  une  défense  du  cheralier 

gOHt  décidé  pour  une  soriété  infé-  de  Folard ,  Paris  ,  1 770,  in-i"-  IV. 

rienre ,  où  il  avait  le  plaisir  de  domi-  Défeiise  du  chevalier  de  Folard, 

nef,  l'arr^rent  dans  sa  carrière  lit-  Bouillon,  1776,  in-â°.(  /^.FoLAnoet 

téraire,  et  lui  fif^tpasMr  une  rie  Guibcbjkst.   )  Y.  Becherches  sur 

«rageuse  mtre  la  pénurie  et  des  tra-  les  injluetices  solaires  et  lunaires. 

Taux  peu  dignes  de  lui.  II  avait  tra-  expliquées  d'aprÈs  Moïse  et  la  Bible 

vaille  pour  les  papiers  publics  :  c'é-  contre  les  systèmes  de  Copemicet  de 

tait  sa  ressource  ordinaire,  surtout  Newton; — surles ij^ue/ices célestes 

lorsqu'il  était  poursuivi  par  les  bail-  du  magnétisme  maversel,  et  sur  le 

Zi/ir,  et  condamné  à  garder  la  cliam-  magnétisme  tuùmal,  que  l'auteur 

bre.  Avant  de  quitter  l'Angleterre,  trouve  pratiqué  de  tera;M  immémo- 

«n  assure  i|u'il  reçut  quelques  secours  rial  à  la  Chine;  —  surT instrument 

-de  la  société  des  fonds  littéraires  ^  hélivpt,  inventé  par  de  Soriiay 

{Utterary  fund).  M.  d'Israeli  a  payé  bout  donner  astronomiquement  la 

un  tribut  debces  plein  de  sentiment  longitude  en  mer,  par  le  soleil ,  au 

il  la  mémoire  de  De  Lolme  dans  ses  méridien,  contre  le  sentiment  de  La- 

Calamitès  des  auteurs.     D— c — g.  lande;  —  enfin ,  sur  deux  moyens, 

LO-LOOZ  (  Le  chevalier  Robebv  déduits  de  faits  historiques  et  d'ana- 

SE),Dédanslepays  deLiége,  vers  logies    physiques  pour  puiser,  en 

1730, fil  ses  premières  armes  au  pleine  mer,  de  teau  douce  et  pota- 

•ervice  de  Suède ,  oii  il  devint  colo-  ble,  4  parties  en  un  vol.  in-8".,  1 788. 

nel;  passa  ensuite  à  celui  de  France,  Lesdeuxdemièresparticssont  moit» 

etsefixadans  cepays,  malgré  ks  systématiques  par  leurolnet,queIes 

«Si-es  qui  lui  furent  uîtes  par  d'au-  dein  premières  ,  traitées  hypothéli- 

très    puissances.    Après   avoir  été  queœnt  et  connues  dans  les  termes 

Uessé  grièvement  au  si^e  deBera-  d'une  métaphysique  qui  fait  tort  aux 

op-Zoom,  il  fut  presque  enseveli  notions  de  pnysique,    mêlées  aux 

avec  une  grande  partie  de  sou  dé-  idées  de  .cosmologie  ancienne  dont 

lâchement,  dans  une   fougasse  au  l'auteu/s'appuie.             H — d  j. 

chemin  couvert  de  Maestrichtj  fut  LOMA^iO  (  jEAN-P^rL  ),  pein- 

Uessé   de  nouveau  à   l'expé^dun  tre,  etsavant  italien,  néàMilan,  le 

de  fiam ,  en  Westphalie  ^  et  reçut  a6  avril  1 538,  d'une  famille  distin- 

U  croix  de  Saint-Loub,  an  siège  guéedu  boure  deLomazzo,  près  de 

de  Mefçen.  la  guerre  terminée,  il  Cdme,  appnt  la  peinture  dans  l'a- 

s'occu^ta  de  recoerches  sur  la  tac-  lelier  de  J.  B.  de  la  Cenra,  disciple 

tique  ancienne  et   moderne  :  mais  de  Gaudence  Ferrari  (  f^o^.  Lahiho 

les  désagréments  qu'il  essuya  l'ayant  «t  Gavoence  ).  Elevé  aussi  dans  l'e'- 

fait  renoncer  à  tonte  idée  de  se  dis-  tude  des  belles-lettres,  et  doué  d'une 

tmguer  dans  l'art  de  la  euerre ,  il  se  imagination  vive  et  féconde,  il  cul- 

livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  phi-  tivail  ta  m£me  temps  la  poésie  et 

losophie.  LolooE  mourut  à  Paris ,  le  la  peinture  :  mais  pénétré  de  cetts 

iSafril  i786.0nadaliii:I.ife6ft«r-  liaiiéti  bi«t  hûh  va.  honneur  daù 
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l'école  lombarde  par  Lfonard  de 
Vinci ,  qne  la  coimaissaDce  de  l'his- 
toire, dâ  mcEUTs  et  des  cojtnmes  de 
tous  les  peui^es  anciens  et  modernes 
est  nëcessaire  anx  peintres ,  il  l'etu- 
dia  avec  une  sorte  de  profondeur  , 
et  jotenit  k  cette  étude  celle  de  la 
géométrie  et  de  U  pbynque ,  prin- 
cipalement en  ce  qui  cottoeme  l'op- 
tique. Pour  compléter  ses  études 
dans  tout  ce  qui  appartient  à  an  vé- 
ritable artiste ,  ît  parcourut  }'Ilalie , 
a  en  rapporta  une  grande  connais- 
sance de  la  manière  des  différents 
maîtres ,  avec  nn  accroissement  d'é- 
rudition ,  et  mi  goût  encore  plas 
décidé  pour  les  belles-lettres.  Tantôt 
on  le  voyait  peindre  à  Milan;  et 
tantôt  il  présidait  tme  académie  de 
savants  et  de  beaux-esprits ,  qui  s'é- 
tait formée  dans  le  Val  de  Bregno , 
près  du  lac  de  Côme,  Il  fut  un  de 
ceux  qui ,  par  leurs  compositions 
poétiques,  aonnèrent  le  plus  de  cé- 
lébrité à  cette  académie,  aes  talents 
en  peiatdre,  et  la  justesse  avec  la- 
quelle il  appréciait  les  productions 
des  autres  artistes,  le  firent  appeler 
à  Florence  par  Cosme  de  MÀlicis, 

3ui  l'établit  gardien  d'une  galerie 
ans  laquelle  il  y  avait  plus  de  qua- 
tre mille  tableaux ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Lomazïo  lui-mSme  ;  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  lui  procu- 
rer cette  vaste  connaissance  des  ou- 
vrages de  tous  les  peintres ,  nui  ca- 
ractérise ses  écrits.  Jérôme  Cardan 
avait  cm  voir ,  daus  ses  calculs  d'as- 
trologie, que  Lomazzo  deviendrait 
aveu^e  :  et  pour  cette  foi»  les  pré- 
dictions de  l'astrologue  ne  furent 
point  en  défantj  car  LomaEzo  perdit 
réellement  la  vue  à  l'âge  dé  33  ans, 
si  l'on  en  croit  Argehti  (  De  Script. 
Medial  ) ,  Bianconi  (  Guida  di  Mi- 
larto  ) ,  et  t'abbé  Lanii,  qui  n'a  parlé 
que  d'aprïs  eux.  Cependant  Oriandî 


tOM 

(  Ahecedario  pittorico  ) ,  dans  l'édit. 
mime  de  1753,  corrigée  et  augmen- 
tée par  P.  Guarienti,  prétend  que 
Lomauo  ne  devint  aveu^e  qu'à  un 
âge  très-avancé  ,  et  peu  d^années  a- 
vant  sa  mort.  Mais  comme  Orlandi 
s'est  trompé  d'ailleors  sur  l't^oqac 
de  la  naissance  de  Lomazzo  ,  qu'3 
fixe  à  1 5^ ,  on  est  fondé  k  le  croire 
aussi  peu  exact  sur  celle  de  la  cécio! 
de  cet  artiste.  Cne  médaille  frappée 
en  son  honneur,  en  i56o,  et  qu'Ar- 
eelali  a  vue  dans  le  Musée  du  collège 
de  Bréra  de  Milan ,  portait  que  Lo- 
maïEO  avait  alors  ^3  ans  :  Glatis 
ann,  xsiii ,  MDLX.  Sur  le  reven 
on  voyait  une  colonne  que  les  flots 
d'une  mer  orageuse  ne  pouvaient 
ébranler ,  et  cette  légende  :  F^irtus 
fulmina  avaritiœ  contemnit.  Il  ve^ 
nait  de  peindre  à  fresque  dans  le  ré- 
fectoire des  religieux  observantiDS 
de  S.  Maria  AeUa  Pace,  k  MtUn, 
une  copie  de  la  cène  de  Le'onard 
de  Vinci;  et  la  devise  avec  l'emblè- 
me semblerait  indiquer  des  persé- 
cutions occasionnées  par  l'avarice 
de  cenx  pour  lesquels  il  avait  fait 
cette  peintnft.  On  pourrait  encore 
penser  que  son  père,  nommé  An- 
toine, désapprouvant  le  parti  qu'il 
avait  pris  ,  et ,  se  montrant  plus  qile 
parcimonieux  ï  son  égard  ,  lui  sos- 
citait  de  f3chen5es  tracasseries.  An 
surplus,  Lo'mazzo  en  était  dédom- 
magé par  l'es  lime  publique.  Une  an- 
tre médaille  lui  futdécemée;  et  on  la 
voyait  encore ,  en  1 7^5  ,  chet  te  sa- 
vant biographe  Manuchellî.  Enfin 
il  reçut  de  ses  conterapot'ains  des  té- 
moignages d'estime  et  d'admiratioa 
de  tons  les  genres.  Les  pins  iliitstro 
pofctes  le  cdébrèreni  dans  leurs  vers. 
Sigismond  Foliant  fit  enson  bonneor 
im  poème  latin;  Bernard  Rainoldi 
et  J,  B,  Visconti  lui  en  consacrèrent 
chacun  un  en  italien:  Laurent  Tes- 
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un ,  liOms  Gandini ,  François  But-  m» ,  mats  encore  dans  les  dieraux, 

tiaoni,  J.  F.  Visconti,  Bernard  Bal-  et  dam  les  différentes  parties  de  l'ar- 

dini,  Scipion  Albatù  ,  etc.,  etc. ,  le  clùtecture.  An  second  livre,  où  l'au- 

chanlèrentdgalemMitdaDsIeurspoé'  teur    s'occupe    des    mouTemeols  , 

sies.  Ces  éloges  étaient  si  peu  le  ré-  comme  expressions  des  affections  de 

iidtat  d'un  enthousiasme df  circons-  l'ame;  la  différence  avec  laquelle  se 

tance,  que,  dans  les  siicles  suivants,  manifestent,  audehors,  les  passions, 

ils  Turent  renouT^és  par  des  écri-  suivantlesoccasionsellescaractèMs, 

vains  tris-judicieux,  tels  que  Foirta-  est  détaillée  avec  beaucoup  de  pr^ 

mà(DelV eloquffnzaUaUana),CTe&'  cision.  Les  couleurs,  considérées  en- 

iinàiaà{I}etùivolgarPoesû*,^ol.  tre  elles  sous  le  ra^iport  chimique, 

VII ,  I>  3 ,  c.  Sa  )  ,  Moiiggia  (  De  et  dans  leur  emploi  sous  un  rapport 

JVofriJ.  Mediol.  ) ,  Ghîlino  (  Teatro ,  moral  et  ptilosopliique ,  forment  le 

ftat.  /i  )  ,  P.  Bosca  (  De   Orig.  et  sujet  du  troisième  livre.  La  lunritre, 

ttatu  Biblioth.  jinUàvs.)  ,  PineUi  ses  effets  directs  on  réfléchis  sur  les 

(  Athênteum),  et  par  to«s  les  Tta-  différents  cwps,  et  la  manière  dont 

liens  qui  ont  publié  des  Vies  de  pein-  elle  doit  être  distribuée  en  peinture, 

tTN.  La  brillante  imagination  ,  cette  sont  exposés  d'une  façon  trb-ins- 

admirable  perspicacité ,  ce  charme  tructive,  au  qualrième  livre.  Le  cïb- 

de  langage,  que   Baldini  trouvait  quième ,  consacra  À  ia  perspective, 

dans  LomscïO  de^à  aveugle ,  attes-  fait    admirablement  -  sentir  ce  que 

tent  qu'il  ^it  alors  dans  toute  la  gagnent  ou  perdent  les  rayons  -vi- 

vigueur  de  son  çénie  ,  etjwr  consé-  suels,  suivant  les  distances  et  les  dif- 

quentà  la  fleur  de  l'âge.  Il  supporta  férents  points  de  vue.  I^,  exprimant 

son  infirmité  avec  résignation,  et  la  son  indignation  contreceuxqni,  dé- 

rendil  même  plus  utile  aux  progrès  positaires  de    quelques   manuscrits 

de  l'art  que  ne  l'aiffail  été'  son  pin-  d'autrui ,  s'attribuent  ce  qu'ils  ypui- 

cean.  Recueillant  en  son  esprit  tout  sent,  il  publie  comme  étant  du  Bra- 

ee  qu'il  avait  acquis  de  lumières  par  matite  ceux  qu'il  a  de  lui  sur  ses 

l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences  trois  modes  de  perspective.  Dans  lo 

relatives  à  ton  art,  et  par  l'examen  siuèuie  il  examine  l'art  de  la  com- 

refléchi  et  comparé  des  œuvres  de  positionenpeintnre,  etcelmderm*- 

tous  les  peintres,  il  dicta  le  Traité  donnance  des  choses  :  rien  n'est  plus 

de  Peinture  le  plus  important  et  le  riche  en  excellentes  doctrines.  Au 

plus  complet  qui  ait  paru  jusqn'àce  septième,  entrant  dans  le  détail  des- 

)our,  sans  en  excepter  ce  recueil  de  compositions  historiques  et  mytlto- 

fra^ments  de  Léonard  de  Vinci  que  logiques,  et  considérant  tous  les  £tres 

Tnchet  du  Fresne  publia  le  pre-  quipeuvent  entrer  dans  une  compo- 

nier  à  Paris,  en  i65i,  in-fol,,  corn-  sition,  il  indique  d'une  manière  sûre 

me  un  véritable  traité  de  ce  grand  comment  chacun  d'eux  doit  être  re- 

■oaitre  (  F'çyex  Vikci  ).  Celui  de  ï.o-  présenté.  Partout  les  exemples  vien- 

mauo,  protwë  dans  tonte  la  chre-  nent  à  l'appui  des  préceptes  ;  et  ces 

ttoitépar  un  sref  de  Grégoire  XllI,  exemples  sont  tirés  des  ouvrages  de 

et  par  un  privil^e  du  roi  d'Ëspa-  4i^  artistes  ni  tout  genre  ,  cités  et 

gne,^  compose  de  sept  livres.  Le  iugésdanslecoursderouvrage.aOn 

premier  traite  des  proportàonsconsi-  n  ytrouTe,dit  Lanii,  d'excellentes 

déréesnon-Mulemetit  OAQileilioin-  ■  théories,  des  Dolices  liistonqt'.Ëi 
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>fort  întéreMastn ,  de  jndicieuMS  zarrede.ies idées. Telleestsagrande 

«observations  sur  U  pratique  des  frasque,  représentant  un  Bepase» 

m  meilleurs  maîtres, beaucoup  d'ëni-  maigre,  dans  le  refectoiredes  Augus- 

>  dition  sur  la  mythologie, sur  l'bis-  tins  à  Parme,  et  l' Offrande  de  Md' 
»  toire,  les  mœurs,  les  costumes.  ■  cAij«i^cAc)ieileschanaii>est'egulien 
CommecetoQTrage,  trop  sa  Tant,  trop  de  Santa  Maria  délia  Paasione,  âMi' 
substantiel  pour  déjeunes  élèves,  Un:  labeautedecederuiw  morcean 
poumut  les  décourager ,  Lanù  ne  avait  décide'  ces  religieux  à  conv»> 
leûrencoiueillepaslarectHre.KMais,  tir  le  réfectoire  en  bibliothèque; 
s  coDtiiine-t-il ,  les  maîtres  avabces  mais,  depuis  leur  snppressioD  ,  ce 
»  dans  l'art  ne  peuvent  se  dispenser  local  est  devenu  un  collège  de  danse 

■  de  le  méditer;  et  îls  doivent  eu  et  de  musique.  Les  autres  tableaux 
s  faire  lire  les  meilleurs  chapitres  k  du  mjme  artiste  les  mieux  conser- 
aceuxde  leurs  disciples  qui  ODI  le  vés,soat\e  Christ  au  janlind^  OU- 
•  plus  de  pratique  et  qui  paraissent  fiefs,  dans  l'église  paroissiale  de  S. 
»  véritabtônent  inspirés  par  le  gé-  Maria  de'  Servi,  à  Hilân  ;  et,  dans 

>  nie  de  la  peinture,  parce  qu'il  n'est  celle  de  St-Marc  de  la  même  ville , 
»  pas  de  Uvre  plus  propre  à  Cécon-  une  Vierge  tenant  sur  son  mm 
»  der  l'esprit  des  jeunes  gens  en  idées  V  Enfant- Jésus  qtd  tend  les  clefs  it 
»  de  peinture  pour  chaque  sujet,  à  joint  Pierre.  Les  autres  peintures  dt 
»  les  inspirer    [dus  heureusement,  Lomaïzonesonipluscoimuesquepar 

■  à  les  instruire  de  ce  qu'ils  doivent  la  notice  qu'il  en  a  donnée  dans  sa 

»  savoir »  Loin  de  ressembler  poésies  intitulées  :  Groteschi.  Sa  vie 

aux  maîtres  qui  mettent  une  si  rîdi-  qu'il  écrivit  lui-même  en  vers  sciolii, 

cnle  importance  à  se  faire  copier  autoriserait  k  Croire  qu'il  parvint  à 

par  leurséltfes,Lomazioavaitpour  un  âge  avancé  ;  mais  on  ne  connaît 

maxime  qu'un  Jeune  artiste  court  le  pas  l  époque  de  sa  mort.  G^  voit  par 

risque  de  perdre  ou  de  détériorer  une  édition  de  ses- écrits  dirigée  par 

son  talent  en  imitant  les  peintures  lui-mc«u,  qu'il  vivait  en  1591;  et 

d'autnii,  soit  par  des  copies,  s'oit  par  tout  indique  qu'il  mourut  à  la  fin  da 

des  calques.  Il  veut  que  le  peintre  seiEifcme  siëcle,:  il  était  eacore  (s 

vise  à  itre  original,  en  créant,  à  lui  réputation  vers  le  milieu  du  dix-hui- 

seul, dans  son  esprit,toules  ses  com-  tième,  dans  la  galerie  des  grands 

positions,  et  qu'il  ne  se  permette  de  ducs  de  Toscane,  oii  l'on  montrait 

copier  que  les  ot^els  de  détail.  11  un  très-beau  ptHtrali  de  lui ,  peint 

svait  senti  le  prix  de  l'orig^ualité,  dès  par  lui-même.  Ses  productions  lîtié- 

l'âge  de  vingt-deux  ans,  lors  même  rairessont:  I.  TmttModeUa  Pitbtr 

£i'il  peignait  sa  copie  de  b  Cène  de  ra  ditnso  in  sette  Ubii,  Milan,  1 58j, 

eonard  ;  car  en  respectant  les  per-  in-4".  ;  réimprimé ,  en    1 585 ,  en 

aoDnages,ils'étaitperBiisdesvanan'  i5go>  dans  la  même  ville  ,  avec  ce 

tes  singulièresdanstoutlereste(i).  titre:  Trattato deW  arie  Jella pU- 

Ses  compositions,  iHen conçues,  at-  tura,  sadtura  ed  architetturaliin 

tachent  parla' nouveauté  même  bi-  vu,  volDmein'4*.de  700  pages:  la 

'  denx  dernières  éditions  contiemmtt 

iv.*A'gSii*'Tif,W;.r.'Virïs^At»*  l'^V^    augmentations  ;    et    l'on 

iS?i''ïf"''*if"*'  *^  '•  •''«^'  ''•  !■**-  trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
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eliapitre  de  plus ,  qui  n'existe  dans  plusisun  potmcs  en  directe  mi)a~ 
aucuue  des  éditions  connues.  L'un-  nais  usilë  dans  cette  acadcmie ,  se- 
rrage a  été  traduit  en  auglais  par  Ion  que  l'assure  Piccinplli  qui  a  fait 
Haydock,  Londres,  1S98,  in-fol.  Le  connaître  cet  ouvrage  et  le  suivant , 
premierlivrcaéle'trad.  en  français,  sans  dire  ni  le  lieu,  ni  l'année  de 
et  puUié  par  Hilaire  Pader,  sous  ce  leur  impression.  YlII.  Espositione 
titre:  Traité  de  la  proportion  na'  sopra  U  trattato  delfarte  délia 
turelle  et  artificielle  des  choses,  ^mura.  Lazare~AugustinCotta(/'o7', 
Toulouse,  1649, in-fol.  avec  figures;  Cotta  )  ,  dans  ses  additions  ,  res- 
les  autres  livres  n'ont  jamais  été'  tees  manuscrites,  à  son  Musceum 
traduits  ;  et ,  à  mesure  que  la  ^ein-  Novariense,  dit  qu'il  possédait  un 
(tire  a  d^éne'ré  ,  les  peintres  ,  par  cabier  de  poèmes  de  Lomaizo  ,  ea 
iniérétd'amoiu'-propre,Dntrepoufise  laliuet  en  italien  ,  également  iné- 
deplusen.plus  dans  l'oubli  le  traité     dits.  Ci~~ti. 

deXiomauo.  Cependant,  tout  ce  qui  LOMBARD (Piehue), surnommé 
i'ilé  dit  de  mieui  sur  le  moral  de  le  Maître  des  serUences  ,  était  ne' 
l'art ,  par  Lairesse  et  autres  artistes  au  douzième  siècle,  de  pdrenls  pau- 
qni  ont  écrit  sur  la  peinture  ,  est  un  vres  et  obscurs ,  dans  un  bourg  de 
emprunt  clandestinement  fait  à  cet  là  Lombardie  près  de  Novare.  Ses 
OQTrage.  îï.  Rime  varie  divise  in  heureuses  dispositions  lui  méritèrent 
jeKe  libri  ,  Milan  ,  1687  ,  in-4''.  ;  un  protecteur  ,  et  on  l'envoya  faire 
e'esl  là  que  l'auteur ,  imiiaut  danssa  ses  premières  études  à  Bologne  :  il. 
poésie  ce  que  les  peintres  appellent  passa  ensuite  en  France  ,  avec  une 
grotesM ,  a  peint  en  vers  beau-  lettre  de  recommandation  de  l'évê- 
CoupdecliosesenriionneurdeDieu,  que  de  Lucques.  Placé  à  l'école  de 
des  objets  sacre's  ,  des  princes  ,  des  Reims  ,  par  saint  Bernard  ,  il  y  fît 
littérateurs. ,  des  peintres  ,  des  sculp'  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
tcurs  et  des  architectes.  III.  fita  di  qu'on  cultivait  à  cette  époque.  Delà, 
lui  stesso  scritta  in  veni  scioUi ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  attiré  par  la 
réunie  avec  les  Rime  varie,  etc.  célébrité  des  professeurs  de  ^^nivel^- 
rV.  D^a  forma  délie  Muse ,  Mi-  site  :  il  se  proposait  d'y  passer  quel- 
lin  ,  iSçT  ,  in-4^.  ;  ouvrage  tiré  des  ques  mois  seulement  ;  mais  le  plaisir 
auteurs  grecs  et  latins  ,  et  dédié  \  qu'il  goîltait  avec  des  condisciples , 
Ferdinand  de  Médicis.  V.  Idea  del  anim^  de  la  m.Éme  ardeur  pour 
UmfHO  délia  pittura  ,  Milan ,  1 584r  l'étude ,  le  détermina  k  s'y  fixer,.  On 
in-^".  ;  réimprimée  dans  la  même  croit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  reçu, 
ville  ,  en  iSgi  ,  mêmeformat.  VI.  à  l'umversité  da  Paris  ,  le  grade  de 
Sabiseh  ,  riiTie  in  Ungua  mtlanese  ,  docteur.  Il  fut  pourvu  d'une  cbaire 
ions  le  nom  de  Compà  Zavargna  de  théologie,  qu^'îl  remplit  plusieurs 
Nabot  Ara  val  de  Bregn  (par  le  années,  avec  beaucoup  de  succès  : 
CompèreZavargnaNabalprèsdu  val  enfin  ,  il  succéda  ,  en  iiSg,  à  Thî- 
deBr^no),diTiséen  deux  parties,  baut ,  évêque  de  Paris;  et,  pendant 
dédié  au  comte  Vistionû  -  Borro-  le  peu  de  temps  qu'il  occupa  ce 
inée,in-4''-,  Milan,  i58S  et  iSSq  ;  siège  important,  ï1  se  conduisit  avec 
réimprimé  in-lb  ,  dans  la  même  beoueonp  de  sagesse  et  de  modestie. 
Tille,  en  1637.  VU.  Accademia  II  mourut  le  lo  juiQet  1160  ,el  fut 
âelUt  valu  dt  Bregito  ,  où  sont  iabumé  daiu  la  cfatcw  de  l'église  de 
XSIV.  4> 
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SaÎDt-Marcel ,  où  l'on  Toralt ,  il  y  a  Saint-Tb ornas  d'Aquîn  el  Estitu.  Oa 

Juelqueaanné», son  tomoeau  décoré  trouvera  uoe  Aialyse  très  étendue  de 

'une  A)itaphe  trës-honorable  (i).  cet  ouvrage  dans  Vffist.  Uttér.  de 

La  faciiltédetliéoloitie  a  toujours  eu  France,  tam.xn,  lAisiaV  Hiit.dei 

«a  vénéraiioa  la  mémoire  de  ce  sa-  aulettrj  eccUsiasliq.,f3ir'D.  Geillîer, 

Tant  prélat  ;  et  chaque  année  elle  lom,  sxiii,  Pierre  Baudio  ou  Bao* 

faisait  célébrer  une  messe  le  jour  dinus,conlemporaindeP.T>omlMrd, 

anniversaire  de  sa  mort,  (h  a  de  en  avait  fait  mm  Abrégé ,   qui  eit 

lui  :  1.  Un  Cours  de  théolofrje  sous  resté  Iong4emps  inconnu  ;  Chélido- 

le  titre  de  Sententiarum  Ubri  iv  ,  nius  ,.abbé  des  bénédictins    écossais 

Hnremberi;,  i474(^);  Venise,  i477i  à  Vienne,  en  ayant  reirotfvé  mw 


in-fulio -.  les  premières  ancienne  copie,  fit  imprimer  cet 
édiiions  sont  encore  recherchées,  ouvrageen  iSig  ,  iufolio,  avec  unt 
Maigre  les  erreurs  qu'il  contient^S),  dédicace  à  l'empereur  Maximilien, 
cet  ouvrage  a  joui  long-temps  de  la-   dans  laquelle  il  accuse  P.  Lombard 

5 lus  grande  vocue  dans  les  écoles  •  de  plagiat  ;  mais  l'erreur  où  était 
serait  impossible  de  citer  toutes  les  diélidanius  a  été  reconnue  depuis^ 
éditionsqmenoDtpariidanslesvt".  et  P.  Lombard  justifié.  IL  Gbou* 
siècle  (4)  ^'c"""^!^  des  commenta-  in  psalteriunt  Dacidis,Naremba^f 
leurs qu'ila  eusest immense.  J.  Pits  i473>  *"  ~  folio  ,  première  édiiioa 
ou  Pitseus  en  comptait  cent  soixante,  très-rare  ;  Paris,  i533,  i537,  i54i, 
barmilesÂiiglaisseuls^rabbélUcine,  in-folio  .- l'auteur  a  inséré  dans  ca 
a.eusceDtquarânte-qiiatre,en  tout,  et  commentaire  la  Glose  interiinéairt 
le  comleSan-Baphael  presque  une  fois  d'Anselme  de  Laon.  III.  Commets 
autant.  Les  deux  plus  célèbres  sont  taire  sur  la  Concorde  èfanfféUaue , 
1483  et  i56i  ,  deux  éditions  citées 
dans  ï'ffist.  Utléraire  de  I^'raitee, 
IV.  CoUectanea  in  omnes  D.  Ptudi 
epij/oW, etc., Paris,  i535,  iSSj, 
in-fol,  j  et  réimprimé  plusieurs  fus 
in  -  8".  Les  ouvrages  snivantii  sont 
restés  manuscrits:  Glose  mrUlint 
de  Job  i  —  SernuMs  pour  les  di- 
manches el  les  fêtes  de  l'arniétf 
—  Deux  Lettres  ;  . —  une  Méthode 
de  théologie  i  —  et  enfin,  son  .4^ 
fogiff,  pourïe  justifia:  de  l'accusatiaB 
de  nihilisme  ,  portée  coutr%  lui  pai 
Jean  de  Cornouailles  ,  l'un  de  ■■ 
disciples,  qui  parvint  à  le  faire  coo» 
____  damner  par  le  concile  de  Tours.  Ob 
Laa>  peut  consulter,  poUr  plus  de  ââaik, 
'■*■"  Tiraboschi  Isior.  letter.  ,  tom,  in, 
p.  3ÔI  et  suiv. ,  etties  Fierwmteà 
Aitundriiii.  tUurtri,  tom.  1"'.  W a. 

ti'i2:;"2:.^î::irr^:ïï'r.t±:'ïï;:    i-ombard  (  jea«-loois  ) ,  s.. 

iiMFw*iittnc^d(S«iHs,iO;,i..4°.         vaut  professeiv  d'fU-tiUerie,  iu<i«ii 
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àStrasbonrgeni^ïS.Avîdetletoule  des  boulets,  etcdied'un  extrait  do 

espèce  de  connaUsaDces,il  fut,  à  i8  la  Dissertation d'Euler  sur  l'ex-ili- 

au5  ,  reçu  docteur  en  philosophie  à  cation  des  phèTwmènes  de  l'air(  i  ),- 

l' université' de  Strasbourg:  il  réunis-  il  y  joignit  aussi  d'excellentes  notes, 

lait  à  la  culture  des  sciences  mathê-  En  1750 ,  lors  de  rétablissement  de 

tnatiqiies  et  physiques ,  celle  de  U  l'école  trartillcrie  d'Ausonne,  Lom- 

Slupart  des  lances  anciennes  et  mo'  bardyfut  envoyé  pour  y  occuper  une 

ernes,  de  l'archéologie  même  et  de  chaire  de  professeur;pkceqii'ilreBi- 

la  jurisprudence.  Reçu,  vers  1743  ,  plil  avec  distinction,  jusqu'àsa  mort, 

avocat  au  conseil  souverain  d'Al-  arrivée  le  i".  avril  1794.  C'était 

8ace,it  partit  pour  Paris,  où  il  em-  pour  donner  à  ces  écoles  un  cours  de 

ploya  quatre  années  à  se  perfection-  ma  thématiques ,  supérieur  à  celui  dé 

ner  dans    les    connaissances  qu'il  Camus,  que,  d'après  ledesir  du  gou- 

àyait  acquises  ;  ce  fut  au  bout  de  ce  vemement ,  Lombard  avait    corn- 

ternie,  en  17471  ^u''^  se  fit  rece-  posé  un  Traité  de  géométrie, t^\n  est 

voir  avocat  au  parlement  de  Metz  ,  resté  inédit,  le  cours  de  Bezoui  ayant 

devant  lequel    il  plaida   plusieurs  été  agréé.  Il  fut  chargé  parle  minis- 

-«auses  avec  quelque  distinction.  11  tëre  de  se  re'unir,  en  i766,àsoncoD- 

avait  fait  à  Metz  connaissance  avec  frère  Brackcnhoflér ,  de  Strasbourg, 

Bobillard,  savant  professeur  à  l'é-  pour  substituer  au  cours  de  Bezout, 

cole   d'artillerie  de  cette  ville;  il  en  ce  qui  concerne  la  marine ,  des 

■    obtint  la  main  de  sa  fille,  et  la  résî-  applications  relatives  à  l'artillerie, 

gnatian  de  sa  place ,  à  laquelle  il  Quoiqu'un  tel   livre  fût  fort  utile , 

fut  nommé  en  1748.  Ce  fut  alors  Bezout  intervint  pour  protéger  son 

qu'il  entreprit  lalraduclion  des  iVou'  ouvrage;  et  Lombard,  après  un  tra' 

veaux Prinàpes d'artillerie  Ae'Rta-  vail   infructueux  de  plus  d'un  an, 

iamînBobins,'bon  ouvrageque  Léo-  ent  le  désagrément  d  avoir  mccon- 

nard  Euter  avait  commenté ,  et  qui  ten(éBezout,et  d'ftreabahdonnéda 
n'était  pas  connu  en  France  [  i  ),  ^inistre.  Revenu  à  sa  chaite,  il  mit 

Cet  ouvrage  parut  en  1 783 ,  sous  ce  à  profit  son  expérience  et  ses  con- 

titre  :  Nouveaux  Principesd'artille-  naissances  profondes  ;  if  publia ,  en 

.TÛ, etc., traduitsde l'allemand, avec.  1787, en  un  vol.  in-S",,  des  Tables 

des  ndtes,IHjon  et  Paris,  Jombert,  du  tir  des  canons  et  des  objisiers  : 

ïn-So.^fig.  Cette  traduction  parut  si  '^^  trouve  dans  cet  ouvrage  estind 

bonne  à  Keralio,qui  avait  aussi  en-  le  résultat  des  épreuves  faites  à  l'é- 

Irepris  de  faire  passer  dans  notre  cole  d'Âuxonne ,  en    178G,  sur  le 

langue  le  travail  de  Robins  et  d'Eu-  tir  des  bombes  avec  le  canon,  et  sur 

1er,  qu'il  abandonna  son  ouvrage,  les  portées  des  mortiers.  Le  savant 

Au   surplus ,   Lombard  ajouta   au  proiesseur,  ayant  embrassé  le  parti 

sien  la  traduction  des  iVbuc^Uej  ex-  delà  révolution,  voulut  la  servir 

■pèriences  Jattes    à   fFolwich  (3)  par  un  ouvrage  qui  fut  alors  Irès- 

pour  connaître  les  ■vitesses  initiales  ilile  :  il  fit  imprimer,  en  1 79a,  pour 

<—    ■■ ■  le  servicedes  canonnicrs  volontaires, 
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le  tir  du  canon  4e  bataille ,  Dole  , 

iiiTb".  fig.  Ce  fut  au  milieu  de  ses  celle-ci  :  o  Comment  l'air  par  set 

traTaux  que  Lombard  termpa  sa  v  diverses  qualités,  peut-il  influer 

cuTière,i  Auxonne,  occupe  de  l'im.-  »  dans  Us  maladies  chirurgicales , 

messioadesoaTr^ùtèdumoiwemsnt  »  et  quels  sont  les  uK^ens  de  le 

des  projectiles ,  appU^'oÀ  au  tir  des  d  rendre  salutaire  dans  leur  trmte- 

bouches  à  feu i  cet  ouvrage  ne  parut  »  meiit?*  En  i7<]9,  il  rempartak 

qu'eu  t'anV,  à  Dijon,  i  Toi.  in-8°. ,  premier  pris  sur  ce  sujet  :  «  Expo- 

Dg,  Lombard  ,  très -savant  dans  les  s, séries  effets  du  mouvement  et  du 

matbéiu.atiqiies  et  daus  tout  ce  qui  a  repos,  et  les  indications  suivaut 


conceniait  son  état ,  re'uuissait  plu-  b  lesqueUes  on  doit  en  prescrire  l'u- 

lieurs  connaissances  très  -variées  ,  '  sace  dans  la  cure  des  maladies 

parlait  plusieurs  langues,  e'criyait  s  chirurgicales, uCettesavanteconi- 

elegainment,s 'exprimait  avec  facilite',  '  pagitie  le  nomma  ,  en  1^80,  l'un  de 

et  n'était  étrangei'  ni  'à  la  littérature,  ses  correspondants  ;  et  li  en  devint 

BÏ  au  dessin,  ni  a  la  musique.  M.  A-  associé  regulcole  jteud'anuées  après, 

inanton,  membre  de  l'académie  de  Des  troupes  ayant  été  rassemUéet 

Dijon,  publia,  en  i8oa,des  Sécher-  sur  les  cotes  de  Normandie,  Lom- 

cltes  biographiques  sur  Lombard,  bard  fut  nommé  chirurgien  en  chef 

in 8",,  de  48 pages.       D — b-^-s.  de  cette  petite  armée;  et,  après  sa 

LOMBARD  (  Claude-Autoine  ) ,  dislocation,  on  lui  conféra  le  titre  d* 

çbiiui^ien,  naquit  à  Dule  en  Fran-  cfiirurgien-major  de  rhôpital  mili- 

che-Comte,  en  i^^i-  ^^  parents,  taire  de  Strasbourg.  11  y  débuta  par 

quoique  peu  riches,  lui  firent  faire  sa  Dissertation  sur  l'Importance  des 

quelques  études, après  lesquelles  ils  évacuants  dansla  cure  des  plaies  rê- 

le  mireift  cbez  un  chirurgien  de  la  centes,  suivie  d' Observations  surla 

ville ,  pour  apprendre  un  art  qu'il  complication  du  vice  -vénérien  et 

devailun  jour  exercer  avec  tant  de  scorbutique,   în-S".  ,    Strasbourg, 

distinction.  11  fut  bientôt  en  état  de  i^Sj.Ceiécrit.le  premier  qu'eût  fut 
se  [ffésenter  pour  faire  partie  de  la^  imprimer  Lombarà,  fut  censuré  pv 

communauté-  des  maîtres  de  Dole;  le  docteur,  Dehome,  rédacteur  di 

mais  ceux-ci ,  cf&ayés  peut-être  de  journal  de  médecine  militaire  ,  le- 

l'ascendant  qu'il  ne  manquerait  pas  quel,  vain  et  prétentieux  lui-ntîme, 

de  prendre  sur  eux  par  des  talents  et  ne  sut  pas  asseï  ménager  cette  doo- 

par  une  activité  qu'ds  ne  pourraient  Me  faiblesse  chez  l'auteur ,  qui  loi 

eçalef ,  mirent  à  sa  réception  tant  déclara  la  guerre ,  et  ne  lui  éparpu 

Â obstacles,  et  lui  suscitèrent  dans  ni  les  reproches  de  toute   espèce, 

le  cours  de  ses  épreuves  tant  de  dif-  ni  même  les  personnalités  ;  car  Lom- 

ficultés  ,  qu'il  les  récusa  tous,  cl  alla  bard  était  violent .  irascible  ,  et  nt 

se  faire  examiner  à  Besancon ,  ou  il  convenait  jamais  de  ses  torts,  ni  cfa 

trouva  des  juges  éclairés  ,  exempts  ses  erreurs.  Cette  critiqne  hâta  b 

de  passion  et  d'intérêt,  qui,  après  publication  d'une  autre  dissertatioa 

des  actes  publics  sévères, l'admirent  faisant  suite  à  la  première,  sur  VU- 

à  l'unanimité.  Ildevint  ensuite  chi-  tilité  des  évacuants  dans  la  cure  des 

rurgicn  en  chef  de  l'hospice  civil  de  tumears ,  plaies  anciennes,  ulcéra, 

Dolé;  Lombardconcourut,en  1776,  etc.,  Strasbourg,  1785,  in-S".  de 

k  l'acÀdtfmie  rojala  de  chirurgie,  et  a4»paget.CeKCOiulouTraigeécliaf- 
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pa  lux  Btu<f»es  de  Dehorne,  quoi-  remit  à  écrire.  Il  -fit  paraître,  en 
qu'il  ne  fût  pas  escmpt  de  défauts;  '797,  ""c  Instruction  sommaire 
'mais  ce  critique  craignil  de  renouve-  sur  l'art  des  pansements,  à  l'usage 
1er  une  lulte  dans  laquelle  soa  irré-  des  étudiants  en  ctUrureie  des  hàpi- 
concîliable  adversaire  l'eût  de  nou-  taux  miUtaires,ia-8''.  de  i&ipaç.j 
veau  réduit  au  silence.  Lombard,  et  l'année  suivaiite  B'donDa  la  ('&'«-  . 
dans  ce  genre  d'escrimé,  e'tait  re-  que  chirur^cale  relative  aux  plaiet, 
doutable  par  son  ,opiniitreté ,  son  pour  faire  suite  au  livre  précédent , 
scepticisme,,  et  la  fertilité  de  sa  10-8°.  Les  produclious  de  Lombanï 
|ilume.  It  eut  de  longues  et  de  vives  sont  remarquables  par  la  beauté  ty- 
querelles  littéraires ,  judiciaires  et  pographiqne.  Elles  n'ont  point  ét<5 
autres ,  avec  les  médecîus  ei  les  cli-  recherche'es  avec  assez  d'empresse- 
rui^iens  tes  plus  estimes  de  Stras-  mentj  et  à  peine  quelques  conteropo- 
fcoui^j  et  son  animosité  était  exci-  rains  les  connaissent -Us  aujourd'hui, 
tée  et  entretenue  par  un  médecin  ap-  quoiqu'on  ne  puisse  leur  refuser  le 
pelé  Laurent ,  encore  plus  irritable  mérite  de  présenter  des  choses  neu- 
et  plus  intolérant  que  lui.  Ce  scan-  ves,  et  de  reproduire  des  doctrines 
dale  dura  plusieurs  années,  et  fut  sainea  et  lumineuses.  Après  avoir  es- 
cause  que  Lombard,  aux  talents  du-  suyé  plusieurs  attaques  d'apoplesie , 
Îacl  on  rendit  toutefois  justice,  ne  il  ne  fit  plus  que  languir  sans  me- 
ut que  rarement  appelé  par  les  Âl~  moire  et  sans  idées,  et  mourut  le  1 5 
saciens  poul'  les  traiter,  el  qu'il  avril  181 1,  dans  une  mabon  d* 
resta  confiné  dans  son  hôpital ,  et  campanie  prts  de  Paris.     P.  et  L. 

farmiles  militaires  de  la  gamison,         LOMBARD  [  j£AN<GinLLAuifE  ), 

I  publia,  en  1786,  in-8°.,  un  écrit  conseiller  de  cabinet  prussien  ,  rti 

sar  Y  Utilité  el  l'abus  de  la  com-  àBerlio  vers  1767,  d'unefamillede 

pression  et  les  propriétés  de  Veau  réfugiés  français  ,   pauvre  et  obs- 

Jroide  et  èhatide  dans  les  maladies  cure  ,  reçnt  néanmoins  une  éduca- 

ckimrgicales.  En  1790,  il  mit  au  lion  assez  soignée.  0  cultiva  la  poé- 

jour  ion  Cours  de  chirurgie  pratiijue  sie  française.,  et  fit,  dans  sa  jeu- 

fur  la  maladie  vénérienne ,  a  vol.  hesse,  des  traductions  asseï  neu- 

in-S".  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  reuses  de  quelques  morceaux  d'Os- 

peul  voir  avec  quelle  âpreté  il  Irai-  sian  et  de   VirgUe.   Ce  faible  me'- 

tail  ceux  <pii  n'étaient  pas  de  son  rite  Ini  valut  un  emploi  sidialteme 

avis.  Mais  il  faut  convenir  qu'il  avait  dans  le  cabinet  particulier  de  Fré- 

k  faire  à  des  hommes  qili  n'avaient  déric-le-Grand,  aiwpiel il  avait  adres- 

MÎ  sa  franchise  ni  ses  lumières.  Cet  se  quelques  épîlres.  Si  les  ministres 

ouvrage  est  peu  connu ,  et  il  en  est  de  furent  peu  de  chose  sous  ce  princej 

mêmede  ceux  qui  le  suivirent, quoi-  oh  doit  penser  qu'un  commis,  dont 

que  dans  tous  il  y  ait  des  choses  tOule  l'occupation  était  de  transcrire 

utiles.  En  i^ya,  Lombard  fui  nom-  des  lettres  et  des  pèces  de  chancel- 

méchirurgienenchef  dd'arméedu  leric ,  ne  pouvait  être  nn  person- 

Bhin ,  oii  d  ne  fit  que  peu  de  cam-  nage  important.  Cependant  ce  fut 

pagnes,  à  cause  de  sa  santé  devenue  dans  cette  place  ijuc  Lombard  prit  le 

très -chancelante.  Il  rentra  dans  son  goût  et  la  connaissance  des  grandes 

hôpital;  et  rendrf à  sa  bibliothèque  affaircs.Aprcsla  mortdeFrédéricIF, 

et  a  ses  ftccupalioDS  favorites,  il  se  un  esprit  agréable  et  une  grande  fa- 
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cililé  -dt  mœurs  ,  joints  i  des  con- 
naissances en  |>olitique,  qu'il  avait 
le  wlent  de  faire  bien  valoir ,  alti- 
rirent  sur  lui  l'.iltention  de  Frédé- 
ric-Guillaume Il  ,  prince  ennemi 
au  travail,  et  ^i  aimait  pardessus 
tout  à  recevoir  des  opinions  toutes 
faites.  Lombard  devmt,  comme  il 
le  dit  Ini-même  dans  un  de  se$ 
ouvrages,  un  demi-favori,  et  fut 
ngnune  tecrétajre  du  cabinet.  Dans 
fe  poste  important ,  loin  de  se  péné- 
trer des  obligations  nouvelles  qui 
lui  étaient  imposées,  il 


de  faire  des  v 


LT 


couraient  les 


salons,  et  d'écrire  des  lettres  rimées 
au  roi  et  aux  ministres.  Admis*  aux 

Slaisirs  et  aux  intrigues  de  RietE  et 
e  la  comtesse  de  Licttenau',  il  en 
contracta  les  goûts  et  les  habitudes. 
Ëifin  la  mort  de  Frédéric- Guil- 
laume II, .et  la  disgrâce  de  la  com- 
tesse ,  vinrent  renverser  sa  fortune. 
Le  DouveauroireloignadesaSaires, 
et  le  soumit  à  des  épreuves  sévères  ; 
maîscettedisgrâcedui^  peu:  la  dis- 
crétion de  Lom)>ard,  son  dévoue- 
ment, et  plus  encore  peut-èlre  ses  rap- 
ports avec  Haugwilî  (i),  triomphè- 
rent de  tout,  et  fl  li  oit  par  obtenir  la 
confiance  entière  deson  jeune  maître 
(le  roi  actuel  ) ,  qui  l'éleva  à  la  place 
de  conseiller-privé.  Lombard  avait, 
dans  le  cabinet ,  la  partie  des  aââires 
«Itrangires ,  c'est-à-dire  qu'il  était 
eharge'de  mettre  sous  les  yeuxdu  mo- 
narque tout  ce  qui  tient  a  la  polilitjiie 
extérieure.  Elevé  dans  la  doctrine 
que  la  Prusse  ne  doit  jamais  combat- 
tre sous  des  drapeaux  opposés  a  la 
France ,  il  sid)ordonna  toute  sa  poli- 
tique k  ce  système;  et  c'est  ce  qui  l'a 
fait  considérer  comme  un  des  plus 
ardents    promoteurs  de  la  longue 

aiSoS,  p<iiiil'>rriHi4iiiiW<dâ^iduik>r|. 


Bentralité  dans  laquelle  la  Pnisse 
persista  jusqu'à  ta  fin  de  1806,  mai- 
gre le  parti  des  femmes  et  de  la  Jeit' 
nesse  qui  voulait  la  guerre.  Ses  en- 
nemis ont  pousse  l'animosité  jusqu'4 
dire  qu'il  s'e'tait  vendu  à  la  France. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  guerre  fut  ré- 
solue maigre  les  conseils  de  Lom- 
bard. Lorsque  les  desastres  de  l'ar- 
mée Prussienne  l'obligèrent  à  s'éloi- 
gner ,  il  se  vit  en  butte  à  la  fureur 
populaire ,  dans  plusieurs  villes  où  il 
passa  :  àStetliD,lapopu]ace  lecouvrit 
de  boue, et  on  le  traînaen  prison 
par  ordre  de  la  reine  ;  m.tis  le  roi  le 
Ëimettre  en  liberté.  Depuis  cette  épo- 
que il  n'eut  plus  aucune  part  aux 
affaires  :  après  la  paii  de  Tilsitt ,  il 
fut  nomme  secrétaire-perpétuel  de 
l'acade'mie  de  Berlin  ,  dont  il  était 
membre  depuis  plusieurs  années.  Né 
avec  une  constitution  faible  qu'il  ne 
ménageait,  ni  dans  le  travail, ni  dans 
les  plaisirs,  il  atteignit  de  bonne 
heure  le  terme  de  sa  vie.  L'afiection 
de  poitrine  dont  il  était  attaqué  ,  fit , 
dans  l'année  iBii,  des  progrès  si 
rapides,  que  les  médecins  lui  con- 
seillèrent de  quitter  le  ciel  rigoureux 
de  Berlin.  Après  avoir  selournéqnd- 
qiie  temps  à  Montpellier ,  il  vint  i 
^ice,ou  il  mourut  le  38  avril  i8ia. 
L'auteur  de  la  Galerie  des  carac- 
tères prussiens  (vol,  in- 1  a,  Paris, 
1808  )  trace  de  lui  le  portrait  sui- 
vant qu'il  dit  extrait  d  un  mémoire 
pwticulier.  n  Le  conseiller  du  cahi- 

>  net,  Lombard,  est  physiquement 
»  et  moralementénervc.  Ses  connais- 
»  sauces  se  bornent  à  la  littérabire 
V  française  ;  les  sciences  plus  solîdei 
11  étudiées  parrhommed'étai  et  par 
»  le  savant,  n'ont  jamais  occupé  cet 

>  homme  frivole.  Initie'  de  bonne 
■  heure  aux  orgies  de  RietE  et  de  la 
■»  comtesse  de  Lichlenau ,  il  prit 
•  part  k  leurs  débauches ,  qui  êtouf- 
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m  ftrant  sa  moralité,  à  U  place  de 
'  V  laaiielte  elles  mirent  une  parfaite 
»  inaifTéreacc  pour  le  bien  et  pour 
a  le  mal.  C'est  dans  les  mains  faibles 
»  et impuresd'un bel-esprit  debasse 
»  exIractioQ ,  dont  le  père  Fui  peiru- 
»  quierj  d'un  roué,  qui   joint  à  la 

•  pertersion  morale,  le  délabrement 
V  physiqtie;  d'un  bebélé,  qui  perd 
»  son  temps  au  jeu ,  dans  des  socie'- 

■  tés  insipides  et  insignifianles  :  c'est 

•  dans  les  mains  d'un  homme  pareil 

•  que  se  trouve  le  maniementaes  af' 

■  faireséirangèresdeUPrusse,dan3 
>  une  période  qui  est  saijs  exemple 

■  dans  l'histoire  moderne.  »  Ce  por- 
trait, sans  doute  exage'ré,  doit  être 
attribué  à  rirritaliou  qu'avait  pro- 
duite en  Prusse ,  à  l'époque  ou  il  pa- 
rut, la  position  pénible  de  ce  l>a^s; 
positioD  dont  QD  croyait  que  tes  mau- 
vais conseiLs  deLombard  étaient  une 
des  principales  causes.  D' Entra  igues 
a  aussiparléfortmalde  lui,  dans  son 
Fragment  £un  cht^Ure  de  Polybe 
trouvé  sur  le  mont  Athos ,  i8o5. 
Un  seul  auteur  l'a  traité  avec  égard, 
c'est  celui  d'un  ouvrage  intitulé; 
Matériaux  pour  servir  à  Vhis- 
toire  des  années  i8o5,  1806  et 
iSo"] ,  dédiés  aux  Prussiens  par  un 
ancien  compatriote,  Paris,  1808, 
in  -  I  "i.  Mais  ,  malheureusement 
pour  la  mémoire  du  conseiller  prus- 
sien ,  on  croit,  avec  beaucoup  de 
raison ,  que  cet  ouvrage  est  de  Lom- 
bard lui-m^me.  Ce  qu  il  y  a  de  sûr , 
c'est  qu'il  fut  imprimé  à  Paris  par 
les  ordres  et  aux  frais  du  gouverne- 
ment de  ce  temps-là.      D — z— :». 

LOMBABDI  (  JebÔme  ) ,  pbilolo- 
sue  italien,  né  à  Vérone  en  t'^o"^, 
(ut  admis  chez  les  jésuites,  et  pro- 
fessa les  humanités  dans  diFTérents 
collèges.  Ses  talents  lui  méritèrent 
l'estime  de  la  plupart  des  hommes 
éclairés  de  l'Iulie,  aTCC  tesquels  il 
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entretenait  une  correspondance  sur 
des  objets  de  littérature  et  d'éru- 
dition. 11  eut  aussi  l'avantage  d'être 
remarqué  du  pape  Benoit  XIV  ;  et 
ce  pontife,  qui  cultivait  lui-jnéme  les 
lettres  d'une  manière  si  brillante ,  se 
plut  à  l'encourager.  Après  la  sup- 
pression de  la  Société,  Lombardî 
continua  d'habiter  la  maison  professe 
des  jésuites  à  Venise,  dont  U  était  le 
Inbliothécaîre  ;  et  il  y  mourut  le  9 
mars  i^g^.Onluiattribue:  1.  ^oli- 
z  e  spettanti  al  capitolo  di  Verona, 
Rome  ,  ijSi.  II.  Vita  délia  B. 
An^ela  merid  ai  Brescia  ,  fonda- 
tricedeUacompaf(madiSta.Orsola, 
Venise,  1781.  111.  Vita  délia  B. 
Giovanna  Bonoino,  monaca  Bene- 
dittina ,  Bassauo ,  i^83.  On  doit 
encore  au  P.  Loml^rdi  des  édidons , 
I".  de  deux  Dissertations  du  P.  J, 
Luc  Zuzzeri ,  l'une  sur  une  médaille 
d'Attale  Philadclphe,  et  l'autre  sur 
une  médaille  de  Faustine  ,  Venise  , 
1 747  ï  10-4°.  ;  —  1°.  des  Epistolm 
ad  diversos , -par  George  Stobée  , 
évèque  de  Laubach,  Venise,  1749  ; 
—  3".  de  la  Coltivazioiie ,  poème  de 
Louis  Alama  uni,  ibid. ,  1751  (—4"' 
du  Çarètnedn  père  Sau'amoso,  ib. 
1764;  —  5".  et  enfin  aeDissertO' 
ttons^  extraites  de  l'ouvrage  de  Be- 
noît XIV ,  De  Canonisatione  sanc- 
toram.  LeP.Lombardi  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  corrections  et  des  addi- 
(l'onji  import.mtes  pour  le  grand  i)ic- 
tioimaire  de  la  Crusca.      W — s. 

LOMBART  [  PiEEEE  ) ,  graveur , 
né  à  Paris  en  161:1,  étudia  le  des- 
sin à  l'école  de  Vouet  :  après  avoir 
exercé  dans  celte  capitale  le  talent 
de  la  gravure,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  travailla  d'abord  pour 
les  libraires  ;  mais  it  a  surtout  tris- 
bien  gravé  le  portrait.  Son  burin  est 
vigoureux, et  son  dessin  correct.  Son 
portrait  équestre  de  Cluirl»s  V"-, 
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d'aprtsVanBjck^estfortrare,  ette  mat.  Lonbcrt  y  a  joint  une  vie  an 
vendfsrt  cher,  l'ariUlea^ant  sut»-  saint  martyr,. assez  exacte,  et  des 
titue,  lors  de  la  fin  tragique  de  ce     renia^ues  instnictiTes.  La  chrono- 

5 rince ,  la  tête  de  Cromwdl  à  cette  logie  des  lettres  est  due  en  partie  à 
u  roi.  On  a  de  Lomban  une  Siiile     Ant.  Lemaitre.III.  La  Cité  de  Dieu, 

■  d»  lai'ortriMif.d'aprfcs  VanDyck,     de   saint  Augustin,  Paris,    1675,     ' 
assez  estimés ,  dont  deux  d'hommes ,     1 6g3 ,  a  vol.  in-8°. ,  avec  des  notes. 

et  dix  de  femmes  ,  cdnnus  sous  le  Ii'abbeGoujetenadonnéuDcéditiMt 
.DDmdescomlessesdeVanDyeL;un  '  avec  des  remarques  et  la  vie  du  tr»- 
second PortrailAiProtecleur,  avec  dacteur , Paris ,  i']37,  4  vol. in-13. 
son  page, d'après  Walker,  ainsi  que  IV.  Les  Principes  de  la  vU  chn- 
le  Portrait  de  ce  peintre ,  celui  de  tienne,  par  le  cardinal  Btma ,  Paris, 
Lafond,  cafetier  de  Hollande ,  ceux     1681 .  V.  Les  Commentaires  Ae  Sl- 

■  delà  ducMMe  d' Voii  tt  de  Samuel  Augustin,  sur  le  sermon  de  laMtm- 
Moreland,  tous  deux  d'api'ès  Lelj.     lagn«,  Paris,  i683  ;  ibid. ,  i-jot , 

'  Cet  arlistea  grave' aussiplusieurs  su-     in-18.  Toutes  ces  traductions  sont 

'  îels  d'histoire,  parmi' lesquels  nous     estime'es.  Cependant  Baillet  (/ugent. 

citerons ,  la  GeTie.,  et  la  Ifativité,     des  savants  )  reproche  à  Lombert 

d'après  le  Poussin,  le  Saint  Michel,     d'être  tombé  dans  le  défaut  â'AbUn- 

d'après  Eaphaël,  la  Fierté  assise     court,  qui  prête  <{uel(piefois  ses  peii- 

'  ivr  tm  (r(!R«,  d'après  Ann.  Cjira-     sêes  aux  auteurs   qu'il  traduit,  et 

che,  etc.  Après  un  long  séjour  en     s'applique  seulement  à  les  faîr«  pai- 

Aa^eterre,  il  revint  à  Paris  ,  où  il     lerfrançaîs.    '  "W — s. 

mourut  en  1682.  P— s.  LOMEIER  (  Je*n  )  ,  pliilo!(^ 

LOMBEBT (Pierre),  tradncUur,     hollandais ,  né  en  i636  à  Zulphen, 

-  aé  à  Paris,  s'était  applique  à  l'étude  oit  son  père  remplissait  les  fonctioM 
'  de  la  jurisprudence,  cl  avait  été  reçu     du  saint  minbtère  .  suivit  les  leçons 

avocat  au  parlement  ;  mais  i)  ne  fré-  '  des  plus  célèbres  professeurs  d'Al- 

'   quenta  point  le  barreau,  et  se  contenta    lemagne  et  de  Hollande ,  et  se  dis- 

d'aiderdesesavislespersonnesquile     ticsua  dans  tous  ces  cours  par  som 

consultaicnt.Sougoiîtpourlareti'aite    assiduité  et  sa  pénétration.  I[  reçut 

sefortilia encore parsesliaisonsavec     ensuite  les  ordres  sacrés  ,   exerçais 

'    les  pieux  solitaires  de  Port-RoyaL     pastorat  à  Deutschan ,  et  fut  rapp^ 

'Il  renonça  aux~setencec  profanes,     en  16^4  ^  ^'^tp^^'^i  P'^i^'^ndingcf 

'   pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude    l'église.  Les  curateius  de  racadéaûe 

'    des  $aînts.Ptres  ;  cl  il  entreprit  de     decettevilleleDoinmèrent,en  1686, 

donner  de  meillom'es  traductions  de    à  la  chaire  de  belles  -lettres  et  ie 

■  leurs  principanx  ouvrages.  Ce  fut  philosophie,  qu'il  occupa  arec  bea»- 
daiiscetteutil«occtrpatioiiqu'ilpassa  conp  de  distinction,  et  sans  cesstf 
le  reste  dé  sa   vie  ;  il  mourut    à     de  veiller  aux  intérêts  de  son  tro«- 

-  Paris  vers  l'jio.  Les  traductions'  peau.  Lo m efcr  mourut  1  Zulphnt , 
qtt'onadeluisoDt:].L'£2pIic«Iion  le  n  déc.  169O- Ou  a  de  lui  :  I.  Z)c 
des  premiers  chapitres  du  Cantique     BibUotbecis  liber  singularis  ,  Zat- 

'des  Cantiques ,  wr  saint  Bernard,     phen,  1669;  u*.  édiliuuau{;mentK, 

■  Paris,  i67o,in-8".IL  Les  Œuvres  Uirecht,  1680,  1  vol.  in-8",  Jea^ 
deïairitCyprien,ihid.,  167a, a  voL  André  Schmidt  l'a  réimprimé  a  U 
iA-4''.  j^noiien  ,  1716,  même  foc-    suite  du  livre  de  Mader  : 'Dt  Si- 
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hUotlKàsalqttearchii^s,(Voj.J.J.  le  calnnet  de  J.  Smetius  ;  —sur 

Madeb,  ]  Cet  ouvrage  est  divise'  en  l'e'tymologîe  du  nom  de  Térence  et 

quinze  chapitres ,  daas  lesquels  l'au-  les  persontuiges  les  plus  célèbres  ïjuÎ 

teur  traite  de  l'origine  des  biblif)-  l'ont  porté  chez  les  Romains  ;  — 

ibtques;  des  moyens  employ^savâilit  sur  les  sept  sages  de  la  Grèce  ;  —  sur 

Hoise  pour  conserver  la  mémoire  les  diverses  manières  de  prier ,  imii- 

des  faits  impoMants  ;   des  bibJio-  cjue'es  par  saint  Paul ,  etc.   I,c  qua-, 

,thèquesdesHebreux,desChaldéeDs,  trièrae   chapitre,  renferme  des  re- 

des  Arabes,  des  Phc'niciens  et  des  manjuescritiquessurieNouveauTes- 

Egyptiens;  de  celles  des  Grecs,  des  lameut  grec  d'Etienne  Courcelles. 

Romains;  des   Ohre'tiens  ,  avant,  Dan$leciiiquîème,Lomeier  cbercbe 

pendant  et  après  les  siècles  de  bar-  à  concilier  les  passages  des  évangiles 

^rie  ;  des  bibliothèques  les  plus  ce-  de  saint  Marc  et  de  saint  Jean ,  sur 

lèbres  de  l'Europe,  et  des  autres  l'heure  à  laquelle  le  Sauveur  expira; 

parties  du  monde  ;  de  certains  ou-  et ,  dans  le  septième ,  il  explique  te 
vrages  dont  on  ne  connaît  qu'un  seul  '   passage  de  saint  Mathieu  (  v.  >  3  )  ^ 

exemplaire  ;  des  talents  et  des  de-  bù  les  apôtres  sont  appelés  le  sel  de 

voirs  d'un  biMiothccaire  ;  de  la  si-  la  terre.  Les  Dissertations  que  reu- 

tuation  ,  de  la  disposition  et  des  or-  ferme  le  second  volume  roulent  :  U 

DnneDts  d'une  bibliothèque  ;  ^  enGn  première  ,  sur  la  viUe  de  Zutpben  ; 

des  insectes  qui  rongent ^es  livres  et  fa  seconde  intitulée,  PhilopatO';inr 

les  manoscrils.  l^a  partie  de  cet  ou-  l'amour  de  la  patrie,  et  les  citoyens 

vrage  qui  concerne  les  bibliothèques  qui  se  sont  honores  par  leur  de'voue- 

des  anciens  ,  est  li  plus  curieuse,  ment   pour  leur  pays  r  l'auteur  y 
Le  Gallois  a  tiré  du  bvre  de  Lomeier  "  examine  différentes  questions  qui  le 

le   Traité  dei^plui  belles  biblio-  rattachent  i  son  sujet,  te  les  que 

tkéqaes  de  l'Europe  ,  mais  sans  le  '  l'ingratitude  des  anciennes  republi- 

nommer  une  seule  fois.   (  Voyez  ques ,  l'ostracisme ,  la  sentence  de 

Gallois.  )  IL  Epimenides  sive  de  J.-C,  que  nul  n'est  prophète  dans 

-uetentm    gentiliiim   bistralionibus  son  pays,  etc.  La  septième  contient 


sjfntagma,  TJtrecht,  1681 ,  in.4''.;     des  recherches  sur  la  coutume  des 
deuxième  édition  ,  corrigée  et  aug-     juifs  de  délivrer  des  prise — " 


mlée  ,  Zutpben  ,   1700,  iu-4*'. ,  fêtes  solennelles.  La  nuitième  traite 

%.  Cet  ouvrage  est'  jilein   de  re-  des  stigmates,  et  la  neuvième  des 

cherches  curieuses  et  intéressantes,  scribes.  On  doit  encore  4  Lome'ier 

I1L  Dierum  genialiam  sive  disstr-  une  édition  de  VAgomstica  sacra  de 

tôt.  pfiilologiearum  décades  duie ,  Jacques  Lydius  ,  Zutphen,   1700» 

Deventer  ,   1694  et  1696,  a  vol.  in-ia,avecdesadditions.    W— s. 
in-80.  Les  trois  premiers  chapitres         LOMÉNIE  (  Antoine  de  ) ,  sei- 

dn  premier  volume  contiennent  des  gneurde  la  Vilte-auX'Clercs, était  fils 

Dissertations  sur  la  philosophie  des  de  Martial  de  Lomenie ,  greffier  du 

anciens  Scythes;  —  sur  les  quatre  conseil,  qui  fut  tué  àla  saint  Barthé- 

'  grandes  monarchies  :  Lomeier  s'é-  lemi,  en  1571.  Henri  IV  nommale 

■oigne  de  l'opinion  commune  des  fils  ambassadeur  à  Londres,  puis  se- 

thcologicns  ,  des  historiens  et  des  cre'taired'e'tat,  pour  le  dédommager 

chronologistes  ;  —  sur  une  petite  de  re  funeste  événement.  Antoine  de 

.- figure  d'Harpocrale.conserT^dans  Lomenie  s'acquitta  toi^ours    avee 
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Ecle  et  talent  des  faissions  qui  lui 
furent  confiées ,  et  il  mounil ,  en 
i638,  à  1'%  de  78  ans.  Il  légua  à 
b  bilflioth^ue  du  Rui  34oTolumes 
de  in3Duscrit$,qui  ferment  un  re- 
cueil précieux  de  pi<  ces  historiques , 
connu  sous  le  nom  de  MaituscnU 
de  Brienne.  Z. 

LOMÉNIE(Hehri-Auguste  de), 
comte  de  Brienne  ,  fils  du  précé- 
dent,  naquit  à  Paris  en  1S94:  il 
obtint ,  dès  l'âge  de  vingt  ans ,  la 
surTiTance  delà  cliaq;cde secrétaire 
d'étal ,  que  remplissait  son  père.  En 
1622,  il  fut  nommé  par  Uuis  XIII . 
capitaine  du  château  des  Tuileries  ; 
et, deux  ans  après  ,  il  fuj  envoyé  en 
Angleterre,  pour  dresser  les  articles 
du  mariage  de  Henriette  de  France 
avec  le  prince  de  Galles.  Il 


elen 


edela 


chellc  ,  et  dans  ses  voyage»  d'Italie 
et  (te  Languedoc.  Après  la  fameuse 
jouruce  des  i/u/iei,  en  iC3o  ,  il  fut 
chargé  de  persuader  à  la  reine  mère 
(  Marie  de  Médicis  )  de  ne  point 
s'abandonner  à  son  resscotimeni  ;  et 
elle  se  repentit ,  mais  trop  tard ,  de 
n'avoir  pas  écouté  ce  sage  couscil. 
Le  rouite  de  Brienne  ,  cédant  à  ses 
ennemis  ,  se  démit ,  en  i643  ,  de  sa 
charge  de  sécréta  ire -d'état  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  d'être  replace'  avec  le 
même  titre  à  la  tête  du  département 
des  affaires  étrangères.  Il  se  con- 
duisit avec  prudence  et  fermeté  pen- 
dant tes  Irpubles  de  la  minorité  ; 
obtint  ,  en  1661  ,  la  permission  de 
résigner  sa  charge  à  son  Qls  aîné 
'(  Louis-Henri  de  Loménie  ) ,  et  mou- 
rut en  1666.  Son  Ortdionjunèbe, 
prononcée  J)ar  le  P.  Sénault  de  l'Ora- 
toire, a  été  imprimée.  Le  comte  de 
Biieone  alaissé  des  Memmres  conte- 
nant les  éTenemenis  les  plus  remar- 
quables des  reçues  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV,  jusqu'à  la  mort  du 


cardinal  Mazarin  (  1661  )  ,  in-fol,; 
c'est  de  ce  recueil  qu'on  a  extrait  lu 
Mémoires  du  comte  de  Brieme , 
pour  servir  à  l'irutruction  de  la 
enfants,  Amsterdam,  ('^19, 173}, 
3  vol.  in-iï.  On  y  trouye  un  graid 
nombre  d'anecdotes  et  de  faits  cu- 
lieux  ,  racontés  avec  beaucoup  de 
franchise.  L'éditeur  y  a  fait  des  ad- 
ditions qui  remplissent  le  troisième 
volume,  et  L'étcndent  jusqu'à  l'amiM 
1681.  On  a  encore  du  comte  de 
Brienne  :  Héponse  oux  Mémoirei 
du  comte  de  la  Châtre  ;  elle  acte 
insérée  dans  le  Recueil  de  divenei 
pièces  curieuses ,  etc.  ,  Cologw 
(  EIzevir),  iG64,iu-i3  ,  et  dam  le 
Conseivaieur ,  juillet  1^60:  c'tst 
une  apologie  de  la  reine-mère,  et 
la  justification  de  plusieurs  repr»- 
clietfque  la  Châtre  avait  adresses  » 
comte  de  Brienne.  On  conserve  i  li 
bibliothèque  du  Roi ,  ses  Lettres  et 
Négociations,  W — t. 

LOMEME  ( Louis-Herbi  de), 
comte  de  Brienne,  fils  aisé  du  précé- 
dent, né  en  i635,  eut  ,  à  l'âge  de 
seize  ans,  la  survivance  delà  chai^ 
de  secrétaire  d'étal  au  dé]artemait 
des  affaires  étrangères  i^ue  possédait 
son  père ,  et  fut  fait  conseiller  d'éut 
la  même  année.  Désirant  coonattre 
lès  raoïurs  des  peuples  et  le  caractfat 
des  ministres  avec  lesquels'  il  junit 
un  jour  à  traiter ,  il  se  mit  à  vayi- 

fer  dans  les  différentes  coun  de 
Europe.  Il  apprit  la  langue  «Hé- 
mande  à  Ma'ience ,  et  parcourut  II 
Hollande ,  leDanemarL  et  la  Suèdr. 
Il  fut  chargé,  dans  ce  dernier  pip, 
de  complimenter,  au  nom  du  roi  de 
France  ,  Charles  Gustave,  sur  »■ 
mariage  avec  la  princesse  de  H«(- 
siein.  Il  poussa  ses  courses  jujipi'it 
I.aponie  et  en  Finlande,  doùilu 
rendit  en  Pologne,  et  alla  visitT 
plusieurs  souverains  de  l'AUcnup» 
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i\  de  l'Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie après  une  absence  de  plus  de 
trois  ans ,  il  reparut  à  la  cour  de 
Louis  XIV ,  avec  une  grande  variêlé 
de  connaissances  très-p/opres  à  le 
Tendre  intéressant.  Le  roi  remmena 
avec  lui  à  Fontarabie ,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  secre'taire  d'état  au 
mariage  de  ce  prince.  I.e  comte  de 
Brienne ,  son  père,  accable  d'aone'es 
et  d'infînniles,  obtint,  trois  ans  a  près, 
la  permission  de  se  démettre  de  sa 
charge  de  secrétaire  d'état ,  en  fa- 
Teur  du  jeune  Lomenie  qui  ne  l'eier- 
$a  que  queltpies  mub.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  toute  la  cour  fut  exlrS- 
nement  étonnée  de  le  voir  descendre 
d'un  si  haut  rang,  poui*  se  retirer 
daDS  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Cet  événement  fut  diversement  in- 
terprété dans  le  monde.  Les  uns 
l'attribuèrent  à  la  profonde  douleur 
qu'il  ressentit  de  la  mort  de  aa 
femme,  fille  de  M,  de  Chavigny, 
secrétaire  d'étal  sous  Louis  XIll,  et 
qu'il  aimait  éperdument;  les  autres, 
â  quelques  aventures  de  jeu ,  où  sa 
délicatesse  s'était  trouvée  coppro- 
mise,  ce  qui  aviiit  porté  le  roi  a  lui 
faire  dire  seci^iement  de  se  dé- 
mettre dé  sa  charge.  C'est  à  quoi  il 
fait  allusion  dans  ses  Mémoires  où 
il  dit ,  »  que  M.  de  Péréfise ,  mau- 
»  vais  joueur  jusqu'à  briser  tous  les 
»  meubles  quand  il  perdait ,  l'avait 
>  accusé,  lui  comte  de  Brienne, 
s  d'être  un  ^eufilau.  *  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  vérité  de  cette  anecdote  , 
on  peut  regarder  la  TÎe  édifiante 
qu'il  mena  dans  l'Oratoire ,  depuis 
i663  jusqu'en  1670,  comme  une 
expiation  de  sa  faute.  Il  reçut  le 


et  de  toutes  les  parties  de  la  science 
ecclésiastique,  sous  les  habiles  pro- 
ifesseurs  du  séminaire  de  Saint-Ma- 


doîre ,  où  il  avait  fixé  sa  résidence. 
Sa  ferveur,  qui  s'était  soutenue  pen- 
dant, plusieurs  années ,  se  refroidit 
enfin  ;  et  elle  fut  remplatée  par  une 
passion  toute  profane  dont  il  se  sen- 
tit épris  pour  une  certaine  dame  que, 
dans  l'histoire  secrète  du  jansénisme, 
il  appelle  une  dixième  Muse  ,  dont 
il  était  fou,  et  pour  laquelle  il  faisait 
des  vers  de  galanterie.  Cette  passion 
le  jeta  daus  un  tel  délire ,  et  lui  fit 
commettre  tant  d'extravagances, que 
le  régime  de  l'Oratoire  se  vit  force', 
au  commencement  de  1670,  de  ttd 
signifier  l'ordre  de  sortir  de  la  con- 
grégation, à  cause  de  sa  mauvaise 
conduite.  Peu  de  temps  après,  il  re- 
prit le  goût  des  voyages,  et  se  laissa 
entraîner  à  de  nouvelles  Colies.  Il 
s'enflamma,  dit-on  ,pour  la  princesse 
de  Mccklemhourg,et  eut  la  témérité 
de  lui  déclarer  sa  passion.  Louis 
XIV  ,  à  qui  cette  princesse  en  porta 
ses  plaintes,  enjoignit  à  Lomenie 
de  revenir  à  Paris.  Ou  l'enferma  d'a- 
bord dans  deux,  maisons  de  Béné- 
dictins,  successivement,  sans  qu'il 
devînt  plus  sage.  Il  fallut  alors  le 
confiner  à  Saint-Laiare.  Pendant  son 
séjour  dans  celte  prison,  l'ardeur 
avec  laquelle  il  se  livra  aux  questions 
du  jansénisme,  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  tête.  La  raison  ne  lui  re- 
riiit  qu'au  bout  d'un  giand  nombre 
d'annéei.  Ce  rétablissement  qui  con- 
trai'iait  les  projets  de  sa  famille ,  ne 
le  rendit  pas  d'aboid  â  la  société.  Oa 
paraissait  décide  à  lui  laisser  finir  ses 
jours  parmi  les  fous  de  Saint-Lazare; 
mais  ayant  recouvré  sa  liberté  après 
dix-huit  ans  de  détenlion,  le  |Mni^ 
usage  qu'il  en  fit  fut  de  porter  plainte 
au  roi  contre  tes  injustes  proi'e'dés 
de  ses  parents.  L'interdiction  dont 
il  était  frappé,  fut  aussitôt  levée.  La 
honte  de  se  remontrer  donsle  monde 
ajvés  tout  ce  qui  lui  Aait  arrÎTe , 
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l'obligea  de  vivre  dans  la  mraite.  Il  qu'on  trouve  à  la  suite  de  1»  flTow- 

(înit  par  se  retirer,  eo  1696,  dans  velk  Méthode  latine  de  Port-ftoj^ 

l'abbaye deChâleau-Landon,donl  un  septrtme  édition  in-S".  Chiloiia in- 

de  ses  parents  était  abbé,  pour  y  séré  Ces  remarques  prescjne  entier» 

passer  cbretieunemest  le  reste  de  ses  dans  son  Traité  des  règles  àt  U 

jours  ;  et  il  y  mourut  le   1 7  avril  Poésie  française ,  sans  dire  oii  II 

.  1698.  Les  ouvrages  imprimés  du  les   avait  puisées.    Ou  a  eonserti 

-comte  de  Lomenie,  sont  :  \:  Ludo-  quelques-uns  des  manuscrits  de H.d* 

vici  Uenrici  tomenii  Brieimœ  co-  Brienne  :  1  ">.  Relation  de  ce  mu 

mitis  régi  à  consiliis,  actis  et  épis-  passa  au  mariaee  de  Loms3^If,i 

tolis  ilinerarium  ;  Paris,  1660  ,  Fontarabie,ia-Mio,»iiiutDcftiui 

in-ia,;   iG6a,in-6''.,  édition  revue  le    catalogue   des    livres  de  Bois- 

par  Charûs  Patin,  augmentée,  et  sier.  t.". Commentaires surUJf.T., 

ornée  d'une  carte  géographique  faite  avec  des   Explications  mordis  t» 

par  Sanson.  Cette  relation  de  son  français,  a  vol.  in-fol. ,  quiétïiait 

premier  voyage  est  écrite  d'un  style  dans   le  cabinet   de  Martin  Billet 

vif,  )aci)Dique,puretc1êgant.  II.  27e  deFauiferes.  'i".  Fie  de  IV.  S.  J.-C., 

Pinacothetd  sud,    Pans,    i66a  ,  tirée  du  Nouveau  Testamenl,-A!À. 

in-fl"*  C'est  une  description  en  vers  ■  fi".  Remarques  suri' Histàrecritiifit 

etMi  prose  de  sa  galerie  de  tableaux,  du  vieux  Testament  de  B-Siit», 

adressée  en  forme  de  lettres  k  l'am-  ibid.   Ces  trois  ouvrages  fnrfot  \i 

bassadeur  du   prince  d'Orange.  Le  fruit  de  sa  retraite  à  Saint-Ma^oii». 

style  de  cette  description  a  les  mi-  5°.  Mémoires  de  L.  ff,de  Lomew, 

met  qualités  que  celui  de  l'ouvrage  comte  de  Brienne ,  ci-devanl  fi- 

précédent.  III.  Becueil  de  Poésies  sonnier  d'état ,  et  maintenant  fii- 

chrétiennes  et  AVerMî  (  de  divers  sonnier  à  Saint- Lazare ,  contaïad 

auteurs  ),  Paris,  1671 ,  3  vol.  in-in.  plusieurs  particularités  imporlanta 

Ce  recudi  formé  par  M.  de  Lomenie  et  cwieuies ,   tant  des  t^aires  <I 

fut  attribué  à  Lafontaine  qui  en  avait  négociations  étrangères  que  danik 

fait  l'épitre  dédicatoire  au  prince  de  royaume  ,  qui  ont  passé'  par  sa 

Conti,à  la  prière  duquel  Brienne  en  mains ,  aussi  bien  que  des  intripit' 

composa  aussi  l'avertissement.  ÏV.  secrètes  au  cabinet  dont  il  a  ett  a» 

Les  Institutions  de  Taulère ,  Ira-  naissance  depuis  tan    i643  /u- 

dmtes  en  français,   Paris,  i665,  qu'en  168a  inclusivement,  in-ïol. 

in-13  ;  1668,  in-8".  V.  La  Fie  et  6".  Poème  sur  les  fous  qui  éuioi 

les  Révélatiuiis  de  Sainte  Gertrude,  enfermés  à  Saint-Lazare  (  dans  l«- 

etc.,'Paris,  1653,  in-S".,  sous  le  quel  il  ne  s'est  pas  oublié  hii-mtec'- 

nom  du  P.  Mege.  La  préface  et  le  Pendant  le  séjour  que  le  comte  à 

G'Jiquiime  livre  sont  de  Bulteau.  VI.  Brienne   fit  à  Saint-Magloire  et  i 

Poésies  diverses,  latines  et  fronçai-  Saint-Laiare,  ce  qui  comprend  ■ 

«eJ.  ^  recoeil , -publie'  par  Gommer-  espace  de  vingt-cinq  ans  ,  il  s'^ 

ville,  contient  quelques  pièces  d'un  occupé  à  recueillir  des  extraits  rii- 

très-bon  goût.  C'est  sans  fondement  sonnés  des  anciens  Ptres ,  des  Anoi- 

que  Chapelain  avance  que  Benjamin  les  de  Baronius  et  du  Ovps  da  droit 

,    Priola  et  le  P.  Cossart  y  avaient  la  canon,  à  traduire  en  français diw 

meilleure  part.  VII.  Bemarqaes  sur  poètes  et  historiens  latins ,  et  i  c^* 

les  règf^  de  la  Poésie  française ,  poser  des  traités  sur  iffiSreot»  ■'" 
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tiiires.  Tous  se 
dïspei-ses  k  sa 
conservé  que  des  fragments  plus  ou 
moins  étendus  dans  les  cabinets  des 
curieux.  Le  plus  singulier  est  1'^»- 
toire  secrète  du  jansénisme ,  qu'il 
avait  en  (reprise  avec  l'abbé  Cassagne, 
son  camarade  de  prison  à  Saint- 
Lazare.'  Cet  abbé  étant  mort  lors- 
que cette  histoire  ii'en  e'tait  encore 
qu'à  la  fin  du  troisième  livre  ^  M.  de 
Brieune  la  refondit,  la  continua  en 
forme  de  dialogue,  sur  un  tou  plai- 
sant et  satirique  ,  afin  ,  disait-il , 
d'égayer  ses  lecteurs  que  la  séche- 
resse des  matières  aurait  pu  de'goû- 
ter.  Le  dialogue  entre  le  duc  de 
Luynes  qui  veut  se  retirer  à  Port- 
Royal  ,  et  Lancelot  qui  l'inslniit  sur 
la  conduite  qu'il  doit  y  tenir  ,  est  le 
plus  piquant.  Il  est  bien  écrit;  la 
tournure  en  est  trÈs-délicate.  C'est 
le  seul  endroit  de  l'ouvrage  qui  ait 
de  la  suite;  les  caractères  y  sont 
parfaitement  soutenus  :  tout  le  reste 

Sorte  l'empreinle  d'une  imagination 
éréglée.  On  y  trouve  quelques  anec- 
dotes curieuses  sur  les  cbefs  de  celle 
école  célèbre,  avec  lesquels  il  avait 
eu  beaucoup  de  liaisons.  On  voit 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  qu'il  avait 
beaucoup  d'esprit  et  d«  talent;  mais 
que  la  biiarrerie  et  l'inconstance  de 
ton  caractère  lui  rendirent  ces  dons 
funestes.  T — d. 

LOMÉNIE  DE  BBIEHNE 
(EriEHNE-CuABLEs  DE  ),  Cardinal , 
né  à  Paris  ,  en  l'ji')  ,  fit  ses  éludes 
au  collège  d'HarcDurt,  Ayant  cédé 
à  son  frère  son  droit  d'aînesse  , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
toulint,  en  Sorbonne ,  le  3o  octobre 
1751  ,  nue  ibèse  que  celle  de  l'abbé 
de  Prades  fit  oublier ,  mais  dans  la- 
quelle l'abbé  Mey  signala  nluiieurs 
froposiiions  hasardées.  Toutefois 
itbbé  de  Brinmc  fut  fait  frèire, 
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et  il  re{ut  le  bonnet  de  dacteur 
le  8  mars  iiSi  ;  l'arcbevèque  de 
Rouen  lui  donna  des  lettres  de 
grand- vicaire.  On  croit  qu'il  rédi- 
gea ,  avec  Turgol ,  qui  portail  alors 
Te  petit  collet ,  l'écrit  intitulé  Le 
Conciliateur  ou  Lettres  d'un  ec- 
clésiastique à  un  magistrat,  1744; 
écrit  qui  roidait  sur  les  différends 
entre  le  clergé  et  le  parlement ,  et 
dont  Naigeon ,  Condorcet  et  Dupont 
de  Nemours  out  donné  successive^, 
mcntdes  éditions.  L'abbé  de  Brienne 
était  aussi  fort  lié  avec  Morellet,  et 
même  avec  d'AlcmberL  En  i^Sd, 
il  fit  le  voyage  de  Rome ,  et  fut  con- 
clavisie  du  cardinal  de  Luvnes ,  lors 
de  l'élection  de  Clément  XIILLe  i-j 
août  1 760 ,  il  fut  nommé  évêque  d* 
Condom.  Il  occupa  peu  de  temps  ce 
sîége,eiremplaçaM.Dillon,à  Tou- 
louse, ie  2  février  1 763,  M.  de  Brien- 
ne avait  la  réputation  d'être  adminis- 
trateur, et  on  loue  son  gouvernement 
sous  le  rapport  temporel.  Une  épi- 
zootie  arrivée  dans  son  diocèse,  en 
1774, lui  donna  occasionde  montrer 
sa  générosité ,  et  en  même  temps  se»  . 
soins  pour  exciter  les  largesses  des 
personnes  opulentes.  En  1776,  il 
ouvrit  à  Lévignac  une  maison  où 
les  filles  de  parents  nobles  reçu- 
rent une  éducation  convenable. 
Ce  fut  à  lui  que  Toulouse  dut  de 
profiter,  pour  le  transjport  de  ses 
marchandises,  du  canal Caraman, 
auquel  il  réunit  la  Garonne  avant  sa 
sortie  de  la  ville ,  par  un  canal  qut 
conserve  encore  le  nom  de  Brienne. 
Par  lui  tous  les  pauvres  eurent  une  , 
ressource  assurée  dans  les  filatures 
de  coton  qu'il  avait  e'iablies  sous  )■ 
direction  des  sœurs  de  la  charité, 
L'hâpital  fut  doté,  et  des  lits  furent 
fondés  par  ses1argesses;enfin  il  fit,à 
l'école  militaire,  les  frais  de  l'édu- 
cation d'un  grand  nombre  d'éUvcî- 
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Son  administration  spirituelle  fut 
mSlee  de  bien  et  de  mal.  11  rétablit 
dans  son  diocèse,  en  1768,  l'usage 
desconfe'rencesccclésiasque$;onn'en 
put  tenir,  il  est  vrai, qu'un  petit  nom- 
bre, et  l'kTcherJque  n'y  parut  pas.  Il 
Gondami  a  par  un  mandernent  du  26 
août  1770  ,  un  !i»re  publié  à  Tou- 
louse par  l'aLbé  Audras  ,  sous  le 
titre  d'Histoire  générale  à  V usage 
des  collèges,  livre  qui  n'était  cutrc 
qu'un  abrège'  de  VEsfai  sur  VHis- 
loire  générale  de  Voltaire,  On  voit 
par  sa  Correspondance  combien  ce 
oernier  fut  rae'contenl  de  cette  con- 
damnation :  mais  d'Alembert  prit, 
auprb  de  lui ,  le  parti  du  prélat  ;  et 
dans  ses  lettres  des  4  et  3 1  décembre 
1770  ,  il  dit  que  l'archeTéque  a  fait 
tout  ce  qui  était  en  lui  pour  éviter 
cet  éclat,  mais  qu'on  Im  a  forcé  la 
main ,  et  que  dans  sa  place  il  n'est 
pas  le  maître  de  s'' abandonner  tout- 
à-fait  à  son  caractère  et  à  ses  p:in- 
cipes,  M.  de  Brieane  établit  à  Tou- 
louse un  petit  séminaire  ;  le  5  no- 
vembre 17S1,  il  tint  son  synode 
diocésain,  où  l'on  s'occupa  principa- 
lement des  portions  congrues  ,  et 
des  secours  à  accorder  aux  ecclé- 
siastiques vieiii:  et  infirmes.  On  prit 
sur  ces  deux  objets  des  mesures  qui 
paraissent  bien  eittendiies.  L'arclie- 
vSque  fit  aussi  des  règlements  sur 
quelques  autres  matières.  Si  de  son 
diocèse  nous  le  suivons  sur  un  plus 
grand  tbéJtre  ,  nous  ie  trouvons 
employé  dans  les  afTaires  les  plus 
importantes  de  son  temps.  Il  eiit  le 
secret  de  se  faire  nommer  de  toutes 
les  assemblées  du  clergé ,  y  acquit 
même  de  l'inlluence ,  et  fut,  dans 
celles  dei765,dei7'70  et  de  1775, 
cbefdu  bureau  de  juridiction.  Char- 
gé ,  en  conséquence ,  des  mesures  k 
prendre  ou  à  solliciter  pour  le  sou- 
tien de  la  religion  contre  des  atta- 
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ques  sans  cesse  renaissantes ,  il  parut 
plus  occupé  d'arrêter  le  zïle  de  ses 
collègues  que  de  provoquer  de  sages 
fe'cIemeDts.  C'est  sans  douie  à  son 
sujet  que  d'Alembert  écrivait  à  Vol- 
taire ,  le  i5  août  1775  ;  Le  clergé 
Jerait  bien  des  sottises  si  ipielqàei 
évêques  raisormables  ne  l'em^ 
choient.  On  eut  un  exemple  de  la 
l^èreté  avec  laquelle  ce  prélat  trai- 
tait les  affaires,  dans  le  rapport  qnlt 
fit  le  ^5  mai  1766,  sur  le  cwcilï 
dTJtrecbt;  rapport  plein  d'ineuc- 
titudes  manifestes  sur  les  faits ,  A 
qui  donna  lieu  aux  partisans  du 
conciled'atlaquer  l'auteur  avec  avan- 
tage. En  1 7^0  ,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie française;  et  Voltaire éuivait 
i  cette  occasion  le  1 1  juin  à  d'A- 
lembert :  On  dit  que  vous  nous  il» 
nez  pour  confrère  V archeviiçiie  it 
Toulouse  ^qià  passe  pour  une  bttt 
de  votre  façon ,  très-bien  disdplink 
par  vous.  A  la  mort  de  M.  de  Bsan- 
mont ,  archevêque  de  Paris ,  il  fat, 
question  de  lui  donner  M.  de  firiMme 
pour  successeur  :  un  parti  nombieui 
le  portait  à  cette  place;  mais  lo 
répugnances  du  roi  et  les  represeiv- 
talions  des  personnes  pieuses  delà 
conr  prévinrent  ce  coup.  (  i  )  Un  ^^ 
rèt  du  conseil  l'ayant  nommé,  ra 
1766,  membre  dune  com mission 

Sour  la  réforme  des  ordres  religieui) 
en  devint  bientôt  le  principal /«i- 
seur.  On  l'accuse  d'avoir  excité  do 
divisions  dans  les  monastères,  d'j 
avoir  souflé  l'esprit  d'insubordina- 
tion ,  et  4''^o>''  contribué  à  dé- 
foûter  de  leur  état  des  hommes  ^ 
esprit  du  siècle  en  éloignait  de {i(us 
en   plus.   Beaucoup  de  monaslins 
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furent  supprimés  sncceMÎTement ,  et  nobles  et  généreuses,  ses  UaïsoDS 
m£medes  corps  entiers  dispanirent.  avecdes  amis  prompts  àl'exalter,  loi 
L'archevêque  avait  le  secret  du  mi-  avaient  donne'  une  grande  ceiébrilé. 
nislère  et  celui  de  la  philosophie  ;  On  le  citait  comme  un  ëvêqueadmi- 
il  suivait  son  plan  avec  perséve'-  nistrateur ,  sorte  de  mérite  dont  on 
rance  ;  les  religieux  les  plus  Eélés  commençait  i  faire  plus  de  cas  que 
étaient  fatigués  par  des  changements  des  vertus  propres  cTuti  évêque.  On 
multiplies:  les  plus  relâchés  e'taient  vantait  l'ordre  tpi'il  avait  établi  dam 
favorisés  de  grâces  et  d'emplois,  et  son  diocèse  où  une  résidait  pas  trop 
une  foule  de  lettres  dK  cachet  étaient  rigoureusement.  A  chaque  change- 
distribuées  pour  autoriser  des  régie-  ment  de  ministère ,  un  parti  nom^ 
ments  arbitraires,  et  pour  saper  à  breuslepoussaitàta  tétedes  affaires, 
petit  bruit  l'état  mouasliqne.  Les  L'assemblée  des  notables  lui  fournit 
assemblées  du  clei^é  de  1773,  de  l'accasion  de satisfaireson ambition. 
1775  et  de  1780,  se  plaigmrent  de  II  y  siégetit  dans  le  bureau  de  Mon- 
ces  efforts  sourds  ;  et  quelques  par-  sieur ,  et  fut  un  des  plus  ardents  à  se 
lements  même, reprochèrent  a  la  pUiudredesdissimtîansetdesabus, 
commission  de  s'arroger  une  auto-  et  â  crier  contre  l'administration  de 
rite  excessive,  et  de  n'avoir  su  que  Calonne.  Ce  contrôleur -g^uéral  fut 
détruire  ,  tandis  qu'elle  avait  été  congédié;  et  après  quelques  hésita- 
créée  pour  conserver.  On  peut  voir  lions  du  roi,  qui  personnellemeut  n« 
à  cet  égard  les  remontrances  du  goûtait  pas  l'archevêque ,  cdui-eî 
parlement  de  Paris  ,  du  10  février  fut  déclaré  chef  du  consul  des 
1784,  et  le  réquisitoire  de  M.  Du-  finances.  Son  frère,  le  comte  de 
don,  procureur- général  au  parle-  Bricnne  ,  fut  fait  ministre  de  la 
mentdeBordeaux,  du  premier  mars  guerre.  C'était  au  commencement  de 
1780^  L'archevêque  de  Toulouse  mai  1787.  Onauraitpu  croirequ'un 
prépara  ainsi  insensiblement  le  coup  homme  qui  aspirait  depuis  si  long- 
d^nilif  porté  aux  ordres  religieux  t^mps  au  ministère,  avait  travaillé 


par  la  révolution.   Sa   quahté    de  à  s'y  préparer  ,  et  qu'il  y  apportait 

membre  de  la  commission  était  pour  des  plans  ,  des  vues  et  des  moyens, 

lui  une  sorte  de  ministère  qu'il  re-  L'archevêque,  au  contraire,  laissa 

gardait  comme    un  échelon  pour  bientôt  voir  sa  légèreté ,  son  insnffi- 

arriver    plus  haut.    Mais  tout  en  sauce  et  son  embarras.  Une  maladie 

détruisant  les  abbayes ,  il  s'en  ré-  grave  vint  ajouter  aux  difficultés 

servait  pour  lui-même ,  et  se£tdon-  de  sa  position;  il  eut  recours  pour 

ner  successivement  celles  de  Basse-  se  guérir  à  des  remèdes  prompts  et 

fontaine, de Moissac,  dcMoreilles,  vifs ,  et  bien  des  gens  crurent  que 

de  Saint-Vandrille  ,  de  Saint-Ouen  sa  tête  en  avait  été  affectée.  Ce  qui 

et  de  Corbie.  La  première  était  con.  est  certain  ,  c'est  qu'il  ne  montra 

tiguë  à  son  parc  ;  il  la  fil  supprimer,  point ,  pendant  son  ministère ,  les 

et  l'enclos  servit  à  augmenter  les  talentsqu  on  avait  cmremarquereu 

dépendances  de  son  château.  Cepen-  lui.  Indécis  et  pusillanime  ,  il  flot- 

dant  mille  bouches  célébraient  les  tait  sans  dessein ,  avançait  sans  jffu- 

tdents  du  prrïat.   Son  esprit  ,  sa  dence,  recidait  sans  honneur,  com- 

conversaiion  facile  et  brillante,  son  promettait  l'autorité  royale  par  de 

gttdt  four  l»  letïes,  ses  mauères  faussas  démarches,  et  excitait  ainri 


=  .y  Google  — 


656                LOM  .  LOlt 

la  fermentaiion  Aes  fspriu,  Aax  formes  isuiyre  pour  constater  leurs 
d^ts  de  l'ussemMee  des  notables  décès.  Le  4  janvier  1788 ,  le  par- 
SDCcëdèrent  ceux  do  parlemeni,  lement  prit  un  arrêté  hardi:  son 
Les  maçistrais  demandent  la  com-  eïil  fut  décide' ,  mais  tes  lettres  de 
inunication  des  comptes  du  tre'sor  cachet  furent  révoquées.  Tro:s  rc 
■t  les  étals  -  géne'raHX  ;  les  esprits  moBtrances,  présentées  suwessive- 
s'écbauflèm  ;  le  6  août  1787  ,  le  ment ,  ne  furent  que  le  prâude  de 
roi  tient  un  lit  de  justice  pour  l'en-  la  séance  et  de  l'arrêté  du  3  mai . 
registrement  des  édits  du  timbre  et  où  le  parlement  rappelait  ce  qu'il 
de'  la  subvention  territoriale  :  le  appelait  les  principes  foiidamen- 
parlement  proteste  ;  le  i3  août  il  taux  de  la  monarchie  ,  ou  plutôt  des 
s'oublie,  dit  M.  Sallier  (1) ,  et  dé-  prétentions  aussi  nouvelles  qu'exa- 
dare  que  les  édits  ne  sauraient  priver  gérées.  L'exaltation  des  magistrats 
la  nation  de  ses  droits.  Dans  fa  niiii  était  extrême;  deux  d'entre  eux  sont 
du  i4  aa  iS»  '«  magistrats  sont  arrêtés  dans  le  palais  même.  Le  8 
exilés  k  Troyes.  T.es  autres  cours  mai ,  lit  de  justice  pour  publier  six 
montraientlemêmeespritdans  leurs  lois  diflercntes.  On  créait  de  grands 
délibérations;  la  m{me  fermentation  bailliages  ,  et  l'on  réduisait  le  parle- 
les  environnait  au  dehors.  Le  37  ment  à  une  grand' chambre  et  à  une 
août ,  le  parlement,  réuni  à  Troyes,  chambre  des  enquêtes.  Une  cour 
réitéra  la  demande  des  ciats-géné<  pléni  re  était  établie ,  et  tint ,  dès 
ram ,  en  déclarant  que  la  conduite  le  lendemain  ,  sa  première  séance, 
du  ministère  tendait  à  réduire  la  Hais  les  protestations  se  succédé- 
monarchie  en  despotisme.  Ce  mi-  renl ,  la  justice  n'était  plus  rendue, 
nisière  taxé  de  despodsme  recula  les  parlements  de  provinces  îmi- 
bientot  ;  il  ahandoDJta  ses  édits ,  et  taient  xelui  de  la  capitale ,.  la  no- 
ie parlement  revint  avec  les  bon-  blesse  les  secondait ,  les  genlils- 
neursdutriomphe.  La  séance  royale  hommes  bretons  dénonçaient  les 
du  q4  novemnre  1787  ne  fut  pas  ministres  ,  des  émeutes  éclataient 
moins  funeste  aux  iutérêts  de  la  en  plusieurs  endroits  ,  le  soulève' 
cour.  Le  roi  y  porta  deux  édits,  ment  des  esprits  était  extrême.  Dans 
l'un  qui  créait  un  emprunt  de  4'io  cet  état  universel  d'agitation ,  j'ar- 
millions ,  l'autre  qui  réglait  l'état  chevêque  de  Toulouse  s'était  fait 
civil  des  protestants.  La  dignité  donner  le  titre  de  ministre  principal 
royale  reçut  plus  d'une  atteinte  dans  commepoursup^éerpartfanomim- 
eette  séance.  Le  duc  d'Orléans  pro-  posant  à  la  faiblesse  de  ses  moyens, 
testa  ,  et  fut  exilé  ;  les  conseillers  II  fut  nommé  dans  le  même  temps  à 
FréteauetSabbatier  furent  mis  dans  l'archevêché  de  Sens,  vacant  par  la 
une  prison  d'état.  Lepariement  pro-  mort  du  cardinal  de  Luynes  (1).  Le 
testa  contre  l'enregistrement  forcé;  i5  juillet  1788,  il  fit  rendre  un  ar- 
cependant  il  accuedlit  l'édit  sur  les 


protestants,  qui  leuraccordaitl'exer-    ri^}J^rn^^','ZtK"ît^mL'u'i^t, 


«  des  droits  commum  à  tous  les     <^  ;■  i^^'j  r^' 
autres  sujets ,  et  qui  prescrivait  les     „, 

mml    rfu  rigntjT  Lama  Xfl    i'wîb'«i.»       l'««û«.t^   di'ui^Ti'Â 
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rtt  du  cwimI],  par  Inpid,  après  réparer  nn  peu  sa  répulation^  mais 

«voir  amiODcé  ks  états  -  généraux  il  se  sépara  dans  cette  occasion  de 

pour  le  mois  de  mai  suivant,  il  utTÎ-  ses  collègues,  prêta  le  sermeat ,  el 

tùtlescorpset  les  particuliers  à  p^  ne  prit  plus  que  le  titre  d'cvèque  du 

MUer  des  renseignemeals  sur  leur  dépariementderYonne,  aprisavoir 

formation.  Cet  appel  imprudent  ne  refusé  l'évêché  métropoiitain-de  la 

fitqueproToquerdenombreuK  écrits,  Haute-Garunne ,  qai  W  fut   offert 

des  plans,  des  systèmes  et  des  déli-  par  les  électeurs  de  ce  département, 

bêrations.  Le  8  août ,  un   nouvel  Cependant  deux  des  nouveaux  éré- 

urétduconsàl  abandonna  la  cour  ques  constitutionnels  s'e'tant  adressés 

Éiniërc ,  en  maintenait  les  grands  à  lui  pour  avoir  l'institution  cano- 
illiages  ,  et  amiança  de  rechef  nique  ,  il  ne  voulut  point  se  prêter 
les  e'tats  -  grinéraax.  Le  i6,  l'état  à  cet  acte  de  schisme.  U  écrivit  an 
du  trésor  oMgea  de  suspendre  les  ^pe  le  %3  novembre  1790  et  le 
cléments.  Ije  principal  ministre  ne  3o  janvier  suivant,  aûn  d'essayer  de 
put  tenir  plus  long-temps  contre  les  justifier  sa  conduite;  son  mande- 
plaintes  agi  s'élevaient  de  toutes  ment  du  carême  de  1791,  tendait 
parts  ;  il  tut  renvoyé  le  34  aodt ,  et  au  même  but.  Pie  VI  lui  donna  des 
céda  la  place  à  Neclier.  La  joie  po-  conseils  salutaires  dans  nn  bref  du 
pulaire  éclata  dans  la  capitale  par  a3  février  1 791 ,  dont  la  publica- 
us  démaastralions  les  plus  morti-  tion  blessa  beaucoup  le  cardinal.  I^ 
fiantes  ponr  l'archevêque.  Afin  de  36  mars  suivant  il  écrivit  au  souve- 
le  consoler,  la  cour  le  combla  de  rain  pontife  pour  donner' sa démis- 
griccs:  on  lui  donna  des  abbayes;  le  ûon  du  cardinalat;  et  il  annonçA 
roi  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cette  résolution  par  une  lettre  publi- 
cardinal.  Pie  VI  répugnait  à  revêtir  que  à  M.  de  Montmorin  ,  un  des 
de  la  pourpre  un  homme  dont  la  ro-  ministres  du  roi.  Le  pape  accepta 
ligiiin  n'avait  pas  eu  beaucoup  i  st  sa  démission  dans  le  consistoire  du 
lÀuer.  Louis  XVl  insista  par  un  sen-  a6  septembre ,  le  déclara  déchu  da 
Ùmcnt  de  générosité  conforme  à  la  sa  dignité ,  et  de  plus  suspens  à  cause 
bonté  de  son  earact^  ;  et  le  1 5  dé-  de  son  serment  et  de  la  part  qu'il 
cembre,  l'archevêque  dépens  obtint  avait  prise  au  schisme  (  ^o^ez-l'al- 
k  chapeau.  Il  en  apprit  la  nouvelle  locution  du  pape  à  ce  sujet,  dans  la 
à  Nice  o  il  il  se  trouvait ,  ayant  pris  collection  de  ses  brefs  )  ;  celte  con- 
la  route  d'Italie  il  sa  sortie  dn  mi-  duitede  M.  de  Brienne  ne  le  garantie 
■iatire.  Il  voyagea  dans  ce  pays  ;  point  du  fureurs  révolutionnaires. 
mais  il  s'absUnt  d'aller  i  Rome.  Il  II  fut  arrêté  à  Sens  le  g  novembre 
ne  revint  ta  Prance  que  vers  le  mi-  1793,  et  mis  dans  les  prisons  ds 
lien  de  1 790 ,  et  s'occupa  de  payer  cette  vUle  ;  il  obtint  ensuite  de  res- 
sei  dett»  qui  étaient  considérables ,  ter  chez  luii  Un  peu  plus  tard 
malgré  le  nombre  de  ses  bénéfice*,  ou  vint  l'arrêter  de  nouveau  ;  et  le 
Il  sacrifia  pqur  cela  une  partie  de  la  landemain  on  le  trouva  mort  dana 
belle  bibliothèque  qu'il  aftiit  formée  sanUt;cequi  a  fait  croire  qu'il  avut 
à  grands  frais  (^0^.  Laihe  ).  La  Jtàte  lui-même  la  fin  de  ses  jours  ,  - 
Gonstitntian  civile  du  clergé,  publiée  en  prenant  du  poison.  Maû  cet 
à  cette  époque,  aurait  pu  fournir  au  événement  s'explique  suffisamment 
«ardioal  de.  LoméiiM  t'occtsiaft  da  par  U  détail  des  circonstances.  L«a 
XXIV.  4^ 
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loldats  qui  Tinrmt  pour  l'an-tter,        LOMI  (Biccio),  peintre,  ti^it 

lui  avant  daim^  jasqii'au  iMideraain  Pise  ,   vers  le  milieu  du  Miiiéme 

pour  le  conduire  eu  prison  ,  passé-  siècle  ,  fut  le  chef  d'nue  école  dont 

reot  la  nuit  chei  lui  à  Boire  :  ëchauf-  sa  famille  a  produit  les  maîtrei  la 

fés  par  le  via ,  il  leur  prit  envie  d'al-  plus  disàngués.  C'est  à  Rome  el  dans 

1er   Kéveiller  le  cardinal ,  et  de  le  Wcole  de  Tadde'e  Zuccheri ,  qu'il 

forcer  k  mauger  avec  eux.  Il  leur  apprit  la  peinture  :  il  fut  cliarge  dt 

représenta  yainemenl  qu'il  ne  sou-  terminer  VHistoiiv  d'Esther ,  qne 

paît  point;  ils  le  coniraiguirent  â  Augustin  Ghirlaado  avait  commen- 

prendre  son  repas ,  pois  le  maltrai-  cet  dans  le  Campo-Santo  de  Pise.  Le 

tèrent.  La  peur  ei  les  coups  qu'il  Couronnement  de  la    Vierff  que 

avait  reçus ,  joints  au  travad  d'une  l'on  voit  ches  les  chanoines  de  la 

digestion  pénible ,  lui  occasionné-  primatiale ,  est  peint  avec  un  peu 

rent  une  attaque  d'apoplexie  fou-  de   sécheresse.  C'est  le  tableau  ia 

droyante.G'éUitlei6février  1794.  maître-autel  de  Saint-Laurent  de 

Telle  fut  la  fin  d'un  prélat  qui  avait  I*<se ,  qui  L'a  mis  au  rang  des  mâl- 

reçu  en  partage  de  l'es'pnlfdes  ta-  leursarttstes.Onreconnai^daustort 

lents  et  de»  qualités.  Son  malheur  ce  qui  reste  de  lui,  la  manière  de  mq 

fut  d'être  entré  dans  un  état  pour  maître  ,  et  celte  de  Santi  di  Tits , 

lequel  il  n'était  pas  fart ,  et  de  s  être  dont  il  avait  beaucoup  étudie'  In 

lié  avec  des  hommes  dont  les  prin-  ouvrages.  —  Aurelio  Lom  ,  nere* 

cipes  devaient  lui  être  suspects.  Ou-  du  pi^càl^t ,  et  son  élève  ,  naqnil 

tre  ses  rapports  et  discours  inséra  à  Pise,  en    i556  :  s'étant  ràdi 

dans  les  procès- ver  baux  des  assem-  fort  jeune   à   Florenrà ,  il  mr» 

Liées  du  clergé  ,  il  a  publié    une  les  leçons  du  fironano ,  et  peinit, 

OmisonfimH>re  du  Dauphin,  1-^66^  k  la  manière  de  ce  mxilre  ,  dnu 

in- 4".  —  Son  frère  cadet  Aiha-  grands  taUeaux  <|uî   se   trouTot 

nase  -  Louis  -  Marie  de  Lomehie,  encore  dans  la  pnmatiale  deKst, 

comte  deBrienne,  lieutenant-géué-  el  qui  représentent,  l'un,  ia  JKrt»- 

rai ,  devint  ministre  de  la  mierre  en  fil e    de    Jésus  -  Christ  ,    l'autre  , 

1787.     C'était    un    militaire    sans  YAdoration  des  Mages.  Qaoiip» 

cxpAÎeuceel  un  administrateur  mé-  Gènes  ne  man^t  pas  de  pdaùs 

diocre.  Il  forma  cependant  un  cou-  habiles  k  cette  époque,  Lonti  fut 

seil  composé  d'officiers  distingués,  appelé  dans  cette  ville,  et  cbarg* 

el  d'où  il  sortit  d'assez  bous  régie'  de  plusieurs  travaux  importiiUs, 

ments.  LecréditâesonfrèrequiPa-  parmi  lesquels  on  cite  la  r        " 


vait  porté  au  ministère  ayant  cessé ,  de  Croix  qu'il  fit  pour  le  mûtr^ 

il  fut  remplacé  par  M.  de  la  Tour-  autel  de  Sainte-Marie  de  la  PassÎM, 

du-Pin,  resta  en  France  après   la  ainsi  que  la  ^>~W7«citon  et  le  ./i^ 

chute  du  trône,  et  périt  en  1794  sous  renient  dernier,  pour  Notre-IkiM 

le  fer  des  bourreaux  révolutionnai-  de  Carignan.  Après  sou  retour  i  Ro- 

res ,  il  l'âge  de  soixante-quatre  ans,  me  ,  il  y  pei^t  les-fresques  de  la 

—  Un  autre  frère,  le  marquis  oe  chapelle deSamte-Harie in  ^«Uùx'- 

Ëaixnxe ,  colonel  du  régiment  d'Ar-  .  la,  ainsi  qu'un  fort  beau  tableau  M 

tois,  avait  été  tué  k  l'aïuque  du  Cul  r^.Mani;7^on.  ABol(^iie,àLacqNH, 

de  l'Assiète,  le  ig  juillet  1747- (  ''.  i  Florence,  il  laissa  d^nonvëHù 

SuLUH-ULit,  IV,  107.)  P— c— T.  preuves  de  ion  lul>ileté  }  mais  c'(U 
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surtout  dans  sa  ville  natale ,  qu'il 
signala  son  talent.  Il  peignit  à  frcs- 
«ue  dans  le  Cainpo-Saiito,  use  partie 
de  {'Histoire  aAssuérus ,  avec  des 
ornements  et  des  bas-reliefs  en  clair- 
obscur.  Dans  l'e'glise  du  Dôme  ,  il 
peignit  trois  tableaux  à  l'huile  :  celui 
au  maître  autd ,  reprcsealant  la 
Guèrison  de  l'aveugle-në,  une  Cir- 
concision, et  un  autre  trait  de  la  vie' 
de  Je'sus  -  Cliiist.  Le  Saint^Jérôine 
qu'il  a  peint  au  Campo-Santo  ,  est. 
une  de  ses  meilleures  productions. 
On  le  regarde  comme  un  des  chefs 
de  l'école  de  Fisc.  Il  mourut  daus 
cette  ville  ,  en  i6a2.  —  Oraiio 
LoHi,  frère  du  pri^cédent,  fut  surnom- 
mé Gestileschi  (i).  (  Voyez  ce 
nom,  tom.XVlI.pac.  io3.) — Ar- 
te'mise  Loui ,  lîile  d  Horace  Genti- 
leschijiiaquit  àPise,en  1^90,  et  fut 
d'abord  élève  de  sou  père.  C'est  sur- 
tout dans  le  portrait  qu'elle  se  distin- 
gua:'elle  yamSme  surpassé  Geoiiles- 
cbi;  mais  elle  ne  négligea  point  l'bis- 
toire,  et  l'on  a  d'elle  plusieurs  très- 
bons  morceaux  en  ce  genre.  Elle  re- 
çut des  leçons  du  Guide ,  et  fit  une 
étude  particulière  du  Dorainîquin. 
Od  reconnaît  dans  tous  ses  ouvrages 
une  heureuse  imitation  de  ces  deux 
grands  maîtres  :  on  estime  surtout 
beaucoup  un  Saint-Jean-Baptiste  en- 
dormi ,  qu'elle  composa  pour  le  duc 
della-Torre,  à  Naples,  et  un  Jtfar- 
tyredesaint  Jiuwier  exposé  aux  be- 
'M,qu'eUepeigiiit  pour  la  cathédrale 
de  Pouïzoles.  On  voit  dans  la  galerie 
de  Florence  un  de  ses  tableaux,  qui 


y'ÈKr; 


<  V^f'Àï 


LOM  659 

représente  la  Mort  d'Hvlopheme  : 
il  est  remarquable  par  le  naturel 
de  la  composition,  la  force  de  l'ex- 

Eression  ,  et  la  beauté  des  draperies.' 
nfin,  l'aurore  qu'elle  avait  peinte^ 
pour  La  famille  Arrigbelti,  de  Flo- 
rence, est  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. Elle  peignait  avec  perfec- 
tion les  fleurs  et  tes  fruits ,  et  elle' 
n'était  pas  moins  distinguée  par  les' 
charmes desa  figure.  En  i6i5,ellc' 
épousa  P.  Ant.  Schiattesi;  mais  elle' 
conserva  le  nom  sous  lequel  elle  s'é- 
tait fait  connaître,  et  mourut  à  Na- 
ples ,  vers  1 645.  P— s. 

LOMMIUS  (  JosSE  )  ,  l'un  des 
plus  habiles  médecins  du  seizième' 
siècle,  était  né  à  Buren,  boufg-  du 
duché  de  Gueldre.  Son  père  Vaii 
Lomm(car  le  nom  de  Lommius  est 
une  latinisation,  selon  l'usage  de' 
ces  temps  ),  était  grefBerde  ce 
boui^  ;  il  fit  faire  d'excelleAles 
études  à  Josse,  qui  devint  profond 
dans  la  connaissance  du  grec  et  du 
latin ,  et  qui  alla  étudier  la  médecine 
à  Parts,  oii  ilse€t  remarquer  di! 
son  maître,  le- grand.'  Fernel,  qui 
devint  son  ami.  Il  alla  ensuite  »'è~ 
tablir  à  Tournai  ,  où  il  s'acquit 
ime  haute  renommée  comme  prati- 
cien ,  et  fut  nommé  pensionnaire  de 
cette  ville  ;  mais  appelé  de  tous  côtés 
par  les  malades ,  et  ne  pouvant  suf^ 
lire  aux  voyages  que  la  confiancff 

Sublique  l'obligeait  incessamment 
'entreprendre,  il  fixa  son  domicile  à 
Bruxelles,  vers  1557.  Ses  écrits  sont 
aussi  remarquables  sous  le  rapport 
des  principes  ,  que  sous  celui  d'un 
«".î"hi''°''  styleélégant  et  précis,  et  d'une  lati- 
°.o  "fît,;  ï,  nité  dont  la  pureté  l'a  fait  comparer 
kCt\K.\.  CommemarUde-tuendii 
sanitate ,  in  primum  librutn  de  /)• 
meâicd  AureUi  Cornelii  Celsi ,  in- 
i3,tioaTain,  i55S.ll.  Observatio- 
num  meditiiialium  Ubritras,  in-S".', 
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Anven  ,  i5âo.  On  ne  tfwna  nnlU  tour ,  l«9  merveiUes  de  la  treatàcn. 
part  dëcril  ayec  autant  de  laco-  U  voulaii  aussi  retracv  les  hauts 
oisme  et  d'exactitude  ,  un  jaiissî  CaitsdePierre-Ie-Graod,  quiavaieiu, 
grand  nombre  de  nuladiet  rcetaicot  dans  ce  même  temps,  produit  sur 
rare  a  valu  iLommiusIe  surnom  de  lui  une  tiÈs-forte  impression:  ilcker- 
PeiiUrc  des  mtUadies.  Il  excellait  cba  donc  à  connaître  les  ré^es  d« 
BOUS  1«  rapport  du  diagnostic.  Co  l'art  des  vers.  Ayant  appris  qu'il 
dernier  ouvrage  a  eu  plus  de  douxe  existait  à  Moscou  nu  AaAliuemeDt 
éiitioas  ,  soit  en  HtJlande  ,  soit  QÙl'aoenseignaitletlaBguesgrecqtte, 
«1  Alleinagoc ,  soit  en  France,  soit  latine ,  allemande ,  frasçaiss  ,  et  ki 
«n  Ân^lmrre.  11  a  él6  traduit  «n  belies-leltres,ildéserulaDiaisoapa- 
fraufais  sous  le  titre  de  Tableau  leruelie  ,  résolu  d'aller  demander 
des  maladies  ,  oi  l'on  décom-r»  dans  cette  ville  l'iostmctioa  dont  il 
l^urs  signes  et  leurs  événements ,  e'prouvait  nu  besoin  impérîeiix.  En 
Paris,  1713,  in-i^,  par  J.  B.  Le  1734,  on  la  Et  sortir  de  l'écols  d« 
9ertliou.  Cette  traduction,  fort  bien  Zaïkonospask,  pour  le  placer  plu 
«fcrite,  «M  estimée  e[  replterchee.  «vautageusemcnt  à  l'académie  de* 
(  f^.  aussi  Lemascbish.  )  111.  D«  belles-lettres;  et  deux  ans  a^ès,  on 
eurandisfeiribiLs  carttinuis,  liber,  l'envoya  en  Allemagne  achever  se* 
Anvers,  iS63,  in-3°.  Ou  a  r^uni  études.  De  Marbourg,  ville  considé- 
tous  les  ouvi'agesde  Lommius  sous'  rable  de  la  Hesse,oiiilavait, pendant 
le  titre  à'Opera  omnia,  Amster-  quatre  ans,  travaille'  avec  aideur, 
dam,  1743.  ^  vûl.  iu-i3.  F-n.  chez  leharondeWolff,  àUchinùe, 
LOMONOSOFF  (  MienjEL-Vu»-  i  la  lithologie,  à  la  minéralogie, 
(.ixviTcn  ) ,  celËbit  poète  russe,  etc.,  il  pasSa  en  Saxe;et  là,saus  la 
professeur  d«  belles-lettres,  mem-  direclionde  Benchel,ilvit  les  fonil- 
bre  de  l'académie  de  Saint-PéUa's^  les  qu'on  faisait  dans  les  mines  dn 
bourg,  honoraire  de  celle  de  Stock-  HarU,  et  du  pays  deBmnsvrick, 
bolmetde  l'ioslitut  de  Bologne,  na-  etc.  En  i74i,U  se  rendit  à  Saint- 
qui!  en  1711 ,  d'un  simple  pécheur,  Pctersbourg.  Quoique  livre' essentiel 
à  Kolmogory.  Il  passa  ùs  premières  lement  i  son  j;oût  pour  les  «dencei 
_  annrfes  de  son  enfance  i  aider  son  el  les  langues ,  il  ne  nt^ignait  pM  la 
pèredanssoD  me'tier,  qui  seul  four>  poésie.  Ce  fut  k  cette  épequeqn'il 
nissait  à  l'entretien  de  toute  la  fa-  composa  sa  première  ode  sur  b  Tic- 
mille.  Dès  <|u'il  sut  lire  et  écrire,  toiredePultava^qudqnetMnpsaiMis, 
avantage  qu'il  n'act|uit  pas  sans  d'as-  il  en  publia  plusieurs  autres  avec  na 
Kl  grandes  difficultés,  il  prit  un  goât  égal  succts.  Admis  à  partager  l<t  tra> 
vif  pour  les  livres:  à  peine  eut-il  en-  vaux  de  l'académie,  il  &  nommé 
tendu  chanter  dans  une  ^Use  le*  directeur  du  cabinet  minéralonqM, 
psaumes  de  David ,  qu'il  fut  saisi  de  et ,  l'année  suivante ,  adjoint  de  t'aca- 
fa  plus  vire  admiration  pour  les  demie  pour  les  sciences  ehinuques  cl 
grandes  images  dont  ils  sont  rem-  minéralogiques.En  174^  ,  ïliutap- 
plisjleurpoério,  si  souveotsublime,  pelé,  par  un  oukase  du  sàiat ,  aux 
Jiti  fit  découvrir  qu'il  était  né  poète  fonctions  de  professeur  de  chimie  : 
lui-même.  Il  lui  la  Bible  plusieurs  sis  ans  après ,  l'impératrice  Eliu- 
fois  avec  euihousiasme,  et  conçut  belh  lui  donna  le  ranç  de  conseiller 
le  deair  d<  pouvoir  cale'brer,ii  um  de  collcge.EBi7Saf  Uccfullcprt- 
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¥)Wge «tdosif  de  monter  une  tâim-  hâCnXt  {dos  graixl  bomiew.  It  est 
qne  de  vareties  es  tout  genre ,  mai»  regarda  par  les  comp«triot«t  comme 
priacipaleramt  m  ^ams  de  verre  et  un  cenie  créateur,  et  comme  )e  père 
objMs  Mmbiables.  LomaDosoffayant  de  la  poésie  rosse.  Ouvrant  le  pre- 
rit^  le  premier  à  faire  dans  son  pays  mier  la  caiTièn  ,  it  oga  rimer  daDf 
des  (tearts  tA  ntisaïque,  on  le  cnar-  une  langue  ([ui  paraissait  des  plas 
^  desécater  ungrandiahleaudet-  tirâtes  peur  la  versification;  il 
tiné  à  rapp^er  les  acttons  cdèbres  rendît  cerie  lanrue  '^aa  polie  et  ' 
de Pierre-lt-Grand.  tl  n'yemploya  ptusncheionl-à-^a-fDis'ilImdonna 
que  des  matériasx  et  des  ouvriera  de  l'éclat  et  de  l'éin-cie.  Ota  a  et 
tnmes,  inveManl,  pour  mettre  à  ext-  lui  deia  volumes  d'odes  sacr^  et 
cution  ce  tablean ,  des  compositioai  profanes ,  qui  jouissent  d'une  liiul» 
«himi<pies,  ainsi  que  difiërenies  ma-  estime  ,  mais  où  il  paraft  ^jti'il  a 
«hmes  d'uue  à  ^orme  dimension ,  «uelquefois  outré  Us  qualités  et  le* 
«pi'on  n'en  avait  jamais  vu  de  setn-  dtfauts  du  eeore.  11  a  compose'  des 
Matdes.  Le  i3février  i^Si,  l'aca-  cantiques,  des  psaumes,  des  hymnes 
d^mie  lui  ouvrit  ses  portes  avec  ac-  et  d'autre*  pièces  dé  vers,  Le  poème 
clamation  :  le  i4  février  1760 ,  il  de  la  Fètriide  ,  en  deux  chaots,  est 
tx  elo  dit«cteiff  f^én^al  da  gynnase  <in  de  ses  ^us  léaux  titres  de  doire. 
et  de  l'université.  Sans  naissance,  Il  a  entore  .publie  une  très-bontm 
uns  fortane  et  sans  appui,  Lomo-  Gràmnukrê  russe  ;  un  Cours  de 
nosolf  ne  dut  qu'à  son  génie  et  à  soti  Thétori^ue  à  l'usage  des  àufHuts  ; 
savoir,  les  distinctions  et  les  bon-  mi  Essai  airégé  dej^sim»  et  de 
neurs  de  toute  espèce  qui  lui  furent  mètatlargie;  et  deux  trag^^«s  :  Ta- 
dévolus.  Sa  passion  pour  les  scten-  mire  et  SéUtn ,  et  DemophoM ,  tra- 
ces lui  avait  fait  éprouver  ,  en  Aile-  duites  par  Papadopouio,  dam  le 
magife  ,  toutes  sortes  de  privations  ;  lï^âlire  de  Sounarokofi*:  celui-ci 
pris  par  des  enrôlnrs  sur  les  fron-  qu'on  appelle  le  Btuàne  du  Nord, 
Dires  de  la  Saxe,  il  e'tait  devenu  était  jalmixde  la  réputation  que  Lo- 
soldat  malgré  lui ,  avait  couru  plus  monosoffs'éiait  acquise  coAmcpoè- 
d'une  fois  le  risque  d'être  fusille' ,  te;  iJ  cbercbait  toutes  les  occasion* 
et  ne  s'était  sauvé  qu'à  travers  mille  de  le  rabaisser,  et  ce  fut  un  graud 
dangers.  U  finit  par  être  crée'  con-  triompbe  pour  lui ,  de  voir  le  public 
seiller  d'état,  en  1764  ,  et  mourut  faire  peu  de  cas  des  premiers  essais 
dnq  mois  après,  le  4  avril  1 765.  Son  dramatiques  de  l'aulAir  dont  il  re^ 
convoi  funèbr«  se  fit  av«c  la  plus  doutait  la  rivalité,  et  même  les  on- 
grande  magnificence,  etit  fut  enterré  l)lier  promptement.  Ou  a  tradsit  en 
aucouvent deSt.-AlexandreNewsLy,  différenies  tangues  la  plus  eraii^ 
aux  frais  de  Catherine  II.  Âjou-  partie  des  ouvrages  de  iMmauaséfff 
tant  à  tontes  ses  connaissances  celle  sa  GrammtUre,elson9istoire  ahrf- 
des  langues  mortes  et  vivantes  ,  il  géede  Russie  ont  paru  en  allemand; 
traduisit  en  russe  divers  ouvrages  ,  celle-ci  a  été  traduite  derette  langue 
eiitreanlres,  plusieurs  sur  la  physique  en  français,  Paris,  1769,  'm-ii:  ses 
expérimentale:  il  entreprit  aussi  d'é-  Méditations  du  soir  et  du  matin  sur 
onre  l'histoire  ancienne  de  sa  na-  ta  grandeur  de  Dieu  ,  ont  aussi  été 
tion  ;  et  le  volume  qu'il  pul^ia  ,  '  misesenfranç.iis.L'flogeJe/'ierFe- 
résiiltal  de  reclterches  proR»idcs,  ^&raR(2,qu'iiai'aitcomj>oséenrw- 
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.se,  fut  traduit  par  lui-même  ei)  latin.  t'G5,  dans  nue  des  salle^dB^oIl^ 
LomoDOSofTe'iait  en  coiTcspondance  de  Peiubroke ,  une  sphère  ou  plu- 
avec  presque  tous  les  savanu  de  (ôt  un  globe  céleste  de  dix-huit  pieds 
J'Europe, ses  contemporains.  Sa  bU  àe  diamètre,  dans  lequel  pms  de 
blioilièque  et  ses  manuicrits  furent  li'eute  personnes  pouvaient  être  as- 
»cbet^  ,  à  sa  moil ,  par  le  prince  sises  commodément,  11  a  donné  lui- 
Grégoire  Orlofil  L'amiral  Schicbkoff  même  l9  description  decette  machiàc 
'  a  écrit  un  précis  de  la  Vie  de  cet  où  les  constellations  visibles  à  l'ho- 
liommeeitraordinaire,  qui  suffirait  rizon  de  Cambridge  sont  dessinées 
lui  seul  [  dit  liévéque  )  pour  illustrer  dans  l'intérieur  ;  on  y  voit  le  lodia- 
un  siècle  entier.  L' — r — e.  (pie ,  les  orbites  des  planètes,  etc.  : 
LONG  (Thomas),  théologien  an-  le  tout  se  meut  au  moyen  d'une  ma- 
glican,  né  à  Exeier  en  1631,  apr^  nivelle.  Il  parait  que  c'est  la  pins 
avoirélépasteur  de  village,  obtint,  à  grande  machine  de  ce  genre  qu'on 
.la  restauralian,uneprébaidedansla  ait  exécutéeen Europe: les globësde 
.  .cathédrale  ,  et  la  perdit  à  la  révolu-  Gottorp  n'avaient  que  oiue  pieds  et 
tion  de  1G88  .  parce  qu'il  refusa  de  ceux  de  Coronelli  douze.  (  Foyei 
prêter  serment  au  nouveau  gouver-  Lalande,  Bibliogr,  astr.,  p.  35o,  ) 
nement.  Il  mourut  en  )  700.  On  a  de  On  lui  doit  aussi  un  gros  traité  d'as- 
lui  grand  nombre  d'ouvrags  de  con-  Ironomie  et  quelqlies  opnscoles.  L. 
troverse  tbéologique ,  et  quelques  li-  LONG  (  Edouab»)  ,  hbtorieii  an- 
.  vres  historiques;  voici  les  principaux  :  glais,  naquit  en  1 734,  à  Saint-Biaise , 
I.  Essaimrl'usagedel' Oraisonda-  en  Comouailles.  Etant  allé  à  la  J^ 
minicale  y  dans  le  culte  public,  ma'ique  ,  en  1757  ,  pour  recueillirla 
Londres  ,  i658  ,  in-S**.  II.  Défense  succession  de  son  père ,  le  gouver- 
tUs  premiers  chrétiens  relativejnent  neur  de  celte  colonie  ,  qui  était  son 
à  l'obéissance  à  Uur prince,  contre  beau-frère ,  le  prit  pour  secrétaire^ 
les  calomnies  d'un  livre  intitulé  Vie  11  fut  ensuite  nommé  jugede  la  cour 
de  Julien  l'apostat,  "Lanàtes,  i683,  d'amirauté  :  sa  mauvaise  santé'  le 
.m'%°.\l\.  tlisKnredetousùscom^  força  de  quitter  l'île  en  1769;  etil 
plots  papistes  et  fanatiques,  etc.  moumtle  i3mars  i8i3,au  chileas 
contre  la  reliffon  établie  et  U  gou-  d'Anmdcl  Part  en  Sussex.  On  a  de 
lemement,  ihid.  1684,  in-8».  IV.  lui  ;  I.  Histoire  de  Ut  Jamtuqut, 
Heckerches  exactes  ,  modestes  et  Londres,  17741  3  voL  in-4''-  Le 
fidèles  da  ioctear  ffaVser  ,  sur  sé\ùaT  de  l'auteur  dans  cette  colo- 
l'auteur  de  i'Eikon  Basiliké  ,  etc. ,  nie  ,  et  les  emplois  qu'il  y  avait 
prouvant  que  cet  owraee  est  sorti  occupés ,  l'avaient  mû  à  ntème  de 
delaplume  deCharleiV".  E — S,  se  procurer  des  matériaux  abon- 
iriMt  LONG  (Roger  ),  astronome  an-  dants.  IL  Des  Romans  et  antres 
^^lais ,  né  le  a  février  1680 ,  mort  le  écrits  d'un  genre  léger.  III.  Lettres 


16  décembre  1770, fut  maître  du     sur  les  Colonies,  1775 
collège   de  Pembroke  ,  professeur     et  auti'es  brochures  poliliqu 
d'astronomie  à  l'université  de  Cam-     l'esclavage  des  nègres  et  le 


bridge ,  et  recteur  de  Cherryhinton  merce  du  sucre.  Il  fut  éditeur  des 

et  de  BradwcU.  C'était  un  nomme  Mémoires  du  règne  de  Bassa-Afaadi, 

d'fspritidesavoir.el  singtdièrement  roi  de  Dahomey  , 'avec  une  notice 

industrieux.  Il  avait  construii ,  en  succtuctc  surUlraiie  desBèp«s,pw 
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Worris ,  Londres ,  1789.  i  toI.  in- 
8".  ,  traduit  en  français.  —  Jean 
LoHG ,  voyagear  an^ais  ,  s'embar- 
qua ,  en  1760  ,  pour  le  Canada  ,  et 
resta  sept  uis  chei  un  marchand 
de  Montréal  pour  y  appreodic  le 
français  et  la  langue  des  sauvées, 
connaissance  indi4Pen$able  à  qui- 
conque eutreprcna  la  traite  des 
pelleteries.  Au  commencement  des 
nostilités  avec  les  Américains  des 
Etats-Unis ,  en  1775  ,  il  entra  com- 
me volontaire  dans  un  parti  d'In- 
diens ,  çt  passa  ensuite  dans  un  r^i- 
ntentanglais.  Cet  te  situation  l'ennuya 
bientôt  ;  il  partit  pour  la  traite  au- 
ddà  des  kcs,en  1777,  et  fut  adopté 
comme  frère  par  une  tribu  de  Tchip- 
,  piouans,quiruidoanaleuomdBCas- 
tor.  Après  avoir  passe',  à. différentes 
reprises ,  six  ans  dans  les  pays  $i~ 
tues  autour  du  lac  supérieui' ,  il  re~ 
vint  en  Ancleterre  en  1 783.  L'année 
suivante,  il  retourna  au  Canada, 
échoua  dan»  ses  entreprises, et  après 
beaucoup  d'aventures  revit  sa  patrie 
eu  1787,  n'abat  rapporté  de  ses 
longues  courses,  que  le  souvcnii'  qu'il 
en  consigna  dans  ses  Voyages  d'un 
interprète  et  commerçant  indien, 
décrivarUles mœurs  et  les  coutumes 
des  Indiens  de  l'Amérique  septen- 
trionale, Londres,  1791 ,  1  volin- 
S^.  Zinunermann  les  traduisit  en  al- 
lemand ,  et  y  ajoutât  une  introduction 
relative  au  Canada  ,  Brunswick ,  ' 
1791 ,  I  vol.  in-S".  ;  cartes.  M.  Bil- 
lecoq  eu  a  donné  une  traduction 
sous  ce  titre  :  Voyages  chez  diffé- 
rentes nations  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  Paris,  an  2' 
('T94)i  '  voL in-H".  avec  une  carte. 
Les  détails  donnes  )iar  Long  sur  les 
peuplades  indiennes  nesontpasaussi 
complets  que  ceux  des  voyageurs 
frauçais  ;  ses  courses  ne  se  sont  pas 
étendues  aussi  loin:  mais  sa  rela- 
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tion,  étant  asseï;  récente,  fait  con- 
naître l'état  moderne  de  ces  peupla- 
des, bien  diminuées  de  ce  qu'elles 
étaient  autrefob.  Les  vocabulaires 
qu'il  donne  de  leurs  divers  dialectes 
sont  précieux,  et  il  est  à  regretter 
qu'on  ne  les  ait  pas  insérés  dails  la 
traduction  française.  E — s. 

LOMG  (  JicQ.  Le  ).  T.  Lelono. 

LONGCHAMPS  (  PiE&ne  de  ) ,  de 
l'académie  de  la  Rochelle,  naquit 

Erobablement  dans  celte  ville  ,  vers 
I  milieu  du  dix-huitième  sibcle  :  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  on 
prit  du  moins  le  titre  d'abbé ,  et 
vécut  toujours  dans  la  médiocri- 
té. Pendant  la  révolution  ,  il  resta 
étranger  aux  affaires  publiques',  et 
mourut  à  Paris,  le  3 !i  avril  i8i3. 
On  a  de  lui  :  1.  Malagrida,  tragédio 
en  trois  actes,  1763,  in-  il;  ce 
drame  ,  assez  mal  ourdi ,  est  asses 
bien  versifié  :  l'auteur  n'avait  pas 
mis  son  nom  à  sa  pièce,  sans  doute 
parce  qu'il  portait  l'habit  ecclésias- 
tique ;  car'il  n'y  avait  alors  aucu« 
danger  à  déclamer  contre  les  jésui- 
tes qui  venaient  d'être  chassés  de 
France.  II.  Aventures  d'un  jeune 
homme  ,  pour  servif  à  l'histoire  ds 
l'Amour,  1768,  in-i3.  III.  Af«- 
moires  d'unf  religieuse  ,  ijfifi  ^ 
a  vol.  iii-12.  IV.  Tableau  histo- 
rique des  gens  de  lettres ,  ou  Abrégé 
chronologique  et  critique  de  l'his- 
toire de  la  littérature  française  , 
consiilérée  dans  ses  diverses  révo- 
lutions,  depuis  ion  origine  jusqu'au 
dix-huitième  siècle  ,  1767-  1770,' 
6  vol..in-i3.  Ce  n'est  qu'un  abrégé 
de  V Histoire  littéraire  de  laFrance, 
par  les  bénédictins  (/'iyez  Rivet)  : 
elle  n'y  est  pas  citée  mie  seule  fois.  ' 
Lon^champs  n'a  pourtant  pas  négligé 
d'indiquer  ,  par  des  notes  ,  les  sour- 
ces ou  autorités  de  ce  qu'il  dit  :  mais 
U  a  pour  ccU    copié  les  ciutions 
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faites  dans  l'ouvrage  d«  b^ëdïc-  tre  parties  da  monde ,  1785,  StoL 
lins  ;  et  comme  ces  savants  religieux  iii-i3  ,  réimprimés  en  1786,  et  en- 
ne  sont  pas  altrâ  au-delà  du  Irei*  coréen  1787  ,si  KHitefoisles  ex«B- 
xième  siècle  ,  c'est  aussi  là  que  s'ar->  plaires ,  sous  ces  trois  dates ,  ne  sont 
rête  Longchamps.  Son  travail  ne  pas  la  même  édition  avec  des  FroD- 
convientpas  aux  gens  du  monde,  et  tis[Hces  différents. Ce  livre  est  ouMi^ 
De  suffit  pas  aux  gens  de  lettres.  V.  depuis  long  temps.  Longchamps  a 
ElepesdeProperce,tT3LAm\.es,i'^'^'i,  aussi  travaillé  à  U  Nouvdle  biblit>' 
in-S^.;  cette  traduction  du  plus  paS"  tkèque  de  campagne.  —  Un  «ntre 
sîonné  des  «iliaques  latins  ,  est  en  LonccnAïuPS  ,  sou  contemporain, 
pi'ose  :  dans  le  temps  que  l'abbé  fut  secrétaire  de  Voltaire  ,  avant 
Longchamps  travaillait  à  Paris  3  i^5a,  et  mourut  vws  179a.  II  a 
la  traduction  de  Properce,  son  frère  laisse  des  notes  ou  mémoires  surU 
"  s'en  occupait  ailleurs.  Le  sort  les  vie  littéraire  et  privée  de  l'anteor 
ayant  réunis ,  leur  surprise  fiil  ex-  A'jilzire.  Ces  notes  ,  mises  ea  ordre 
trSme  de  voir  que,  ^ans  s'ftre  com  et  rédigées  par  M.  Decroix  ,  n'ont 
muntipié  leurs  projets ,  ils  avaient  point  encore  été  publiées ,  mais  le 
formé  la  même  entreprise  ^  ils  mî-  seront  prochainement.  —  Moutier 
rent  leur  travail  en  commun  ,  et  be  Lohgckihps,  mit  eu  vers  la 
convinrent  cependant  de  ne  nommer  Cérùe  de  Madame  de  Graffigny  , 
qu'un  traducteur.  L'abbé  Long-  i75i,in-ia,  A.  B— t. 
champs  avait  laissé  en  blanc  quel-  LONGEPIERRE  (  Hilaire-Ber. 
qiies  passages  qu'il  désespérait  de  kard  de  Bequeleyhe  ,baron  de  ), 
pouvoir  rendre,  entre  autres,  le  né  à  Dijon  en  i65Q,eutde  bonne 
commencement  de  l'élégie-xv  du  II',  heure  ,  pour  l'étude,  une  passion 
livre  (  O  me  feUcemf  noi  ô  miki  très-vive,  que  son  père  se  |^ut  à 
candida!  etc.  )  Encouragé  par  le  seconder;  ce  fut  lui  ,  dit  •  on  ,  qui 
succès  de  son  travail  ,  il  traduisit  l'engagea  à  traduire  en  vers  fran- 
tout  sans  exception ,  dans  la  non-  (ais  quelques  -  uns  de  ces  poètes 
velle  édition  q;i'il  donna  sous  ce  grecs  qu'il  s'était  rendus  familiers, 
tiirc  :  Elégies  de  Properce ,  Ira-  Très  -  jeune  encore  ,  il  publia  des 
duites  dans  toute  leur  intégrité,  traductions  d'Auacréon ,  de  Sapbo  , 
avec  des  notes  interprétatives  du  de  Théocrile  ,  de  Bion  et  de  Hos- 
tcxte  et  de  la  mythologie  de  l'au-  clios ,  qni  prouvaient  plus  d'amoiH> 
*e«r,  1802,2  vol.  în-8".Ceiouïrage  pour  les  anciens  que  de  talent  pour 
est  sans  contredit  le  plus  beau  titre  ■imiter  leurs  beautés  ,  et  attirèrent 
littéraire  de  l'auteur  :  les  additions  ,  à  l'auteur  une  épigrauune  de  J.-B. 
notes  et  corrections  nécessaires  au  Rousseau ,  00  il  était  compare  à  cec 
complément  de  la  seconde  édition ,-  premiers  fidèles  , 
sont  de  l'abbé  Longchamps  seul;  Oi.i  c™i«H«i.»ii">in'.airfpM 
mais  dans  plusieurs  endroits  il  faut  ?■";'  ^"  '*'ii4"  ioiiPOTi.ii»; 
convenir  que  Properce  est  loin  d'à-  y"""-i"  mHag«>iDrr'D>i<nipH. 
voir  été  rendu.  YI.  Elégies  de  Ti-  L'épigramme  est  injuste  :  les  notes 
^uUe  ,  traduites  en  prose,  1776,  dont  ces  traductions  sont  accompa- 
in-S",  V!I.  Histoire  impartiale  des  gnées  ,  prouvent  que  Lougepiene. 
événémerUs  militaires  et  politises  comprenait  et  sentait  asseï  bien  sea 
de  1.1  dernière  guerre  dans  (çs  ^lu^  auteurs.  Qu  en  tronve  une  nouTcUt' 
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prenvc  dans  on  Discours  ^H  pu- 
fili*  sar  les  Ànâens ,  Paris,  IW7) 
in-ia.  Ayant  traduit  les  bucoli- 
ques grecs,  il  voutm  composer  lui- 
même  dans  ce  genre ,  et  domia  en 
1690,  un  Becueild'i^lUs ,  qui  eut 
encore  moins  de  succès  que  ses  imi- 
<atious.  De  là  il  passa  au  genre  dra- 
matique,  ce  qui  fit  dire  encore  à  J.-B. 
Bousseau  : 


LON 


665 


Il  donna  au  théâtre  Médée ,  Sèsos- 
tris  et  Electre  .-  Médée  seule  y  est 
restée  malgré  ses  nombreux  défauts , 
parce  que  le  rôle  i^incipal  est  bril- 
laat ,  et  propre  à  faire  valoir  les 
moyens  naturels  d'une  actrice  en  re'- 
putatien.  Sésçstris  tombidb  la  pre- 
mière représentation  ,  comme  le  té- 
moigne une  épigramme  de  Radne , 
qui  devait  peut-être  plus  de  ménage- 
ment ï  l'auteur ,  pour  avoir  e'té  mis 
par  lui  an-dessus  de  Corneille ,  dans 
un  Pardièle  entre  ces  deux  tragiques. 
«  LoBgcpierre  ,  dit  Voltaire,  imita 
n  les  poàes  grecs  dans  ses  tragédies, 
»  eu  ne  mêlant  point  l'amour  à  ses 
»  sujets  sévères  et  terribles  ;  mais 

>  aussi ,  il  les  imita  dans  la  prolisifl! 

>  des  lieux  communs ,  et  dans  le 
■  vide  d'action  et  d'intrigue  ,  et  ne 
M  les  égala  point  dans  la  beauté 
»  de  l'élocution ,  qui  fait  le  grand 
»  mérite  des  poètes.  »  Longe^nerre 
mourut  à  Paris  ,  le  3 1  mars  1721, 
ayant  joui  d'une  asseï  grande  fortune 
et  d'une  considération  personnelle 
plus  grande  encore  :  il  avait  été 
précepteur  du  comte  de  Toulouse, 
et  du  duc  de  Chartres  ,  depuis  ré- 

Sent ,  mlin  secrétaire  des  coraman- 
ements  et  gentilhomme  ordioaire 
de  ce  derùec  prince,  aptif  avoir 


renpliU  pFemière  d<  ces  placctcbet 
le  duc  deBerri.  A — G— t.. 

LONGHI  (  Luc  ) ,  peintre .  né  à 
Kavenne  en  1607 ,  excella  dans  le 
portrait.  Vasari,  qui  prétend  l'svoir 
dirigé  par  ses  conseils ,  recette  qu'il 
n'ait  point  fréquenté  les  écoles,  où  il 
aurait  pu  agrandir  son  style ,  et  de- 
venir uu  artiste  du  premier  rang. 
On  voit  par  les  ouvrages  tiombreux 
qu'il  a  faits  pour  la  ville  de  Baven- 
ne,  ou  qu'il  a  exécutés  pour  l'église 
de  Saint-Benoît  de  Ferrare,  pour 
l'abbaye  de  Milan  etc.,  quesa  compo- 
sition a  encore  quelque  chose  de  la 
manière  antique  :  cependant  elle  se 
rapproche  du  style  moderne,  dans  ses 
derniers  ouvrages;  et  quoique  Vasari 
attribiw  ces  progrès  à  ses  conseils, 
rien  n'y  ressemble  au  faire  de  ce 
maître.  Dans  tous  on  trouve  une 
Vierge  et  l'Enfant-Jésus,  accompa- 
gués  de  plusieurs  Saints ,  et  d  ua 
Ange  d'une  beauté  céleste.  Il  mourut 
le  13  août  i58o.  —  Barbe  Lovent, 
sa  fille,  et  François  Longhi,  frère 
de  celte  dernière,  s'adonnèrent  éga- 
lemmt  à  la  peinture,  mais  avec 
moins  de  succès.  — Pierre  Loncai , 
d'une  autre  famille,  né  à  Venise, 
en  1703,  fut  élève  de  Balestra  et 
de  Crespi ,  et  déploya  surtout  mt 
talent  original  dans  ses  peintures 
de  Mascarades  et  de  Conversa- 
tions, et  dans  les  Paysages  AoaX 
il  a  orné  la  plupart  des  palais  de 
Venise.  —  Alexandre  Loncni ,  son 
fils,  né  en  1733  ,  se  distingua  dans 
le  portrait  et  la  gravure  à  l'eau- 
forte.  Elève  de  Joseph  Nogari ,  il 
fut  employé  par  la  plupart  des  no- 
Ues  de  Venise  ,  dont  il  fit  les  por- 
traits. Il  cultiva  en  même  temps  la 
gravure;  et .  en  1 763  ,  il  publia  un 
volume  in-folio  ,  contenant  la  Vie 
des  peintre^  d'histoire  de  l'école 
Vénitienne  de  son  liècle ,  el  leurs 
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portraits  griTës  k  i'eiu-forte.  I>3  elMmotaloncompreuaitlesbetla* 

nolKws  sont  rédigées  aTec   sèche-  lettres  et  la  critique.  Jean  de  Sicile, 

rcsse;  el  on  l'accose  même  d'ayoir,  dans. ses  notes  sur  Hermogène  ,  dit 

par  un  motif  de  jalousie  ,    omis  que  Longio  ,  tout  entier  à  ses  âèns, 

celles  de  plusieurs  artistes  distin-  n'avait  pas  le  loisir  de  perfectïfinDet 

Çués  :  il  n'a  point  oublié  A'j  mettre  ses    ouvrages  ;   quliabile   juge  itt 

son  propre  portrait,  ni  d'y  parler  formes  du  style,  il  avait  lui-ménè 

de  lui  d'une  manière  fort  avanta-  peu  de  talent  pour  bien  écrire;  et  it 

geuse.  Longhia  gravé  d'après  soo  Je  compare  à  cet  oiseau,  dontilcst 

père (pielques sujets  de  genre,    P-s.  parlé  dans  l'Iliade, qui, 

LONGIN,  nommé  parles  anciens  .vnwtm  MiiixniM*  waipismag*, 
auteurs  Cassius  Loitffaus,  et  L/m-  •'••'«"=''" '•  H'"",  «"■rp"'»»'»""-" 
giims  Cassûu  ,  éuit  neveu  dn  rhé-  Celle  assertion  manque  peut-être 
tcurPhrontond'EmèscqoequcIques  d'exactitude.  Les  litre»  nomlmix 
critiques  ont  mal  à  propos  confondu  des  écrits  de  Longia  prouvent 
avec  Cornélius  Fronton,  célèbre  ora-  «"  moins  que  ce  n'est  pas  le  temps 
teur  latin,  et  l'un  des  précepteurs  qui  lui  manquait.  Domine' sans  doute 
de  l'emperenr  Marc-Aurfele.  On  n«  par  uneextrémefacilité.et  pressédu 
sait  ni  en  quelle  ville,  ni  en  quelle  tesoin  de  produire,  il  ne  pouvait 
année  Longin  vit  le  jour.  Les  uns  ont  s'assujétir  au  travail  lent ,  pénible 
cru  qu'il  était  syrien  ,  parce  que  son  etfroid  de  la  correction.  Cependant, 
oncle  était  syrien  ;  les  autres ,  qu'il  «  le  Traité  du  Sublime  est  sorti  de 
étailnédansAâiènes,  parcequesoD  sa  plume,  on  voit  qu'il  savait 
oncle  y  ensei^ait  la  rhétorique  et  la  quelquefois  se  soumeUre  au  soin  de 
grammaire.  Ces  deux  opinions  sont  perfectionner  un  e'crit  dont  le  sujd 
incertaines  :  s'il  faUait  opter  ,  nous  le  charmait.  Mais  Jean  de  Sicile, 
choisirions  la  première.  Quant  à  ainsi  que  tonte  l'antiquité' ,  parait 
l'époque  k  laquelle  il  appartient,  les  avoir  ignoré  que  Loogin  fût  l'auteur 
circonstanresdesavieladéterminent  ^«  cette  brillante  production.  Onlui 
clairement;etl'oDpeut,sanscraindre  attribue  généralement ,  el  sans  con- 
de  se  tromper  ,  placer  sa  naissance  testation  ,  les  Philt4agues,  vaste  re- 
vers le  commencement  du  troisième  cueil  d'observations  mêlées  de  litté- 
siècle,  Ilnous  apprend  lui-même  que,  wture  et  de  critique;  —  des  ProUè-  . 
dans  sa  première  je uoesse ,  il  accom-  mes  et  solutions  bomériques  en  deux 
pagna  ses  parents  dans  de  longs  livres; — quatrelivreades  motsqni, 
voyages,  où  il  trouva  l'occasion  dans  Homère,  ont  plusieurs  si^ifi-  ■ 
de  visiter  tous  les  hommes  qui  s'e'-  cations;  — deux  Recueils  alphabéti- 
taient  fait  un  nom  dans  la  phiioso-  ques  des  mots  du  dialecte  atiîque;— 
]>liie.  Il  s'attacha  particulièrement  k  un  lexique  des  molsd'Antimacpie  rt 
Ofigéne  et  Ammonius  Saccas  ,  qui  d'Héracléon  (  cet  Hêradéon  était 
étaient  alors  les  chefs  du[daionisme,  sans  doute  quelque  poète  difficile  et 
et  il  écouta  long-temps  leurs  leçons,  obscur  );  -*  des  Scholies  sur  le  nu- 
Qiiand  il  crut  son  éducation  achevée ,  duc!  métrique  d'Héphestion;  —  une 
il  partit  pour  Athènes  ,  où  il  ouvrit  Rhétorique;  —  des  Remarques  sur  I* 
une  école  de  philosophie  ,  selon  les  rhétorique  d'Hermogène; — uneCol- 
ims,  et  c'estle  sentiment  le  plus  pro-  ieclion  des  noms  des  peiifJes  ; — 
babU;  d'autres  disent  de  grammaire,  des  Obswtions  sur  Le  discours  de 
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DeiBOSlllines  contre  Midias;  —  niw  avec  d'excellentes  notes  de  Bulin- 
Dissertàtion  sur  cette  question  :  kemu5;enfin,ce])edeWeiske(Leipz. 
«  Homère  est-il  philosophe?  n  —  1809) ,  qui  contient  la  version  hune 
des  Commentaires  ^ur  la  préface  de  Morus  ,  toutes  les  notes  de  l'édi- 
du  Timée  de  Platon  et  sur  Te  Phe-  tioa  de  Toup ,  celles  de  l'éditeur  (  et 
don  ;  —  diETéreots  Traites  sur  les  de  celles  -  la ,  l'importance  est  mé- 
principes  ,  la  fin  des  biens  et  des  diocre),  quelques  bonnes  remarques 
raau\,lajusticeselonPUlon,rame,  de  M.  Bast,  des  .dissertations ,  uns 
les  idées,  l'instinct  naturel; — une  ulile  collection  de  Tariantes.  Par- 
longue  Lettre  k  Amelius  sur  la  phi-  mi  ces  variantes  ,  il  en  est  une  dont 
losophie  de  Plotiii;  —  un  Discours  l'importance  est  exiréme.  Letitredu 
intitulé  Odènat,  et  qui ,  probable-  manuscrit  de  Paris,  qui,  de  tous 
ment  contenait  ou  la  vie  ou  reloge  ceux  que  l'on  connaît,  est  de  beau- 
d'Odénat ,  roi  de  Palmyre  ,  Anari  coup  le  plus  ancien ,  et  celui  d'un 
de  la  célèbre  Zénobie.  De  tant  d'é-  manuscnt  du  Vatican ,  offrent  très- 
crits  et  de  plusieurs  autres,  sans  nettement  ces  mots  :  Aionyzioï  H 
doute  ,  dont  les  titres  ne  nous  ont  Aornsor,  c'est-à-dire,  de  Denjs  ou 
pas  été  conservés  ,  il  ne  nous  reste  (feZongin,' et  l'embarras  est  augmente 
que  ipidques  fragments  4es  Scholies  par  le  manuscrit  de  Florence  qui  ne 
sur  Héphcstion  ;  la  préface  du  traité  {Mrle  ni  l'un  ni  l'autre  nom ,  mais 
des  Fins  ;  quelques  endroits  de  ta  ANûMmor  nEpi  rfors ,  c'est-à-dire, 
ShtAorique  enfouis  dans  celle  d'Âp-  Du  Sublime,  par  un  anonyme.  Les 
sine  ;  un  passage  du  livre  de  Tamc  ,  premiers  éditeurs  ont  omis  absolu- 
et  une  portion  de  lettre  à  Porphyre,  ment  par  unenégligenceinexplicable. 
C'est  aujourd'hui  une  question  de  le  petit  mot  intermédiaire  ou,  et  ont 
savoir  s'il  faut  ajouter  à  cette  liste  fait  l'alliance  peu  commune  de  deux 
le  Traité  du  Sublime  oratoire,  que  noms  propres,  Z^'onj'niu  Longims, 
les  éditeurs  modernes  ont  publié  Dans  une  note  de  l'édition  de  M.  Weis- 
sous  le  nom  de  Denys  Loneîn  :  kc,  M.  Amati ,  s'appujant  de  cette 
«  chef-d'œuvre  de  bon  sens,  déru-  varianteetdela  bizarrerie  insolite  de 
D  ditioir  et  d'éloquence  »  ,  selon  ce  nom ,  veut  que  le  Traité  du  So- 
l'expressiondeSoileait,  qui  en  a  fait  blime  soit,  ou  de  Denyï  d'Hali- 
■  une  traduction,  excellente  en  quel-  c3rnasse,ou  de  Longin.etdeDenyï 
ques  parties  ,  et  le  plus  souvent  fort  plutôt  que  de  Lougin.  Il  ne  pense 
n^igée.  k  Longin  ,  dit41,  ne  s'est  pas  qu'au  siècle  d'Aurélien  on  écrivît 
>  pas  contenté  de  nous  donner  des  'avec  tant  de  goûi  et  de  pureté  ,  d'un 
»  préceptes  tout  secs  et  dépouillés  style  si  noble  et  si  viril;  il  ajoute  que 
»  d'ornements.  En  traitantdesbeati-  Gccilius ,  contre  lequel  le  traité  est 
B  tés  de  l'élofuiiou  ,  il  a  employé  dirigé  ,  était  contemporain  deDenys 
B  toutes  les  finesses  de  l'eloculion,  d' Ha lica ruasse  ;  qu'il  n'est  pas  pro- 
B  et,  en  parlant  du  sublime,  il  est  bable  que  Longinaitpu  croirenéces- 

»  lui  -  même   très-sublime Ca-  saire  de  réfuter  un  ouvrage  de  rhé- 

B  saiibou  appelle  ce  livre  un  livre  torique  publié  deux  siècles  avant  lui. 

B  d'or,   »  Les  meilleures    éditions  II  demande  si  cette  paix  universelle 

de  ce  livre  précieux  sont  celles  de  dont  il  est  parlé  dans  le  Traité ,  se 

Tollius  (  «694  ),  dePearce(  i'j24)>  trouveautempsd'Aurélien.  Il  observe 

deMoru$(i769),deTanp(i778j,  que  Quiulilien  cite  souvent  ei 
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Cé:iIinsetDenys;(]uel'aiileifrn'ein-  rTiAcnr  et  comme  ^crÎTain.    Non* 

ploie  le  te'moignage  d'aucun  écrivain  devons  convenir  qu'il  est  d^onnais 

iMSterieur  au  siËcle  d'Auguste.  Il  absolument    impossible   d'affirmer 

insiste  beaucoup  sur  ce  que,  vers  la  que  le  Traite  du  sublime  soit  de  Lon-. 

fin  de  l'ouvrage ,  l'auteur  a  introduit  Çin  :  toutefois  il  semble  peu  nataitel 

un  philosophe  re'el  on  imaginaire  aeledonneràDcnysd'Hilicaraasse, 

qui  regrette  la  liberté  perdue, «vec  ouiDenysdePergame,ouitoutaiitr« 

nne  lensibilitt!  si  profonde,  que  co  ^rivain    du  siècle   d'Auguste,    On 

morceau  n'a  pu  être  écrit  que  parus  trouve  dans  le  cbapilte  septième  ce 

liomme  qui  avait  vécu  dans  un  ëtat  passage  fort  remarquable,  que  bous 

libre ,  ou  qui  au  moins  avait  vu  quel-  transcrirons  d'après  la  IraductioD 

que  ombre  de  liberté  ;  circonstances  très-fidèle  de  Boileau  :  •  te  légîsla- 

qui  ne  conviennent  en  aucune  façon  *  teiy  des  Juifs  ,  qui  n'était  pas  nB 

iLongin,  contemporaind'AurelieD,  »  homme  ordinaire,  ayan^  fort  bien 

-  mais  qui  peuvent  convenir  à  Deoys  »  conçu  la  grandeur  et  la  puissance 

contemporaind' Auguste.  Il  dit  encore  >  de  Dieu  ,  l'a  exprimée  dans  toute 

Ïne  Smdas  ,  dans  sa  liste  des  pro-  »  sa  dignité,  au  commenceoietit  de 
uctions  de  Longin,  ne  parle  pas  du  *  ses  lois ,  par  ces  paroles  :  Z^mu 
traité  du  Sublime;  que  l'auteur  cite  ■  dit  :  Que  la  lumière  se  fasse  ,  et 
deux  livres  de  sa  façon  siir  la  eom-  »  la  lumièrejm  faite  .-  (pie  la  terre 
position  des  mots,  et  que  nous  en  »  se  fasse,  et  ta  ferre  fat  faite.  » 
avons  un  sous  ce  titre  parmi  les  œu-  Boileau  a  soutenu  la  snUimté  àe  ce 
vres  de  Denys  ;  que  cette  disjonctive  passage  contre  Huet  etl^clerc:  maiB 
ou  indique  peut-être  que  Longin  fit  ce  n'est  pas  ici  ce  qui  nous  intéresse. 
un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Denys  ,  Nous  demanderons  à  M.  Amati  s'il 
et  que  c'est  ainsi  que  l'on  trouve  croit  sérieusement  qiie  les  livres  juifs 
dans  les  manuscrits ,  par  un  ano-  fussent ,  au  temps  de  Denys  ,  assez 
Tyme  m  par  Zosime ,  par  Dion  connus,  asseï  répandus,  pour  qu'un 
or  par  Xiphilin ,  par  ComéUas  Né-  rhéteur  çreo  y  allât  puiser  des  exem- 
pos  pu  parProbus.  M.Weiskeest  pies.  Hais  Longin, ausièded'Auré- 
fort  ébranlé  par  ces  ai^ments.  En  lien,  a  pu  citer  Ho'isc  :  il  virait  dans 
effet ,  il  ne  conçoit  pas  que  l'auteur  un  temps  oii  les  philosophes  païois, 
capable  d'écrire  un  si  noble  traité,  fréquemment  aux  prises  avec  les 
ait  pu  s'abaisser  à  faire  des  scholtes  docteurs  du  christianisme  ,  étaient 
SurHéphestion,  ou  à  recueillir  séch^  forces  délire  et  d'étudier  les  li- 
ment aes  noms  de  peuples ,  ni  ad-  vres  de  cette  religion  nouvelle  dont 
mirer,  comme  il  le  fait  quelquepart ,  l<is  progrès  devenaient,  de  jour  en 
le  style  et  la  gravité  de  Plotin.  Pour-  jour  ,  plus  alarmants  pour  eux.  On 
tant  il  ne  i>eut  croire  avec  M.  Amati  pourra  objecter  que  ce  passage  a  été 
que  Denys  d'Haiicamasse  soit  l'au-  interpolé  :  mais  il  l'aurait  été  sans 
leiir  de  ce  livre  :  son  style ,  sa  ma-  doute  par  un  chrétien  ;  et  un  chré- 
nière  de  composer,  n'ont  rien  de  la  tien  n  eSt-il  donné  à  Moïse  que  le 
-verve ,  de  l'cclat  qui  brille  dans  le  faible  éloge  de  n'être  pas  un  homme 
Traité  du  suUime.  11  aime  mieux  ordinaire?  11  n'eât  pas,  non  plus, di>- 
l'attribuer  à  un  Denys  de  Pergame  ,  signe  la  Genèse  par  le  titre  inexact  de 
contemporain  d'Auguste  ,  et  dont  lois  de  Moïse.  Ijeclerc  a  pensé  que 
Strabon  a  loue  te  talent   comme  le  passage  a  été  ajoute  aptes  coup', 
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91    maif  par  Long'm  liii-mËme  ,  ^i ,  D'ici  là  tes  éditeurs  qui  réitnprimV 
■^    s'étant  atUché  vers  U  fin  de  sa  vie  ront  le  Traitd  du  Sublime,  devront, 
^'    à  la  reine  de  Palmyre ,  Toulut ,  pour  en  bonne  et  saine  critique  ,  mettre 
«    lui  être  agréable ,  citer  un  passagede  dans  leur  titre ,  par  Denys  ou  nar 
'*f    l^oiae  :  car  Ze'nobie  était  ^uire  (  i  ) ,  Longin.  Au  reste ,  bien  que  cette  in- 
Bi     s'il  faut  admettre  le  témoignage  de  certitude  diminue  les  droits  de  Loo- 
><     quelques  Pères, qui  pourraient  bien  gin  à  l'admiration  de  la  postenté  ^ 
If     n'aroir  pas  ete  très-^aire's,  et  que  comme  critique  et  comme  écrivain  , 
■»     l'on  a  mtsac  accusés  d'avoir  en  ceci  sa  vie  potilique,  sur  laquelle  aucun  - 
t.i     manqué  de  siscnité.  Au  reste ,  cette  nuage  ne  s'élève  ,  suffira  pour  con- 
:  ■     réponse  ne  satisfait  pasà  tcutes  les  dif-  sacrer  sa  mémoire.  Apfes  avoir  passé 
lin     ficultés  ,  ne  répond  pas  à  toutes  les  de  loi^es  années  dans  Athènes  ,  et 
iu     objections  ;  il  en  est  une  qui  jidus  publie'  les  nombreux  ouvrages  que 
ti     parait  de  la  plus,  grande  force .-  c'est  nous  avons  indiques ,  il  fit  un  voyage 
Il     qu'on  ne  trouve  dans  ce  traité  le  nom  en  Orient ,  où  il  e'iail  appelé'  par  Zé- 
^     a'aucun  écrivain  postérieur  à  Au-  Bobie  ,  reine  de  Palmyre,  qui ,  eu- 
tf     guste.  Comment  concevoir  que  Lon-  rieuse    d'apprendre    la    littératurs 
k      gin,  ce  grand  littérateur,  ce  philo-  grecque,  voulut  avoir  pour  maître 
k  i  fogue  éminent ,  dont  Eunapc  a  dit  le  premier  crititTue  de  son  temps , 
^     Lyperboliquement  ,  qu'U  était  une  l'homme  qui,  de  l'aveu  générai,  pas- 
(i      bibliothèque   vivante  et  un  musée  sait  pour  l'oracle  infaillQiie  du  goÛL 
il      ambulant  ,  ait  négligé  de  montrer  Après  la  mort  d'Odenat ,  Longin 
t      un  peu  d'érudition  et   de    lecture  devint   le  principal  ministre  de  U 
f      ^ans  nn  sujet  si  fécond  7  Peut-être  reine,  et  1  aida  de  ses  conseils  dans 
I      que  la  sévérité  excessive  de  son  goût  la  lutté  glorieuse  qu'elle  soutenait 
(      ne  lui  offrait  pas  un  seul  exemple  contre  les  armées  d'Aurélien.  Après 
j      de  véritable  sublime  hors  des  pages  de  longs  elTorts ,  cet  empereur  par- 
I      <lassiques  de  la  haute  littérature:  vint  à  se  rendre  maître  de  Palmyre; 
I       mais  parmi  les  poètes  et  les  orateurs  et  il  déshonora  sa  Tictoire  par  U 
mal  inspirés  des  écoles  récentes  delà  supplice  de  Longin  ,  qu'il  accusait 
Grèce  et  de  l'Asie ,  ne  pouvait-il  pas  d'avoir  dicté  à  la  reine  une  lettre  in- 
trouver des  modèles  frapf^nts  d  en-  solente.  Cette  lettre  miel'oo  peutvoir 
flure,  de  recbercheetdaJectation?  dans  Vopiscus,  ou  dans  la  préface 
Cette  i^Sîcalié  nous  semble  considé-  de  Boileau ,  est  noble ,  fière  et  digne 
rable.Quoi  qu'il  en  puisse  être,  main-  d'une  reine.   Si  Aurelien  eût  été  un 
tenant  que  les  manuscrits  ,  lus  avec  ennemi  généreux,  bien  loin  de  le  pu- 
.|dus  d'attention,  noua  ont  jetés  dans  nir,  il  aurait  dû  admirer  le  ministre 
une  complète  incertitude  sur  le  vé-  courageux  qui  avait  fait  parler  à  sa 
ritable  nom  de  l'auteur ,  on  pourra  souveraine  ce  langage  plem  de  digni- 
disputer  pour  Den^s  ou  pour  Lon-  té.  Longin  souffrit  la  mort  avee  une 
jgiu ,  sans  jamais  airiver  k  un  résultat  grande  intrépidité,  consolant  lui-m£- 
positif ,  â  moins  que  d'autres  ma-  me  ses  amis  qui  pleuraient  snr  une 
oiiscrits  ou  quelques  téipoignages  ne  destinée  si  triste  et  si  peu  méritée, 
viennent  éclairer  et  fixer  la  question.  Rien  ne  parut  abattre  sa  grande  ame, 
■  ■■•  pas  mime  l'ingratitude  de  Zénobie , 
jo!i'?«^*îfi«"X'°i*n'oiV"V»W"K'i>ik»B'  l""'  i"*"*  *^  concilier  la  clémence 
s:m.  4*  ^ingiat ,  ruag.  si.                     '  du  Tamqueur,  et  faire  croire  i  son 
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innocence  ,  «vait  rejeté  sur  se}  plus  Vicence,  et  de  plusieurs  aH^^j^aces 

fidèles  serviteurs,  et  pariieulière-  laissées  a  tagarde  deleurAJ^taiih; 

ment  sur  Longin ,  tout  l'odieux  de  iE  partage  à  ses  soldats  le  pï«squ'i'$ 

la  guerre  qu'elle  avait  ose' soutenir  venaicut  de  conquérir ,  et  met  à'ieur 

contre  le»  armes   romaines.    Ainsi  tête  son  neveu  Gisulf ,  qui  pren^U 

périt  ce  grand  homme,  en  l'an  273  titre  de    duc  de  Frioul.   Loogin  , 

*aeJ.  C                               B — ss.  eoferiné  dans  Baveime  avec  quelques 

LONGIN  (Flavius  LonGinvs}',  soldats,  se  bornait  àcarantir  cette 

d'une  famille  patricienne,  fut  envoyé  province    et    le    duché  de  Rome, 

par  l'empereur  Justin  le  jeune,  pour  d'une    invasion.   Cepelidant  le  roi 

remplacer  Narsès  dans  le  gouverne-  des  Lombards  ,   au  milieu  de  ses 

mentdel'Italie. Ayant dëbarquéàRa-  conquêtes,  tombe  sous    les  coups 

venne,  au  commencement  de  l'année  d'un  assassin,  que  sa  femme  Bos- 

568,  il  flsa  sa  résidence  en  cette  monde  avait  elle-m^me  armé.  (  )^<j^. 

ville,  pour  éire  plus  â  portée  de  Albow.  )  Bosmonde  ,  craignant  U 

recevoir  des  secours  de  Constami-*  vengeance  des  Lombards,  deman- 

noplc,  en  cas  d'invasion  des  Bar^  de  im  asile  à  Longin,    et  se  retira 

bares.  Il  affecta  de  s'e'loigner  en  tout  auprès  de  lui  ,   emmenant    A\mi- 

de  la  conduite  de  son  prédécesseur ,  cbilde ,  son  nouvel  époux  ,  et  tous 

prit  le    titre    A'eiarque  ,    réservé  les  rrésors  d'Alboïn.  Loagin ,  épris 

jusqu'alors  aux  gouverneurs  d'Aftj-  d**  charmes  de  Rosmonde  ,  lui  pro- 

que, supprima  les  anciennes  charges,  pose  sa  main  et  le  tr^e  de  l'Italie: 

et  en  créa  de  correspondantes  avec  cette  femme  ambitieuse  et  perTide 

des  titres  différents  ,  éloigna  des  af-  présente  à  Almicbilde  une   coupe 

faires  publiques  tous  ceux  qui  avaient  empoisonnée  ;  mais  celui-ci ,  ayant 

eu  part  à  la  confiance  de  Harsès,  en  ressenti  aussitôt  les  effets  du  poison, 

un  mot  n'épargna  rien  pour  étendre  force  Rr-smonde  d'avaler  le  reste  de 

et  affermir  son  autorite'  (  i  ).  Longin  ,  1"  liqueur ,  et  ils  expirent  tous  deux. 

k  peine  arrive',  eut  à  se  garantir  des  Longin  s'empare  des  trésors  d'Al- 

altaques  des  Lombards  ;  en  couse-  boïn,  et  les  envoie  à  l'empereur,  qui 

quence  ,  il  fit  fortifier  Ravenne  cl  lui  témoigna  sa  reconnaissance  ai 

quelques  autres  villes  delà  Vénétie,  augmentant  ses  revenus  et  son  au- 

oii  il  plaça  des  garnisons  :  mais  Al-  torilé.  Cependant  l'exarque,  ne  rece- 

bo'in  ,  chef  des  Lombards  ,  traverse  vant  point  de  secours  de  Conslanli- 

les  Alpes ,  dont  Longin  n'avait  pu  noplc  ,  ne  pouvait    s'opposer  aux 

faire  garder  les  défilés,  pénètrc-dans  Lombards, dont  la  puissance  s'a ffer- 

l'Italie ,   s'empare    d'Aquilée  ,    de  missait   chaque    jour.  L'empereur 

. Maurice  le  rapp^  en  584,  et  nom- 

(i>  B]]>  iMit  pig.fiig  iiiinitte.  ti  •«  tatett-  ma  en  sa  place  Smaragde,  qui  avait 

i^°"'!t?'s"'>'-w^|fi^"î'il''jM''Mi''^  '"  répuution . d'être  plus  ^rrier. 

Hu.tHr.iiii.  p«»zm>i>iiiit<ii«iirib<,uj-  Depuis  ccUe  éppcfue  l'histoire  cesse 

utrKiii.d-siaïu.i.iSi.)  de  parler  de  Lapgin.        W — s. 

FIM   nu  VUIGT'QUATHIÈHE   VOLUME. 
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